Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


UBRARY 

UNIVERSITY  OF  CAI.IFORNIA 

DAVIS 


*        .     • .-  ». 


.g 


i.-  :  i  . 


>   • 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGiaUË 


DE  FRANCE 


m) 


— I 


kta 


F.   MIURAU.    —   IMPRIMERIE  DB  LAGNT. 


BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE   FRANCE 


TROISIÈME  SÉRIE  —  TOME  QUATORZIÈME 


1885-1886 


PARIS 

AU   SIÈQE    DE   LA   SOCIÉTÉ 

7,  rue  des  Orands-Aagastins,  7 


1886 


LIBRARY 

.UNIV'EîlcirV  CF  C/'.LrFn?.'K73î 

LAVIS 


Muséum 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE  FRANGE 


Séance  du  9  Novembre  1885. 


prësidenoe  de  m.  mallard. 


Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réanion  extraordinaire  du 
Jura,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Larrazet,  n**  3,  passage  Moulin,  à  Paris,  présenté  par  MM.  pan-* 
dry  et  Fischer, 

M.  Gérard,  ingénieur  à  Châteaulin  (Finistère),  présenté  par 
MM.  Lecoz  et  Bioche, 

M.  Hei«ry,  professeur  au  Lycée  de  Besançon  (Doubs),  présenté  par 
MM.  Choffat  et  Bertrand. 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  Yèroféybff, 
Comte  Bégouen,  Michelot,  Jamyrin  et  Joseph  Yilanova. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  du  Secrétaire, 
M.  E.  Fallot,  dans  laquelle  il  annonce  sa  nomination  à  Bordeaux, 
comme  chargé  du  cours  de  Minéralogie  et  Géologie;  il  exprime  ses 
regrets  de  quitter  la  Société,  qui  lui  a  toujours  témoigné  tant  de 
bienveillance,  sans  avoir  pu  lui  faire  part  personnellement  de  sa 
nouvelle  situation. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour  remercier 
M.  Fallot  du  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  les  fonctions  de  Secrétaire. 

Le  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  E.  Fallot  un 
ouvrage  intitulé  :  Etude  géologique  sur  les  étages  moyens  et  supérieurs 
du  terrain  crétacé  dans  le  Sud-Est  de  la  France.  Ce  travail,  qui  a  été 
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présenté  et  soutenu  par.  l'auteur  comme  thèse  pour  le  doctorat  ès- 
sciences,  comprend  268  pages,  41  coupes  intercalées  dans  le  texte, 
et  8  planches  lithographiées,  destinées  à  représenter  des  espèces 
nouvelles  ou  incomplètement  décrites. 

M.  Fallot  accompagne  cet  envoi  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  étages   moyens  et   supérieurs   du  terrain 
crétacé  dans  les  Basses- Alpes  et  les  Alpes-Maritimes. 

par  M.  E.  Fallot. 

J'ai  résumé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  (3°  série, 
t.  XIII,  p.  65)  le  résultat  de  mes  recherches  sur  le  Crétacé  supérieur 
dans  les  départements  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse.  J'ai  montré  — 
d'une  façon  très  succincte,  il  est  vrai  —  comment  les  dépôts  du  Cré- 
tacé, supérieurs  à  Tétage  aptien,  passaient  de  Tétat  de  marnes  ou 
de  calcaires  qu'ils  présentent  généralement  dans  la  partie  septen- 
trionale  de  cette  région  (Bassin  de  Dieulefit,  par  exemple),  à  Tétat 
de  sahles  ou  de  grès  dans  la  partie  méridionale  (Vaucluse)  (1). 
J'ai  enfin  constaté  comment  les  dépôls  de  Rudistes  (Hippurites, 
Sphérulites,  etc.),  nuls  dans  cette  partie  septentrionale  de  la  région 
occidentale  du  Sud-Ëst,  venaient  s'intercaler  dans  les  couches  cré- 
tacées supérieures  de  la  partie  méridionale.  Cette  apparition  com- 
mence aux  environs  de  Nyons,  où  ces  dépôts  sont  à  peine  marqués, 
et  ils  prennent  un  développement  d'autant  plus  considérable  qu'on 
avance  vers  le  sud  (environs  d'Orange,  Piolenc).  Cette  prédominance 
des  dépôts  hippuritiques  se  manifeste  encore  davantage  dans  la 
partie  tout  à  fait  méridionale  du  Bassin  du  Rhône  ;  les  localités  si 
célèbres  des  Martigues  et  du  Beausset  en  sont  la  preuve. 

Si  maintenant  on  examine  ce  que  j'ai  appelé  la  région  orientale 
du  Sud-Est  (2),  c'est-à-dire  cette  bande  qui  s'étend  depuis  la  Savoie 
jusqu'aux  environs  de  Nice  et  des  Alpes  au  massif  montagneux  de  la 
Drôme  orientale,  on  voit  que  nulle  part  le  Crétacé  supérieur  n'offre 

(1]  Cette  observatioa,  qui  est  vraie  d*une  manière  générale,  ne  Test  déjà  plus 
pour  la  partie  supérieure  du  Sénonien.  On  sait  en  effet  qu'à  Dieulefit  (Voyez 
BulL  loc.  cit.,  p.  ^Q  et  Thèse^  p.  IDO  et  suiv.)  cet  étage  se  termine  par  des  sables 
et  des  grès  à  Buchiceras  Etaaldi  et  Trigonia  limbaia  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  les  dépôts  gréseux  et  sableux  ont  une  prédominance  remarquable  dans 
la  partie  méridionale  (Vaucluse)  et  que  cet  état  lithologique  afiecle  tout  aussi 
bien  TAptien,  le  Gault,  que  le  Cénomanien,  le  ïuronieu  et  le  Sénonien. 

(S)  Thèse,  p.  68. 
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de  dépôts  de  Rudistes,  mais  qu'il  a  de  grandes  analogies  avec  celai 
de  la  Drôme  centrale,  c'est-à-dire  avec  le  bassin  de  Dieulefit. 

Je  vais  donc  résumer  brièvement  la  constitution  de  cet  étage  dans 
les  Basses- Alpes  et  dans  les  Alpes-Maritimes, 

I.   —  BASSES-ALPES. 

J'ai  divisé  (1)  les  Basses-Alpes  en  trois  régions  : 

i*'  Région  de  COuest  qui  comprend  surtout  la  rive  droite  de  la  Du- 
rance  et  qui  n'a  aucune  importance  au  point  de  vue  du  Crétacé  supé- 
rieur ; 

2""  Jiégion  de  tEst  qui  avoisine  le  cours  moyen  du  Yerdon  (envi- 
rons de  Barrème,  de  Saint-André),  et  qui  s'élend  jusqu'à  la  vallée 
du  Var  (Entrevaux). 

3**  Région  du  Sud  qui  englobe  les  environs  de  Gastellane  et  qui 
occupe  aussi  la  partie  septentrionale  du  département  du  Var  (envi- 
rons de  Gomps-du-Var). 

C'est  dans  ces  deux  dernières  régions  que  je  vais  étudier  les  assises 
moyennes  et  supérieures  du  terrain  crétacé. 

Région  de  rE$L  —  Cette  partie  très  accidentée  des  Basses-Alpes  est 
recouverte  d'une  façon  générale  par  le  terrain  crétacé,  dont  les  cou- 
ches inclinent  généralement  vers  l'est,  de  telle  sorte  que  le  Juras- 
sique et  le  Néocomien,  qui  apparaissent  au  nord  et  à  l'ouest  de  Bar- 
rôme,  ne  se  présentent  plus  que  par  suite  de  failles  (Gévaudan),  à  l'est 
de  cette  localité  % 

L'Aptien  est  en  général  l'étage  le  plus  inférieur  qu'on  rencontre 
dans  la  vallée  du  Verdon  (entre  Saint- André  et  Col  mars)  et  à  l'est  de 
cette  vallée. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  de  Gault  dans  toute  cette  région  orien- 
tale, où  le  Génomanien  repose  directement  sur  l'Aptien. 

Les  montagnes  sont  donc  constituées  par  le  Génomanien,  le  Turo« 
nien  et  le  Sénonien,  presque  toujours  surmontés  par  les  dépôts  num- 
mulitiques. 

Le  Génomanien  est  généralement  formé  d'une  alternance  de  marnes 
et  de  calcaires  gris-clair  en  bancs  très  réguliers;  il  contient  la  faune 
de  Rouen,  c'est-à-dire  :  Amm.  rkotomagensis,  Amm.  Mantelli,  Amm. 
subplanulatus^  Scaphites  œqualisy  ffolaster  subglobosus.  Les  localités  les 
plus  fossilifères  sont  Saint-Lions,  près  Barrême,  la  montagne  qui 

(1)  T/iéye,  p.  80, 
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domine  Angles,  le  col  de  Yergons,  la  partie  supérieure  des  ravins 
de  Brec  à  Ëntrevaux.  A  la  base  de  Tétage,  se  voient  des  marnes 
grises  très  difficiles  à  délimiter  de  TAptien,  mais  dans  lesquelles 
M.  Doze  a  retrouvé  la  petite  Ammonite  que  j'ai  décrite  (v.  ThèsBy 
p.  234  et  pi,  V,  fig.  3)  sous  le  nom  d'Am.  Dozei,  comme  provenant 
des  marnes  noires  inférieures  au  Génomanien  proprement  dit  de 
Yesc  (Drôme)  ;  dans  cette  dernière  localité  on  la  trouve  associée  à 
des  Turrilites  iuberciUatus  et  gravesianus  de  petite  taille,  c'est-à-dire 
à  des  espèces  franchement  rhotomagiennes.  Au  ravin  de  Brec,  près 
d'Entrevauz,  le  Génomanien  débute  par  une  couche  très  mince  de 
glauconie  à  Rhynchonelles  et  Orbitolina  concava. 

Le  Turonien  est  très  mal  caractérisé.  On  peut  lui  attribuer  un  cal- 
caire blanc  ou  bleuâtre,  dans  lequel  on  ne  trouve  guère  que  des 
Inocérames  en  débris,  parmi  lesquels  on  peut  cependant  citer 
Vlnoc.  labiatus  (environs  d'Argens,  de  Hyèges).  Au  col  de  Vergons, 
j'ai  pu  heureusement  recueilljir  quelques  fossiles  plus  caractéris- 
tiques :  YAm,  peramplus  et  sa  forme  jeune,  VAm.  prosperianus,  d'Orb. 
Ges  deux  fossiles  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'âge  turonien  de  ces 
couches.  Plus  à  l'est,  vers  Entrevaux  et  Villevieille,  il  est  impossible 
de  délimiter  cet  étage,  qui  semble  cependant  constitué  par  des  cal- 
caires généralement  bleuâtres  et  sans  fossiles. 

Le  Sénonien  est  plus  reconnaissable,  mais  malheureusement  les 
fossiles  y  sont  le  plus  souvent  si  déformés,  qu'on  ne  peut  les  déter- 
miner. J'ai  cependant  recueilli  un  certain  nombre  de  Micrasters, 
surtout  dans  le  cirque  à  Test  d' Allons;  là  c'est  une  grosse  variété  du 
Micraster  cor-testudinarium  que  Ton  trouve  associée  à  des  Inocérames 
{Inoc.  cf.  altuSf  Meek).  Les  couches  supérieures  sont  formées  par  des 
marnes  remplies  de  Spongiaires.  Aux  environs  d'Annot,  près  des 
Gaffarels,  la  Graie  reste  bleuâtre  jusqu'en  haut,  et  on  peut  y  trouver 
quelques  débris  de  Micrasters.  Mais  c'est  surtout  près  de  Yillevieille 
(Fontantiges)  que  le  Sénonien  est  bien  caractérisé.  Il  est  formé  par 
un  calcaire  blanc  renfermant  Micr aster  cor-testudinarium^  Micr.  Nor- 
mannicBy  Bue,  et  Ananchytes  gibba.  Les  couches  supérieures  ne  pré- 
sentent guère  que  quelques  Inocérames  et  quelques  Spongiaires. 
Le  Sénonien  supérieur  proprement  dit  (Graie  de  Meudon)  n'existe 
pas,  ou  du  moins  je  n'ai  rien  trouvé  qui  s'y  rapporte  d'une  façon 
exacte. 

Région  fné7ndionûlè  des  Basses- Alpes  et  septentriofiale  du  Var.  — 
Contrairement  à  ce  que  j'ai  dit  pour  la  région  de  l'Est,  celle  quiavoi- 
sine  Castellane  ne  présente  pas  d'Aptien,  mais  le  Gault,  qui  repose 
directement  en  général  sur  le  Néocomien,  y  est  plus  pu  moins  déve- 
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loppé.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  notamment  entre  Comps-du-Var  et 
Gastellane,  à  Jabron  (1);  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  à  Escragnolles,  etc.. 

DuTal-Jouve  (2)  avait  déjà  fait  cette  remarque  que,  au  nord  de 
Gastellane,  on  rencontrait,  au-dessus  du  Néocomien,  des  marnes 
très  riches  en  fossiles,  comme  à  Hyèges,  par  exemple  (c'était  l'Ap- 
tien  qu'il  ne  connaissait  pas  encore),  tandis  qu'au  sud,  c'était  le  Grès 
vert,  c'est-à-dire  le  Gault. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Génomanien  afiecte  ici  un  caractère  littoral, 
surtout  dans  ses  couches  supérieures.  A  Praux,  près  Beynes,  c'est 
d'abord  ,un  calcaire  à  Orbitolina  concava,  surmonté  par  des  calcaires 
marneux  à  Am.  rhotomagensis^  Terebratula  biplicata^  Rhynchonella 
compressa^  etc.,  puis  au-dessus  viennent  les  couches  à  grandes  Osif^ea 
columba» 

Ce  caractère  littoral  est  plus  marqué  encore  vers  Comps-du- 
Yar  (3).  Là,  sur  des  marnes  noires  sans  fossiles,  que  l'on  doit  ran- 
ger soit  dans  le  Gaalt  supérieur,  soit  dans  le  Génomanien  inférieur, 
viennent  des  couches  remplies  6!0strea  columba  minor  à  crochet  strié 
et  à  Ostrea  vesiculosa,  puis  des  bancs  de  grès  pétris  d* Orbitolina  con^ 
cava.  Les  fossiles  de  Rouen  y  sont  très  rares  ;  c'est  le  faciès  du  Maine 
qui  prédomine.  Dans  les  environs  du  Bairguet,  de  Jabron,  de  Saint- 
Thiens,  les  couches  à  grandes  Ostrea  columba  existent  presque  tou- 
jours au-dessus  des  précédentes. 

Quant  aux  assises  supérieures  du  Grétacé,  elles  sont  fort  difficiles 
à  débrouiller.  Dans  quelques  localités  de  cette  région  méridionale 
des  Basses-Alpes,  comme  au  Pont-de-Soleil,  au  Bourguet,  on  voit 
bien  les  couches  à  Ostrea  columba  surmontées  par  des  calcaires  com- 
pactes remplis  de  Gastéropodes  et  de  Bivalves  en  général  indétermi- 
nables, mais  ce  n'est  guère  qu'autour  de  la  petite  chapelle  de  Saint- 
Thiens  (4)  près  Robion,  que  l'on  peut  recueillir  quelques  Gucullées 
voisines  de  la  Cucullœa  matheroniana,  des  moules  de  Trigonia  scabra, 
de  très  rares  échantillons  de  Voluta  elongata  qui  font  rapporter  ces 
couches  au  Turonien.  La  partie  supérieure  est  formée  généralement 
de  plaquettes  calcaires  avec  de  petites  Astartes,  des  Tellines  {Tellina 
costulatay  Goldf.)  et  de  petites  Huîtres,  trop  mal  conservées  pour 
être  identifiées  d'une  façon  indiscutable  avec  V Ostrea  plici fera.  Est-ce 


(1)  Voyez  Bul.  Soc.  GéoL^  3«  série,  t.  XII,  p.  290. 

(S)  Sur  les  Bélemnites  da  Crétacé  infériear  des  environs  de  Castellane,  în-4* 

1841. 

(3)  Voyez  Thèse,  p.  113. 

(4)  Cette  localité  a  été  appelée  tantôt  Sentis,  tantôt  Saint-Is,  tantôt  Saint-Ils 
parCoquand,  etSaint-Irs,  par  Da  val- Jouve. 
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on  niveau  supérieur  au  Taronien  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'af- 
firmer. 

Goquand  avait  prétendu  trouver  là  (1)  les  couches  sénoniennes  de 
Meudon,  avec  fragments  de  Bélemnitelles.  Toutes  mes  recherches 
sur  ce  point  sont  restées  inutiles,  comme  aussi  aux  environs  de 
Beynes,  Où  il  avait  prétendu  trouver  le  même  fait.  L'assise  qui  m'a 
semblé  occuper  dans  cette  région  la  position  la  plus  élevée,  c'est 
un  calcaire  sableux  jaun&tre  avec  Inocérames  qui  affleure  un  peu 
m  nord-ouest  d'Eoulx. 

Je  résume  rapidement  cette  esquisse  de  la  craie  dans  les  Basses-» 
Alpes. 

A.  Région  de  VEst  :  1°  L'Aptien  est  très  bien  développé  (Hyèges, 
Barrème,  Angles,  Yergons,  Montblanc,  etc),  tandis  que  le  Gault 
manque. 

2**  Le  Génomanien  est  franchement  pélagique,  il  a  le  faciès  de  la 
craie  de  Rouen  ;  il  est  bien  développé. 

3®  Le  Turonien,  difficile  à  déterminer,  est  composé  de  calcaires 
blancs  ou  bleuâtres  à  Inoceramus  labiatus;  il  renferme  à  Yergons  YAm. 
peramplus» 

4"*  Le  Sénonien,  très  puissant,  est  caractérisé  surtout  par  le  Mi- 
craster  cor-testudinarium  et  se  termine  souvent  par  des  marnes  ou 
des  calcaires  à  Spongiaires. 

B.  Région  méridionale  :  l""  L'Aptien  manque ,  le  Qatilt  existe,  plus 
ou  moins  bien  développé. 

2^  Le  Génomanien  a  la  constitution  de  celui  du  Maine  :  marnes  à 
Ostrea  coiumba  minor  et  grès  à  Orbitolina  concava  à  la  base,  couches  à 
grandes  Osirea  coiumba  à  la  partie  supérieure. 

3'  Le  Turonien  semble  représenté  par  le  calcaire  à  Gastéropodes, 
Trigonia  scabra  et  Gucullées  des  environs  de  Saint- Thiens,  etc. 

4"^  Le  Sénonien  n*a  pu  être  encore  déterminé  d'une  façon  précise» 

II.   *-  ALPES-MARITIMES. 

Je  divise  les  Alpes-MaritimeS|  au  point  de  vue  du  Crétacé  supé*» 
rieur,  en  deux  régions  : 

1*  Régiên  du  Nord-Ouesif  qui  comprend  la]  vallée  moyenne  du  Var 
et  la  vallée  de  l'Estéron. 


(1)  Voyez  Bull.  Soc.  GéoL,  ««  série,  t.  XIV,  p.  751, 
Ifnd,^  2e  série,  t.  XVIII,  p.  138  et  139. 
Jàid.^  3*  série,  t.  III,  p.  599. 
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2*  Région  du  Sud-Est^  dans  laquelle  je  range  les  environs  de  Nicei 
de  Menton  et  de  Vence. 

Région  du  Nord-Ouest.  —  Aux  environs  de  Puget-Théniers,  en 
allant  du  côté  de  la  Penne,  on  rencontre  sur  des  marnes  sans  fossiles 
(Pas  de  Saint-Raphael)  des  alternances  de  marnes  et  de  calcaires 
avec  Am.  Mantelli  et  Bolaster  subglobosus  (Genomanien).  Au-dessus 
viennent  des  calcaires  compactes  bleuâtres  sans  fossiles  qui  repré- 
sentent, sans  doute,  le  Turonien  et  le  Sénonien.  Près  de  la  Penne, 
j'ai  rencontré  de  grands  Jnoceramus  cf.  Cuvieri  qui  se  rapportent 
certainement  à  ce  dernier  étage.  Le  tout  est  surmonté  par  le  Num- 
muli  tique. 

Dans  la  vallée  de  TEstéron,  on  constate  que  le  Néocomien  est 
généralement  recouvert  par  des  marnes  très  difficiles  à  déterminer, 
surtout  à  Roquestéron  ;  cependant  aux  Ferres,  il  y  a,  au-dessus  du 
calcaire  néocomien,  une  couche  de  glauconie  remplie  de  fossiles  eA 
débris  parmi  lesquels  j'ai  pu  reconnaître  quelques  espèces  du  Gault, 
telles  que  Amm.  Beudanti^  Echinoconus  castanea  et  Tereb.  dutempleana. 
Les  niarnes  précitées  sont  recouvertes,  sur  la  route  de  Roquestéron 
à  Nice,  par  des  grès  grisâtres  à  TurrilUes  scheuchzerianus  (Cénoma- 
nien),  surmontés  eux-mêmes  par  des  couches  marno-calcaires  à 
grandes  Ostrea  columba.  Ces  couches  à  Osirea  columba  se  rapportent 
sans  doute  au  Génomanien  supérieur;  cependant,  en  l'absence  d'au- 
tres espèces  telles  que  0.  flabellata,  0.  biauriculata^  on  pourrait  se 
demander  si  elles  ne  constituent  pas  la  base  du  Turonien  que  je  con- 
sidère comme  formé  par  un  grès  gris-bleuâtre,  très  siliceux,  rempli 
de  silex  noirs.  J'ai  pu  y  rencontrer,  au-dessus  des  Ferres,  de  mau- 
vais échantillons  de  VHemiaster  Leymeriei,  ainsi  que  le  Periaster 
oblongus  et  une  variété  de  Micraster  laxopoi^us  qui  se  trouve  dans  le 
Turonien  de  Saumur. 

Le  Sénonien  est  mieux  caractérisé  ;  il  est  formé  généralement  de 
grès  plus  ou  moins  argileux  et  sableux  avec  Holasier  placenta  et 
Spongiaires  à  la  base,  près  de  Ranc  et  au  sud  de  Pierrefeu,  par 
exemple;  puis,  plus  haut,  il  renferme  de  nombreux  Micrasters,  sur- 
tout aux  environs  de  Toudon  :  Micraster  cor-testudinarium^  Norman- 
nif  œgibbus,  Ananchytes  gibba,  etc.  A  Pierrefeu,  ces  grès  sont  sur- 
montés par  des  grès  plus  compactes  remplis  d*Ostrea  plicifera^  et  à 
La  Bastide  de  l'Olive,  au  sud  de  Roquestéron,  où  ils  sont  plus  jaunes 
et  plus  ferrugineux,  j'ai  pu  y  recueillir  :  Trigonia  limbata^  Janira 
quadricostataj  Actœonellay  Pecten^  en  somme  une  faune  qui  me  les  a 
fait  assimiler  au  Grès  vert  de  DieuleHt.  Gette  identité  de  superposi- 
tion à  une  si  grande  distance  est  très  intéressante. 
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Près  de  Villars-du-Var,  les  couches  crétacées  supérieures  au  Néo- 
comien  ont  l'aspect  qu'où  leur  voit  aux  euvirous  d'Ànnot  et  d'Ëutro- 
vaux  :  elles  sout  extrômement  épaisses,  attendu  qu'on  les  rencontre 
continuellement  depuis  la  Blé  sur  le  Yar,  à  300  mètres,  jusqu'aux 
Bastides  de  Sainte-Madeleine,  c'est-à-dire  vers  1100  ou  1200  mètres 
d'altitude,  et  cela  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  apparence  de  faille, 
pouvant  faire  croire  à  la  récurrence  des  mêmes  couches.  Aucun 
étage  ne  peut  y  être  rigoureusement  déterminé.  Quelques  débris 
de  Micrasters  seuls  indiquent  que  la  partie  supérieure  appartient  h 
l'étage  sénonien. 

Région  du  Sud- Ouest.  —  Aux  environs  de  Nice,  le  Cénomanien 
affleure  dans  la  vallée  du  Paillon,  surtout  aux  environs  de  Drap 
(Pont  de  Peille).  Là  il  est  constitué,  sur  la  rive  droite,  par  des  marnes 
noires  surmontées  de  couches  marneuses  jaunâtres  ou  bleuâtres  à 
Am.  rhotomagensis,  Holastermarginalis,  Sur  la  rive  gauche,  les  marnes 
sont  remplies  d'Holaster  subglobosus.  A  Saint-Laurent,  à  la  montée 
du  col  de  Braus,  ces  mêmes  couches  reposent  sur  le  Gault  bien  ca- 
ractérisé, ainsi  que  l'avaient  déjà  démontré  MM.  Potier  et  Hébert 
dans  le  compte  rendu  de  la  session  de  la  Société  géologique  à  Nice  (!}. 
Là,  elles  sont  recouvertes  par  des  calcaires  bleuâtres  très  compactes, 
à  la  partie  supérieure  desquels  j'ai  recueilli  InocproblematiciiSyi'Orb.y 
et  que  je  range  dans  le  Turonien.  Puis  au-dessus  viennent  des  cal- 
caires avec  fragments  de  Micraster  et  d'Am.  texanus^  c'est-à-dire  le 
Sénonien. 

Vers  Font-de-Giariel,  il  est  difOcile  d'étudier  les  assises  qui  pour- 
raient se  rapporter  au  Turonien  et  qui  sont  sans  fossiles,  mais 
les  couches  supérieures  renferment  abondamment  l'/noc.  Cripsi,  le 
Mici^aster  gibbus^  var.  cordatus^  Ag.,  qui  indiquent  déjà  un  niveau 
très  élevé  du  Sénonien.  Du  reste,  à  Goûtes,  on  a  recueilli,  avec  les 
mêmes  espèces,  de  grandes  Ammonites  qui  se  rapportent  aux  Am. 
neubergicus^  Hauer,  Am.  blanfordianusy  Stol.,  et  Am.  ootacodensis^ 
Stol.,  qui,  tant  en  Allemagne  que  dans  l'Inde,  caractérisent  les  cou- 
ches supérieures  du  Sénonien.  Des  espèces  voisines  du  Micr.  cor^ 
anguinum  se  rencontrent  vers  la  Trinité-Victor,  en  redescendant  vers 
Nice,  et  il  est  bien  possible  qu'on  pourra  arriver  un  jour  à  établir 
une  succession  rigoureuse  dans  cette  région  difficile. 

Le  littoral  de  la  Méditerranée,  aux  environs  de  Nice,  ne  présente 
que  des  lambeaux  insignifiants  de  Crétacé  supérieur,  à  Beaulieu 

(1)  Bull.  Soc.  GéoLy  8«  série,  t.  V. 
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(Micrasters)  à  Rompe  Talon  {Ostrea  columba).  J'ai  da  reste  décrit  (1) 
précédemment  un  lambeau  de  Gault,  près  de  la  gare  d'Èze. 

Quant  aux  environs  de  Yence,  ils  ne  présentent  guère  que  quelques 
lambeaux  de  grès  vert  à  Ostrea  columba^  surmontés  de  coucbes  h 
Gastéropodes,  rapportées  par  M.  Blanc  au  Turonien,  mais  dont  il 
est  difficile  de  déterminer,  quant  à  présent,  d'une  façon  rigoureuse 
la  position  stratigraphique. 

En  résumé,  dans  les  Àlpes-Maritîmes,  le  Cénomanien  repose  tan- 
tôt sur  le  Gault  (Les  Ferres,  Saint-Laurent),  tantôt  sur  des  marnes 
dont  il  m*a  été  impossible  de  déterminer  l'âge  exact.  Il  présente  en 
général  les  caractères  de  la  Craie  de  Rouen,  du  moins  au  nord  et  à 
Test  (environs  de  la  Penne,  de  Nice).  A  l'ouest  (Vence,  Roquestéron), 
les  Ostrea  columba  apparaissent,  et  je  serais  assez  disposé  à  croire 
qu'il  y  avait  là  un  rivage  qui  rejoignait  les  environs  de  Mons,  d'Es- 
cragnoUes,  de  Comps-du-Yar  et  de  Forcalquier,  et  qui  délimitait 
nettement  les  dépôts  crétacés  vers  l'ouest;  ceci  vient  complètement  à 
Tappai  des  idées  émises  par  M.  CoUotsur  l'isthme  qui,  dans  la  partie 
nord>est  du  département  duYar  (1),  aurait  séparé  la  région  orientale 
ou  alpine  du  bassin  du  Rhône,  de  la  région  méditerranéenne  (Bou- 
ches-du-Rhône,  Yar  occidental  et  méridional)  pendant  la  période  du 
Crétacé  supérieur. 

Quant  au  Turonien,  il  est  représenté  par  des  calcaires  compactes 
gris,  généralement  sans  fossiles  (environs  de  Nice),  par  des  grès 
pétris  de  silex  et  à  Periaster  oblongus  (les  Ferres). 

Le  Sénonien,  mal  délimité  à  la  base,  comprend  dans  la  région  du 
Nord-Ouest  deux  assises  :  les  couches  à  Holaster  placenta^  puis  à  Mi- 
craster  cor-testudinarium  à  la  base,  les  grès  de  l'Olive  et  de  Pierrefeu 
à  la  partie  supérieure.  Dans  la  Région  du  Sud-Est,  c'est  un  calcaire 
compacte  rarement  fossilifère  (La  Trinité,  col  de  Braus),  avec  Mi- 
crasters à  la  base.  Plus  haut  (Font  de  Giariel,  Contes)  il  renferme 
Vlnoc.  Cripsiy  VAm.  neubergicus^  etc.,  qui  indiquent  le  Sénonien 
supérieur. 

Le  Secrétaire  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Jean  Vilanova 
Y  Piera,  un  exemplaire  de  son  Ensayo  de  diccionario  geographico- 
geologico. 

En  exposant  le  plan  de  son  ouvrage,  Tauteur  rappelle  que  le 


(1)  Bull  Soc.  GéoLj  3-  série,  t.  XII. 

(2)  Comptes  rendus  Acad.  Se,  nov.  i884« 
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bases  proposées  et  acceptées  par  le  congrès  de  Paris  ont  été  les  sui* 
vantes  : 

^o  On  doit  commencer  par  les  mots  géographiques  et  géologiques 
espagnols,  eu  égard  à  la  nationalité  de  Tauteur  du  projet  et  pour 
répondre  au  désir  de  celui-ci  de  démontrer  la  richesse  de  cette 
langue  sous  ce  rapport,  2°  On  doit  en  second  lieu  faire  figurer  Téquî- 
valent  français.  3^  11  faut  ensuite  ajouter  Tétymologie  des  mots  espa-» 
gnols,  très  souvent  identique  à  celle  des  termes  français.  4*^  La  défi- 
nition sera  rédigée  dans  Tidiome  adopté  par  les  <;ongrès  scientifiques  • 
5*"  On  doit  rechercher  la  plus  grande  uniformité  dans  les  désinences 
des  termes,  afin  de  bien  accentuer  leur  véritable  valeur  linguistique, 
6""  Il  est  utile  d'ajouter  quelques  dessins  pour  confirmer  la  définition. 

Le  Secrétaire  offre  à  la  Société;  de  la  part  de  M.  J.  Péroche,  une 
note  sur  les  /{évolutions  polaires  au  point  de  vue  géologique. 

Le  Secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  Hébert,  une*  note  de 
M.  Foresti,  intitulée  :  5m/  Pecten  kistrix,  Dod-Meli. 

M.  Dagincourt  oCPre  à  la  Société  le  premier  volume  de  VAn^ 
nuaire  géologique  universel  qu'il  vient  de  publier.  Il  sera  heureux  de 
recevoir  de  ses  collègues  tous  les  renseignements  qu'ils  jugeront 
pouvoir  prendre  place  dans  ce  recueil  annuel,  ainsi  que  les  rectifica- 
tions qu'ils  lui  signaleront  aux  erreurs  contenues  dans  le  volume  de 
cette  année. 

M.  Chelot  présente  à  la  Société,  delà  part  de  M.  Friedriob 
Maurer,  un  ouvrage  intitulé  : 

Die  Pauna  der  Kalke  von  Waldgirmes  bei  Giessen.  !885.  (Abhandl. 
der  Grossh.  Hess.  geoL  Landesanstalt  zu  Darmstadt.  Band  1.  Heft  2. 
p.  61-340  avec  atlas  de  11  pi.  lith.) 

L'auteur  bien  connu  par  ses  travaux  sur  le  Dévonien  du  Nassau 
décrit  et  figure  avec  le  plus  grand  soin,  180  espèces  ou  variétés 
bien  distinctes,  provenant  pour  la  plupart  de  la  mine  d'Hainau  (1), 
près  de  Giessen.  57  espèces  sont  nouvelles  et  7  variétés  désignées  par 
un  nom  spécial. 

Le  caractère  remarquable  de  cette  faune  est  de  présenter  à  côté 
de  formes  du  Dévonien  moyen  {Calceola  sandalina,  Spirifer  concentri- 
eus,  Merista  prunulum,  lietzia  ferita,  Uncites  gryphuSy  Stringocephalus 


(1)  Voir  Oeologische  Specialkarte  des  Grossherzogthums  Hessen.  par  Ludwig. 
Section  Gladenbach  Darmstadt,  1870. 
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Burtmi^  Phacop$  latifronSy  etc.)  quelques  espèces  du  Silurien  sup6« 
rieur  de  Bohême  [Spirifer  gibbosus,  Merista  passer,  M.  Hécate,  Meris^ 
teila  circe,  JU.  ypsilon,  Whiifieldia  tumiday  Glassia  obovata^  Pentamerus 
acutilobatus.),  etc. 

M.  Maurer  compare  successivement  cette  faune,  sous  le  rapport 
des  formes  siluriennes,  à  celles  de  Bohème,  du  calcaire  de  Qreifens- 
tein,  de  l'Hercynien  du  Harz,  puis,  sous  le  rapport  des  formes  dévo* 
siennes,  à  celles  de  TEifel,  des  Ardennes,  de  l'Espagne  et  de  TAn* 
gleterre. 

'  Comparé  au  bassin  de  Bohême,  le  calcaire  d'Hainau  a  fourni 
16  espèces  identiques  et  30  formes  représentatives,  tandis  que  Bar* 
rande  n'admettait  que  4  espèces  communes  au  Dévonien  de  rElfel 
et  ad  Silurien  de  Bohême. 

Cette  faune  ne  manque  pas  non  plus  d'analogie  avec  celle  du  cal- 
caire de  Greifenslein  ;il  y  a  il  espèces  communes  et  7  formes  repré- 
sentatives. 

La  comparaison  la  plus  intéressante  est  celle  que  M.  Maurer  établit 
entre  la  faune  dévonienne  d'Hainau  et  la  faune  hercynienne  du 
Harz. 

En  1878,  M.  Kayser  considérait  le  Hauptquarzit  comme  l'équiva- 
lent du  Spiriferensandstein  rhénan,  et  les  schistes  de  Wieder  infé- 
rieurs au  Hauptquarzit,  ainsi  que  le  calcaire  de  Greifenstein  et  de 
Bicken  comme  contemporains  des  étages  F,  G,  H  ;  il  ajoutait  que  les 
schistes  de  la  vallée  du  Ruppbach  contiennent  une  série  importante 
de  formes  hercyniennes.  Contrairement  à  cette  opinion,  M.  Maurer, 
dans  un  travail  antérieur,  en  1880,  a  cherché  à  démontrer  que  les 
schistes  de  la  vallée  du  Ruppbach  et  le  calcaire  de  Greifenstein 
doivent  former  l'assise  supérieure  du  Dévonien  Inférieur  et  que  la 
faune  de  Greifenstein  n'a  nullement  son  équivalent  dans  la  faune 
hercynienne  du  Harz,  En  1881,  M.  Kayser,  revenant  sur  son  opinion, 
place  le  Hauptquarzit  à  la  limite  supérieure  du  Dévonien  inférieur,  le 
calcaire  de  Greifenstein  dans  le  Dévonien  moyen,  au-dessus  des 
étages  coblenziens,  et  les  calcaires  hercyniens  au-dessous  de  ces  der- 
niers. M.  Maurer  montre  que  le  calcaire  d'Hainau  contient  une  faune 
très  voisine  de  celles  des  calcaires  hercyniens  de  Milgdesprung, 
Scheerenstieg  et  Klosterholz;  mais  si  ce  calcaire  a  bien  un  caractère 
hercynien  au  sens  de  Kayser,  il  faut  en  conclure  qu'une  partie,  tout 
au  moins,  de  l'Hercynien  du  Harz  appartient  au  Dévonien  moyen. 
Que  faut-il  donc  comprendre  sous  ce  nom  d'étage  hercynien  ?  Les 
recherches  de  MM.  Kayser  et  Maurer  n'ont  fait  qu'augmenter  le 
nombre  des  espèces  siluriennes  passant  dans  ces  dépôts,  sans  leur 
enlever  toutefois  leur  caractère  essentiellement  dévonien,  de  sorte 
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qu'il  devient  aussi  difficile  de  tracer  la  linàite  supérieure  de  l'étage 
hercynien  que  sa  limite  inférieure. 

Comparant  ensuite  le  calcaire  d'Hainau  aux  divisions  du  Dévo- 
nien  moyen  de  l'Eifel  proposées  récemment  par  M.  Schulz,  1882, 
M.  Maurer  conclut  qu'il  correspond  soit  au  Brachiopodenkalk  (28  es- 
pèces sur  54  comparées),  soit  aux  Crinoidenschichlen  (33  espèces 
sur  54).  Lîidwig  (/.  c.  Section  Gladenbach,  1870)  le  rangeait  dans  le 
Stringocephalenkalk.  Tant  qu'aux  Schistes  de  Greifenstein^  parallèles 
aux  Orthoceras  uschiefer^  on  peut  tout  aussi  bien  en  faire  l'assise  su- 
périeure du  Dévonien  inférieur,  que  l'équivalent  des  Noàner-Schtchterij 
base  du  Dévonien  moyen  de  l'Eifel  dans  la  nouvelle  classification  de 
Schulz. 

L'auteur  considère  ensuite  le  calcaire  d'Hainau  comme  contempo- 
rain des  schistes  et  calcaires  de  Gouvin,  du  groupe  de  Moniello  en 
Espagne  et  des  Stringocephalun-beds  d'Angleterre. 

M.  Fischer  ofl're  à  la  Société,  le  9®  fascicule  de  son  Manuel  de 
Conchyliologie  et  de  Paléontologie  conchyliologique, 

M.  Charles  Brongniart  dépose  sur  le  bureau  un  travail 
publié  par  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
intitulé  :  Les  Insectes  fossiles  des  terrains  primaires;  orné  de  cinq 
planches  en  héliogravure. 

Grâce  aux  magnifiques  découvertes  faites  à  Commentry  (Allier) 
par  notre  collègue,  M.  Henry  Fayol,  l'auteur  a  pu  établir  une  classi- 
fication des  Insectes  des  temps  paléozoïques.  Il  passe  en  revue  les 
Insectes  signalés  dans  ces  terrains  et  fait  remarquer  qu'ils  se  rap- 
portent tous  aux  Heterometahola,  types  inférieurs  aux  Metabola,  Les 
premiers,  qui  sont  les  plus  anciens,  ont  des  métamorphoses  incom- 
plètes et  leur  corps  est  moins  nettement  divisé  en  trois  régions  dis- 
tinctes (tête,  thorax,  abdomen),  que  celui  des  Metabola, 

Dans  les  terrains  siluriens,  il  signale  le  Palœoblattina  Douvillei, 
Orthoptère  voisin  des  Blattiens,  des  Acridiens  et  des  Locustiens. 

M.  Scudder  a  fait  connaître  six  échantillons  découverts  dans  les 
terrains  dévoniens  et  se  rapportant  aux  Neuroptera  et  aux  Orthoptera 
Pseudo  'neurop  ter  a . 

L'auteur  donne  ensuite  une  classification  des  Insectes  des  terrains 
carbonifères. 

1°  Orthoptera.  Pour  la  première  fois  les  Thysanura^  ces  ancêtres 
présumés  des  Insectes,  sont  signalés. 

Les  Palœoblattariœ  sont  nombreux  en  espèces  ;  et  les  Orthoptères 
sauteurs  (Palœacridioided)  font  leur  apparition. 
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2^  M.  Brongniart  crée  Tordre  des  Neurorthoptera  [Neurortkoptera 
proprement  dits  et  Paiœodicti/optera),  renfermant  des  types  disparus, 
ayant  des  caractères  communs  au^  Orthoptères  et  aux  Nevroptères. 
Quelques-uns  sont  de  grande  taille  et  Taile  de  Tun  d'eux  {Meganeura 
Monyi)  mesure  33  cenlimèires  de  long, 

3**  Les  Pseudo-neuroptera  sont  représentés  par  des  espèces  remar- 
quables. L'un  d*eux  le  Corydaloides  Scudderi  présente  à  Tétat  adulte, 
outre  ses  stigmates,  des  lames  branchiales  abdominales,  ce  qui, 
actuellement,  ne  se  remarque  que  chez  certaines  larves. 

4"  Les  Hemiptera  {Homoptera)  sont  représentés  par  plusieurs  genres 
appartenant  aux  Fulgorides  et  aux  Gicadaires. 

Tous  ces  insectes  ont  un  faciès  spécial  et,  bien  que  l'auteur  les  ait 
rapportés  à  quatre  ordres  distincts,  ils  présentent  entre  eux  une 
remarquable  homogénéité. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  dernier  fascicule  de  son 
Traité  de  Géologie  et  le  premier  cahier  d'une  nouvelle  publication 
intitulée  :  Fossiles  caractéristiques  des  tefrains  sédimentaires.  Ce  pre- 
mier cahier  est  consacré  aux  espèces  des  terrains  primaires.   . 

M.  de  Lapparent  annonce  que  le  R.  P.  Noury,  à  qui  l'on  doit 
la  connaissance  des  belles  pyromérides  associées  aux  porphyres  pé- 
tro-siliceux  de  Tîle  de  Jersey,  a  récemment  extrait,  du  môme  gise- 
ment,  un  sphérolithe  d'une  dimension  vraiment  extraordinaire.  Ce 
sphérolithe  mesure  de  0'°43  à  0°'45  de  diamètre  et  pèse  65  kilo- 
grammes. On  y  distingue  six  calottes  concentriques,  avec  sépara- 
tion de  calcédoine.  Le  centre  est  creux  et  tapissé  de  quartz  et  de 
calcédoine. 

En  outre  le  R.  P.  Noury  a  observé,  à  Jersey,  des  porphyrites  mica' 
céesj  tournant  à  la  minette,  qui  coupent  en  filons  la  granulite  de  l'île 
et  complètent  heureusement  la  série  des  épanchements  permiens  de 
la  région.  La  présence  de  ces  porphyrites  micacées  avait  été  déjà 
reconnue  à  Jersey  par  M.  René  Bréon,  mais  sans  être  l'objet  d'au- 
cune mention  écrite.  Antérieurement,  Trauson  avait  signalé  la  pré- 
sence des  minettes  micacées. 

M.  Â.  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  Jourdy,  chef  d'es- 
cadron d'artillerie  au  Tonkin. 
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Note  sur  la  Géologie  de  TEst  du  Tonkin, 
Par  M.   E.   Jourdy. 

(PI.  I  et  IL) 

I.  —  BASSIN   DE   CnÛ 

Le  poste  de  Ghû  se  trouve  sur  la  riye  droite  du  Loc-Nam,  au 
centre  d'une  contrée  parsemée  de  collines  arrondies,  séparées  par 
des  rizières,  et  d'un  relief  de  30  à  50  mètres.  De  toutes  parts,  sauf 
dans  la  direction  du  nord-est,  l'horizon  est  limité  par  un  vaste  am- 
phithéâtre de  montagnes  à  pentes  très  escarpées,  à  proûl  très  mou- 
vementé, et  d'une  hauteur  de  400  à  500  mètres. 

Les  collines  du  bas  pays  sont  formées  de  schistes  très  argileux  de 
couleurs  variées,  redressées  presque  verticalement  et  orientées  vers 
le  nord-est.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  recouvertes  à  leur  sommet 
de  cailloux  roulés  de  grosseurs  très  diverses,  provenant  des  mon- 
tagnes voisines  (ils  sont  tous  de  quartz  blanc  ou  de  grès  rouge),  et 
témoignant  ainsi  de  phénomènes  anciens  de  transport.  Les  érosions 
ont  été  poussées  jusqu'à  leur  dernière  limite,  puisque  le  Loc-Nam, 
qui  coule  dans  un  lit  profond,  creusé  au  milieu  des  argiles  prove^ 
nant  du  lavage  des  schistes,  subit  l'influence  journalière  de  la  marée 
malgré  son  éloignement  du  littoral.  Le  fond  de  son  lit  est  recouvert 
des  mômes  cailloux  que  ceux  qui  se  trouvent  au  sommet  ^des  col- 
lines voisines,  à  60  mètres  plus  haut. 

De  nombreux  filons  de  fer  et  de  quartzs  illonnent  le  bassin  de  Ghû. 

Les  épanchemcnts  de  fer  se  reconnaissent  à  la  coloration  intense 
des  schistes  dans  leur  voisinage,  et,  sur  leur  parcours,  à  de  grandes 
taches  rouges  de  formes  indécises,  dues  à  une  grande  quantité  de 
grains  d'argile  ocreuse. 

Les  filons  de  quartz  jouent  un  rôle  plus  important  dans  l'orogra- 
phie de  cette  région.  Parfois,  ils  ont  agi  visiblement,  par  une  action 
métaqiorfhique,  sur  les  schistes,  qu'ils  ont  transformés  par  places 
en  une  roche  très  dure  ;  sur  leur  trajet,  ils  ont  rendu  les  schistes 
argileux  plus  difficilement  attaquables  aux  pluies,  et  c'est  générale- 
ment à  eux  (fu'est  due  l'existence  des  monticules  du  bassin  de  Ghû, 
alignés  suivant  la  direction  de  ces  filons,  c'est-à-dire  vers  le  nord-« 
est;  ce  phénomène  s'observe  surtout  au  nord  de  Ghû,  vers  le  mar- 
ché de  Hâ-HÔ.  Le  quartz  se  trouve  souvent  en  grains,  parfois  presque 
cristallisés;  il  est  accompagné  de  filons  de  sables  éruptifs. 

Sur  la  rive  droite  du  Loc-Nam,  dans  tout  le  pays  faiblement  on- 
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dulé,  le  sol  est  formé  exclusivement  de  ces  schistes,  qu'on  peut 
suivre  jusque  sur  les  pentes  des  montagnes  qui  ferment  le  bassin  au 
nord.  Sur  la  rive  gauche,  au  contraire,  les  montagnes,  qui  de  ce 
côté  s'avancent  jusqu'au  bord  du  fleuve,  sont  constituées  par  un 
grès  ferrugineux;  le  terrain  y  est  très  accidenté  et  rappelle  Faspect 
de  certains  paysages  des  Vosges.Cette  difiérence  brusque  entre  la 
structure  géologique,  d'une  rive  à  l'autre  du  fleuve,  révèle  l'existence 
d'une  faille  qui  semble  orientée  aussi  vers  le  nord-est  (Ûg.  1).  La 
superposition  des  deux  roches  ainsi  voisines  ne  peut  s*y  observer, 
mais  elle  est  visible  à  Nûi-Bôp,  où  une  autre  faille  nord-est  (fig.  2) 
relève  les  schistes  vers  le  nord.  C'est  sans  doute  aux  mouvements 
résultant  de  la  formation  (ou  de  la  réouverture)  de  ce  réseau  do 
failles  parallèles  et  de  l'injection  des  liions  de  fer  et  de  quartz  que 
sont  dus  et  l'ouverture  du  bassin  de  Ghû  et  l'écoulement  des  eaux 
qui  ont  effectué  anciennement  le  transport  des  cailloux  roulés  sur 
l'ancien  fond  (actuellement  plus  haut  de  60  mètres  que  celui  des 
eaux  du  fleuve). 

D'après  cela,  la  roche  en  place  serait  l'assise  de  grès  qui  forme  le 
massif  montagneux  de 'la  rive  gauche  du  Loc-Nam,  tandis  que, 
dans  le  bassin  de  Ghû,  cette  formation  entaillée,  découpée  par  de 
nombreuses  fractures,  se  serait  comme  ouverte,  tout  en  étant  relc'^ 
vée  de  200  à  300  mètres,  laissant  à  nu  les  schistes  argileux  qui  sont 
à  sa  base.  Ceux-ci  ont  été  ensuite  délayés  et  entraînés  par  les  eaux 
partout  où  ils  n'ont  pas  été  protégés  par  les  filons  qui  les  traversent 
et  par  les  grès  qui  les  recouvrent,  comme  cela  s'observe  à  Nûi-Bùp, 
à  l'est  de  Chû  et  dans  la  chaîne  du  Dèo-Quan,  qui  domine  le  bassin 
au  nord. 

IL  —  ITINÉRAIRE  DE   CBA    A  LANG*s6n 

Les  montagnes  stériles  qui  bordent  au  nord  le  bassin  de  Chû  sont 
formées  exclusivement  de  schistes,  depuis  leur  base  jusqu'à  mi-hau- 
teur (fig.  3)  ;  plus  haut,  des  couches  de  grès  de  plus  en  plus  épaisses 
s'intercalent  dans  la  masse  en  concordance  de  stratification  et 
régnent  exclusivement  au  sommet  :  les  schistes  ont  une  couleur  lie* 
de-vin,  les  grès  aflectent  une  teinte  rose  avec  bandes  couleur  lie-de-^ 
vin.  Cette  structure  s'observe  tout  le  long  de  la  chaîne,  aussi  loin 
qu'on  peut  distinguer  ces  alternances  ;  au  col  de  Dèo-Vàng,  une 
faille,  qui  semble  perpendiculaire  à  la  direction  générale  nord-est, 
en  découpe  d'énormes  lambeaux,  et  le  massif  supérieur  des  grès  y  est 
rejeté  vers  le  nord. 

De  l'autre  côté  du  col,  les  grès  dominent  exclusivement  ;  les  eaux 
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boueuses  des  affluents  de  la  rive  droite  du  Loc-Nam  font  alors  place 
à  des  eaux  claires  qui  roulent  sur  des  blocs  de  grès  et  qui  charrient 
du  sable. 

A  Dông-Sung,  les  grès  renferment  quelques  couches  de  calcaire 
schisteux  avec  fossiles  difficilement  déterminables  (petits  peignes 
et  avicules?)  paraissant  être  de  faciès  plutôt  jurassique  que  primaire. 
£d  cet  endroit,  l'éruption  d'un  massif  de  porphyre  a  occasionné  des 
injections  de  fer;  il  a  traversé  le  système  des  grès  en  déterminant  un 
carrefour  de  vallées  et  a  reployé  les  roches  à  son  contact. 

En  remontant  la  vallée,  on  ne  cesse  d'observer  les  grès  jusqu'à  un 
premier  col  ;  le  ruisseau  y  coule  sur  des  galets  de  grès,  puis,  plus 
haut,  sur  de  gros  blocs  de  grès  qui  déterminent  des  cascades  ;  quel- 
ques bouquets  de  bois  couvrent  les  pentes.  Au  delà  de  ce  col,  qui  est 
à  15  kilomètres  environ  de  Dông-Sung,  le  schiste  réapparaît,  puis  le 
grès  à  un  autre  col,  puis  des  alternances  de  schistes  et  de  grès  avec 
des  grès  schisteux. 

En  somme,  ce  massif  de  grès  qui  s'étend  au  nord  du  bassin  de 
Ghû  est  moins  compact  que  celui  qui  lui  fait  face  et  qui  lui  corres- 
pond (fig.  1)  de  l'autre  côté  du  Loc-Nam;  c'est  sans  doute  en  raison 
de  cette  moindre  cohésion  que  les  fractures  y  ont  produit  un  effet 
plus  considérable  en  déterminant  l'ouverture  du  bassin  de  Ghû.  A 
Phô-vî,  du  grès  ;  au  delà,  de  nouveaux  schistes  jusqu'à  6  kilomètres 
deLang-ôn,  où  on  remarque  quelques  bancs  calcaires  intercalés  dans 
les  schistes  (ûg.  4).  Cette  formation  des  schistes  ne  cesse  donc 
guère  de  constituer  la  masse  des  terrains  de  Chu  à  Lang-sôn,  massif 
essentiellement  stérile  et  désert. 

Du  haut  des  dernières  colliues  qui  dominent  la  vallée  de  Sông-Ki- 
Gong,  on  observe  le  curieux  phénomène  d'énormes  rochers  calcaires 
qui  reproduisent  de  la  façon  la  plus  frappante  ce  spectacle  pitto- 
resque qui  a  rendu  célèbre  la  baie  d'Along  :  même  roche  à  pic 
percée  de  grottes,  même  aspect  de  marbre,  même  dispersion  de  ces 
blocs  gigantesques  qu'escalade  la  menue  végétation  des  tropiques, 
même  indépendance  stratigraphique,  car  les  rochers  épars  dans  la 
plaine  de  Lang-Son  n'ont  aucun  lien  avec  les  boues  argileuses  prove- 
nant du  charriage  des  schistes  et  constituant  le  sol  du  fond  de  la 
vallée.  Le  lit  du  Sông-Ki-Gông  montre  également  des  lambeaux  de 
ce  calcaire  bizarrement  façonnés. 

En  quittant  Lang-Sôn  pour  rentrer  au  Tonkin,  la  route  mandarine 
traverse  de  nouveau  des  schistes,  puis  la  formation  calcaire  repa- 
raît, mais  ici  sans  cet  aspect  de  désordre  qui  s'observait  dans  la 
plaine  ;  elle  semble  bien  en  place  et  se  relie  en  dessous  à  la  masse 
des  schistes,  régulièrement,  par  des  lits  plus  ou  moins  minces  de 
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calcaires  en  rognons  (fig.  4).  Pois  les  schistes  reprennent  jusqu*à 
ce  que  i*on  ait  franchi  ce  col  à  partir  duquel,  en  descendant  vers 
Touest,  on  aperçoit  en  face  la  célèbre  falaise  de  marbre  qui  s'étend 
en  ligne  droite  (Direction  N.E.-S.O.)  sur  environ  20  kilomètres. 
Elle  est  formée  des  trantbes  relevées  verticalement  de  bancs  cal- 
caires, appliquées  contre  les  schistes.  Elle  ne  cesse  de  régner  sur 
une  hauteur  de  150  mètres  environ^  escaladée,  malgré  la  raideur  de 
ses  pentes,  par  une  végétation  touCTue  ;  à  travers  les  parois  de  cette 
immense  muraille,  l'on  aperçoit  d'autres  masses  également  relevées, 
se  profilant  en  pics  déchiquetés,  très  boisés,  massif  absolument  im* 
pënétrable.  C'est  au  pied  de  cette  falaise,  du  côté  ouest,  que  se 
trouve  Bàc-Lè.  Thanh-muôi  est  plus  près  de  Lang-Sôn,  en  face  d'un 
col  qui  se  laisse  pénétrer  à  Dông-Sung;  de  ce  côté,  on  observe  les 
schistes  fortement  relevés  et  comprimés  entre  la  falaise.de  marbre 
d'un  côté  et  le  massif  de  porphyre  de  l'autre. 


IIL     —    SUPERPOSITION    DES    BOCHES    AUTOUR    DU    BASSIN    DE    CHÔ,    ET 
APERÇU  SUR   LA  GÉOLOGIE  DE  L'eST  DU  TONKIN 

Ghù  étant  choisi  comme  position  centrale  dans  l'Est  du  Tonkin, 
on  peut,  en  coordonnant  les  observations  précédentes  avec  quelques 
autres  qui  ont  été  recueillies  en  dehors  de  cette  région,  se  rendre 
assez  bien  compte  du  mode  de  superposition  des  roches  dans  TEst 
du  Tonkin. 

À  Nûi-Bôp,  qui  est  situé  au  nord-est  de  Ghû,  dans  la  direction  des 
cassures  caractéristiques  de  ce  bassin,  les  grès  sont  superposés  aux 
schistes  dans  un  ordre  plus  ou  moins  troublé  par  le  rejet  des  failles 
fig.  2).  Au  nord  de  Chû,  les  grès  superposés  aux  schistes  plongent 
vers  le  nord.  Au  sud  de  Ghû,  les  grès  séparés  des  schistes  par  la 
faille  du  Loc-Nam  plongent  vers  le  sud  ;  de  sorte  que  la  stratification 
révèle  bien  la  continuité  primitive  de  ces  couches  rompues  ensuite, 
de  façon  à  former  à  la  hauteur  de  Chû  un  pli  anticlinal,  ou  une  voûte 
plate,  ouverte  dans  les  argiles  inférieures  aux  schistes  (fig.  5).  En 
remontant  vers  le  nord,  l'ensemble  des  schistes  comprenant  les 
couches  de  grès,  est  relevé  par  le  massif  de  porphyre  au  delà  duquel 
les  couches  relevées  des  schistes,  supérieurs  au  grès,  sont  appliquées 
contre  les  tranches  verticales  des  couches  calcaires  (Thanh-muôi). 
Personne  n'a  encore  pu  pénétrer  vers  le  sud  en  se  dirigeant  vers  la 
baie  d'Along,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  symétrie  qui 
s'observe  au  point  de  départ  à  Chû,  oii  les  grès  sont  inclinés  dans  cette 
direction  et  au  point  d'arrivée,  à  la  hauteur  de  Quang-Yên,  où  les 
xrv.  2 
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calcaires  sont  relevés  verticalement,  comme  à  la  falaise  de  Bàc-Lô, 
que  cette  symétrie,  dis-je,  se  reproduit  dans  cette  région  inconnue, 
avec,  bien  entendu,  des  plissements  intermédiaires  reproduisant  le 
phénomène  du  plissement  de  Dông-Sung.  Cette  supposition  est  basée 
sur  ce  qui  a  été  observé  à  Lang-S6n  des  allures  de  la  couche  calcaire 
qui  doit,  stratigraphiquement,  être  superposée  aux  schistes  et  aux 
grès.  En  effet,  ces  masses  calcaires  qui  se  trouvent  disséminées  au  fond 
de  la  plaine,  quand  les  schistes  qui  leur  sont  inférieurs  forment  les  col- 
lines voisines,  indiquent  qu'il  y  a  eu  là  percement  d'une  couche  con- 
tinue, et  chute  au  fond  de  la  vallée  des  éléments  primitivement  les 
plus  élevés.  L'ouverture  des  couches  qui  s'est  faite  à  la  hauteur  de 
Ghû,  pour  ainsi  dire  naturellement,  a  été  sans  doute  troublée  à  Lang- 
Sôn  par  une  fracture  qui  se  soupçonne  du  reste  très  bien  par  l'o- 
rientation de  la  vallée  du  Sông-Ki-Kông,  orientation  qui  est  per- 
pendiculaire à  la  direction  nord-est  duLoc-Nam  et  du  Sông-Thuong. 
Cette  orientation  est  également  parallèle  à  la  vallée  du  Fleuve  Rouge 
qui  ouvre  le  massif  du  Yun-nam,  et  aussi  à  la  chaîne  de  montagnes 
du  nord  de  l'Annam  ;  elle  a  également  la  même  direction  que  le  dé- 
troit de  Malacca;  c'est  sans  doute  une  direction  de /raclures  veWi- 
caleSy  tandis  que  l'orientation  nord  est-sud  ouest  serait  une  direc- 
tion ûQplmemenis  et  de  liions,  c'est-à-dire  une  direction  résultant  de 
pressions  horizontales»  Les  cartes  provisoires  de  ce  pays  sont  encore 
bien  incomplètes  et  peu  exactes  (et  il  en  sera  de  même  tant  que  la 
triangulation  n'en  aura  pas  été  faite)  ;  cependant,  elles  dessinent 
d'une  façon  frappante  cette  orientation  nord-est,  et  la  colonne  de 
Lang-S6n  a  permis  de  constater  que  les  renseignemnts  donnés  par 
les  Annamites  étaient,  sous  ce  rapport,  assez  exacts.  Si  on  leur  con- 
tinue le  crédit  qu'ils  ont  alors  mérité,  on  voit  la  direction  nord-est 
sillonner  tout  l'Est  du  Tonkin  jusqu'au  lac  Ba-bé.  L'explication  qui  a 
été  donnée  ici  de  ce  trait  orographique  mérite  d'être  complétée  par 
cette  observation  que  les  calcaires  relevés  verticalement  sont  en 
général  profondément  métamorphiques  et  cela  sur  une  grande 
étendue;  rien  n'est  mieux  d'accord  avec  ce  fait  que  l'orientation 
nord-est  doit  être  le  résultat  de  pressions  horizontales.  11  n'est  pas 
jusqu'à  l'existence  du  golfe  du  Tonkin,  dont  la  côte  est  formée  des 
alignements  nord-est  des  rochers  de  la  baie  d'Along  et  qui  est  à 
demi  barré  par  l'île  de  Hai-nan,  allongée  dans  cette  direction,  qui  ne 
vienne  fournir  un  argument  de  plus  à  la  formation,  dans  cette  partie 
de  l'Asie,  d'un  long  plissement,  d'une  sorte  de  froissement  de  tout 
le  bord  du  continent  entre  l'Indo-Chine,  la  Chine  et  le  massif  du 
Yun-nam. 
Dans  toutes  les  parties  du  Tonkin  où  on  a  pu  recueillir  jusqu'ic 
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des  observations,  les  roches  sédimentaires  sODt  constituées  par  des 
argiles,  des  grès  et  des  calcaires,  ces  trois  éléments  étant  souvent 
transformés  soit  par  le  passage  de  filons  (fer,  quartz),  soit  par  le 
pointement  de  masses  porphyriques,  soit  par  un  véritable  métamor- 
phisme régional  qui  a  donné  lieu  aux  masses  colossales  de  marbre  ; 
les  filons  ont  changé  les  grès  en  quartzilcs  et  ont  coloré  vivement  en 
rouge  les  schistes  argileux,  qui  n'étaient  sans  doute  que  des  argiles 
avant  les  phénomènes  mécaniques  qui  ont  été  décrits  plus  haut.  Le 
rouge  nom  de  Fleuve  Rouge  indique  bien  que  la  formation  des  argiles 
entre  pour  la  plus  forte  proportion  dans  la  constitution  du  Tonkin, 
dont  le  Delta  n'est  réellement  dû  qu'au  lavage  de  cette  roche.  Les 
deux  autres  éléments ,  grès  et  calcaires,  semblent  plus  variables,  et 
comme  intercalés  dans  la  masse  d'argile  schisteuse  ;  ils  forment  la 
région  plus  limitée  du  pays,  dont  les  eaux  ne  sont  plus  troubles,  ce 
sont  celles  du  Sông-Thuong,  du  Haut  Loc-Nam,  de  la  Rivière  Claire* 
Ce  dernier  cours  d'eau  semble  appuyé  sur  un  réseau  orographique 
composé  de  deux  orientations,  dont  les  unes  sont  parallèles  à  la  di- 
rection du  Fleuve  Rouge  et  les  autres  lui  sont  perpendiculaires. 
Dans  le  haut  de  la  Rivière  Glaire,  à  Tuyên-Quang,  on  retrouve  les 
calcaires  marmoréens,  prolongements  sans  doute  de  la  couche  qui 
est  redressée  verticalement  le  long  de  la  falaise  de  B&c-LÔ.  Plus  bas 
(en  aval)  il  existe  un  massif  épais  de  grès  grossiers  passant  parfois  à 
an  véritable  poudingue  dont  les  éléments  sont  des  cailloux  ronds, 
de  quartz,  niveau  qui,  suivant  les  observations  de  M.  Fuchs  ((], 
serait  supérieur  à  celui  des  calcaires  dits  carbonifères.  D'après  cela, 
la  houille  devrait  être  proche,  très  près,  par  exemple,  de  Phu-Doan. 
Le  sable  de  la  Rivière  Glaire  est  riche  en  mica,  observation  qui  cor- 
roborerait celle  qui  précède,  puisque,  d'après  M.  Fuchs,  le  grès 
hooiller  serait  fortement  micacé.  Pour  mon  compte,  je  n'ai  jamais 
va  la  houille  dans  la  région  de  Chû  et  de  Lang-Sùn;  les  roches  que 
jyai  observées  se  trouvent  toutes  au-dessous  de  celles  que  M.  Fuchs 
signale  comme  renfermant  des  assises  houillères  ;  au  contraire,  dans 
la  région  de  la  Rivière  Glaire,  les  roches  ressemblent  beaucoup  à 
celles  qui  doivent  se  trouver  au-dessus  du  combustible.  Du  reste, 
dans  des  expéditions  du  genre  de  celles  qui  ont  conduit  l'armée 
française  au  milieu  de  ces  pays  absolument  inconnus  jusque-là  aux 
géologues,  il  n'était  pas  possible  de  se  livrer  à  des  recherches  de 
détail.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'espérer,  ce  sont  des  observations 
d'ensemble  déjà  très  difficiles  dans  ce  pays  toujours  couvert  et  sous 
ce  climat  presque  toujours  énervant. 

(l)  Mémoires  sur  Vexploraiion  des  gties  métallifères  de  Vlndo-Chinc,  par  M.  Fuchs, 
Ingéai£ur  des  Mines,  Paris,  1S82. 
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Gomme  conclusion  pratique  de  l'étude  précédente,  on  est  en  droit 
de  penser  que,  pour  espérer  trouver  :  —  1"  /a  houille^  il  faut  la  cher- 
cher au-dessus  des  calcaires  carbonifères,  c'est-à-dire  au  nord  de 
Lang-Sôn,  probablement  dans  les  environs  de  ThÂt-Khô  ou  de  Phu- 
Doan  ;  —  2»  fe  minerai  de  fer^  il  faut  diriger  les  recherches  parmi  les 
filons  et  épanchements  qui  sont  le  plus  nettement  accusés,  c'est-à- 
dire  à  Dông-Sung,  car  ceux  du  bassin  de  Chû  sont  un  peu  faibles  ;  — 
—  3»  Vor^  on  doit  examiner  ceux  des  filons  de  quartz  qui  sont  le  plus 
nettement  dessinés,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'alignent  au  nord  de  Chû, 
aux  environs  du  marché  de  Hà-HÔ,  bien  que  l'existence  de  ce  métal 
et  surtout  l'espoir  d'un  rendement  rémunérateur  soient  probléma- 
tiques, 

A  propos  de  la  communication  précédente,  M.  Zeiller  rappelle 
que  les  assises  houillères  du  Tonkin  appartiennent  à  l'étage  rhétien» 

M.  Munler-Chalznas  signale  une  note  sur  la  géologie  de  l'Indo- 
Chine,  publiée  dans  le  Bulletin  par  M.  Ratte  (1). 

M.  Terquem  présente  un  mémoire  sur  les  Foraminifères  et  les 
Ostracodes  du  Fuller's-earth  des  environs  de  Varsovie  ;  ce  mémoire  vient 
compléter  l'étude  microscopique  de  ce  terrain,  entreprise  pour  Fon- 
toy  (Moselle).  Les  fossiles  s'y  sont  montrés  avec  une  telle  abondance 
qu'il  a  fallu  scinder  le  travail  et  le  publier  en  trois  parties  :  les  Mol- 
lusques, les  Foraminifères  et  enfin  les  Ostracodes. 

M.  Zeuschner,  professeur  de  géologie  à  Varsovie,  ayant  eu  connais- 
sance des  publications  sur  l'Oolithe  inférieure,  fit  l'offre  d'envoyer 
des  échantillons  riches  en  Foraminifères  et  qu'il  plaçait  dans  le  Cal* 
lovien. 

Le  classement  des  fossiles  de  cet  envoi  conduisit  à  reconnaître  qu'il 
se  trouvait  qu'une  grande  quantité  de  ces  formes  se  montrait  iden- 
tique avec  ceux  de  Fontoy.  Des  Mollusquest  envoyés  de  Varsovie 
vinrent  confirmer  la  classification  ;  ces  fossiles  se  trouvaient  être  ca- 
ractéristiques du  FuUer's  :  Ammonites  Parkinsonij  Pholadomya  Mur» 
chisonif  P.  Vezeiayi. 

Comme  à  Fontoy,  certains  genres,  à  coquille  poreuse,  se  sont 
montrés  dans  un  état  de  conservation  admirable  ;  tandis  que  d'au-^ 
très  genres,  à  coquille  perforée,  sont  tous,  sans  exception,  à  l'état 
de  moule. 


(1)  Bull.  Soc.  géoLj  3*  série,  t.  IV,  p.  509. 
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Parmi  les  Foraminifères,  les  fossiles,  les  plus  remarquables,  sont 
les  Agathistëgaes,  dont  les  uns,  en  calcaire  spatbique  d'un  rouge- 
brun,  sont  munis  d'un  long  rostre,  terminé  par  une  ouverture  en 
forme  d'entonnoir  et  privée  de  dents  ;  ils  ont  dû  être  divisés  par 
séries  :  1**  Coquilles  régulières,  selon  le  nombre  de  loges,  bilocu- 
laires,  triloculaires,  quadriloculaires  et  quinqueloculaires  ;  2<*  co- 
quilles irrégulières,  à  loges  contournées,  classées  comme  la  série 
précédente  selon  le  nombre  des  loges  ;  3^  coquilles  à  plusieurs  ou- 
vertures, ou  ouvertures  disposées  dans  le  même  sens.  Une  autre 
division,  comprenant  des  coquilles  calcaires  et  recouvertes  d'une 
couche  gréseuse  grise,  est  munie  d'une  ouverture  sessileet  privée  de 
dents. 

L'étude  des  Ostracodes  a  démontré  qu'il  existe  :parmi  ces  fossiles 
des  coquilles  dites  senestres,  comme  parmi  les  Gastéropodes  et  les 
Foraminifères. 

M.  Munier-Chalmas  dit  que  la  communication  de  M.  Terquem 
est  très  intéressante  en  ce  qu'elle  démontre  la  possibilité  de  classer 
les  terrains  par  l'étude  des  Foraminifères, 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante. 

Sur  la  présence  du  Simœdosaure  dans  les  couches  éocënes 

inférieures  de  Sézanne, 

Par  M.  Lemoine  (1). 
PI.  III,  IV,  V. 

Les  couches  sablonneuses  de  Gernay  'présentent  parfois  de  minces 
lits  calcaires  où  abondent  les  empreintes  végétales.  Ce  fait  se  trouve 
déjà  mentionné  dans  la  notice  géologique  de  MM.  Eck  et  Aumônier, 
sur  la  montagne  de  Berru. 

Le  plus  souvent  ces  empreintes  sont  si  fragmentées  et  accumulées 
en  si  grand  nombre  que  leur  détermination  est  à  peu  près  impos- 
sible; parfois  elles  s'isolent  davantage,  et  alors  la  couche  calcaire  qui 
les  contient  présente  souvent  un  aspect  qui  ne  laisse  pas  que  de 

(1]  Les  39  pièces  figurées  dans  les  3  planches  qui  accompagnent  ce  travail  ont 
chacune  leur  numéro  accompagné  d'une  ou  plusieurs  lettres  indiquant  comment 
ia  pièce  est  représentée,  a  face  antérieure,  p  face  postérieure,  e  face  externe, 
i  face  interne.  Id  plan  latéral  droit.  Ig  plan  latéral  gauche,  u  face  inférieure, 
t  face  supérieure,  pr  extrémité  proximale.  Toutes  les  figures  sont  de  grandeur 
naturelle  sauf  la  figure  21  (pi.  5)  qui  est  réduite  d'un  peu  plus  d'un  tiers. 


32  I.BMOINE.   —  SIMCEDOBAURB  DE   SÉZANNE.  9  DOV. 

rappeler  le  travertin  de  Sézanne.  Ce  rapprochement  s'est  trouvé 
complètement  démontré  quand  j'ai  trouvé  mélangés  aux  empreintes 
végétales  de  Cernay  V Hélix  hemispherica  et  le  Physa  gigantea. 

Les  couches  de  Cernay,  outre  l'intérêt  de  la  faune  si  spéciale 
qu'elles  contiennent,  présentent  donc  la  preuve  de  l'extension  du  lac 
de  Sézanne  dans  les  environs  de  Reims,  preuve  basée  à  la  fois  sur  la 
présence  de  la  faune  malacologique  du  calcaire  de  Rilly,  ainsi  que 
l'a  si  magistralement  démontré  M.  Hébert,  et  sur  la  présence  d'em- 
preintes végétales  qui,  par  leur  faciès,  rappellent  la  flore  si  remar- 
quablement décrite  par  M.  de  Saporta. 

Ce  rapprochement  entre  les  couches  de  Cernay  et  les  couches  de 
Sézanne  vient  de  trouver  une  nouvelle  confirmation  dans  la  consta- 
tation de  la  présence  à  Sézanne  d'un  des  vertébrés  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  faune  cernaysienne.  Je  veux  parler  du  Simœdosaure* 
Il  s'agit  d'une  portion  relativement  importante  d'un  squelette  ren- 
contré complètement  isolé  de  tout  autre  débris  de  vertébré. 

Les  pièces  les  plus  importantes  que  je  mets  sous  les  yeux  de  mes 
collègues  sont  3  arcs  neuraux  (llu,  17/,  18/),  qui,  par  leur  forme  et 
leur  indépendance  des  centres  vertébraux  auxquels  ils  étaient  asso- 
ciés ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  le  type  reptilien  auquel  ils 
appartiennent. 

L'arc  neural  llu  est  vu  par  sa  face  inférieure;  on  peut  y  re- 
connaître d'yne  part  les  deux  facettes  contiguSs  (^  /^)  qui  venaient 
se  fixer  sur  la  double  encoche  supérieure  (voyez  fig.  â/(/,  3/(2,  4a, 
7/^,  i2ld,  13/(/,  etc.)  du  centre  de  la  vertèbre.  Fc  représente  le  tuber- 
cule sur  lequel  se  fixait  le  tuberculum  (voyez  6/)r,  t)  de  la  côte.  Les 
arcs  neuraux  17/  et  18/  sont  vus  par  leur  face  latérale^  on  peut  les 
comparer  à  la  figure  8  représentant  un  type  d'arc  neural  appartenant 
à  la  région  dorsale. 

5  vertèbres  (12,  13,  14,  15,  16)  de  la  région  caudale  nous  offrent 
d'une  autre  part  la  forme  biplane  ou  légèrement  biconcave  que 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  décrire  et  de  figurer  dans  une  étude  sur  les 
caractères  du  genre  Simœdosaure  et  dont  on  retrouve  des  types  dans 
les  figures  3,  4  (région  cervicale)  7  (région  dorsale)  9,  10  (sacrum). 

L'épaule  se  trouve  représentée  par  un  scapulum  (19)  et  un  cora- 
coïde  (20)  qui  vont  nous  donner  les  notions  les  plus  précises  sur 
cette  portion  du  squelette  du  reptile. 

Au  bassin  appartiennent  le  pubis  (23)  l'Ischion  (24)  et  une  portion 
de  l'os  iliaque  (22)  que  nous  complétons  par  une  pièce  intacte  pro- 
venant de  Cernay. 

Les  deux  tiers  supérieurs  d'un  fémur  (25)  un  tibia  d'une  conserva- 
tion parfaite  (26),  les  deux  extrémités  probables  (27,  28)  d'un  pé- 
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roDé,  Tastragale  (29),  les  extrémités  sapérieures  (30,  31}  de  deux 
métatarsiens  nous  donneront  une  idée  d'ensemble  sur  le  reste  du 
membre  inférieur. 

La  tête  fémorale  du  Simœdosaure  de  Sézanne  (25/)  contraste  par 
sa  forme  surbaissée  avec  les  fémurs  que  nous  avons  recueillis  dans 
la  faune  cernaysienne  et  figurés  dans  le  travail  précédemment  cité. 
B*une  autre  part  elle  rappelle  comme  disposition  la  tête  bumérale  i 
forme  également  surbaissée  (21)  que  nous  avons  attribuée  au  Simœdo^ 
iaurus  Peroni  et  qui  se  distingue  nettement  de  la  même  partie  du 
squelette  du  Simœdosawiis  Lemoinei  (Gervais)  et  du  Simœdosaurug 
remen^û  (voyez  notre  étude  sur  les  caractères  génériques  du  Simœdo- 
saure). Nous  rapporterons  donc  le  reptile  de  Sézanne  au  Simœdo^ 
iaurus  Peroni^  au  moins  jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Les  pièces  que  je  viens  d'énumérer  ont  été  recueillies  par  un  ou- 
vrier dans  une  couche  sablonneuse  en  contact  avec  les  bancs  cal- 
caires à  empreintes  végétales  de  Sézanne.  Elles  me  sont  parvenues 
grâce  à  la  généreuse  intervention  de  M.  Amet  qui  veut  bien  me 
prêter  son  concours  éclairé  pour  mes  recherches  paléontologiques» 
C'est  la  première  fois  que  des  débris  de  vertébrés  se  trouvent  signa- 
lés dans  les  couches  éocènes  inférieures  de  Sézanne  (1),  si  riches 
d'autre  part  comme  restes  d'invertébrés.  11  nous  suffit  de  nous  rem- 
porter à  ce  point  de  vue  aux  délicates  préparations  de  M.  Munier-' 
Cbalmas. 

L^s  nouvelles  pièces  fournies  par  le  Simœdosaure  de  Sézanne  vont 
pouvoir  nous  permettre  de  donner  une  diagnose  bien  caractéris- 
tique du  genre  Simœdosaure  et  de  démontrer  combien  ce  genre  dif- 
fère du  genre  Ghampsosaure,  trouvé  en  Amérique  et  en  Belgique,  et 
du  genre  de  THypérodapedon,  créé  par  M.  Huxley  et  dont  une  nou- 
velle espèce  vient  d'être  décrite  et  figurée  par  M.  Lydekker  dans  son 
bean  Mémoire  sur  les  Vertébrés  prétertiaires  de  l'Inde. 

L'opportunité  de  cette  démonstration  paraîtra  d'autant  moins 
contestable  que,  dans  une  polémique  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs 
articles,  M.  Dollo  a  prétendu  établir  l'identité  du  genre  Ghampso- 
saure  et  du  genre  Simœdosaure.  D'autre  part,  M.  Gope,  adoptant  une 
forme  plus  courtoise,  s'exprimait  ainsi  à  propos  de  mon  étude  sur  les 
caractères  génériques  du  Simœdosaure.  «  We  are  now  indebted  to 
D'  Lemoine,  of  Reims,  for  a  gênerai  elucidation  of  the  European 

(I]  A  Sézanne  et  dans  les  localités  voisines  se  rencontrent  3  horizons  distincts  ; 
un  horizon  inférieur,  c'est  celui  dont  nous  nous  occupons  actuellement  et  qui 
contiendrait  les  vertébrés  de  la  faune  cernaysienne;  un  horizon  moyen  qui  ren- 
ferme la  faune  des  sables  à  Térédines  ;  un  horizon  bien  supérieur  d'où  provient  le 
Uphiodon  giganteut. 
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form,  which  corresponds  with  the  American  genus  Champsosaurus^ 
and  which  bas  not  yet  been  shown  to  be  distinct  from  it.  The  osteof 
logy  is  described  in  a  pamphlet  published  by  the  author  at  Reims 
under  the  tille.  »  Étude  sur  les  caractères  génériques  du  Simcsdûsaure, 
reptile  nouveau  de  la  faune  cemaysienne^  etc.,  1884. 

«  The  results  obtained  by  D*^  Lemoine  are  yery  interesting,  and 
quite  anticipate  information  wich  it  was  hoped  that  American  mate- 
rial  might  furnish.  » 

La  diagnose  du  genre  Simœdosaure  sera  établie  par  suite  de  la 
comparaison  des  pièces  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  avec 
les  pièces  figurées  par  M.  Cope  pour  le  type  américain,  par  M.  Dollo 
pour  le  type  belge  et  par  M.  Lydekker  pour  le  type  indien, 

Pour  toutes  les  autres  pièces  que  j'ai  décrites  et  figurées,  je  ren- 
verrai à  mon  travail  précité. 

M.  Cope,  dans  l'admirable  ouvrage  qu'il  vient  récemment  de  pu- 
blier sur  les  vertébrés  tertiaires  de  l'Amérique,  consacre  une  planche 
au  genre  Champsosaure.  Sur  cette  planche  se  trouvent  figurés  les 
centres  d'une  série  de  vertèbres  cervicales,  dorsales  et  caudales,  un 
arc  neural,  une  épine  neurale,  deux  extrémités  de  côtes.  Tune  cervi- 
cale, l'autre  dorsale.  C'est  à  ces  pièces  que  nous  allons  comparer  les 
pièces  de  même  nature  que  nous  avons  disposées  dans  leur  ordre 
naturel  sous  les  yeux  de  nos  collègues. 

Voici  tout  d'abord  la  série  bien  complète  des  9  vertèbres  cervicales 
du  Simœdosaure  de  la  faune  cernaysienne  à  vertèbres  bombées 
{Simœdosaurus  Lemoinei,  Gervais).  On  voit  combien  ces  vertèbres 
difijèrent  toutes  des  vertèbres  à  type  cylindrique  {Simœdosaurus  re- 
mensis)  et  des  vertèbres  à  type  prismatique  que  nous  rapportons, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  au  Simœdosaurus  Peroni  pour  ne  pas 
multiplier  les  noms  spécifiques. 

Comparons  tout  d'abord  (ild^  2ldj  2u)  l'axis  du  type  américain  et 
du  type  français.  Je  n'insisterai  pas  sur  la  difi'érence  de  forme  géné- 
rale et  notamment  sur  l'étendue  tout  à  fait  dissemblable  de  la  sur- 
face (2/flf,  2u  S)  destinée  à  recevoir  la  pièce  intercalée  entre  l'apo- 
physe odootoïde  {ild)  et  le  corps  de  l'axis  {2ld).  Une  différence  d'une 
valeur  encore  plus  grande  se  trouve  dans  la  présence  à  l'extrémité 
postéro-inférieure  du  centre  de  l'axis  du  Simœdosaure  français 
d'une  large  excavation  {2ld,  2u,  e),  qui  se  subdivise  elle-même  en 
trois  facettes.  Cette  excavation  devait  recevoir  une  pièce  dont  on 
ne  peut  nier  la  grande  valeur  et  qui  manquait  complètement  chez 
le  Champsosaure  américain. 

Si  nous  étudions  maintenant  comparativement  la  vertèbre  (3/a, 
2u)  qui  faisait  immédiatement  suite  à  l'axis,  sa  détermination  ne 
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peat  laisser  aucun  doute  chez  le  Sîmœdasaure,  puisqu'elle  est  la 
seule  des  vertèbres  cervicales  de  ce  reptile  qui  présentait  à  l'extré- 
mité antéro-inférieure  de  son  centre  une  dépression  (e')  destinée 
à  venir  compléter  la  surface  de  réception  présentée  par  le  corps  de 
Taxis.  Or,  cette  troisième  vertèbre  cervicale  du  Simœdosaure  offre 
une  large  facette  proéminente  (/)  destinée  à  l'articulation  de  la  côte 
cervicale.  La  troisième  vertèbre  cervicale  du  Champsosaure  améri- 
cain manquait  absolument  de  facette  d'insertion  pour  la  côte  et  par 
suite  de  côte.  Cet  arc  osseux  devait  également  manquer  sur  la  qua- 
trième vertèbre  cervicale  du  type  américain  qui  présente  un  simple 
rebord  dans  la  partie  du  centre,  où  sur  les  vertèbres  suivantes  nous 
rencontrons  une  surface  articulaire  bien  définie. 

Passons  maintenant  à  une  autre  vertèbre  cervicale  (4a)  du  Simœ- 
dosaure trouvée  en  môme  temps  que  la  côte  cervicale  (oa,  ^pr)  qui  s'y 
attachait.  C'est  la  quatrième  de  la  série  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  la  comparant  aux  vertèbres  qui  certainement  lui  faisaient 
suite  par  le  fait  du  rapprochement  de  plus  en  plus  prononcé  du 
tubercule  d'insertion  de  la  côte  avec  l'encoche  qui  recevait  l'arc 
nenral.  Si  nous  rétablissons  le  contact  du  centre  vertébral  (4a)  dont 
nous  nous  occupons  avec  sa  côte  (5a),  nous  voyons  que  la  côte  ne 
pouvait  se  fixer  à  la  vertèbre  que  par  une  seule  surface  (/).        • 

Une  étude  minutieuse  de  la  facette  articulaire  de  la  côte  nous 
permet  de  constater  que,  malgré  son  unité  apparente,  elle  présente 
(5/>r)  la  trace  d'une  division  (/,  c)  plus  accentuée  sur  les  côLds  dor- 
sales {6pr,  t^  c)  ;  autrement  dit  la  facette  unique  d'insertion  de  la 
côte  cervicale  du  Simœdosaure  correspond  à  un  capitulum  '{c)  et 
à  un  tuberculum  (t)  plus  ou  moins  intimement  confondus.  La 
proéminence  (6/>r,  p)  qui  la  précède  n'aurait  donc  pas  la  valeur 
d'un  capitulum,  mais  pourrait  plutôt  être  comparée  à  cette  proémi- 
nence spéciale  que  présentent  les  vertèbres  cervicales  des  Crocodi- 
liens. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  Textrémité  de  la  côte  cer- 
vicale figurée  par  M.  Gope,  elle  nous  offre  manifestement  deux  sur- 
faces articulaires  séparées  l'une  de  l'autre.  L'une  de  ces  surfaces,  la 
plus  petite,  devait  se  fixer  sur  le  centre  de  la  vertèbre,  ce  qui  nous 
explique  les  dimensions  relativement  restreintes  du  tubercule  d'in- 
sertion correspondant.  L'autre  facette  plus  large,  simple  comme  con- 
figuration, parait  s'être  fixée  au  point  de  réunion  du  centre  avec  l'arc 
neural. 

Ces  mêmes  remarques  sont  complètement  applicables  aux  vertè- 
bres cervicales  du  Champsosaure  belge  chez  lequel  le  degré  d'écarte- 
ment  des  points  d'insertion  des  côtes  cervicales  est  bien  plus  pro- 
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Doncé.  On  peut  de  plus  constater  sur  le  reptile  d'Erquelinnes  la 
présence  et  étudier  la  forme  de  la  facette  d'insertion  supérieure 
présentée  par  les  vertèbres  cervicales. 

La  vertèbre  cervicale  de  THyperodapedon,  figurée  par  M.  Lydekker 
comme  la  quatrième  ou  la  cinquième  de  la  série,  présente  deux 
tubercules  d'insertion  pour  la  côte.  Le  tubercule  d'insertion  inférieur 
(for[capitulum)  se  trouvant  bien  plus  développé  comme  dimension 
que  le  tubercule  d'insertion  supérieur  (for  tuberculum).  M.  Lydekker 
a  de  plus  représenté,  pour  la  vertèbre  cervicale  comme  pour  la  ver- 
tèbre dorsale  du  type  qu'il  étudie,  une  facette  articulaire  (for  Wedg- 
bone). 

Pour  résumer  les  observations  précédentes,  les  côtes  cervicales 
du  Simœdosaure  se  fixaient  par  un  seul  point  à  la  vertèbre  corres- 
pondante alors  que  l'insertion  était  double  chez  le  Champsosaure 
et  THyperodapedon,  Le  corps  de  l'axis  du  Simœdosaure  présentait 
une  pièce  appendiculaire;  la  vertèbre  suivante  (3^)  était  munie  d'un 
côté,  alors  que,  chez  le  Champsosaure,  toute  la  pièce  analogue  man- 
quait sur  l'axis,  sur  la  troisième  et  peut-être  sur  la  quatrième  ver- 
tèbre cervicale. 

Examinons  maintenant  la  vertèbre  dorsale  (7/^)  du  Simœdosaure 
et  son  arc  neural  (8/^).  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  des  détails  des- 
criptifs déjà  donnés  dans  un  précédent  travail,  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  que  le  centre  de  la  vertèbre  nous  montre  d'une 
façon  bien  nette,  au-dessous  du  tubercule  saillant  destiné  à  recevoir 
le  capitulum  (6/>r,  c)  de  la  côte  correspondante,  une  sorte  de  ma- 
melon (m)  bien  accentué  qui  établit  comme  une  limite  entre  deux 
dépressions,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

Ce  mamelon  et  ces  dépressions  nous  paraissent,  manquer  d'une 
façon  à  peu  près  absolue,  sur  les  vertèbres  dorsales  des  types  améri- 
cain, belge  et  indien. 

Les  vertèbres  sacrées  {dlg,  iOlg)  diffèrent  des  mêmes  pièces  du 
type  belge  non  seulement  par  la  forme  surbaissée  de  leurs  apophyses 
épineuses  (e),  mais  encore  et  surtout  par  la  soudure  intime  et  com- 
plète des  deux  vertèbres  et  de  toutes  leurs  parties  constituantes. 
Cette  soudure  ne  peut  pas  être  considérée  comme  un  effet  de  l'âge, 
car,  S)  nous  mesurons  les  dimensions  du  centre  des  vertèbres  sacrées, 
nous  trouvons  comme  diamètres  vertical  et  antéro-postérieur  2  cen- 
timètres, tandis  que  le  centre  des  vertèbres  qui,  par  leurs  dimen- 
sions nous  représentent  le  développement  complet  du  reptile,  nous 
donnent  pour  les  mômes  diamètres  4  centimètres.  L'humérus  qui, 
par  son  volume  restreint,  semble  appartenir  au  même  individu  qui  a 
fourni  les  vertèbres  sacrées,   présente  sur  son  bord  externe  une 
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simple  gouttière  largement  ouverte.  L'humérus,  au  contraire,  qui 
par  sa  taille  correspond  au  type  à  grosses  vertèbres,  offre  une  gout- 
tière étroite  transformée  dans  sa  partie  inférieure  en  un  véritable 
canal. 

Il  n'est  pas  besoin  d*insister  sur  l'importance  du  caractère  de  la 
non«soudure  ou  de  la  soudure  des  vertèbres  sacrées,  quand  cette 
dernière  se  produit  en  dehors  de  Faction  de  Tâge. 

Les  vertèbres  de  la  région  caudale  (12  à  16)  diffèrent  elles-mêmes 
notablement  par  leur  surface  et  parfois  (lo/cf,  ÎQld)  comme  bilobées 
dans  le  sens  antéro-postérieur  des  mômes  vertèbres  figurées  pour  le 
type  américain  et  le  type  belge.  11  suffit  pour  s'en  convaincre  de  com- 
parer ]es  vertèbres  que  nous  figurons  {{2ld,  13/^,  14/^,  lild,  iQld) 
et  les  dessins  donnés  par  M.  Cope  et  M.  Dollo. 

Cette  étude  rapide  des  diverses  vertèbres  du  Simœdosaure  nous 
parait  établir  pérem.ptoirement  sa  distinction  comme  genre.  Il  n'est 
pas  besoin  d'insister  ici  sur  la  valeur  toute  spéciale  des  modifications 
des  pièces  de  l'enveloppe  osseuse  de  l'axe  nerveux  central.  Il  nous 
suffit  de  remarquer  que  pour  les  types  actuels  de  reptiles,  les  genres 
les  plus  solidement  établis  présentent  souvent  dans  la  conformation 
de  leur  colonne  vertébrale  une  analogie  telle  qu'il  serait  impossible 
d*y  saisir  des  caractères  différentiels.  II  faut  alors  faire  intervenir  des 
caractères  pris  sur  d'autres  parties  du  squelette.  Nous  omettons  bien 
entendu,  à  dessein,  les  différences  fournies  par  l'étude  des  parties 
qui  par  leur  destruction  échappent  aux  appréciations  des  paléon- 
tologistes. 

M.  Dollo  a  figuré  dans  sa  première  note  sur  le  Simœdo$aurien  d'Er- 
quelines^  outre  des  vertèbres  et  des  côtes,  quelques  autres  pièces 
parmi  lesquelles  un  coracoïde  sur  lequel  nous  nous  arrêterons,  car, 
d'après  l'auteur  qui  le  décrit,  cet  os  serait  «  vraisemblablement  privé 
d'un  foramen  supra  coracoïdien  ».  On  peut  constater  combien  ce 
foramen  (f)  est  manifestement  prononcé  sur  le  coracoïde  (20e)  du 
Simœdosaure  de  Sézanne. 

Une  antre  remarque  non  moins  intéressante  résultant  de  la  décou- 
verte du  Simœdosaure  de  Sézanne  serait  la  comparaison  que  l'on 
peut  établir  entre  le  coracoïde  (20e)  et  le  pubis  (24e)  dont  la  détermi- 
nation ici  ne  peut  laisser  aucun  doute.  L'un  et  l'autre  présentent  une 
perforation  (f)  ainsi  que  trois  facettes  dont  l'une  (a)  contribue  à 
constituer  la  cavité  de  réception  pour  la  tète  de  l'humérus  et  pour 
la  tête  du  fémur.  Les  deux  autres  facettes  du  pubis  tiennent  se 
mettre  en  contact  l'une  avec  l'iléon  {il),  l'autre  avec  l'ischion  (w). 
Quant  au  coracoïde,  la  deuxième  (se)  des  trois  facettes  vient  bien  se 
mettre  en  rapport  avec  l'omoplate.  La  troisième  (/>)  a  peut-être  une 
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valeur  toute  spéciale,  si,  comme  tout  semble  riudiquer,  elle  reçoit  un 
précoracoïde  non  soudé  au  coracoïde  comme  dans  le  type  habituel. 
Nous  renvoyons  pour  les  détails  relatifs  aux  autres  pièces  du  bassin 
(22e,  24e)  à  notre  étude  sur  le  genre  Simœdosaure.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  autres  os  du  membre  inférieur  (25,  26a,  27a,  28a, 
29a,  30a,  31a). 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  la  configuration  toute  spéciale  de  la 
tôte  du  fémur  (25^)  configuration  qui  a  motivé  le  nom  spécifique  que 
nous  appliquons  au  Simœdosaure  de  Sézanne. 

Après  avoir  comparé  le  Simœdosaure  au  Ghampsosaure,  il  ne 
paraîtra  pas  sans  intérêt  de  faire  une  étude  analogue  entre  les 
pièces  figurées  par  M.  Lydekker  comme  appartenant  à  VBt/peroda- 
pedon  et  les  pièces  de  même  valeur  du  Simœdosaure. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'une,  vertèbre  cervicale  et  d'une  vertèbre 
dorsale  figurées  par  le  savant  paléontologiste.  La  première  vertèbre 
sacrée,  malgré  ses  dimensions,  n*était  pas  soudée  à  la  vertèbre  voi- 
sine. L'omoplate  et  le  coracoïde  ne  sont  pas  sans  analogie  comme 
configuration,  mais  le  coracoïdal  foramen  parait  difi'érer  comme 
forme.  L'extrémité  inférieure  de  Thumérus  du  type  prétertiaire  de 
rinde  a  des  saillies  et  des  dépressions  articulaires  (entepicondyle, 
ectepicondyle,  entocondyle,  ectocondyle)  bien  autrement  accentuées 
que  sur  le  même  os  du  Simœdosaure;  il  présente  également  une 
gouttière  ectepicondylienne  (ectepicondylar  groove).  L'extrémité  su- 
périeure du  cubitus  de  THyperodapedon  rappelle  beaucoup  la  même 
pièce  du  Simœdosaure.  M.  Lydekker  a  déjà  fait  remarquer  l'ana- 
logie de  forme  de  la  moitié  inférieure  de  l'os  iliaque  qu'il  a  repré- 
sentée avec  la  même  partie  du  squelette  du  reptile  de  Cernay. 

Des  pièces  d'une  importance  spéciale  figurées  par  le  savant  paléon- 
tologiste anglais  consistent  en  une  série  de  larges  plaques  osseuses 
qu'il  considère  comme  des  palato-maxillaires  (palato  maxillo).  Ces 
pièces  présentent  sur  leur  face  inférieure  une  double  série  de  nom- 
breux mamelons  séparés  par  un  sillon  longitudinal.  On  peut  juger 
de  la  grande  analogie  d'aspect  offerte  parles  pièces  (32u,  33u,  34u)  qui 
semblent  provenir  l'une  (32u)  d'un  Simœdosaure  plus  âgé,  les 
autres  d'individus  plus  jeunes;  33m  représenterait  la  partie  posté- 
rieure et  34m  la  partie  antérieure  de  l'os  en  question.  On  peut  étu- 
dier ici  le  mode  d'implantation  des  nombreux  et  fins  denticules  qui 
garnissaient  la  face  inférieure  de  la  pièce,  ainsi  que  les  surfaces  arti- 
culaires de  ses  bords  internes  et  externes.  Nous  renverrons  pour  les 
détails  descriptifs  à  notre  étude  sur  le  Simœdosaure. 

Nous  croyons  pouvoir  considérer  comme  des  ptérygoïdiens  les 
pièces  32t/,  33u,  34u,  car  nous  avons  rencontré  en  connexion  sur  la 
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pièce  35u  les  os  qui  nous  semblent  avoir  la  valeur  d'un  ptérygoîdiea 
(ft),  d'un  palatin  [Pa),  d'un  maxillaire  supérieur  (m).  Les  détails 
descriptifs  sont  donnés  dans  l'ouvrage  précité.  Le  Simœdosaure 
avait  donc  à  la  fois  des  dents  ptérygoïdiennes,  palatines  et  maxil- 
laires. 

La  conforinalion  interne  de  ces  dernières  dents  peut  être  étudiée 
sur  la  figure  352^  et  sur  la  ligure  862  qui  appartient  à  une  partie  plus 
antérieure  de  la  région  maxillaire  supérieure.  Cette  dernière  pièce 
est  représentée  inclinée  de  façon  à  permettre  de  se  rendre  compte 
du  long  et  étroit  canal  qui  parcourait  la  face  du  reptile. 

Nous  représentons  également  ici  des  fragments  du  maxillaire  in- 
férieur sur  la  figure  375,  on  peut  constater  l'augmentation  subite 
(i;)  du  volume  des  dents  (p).  La  pièce  38  provient  de  la  longue  com- 
missure du  maxillaire  inférieur.  Cette  commissure  peut  être  étudiée 
en  coupe  (38a-c).  La  dent  conservée  en  place  peut  également  être 
observée  tant  au  niveau  de  sa  face  externe  (38e)  que  de  sa  face  in- 
terne (38a),  remarquable  par  la  présence  d'une  cavité  (0  pour  la 
réception  des  dents  de  remplacement.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur 
les  détails  de  conformation  de  la  dent,  conoïdale  dans  sa  partie  extra- 
alvéolaire  ;  cette  partie,  lisse  supérieurement,  est  striée  à  sa  base» 
Quant  à  la  partie  intra-alvéolaire,  elle  peut  être  étudiée  à  la  fois  en 
coupe  transversale  (35m,  37^)  et  en  coupe  verticale  (36i).  Nous  ren- 
voyons pour  plus  amples  détails  à  l'étude  du  Simœdosaure.. 

Nous  avons  déjà  insisté  dans  ce  travail  sur  la  valeur  des  dépres- 
sions qui  avoisinent  les  dents  et  qui  paraissent  destinées  à  la  récep- 
tion des  dents  opposées.  Aussi  trouve-t-on  là  un  élément  important 
pour  la  reconstitution  dç  la  formule  dentaire  des  deux  maxillaires. 

La  figure  39  représente  une  dent  recueillie  isolément.  Si  on  la 
compare  à  la  dent  trouvée  en  place  sur  le  maxillaire  (38a,  38e),  on 
peut  constater  que  la  dent  s'est  fracturée  au-dessus  de  sa  portion 
basilaire  striée.  C'est,  du  reste,  une  observation  qui  s'applique  à 
toutes  les  dents  isolées.. 

Si  nous  avons  été  entraîné  par  les  circonstances  à  insister  spé- 
cialement dans  ce  travail 'sur  les  caractères  qui  différencient  les 
genres  Simœdosaure,  Champsosaure  et  Hyperodapedon,  le  point 
certainement  le  plus  intéressant  d'une  étude  de  cette  nature  con- 
siste à  reconnaître  les  caractères  qui  réunissent  ces  différents  genres 
en  un  groupe  de  reptiles  distincts  de  tous  les  autres  groupes  repti- 
liens étudiés  jusqu'ici.  Les  quelques  formes  actuellement  connues 
de  ce  groupe  nouveau  sont  bien  disséminées  dans  l'espace,  puisqu'on 
les  a  trouvées  dans  l'Amérique,  dans  l'Inde  et  enfin  en  Europe.  Nul 
doute  que  de  nouvelles  études  paléontologiques  ne  fassent  connaître 
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de  nouveaux  membres  de  cette  Importante  famille,  et  alors  les  ca*^ 
ractëres  communs  (centres  vertébraux  légèrement  biconcaves  à  arcs 
neuraux  libres)  qui  avaient  tout  d'abord  si  vivement  frappé,  s'at- 
ténueront en  présence  de  la  diversité  des  autres  caractères.  C'est 
le  fait,  du  reste,  qui  s'est  toujours  produit  lors  de  la  découverte 
d'un  nouveau  groupe  zoologique.  N'est-ce  pas  un  phénomène  intel- 
lectuel du  môme  ordre  qui  a  amené  par  suite  du  progrès  des  sciences 
naturelles  tant  de  subdivisions  génériques  dans  les  genres  linnéens. 

Après  avoir  insisté  sur  la  dissémination  des  genres  de  la  nouvelle 
famille  dans  l'espace,  il  nous  reste  à  considérer  sa  distribution  parmi 
les  divers  âges  géologiques. 

Le  genre  Hyperodapedon^  si  Ton  se  reporte  aux,  travaux  de 
MM.  Huxley  et  Lydekker,  est  bien  antérieur  à  l'époque  de  l'appari- 
tion des  deux  autres  genres  ;  puis  viendrait  le  Ghampsosaure  améri- 
cain. 

Quel  est  l'âge  exact  du  Simœdosaure  français  et  du  Ghampso- 
saure belge.  Je  ne  m'occuperai  bien  entendu  ici  que  des  données 
fournies  par  la  paléontologie.  Les  conclusions  résultant  des  études 
purement  stratigraphiques  doivent  être  l'objet  d'un  certain  nombre 
de  réserves,  malgré  la  science  et  le  talent  bien  connus  des  géologues 
belges  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  Ils  n'ont  pas  étudié  sur 
place  les  couches  éocènes  inférieures  des  environs  de  Reims,  pas 
plus  que  je  n'ai  eu  occasion  d'observer  sur  le  terrain  les  couches 
qu'ils  considèrent  comme  correspondantes.  La  difficulté  d'assimila- 
tion est  d'autant  plus  grande  que  les  deux  séries  belge  et  française 
sont  loin  de  présenter  la  même  richesse  de  subdivisions;  des  termes 
analogues  paraissent  manquer  dans  l'un  et  l'autre  pays,  et  surtout 
en  Belgique. 

Que  trouvons-nous  jusqu'ici  comme  fossiles  vertébrés  qui  nous 
permettent  d'assimiler  la  couche  d'Erquelinnes,  où  a  été  rencontré  le 
Ghampsosaure  belge,  aux  couches  de  Gernay  si  caractérisées  par  leurs 
nombreux  types  de  vertébrés  :  Arctocyon,  Tricuspiodorij  Prodiplodqn, 
Procynictis^  Pleuraspidotherium^  Orthaspidotherium^  Adapisorex,  Adapi- 
soriculuSj  Neoplagiaulax,  RemiorntSf  Eupterornis,  Simœdosaurus?  Je 
laisse  de  côté  bien  entendu  les  genres  Hyœnodictis^  Ptesiadapis,  Gas- 
tornis  et  de  nombreuses  formes  de  Grocodiles,  de  Tortues,  de  Lacer- 
tiens,  de  Poissons  (notamment  du  groupe  des  Amiadés)  dont  les 
types  génériques  ne  paraissent  pas  spéciaux  à  la  faune  cernay- 
sienne. 

Le  Ghampsosaure  d'Erquelinnes  et  le  Simœdosaure  français  ne 
pouvant  évidemment  pas  intervenir  comme  éléments  du  problème  à 
résoudre,  le  genre  Gastomis  trouvé  également  à  Ërqueliones  cons- 
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tituele  seul  type  de  vertébrés  sur  lequel  puisse  porter  Targumenta' 
tion.  Or  le  genre  Gastornis  se  rencontre  dans  les  environs  de  Reims, 
dans  deux  faunes  essentiellement  distinctes  :  la  faune  cernaysienne 
dont  nous  Tenons  d'énumérer  les  genres  jusqu'ici  caractéristiques, 
et  la  faune  des  sables  à  Térédines  qui,  à  côté  de  genres  communs 
cités  plus  haut,  présente  comme  genres  spéciaux  le  Proviverra,  Lo- 
phiodon^  Packynolophus^  Lophiodochœrits,  Dichobune,  Protoadapis, 
Oroiherium^  HyracotherhyuSj  auxquels  on  peut  ajouter  des  représen- 
tants probables  des  genres  américains,  Miacis^  Opùthoiomus^  Phe- 
nacodus^  Pantocestes,  Certains  types  sont  spéciaux  dans  le  groupe  des 
Reptiles  et  des  poissons. 

Le  Gastornis  de  la  faune  cernaysienne  (G.  Edwardsii)  est  actuelle- 
ment connu  par  la  plus  grande  partie  de  son  squelette.  11  peut  donc 
être  nettement  caractérisé. 

Le  Gastornis  de  la  faune  des  sables  à  Térédines  qui  comme  âge 
géologique  pourrait  peut-être  être  rapproché  du  Gastornis  récem- 
ment étudié  à  Londres  par  M.  Newton,  n'est  encore  connu  que  par 
des  fragments  de  fémur,  de  vertèbre  et  d'humérus.  Les  deux  pre- 
mières pièces  semblent  démontrer  qu'il  était  plus  volumineux  que  le 
G.  Edwardsii;  la  troisième  paraîtrait  indiquer  des  caractères  diffé- 
rentiels plus  définis. 

Auquel  des  deux  types  doit-on  rapporter  le  Gastornis  d'Erque- 
linnes.  En  l'absence  de  types  vertébrés  qui  puissent  nous  guider,  le 
fragment  de  fémur  d*Erquelinnes  est-il  suffisant  pour  trancher  la 
question  ?  Quand  M.  DoUo  m'a  communiqué  cette  pièce  osseuse,  sa 
forme,  ses  dimensions,  son  mode  de  fossilisation  m'ont  tout  d'abord 
porté  à  la  rapprocher  plutôt  du  grand  oiseau  de  la  faune  des  sables 
à  Térédines  que  du  type  de  la  faune  cernaysienne,  et  j'ai  même 
remis  à  M.  Dollo  les  fragments  recueillis  dans  la  faune  des  sables  à 
Térédines  pour  qu'il  pût  en  faire  usage  dans  son  travail.  J'ai  donc  été 
assez  surpris  de  sa  détermination  (G.  Edwardsii),  mais  comme  je 
n'avais  pour  me  guider  que  de  simples  souvenirs,  comme  M.  Dollo 
avait  entre  les  mains  la  pièce  qu'il  avait  dû  longuement  étudier,  je 
ne  me  suis  pas  cru  en  droit  d'attaquer  sa  détermination  que  je 
n'ai  ni  confirmée  ni  infirmée  dans  mes  travaux  postérieurs  à  sa 
notice. 

Alors  même  qu'il  serait  démontré  que  les  couches  d*Erquelinnes 
sont  manifestement  distinctes  de  celles  qui  renferment  la  faune 
des  sables  à  Térédines,  il  n'en  résulterait  pas  pour  cela  qu'elles  doi- 
vent être  forcément  assimilées  aux  couches  de  Cernay,  car  dans 
notre  région,  et  surtout  dans  le  Soissonnais,  nous  trouvons  une  troi- 
sième faune  intercalée  entre  la  faune  cernaysienne  et  la  faune  des 


32  ZEILLER.    —  LE   SONDAGE   DE   RICARD,  9   DOV. 

sables  à  Térédines  ;  cette  faune  intermédiaire  est  caractérisée  par  les 
genres  Palœonictis,  le  Coryphodon.  Elle  contient  un  Simœdosaurien 
dont  j'ai  pu  rétablir  les  affinités  zoologiques  réelles,  car  il  avait  tout 
d'abord  été  rapproché  du  groupe  des  Lepisostées. 

Des  découvertes  ultérieures  viendront  sans  doute  permettre  de 
résoudre  d'une  façon  définitive  ce  problème  si  intéressant  de  l'assi- 
milation des  couches  de  la  faune  cernaysîenne  aux  couches  des  pays 
voisins. 

Gontentons-nous  pour  le  moment  de  constater  le  rapprochement 
qui  semble  si  complètement  démontré  des  couches  de  TÉocène  infé; 
rieur  des  environs  de  Reims  avec  les  couches  tertiaires  inférieures 
de  Sézanne. 

M.  Zeiiler  fait  la  communication  suivante  : 

Le  sondage  de  Ricard,  à  la  Grand* Cornbe^ 

par  M.  R.  ZelUer. 

M.  Parran  a  bien  voulu  faire  connaître  à  la  Société,  dans  sa  séance 
du  20  avril  dernier  (1),  le  succès  du  sondage  entrepris,  sur  mes  indi- 
cations, à  Ricard  par  la  compagnie  des  Mines  de  la  Grand'Gombe 
pour  rechercher  au  mur  du  faisceau  de  Trescol  les  couches  de  la 
montagne  Sainte-Barbe. 

Ge  sondage  étant  maintenant  arrêté  depuis  quatre  mois,  il  ne  me 
paraît  pas  sans  intérêt  d'en  donner  la  coupe  détaillée,  que  MM.  les 
Ingénieurs  de  la  compagnie  ont  bien  voulu  me  communiquer,  et 
d'ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  quelques  détails  complémentaires 
sur  l'exécution  de  ce  travail. 

L'examen  comparatif  de  la  flore  des  trois  faisceaux  exploités  à  la 
Grand'Gombe  m'ayant  permis,  comme  je  l'ai  montré  ici  même  (2), 
d'établir  que  les  couches  de  Sainte-Barbe,  loin  de  correspondre  à 
celles  de  .Ghampclauson,  étaient  au  contraire  plus  anciennes  que 
celles  de  Trescol,  le  conseil  d'administration  des  mines  de  la  Grand' 
Gombe,  à  qui  j'avais  communiqué  au  mois  de  mai  1881  les  résultats 
de  mon  étude,  décida  qu'un  sondage  serait  fait  à  la  base  de  la  couche 
Grand'Baume  pour  rechercher  au-dessous  d'elle  le  prolongement 
vers  le  nord  du  faisceau  de  Sainte-Barbe.  Ge  sondage  fut  commencé 
le26  juillet  1881,  au  lieu  dit  Ricard,  près  de  la  Verrerie,  à  la  cote 
210°',43,  sur  un  diamètre  de  0"',40,  et  poursuivi  jusqu'au  22  avril  1882, 

(1)  BulL  Soc.  GéoL,  3«  série,  t.  Xm,  p.  467. 
(t)  Ibid,,  p.  131  à  148. 
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date  à  laquelle  il  fut  arrdté  à  la  profondeur  de  400^,04  ;  on  avait  tra- 
versé une  longue  suite  de  bancs  alternants  de  grès  et  de  schistes, 
avec  quelques  filets  charbonneux,  mais  on  commençait  à  désespérer 
de  rencontrer  une  couche  de  charbon  exploitable. 

C'est  alors  que,  voulant  faire  la  contre-épreuve  et  vérifier  l'hypo- 
thèse de  Gallon,  on  entreprit  au  sud-est  du  Vallat  de  la  Grand- 
Combe  un  autre  sondage,  près  du  puits  de  Sans-Nom,  pour  s'assurer 
si  Ton  ne  trouverait  pas,  au  mur  du  faisceau  de  Sainte-Barbe,  les 
couches  de  Trescol,  qui,  dans  cette  hypothèse  devaient  être  les  plus 
anciennes  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  traverser  la  faille  du  col  Malpertus 
et  à  rentrer  dans  les  couches  situées  au  mur  de  Grand'Baume,  déjà 
explorées  plus  profondément  par  le  sondage  de  Ricard,  de  sorte  que 
la  recherche  de  Sans-Nom  fut  abandonnée. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Grand'Ëury  venait  d'être  chargé,  par  les 
compagnies  houillères  du  Gard,  de  l'étude  générale  du  bassin,  et  il 
'  était  bientôt  amené  à  reconnaître  l'exactitude  des  conclusions  que  je 
lui  avais  communiquées  dès  le  début  de  son  travail,  et  qui  n'avaient 
fait,  du  reste,  que  confirmer  l'hypothèse  émise  par  lui,  sous  réserve 
d'un  examen  plus  complet,  dans  sa  Flore  carbonifère,  La  concordance 
de  ses  indications  avec  celles  que  j'avais  données  dix-huit  mois  au- 
paravant devait  entraîner  la  reprise  du  sondage  de  Ricard  ;  mais  il  en 
précisa  les  conditions  en  montrant,  par  l'étude  comparative  des  cou- 
ches de  Bességes  et  de  Gagnières,  qu'il  devait  exister,  entre  le  fais- 
ceau de  Trescol  et  celui  de  Sainte-Barbe,  une  épaisseur  de  terrain 
stérile  d'au  moins  600  mètres,  très  supérieure  par  conséquent  à  celle 
qu'on  s'était  borné  à  percer. 

Le  sondage  fut  donc  repris  le  l^''  mars  1884,  au  diamètre  de  0*^,32, 
et  poursuivi  ainsi  jusqu'au  30  septembre,  à  la  profondeur  de 
599",68,  à  laquelle  on  fut  obligé  de  réduire  le  diamètre  à  0'',i8.  Re- 
pris le  1*'  octobre  dans  ces  conditions,  le  travail  se  continua  sans 
interruption  jusqu'au  il  juillet  1885,  à  la  profondeur  de  IW^^l^  ; 
mais  les  éboulements  du  charbon  de  la  dernière  couche  traversée, 
beaucoup  plus  puissante  que  la  première,  ne  permettaient  plus  de 
continuer  sans  un  nouveau  tubage  ;  il  eût  fallu  alors  élargir  le  dia- 
mètre, et  en  présence  de  ces  difficultés,  le  sondage  fut  définitive- 
ment arrêté,  l'existence  des  couches  de  charbon  qu'on  avait  voulu 
trouver  étant,  d'ailleurs,  pleinement  constatée. 

Voici  maintenant,  en  partant  de  la  surface,  le  relevé  des  couches 
traversées  : 

Nature  des  terrains.  Épaisseur.    Profondeur. 

Grès  fin  micacé • 13^49  13™49 

Schistes  gris  demi-durs « 4^20  I7m69 

XIV.  3 


lires  ^  micacé.  ••;•...,...,,,.,,  9»66 

Schistes  noirs, lO^ôô 

Alternance  de  grès  blancs  et  de  schistes  noirs  très 

tendres 14™37 

Schistes  gris  demi-durs lî™44 

Grès  bleo&tre  très. dur 8™84 

Schistes  noirs  très  tendres 32^94 

Grès  demi-dur 3™45 

Schistes  charbonneux 5«94 

Grès  à  gros  grains  (Ctratte) 22^32 

Alternance  de  schistes  noirs  très  tendres  et  de  grès  à 

gros  gra)ns.  ,  , , 18^18 

Schistes  qoirs  très  tendres  avec  petits  filets  cbarboQ- 

neux.  .   , 20™50 

Alternance  de  grès  à  gros  grains  et  de  schistes  gris 

demi-durs.   .  • 18">06 

Grès   h  gros  grains I5n92 

Alternance  de  schistes  demi-durs  et  de  grès  à  gros 

grains,  avec  une  petite  veine  de  charbon Qn^72 

Grès  à  gros  grains I9in30 

alternance  de  schistes  noirs   tendres,  de  grès  durs 

ou  demi-durs,  et  de  schistes  micacés  durs,  avec 

veinples  de  charbon.  ,  .  •  , 77m50 

Grès   à  gros  grains. ^  .  ,  .  .  .  23^00 

Schistes  micacés  demi-durs b^20 

Grès  à  gros  grains <  .  .  16^40 

Alternance   de   schistes  demi-durs,  de  grès  à  gros 

grains,  et  de  schistes  tendres  avec  gr^ns  de  quarts.  ss^ds 

Schistes  ten4res.  .,.,,•,«,....,«,..  15^49 

Grès  à  gros  grains <  ?  *  r 26^21 

Schistes   gris  micacés 4^68 

Grès  à  gros  grains 29n>97 

Alternance  de  schistes  gris  ou  noirs,  parfois  charbon- 

neqx,  ç(  4e  grès  à  gros  grains,  souvent  micacés,  en 

bancs  je  2  à  9  ipètres  d'épaisseur 116^96 

Grès  à  gros  grains 22™52 

Alternance  de  schistes  micacés  et  de  grès  grossiers.  .  5^30 

Grès  à  gros  grains,  micacé,  verdàtre bi^it 

Schistes,   ....,•,,.,., 1"»66 

Qrès  à  p:rp8  gr^ns,  o^icapé.  ,  , 141^17 

Schistes.  ............      i^54 

Grès  à  gros  grains,  micacé.  , 14^99 

Schistes  noirs   charbonneux.  • 0°^56 

Grès  à  gros  grains,  micacé,  verdfttre i3nK>7 

Schistes  noirs , 2^37 

Grès  schisteux.  ,  . r  •  •  •  ^™^^ 

Schistes  noirâtres  charbonneux 5^98 

Grès  fin  avec  grains  de  charbon 1^56 

Schistes  i^oirs   charbonneux 7™50 

Schistes  avec  grains  de  charbon 4^24 

Couche  de  charbon,  •*....* 5™37 


9  nav. 

2IB84 
32^00 

46«37 

62^65 

95môt 

99^06 
105»00 
127m32 

145^50 

166^00 

184<n0d 
199I&98 

20911170 
229nK)0 


306»50 
329^50 
334^70 
85imiO 

885V05 
400^54 
426^75 
431^43 
461^40 


57ân3Ô 

600^88 

60dm  18 

657»90 

669^46 

673»03 

e75mi7 

690^16 

690»72 

703tt79 

70emlâ 

71111196 

717»94 

719^50 

727»00 

731  «24 

786061 
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Schistes }.,..,.....        ||B1|         7391073 

Charbon , 0™9p  740»>«3 

Alternance  de  schistes  et  degrés  flD8.  .......  13^84  7541047 

Orès  à  $^ros  grains,  micacé ISmil  766»58 

Alternance  de  grès  micacé  désagrégé  et  de  grès  plus 

oii  mpins  grossiers , linxg  V77n83 

Schistes  noirâtres , ,  01043  77§io9a 

...    I  C^firbon 0"30 

^  g  S  j  Schistes. 0«a«0 

*  "^  2  1    Charbon 1«51 

g  II    I)  I  Schistes on4t 

g  S  ^   1  Charbon, S"KM( 

^  .S  ^  <  Schistes ,,....  on>08 

â  *§  ^  J  Charbon 0™99 

^         g  f  Schistes ^ On>08 

i  I  Charbon 3nOS 

§,  l  Schistes.' .  ,  0«>83 

"^  \  Charbon ,  .  .  0»38  788^03 

Schistes  noirs  charbonneux 4^it  7930115 

Charbon O^HO  7930^55 

Schistes  oharbonneux, 3^20  7960175 

On  voit  qu*oQ  a  rencontré  vers  la  fiq  du  sondagQ  deux  grosses 
couches  de  charbop  puissantes,  Tune  de  ^^,31,  l'autre  de  i0°^,67, 
séparées  par  une  épaisseu^de  roches  de  41^,65  coupée  par  une  seule 
veine  de  charbon. 

Si  l'on  compare  la  puissance  et  la  position  relatives  de  ces  deux 
couches  aY0c  celles  des  couches  les  plus  élevées  de  la  montagne 
SaiQte-Barbe  (1)  on  peut  être  surpris  de  l'absence  de  toute  analogie 
entre  elles  et  de  rimpossibiUté  d'établir  une  assimilation.  Cette 
dissemblance  peut  s'expliquer  de  deujç  manières  :  ou  bien  le  mode 
de  groupement  des  veines  cbarbonueuses  et  des  baqcs  stériles  a 
subi,  en  allapt  du  nord  au  sud,  une  modification  très  notable,  con- 
sistant dans  la  division  de  ces  grosses  couches  en  bancs  moins  épais, 
graduellement  divergents,  si  bien  que  la  partie  3ud  relevée  et  ra- 
menép  vers  le  nord,  qui  constitue  }a  montagne  SaintO'Barbe,  ae 
«erait  plus  comparable  Ji  la  partie  nord  restée  en  place  aq-dessous 
di|  système  de  Trescol  ;  qu  bieq  les  deux  grosses  CQuches  traversées 
par  le  spndage  de  Ricard  font  encore  supérieures  4ux  diverses  cou- 
ches qui  affleurent  aujourd'hui  sur  les  flancs  de  la  montagup  Sainte- 
3arbe  et  elles  auraient  été  détruites  sur  ce  point  par  les  érosions  qui 
ont  fait  disparaître  également  les  puissants  dépôts  qui  leur  étaient 
superposés;  dans  ce  cas  on  devrait  rencontrer  à  leur  tour,  à  une  pro- 
fondeur un  peu  plus  grande,  en  poursuivant  |Ie  sqndag;e  de  Ricard, 


(l)  Bul.  SoCé  géoL,  3*  série,  t.  XIII,  p.  132. 
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les  couches  de  Sainte-Barbe,  du  Bosquet,  du  Plomb  et  autres  appar- 
tenant à  ce  môme  système.  Il  est  regrettable  que  les  conditions  dans 
lesquelles  on  s'est  trouvé  n'aient  pas  permis  de  continuer  le  travail 
et  d'arriver  ainsi  à  résoudre  cette  intéressante  question;  mais  il  est 
permis  d'espérer  que,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain^  les 
deux  grosses  couches  qu'on  a  traversées  et  qui  constituent  une  im- 
portante réserve,  seront,  malgré  la  grande  profondeur  à  laquelle 
elles  se  trouvent,  mises  en  exploitation  régulière  (i),  et  qu'il  sera 
plus  facile  alors  de  procéder  à  l'exploration  du  terrain  sous-jacent  et 
de  déterminer  d'une  façon  complète  la  constitution  que  présente 
dans  cette  région  le  système  de  Sainte-Barbe. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  à  revenir  sur  un  passage  de  ma  précé- 
dente note,  dans  lequel  je  signalais  les  doutes  qui  étaient  venus  à 
l'esprit  de  quelques  ingénieurs  sur  l'exactitude  de  l'hypothèse  de 
Gallon  (St)  :  je  faisais  allusion  à  ce  fait  que,  lors  de  ma  visite  à  la 
Grand'Gombe,  M.  Fumât,  ingénieur  en  chef  de  l'exploitation,  m'avait 
paru  beaucoup  plus  disposé  à  regarder  les  couches  de  Sainte-Barbe 
comme  inférieures  à  celles  de  Trescol  qu'à  les  assimiler  à  celles  de 
Ghampclauson.  M.  Famat  a  bien  voulu  me  donner  à  ce  sujet,  dans 
une  lettre  du  25  mai  dernier,  quelques  détails  très  précis,  desquels 
il  résulte  que  son  opinion  sur  ce  point  ét^it  dès  lors  tout  à  fait  arrê- 
tée et  conforme  à  ce  que  l'étude  paléontologique  et  le  sondage  de 
Ricard  ont  permis  d'établir  définitivement  :  «  On  avait  pu,  m'écrit-il, 
suivre  dans  la  couche  Sans-Nom  un  dressant  situé  à  1  kilomètre  au 
sud  du  col  Malpertus,  et  parallèle  à  celui  de  la  couche  Grand'Baume  ; 
ce  dressant,  d'une  hauteur  de  150  mètres,  relevait  de  cette  quantité, 
sans  faille  ni  déchirure,  la  partie  sud  de  la  couche  Sans-Nom.  Les 
nombreux  replis,  que  Ton  voyait  au  contact  de  l'accident  du  col  Mal- 
pertus dans  les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  situés  du 
côté  de  leur  mur,  indiquaient  le  sens  du  cheminement.  L'absence 
de  toute  cassure  nette  et  la  faible  inclinaison  du  plan  de  déchirure 
(environ  30<*)  rendaient  le  retour  bien  problématique.  »  M.  Fumât 
ajoute  qu'il  avait,  en  outre,  reconnu  par  lui-même  l'inexactitude  du 
raccordement  qu'on  avait  cru  jadis  constater  à  Palmesalade,  entre 
la  couche  Sans-Nom  et  la  couche  de  Ghampclauson  :  «  en  réalité  les 
deux  bancs  de  grès  semblables  placés  au  mur  de  ces  deux  couches, 
séparés  par  un  intervalle  de  schistes,  dans  une  position  verticale  et 
presque  parallèle,  convergeaient  un  peu  ;  à  la  suite  de  l'érosion  des 

(1)  Le  fonçage  de  deux  puits  destinés  à  Texploitation  de  ces  couches  vient  d'être 
décidé  par  la  compagnie.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 
(l)/6i(i.,  p.  185. 
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chistes,  ils  s'étaient  rabattus  dans  l'intervalle  occupé  par  ces  der- 
niers, et  le  raccordement  avait  été  fait.  » 

On  voit  que  des  observations  stratîgraphiques  plus  attentives 
avaient  rectifié  Terreur  commise  sur  ce  dernier  point,  et  permis 
d'apprécier  exactement  la  nature  et  le  sens  de  l'accident  du  col  Mal- 
pertus,  si  bien  pressentis  déjà  par  Yarin;  mais  il  restait  à  prouver 
définitivement  que  les  terrains  du  sud,  d'abord  relevés,  n'étaient  pas 
redescendus  ensuite  sur  le  plan  de  la  faille,  et,  quelques  présomp- 
tions qu'on  pût  avoir  à  cet  égard,  il  n'était  pas  inutile,  avant  d'en- 
treprendre un  travail  de  recherche,  de  s'assurer  avec  plus  de  préci- 
sion de  la  position  et  de  l'âge  relatifs  des  lambeaux  disjoints.  C'est  ce 
que  l'étude  paléontologique  a  permis  de  faire  avec  une  grande  net- 
teté, grâce  à  l'intervalle  qui  sépare  le  faisceau  de  Trescol  de  celui  de 
Sainte-Barbe  et  auquel  correspondent  des  modifications  de  la  flore 
impossibles  à  méconnaître. 

M.  Reymond  adresse  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  du  centre  de  l'Afrique,  ou  région  des 
Grands  Lacs,  d'après  les  renseignements  ou  échantillons  de  roches, 
rapportés  par  M,  Victor  Giraud  de  son  voyage  dexploraiion^  1881 
à  1882. 

Par  M.  F.  Reymond. 

C'est  aux  soins  obligeants  de  M.  Victor  Giraud,  que  je  dois  l'avan- 
tage de  vous  donner  quelques  renseignements,  très  sommaires  il  est 
vrai,  sur  la  nature  géologique  du  centre  de  l'Afrique,  que  notre 
jeune  et  vaillant  explorateur  vient  de  parcourir. 

Malheureusement  les  incidents  graves,  qui  pendant  de  longs  mois 
ont  mis  sa  vie  en  danger  dans  les  régions  des  lacs  Bangouéolo  et 
Moero,  ne  lui  ont  point  permis  de  rapporter  d'échantillons  des 
roches  qui  bordent  la  Louapoula  et  forment  le  sol  de  ces  hauts  pla- 
teaux, dont  l'altitude  est  de  1300'°  pour  le  Bangouéolo  et  850°"  pour 
la  Hoéro. 

Tous  les  fragments  de  roches  que  M.  Giraud  a  bien  voulu  me  con- 
fier et  dont  le  lieu  d'origine  a  été  noté  avec  le  plus  grand  soin,  pro- 
viennent de  la  partie  S.-O.  du  bassin  du  Tanganika,  depuis  Mpala 
jusqu'à  Pambété,  et  de  la  région  comprise  entre  le  Tanganika  et  le 
Nyassa. 

Il  suffit  d'un  simple  énoncé  de  ces  roches  qui  sont  :  granité,  gneiss 
et  niicaschistes  divers,  leptynite^  pétrosilex  ou  eurites,  greisen,  dio- 
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riteê  et  petits  cailloux  de  porphyres  variés  recueillis  sur  la  plage  du 
Tanganika  ou  dans  des  cours  d'eau,  pour  nous  montrer  les  éléments 
dlTers  des  terrains  primitif  et  primaire^  qui  affleurent  sur  une  aire 
d*une  taste  étendue. 

Cette  aire  semble  comprendre  aussi,  d'aprbs  les  renseignements 
(}ui  nous  ont  été  donnés,  la  chaîne  Livingstone  et  Tensemble  tt*ès 
complexe  de  hautes  montagnes^  plus  de  3,000°^  d'altitude,  dont  la 
traTersée  a  coûté  tant  de  difficultés  à  Texplorateur,  et  qui  séparent 
les  bassins  du  Ruflgi,  des  divers  tributaire^  du  Nyassa  et  du  Tanga« 
nika,  et  enfin  du  Ghambézi. 

Ce  dernier  prend  en  outre  une  importance  géographique  Considé-» 
rable^  puisqu'on  peut  le  tegardet*  désormais  comme  le  cours  supé-» 
rieur  et  terminal  du  Congo. 

Pàirtout  dans  cette  vaste  i'égion,  l'élément  cristallin  et  lés  roches 
primitives  semblent  dominer  exclusivement,  et  les  seuls  échantillons 
de  terrains  sédimentaires  qui  m'aient  été  remis,  proviennent 
dlendwéy  au  S.  du  Tanganika^  puis  de  Mpata>  route  des  mission- 
naires anglais,  à  deux  ou  trois  journées  de  marche  N.-O.  de  la  pointe 
N.  du  Nyassa. 

De  ces  derniers*  l'un  est  un  grès  argilo-magnésien  vefdàtre,  assez 
tendre^  ne  présentant  aucune  effervescence  aux  acides,  si  ce  n'est 
dans  de  petites  fentes  capillaires,  semblant  résulter  d'un  clivage 
naturel  de  la  roche,  et  où  les  eaux  extérieures  ont  pu*  déposer  un 
peu  de  carbonate  de  chàUX.  D'autres  sont  des  schistes  argileux  ver- 
dâtres  ou  rougeâtres  par  altération,  également  sans  aucune  efferves- 
cence. Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est  que  ces  fragments  ont  été  pris 
sur  des  roches  exploitées,  paratt-il,  dans  ces  localités  comme  pierre 
à  chaux.  S'il  n'y  a  pas  erreur  dans  le  choix  des  échantillons,  ce  fait 
semblerait  indiquer  du  moins,  la  rareté  de  vrais  calcaires  dans  cette 
région. 

A  quelle  époque  appartiennent  ces  grès  et  ces  schistes  ?  Il  semble 
impossible  de  se  prononcer  avec  ces  seuls  éléments.  Mais  ce  qui 
pourrait  nous  apporter  quelque  lumière,  c'est  l'étude  d'autres 
schistes  fossilifères  dont  M.  Giraud  est  allé  recueillir  quelques  frag- 
ments à  quelque  distance  de  Mpata.  J'ai  envoyé  une  partie  de  ces 
schistes  à  M.  Carez,  en  le  priant/ s'il  est  possible,  de  Vouloir  bien  les 
faire  déterminer. 

M.  Bertrand  ayant  bien  voulu  soumettre  ces  échantillons  à  l'École 
des  Mines  et  à  la  Sorbonne,  bous  iie  pouvons  que  reproduire  ce  que 
notre  émjnent  confrère  nous  a  transmis  à  ce  sujet  : 

c(  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  certain,  c'est  que  ces  schistes  rëhffer- 
ment  des  Gyrènés  et  un  Poisson  (LepidoSté). 


I 
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»  Les  analogies,  mais  cela  soui  ioates  réserves^  Btfralent  plutôt 
avec  le  Tertiaire  (Nummulitique)  ou  avec  le  Crétacé  supérieur} 
maiS)  comme  toutes  les  analogies  à  grande  distance,  elles  ne  sont 
pas  bien  probantes.  Rien  ne  peut  prouver  que,  dans  les  régions  afri* 
caines)  il  n'y  ait  pas  eu  des  Gyrènes  et  des  Poissons  de  oes  groupes 
ayant  Tépoque  où  ils  ont  apparu  en  Europe. 

»  Il  est  pourtant  à  remarquer  que»  si  ces  terrains  sont  horison** 
taux,  rindice  vague  que  fournirait  la  paléontologie,  serait  d*accord 
avec  ce  qu'on  sait,  on  ce  qu'on  croit  savoir  sur  le  continent  afrioaini 
où)  sauf  de  rares  exceptions  voisines  de  la  côte  (Jurassique  de  Natal 
et  d'Abyssinie)  les  transgressions  cénomanienne  et  nummulitique 
auraient  seules  laissé  des  traces  à  peu  près  borixontales  sur  un,  vaste 
plateau  dénudé.  » 

Yoici  du  reste,  eu  suivant  la  route  de  retour  de  l'explorateur,  la 
nomenclature  et  le  lieu  d'origine  des  autres  rocbes,  ainsi  que  la  dé<* 
termination  que  nous  avons  pu  en  faire* 

N^  4.  Mpala,  Fragment  de  la  rocbe  la  plus  commune,  composant 
les  gros  blocs  qui  bordent  le  Tanganika.  Cette  roche  est  un  granité, 
dont  les  éléments  affectent  plutôt  la  structure  d'un  gneiss,  et  passe 
sur  certains  points  à  une  leptynite.  Mica  bronzé  ;  pyrite  pulvéru- 
lente. 

N«  â.  Mpala,  dam  la  montagne.  Echantillon  recueilli  à  3"50  de  pro«* 
fondeur.  Gneiss  chlorito-tal queux,  indiquant  ainsi  dans  cette  région, 
Texistence  de  l'étage  supérieur  des  roches  du  terrain  primitif. 

N"*  8.  Mpala^  dans  la  montagne.  Granité  ou  gneiss  totalement  désa- 
grégé, dont  les  grains  de  quartz  sont  convertis  en  arèue  grossière, 
et  formant  une  terre  végétale  d'un  rouge  intense.  Le  phénomène  de 
la  rubéfaction  ou  suroxydation  de  l'élément  ferrugineux  des  roches 
se  présente  dans  le  centre  de  l'Afrique  avec  une  fréquence  et  nue 
inteosité  qui  bien  souvent  étonnait  l'explorateur.  Cette  coloration, 
jointe  à  la  kaolinisation  profonde  qui  affecte  les  terrains  granitiques 
ou  siliceux  en  général  de  ces  régions  équatoriales,  engendre,  sur 
beaucoup  de  points,  cette  terre  végétale  rouge  qui  ne  doit  pas  être 
sans  analogie  avec  la  latérite  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  du  Sud. 

N^  4.  Kiema^  près  Manda  {Marungu  sur  le  Tanganika).  Fragment 
de  gneiss  altéré  avec  fer  oxydulé  légèrement  magnétique. 

If*  9.  Kiensa.  Roche  au  pied  de  la  falaise  de  6">  de  hauteur,  dont 
5  de  terre  meuble*  Fragment  de  granité  altéré  ;  peu  de  quartz.  Ru- 
béfaction produite  par  hydratation  du  mica  noir  très  ferrifère« 
Trace  de  fer  magnétique. 

V"  6.  Aiensa.  Au  pied  de  la  même  falaise*  Pegmatite  rosée,  proba- 
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blement  en  filon  de  sécrétion  dans  la  roche  granitique.  Quelques 
pyrites. 

N^  .7.  Kiema.  Sur  la  plage.  Graviers  roulés  de  porphjrre  chlo-* 
riteux. 

N*  8.  Petit  port  au  N.  de  Kapampa  {Marungu).  Très  commun  sur 
la  plage  et  dans  le  lit  d'une  petite  rivière  qui  descend  de  la  mon- 
tagne. Porphyre  pétrosiliceux  quartzifère.  Pâte  feldspathique  verte 
colorée  par  silicate  de  fer;  cristaux  d'orthose  rouge  chair,  quartz 
vitreux. 

N*  9.  Un  peu  au  N.  de  Mlilo  (Jtahoua).  Sur  une  plage  de  cailloux 
étages.  Graviers  de  porphyres  divers,  jaspe  verdâtre  agatoïde,  argile 
magnésienne,  etc.  Tous  ces  porphyres  reconnus  sur  la  plage  ou 
dans  les  cours  d'eau  à  Kiensa,  Kapampa  ou  Mlilo,  indiquent  un 
massif  porphyrique  très  important  dans  les  montagnes  du  Marungu, 
bordant  le  S.-O.  du  Tanganika. 

N*»  iO.  Un  peu  au  N,  de  Mlilo  {Itakoua).  Fragment  d'un  des  gros 
blocs  qui  bordent  le  lac.  Eu  rite  verdâtre  quartzifère,  avec  grains  de 
fer  oxydulé  magnétique. 

Au  sujet  de  ces  gros  blocs  plus  ou  moins  arrondis,  bordant  le  lac 
jusqu'à  une  certaine  altitude  et  qui  ont  valu  diverses  interprétations 
des  rares  explorateurs  du  Tanganika,  ne  peut-on  donner  l'explica- 
tion suivante  que  j'ai  du  reste  transmise  à  M.  Giraud. 

Il  a  été  reconnu  que  par  la  seule  et  longue  influence  des  eaux  d'in- 
filtration, la  plupart  des  roches  granitiques,  surtout  dans  les  régions 
équatoriales,  peuvent  par  la  dissolution  des  silicates  alcalins,  se 
transformer  en  arène,  et  cela  jusqu'à  de  très  grandes  profondeurs. 

Au  milieu  de  la  roche  désagrégée,  subsistent  toujours  en  quantité 
plus  ou  moins  grande,  des  parties  plus  résistantes  sous  forme  de 
blocs  inaltérés  et  aux  contours  arrondis. 

Que  par  une  déclivité  quelconque  du  terrain,  le  ruissellement  et 
l'écoulement  des  eaux  puissent  se  faire,  et  cela  pendant  un  long 
période,  toute  la  partie  arénacée  et  désagrégée  sera  emportée  dans 
des  régions  inférieures,  pour  laisser  subsister  l'amoncellement  bizarre 
de  ces  gros  blocs  les  uns  sur  les  autres. 

Ce  phénomène  observé  dans  tous  les  pays  granitiques,  nous 
l'avons  vu  souvent  en  Corse,  sur  de  grands  espaces,  non  pas  au  pied 
de  hautes  montagnes,  ce  qui  pourrait  faire  croire  à  un  écroulement, 
mais  au  milieu  de  plateaux,  d'où  surgissaient  seuls  ces  entasse- 
ments. 

La  baisse  successive  des  eaux  du  Tanganika,  et  l'entraînement 
graduel  des  parties  désagrégées  par  les  eaux  pluviales,  sont  des  rai- 
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sons  qui  semblent  suffisantes  pour  expliquer  Tentassement  de  tous 
ces  blocs  sur  le  pourtour  du  lac. 

11  ne  serait  môme  pas  étonnant  que  les  blocs  d'autres  parties  du 
centre  deTAfrique,  et  entre  autres  des  plateaux  de  l'Ubéhé,  désignés 
SUT  la  carte  anglaise  sous  le  nom  de  Blocs  erratiques^  n'eussent  la 
même  origine. 

Ces  blocs  arrondis  et  entassés  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
blocs  erratiques  glaciaires  dont  le  caractère  réside,  au  contraire, 
dans  la  netteté  de  leurs  angles  et  aspérités,  comme  on  peut  le  cons- 
tater dans  toutes  les  régions  où  a  existé  vraiment  la  période  gla- 
ciaire. 

N"*  ii.  Un  peu  au  N,  de  Mlilo,  Au  pied  de  la  falaise  creusée  par  le 
lac  dans  la  montagne.  Ëurite  verdâtre  scbistense. 

N"*  12.  Ien<huéj  au  pied  de  la  montagne.  Aphanite  à  amphibole 
hornblende. 

N<*  13.  lendwéy  au  pied  de  la  montagne.  Fragment  de  grès  argileux 
rosé.  Autre  échantillon  d'un  grès  avec  enduit  de  manganèse?  Peut- 
être,  roches  de  sédiment  paléozoïques  ? 

N»  14.  Montée  d'Iendwéy  sur  la  route  de  Mamboué,  Euritine  verdâtre, 
on  variété  de  pétrosilex  à  grains  fins,  appelé  parfois  pierre  carréCy 
par  le  fait  de  son  clivage  naturel. 

N**,15.;5«r  le  plateau  au-dessus  dUendwé,  route  de  Mamboué.  Fragment 
de  grès  micacé,  pénétré  d'oligiste  terreux. 

N"*  16.  Dans  le  sentier  de  Mniama  à  Kiaongua.  Grains  de  limonite 
pisolitique,  parfois  arrondis  comme  du  gros  plomb  de  chasse,  et 
très  abondants,  parait-il,  dans  toute  la  plaine  du  Ghambézi. 

N*  17.  Plaines  de  Kuicomba. 

N<*  18.  Collines  du  Mamboué,  et  non  grandes  montagnes,  selon  les 
cartes  anglaises. 

N*  19.  De  Mamboué  à  Tchapunka, 

N**  20.  En  arrivant  à  Kuiwanda.  De  ces  'diverses  localités,  plusieurs 
échantillons  de  limonite  ou  hématite  brune,  soit  amorphe,  soit  con- 
crétionnée,  paraissant  très  riche  en  fer  et  qui  agglutine  grains  de 
quartz,  cristaux  de  feldspath  et  en  général  l'arène  provenant  de  la 
désagrégation  des  roches  cristallines  sous-jacentes. 

Cette  limonite  très  exploitée  par  les  indigènes,  et  généralement 
à  fleur  de  terre  ou  à  peu  de  profondeur,  couvre  une  étendue  de 
pays  considérable  dans  le  bassin  du  Ghambézi. 

Au  reste,  de  semblables  plaines  ferrugineuses  ont  été  remarquées 
dans  plusieurs  régions  de  l'Afrique,  entre  autres  celles  du  bassin 
supérieur  du  Nil,  par  le  docteur  Schweinfurth. 

Il  se  peut  que  sur  certains  points,  un  grand  nombre  de  sources 
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fei^ruginetlsQii  Aient  concouru  h  la  foritiaiion  dô  ce  minerai^  i&ais 
Torigine  principale  doit  en  être  sans  doUte  rappoMée  au  Vaste  sys- 
tëtne  Iiydrographi(]ue,  connu  dans  cette  région,  sous  le  nom 
i'éponges,  dont  le  sous-sol  est  presque  formé  par  cette  hématite 
brune. 

Coupe  théorique  et  explicative  cTune  éponge  d'après  M.  Giraud, 

.       .  Bk  i  à  3  Momètr^A  . 


a,  végétation  flottante  on  mottes  de  terre  couvertes  de  plantes  aquatiques»  et 
s^ébranlant  tout  autour  sous  le  poids  du  pied. 
bf  ruisseau  qui  reçoit  les  suintements  de  c. 

c,  écoulement  des  eaux  du  marais. 

d,  bouquets  de  bois  de  5  à  C  kilomètres  de  longueur,  séparant  les  éponges 
entre  elles. 

e,  sous-sol  d'hématite  b^une  concrétionnée  ou  globuleuse. 

y,  granité,  gneiss  ou  roche  sous-jacente  plus  ou  moins  visible. 

«  L'eau  des  suintements,  celle  des  ruisseaux  b,  ne  paraît  pas  tou- 
»  jotirs  ferrugineuse,  mais  Thématite  affleure  partout  en  d.  Toutes  les 
))  éponges,  dont  la  quantité  d*eau  varie  suivant  les  saisons,  courent 
»  du  N.  au  S.  et  les  ruisseaux  qui  en  résultent  vont  se  j  eter  dans  le 
»  Ghambézi.  Chacun  de  ces  petits  bassins  a  deux  ou  trois  kilomètres 
«  de  largeur,  et  il  m'arrivait  d'en  franchir  quatre  ou  cinq  pat  jour  en 
»  enfonçant  jusqu'aux  genoux,  et  cela  pendant  quatre  mois  de 
»  suite.  » 

N°  21.  Collines  de  Mamboué.  Scories  de  hauts  fourneaux  indigènes, 
très  nombreux  dans  la  région. 

N""  22.  Entre  Mniama  et  Kiaougua.  Laitier  assez  mal  traité  et  Conte- 
nant encore  beaucoup  de  fer. 

No  23.  Sur  la  route  à  Mpataprès  du  Ayo^sa.' Micaschiste  surmicacé  ; 
mica  bronzé,  quartz  très  rare  dans  l'échantillon. 

N^  24.  Collines  rocheuses  de  Pansa,  Gneiss  à  deux  micas  noir  et 
nacré  ;  quelques  cristaux  de  hornblende  disséminés^ 

N^  25.  A  une  demi-heure  de  Mpata^  sur  la  route  des  Missionnaires 
anglais.  Fragments  de  gros  blocs  utilisés  comme  pierre  à  chaux. 
Gomme  nous  le  disions  au  début,  il  peut  y  avoir  erreur  dans  le  choix 
des  échantillons,  qui  ne  sont  nulletnent  des  calcaires,  mais  des  grès 
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schisteux  et  argileux,  ràppelaût  agse^  bien  certains  gr6s  permiens. 

N*  26.  Sur  la  foute  en  arnvant  à  Kuiwanda^  près  du  Nyassa.  Miôa- 
schiste  désagrégé;  mica  muscoTite  blanc  argentin,  grains  de  quartz 
très  rares. 

N°  27.  Dans  les  collines  aux  environs  de  la  rivière  Lufira.  Gneiss  à  mica 
argentin.  Par  leur  désagrégation,  ces  gneiss  laissent  inaltérés  d'é* 
normes  filons  de  quartz  qui,  fragmentés  et  un  peu  roulés,  forment 
de  nombreux  blocs  cristallins,  gros  Comme  la  tête,  et  qu*a  beau* 
coup  remarqués  Texplofateur. 

N*  28.  Dans  le  ht  de  la  Lufira.  Diorite  à  grains  fins,  passant  à 
Taphanite. 

N*  29.  Montagnes  dU  Nyassa^  côte  0,  dans  le  lit  d^un  torrent  entre  la 
Lufira  et  Muipata.  Greisen  ou  hyalomicte.  Roche  essentiellement 
formée  de  mica  noir  et  de  quartz. 

N""  30.  Même  localité.  Gratiite  rouge.  Orthose  rouge,  quartz  vitreux, 
mica  noir  rare. 

Il  résulte  de  ces  nouvelles  notions  sur  la  nature  géologique  de  la 
région  des  Grands  Lacs,  une  similitude  remarquable  avec  les  rehsei- 
gDements  recueillis  par  d*autres  explorateurs  de  TAfrique  orientale. 

Soit  au  nord,  entre  les  lacs  Nyanza  et  Gondol^oro,  par  ce  que 
nous  ont  appris  Baker  et  le  docteur  Schweinfurth,  soit  au  sud,  dans 
le  bassin  du  Zambèse  d*aprës  Livingstone  et  autres,  nous  trouvons 
pattoiit  et  presque  uniquement  la  grande  formation  primordiale 
a^ec  ses  gneiss,  granités,  syénites,  etc.,  entrecoupés  de  porphyrites 
divers. 

Sur  des  espaces  assez  restreints  ont  été  reconnus  des  grès  et  des 
schistes^  dont  l'âge  jusqu'à  présent  ne  saurait  être  déterminé  ^vec 
certitude. 

Plus  au  jsud  dans  TAfrlque  australe,  si  nous  consultons  Tlntéres- 
sant  mémoire  de  notre  confrère  M.  Maurice  Chaper  sur  la  région 
diamantifère,  nous  voyons  ces  formations  gréseuses  et  schisteuses 
prendre  un  développement  fort  considérable,  sans  pouvoir  cepen- 
dant leur  attribuer  un  âge  bien  plus  précis,  par  Tabsence  presque 
complète  de  ressources  paléontologiques. 

Les  unes  dans  la  colonie  du  Cap  sont  regardées  comme  silu* 
riennes,  et  d'autres  à  Kimberley  comme  houillères. 

Livingstone  avait  également  reconnu  le  terrain  houiller  sur  cer- 
tains points  de  ses  longues  explorations,  entre  autres  dans  le  bassin 
de  la  Rovouma  à  Test  du  Nyassa,  puis  dans  le  bassin  du  Zambèse; 
vers  les  chutes  de  Kébrabasa,  et  surtout  à  Tôte. 

C'est  ce  dernier  gisement,  ainsi  que  la  géologie  générale  de  cette 
région,  qui  a  fourni  le  sujet  d'une  carte  et  d'une  étude  plus  appro- 
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fondie  de  la  part  de  M.  Kuss  (1),  qui  conclut  à  une  réserve  impo' 
tante  de  combustible  pour  cette  partie  de  TOcéan  indien. 

Dans  sa  circumnavigation    du  Tanganika,    au  lieu  dit  Louga 
vou,  Gameron  parle  de  couches  de  15  à  i8  pieds  qui  lui  parurei 
être  de  la  houille,  -et  qu'il  voyait  intercalées  à  une  certaine  hautef^'"^"™" 
dans  la  falaise  du  lac,  formée  en  cet  endroit  de  grès  et  de  marb 
noir*. 

Il  est  vrai  que  M.  Giraud  n'a  pas  entendu  confirmer  cette  suppoa 
tion,  quoiqu'il  ait  séjourné  longtemps  à  Karéma,  station  peu  élo 
gnée  au  sud  de  Lougouvou. 

Mais  d'après  tous  les  renseignements  des  divers  explorateurs,  t 
qui  ressort  avec  une  évidence  frappante,  et  que  Ton  peut  regarda 
comme  le  caractère  distinctif  de  l'Afrique  orientale  et  centrale,  c'es 
l'absence  presque  complète  de  l'élément  calcaire.  iwiwifei  « 

Si  Ton  en  excepte  quelques  calcaires  éruptifs  signalés  dans  1'/'   "^  **" 
frique  australe,  an  n'a  mentionné  nulle  part  de  calcaire  de  séd 
ment  et  surtout  des  formations  jurassique  et  crétacée. 

Vouloir  en  conclure  que  ces  formations  n'existent  pas,  est  peu' 
être  prématuré  ;  cependant  il  semble  probable  que  s'il  s'y  trouve  d( 
formations  synchroniques,  ce  sera  avec  d'autres  éléments  que  ) 
calcaire»  i  !!«»*•»;•—  • 

Gomme  ressources  métalliques,  sauf  la  limonite  qui  se  renconti^Ciinefi 
partout,  les  renseignements  sont  assez  vagues  et  même  nuls  poQ 
les  autres  métaux. 

Gependant  M 

Vouassi,  entre ^ ^.«.-, ,^^^  ^^^ 

mines  d'or  inexploitables  sur  le  Bas-Zambèse.  Si  ces  dernières  soa 
celles  dont  parle  également  M.  Kuss  dans  sa  communication,  nom 
savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  leur  peu  d'importance. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  en  terminant,  qu'une  collectio^^j^^l^D?i»iw 
conchyliologique  lacustre  et  terrestre,  rapportée  par  l'explorateur  Oianu«    jj!! 
confiée  à  la  détermination  éclairée  de  M.  Bourguignat,  a  donné  nea 
genres  nouveaux  et  quinze  espèces  inédites  sur  quatre-vingt-treize^^^ . . 

?^a,  Sok$u 
(1)  But.  Soe,  Géol.  S-  série,  tome  IJ,  p.  303.  T^'x 


[.  Giraud  parle  de  cuivre  assez  abondant  chez  la  , 
le  Bangouéolo  et  la  Louapoula,  et  d'une  ou  dettj,^*^?*  i" 
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Ammonites    neuber' 
K.    Cripsi,   Micraster 


Luconieux  Jaaofttre  à 
Cuvieri. 


[e  à  Trigonia  limhata 
iHciferûf  Janira  qua- 


;iaires,       | 


;s  à  Spongiaires 
lieux  avec  Micraste^ 
larium ,    Inoeeramm 


mse  blanchâtre  à  7e< 
flobosa^  HoUuter  pla 
igiaires. 
ou  violacé  à   sile: 


Eemiasier  Leymerii 
obhngus ,    MicrcuU 

ipacte  bleuet  man 
^c  Ostrea  columta. 


ilex  avec  Inocerami 
ictts. 


Qomanien. 


■ 
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Le  Secrétaire  transmet  la  note  suivante  ; 

Observations  sur  le  Mémoire  de  M.  Fallot  (Terrains  cré- 
tacés du  S.E.  de  la  France), 

Par  H.  H.  Arnaud. 

{Un  tableau). 

Notre  confrère  M.  Fallot  a  récemment  publié,  dans  les  Annales 
des  Sciences  géologiques^  une  étude  approfondie  du  terrain  crétacé 
dans  le  S.E.  de  la  France,  étude  qui  fournit  de  précieuses  indica- 
tions pour  les  niveaux  supérieurs  de  la  Craie  dans  cette  région  :  mal- 
heureusement le  déchiquetage  dont  les  dépôts  crétacés  ont  subi  les 
effets,  soit  au  moment  de  leur  formation,  soit  par  suite  d'événements 
ultérieurs,  ne  permet  pas  de  constater  dans  une  série  continue 
Tordre  de  succession  des  divers  niveaux  observés  par  notre  savant 
confrère.  J'ai  essayé  de  retrouver,  dans  la  Craie  du  S.O.  dont  la 
succession  est  complète  et  non  interrompue,  les  horizpns  dont  les 
faunes  pourraient  permettre,  avec  ceux  du  S.Ë.,  certains  rapproche- 
ments et  j'ai  résumé,  dans  le  tableau  ci-joint,  les  résultats  de  cette 
comparaison  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  comme  un  simple  fait 
à  la  Société. 

Parmi  les  résultats  de  ce  rapprochement,  l'un  des  plus  curieux  à 
mon  avis  est  l'analogie  remarquable  existant  entre  la  faune  des  grès 
de  Dieulefit  et  celle  du  Goniacien  du  S.O. 

C'est  en  effet  dans  le  Coniacien  et  dans  cet  étage  seulement  qu'ont 
été  rencontrées,  dans  le  S.O.,  les  formes  de  Céphalopodes  rapportés 
d'abord  aux  Cératites  puis  aux  Buchiceras;  l'intégrité  apparente  des 
cloisons  est>elle  due  à  une  fidèle  reproduction  des  sutures  ou  ré- 
sulte-t-elle  d'un  défaut  de  moulage  sur  les  échantillons  observés  ? 
On  peut  constater,  sur  la  figure  du  Buchiceras  Slizewiczi,  Fallot,  qui 
accompagne  le  mémoire  (pi,  II,  fig.  2)  les  traces  très  apparentes  de 
la  denticulation  des  lobes  ;  plusieurs  échantillons  de  Céphalopodes 
recueillis  dans  le  S.O.  présentent  de  môme  une  apparence  de  divi- 
sions entières  ;  mais  je  dois  faire  observer  que,  sur  un  individu  de 
même  espèce  de  ma  collection  dont  la  surface  est  tapissée  de  glau- 
conie  qui  a  moulé  et  en  quelque  sorte  imprimé  la  physionomie 
exacte  des  cloisons,  les  selles,  comme  les  lobes,  sont  divisées  et 
denticulées. 

Â  côté  des  Buchiceras  se  place  un  autre  genre  créé  par  Goquand 
(supplément  à  la  Paléontologie  algérienne,  p.  39),  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  HeterammonUes,  Voici,  d'après  Coquand  la  diagnose  de  ce 
genre  : 
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«  On  sait  que,  dans  le  genre  Ceratites  de  Haan,  les  tours  de  la  spire 
)>  sont  pourvus  de  cloisons  dont  les  bords  forment  des  découpures 
n  plus  ou  moins  profondes,  obtuses  et  non  ramifiées.  Dans  le  genre 
»  Ammonites^  au  contraire,  les  cloisons  se  trouvent  divisées  sur  leurs 
»  bords  en  grandes  digitations  qui  le  divisent  et  le  subdivisent,  les 
»  unes  dirigées  en  arrière  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  lobes,  les  autres 
»  dirigées  en  avant  qui  ont  reçu  celui  de  selles. 

}>  Dans  le  genre  nouveau  que  nous  vous  proposons  d*introduire 
»  d^ps  I4  grande  famille  des  Céphalopodes  les  tours  présentent  à  la 
»  fois,  sur  le  môme  individu,  par  rapport  à  la  forme  de  leurs  lobes 
n  Qt  de  leurs  selles,  Torganisation  des  Ammonites  et  des  Gératites. 

»  E)n  effet,  &  partir  du  lobe  dorsal,  la  selle  et  le  lobe  latéral  supé- 
t)  rieur  sont  digités  et  découpés  exactement  comme  dans  les  Ammo- 
u  Imites,  taudis  que  la  selle  latérale,  ainsi  que  les  trois  selles  auxi- 
^)  liaires  qui  )a  suivent  jusqu'à  l'ombilic,  présente  les  découpures 
p  obtuses  et  non  ramifiées  des  Gératites.  Ce  caractère  nous  a  paru 
p  suffisant  pour  introduire  dans  la  classification  le  genre  nouveau 
»  Beterammonites,  dont  le  nom  tend  à  rappeler  cette  singulière  dis-^ 
»  position,  pour  ne  pas  dire  anomalie,  et  qui  établit  la  transition 
»  géologique  entre  deux  genres  voisins  de  la  famille  des  Géphalo- 
»  podes.  » 

Une  seule  espèce  est  décrite  à  Tappui  de  cette  création  :  B.  Am- 
tnoniiieeras^  Coq.»  qui  appartiendrait  au  Ligérien  de  Tébessa. 

J'ai,  du  Goniacien  du  S.O.,  deux  espèces  qui  font  partie  de  ce 
groupe  :  les  sellQs  latérales  sont  entières,  très  allongées  dans  la  pre- 
mière, circulaires  d^ns  la  seconde  ;  les  lobes  nettement  divisés.  Ges 
deux  espèces  ont  pQur  caractère  commun  d'être  discoïdales,  et  d'avoir 
le  dos  absoluineal  tranchant,  sans  ressaut  qui  le  détache  des  faces 
latérales  ;  il  en  est  ainsi  de  l'espèce  décrite  par  Goquand.  Les  Buchi* 
ceras  au  contraire,  comme  les  formes  coniaciennes  dont  j'ai  parlé 
eu  premier  lieu,  ont  une  carène  saillante  séparée  par  un  double  mé- 
plat des  faces  latérales. 

J^e  même  niveau  m'a  en  outre  livré  une  Ammonite  trop  fruste 
pour  être  rapportée  avec  certitude  à  un  type  connu,  mais  rappelant 
siugulièremeut  YAmmonifes  (Sehlœnbachia)  Isamberti,  Fallot. 

Rhynçho^ella  petrocoriensis^  Goq.  constaté  comme  les  Céphalopodes 
ci-dessus  dans  les  grès  de  Dieulefit,  ne  s'élève  pas  dans  le  S.O.  au* 
dessus  du  Goniacien. 

Je  reproduis  ci-dessous,  pour  permettre  une  comparaison  directe, 
le  tableau  de  la  faune  des  grès  de  Dieulefit  dressé  par  M.  Fallot  en 
ipdiquant  par  un  *  les  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  le  Goniacien 
du  S.O.  Gette  comparaison,  quelque  interprétation  que  Ton  en  veuille 
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tirer»  m'a  paru  constituer  un  fait  intéressant  et  utile  à  noter  dam 
Thistoire  des  divers  bassins  crétacés  : 


{Ammonites)  Sehicenbachia  Czoemigi, 

Redienb» 

—  Schlœnbachia     VEpeî, 

Fall. 
?        —  Schlœnbachia  Isamberti, 

Fall. 
*lCeraiites)  ^uchiceras  Ewaldi,  de  Buch. 

—  —        SUzewiczi,  Fall. 

—  Nardini,  Fall. 
BaciUiies  Fatijasiy  Lk. 
SamiUs  bokemieus^  Fritsch. 
Sc^kiies,  cf.  Geinitzi,  d'Orb. 
TurriieUa  uchauxionay  d'Orb* 

*  —         Cttrezû  Fall. 
*Saiica  lyraia,  Sow. 
'Chenopus  simplex,  d'Orb. 

*  RoiteUaria  pyrenaSca,  d'Arch. 

—  SouUerij  Fall. 
Pl0i£rotoma  (voluta)  suturalis,  Goldf. 

"^Voluta  acutOj  Sow. 
*ÂcUeonelUi  Uevis,  d'Orb. 

EuUma  amphora,  d'Orb, 

Solarium  RoiLxi,  Fall. 

Anaiina  Soubeyrani,  Fall. 

*  Venus  {cytherea)  subplana,  d'Orb. 
*CrassateUa  arcacea^  Bom. 
*Trigonia  limbala,  d'Orb. 
*Cardiwn  Latunei,  Fall. 

'      — (  Protocardium)  hillanum^  Sow. 
—  mott^onûznt/m,  d'Orb. 

*  Isocardia, 

Ctundlœaj  cf.  Matheroniana^  d'Orb. 


*  P>?ina  4ecussaia,  Goldf. 

—     qifadrangularis^  HdnDla^. 
'Mytilus  concentricus^  Munst. 
Modiola  siliqua,  Matb. 

*  —       inflatay  Bosq. 
^tma  Morini,  Fall. 

*  —    semisukata,  Desb. 
/nocerawM*. 

*Pecten  virgatus^  Nilss. 
*Janira  quadricostatay  d'Orb. 

*  Plicatula  aspera,  Sow. 

—       Ferryi,  Coq. 

*  O^trea  decussata^  Coq. 

*  —     plicifera,  var.  ligeriensis^  Héb . 

et  Man.-Ch. 

*  —     v«tcu/arw  jeune,  Lk. 
Rhynchonella  compressa^  d'Orb. 

*  —  peirocoriensist  Coq. 
—  Fcuyrei,  Fall. 

*  Terebratulina, 
*Hemiaster  Soulieri,  Fall. 

Hemiastert  Baroni,  Fall. 
? 

Epiaster» 
*Eschara, 
^Retepora, 

*  Cyclolites. 

*  Trockosmilia  compressa,  Sow.  etHaime* 

*  A  mmonites  alstadenensis,Sch\iXt.,  p.  1 85. 
*Corbula  siriatula,  d'Orb.,  p.  185. 
"Thracia,  p.  185. 

*  Ammonites  Emscheris,  Scblût.,  p.  175. 


Le  Secrétaire  présente  H  communication  suiyante  ; 

Not^  préliminaire  sur  fes  dépôts  Jurassiques  du  nord  de 

l'Alsace, 

par  M.  E.  Raug. 


Les  dépôts  jurassiques  du  nord  de  TAlsace  ont  été  l'objet  d'un 
nombre  fort  restreint  de  publicatioi^s.  Le  géologue  qui  les  conpais- 
sait  le  mieux,  fei^  M.  F.  {ïngelbardt,  directeur  d^^  forges  h  ^ieder- 
bronn,  n'a  jamais  réuni  ses  observa tionSj  et  ce  n'est  que  par  set 
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belles  collections  que  résultât  en  a  été  légué  à  la  postérité.  J'ai  eu 
Toccasion  de  les  étudier  en  détail  dans  le  musée  du  Service  de  la 
carte  géologique  d'Alsace-Lorraine,  auquel  elles  sont  incorporées,  et 
je  puis  ainsi  compléter  les  travaux  de  mes  devanciers,  relatifs  au  Ju- 
rassique de  la  Basse-Alsace.  A  part  les  quelques  pages  consacrées  à 
ce  système  dans  la  Description  géologique  et  minéralogique  du  Bas- 
Rhin^  de  M.  A.  Daubrée,  parue  en  1852,  nous  ne  trouvons  guère  de 
détails  sur  la  matière  qui  nous  occupe  que  dans  l'ouvrage  que  M,  Lep- 
siuslui  a  consacré  (i).  M.  Mieg  a  donné  dans  le  dernier  volume  du 
Bulletin  quelques  renseignements  nouveaux,  et  c'est  sa  note  (2)  qui 
m'a  déterminé  à  publier  mes  observations.  Je  ne  veux  pas  passer  sous 
silence  un  opuscule  de  M.  Steinmann  (3),  qui  tout  en  ne  traitant  pas 
spécialement  des  dépôts  jurassiques  de  la  Basse-Alsace,  jette  une 
vive  lumière  sur  la  question  très  controversée  de  la  position  des  cal- 
caires delà  Grande  Oolithe  delà  vallée  du  Rhin.  Cette  note  est  passée 
sous  silence  par  M.  Mieg. 

J'ajouterai  que  je  dois  de  nombreux  renseignements  et  des  indica- 
tions de  localités  à  MM.  W.  Mérîan,  Benecke,  Steinmann,  Deecke 
et  Kilian,  auxquels  je  tiens  à  exprimer  ici  ma  reconnaissance.  En 
outre,  mon  excellent  collègue,  M.  Deecke,  a  eu  l'obligeance  de  me 
communiquer  pour  cette  note  des  listes  de  Foraminifères  que  le  lec- 
teur consultera  avec  intérêt. 

J'ai  mis  en  titre  des  différentes  parties  qui  constituent  ma  note 
des  noms  d'étages,  mais  je  ne  l'ai  fait  que  pour  faciliter  un  aperçu 
rapide,  sans  vouloir  pour  cela  me  prononcer  sur  la  valeur  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  limites  admises. 

fo   «.   INpRALIAS   ET   LIAS  INFÉRIEUR. 

A  la  base  du  Lias  on  observe,  partout  où  les  couches  inférieures 
sont  visibles,  les  grès  rhétiens  dont  la  puissance  est  très  variable. 
M.  Daubrée  les  a  fort  bien  décrits,  et  cite  plusieurs  localités  où  Ton 
peut  constater  leur  présence;  il  les  range  dans  le  Lias,  tandis  que 
dans  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Benecke  Ueber  die  Trias  von 
Elsass-Lothringen  ils  sont  considérés  comme  triasiques.  Je  n'ai  pas 
l'intention  de  discuter  dans  cette  note  cette  question  très  controver- 

(1)  Richard  Lepsius.  Beitrdge  zur  Kenntniss  der  Jaraformation  im  Unter-El- 
sass,  Leipzig,  1875. 

(2)  M.  Mieg.  Note  sur  an  gisement  des  couches  à  Posidonomya  Bronni  à  Min- 
versheim  (Basse- Alsace),  Bull.  Soc,  Géol,,  3*  série,  t.  XIII,  p.  217. 

(3)  G.  Steinmann,  Zur  Kenntniss  des  «  Vesullians  o  im  sûdwestlichen  Deat- 
schland.  Neues  Jahrbnch,  isso,  IL 
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sée.  La  localité  où  Ton  peut  le  mieux  étudier  les  dépôts  rhétiens  dans 
le  nord  de  TAlsace  est  celle  du  Galgenbuckel  entre  Oberbronn  et 
Zinswiller.  En  1881  ^  peu  après  les  travaux  de  rectification  de  la  route 
départementale,  MM.  Deecke,  Kilian  et  moi  nous  eûmes  Toccasion 
de  relever  ensemble  la  coupe  suivante  : 

Marnes  irisées  vertes  à  la  base. 

Calcaire  marneux  gris. 0^^ 

Marno-calcaire  a^ec  restes  de  Poissons 0°>^lO 

Marnes  jaunes  feuilletées,  sableuses 0™10 

Grès  gris  calcaires  avec  reste  de  Poissons  disséminés.  •  .  .  0^10 

Argiles  schisteuses  verdàtres  ou  bleuâtres •  .  IbOO 

Calcaire  marneux  gris 0»40 

Bonebed on»30 

Marnes  feuilletées  avec  rognons  calcaires 0b>50 

Marnes  feuilletées  poires o»80 

Calcaires  sableux  gris,  à  taches  noires 0^40 

Marnes  sableuses  gris  verdâtre 0^15 

Argiles  sableuses,  foncées,   micacées 0^80 

Calcaire  tacheté  en  couches  minces  vers  le  haut O^is 

Banc  de  rognons  calcaires 0^10 

Marnes  feuilletées  foncées,  pins  claires  vers  le  haut.  .  .  .  o»50 

Argiles  bariolées o™20 

.   Orès  jaunâtre  en  couches  minces 0^50 

Marnes  feuilletées  foncées 0™40 

Argiles  bariolées on>io 

Grès  jaunâtre 0^20 

Marnes  feuilletées 0™20 

Argiles  bariolées 0^30 

Total 7^80 

Les  bancs  inférieurs  du  Lias  manquent  dans  |la  coupe.  On  ne  les 
rencontre  que  plus  près  de  la  montagne,  vers  le  nord-ouest  ;  les 
couches  immédiatement  supérieures  au  calcaire  à  Gryphées  sont 
portées  au  même  niveau  que  les  couches  rhétiennes  par  une  faille 
qui  traverse  notre  coupe  au  sommet  de  la  côte. 

Le  développement  du  Rhétien  au  Galgenbuckel  est  tout  exception- 
nel, et  suppose  un  dépôt  dans  des  eaux  relativement  tranquilles, 
tandis  qu'ailleurs  le  dépôt  a  dû  se  faire  dans  des  eaux  très  agitées, 
comme  l'attestent  les  conglomérats  qui  représentent  à  eux  seuls 
le  Rhétien  dans  certaines  localités,  à  Eberbach  par  exemple.  Â 
200  mètres  à  Test  de  la  coupe  du  Galgenbuckel,  au  bord  de  la  forêt, 
nous  avons,  au  lieu  des  alternances  de  marnes,  de  grès  et  de  cal- 
caires, des  grès  très  uniformes  avec  bivalves  mal  conservés.  A  Ing- 
willer  ces  mêmes  bivalves  se  trouvent  dans  des  blocs  calcaires. 

Le  Lias  inférieur  proprement  dit  débute,  comme  dans  les  régions 

XIV.  à 
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avoUinantefly  par  les  ûakaires  à  Gryphées.  On  y  trouve  les  trois  zones 
à  Psiloceras  planorbe,  à  JSchlolheimia  angulata  et  à  Arietiies  Bue- 
klandi.  Le  caraotèreB  pétrograpbiques  de  ces  couches  ont  été  fort 
bien  décrits  par  M.  Daubrée  (i).  Dans  la  zone  moyenne  viennent 
s'intercaler  entre  les  bancs  de  calcaires  bieus  très  fossilifères  {Cidaris 
psilonotiLSy  Qu.,  Pentacrinus  tuberculatus,  Mill.,  Rhynchonella  gryphi- 
tica^  Qu.,  PleurotomaHa  rotellaeformis,  Dunk.,  Schlotheimia  angulata^ 
(Scbloth,),  Bayle,  Echioceras  laqueum  (Quensl.)  Bayle,etc.),  des  schistes 
bitumineux  {Oelschiefer)  à  fossiles  comprimés^  se  détachant  en  blanc 
sur  la  roche  noire  {Pseudomonotù  papyracea^  Murch.,  Inoceramus 
Weissmanni^  0pp.,  Schlotheimia  angulata^  Scbloth. 

M.  Deecke  a  trouvé  dans  les  argiles  qui  séparent  les  bancs  cal- 
caires de  la  zone  à  Schloth,  angulata^  une  faune  de  foraminifères  assez 
riche;  il  a  eu  l'obligeance  de  m'en  communiquer  la  liste  (2)  : 


Dentalina  Terquemi,  d'Orb. 

—  ûbscurOf  Terq. 

—  cf.  jurensis,  Terq. 

—  glanduLosa^  Terq. 

—  ef. /bn<tntf7WW,Terq. 

—  vetustissima,  Terq. 

—  tecta,  Tei-q. 
Marginulima  lumbricalis,  Terq. 

—  ifuequistriata^  Terq. 

—  variabilis,  Terq. 

—  flabelbidesy  Terq. 

—  cf.  Romeri,  Taie  et  Blake. 

—  dept^essa,  Tate  et  Blake. 
Webtnna  Flouestif  Terq. 

—  Breoni^  Terq. 

—  crctssa^  Terç|. 
ï^rondicularia  impressa^  Terq. 

—  putchra,  Terq. 

—  cf.  bicostata,  Terq. 
.—  hexagona^  Terq. 

—  mvltistriata^  Terq. 


Froi^icuUt)^  aff,   striattUa,  Park.  a 

Jones, 
-r-  striatula  var.  alticosta, 

»  pttpa^  Terq.  etBerth. 

—  noiiQ8ari(Kt  Tate  9t  Bl. 

Vaginulina  Dunkeri^  Park.  a.  Jones. 
Nodosaria  prima,  d'Orb. 
-^         nmoniana,  Terq. 

—  cf.  clavifùrmiSf  Terq. 

—  spirillina,  sp. 
Cfistellaria  cf.  cassiSf  Park.  a.  Jones. 

—  afif.  Terquemi,  d'Orb. 

—  speciosdj  Terq. 

—  afif.   inaquilateralis,  Terq. 

—  intermedia,  Terq, 

—  varions,  Bornetn. 

—  Bronni,  Park-  a.  Jones. 

—  semiinvolutaf  Terq. 
Rotalina  acutiangulatay  Terq. 
Ftabellina  ambigua,  Terq, 


(1)  Descr,  géoL  du  Bas-Rhin,  p.  14i. 

(8)  Ce  qui  saute  aux  yeux  dans  cette  liste,  c'est  le  nombre  très  considérable 
d'espèces  communes  avec  le  Lias  de  la  Lorraine;  ce  fait^  corrobore  l'hypothèse 
d'une  communication  directe  des  mers  liasiques  des  deux  côtés  des  Vosges,  par- 
dessus cette  chaîne,  hypothèse  développée  dans  un  ouvrage  récent  de  M.  Neu« 
mayer.  A  l'époque  bajocienne,  où  l'apparition  en  Lorraine  de  récifs  coralligènes 
indique  un  retrait  de  la  mer,  la  faune  des  foraminifères  de  la  Basse-Alsace  es 
toute  différente  des  faunes  du  bassin  de  Paris,  ainsi  que  la  démontre  la  mono- 
graphie de  M.  Deecke  a  Die  Foraminiferenfauna  der  Zone  des  Stephanoceras 
Humphresianum  im  Unter-Ëlsaas  «.  (Abhandl.  zur  geol.  Bpecialkarte  von  Elsass 
Lothringen,  IV,  1,  1884.) 
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Les  grès  que  M.  Lepsius  signale  à  ce  niveau  sont  bel  et  bien  rh6- 
thiens;  à  Wœrth  et  à  Eberbach,  notamment,  on  peut  facilement  étu- 
dier la  zone  Schl.  angulaia  dans  le  faciès  que  je  viens  de  caractériser. 
Le  paissant  massif  des  Arietites  Bucklandi  débute  par  un  banc  carac- 
térisé par  Arietitei  liasicus^  Qu.;  les  Arietites  pourvus  de  sillops  des 
.deux  côtés  de  la  carène  no  commencent  qu*un  peu  plus  haut.  Ils 
sont  associés  à  une  faune  très  riche  en  bivalves. 

Les  bancs  supérieurs  conliennent  en  abondance  Belemnites  {Pa- 
ehyteuthis)  actUus^  Mill. 

La  partie  supérieure  du  Lias  inférieur,  le  Lias  /3  de  Quenstedt,  est 
remarquable  par  sa  pauvreté  en  fossiles.  Elle  débute  par  des  nodules 
de  calcaires  noirs  à  Pentacrinus  tuberculatus ;  je  les  ai  rencontrés  au 
Galgenbuckel,  près  d'Oberbronn.  Au-dessus  viennent  8  à  10  mètres 
de  marnes  feuilletées,  grasses  au  toucher,  avec  sphéroïdes  calcaires 
ou  ferrugineux.  Dans  la  meilleure  localité,  sur  la  route  d*Eberbacb 
à  Morsbronn  près  Wœrth,  je  n'y  ai  trouvé  que  quelques  fragments 
de  Belemnites  et  une  Gryphée  déformée  (1). 

M.  Daubrée  (ouvrage  cité,  p.  143)  remarqi^e  qu^une  argile  renfer- 
mant les  mômes  fossiles  que  les  couches  à  Am,  Tumeri  du  Wurtem* 
berg  a  été  mise  à  nu  à  Wilwisheim,  par  le  creusement  du  canal  de  la 
Marne- au-Rhin.  J'ai  vu  un  échantillon  pyritisé  i'jEg^cerat  biferum^ 
Qu.,  provenant  de  cette  localité. 

Le  Lias  inférieur  se  termine  par  un  banc  de  calcaire  gris  où  abonda 
Gryphaea  obliqua^  Goldf.  J'y  ai  trouvé  Echioceroi  rariûostatum  (Ziat) 
Bayle,  à  Zinswiller,  où  l'on  peut  observer  le  banc  en  question  à  la 
base  de  la  coupe  que  présente  la  route  départementale  menant  i 
Offwiller  et  qui  met  à  nu  une  partie  du  Lias  moyen. 

2®  —  UAS   HOTBR. 

Nous  avons  à  la  base  de  cet  étage  3  à  4  mètres  de  marnes  grises 
assez  fossilifères.  M.  Lepsius  les  décrit  sous  le  nom  de  NumismaliS' 
Mergel  et  les  signale  à  Bossendorf,  près  de  Hochfelden.  Je  les  ai  ren- 
contrées à  Zinswiller,  à  Eberbach^  derrière  l'usine  de  Reichshoffen  et 
il  ne  m'a  pas  été  possible  d'y  distinguer,  comme  cela  se  fait  généra- 
lement, les  deux  zones  à  Aegoceras  Jamesoni  et  à  yEmaUhem  ibex. 


(1)  C'est  aussi  de  cet  horizon,  parait-il,  que  provienneot  les  échantillons  d'fftp- 
popodium  ponderosum  du  Lias  remanié  de  Mûlhausen.  Ce  fossile  n'a  jamais .  été 
trouiré  en  place  en  Alsace  ;  néanmoins,  d'après  son  état  de  conservation  et  le  ni- 
veau qa'il  occupe  de  l'autre  côté  de  Vosges,  on  peut  conclure  qu'il  appartient  à  la 
partis  supérieore  du  Sinémorieo. 
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Hostiles  clavatuSy  Schloth. 
Mgoceras  Taylori,  Sow. 

—       cf.  armatum^  Sow. 
Trockus  imbricattis,  Qu. 
Plicatula  spinosa,  Sow. 
Spiriferina  Walcotti,  Sow, 
—       rostratay  Schl. 


Spiriferina  verrucosa,  Bach. 
Rhynchonella  rimosa,  Bach. 

—  furcillaia,  Théod. 

—  cakicosta,  Qa. 

—  rostellata,  Qu. 
Zeilleria  numismalis»  Lam. 


Le  banc  à  Pentacrinus  basalliformis  que  M,  Lepsius  a  découvert  près 
d'Eberbach  et  que  j'ai  également  rencontré  à  Zinswiller  sépare  les 
marnes  à  Zeilleria  numismalis  des  calcaires  à  ^goceras  Davei.  Ces 
calcaires  gris,  très  compactes,  ont  fourni  la  faune  suivante  : 


Belemnites  elongatus  MlJl.,  se  trouve 
par  centaines  dans  nn 
banc  spécial  et  aussi  dis- 
séminé dans  toute  la  zone. 

Belemnites  umbilicatus,  Blainv. 
—         ventroplanuSt  Voltï. 

Lyioceras  fimMatum^  Sow . 


MgocercLs  capricomut  Schloth. 

—  Davoei,  Sow. 

—  Henleyij  Sow. 
HinnitestumiduSf  Ziet. 
Lima  gigantea,  Sow. 
Cotylodenna  lineati,  Qa. 


Les  couches  de  la  zone  à  Amaltheus  margaritatus  ont  été  fort  bien 
décrites  par  M.  Mieg.  Les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  de  la  base 
sont  très  répandus  au  nord-est  de  Reichshoifen,  près  d'Eberbach,  de 
Zinswiller,  d'OlTwiller,  de  Kirrwiller,  etc.  On  y  a  trouvé,  outre  V Amal- 
theus margaritatus  et  les  Belemnites  que  cite  M.  Lepsius  :  Pecten  xqui- 
valvis.  Sow.,  Pleuromya  arenacea,  Seeb.,  Leda  Galathea,  d'Orb. 

Les  argiles  schisteuses  micacées,  gris-bleuâtre,  sans  ovoïdes  for- 
ment, dans  les  environs  de  Wœrth  l'équivalent  des  marnes  à  Septaria 
de  M.  Mieg.  Au  contact  du  basalte  de  ReichshoiTen  elles  ont  subi 
un  métamorphisme  considérable,  elles  sont  devenues  très  friables, 
encore  plus  feuilletées  qu'à  l'état  primitif  et  ont  pris  une  teinte 
noire,  avec  taches  d'oxyde  de  fer.  J'y  ai  trouvé  de  nombreux  fossiles 
assez  mal  conservés,  entre  autres  :  Amaltheus  margaritatus^  Montf., 
Pecten  calvuSf  Goldf..  Arca^  sp.  Leda  acuminata,  Goldf.,  etc. 

Dans  les  environs  de  Bouxwiller  ces  mêmes  argiles  contiennent 
des  nodules  de  calcaire  gris  pétris  de  Pseudomonotis  sinemuriensis^ 
d'Orb.,  de  Rhynchonella  scalpellum,  Qu.  accompagnés  d'articulations 
du  Mespilocrinus  amalthei,  Qu. 

La  zone  à  Amaltheus  spinatus^  qui  près  de  Bouxwiller  surmonte  im^ 
médiatement  ces  argiles  à  marnes  fossilifères,  débute  par  des  marnes 
pauvres  en  fossiles.  On  y  a  pourtant  trouvé,  en  creusant  le  puits  de 
la  maison  forestière,  située  sur  la  route  de  Gumbrechtshoffen  à 
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Dhrwiller,  Pinna  folium^  Young  et  Bd,,  Pecten  calma,  Goldf.,  Gry- 
pkxa  amaltieii  Ou.  Les  mêmes  bancs  se  rencontrent  dans  un  ravin 
qui  traverse  la  forôt  à  quelque  distance  du  puits.  Les  calcaires  gris- 
bleu,  jadis  si  faciles  à  étudier  au  Silzbrunnen,  près  Ubrwiller,  ont  été 
suffisamment  décrits  par  M.  Lepsius  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  de 
m'y  arrêter;  qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'ils  sont  caractérisés  par 
Amaitàeusmargaritatus,  Montf.  (le  type  de  YAmm.  Engelhardti,  d'Orb., 
provient  du  Silzbrunnen),  spinatus^  Brug.,  Pecten  Philenor^  d'Orb., 
Rhynchonella  acuia,  Sow.,  Bosenbuschi,  Haas,  delmemis,  Haas. 

Le  banc  supérieur  de  la  zone  est  riche  en  restes  de  Sauriens,  sur- 
tout à  Mertzwiller.  A  Ubrwiller  j'y  ai  trouvé  Cymbites  centriglobus^ 
0pp.  et  de  nombreux  petits  gastéropodes.  Un  fragment  de  calcaire 
qui  provient  certainement  des  ^ couches  supérieures  de  la  zone  à 
Amaltheus  spinatus,  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  Engelhardt, 
contient  des  fragments  de  trois  espèces  du  genre  Harpoceras  :  l'une 
est  le  Harp,  discoïdes^  Ziet.,  l'autre  est  voisine  du  Harp,  [exaratum^ 
Young,  et  la  troisième  me  parait  être  le  Harp.  elegans,  Sow.  Ce  sont 
les  premiers  indices  de  la  faune  du  Lias  supérieur. 

3*»  —  LIAS  SUPÉRIEUR. 

La  note  de  M.  Mathieu  Mieg  a  fait  faire  un  pas  important  dans  la 
connaissance  des  couches  à  Posidonies  en  Alsace.  Il  sera  de  la  plus 
grande  importance  d'avoir  des  détails  paléontologiques  sur  la  faune 
de  Poissons  trouvée  par  le  géologue  de  Mulhouse.  Il  y  a  toutefois  un 
point  qui  ne  paraît  pas  très  clair  dans  les  indications  de  M.  Mieg  : 
il  dit  que  la  Posidonomya  Bronnii  «  se  rencontre  (à  Minversheim)  vers 
la  base  des  calcaires  à  Amm.  spinatus,  et  semble  à  première  vue  être 
intercalée  dans  ces  calcaires  ».  Que  faut-il  entendre  par  ces  interca- 
lations  ?  Il  y  aurait*il  une  récurrence  des  calcaires  à  Amm.  spinatus 
avec  leur  faune  habituelle  au-dessus  des  couches  à  Posidonies  ?  Gela 
n*est  guère  admissible.  Je  n'ai  pu  vérifier  sur  le  terrain  les  données 
de  M.  Mieg,  vu  que  je  n'ai  pas  retrouvé  les  couches  à  Posidonies  en 
place  à  Minversheim.  Les  calcaires  en  bancs  ou  en  ellipsoïdes  de  la 
base  de  la  zone  sont  peut-être  identiques  avec  la  couche  à  restes  de 
Sauriens  et  de  Poissons  que  je  considère  comme  la  partie  supérieure 
des  couches  à  Amm.  spinatus  du  Silzbrunnen  et  de  Mertzwiller.  Dans 
cette  dernière  localité  on  a  trouvé,  lors  de  la  construction  du  chemin 
de  fer,  Tetragonolepis  cinctus^  Qu. 

La  zone  à  Lyioceras  jurense  est  représentée  dans  tout  le  nord  de 
l'Alsace  par  des  marnes  à  sphéroïdes  calcaires.  La  localité  classique 
de  la  Silzklamm,  près  d'Uhrwiller,  a  fourni  les  plus  beaux  fossiles  de 
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ces  couches;  je  les  ai  égaleitienl  rencontrées  assez  riches  prds  de 
Schillersdorf,  entre  Bouzwiller  et  Nieâersoultsbach  et  à»  Kirrwiller. 
Les  fossiles  se  trouvent  soit  isolés  dans  les  marnes,  soit  englobée 
dans  les  sphéroïdes.  Voici  une  liste  à  peu  près  complète  des  espèces 
qu'on  y  a  rencontrées  :     ^ 


Belemniies  {Pachyihuthis)  brevis,  BL 
•^         {Megateuthiê}     tripartitus , 

Sch. 

—  —  pyramidaliSf 

Manst. 

—  —  incurvatus , 

Ziet. 

—  —  longùsimuif 

Mill. 

—  {DactyloteuthU)    digitalis , 

Faare-Biguet,  isio,  —  ir* 
regularisj  Schlotta.,  iSlS. 

—  {Cylindroteuthis)    unisuka-' 

tus,  Bl. 

—  —  subdepres' 

5t»,Voltz. 

—  —  longiêulca- 

ius,\o\ii. 
""  —  acuatius, 

Schioth. 
NauHlus  jurentis,  Qa. 
Lgtoceras  jurenêe,  Ziet. 

—  Oermaini,  d'Orb. 

—  et,  diluciduin,  0pp. 

—  comucopîM  Yoaag  a.  Bd. 

—  sp.  nov. 
Bammatoceras  insigne,  Schabl. 

»**  n.  Bp. 

Dumoriierim  fsmdôradioêa^  Opp« 


Lillia  erbaensis,  Han. 
Harpoceras  discoïdes,  Ziet. 

—  subplanatum,  0pp. 

—  compactile,  Simps. 

—  Eseri,  Opp, 

—  fallaciosum,  Bayle. 
— *         radians.  Rein. 

«-         stricUulum,  So^. 

—  ■       quadratum,  Qa. 

—  comptum,  R6in. 
Bildoceras  Saemanni,  Opp. 
Cerithium  cf.  Ohantrei,  Dam. 
Ostrea  subauricularis,  d*Orb. 
Lima  {Radula)  Galathea,  d^Orb. 
Pecten  textoritis,  Qu. 
Inoceramus  cincitLs,  Gold. 
Leda  rostralis  (Lam.)  d'Orb. 
Nuculajurensis,  Qa. 
Unicardium  Stygis,  Dam. 
Protocardium  substriattUum,  d*0rb. 
Opis,  8p. 

Ceromya  caudata,  Du  m. 
Berpula  gordialis,  Schioth. 

—  convoluta,  Qoldf  • 

—  circinalis,  Munst. 
Pentacrinus  jurensis,  Qa, 

—         stibterotdes,  Qa. 
Pkoladomya  reticuUUa,  Ag. 


4«  _  StJPHAUAS. 


Les  géologues  allemands  font  débuter  le  Jurassique  moyen  par 
la  zone  à  ffarpoc&as  opalinum  que  d*Orbigny  rangeait  encore  dans  le 
Toarcien.  Je  me  réserve  pour  une  autre  occasion  de  discuter  cette 
question  d'accolade.  Oppel  divisait  celte  assise,  le  «  brauner  Jura 
ee  de  Quenstedt  en  deux  zones  :  la  zone  à  Amm.  torulosus  et  la 
zone  à  Trigonia  navis.  Si  nous  admettons,  avec  MM.  Mojsisovicz  et 
Neumayer,  que  les  2ones  paléontologiques  des  terrains  secondaires 
sont  nécessairement  caractérisées  par  une  faune  spéciale  d'Ammo«- 
nltès,  correspondant  à  un  degré  donné  de  révolution  dd  plusieurs 
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séries  de  déTeloppement  (Formênreihen)^  il  nous  est  impossible  d'adop*- 
ter  une  pareille  division  des  coaches  à  Barpoceroi  opalinum  en  deux 
soneSy  les  deux  zones  d'Oppel  contenant  les  mêmes  Céphalopodes* 
Je  doute  qa*on  réussisse  à  nommer  une  seule  espèce  d'Ammonite 
caractérisant  exclusivement  la  xone  inférieure.  Nous  sommes  donc 
conduit  à  considérer  les  deux  couches  comme  deux  faciès  différents 
d'une  même  zone  ;  le  faciès  à  petits  Gastéropodes  et  à  Thecocyathus 
mactra^  qu*Oppel  décrit  sous  le  nom  de  «  zone  »  à  Amm.  torulosus^ 
se  trouve  très  généralement  à  la  base  de  l'ensemble,  mais  corres- 
pond souvent  aussi  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Lytoeeras 
jurense.Ceci  parait  notamment  être  le  cas  en  Lorraine»  o1lM«  Branco 
donne  aux  couches  qui  présentent  le  faciès  en  question  le  nom  de 
couches  à  JBarpoceras  striatulum^  à  cause  de  Tabondance  de  cette 
espèce  d'Ammonite,  si  caractéristique  pour  la  zone  à  Lytocera» 
jureme.  En  Alsace,  où  l'on  rencontre  les  couches  à  petits  Gastéro- 
podes avec  une  constance  remarquable  depuis  les  environs  de  Bel- 
fort  et  de  Yillefsexel  Jusqu'à  Uhrwiller,  il  n'y  a  guère  de  raisons  pour 
les  attribuer  à  la  zone  à  Barpoceras  opalinum  plutôt  qu'à  la  zone 
à  Lytoceras  jurerue^  Ge  sont  des  argiles  grises,  onctueuses  au  toucher, 
sans  stratification  bien  sensible.  On  y  a  trouvé  les  espèces  suivantes, 
quelques-unes  en  grande  abondance  : 


Megateuthis  conoideus,  0pp. 
Harpoeeras  mactra.  Dam. 

—  stricUulum,  Sow. 

—  castula.  Rein. 

—  cf.  aalense^  Ziet. 

—  tubradiosum,  Brco. 
Eunema  eapitaneat  Mao  st. 

—  subangtUaicL,  Munst. 
Trochus  iubdupUcattis,  d*Orb. 

—  PalinuruSf  d'Orb. 
Alaria  subpunctata,  Manst. 
Cerithium  armatum,  Goldf  • 
Dentalium  eUmgatum^  Manst. 


Pecten  pumihu,  Lèxa, 
Posidonomya  opa/tno,  Qa. 
Àrca  liasina,  Roem. 
Leda  rostralis  (Lam.),  d'Orb. 

—    Diana,  d'Orb. 
Nuetda  Hammeri,  Defr. 

—      Hauiêmanni^  Roem. 
Trigonia  pulchella,  Ag. 
Àstarte  VoUzii,  Hoeo. 
Goniomya  Engelhardtit  Ag. 
Disdna  Quenstedti,  Haas* 
Thecoqfothits  mactra,  Goid.»  sp. 


Je  û*entrerai  dans  aticun  détail  stratigraphique  sur  lêfl  couches 
à  Trigonia  navis,  M.  Lepsius  ayant  décrit  avec  un  grand  soin  la  loca- 
lité classique  de  Gundershoffen  (loc.  cit.^  p.  3  et  suivantes)  et  je  me 
bornerai  à  donner  des  fossiles  des  couches  en  question  une  liste  un 
peu  plus  complète  que  celle  que  donne  M.  Lepsius.  Elle  doit  pfé* 
senter  bien  des  lacunes,  car  elle  n'est  faite  que  d'après  la  <îôllection 
du  service  de  la  carte  géologique  d'Alsace-Lorraine  et  d'après  la 
mienne;  comme  les  fossiles  de  Gundershoffen  sont  répandus  dans 
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les  musées  du  monde  entier,  plus  d'une  espèce  doit  m'avoir  échappé 
et  je  serai  très  reconnaissant  à  ceux  de  mes  confrères  qui  voudront 
me  faire  des  communications  à  ce  sujet,  d'autant  plus  que  j'espère 
publier  d*ici  à  quelques  années  une  monographie  paléontologique 
des  couches  à  Harpoceras  opalinum  de  Gundershoffen  et  de  quelques 
autres  localités. 


Cristellaria  Sowerbyit  Schwag. 
Robulina  acutiangulaia^  Terq. 

—  vulgariSy  Schwag. 
Frondicularia,  sp. 
Pentacrinus  scalaris,  Goldf.,  r. 
SerpulUf  sp.,  sp.,  c. 

Discina  QueJistedti,  Haas.,  a.  r. 
Rhynchonclia  jurcrisis,  Qa . ,  r. 
Oslrea  [Alectryonia],  sp.,  rr. 

—  cf.  Erina,  d'Orb.,  r. 

—  ca/ceo/a,  Qa.,  c. 

Gryphœa,  sp.,  groape  de  la  Gryph,  cym- 

biuniy  r. 
Anomia  Kurjn^  0pp.,  r. 
Lima  duplicata,  Sow.,  r. 
Pecten  [Entoliumjdisciformis,  Schûb.,c. 

—  [Camptonectes]   cf.    platessifoT' 

mis,  White,  r. 
— -      [Amussium]  pumilus,    Lam.,  c. . 
~      textorius  torulosi,  Qa.,  r. 

—  (?  —  virguli  férus,  Phi  II.) 
Pseudomonotis  elegans,  Must.,  8p.,ac. 
Posidonomya  Suessi,  0pp..  c. 
Gervillia  Bartmanni,  Goldf.,  ce. 

—  subtortuosa,  0pp.,  ac. 
Inoceramus  rostratus,  Gk}ldf.,  ac. 

—         dubius,  Sow.,  r. 
Modolia  gregaria,  Goldf.,  ce. 
Pinna  opalina,  Qa.,  r. 
Arca  liasina,  Rœm.,  ar. 

—  Lycetti,  0pp.,  r. 
Nucula  Hammeri,  Defr.,  ce. 
Trigonia  navis,  Lam.,  ce. 

—  pukhella,  Ag.,  r. 

—  tuôerculata,  Ag.,  r. 

—  n.  sp.,  rr. 

—  similis,  Ag.,  e. 
Astarte  opalina,  Qa.,  ar. 
Opis.  sp.,  r. 

Lucina  plana,  Ziet.,  a,  e. 
Lvcinopsis  tHgonalis,  Qa.,  r. 
Tancredia  Engelhardti,  0pp.,  r. 

—  donaciformis,  Lyc.,  ar. 


Protocardia  subtruncata,  d'Orb . ,  sp . ,  e. 
Pronoë  trigonellariSy  (Schloth.),  Ag.,  ce. 
Cytherea  cornea,  VoUz.,  ar. 
Quenstediia  guidia,   (Schloth.),    M.  et 

Lyc,  ac. 
Pholadomya  Voltzi,  Ag.,r. 

—  reticulata,  Ag.,  ar. 

—  compta,  Ag.,  r. 
Goniomya  Knorri,  Ag.,  e. 
Homomya  cf.  obtusa,  Ag.  a.  r. 
Gresslya  abducta,  Phill.,  sp.,  ac. 

—      pinguis,  Ag.,  ar. 
Pleuromya  angusta,  Ag.,  ac. 

—  tmioides,  Ag.,  ar. 
Corbulaobscura,  Sow.,  ar. 
Discohelix  minutus,  Must.,  sp., 
Cerithium  armatum,  QoJdf.,ac. 
Turritella  opalina,  Q\x.,  r. 
Pleurotomaria  opalina,  Qa.,r. 
Chemnitzia,  sp.,  rr. 

Bclemniies  digitalis,  Faure-Biguet,  r. 

—  brevis,  Bl.,  ce. 

—  conulus,  Rœm.,  e. 

—  subdepressus,yo\ii,f  AC. 

—  rostriformis,  Théod.,  e. 

—  subaduncatus,  Voltz.,  rr. 

—  rhenanus,  Opp.,  c. 

—  Quensledti,  Opp.,  ac. 

—  conoideus,  Opp.,  ac. 

—  n.  sp.,  c. 

Hastites    subclavatus,    (Voltz.),    Gh, 

May.  c. 

—  [Cylindroteuthis],  n.  sp.,  rr. 
Lytoceras  torulosum,  Schûbl.,  rr. 

—  dilucidum,  Opp.,  rr. 
Bammatoceras  subinsigne,  Opp.,  r. 

—  Alleoni,  Dum.,  rr, 
Dumoriieria  Levesquei,  d'Orb.,  ac. 

—  subundulaia,  Brco,  ac. 

—  n.  sp.,  r. 
Barpoceras  costula.  Rein.,  ac. 

—  costulatum,  Ziet.,  ac. 
^        Munieri,  Haug.,  r. 
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—  n.  sp.,  a£f.  «ofh£to,r.  —         suàcomptum,  Brco^c, 

—  aalense,  Ziet.,  ce.  —         sp.  nova. 

—  /Tut^an^,  Dam.,  c.  Harpoceras[Ludwigia]fMurchisonMfytLT,j 

—  psetuioradiontm,  Brco.,  ac.  Haugi  Douv. 

—  mactra.    Dam.,    ac.,    avec  Nautilus  lineaitLs^  Schloth. 

Aptychus.  Pince  de  crastacé. 

—  opalinum,  Rein.,  ce.,  avec      Dents  de  squale. 

Aptychus,  Dents  dUchthyosaurus* 

Pour  les  subdivisions  de  la  zone  suivante,  celle  à  Barpoceras  Mur- 
ehisonœ/]e  renvoie  également  à  Touvrage  de  M.  Lepsius,  d'autant  plus 
que  ce  sont  les  couches  qu'il  a  le  mieux  décrites.  Pour  ceux  des  lec- 
teurs de  cette  note  qui  ne  pourraient  pas  se  procurer  les  Beitrœge  de 
cet  auteur,  je  reproduis  ici  la  coupe  qu'il  donne  de  la  partie  supé- 
rieure du  ravin  de  Gundershoffen.  Au-dessus  des  couches  à  Trigonia 
navis  on  observe,  à  partir  de  la  cascade,  les  assises  suivantes  : 

Marnes  et  argiles  sableuses,  micacées,  avec  Fecten  pumilusy 
Lam.,  Pholad,  cordata,  Qu.,  GoniomyaKnorri  ,  Ag.   ...      4"»  » 

Calcaires  bleus  pétris  de  Pecten  pumiluSf  Lam.,  alternant  avec 
des  marnes  sableuses  présentant  au  sommet  une  couche  de 
minerai  de  fer  très  fossilifère 5»  » 

Argiles    sableuses 2»  » 

Grès  micacés  jaunes  à  nodules  ferrugineux  très  fossilifères, 
avec  Harp.  opalinum.  Rein.,  Murchisonx,  Sow.,  Posido- 
nùmyaSuesHf  0pp.,  Psevdomonotis  elegans^  Munst.,  Modiola 
plicata,  Sow ; 6™80 

Les  parties  supérieures  de  ces  grès  contiennent  fréquemment 
Piana  mitùj  0pp. 

Dans  la  coupe  de  Minversheim,  M.  Mieg  considère  comme  partie 
moyenne*  de  la  zone  à  Trigonia  navis  des  marnes  gréseuses  et  des 
grès  sableux  qui  ne  diffèrent  en  rien  des  assises  de  la  zone  à  Haf- 
poeeras  Murchisonx  bien  connues  dans  des  affleurements  septentrio- 
naux, entre  Gundershoffen  et  Bouxwiller.  Les  couches  en  question 
renferment  au  sommet  de  nombreuses  géodes  de  grès  très  ferrugi- 
neux que  j'attribue  à  la  zone  à  Hammatoceras  Sowerbyi,  me  basant 
sur  la  présence  du  Belemnites  gingensis,  0pp.  (1). 

6*  —  Bajocien. 

C'est  M.  Lepsius  qui,  le  premier,  a  signalé  en  Alsace  la  zone  à  Ham- 
matoceras Sowerbyiy  il  décrit  de  Schalkendorf,  près  Bouxwiller,  un 

(1)  M.  Steinmann  a  d'ailleurs  trouvé  dans  la  coupe  de  Minversheim  :  Montli- 
valtia,  sp.,  Rhynchonella  Grossi,  Walk.,  Belemnites,  sp,,  Harpoceras  coî^nu, 
Backm. 
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calcaire  gris,  marneux,  parfois  oolithique,  dans  lequel  il  a  trouvé 
Bammatoceras  Sowerbyiy  Mill.,  Lima  incisa,  Waag.,  Pectêtt  pumilus^ 
Lam.,  Leda  cf.  Deslongchampsi,  0pp.,  Rhynchonella  cf.  frontalis,  Desl. 

J'ai  retrouvé  des  couches  que  je  range  dans  la  môme  zone,  près  de 
Gundershoffen,  au  nord  du  fameux  ravin,  au-dessu»  des  grès  à  Bar- 
poceras  Murchisonx.  Ce  sont  des  calcaires  gris,  lumachelleux,  qui 
m'ont  fourni  outre  une  huître  indéterminable,  Pecten^  n.  sp.,  et 
Trigonia  signata,  Ag.  (i). 

La  zone  à  Bammatoceras  Sowerbyi  est  mise  à  jour  par  deux  ravins 
dans  la  forêt  située  entre  Mietesheim  et  GumbrechtshofiTen,  près  de 
Niederbronn.  Elle  est  en  majeure  partie  composée  de  marnes  grises 
ou  bleue&,  micacées,  contenant  des  sphéroïdes  calcaires,  des  géodes 
d'oxyder  de  fer,  des  bancs  de  lamachelle  d'une  Huître  que  je  ne 
puis  distinguer  de  VOsêrea  acuminaia,  Sow.^  du  Bathonien.  J'ai  ren- 
contré également  un  banc  couvert  de  Cancellophycus  scoparius 
(Thioll.)  Sap.,  qui  occupe  près  d'Ëttendorf  un  niveau  assez  élevé 
dans  la  zone.  Dans  les  marnes  on  trouve  en  foule  Belemniies  ellipticus, 
Mill.,  Mœschi,  May.,  Gryphaea  calceola,  Qu.  Les  blocs  calcaires  m'ont 
fourni  Montlivaltia^  sp.,  Jnoceramus  amygdaloides,  Qoldf.^  Barpoceras 
{Ludmgia)  cornu,  Buckm.,  Barp.  aif.  delafaicatum,  Quenst.,  et  une 
espèce  innommée  du  môme  genre,  intermédiaire  entre  le  groupe  de 
YAalense  et  Barpoceras  corrugatum,  Sow.,  que  j'ai  trouvée  également 
au  sud  de  notre  région,  à  Heiligenstein,  oîi  une  bonne  coupe  tra- 
verse les  couches  oolithiques  depuis  la  zone  à  Bammatoceras  Sowerbyi 
jusqu'à  la  Grande  Oolithe.  La  zone  en  question  contient  donc  une 
faune  bien  caractéristique. 

La  zone  à  Stephanoceras  Sauzéi  est  représentée  par  les  calcaires 
bleus.  Ces  calcaires  très  compactes  offrent  une  ressemblance  frappante 
avec  les  couches  du  même  âge  du  Wurtemberg  et  de  la  Lorraine, 
mais  ils  sont  caractérisés  dans  le  nord  de  l'Alsace  par  l'abondance, 
en  certaines  localités,  de  la  Lingula  Beani,  Phill.  M.  Lepsius  donne 
une  liste  a^sez  complète  des  fossiles  recueillis  dans  la  zone,  je  puis 
y  ajouter  les  suivants  : 

stephanoceras  Sauzei,  d'Orb.  Mytilus  sowerbyanus,  d'Orbe 

—  cf.  evolvescens,  Waag.  Pema  isognomonoides  (Stahl.),  0pp. 

Phoiadomya  fidicula^  Ag.  (Original.)  Terebratula  globulus,  Waag. 
Goniomya  proboscidea,  Ag.  ^  —         intermedia^  Sow. 

Pleuromya  Alduini,  Ag.  Rhynchonella  Grossi,  Walk. 

—         tenuistriata,  Ag.   (ces  deux  Thecosmilia  gregaria,  M'Coy,  (à  Etten- 
espèces  U*Ô8  abondafites.)  dorf.) 

Pinna  Buchii,  Koch.  etDank.  Isastraea  bemardina,  d'Orb.  (id,) 

(1)  Des  bloca  du  m6me  calcaire  iomacbelleux  ont  fourni  à  Mietesheim  OpU 
similis,  Desh. 
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Lei  ealeairH  blem  sont  très  répandus  dans  le  nord  de  TAlsaca,  par 
exemple  entre  Griesbach  et  Gundershoffen,  à  Mietesheim,  k  la  Walck, 
à  Schalkendorf ,  Imbsheim,  Ëttendorf,  Morschwiller.  Dans  ces  deux 
dernières  localités,  j'ai  eu  l'occasion  d*obserYer  leur  passage  aux  cal- 
caires bruns,  grumeleux,  à  oolithes  ferrugineuses  de  la  ione  à  Ste^ 
phanocerat  Humphriesi  qui  forment  les  bancs  supérieurs  des  car- 
rières* Les  calcaires  de  cette  zone  forment  des  bancs  réguliers  alter« 
nant  avec  des  marnes  et  des  argiles  très  riches  en  foraminifères  (1). 
On  y  trouve  en  abondance  Alectryonia  flabelloides^  Lam.,  Ctenoitreon 
pectiniforme,  Scbloth.,  Ostrea  explanaia,  Goldf.,  Rhynchonella  Grossi^ 
Walk.,  des  radioles  de  RhabdocidarU  korrida^  Mer.,  etc.  Ces  mêmes 
calcaires  sont  bien  développés  aux  environs  de  Bouxwiller,  à  Bits- 
choffen,  à  Ëngwiller,  à  Mietesheim  et  jusque  vers  GundershoiTen. 
Oatre  les  fossiles  mentionnés  plus  haut,  les  Myacites,  tels  que  Pho- 
ladomya  retictUata^  Sow.,  fidicula^  Ag.,  Gre$$lya  latior^  Ag.,  pinguis^ 
Ag.,  PUuromya  Alduini,  Ag.,  tenuistria^  Ag.,  Homomya  gibbosa^  Ag., 
y  sont  fréquents,  de  même  que  Modiola  cuneata^  Sow.,  giganteaj 
Qa«,  Pema  isognomonoidefi^  (Schlolh.),  0pp.,  Pecten  [Camptonectes] 
Satumuif  d*Orb.,  Pecten  [Entoliuml  disciformiSj  Schûbl«|  Plagiostotna 
semitireulare;  Mnst. 

Parmi  les  Céphalopodes  je  citerai  les  suivants  : 


Beiemnitei  gingensis^  0pp. 

—  àrevis,  Bl. 

~         gigajiteus,  Schl. 
BeUmnopsis  canaliculatuê,  SclUoth. 
Sonninia  tupentes  Hau|ç. 


Harpocerat  cycloides,  d*Orb. 

-^         aUaticum,  Haug. 

—         n.  sp. 
Stephanoceras  Humphriesi^  Sow. 


Ifoas  avons  donc  affaire  à  des  couches  bien  caractérisées  de  la 
tone  à  Stephanoceras  Humphrie$i  que  M.  Lepsius  a  séparées  avec 
raison  des  calcaires  bleus  sous-jacents,  mais  que  M.  Mieg  déclare  ne 
pas  connaître  dans  les  environs  de  Minversheim,  tandis  qu'on  les 
rencontre  dans  cette  localité  môme,  ainsi  que  nous  verrons  plus  bas. 

6*  -^  Bathoribb. 

Au-dessus  de  la  zone  à  Stephanoceras  Humphriesi  l'on  rencontre  un 
système  mamo-calcaire  de  peu  d'épaisseur  que  M.  Steinmann  est  le 
premier  à  avoir  signalé,  dans  sa  note  sur  le  Vésulien  dans  le  Sud- 
Ouest  de  TAUemagne  :  ce  sont  les  couches  à  Stephanoceras  Blagdeni  et 
à  Ostrea  acuminata^  sur  lesquelles  reposent  immédiatement  les  cal- 


(1)  W.  Deecke,  ouvrage  cité. 
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caires  de  la  Grande  Oolithe.  M.  Steinmann  les  réunit  avec  la  partie 
inférieure  de  ces  calcaires  sous  le  nom  de  Yésulien  inférieur  (1). 

Sur  le  flanc  nord-ouest  du  Bastberg,  près  de  Bouxwiller,  et  à  Minver- 
sheim,  les  marno-calcaires,  qui  reposent  sur  les  couches  à  Stepha- 
noceras  Humphriesi,  contiennent  en  abondance  des  Brachiopodes  : 
Tcrebratula  ventricosa^  Ziet.,  iniermedia,  Sovf.^Zeilleria  suùbucculenta, 
Chap.  et  Dew.  sp.,  Rhynchonella  obsolela^  Sow.  M.  Steinmann  a 
trouvé  à  ce  même  niveau  au  Batsberg,  Stephanoceras.  Blagdeni,  Sow., 
à  Minversheim,  Parkinsonia  Parkinsoni,  Sow.  et  Cosmoceras  Garanti^ 
d'Orb.  M.  Mieg  cite  de  cette  dernière  localité  Amm.  coronatus, 
Schloth.  (=  Slephanoceras  Blagdeni,  Sow.,  sp)  et  neuffensis,  0pp.  Il 
n'y  a  donc  aucun  doute  que  les  couches  en  question  appartiennent 
à  la  zone  à  Cosmoceras  Garanti  et  à  Parkinsonia  Parkinsoni  que  les 
uns  (Oppel,  Ch.  Mayer,  de  Grossouvre)  rangent  dans  le  Bajocien, 
tandi$  que  d'autres  (Neumayr,  Steinmann)  en  font  la  zone  inférieure 
du  Bathonien. 

En  fait  de  Lamellibranches  on  a  trouvé  aux  deux  localités  mention- 
nées :  Lima  gibbosa,  Sow.,  Avicula  costata,  Sow.,  Pinna  cf.  cuneata^ 
Phill,  Modiola cuneatay  Sow.,  Cucullœa  cf.,  Goldfussi,  Rœm.,  Homomya 
gibbosa^  Sow.,  et  surtout  Ostrea  acuminata,  Sow.,  qui,  disséminée 
parmi  d'autres  fossiles  à  la  base  du  système  marno-calcaire,  devient 
peu  à  peu  dominante  au  point  de  former  de  vraies  lumachelles, 
qui  passent  insensiblement,  en  se  chargeant  de  grains  oolithiques, 
aux  couches  inférieures  du  «  Hauptrogenstein  ». 

Ces  mômes  marno-calcaires  avec  Ostrea  acuminata  ont  été  rencon- 
trés à  PfafTenhoiTen  ;  leur  position  par  rapport  aux  calcaires  à  Ste- 
phanoceras  Humphriesi  et  à  la  Grande  Oolithe  était  fort  bien  visible  en 
1881  dans  une  tranchée  de  chemin  de  fer  fraîchement  percée.  A 
Bouxwiller,  lors  de  la  construction  de  la  gare,  j'ai  trouvé  dans  un 
tas  de  pierres  provenant  des  mêmes  couches  un  énorme  échantillon 
fort  bien  conservé  de  Stephanoceras  Blagdeni. 

La  zone  est  donc  développée  en  plusieurs  localités  assez  distantes 
l'une  de  l'autre  et  il  est  curieux  qu'avant  la  publication  de  la  note 
de  M.  Steinmann  il  n'en  ait  été  fait  mention  nulle  part. 

M.  Steinmann  divise  la  Grande  Oolithe  en  deux  parties,  une  partie 
inférieure  pauvre  en  fossiles,  oîi  l'on  ne  rencontre  guère  que  des 
lumachelles  dHOstrea  acuminata^  et  une  partie  supérieure  très  fossili- 
fère, caractérisée  par  une  faune  très  variée,  c'est  le  niveau  à  Clypeus 
Plotiy  Klein.  La  partie  inférieure  rentre  dans  le  Yésulien  inférieur  de 

(1)  Neues  Jahrb.  isso,  II,  p.  Sdi. 
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M.  Steinmann,  tandis  que  la  partie  supérieure  constitue  son  Vésu- 
lien  supérieur. 

Gomme  M.  Schlippe  prépare  une  monograpliie  du  Bathonien  de 
la  vallée  du  Rhin,  je  m'abstiens  de  donner  une  liste  de  fossiles,  qui 
d'ailleurs  serait  très  incomplète. 

La  Grande  Oolithe  est  surtout  représentée  aux  environs  de  Pfaf- 
fenhoffen  et  de  Bouxwiller  et  s'étend  vers  le  sud  le  long  de  la  chatne 
des  Vosges  sans  changer  notablement  de  caractère  jusqu'à  Sentheim. 

La  zone  à  Oppelia  aspidoides  qui  termine  le  Bathonien  est  en  même 
temps  la  dernière  des  couches  jurassiques  représentées  dans  le  nord 
de  l'Alsace.  Si  les  dépôts  ont  continué  dans  les  époques  suivantes, 
ce  qui  n'est  guère  probable,  la  dénudation  les  a  détruits,  de  même 
qu'elle  n'a  laissé  subsister  le  Bathonien  supérieur  qu'en  un  nombre 
fort  restreint  de  localités.  La  plus  connue  est  celle  de  Bouxwiller  ; 
les  couches  du  «  Cornbrash  »  se  rencontrent  au  nord  et  au  sud  du 
Bastberg;  M.  Mieg  les  cite  à  Minversheim,  M.  Lepsius  àMietesheim, 
moi-même  je  les  ai  rencontrées  à  Ringeldorf,  près  Praffenhoffen. 

Dans  les  environs  de  Bouxwiller  je  crois  qu'il^  y  a  moyen  d'établir 
les  divisions  suivantes  : 

1®  Banc  inférieur  à  Rhynchonella  varions^  immédiatement  au- 
dessus  de  la  Grande  Oolithe.  Cette  assise  contient  des  Ammonites 
do  genre  Parkinsonia  et  des  Bélemnites. 

2®  Couches  à  Terebratula  globata,  Sow.  Ce  sont  des  oolithes  d'un 
brun-jaunâtre  où  abondent  les  Térébratules  du  groupe  de  la  biplicata 
{Ter.  globatay  Sow.,  Ferryi,  Desl.,  Lutzii,  Haas,  etc.),  les  Rhyricho- 
nelles  et  les  Zeilleria  y  sont  relativement  rares  ;  Ostrea  Knorrii,  Ziet. 
et  Byboclypus  gibberulus,  Ag.  peuvent  également  y  être  recueillis 
en  grande  quantité.  Ce  niveau  est  surtout  bien  représenté  à  Imsheim, 
près  de  Bouxwiller. 

3*  Couches  à  Zeilleria  omithocephala^  Sow.  ;  calcaire  gris-verdâtre, 
à  Oolithes  ferrugineuses,  très  compacte.  On  y  trouve  de  nombreux 
fossiles  admirablement  conservés,  des  Ëchinides,  des  Brachiopodes, 
de  nombreux  Bivalves  et  des  Ammonites  :  Oppelia  aspidoides^  0pp., 
Parkinsonia  wurtembergica,  Opp»f  ferruginea^  0pp.,  Péris phinctes  pro- 
cerusj  Sub.,  Orion^  0pp.,  Moorei,  0pp.,  etc. 

4^  Couches  à  Stepkanoceras  buUatum.  Ce  sont  des  argiles  mar- 
neuses gris-bleuâtre  contenant  des  fossiles  généralement  écrasés 
surtout  des  Myaires  et  Montlivaltia  decipiens  Goldf.,  sp.  Rhynchonella 
varions  se  trouve  de  nouveau  en  abondance,  c'est  aussi  de  ce  niveau 
que  proviennent  la  plupart  des  Bélemnites  du  Cornbrash  de  Boux- 
willer qu'on  trouve  dans  les  collections,  entre  autres  HasUtes  canali- 
culatus  (Schloth.)  May.  et  Wuriembergicus  (0pp.),  May. 
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Ce  niveau  et  le  précédent  ont  fourni  il  y  a  quelques  années  encore 
de  nombreux  fossiles  dans  les  déblais  de  la  mine  de  lignite  de  Boux- 
willer.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  les  couches  à  Steph.  buUatum^  à 
la  zone  à  Stephanoceras  maerocephalum  ;  le  Stephanocera*  buUatum 
se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  Bathonien  dans  de  nom* 
breuses  localités  du  bassin  de  Paris. 

Passons  maintenant  à  la  discussion  de  la  coupe  de  M.  Mieg.  Les 
couches  1  à  4  apparliennent  au  Lias;  je  ne  puis  que  confirmer  la 
succession  admise  ainsi  que  le  caractère  indiqué  par  chacun  des 
horizons  ;  mais  j'ai  montré  que  plusieurs  niveaux  n'ont  pas  été 
observés  par  M.  Mieg,  ce  qui  provient  de  ce  fait  que  le  passage  du 
Lias  inférieur  au  Lias  moyen  n'est  pas  visible  près  de  Minversheim. 
11  en  est  de  môme  des  couches  intermédiaires  entre  les  couches  à 
Pofidonomyes  et  les  couches  à  Trigonia  navis^ 

D'ailleurs  les  deux  moitiés  de  la  coupe  de  M.  Mieg  sont  séparées 
par  le  village  et  iorment  entre  elles  un  angle  droit,  la  direction  de  la 
moitié  inférieure  étant  de  l'ouest  à  l'est,  celle  de  la  moitié  supérieure 
du  sud  au  nord,  et  plus  haut  môme  du  sud-est  au  nord-ouest.  Je  vais 
démontrer  que  plusieurs  failles  traversent  la  coupe  de  Minversheim. 

PaQs  le  village  môme  en  descendant,  derrière  l'église,  la  rue  prin- 
cipale, vers  le  nord  on  rencontre  quelques  bancs  d'un  grès  calcaire 
gris-brun  appartenant  à  la  zone  à  Bammatoceras  Sowerbyi;  ces  bancs 
plongent  légèrement  vers  le  nord-est,  leur  niveau  correspond  à  celui 
des  couches  à  Trigonia  navis  de  la  coupe  ;  mais  M.  Mieg  indique 
que  l'inclinaison  de  ces  dernières  e^t  de  iO  à  iS"*  N.  8?  E,,  il  en 
résulte  qu'une  faille  existe  entre  les  deux  points  et  qu'elle  correspond 
sensiblement  au  vallon  qui  sépare  la  Minverscher  Kuppe  du  village* 
Les  couches  observées  derrière  l'église  forment  sans  doute  la  conti- 
nuatton  de  la  partie  inférieure  de  la  coupe,  nous  avons  donc  dans 
celle-ci  une  première  solution  de  continuité. 

En  ce  qui  concerne  le  n^  6  de  la  coupe,  la  zone  à  Trigonia  navis 
de  M.  Mieg,  je  ferai  observer  que  la  partie  inférieure  seule  appartient 
à  cette  zone  ;  la  partie  moyenne  représente  la  zone  à  Barpoceras 
Murchisonœ. 

Quant  aux  marnes  gréseuses  avec  concrétions  ferrugineuses  de  la 
partie  supérieure,  je  les  range  dans  la  zone  à  Bammatoceroi  Sowerbyi; 
j'ai  dit  plus  haut  pourquoi.  Les  u  marnes  où  abondent  de  petits  ro- 
gnons ferrugineux  »  sont  tout  simplement  du  diluvium;  les  petits 
rognons  ferrngiueux  sont  des  pisolithes,  qui,  plus  abondants  dans 
des  localités  voisines,  ont  donné  lieu  jadis  à  une  exploitation  suivie(l). 

(1)  Daubrée.  Descr.  géol.  du  Bas-Rhin,  p.  t1^  et  445. 
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Les  fossiles  de  la  zone  à  Amm.  torulosus  (Thecocyathus  mactra  cf.,  7W- 
genia  pukhella,  Ag.,  Nucula  Hammeri,  Defr.)  sont  remaniés,  ainsi 
gne  Ta  établi  If.  SteinmanD. 

Les  dépôts  diluviens  masquent  malheureusement  la  suite  de  la 
coupe  sur  une  longueur  de  10  à  15".  Les  premiers  bancs  que  nous 
rencontrons  ensuite  sont  les  calcaires  marneux  à  Stephanoceras  Blag- 
déni  et  Ourea  acuminata  décrits  plus  haut.  Leur  banc  le  plus  infé- 
rieur se  treuTe  mr  la  même  courbe  de  niveau  que  les  couches  les  plus 
élevées  de  la  zone  à  Bammatoceras  Sowerbyi  que  nous  ayons  obser- 
vées. Il  existe  donc  là  une  seconde  faille  qui  a  fait  disparaître  la 
partie  supérieure  de  cette  dernière  zone  (bancs  à  Caneellophycm)^  les 
calcaires  bleus  et  les  couches  à  Stephanoceras  Humphriesù 

H.  Bteînmann,  dans  sa  note  «  Zur  Kenntniss  des  Vesullians  im 
sfldwestlichen  Deutschland  »  (i),  que  M.  Mieg  ignore,  indique  qu'à 
Minversheim  on  rencontre,  au-dessus  des  couches  à  Stephanoceras 
Btmùuilii  —  nos  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Stephanoceras  Sauxei 
—  des  marnes  et  des  marno-calcaires  qui  remplacent  la  zone  à  Ste- 
phanoceras Bumphriesi  ei  qui  supportent  les  lumachelles  d^Ostreaact^ 
minata.  Cette  succession  n'est  pas  visible  dans  la  coupe,  mais  on 
trouve  en  abondance  des  fossiles  de  la  zone  à  Stephanoceras  Hum- 
ph-iesi  dans  un  vignoble  récemment  planté  situé  au  nord  de  la 
faille,  à  quelques  mètres  au-dessous  du  talus  du  chemin.  Plus  bas  on 
rencontre  dans  la  vigne' des  blocs  de  calcaires  bleus. 

Les  calcaires  de  la  Grande  Oolithe  ont,  comme  le  fait  justement 
remarquer  M.  Mieg,  une  inclinaison  différente  de  celle  des  couches 
à  Amm.  Murchisona&  de  la  coupe;  Texistence  d'une  faille  est  donc 
bien  évidente,  et  je  serais  même  tenté  d'en  admettre  plusieurs;  c'est, 
du  moins  selon  moi,  le  seul  moyen  d'expliquer  la  présence  au 
sommet  de  la  Uinverscber  Kuppe  du  Cornsbrash,  que  M.  Mieg  y  a 
découvert  et  que  M.  Schlippe  et  moi  y  avons  retrouvé  avec  quelques- 
ans  de  ses  fossiles  caractéristiques.  L'épaisseur  minime  des  cal- 
caires de  la  Grande  Oolithe  sur  la  colline  de  Minversheim  — 
12  mètres  tout  au  plus  —  empêche  d'admettre  que  le  Cornsbrash 
repose  ici  normalement  sur  les  calcaires  exploités  dans  la  carrière. 

Ces  failles  nombreuses  rendent  très  difficile  l'étude  des  dépôts 
jurassiques  en  Alsace  et  nécessitent  des  recherches  locales  très  pa* 
tientes,  nous  suivrons  avec  le  plus  grand  intérêt  celles  de  M.  Mieg» 

(1)  Neaas  Jahrbach.  ISSO,  II*  p.  S54U 
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M.  Leenhardt  adresse  la  note  suivante  : 
Quelques  observations  au  sujet  des  Calcaires  du  Teil  et  de  Cruas, 

Par  M.  F.  Leenhardt. 

« 

Les  calcaires  exploités  au  Teil  et  à  Cruas  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  hydraulique  ont  été  souvent  cités  dans  les  discussions  pro- 
voquées par  les  intéressantes  recherches  de  M.  Torcapel  sur  TUr- 
gonien  du  Languedoc  (1).  Ils  ont  été  placés,  sans  distinction,  dans 
la  division  inférieure  de  TUrgonien  (2)  ou  Gruasien  de  ce  savant. 
Ayant  eu,  cet  été,  l'occasion  de  visiter  ces  deux  localités,  il  m'a  paru 
que  la  stratigraphie  n'autorisait  pas  ce  rapprochement,  rendu  déjà 
bien  discutable  par  la  note  de  M.  Douvillé  {Bulletin^  1883,  page  315). 

A  Gruas,  en  effet,  nous  avons  une  série  continue  et  très  nette  des 
calcaires  marneux  à  Echinoconus  cordiformis  aux  marnes  aptiennes, 
comme  le  montre  la  coupe  suivante  : 

Coupe  de  la  ferme  des  Ribes  (2  kilomètres  N.-N.-O,  de  Meysse)  à  Cruas. 

LesRibcft  ^v»,-»* 

Carrière  de  piore     Carri^  de  pieire  Ajxia» 

de  taiUe .  à  chaux. 


1 .  PoudiDgues  et  marnes  rouges  tertiaires  de  Rochemaure  et  de  Meysse,  étudiés 

par  M.  Torcapel  (3).  Ils  buttent  au  S.-O.  par  faille  contre  le  Néocomien. 

2.  Marnes  jaunes  et  noires  avec  nids  violacés  dans  la  partie  supérieure,  nom- 

breux nodules  ferrugineux,  mais  très  rares  Ammonites  ferrugineuses  et  pe- 
tites Bélemnites. 

3.  Calcaire  marneux  jaune,  passant  aux  marnes  à  la  partie  supérieure;  intime- 

ment lié  à  la  partie  inférieure  avec  4. 

4.  Calcaire  gris  clair,  finement  grenu  réposant  sur  lOO  à  150  métrés  de  calcaires 

à  silex.  Ceux-ci,  assez  variés  dans  le  détail,  couronnent  la  colline  d'un  abrupt 
qui  va  mourir  vers  le  milieu  de  la  coupe. 

(1)  L'Urgonien  du  Languedoc,  par  A.  Torcapel.  Revue  des  Sciences  naturelles. 
Septembre  isss. 

(ï)  Je  laisse  de  côté  la  question  de  la  convenance  plus  ou  moins  grande  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  réunir,  comme  le  propose  M.  Torcapel,  à  l'Urgonien  des  au- 
teurs, un  ensemble  de  couches  (Barutéiien  et  Gruasien,  Tore.)  généralement  consi- 
dérées jusqu'ici  comme  encore  néocomiennes. 

(3)  Torcapel.  Étude  géologique  de  la  ligne  d'Alais  au  Pouzin,  Plateau  des 
Coirons.  Bulletin^  1882. 


\ 
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5.  Calcaires  jaunes,  qaelqaefois  gris  clair,  plus  marneux  d*aspect  qu'ils  ne  le  sont 
en  réalité,  a^ec  au  moins  un  niveaa  à  silex.  Ces  calcaires,  moins  résistants 
que  les  précédents,  sont  recouverts  par  les  éboulis  de  Tabrupt  ;  ils  sont  ce- 
peodant  bien  visibles  sur  quelques  points  où  des  exploitations  les  ont  mis 
à  découvert.  Rares  fossiles,  parmi  lesquels  des  pinces  de  Crustacés  (Ca/Zta- 
nassa)  et  d'assez  nombreuses  empreintes  de  petites  Am,  difficilis, 

e.  Calcaire  en  bancs  bien  stratifiés,  presque  subcrayeux,  exploités  comme  pierre 
de  taille  sur  divers  points. 

7.  Calcaires  jaunes  et  bleus,  un  peu  marneux,  en  bancs  d'épaisseurs  diverses, 
mais  assez  compactes,  exploités  à  Cruas  pour  la  fabrication  de  la  cbaux  hy- 
draulique. Xy  ai  rencontré  en  peu  de  temps  :  Bel.  nibfusiformis,  Am.  diffi' 
cilis,  rtcticostatus,  subfimbriatus,  anguUcostatus  et  quelques  autres  fossiles 
dont  la  détermination  est  incertaine  :  parmi  ceux-ci,  plusieurs  Ammonites 
do  groape  des  ligcUi  et  un  Ancy laceras  qui,  avec  uoe  autre  physionomie  et 
certaines  particularités  dans  les  côtes  tuberculeuses,  semble  comme  un  pré> 
curseur  à  ornementation  très  atténuée  de  1'^.  Matheroni. 
8.  Calcaires  avec  lits  marneux,  intimement  liés  à  la  partie  inférieure  de  7  et  dans 
lesquels  on  trouve  VEchinospatagus  cordiformis. 

Comme  on  le  Toit  par  cette  coupe,  les  calcaires  exploités,  gise- 
ment des  fossiles  Gruasiens,  sont  placés  à  la  base  d'un  ensemble  de 
couches  de  2  à  300  mètres  d'épaisseur,  qui  supporte  en  concordance 
les  marnes  aptiennes.  Dans  cet  ensemble  on  peut  reconnaître,  si 
l'on  veut,  le  Barutélien  de  M.  Torcapel  dans  les  calcaires  5,  et,  en 
tout  cas,  rUrgonien  des  auteurs  dans  les  calcaires  à  silex  aux  allures 
caractéristiques  qui,  dans  tout  le  Midi,  se  substituent  constamment 
aux  calcaires  avec  Requienies.  C'est,  d'une  manière  générale,  la 
coupe  qu'on  relève  à  peu  près  partout  où  les  couches  que  j'ai  com- 
prises au  Yentoux  sous  le  nom  de  zone  à  Am.  difficilis,  sont  bien 
développées  et  où  les  calcaires  à  Requienies  sont  remplacés  par  des 
calcaires  à  silex. 

Les  calcaires  exploités  à  Cruas  occupent  donc  la  position  que  les 
coupes  relevées  avec  soin  par  M.  Torcapel  dans  le  Gard  assignent  au 
Cruasien,  et  leur  faune  est  bien  celle  des  couches  spéciales  qui,  dans 
le  Gard  et  l'Ârdèche  comme  dans  Yaucluse  et  ailleurs,  supportent 
fréquemment  l'Urgonien  des  auteurs. 

Au  Teil,  par  contre,  les  calcaires  exploités  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  hydraulique  se  trouvent  dans  des  conditions  stratigra- 
phiques  et  paléontologiques  fort  différentes*  Ces  calcaires  bleus  ou 
gris  clair,  un  peu  marneux,  avec  plusieurs  niveaux  de  noyaux  de 
calcaire  siliceux,  et  même  de  rognons  de  silex  dans  les  couches  éle- 
vées, supportent  en  concordance  les  marnes  aptiennes,  comme  on 
l'observe  très  nettement  en  remontant  le  ruisseau  des  Tuillières  jus- 
qu'au delà  d'un  placage  de  marnes  tertiaires  exploitées.  Là,  les 
xnr.  5 
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marnes  aptiennes,  peu  fossilifères,  mais  coarannées  par  des  grès  à 
fossiles  aptiens,  reposent,  comme  à  Ribés,  sur  les  couches  supé- 
rieures des  calcaires  hydrauliques  par  l'intermédiaire  de  5  à  6  mè- 
tres de  calcaires  marneux,  qui,  en  établissant  un  passage  entre  le 
régime  calcaire  et  le  régime  marneux,  montrent  qu'ici,  pas  plus 
qu'à  Ribes,  il  n'y  a  eu  interruption  atratigraphique.  C'est  donc  avec 
les  calcaires  à  silex  4  de  la  coupe  de  Gruas  et  non  avec  le  calcaire 
exploité  7  de  la  môme  coupe,  que  le  rapprochement  parait  le  plus 
légitime. 

Ce  rapprochement  est  confirmé  par  la  faune  de  ces  calcaires.  Cette 
faune  demande  encore  à  être  étudiée,  mais  elle  renferme  à  coup  sûr, 
outre  le  Nautîtus  pHeaius  et  VAmm.  recticostaius^  les  Amm.  cansoàrinuSy 
Cornueli  (1)  et  Stobiescki  (2),  espèces  d'un  niveau  élevé  et  qu'on  n'a 
pas  signalées  à  Cruas. 

Ces  rapports  avec  les  marnes  aptiennes  et  ces  fossiles  donnent 
aux  calcaires  du  Teil  une  analogie  frappante  avec  les  calcaires  que 
j'ai  désignés  sous  le  nom  de  Calcaires  de  Yaison,  dans  la  région  du 
Yentoux.  Ceux-ci,  placés  entre  les  couches  à  Amm.  difficilis  et  les 
marnes  aptiennes,  passent  à  des  calcaires  à  Orbitolines  et  à  Requie- 
nies  et  doivent  en  conséquence  être  considérés  comme  un  équiva* 
lent  pélagique  de  l'Urgonien  des  auteurs. 

Malheureusement  au  Teil,  le  substratum  des  calcaires  exploités 
ne  se  voit  pas  ;  au  sud,  vers  Lafarge,  ils  buttent  contre  des  couches 
crétacées  plus  récentes.  Il  est  vrai  que  ces  dernières  (Aplien>Céno- 
manien)  reposent  normalement  à  3  kilomètres  plus  loin,  au  pont  de 
l'Ëscoutay,  sur  les  calcaires  à  Requienies  de  Viviers  et  reproduisent 
celles  qui,  au  nord,  recouvrent  en  concordance  les  calcaires  du  Teil  ; 
en  sorte  que,  jusqu'à  preuve  positive  du  contraire,  on  ne  peut  que 
regarder  les  calcaires  da  Teil,  à  faune  subaptienne  et  substratum 
normal  des  marnes  aptiennes,  comme  la  continuation  avec  change- 
ment de  faciès  des  calcaires  de  Viviers. 

Ainsi  doQc,  de  Viviers  à  Cruas  nous  aurions  pour  substratum  normal 
des  marnes  aptiennes  :  le  calcaire  à  Requienies  de  Viviers,  les  cal- 
caires hydrauliques  du  Teil,  les  calcaires  à  silex  de  Meysse-Cruas, 
Les  allures  générales  des  couches  ne  permettent  guère  de  douter  de 
la  continuité  de  ces  substrata  et  par  conséquent  de  leur  équivalence 
stratigraphique,  malgré  les  failles  qui  les  isolent  ou  les  dépôts  plus 
récents  qui  les  interrompent.  Si  des  recherches  plus  étendues  viei:^- 

(1)  Douvilté.  BtiU,  Soc,  Géol^  1882,  p.  315. 

(i)  Je  désigne  sous  le  nom  d^Am.  Stobiescki  une  Ammonite  très  fréquente  dans 
les  calcaires  de  Vaison  et  qui  a  été  déterminée  ainsi  par  d^Orbigoy  sur  divers 
exemplaires,  dont  deux  entre  autres  provenaient  du  calcaire  de  Vaison  originaL 
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nent  confirmer  cette  appréciation  stratigraphique,  cette  région  pré- 
senterait des  faits  analogues  à  ceux  que  j*ai  observés  dans  la  région 
du  Tentouz  et  ailleurs,  établissant  que  le  calcaire  de  Yaison  à 
Amm,  consobrinus  et  Stobiescki  est  bien  dans  le  Midi,  le  faciès  péla- 
gique de  rUrgonien  des  auteurs,  et,  comme  conséquence,  que  le 
calcaire  à  Requienies,  type  reçu  de  ce  dernier,  n'est  qu'un  accident 
coralligène  dans  un  ensemble  caractérisé  dans  le  Midi  par  une  faune 
dé  passage,  mais  à  affinités  plutôt  apiiennes  que  néocomiennes. 
(Comparez  les  fannes  du  calcaire  de  Yaison,  des  couches  infra-re- 
quieniennes  de  Sault  et  de  la  Glape.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  qui  n'est  pas  l'objet  direct  de 
cette  note,  il  n'en  reste  pas  moins  que  les  calcaires  du  Teil  et  ceux 
de  Cruas  se  trouvent  dans  des  conditions  stratigraphiques  trop  dif- 
férentes pour  autoriser  la  confusion  de  leurs  faunes  dans  un  môme 
étage  Cruasien. 

Ainsi  s'expliquent  certaines  anomalies  de  la  faune  du  Cruasien 
trop  semblable  en  cela  à  l'étage  à  Ancylocéras  de  Se.  Gras.  Pour 
s'en  tenir  aux  Céphalopodes,  seuls  étudiés  jusqu'ici  dans  le  travail 
sur  la  faune  de  l'Urgonien  dont  M.  Torcapel  vient  de  commencer  la 
publication  (1),  on  voit  figurer  dans  la  faune  du  Cruasien,  division  in« 
férieure  de  l'Urgonien,  à  la  fois  des  fossiles  nettement  Néocomiens 
comme  VAmm,  angulicostatus  ou  le  Criocerat  Duvali,  et  des  fossiles 
plutôt  aptieos  tels  que  VAmm.  consobrinus  ou  Slobiescki^  alors  que  ces 
derniers  manquent  dans  la  division  moyenne  de  l'Urgonien  ou  Baro- 
télien  à  Amm^  difficilis. 

L'apparition  à  Lafarge  (Cruasien  inférieur  (2)  )  de  YAmm.  cmwh 
brinus  avant  VAmm.  difficilis  baturélienne  (3),  quand  partout  ailleurs 
celle-ci  représente  un  niveau  sensiblement  inférieur  à  celle-là,  cons- 
tituerait une  des  anomalies  que  font  disparaître  les  observations 
stratigraphiques  que  je  viens  de  présenter. 


(1)  Revue  de^  Sciencu  naturelles,  iSi^f  p.  187. 

(2)  Hev.  des  Se.  na<.,  1885,  p.  399. 

(3)  Itid.,  p.  397, 
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Le  Secrétaire  dépose  la  communication  suivante  : 

Mémoire  sur  la  Géologie  des  Météorites, 
par  M.   Stanislas  Meunier. 

En  publiant  récemment  le  Catalogue  de  la  Collection  des  Météo- 
rites du  Musée  devienne,  M.  A.  Brezina,  a- critiqué  violemment  (i] 
l'ensemble  des  travaux  que  je  poursuis  depuis  près  de  vingt  ans  sur 
les  roches  tombées  du  ciel.  Je  demande  à  la  Société  la  permission 
de  lui  exposer  succinctement  Tétat  de  la  question,  en  espérant 
qu'elle  la  jugera  digne  d'intérêt  à  des  points  de  vue  divers. 

Le  but  que  j'ai  constamment  poursuivi  est  la  constitution  d'une 
véritable  Géologie  des  Météorites  ;  et  la  notion  première  de  ce  nouveau 
chapitre  de  la  science  m'a  été  procurée  par  l'étude,  faite  sans  idée 
préconçue,  d'un  fer  découvert  au  Chili  (Sierra  de  Deesa)  et  donné  au 
Muséum  par  M.  Domeyko, 

Pour  étudier  les  rapports  mutuels  des  roches  cosmiques,  il  fallait 
avant  tout  établir  parmi  elles  des  types  lithologiques  définis.  Déjà 
plusieurs  groupes  de  ce  genre  existaient  ;  G.  Rose  avait  institué  l'Eu- 
krite,  la  Howardite,  le  Shalkite,  etc.,  mais  personne  ne  s'était 
préoccupé  d'étendre  la  mesure  à  la  totalité  des  pierres  extraterres- 
tres. Mon  travail  a  reçu  une  véritable  consécration  officielle  en  ser- 
vant de  base  unique  à  la  classification  de  la  collection  de  Météorites 
exposée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  (2).  Cependant,  M.  Brezina 
conteste  la  légitimité  des  types  que  j'ai  fondés.  Suivant  lui,  en  effet, 
la  classification  que  j'ai  proposée,  réunit  comme  d'un  coup  de  dé 
c(  Zusammenwûrfelt  »  les  types  les  plus  hétérogènes  et  sépare  les  plus 
analogues. 

Un  pareil  reproche  est  trop  grave  pour  que  je  ne  cherche  pas  à 
m'en  disculper  tout  d'abord.  Pour  la  plupart  des  types,  il  sufiU  d'un 
coup  d'œil,  même  de  la  part  d'un  observateur  non  spécialisé,  pour 
reconnaître  l'évidente  analogie  et  le  plus  souvent  l'identité  des 
masses  groupées  sous  une  môme  appellation. 

Ainsi,  j'ai  réuni  sous  le  nom  d'ÛRNAi^siTE,  les  masses  d'Ornans, 
Doubs,  Î868,  et  de  Warrenton,  Missouri,  1877,  —  sous  celui  de 
Renazzite,  les  masses  de  Renazzo,  Italie,  1814  et  de  Grosnaja,  Cau- 
case, 186J,  —  sous  celui  de  Tadjérite,  les  masses  de  Tadjera,  Al- 

(1)    Die  Meteoritensammlung    des  Mineralogiscken    Hofkabinetes  in    Wien  am 
l«mai  1885. 
(f  )  Guide  dans  la  collection  des  Météorites  du  Muséum  d*histoire  naturelle  y  1882. 
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gérie,  1867,  et  deKoursk,  Russie,  1874,  etc.,  -—  sous  celui  d'ERXLÉ- 
BÉNITE,  les  masses  d'Eguisheim,  Haut-Rhin^  1492,  d*Erxleben,  Prusse, 
1812,  deKemouve,  Morbihan,  1869,  de  Tjabé,  Java,  1869,  etc.,  — 
sous  celui  de  Canbllite,  les  masses  de  La  Baffée,  Vosges,  1822,  de 
Ganellas,  Espagne,  1861,  de  Kerilis,  Côtes- du-Nord,  1874,  de  Feid- 
Chair,  Algérie,  1876,  etc.,  —  sous  celui  de  Lucéite  plus  de  cinquante 
chutes,  telles  que  Lucé,  Sarthe,  1768,  Angers,  Maine-et-Loire,  1822, 
Mascombes,  Corrèze,  J835,  Montlivault,  Loir-et-Cher,  1838,  Au- 
mières,  Lozère,  1842,  Ovîedo,  Espagne,  1859,  Sauguis-Saint-Étienne, 
Basses-PyrénéeSy  1868,  La  Bécasse,  Indre,  1879,  Grossliebenthal, 
Russie,  1881,'  Âlûanello,  Italie,  1883,  etc.,  —  sous  celui  de  Montré- 
JiTB,  les  masses  de  Pégu,  Indes,  1857,  de  Montrejeau,  Haute- 
Garonne,  1858,  de  Muddoor,  Indes,  1865,  de  Pnompehn,  Cambodge, 
1868,  de  Rochester,  Etats-Unis,  1879,  etc.,  —  sous  celui  de  Cail- 
UTE,  les  masses  de  Zacatecas,  Mexique,  1804,  de  Caille,  Alpes- 
Maritimes,  !828,  de  Carthage,  États-Unis,  1846,  de  Victoria-Weest, 
Cap  de  Bonne-Espérance,  1862,  de  Juncal,  Bolivie,  1866,  de  San- 
Francisco-del-Mezquital ,  Mexique,  1868,  d'Augusta,  États-Unis, 
1877,  etc.y  —  sous  celui  de  Braunite,  les  masses  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  1793,  d'Arva,  Autriche,  1844,  deBraunau,  Bohème,  1847, 
de  Sarepta,  Russie,  1854,  etc.,  etc. 

Or,  ridentité  mutuelle  des  spécimens  composant  chacun  de  ces 
types  est  souvent  si  complète  qu'il  faut  des  précautions  pour  ne  pas 
les  confondre.  On  pourrait  même,  à  l'inverse  des  critiques  de  M.  Bre- 
zina,  remarquer  que  certains  de  mes  types  ne  sont  fondés  que  sur 
des  particularités  très  faibles.  Ainsi,  entre  la  Lucéite  et  I'Aumalite, 
U  n'y  a  qu'une  plus  ou  moins  grande  finesse  de  grain;  la  Montréjitb 
semble  ne  différer  des  deux  types  précédents  que  parce  qu'elle  est 
oolithique  au  lieu  d'être  uniformément  grenue.  La  Bokkevelitb  est 
peut-être  seulement  un  peu  plus  compacte  et  plus  cohérente  que 

rOBGDBILLITB. 

J'ai  agi  ainsi  d'une  façon  très  réfléchie,  estimant  que  le  Type  de- 
vrait, si  faire  se  pouvait,  ne  réunir  que  des  objets  rigoureusement 
identiques.  Plus  tard,  à  la  faveur  d'une  connaissance  plus  intime 
des  choses,  des  types  tels  que  la  Lucéite,  I'Aumalite  la  Monteb- 
JiTB,  etc.,  viendront  par  leur  réunion  constituer  des  Groupes  qu'il 
serait  imprudent  de  vouloir  établir  prématurément. 

Bien  qu'il  ait  adopté,  et  sans  y  prendre  garde,  quelques-uns  des 
types  que  j'ai  institués,  comme  le  Logronite  et  I'Ornamsite,  M.  Bre- 
zina  ayant  à  classer  la  collection  de  Vienne,  a  groupé  les  météorites 
de  façon  souvent  différente. 

A  cette  occasion,  il  importe  de  remarquer  que  plusieurs  causes 
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peuvent  rendre  parfois  difficile  la  détermination  du  type  auquel  ap- 
partient une  chute  donnée.  Tout  d*abord,  les  météorites  sont  loin 
d*être  représentées  dans  les  collections  par  de  gros  échantillons  :il 
n'y  a  pas  de  catalogue  qui  ne  renferme  des  numéros  correspondant 
à  des  spécimens  de  moins  de  1  gramme,  ou  pesant  i,  2,  3,  5,  10 
grammes.  L'étude  de  ceux-ci  ne  donne  parfois  qu'une  notion  litho- 
logique  incomplète.  Si  la  roche  est  bien  homogène,  la  détermi- 
nation peut  être  parfaitement  réalisée  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  il 
peut  se  faire  qu'un  échantillon  volumineux  révèle  des  faits  non  indi- 
qués par  le  premier.  Un  exemple  le  fera  sentir.  Le  Muséum  de 
Paris  tient  de  M.  Domeyko  l'échantillon  type  de  13  kilog.  990  du  fer 
de  Deesa,  déjà  mentionné;  c'est  une  roche  métallique  renfermant 
des  blocs  anguleux  d'une  pierre  noire.  Qu'on  ouvre  le  Catalogue  de 
Vienne,  et  l'on  verra,  sous  le  n®  249,  la  même  chute  représentée  par 
un  fragment  de  2  grammes,  classé  avec  les  fers  compactes  de  Nelson 
et  de  Zacatecas,  dépourvus  de  toute  inclusion  lithoîde.  La  météorite 
d'Hemalga,  qui  est  réellement  identique  à  Deesa,  est  à  Vienne,  où 
l'on  en  possède  329  grammes,  rangée  avec  raison  parmi  les  Sidéro- 
lithes. 

Il  est  parfaitement  certain  que  j'ai  dû  commettre  plus  d'une  fois 
des  méprises  analogues  à  celle  que  je  signale  à  Vienne,  en  rappor- 
tant à  un  type  donné  une  chute  représentée  par  un  fragment  insuffi- 
sant. Je  viens,  une  fois  encore,  de  le  reconnaître  moi-même  :  il 
s'agit  de  la  météorite  tombée  à  Siène  (Italie),  en  1794,  dont  le  Mu- 
séum ne  possédait  jusqu'en  1882  qu'un  échantillon  de  9  grammes. 
Les  caractères  de  celui-ci  le  font  rentrer  dans  le  type  Limbhigkitb 
où  je  l'ai  maintenu  dans  le  Guide^  malgré  l'arrivée  du  spécimen  de 
116  grammes,  n'ayant  pas  eu  de  raison  pour  suspecter  ma  première 
détermination.  Mais  ayant  depuis  lors  examiné  cet  échantillon,  j'ai 
constaté  que  la  pierre  de  Siène  est  essentiellement  brèchoïde,  et  que 
si  la  Limerickite  est  représentée  chez  elle,  c'est  comme  l'un  seule- 
ment de  ses  éléments  constitutifs.  La  chute  de  Siène  doit  à  Tavenir 
être  rayée  du  type  Limerickite  et  j'aurai  à  revenir  ailleurs  sur  les 
faits  qui  la  concernent.  Je  pourrais  citer  plusieurs  exemples  analo- 
gues, mais  ils  ne  touchent  en  rien  à  l'essence  de  la  classification,  et 
ne  sauraient  aucunement  justifier  les  critiques  de  M.  Brezina.  Nous 
étudions  la  lithologie  des  météorites  ;  elle  est  fort  difficile  et  nous 
n'avons  aucunement  la  prétention  de  l'avoir  parachevée  dès  au- 
jourd'hui. 

Une  autre  cause  d'incertitude  à  laquelle  le  Musée  de  Vienne  n'é- 
chappe pas  plus  que  le  Muséum  de  Paris  ou  le  British  Muséum^  c'est 
la  non-authenticité  de  certains  échantillons  et  la  confusion  qui  s» 
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fait  parfois  entre  des  chutes  distinctes.  Le  Muséum  avtit  une  soi- 
disant  pierre  de  Kikino,  Russie  (1809),  qui  paraît  bien  ne  pas  prore- 
nîr  de  cette  chute,  mais,  de  môme,  le  British  Muséum  a  accepté  sous 
le  nomdeMejillonès,  Chili  (1867  ?),  une  météorite  do  type  Logroritb 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  fer  donné  au  Muséum  par  M.  Do- 
meykoavec  la  date  1874,  et  qui,  nécessairement  doit  faire  foi.  De 
son  c6té,  le  Musée  de  Vienne,  c'est-à-dire  M.  Brezina,  a  confondu  de 
Ja  manière  la  plus  complète  la  météorite  de  Louans  qui  est  de  1815, 
et  appartient  au  type  Montkéjitb  avec  celle  de  Bois-de-Fontaine  (Le 
Pressoir)  qui  est  de  1825  et  consiste  en  Lucéite. 

Pour  ma  part,  je  tire  un  grand  profit  de  ces  mésaventures  en  me 
renfermant  à  l'avenir  dans  une  prudence  de  plus  en  plus  grande. 
Ainsi,  diverses  chutes  étant  représentées  simultanément  dans  les  col- 
lections par  des  échantillons  très  différents  les  uns  des  autres,  il 
faut  évidemment,  avant  de  tirer  de  leurs  différences  des  consé- 
quences relatives  à  leur  histoire  géologique,  soumettre  chaque 
échantillon  à  une  enquête  sévère,  malgré  la  confiance  que  peut  ins- 
pirer le  nom  de  leurs  donateurs.  La  chose  est  cependant  parfois  très 
difficile;  ainsi  dans  notre  collection  du  Muséum  deux  météorites 
complètement  différentes  portent  la  môme  étiquette  :  Busti,  Indeis, 
2  décembre  1852.  L'une  d'elles,  donnée  par  le  British  Muséum,  est 
détachée  de  réchantillon  étudié  par  M.  Maskelyne;  c'est  le  type  de 
laBusTiTB  (n'^âôde  ma  classification  de  1881);  —  mais  l'autre  qui 
est  de  la  Pabnallite  nous  a  été  donnée  directement  par  le  Musée  de 
GalGutta.  Comment  croire  cette  dernière  non  authentique  ? 

Dans  son  désir  de  critiquer  tout  ce  qui  concerne  la  classification 
que  j'ai  proposée,  M.  Brezina,  après  avoir  insisté  sur  la  difficulté  de 
déterminer  les  types  de  fers  météoriques,  feint  de  croire  que,  pour 
assigner  sa  place  à  un  échantillon  donné,  je  commence  par  séparer 
mécaniquement  les  divers  alliages  qui  y  sont  associés.  On  conçoit 
avec  quelle  force  apparente  il  peut  qualifier  de  haut  une  semblable 
méthode.  Mais  la  vérité  est  que  les  procédés  mécaniques  dont  il  s'agit 
et  dont  l'application  à  Fétude  de  deux  ou  trois  fers  fut  des  plus  labo- 
rieuses, a  été  indispensable  pour  me  permettre  de  préciser,  beau- 
coup mieux  que  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  Reichenbach,  la  composi- 
tiott  et  les  propriétés  principales  des  alliages  (1).  Mes  résultats 
analytiques  ont  été  ensuite  contrôlés  et  confirmés  par  des  exfié- 
riences  de  synthèse  dont  sont  sortis  des  échantillons  artificiels  de 
tsnite,  de  kamacite,  etc.,  identiques  à  ceux  de  la  nature,  et  qui  sont 
conservés  au  Muséum. 

(1)  Voir  iDon  Mémoire  :  Annales  de  chimie  H  de  physique,  4*  série,  t.  XVU,  p.  5» 
(1809). 
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Une  fois  en  possession  de  ces  données,  on  peut,  à  l'aide  de  quel- 
ques essais,  reconnaître  la  présence  de  tel  ou  tel  alliage  dans  un  fer 
donné,  et  par  conséquent  déterminer  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  la  classification. 

Gomme  on  voit,  le  procédé  de  discussion  du  savant  de  Vienne  est 
très  particulier;  il  s'accentue  davantage  encore  en  ce  qui  concerne 
la  caractéristique  des  types  de  météorites  essentiellement  pierreuses. 
Il  m'a  même  fallu  relire  plusieurs  fois  le  texte  de  M.  Brezina  afin 
d'être  bien  assuré  de  ne  pas  l'accuser  à  tort  de  mettre  ses  supposi- 
tions à  lui,  qu'il  lui  est  bien  aisé  de  réfuter,  à  la  place  de  mes  affir- 
mations à  moi,  à  côté  desquelles  il  se  tient[constamment  :  «Meunier, 
dit-il,  va  jusqu'à  tirer  de  Thétérogénéité  des  inclusions  chondri- 
tiques,  qu'il  considère  comme  des  fragments  de  véritables  brèches, 
par  conséquent  comme  d'origine  différente,  les  considérations  les 
plus  étendues  sur  la  géologie  du  ciel,  conclusions  qui,  naturelle- 
ment, subsistent  ou  tombent  avec  l'hypothèse  relative  à  la  véritable 
nature  de  ces  formations  dites  brèches.  —  J*ezposerai  plus  loin,  cou- 
tinue-t-il,  quelques-uns  des  arguments  qui  peuvent  prouver  l'invrai- 
semblance de  cette  hypothèse,  et  par  conséquent  de  toute  la  classifi- 
cation de  Meunier.  » 

Et  en  effet,  tentant  laborieusement  entre  les  diverses  inclusions 
des  météorites  une  confusion  semblable  à  celle  qu'on  pourrait  s'in- 
génier à  faire  naître  entre  les  cailloux  roulés  d'un  poudingue  et  les 
sphérules  cristallisés  de  la  diorite  orbiculaire  ou  de  la  pyroméride, 
M.  Brezina  s'attache  à  démontrer  que  les  globules  contenus  dans  le 
météorite  de  Tieschitz,  qu'il  prend  comme  exemple,  ne  sont  pas  des 
fragments  charriés  puisqu'ils  se  sont  gênés  réciproquement  lors  de 
leur  développement  (1);  —  que  les  chondres  renfermés  dans  les  mé- 
téorites de  Kràsnoye-Ugol,  de  Knyahinya,  de  West-Liberty,  sont  à 
surface  cristallisée  et  parfois  en  forme  de  lentilles,  u  ce  qui  est  in- 
compatible avec  une  production  par  frottement  et  usure  ultérieure  n . 
—  Il  constate  que  M.  Kenngott,  étudiant,  en  lames  minces,  la  pierre 
de  Knyahinya,  arriva  à  conclure  que  la  masse  de  la  météorite  a  pris 
elle-même  un  développement  cristallin,  et  que,  par  conséquent,  elle 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  agglomération  de  corpus- 
cules formés  séparément.  M.  Kenngott  observa  même  des  chondres 
enchâssés  les  uns  dans  les  autres  qui,  par  conséquent,  ne  pouvaient 
s'être  formés  autrement  que  in  situ, 

(1)  J*ai  eu  bien  soin  de  faire  reproduire  par  Théliogravure  un  semblable  globule 
dans  une  description  de  la  Tibschitb,  S  la  p.  240  de  mon  article  MÉTéoRiTEs  de 
V Encyclopédie  chimique  de  M.  Frémy,  Cet  article  forme  un  volume  in-s*  de 
532  pages  avec  nombreuses  figures.  —  1S84. 
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Les  faits  de  ce  genre  dont  M.  Brezina  Teut  faire  un  argument 
contre  moi  me  gênent  si  peu  que  je  tiens  à  reproduire  ici,  dans  ce 
qu'elle  a  d'essentielle,  l'excellente  description  que  M.  Giimbel  a 
donnée  des  chondres,  dans  un  important  travail  relatif  aux  météorites 
tombées  en  Bavière  (1).  «  La  surface  des  chondres,  dit  le  minéralo- 
giste de  Munich,  n'est  jamais  lisse,  comme  elle  devrait  Tôtre  si  ces 
globules  étaient  le  résultat  d'une  usure  par  roulement  ;  elle  est  au 
contraire  inégale,  mamelonnée,  âpre  comme  la  surface  d'une  mure 
on  taillée  à  facettes  cristallines.  »  Beaucoup  de  ces  chcyidres  sont 
allongés  avec  un  amincissement  dans  une  direction  donnée,  comme 
cela  arrive  pour  les  grêlons.  Exceptionnellement,  se  voient  des  chon- 
dres joints  ensemble  comme  des  jumeaux.  Le  plus  souvent,  on  trouve 
une  structure  fibreuse  rayonnante  excentriquement,  de  façon  que, 
depuis  un  point  situé  dans  la  partie  amincie  et  éloignée  du  centre, 
rayonnent  des  faisceaux  vers  la  périphérie.  Les  coupes  dirigées  sui- 
vant les  plans  les  plus  divers  laissent  toujours  reconnaître  dans  la 
substance  rayonnante  une  ordonnance  en  colonnettes,  en  aiguilles, 
en  feuilles  ou  en  lamelles;  on  peut  en  conclure  que  les  chondres 
sont  en  effet  formés  par  des  colonnettes  fibreuses.  Conformément 
à  cette  opinion,  on  aperçoit,   sur  certaines  coupes  dirigées  à  angle 
droit  sur  les  fibres  longitudinales,  des  champs  irrégulièrement  angu- 
leux et  extrêmement  petits  comme  si  le  tout  était  composé  de  petits 
granules  polyédriques.  Quelquefois  aussi  les  chondres   se  présen- 
tent comme  s'ils  étaient  composés  de  plusieurs  systèmes  rayonnant 
vers  différentes  directions.  On  dirait  que  le  centre  de  rayonnement 
aurait  changé  pendant  leur  formation,  ce  qui  produit  sur  certaines 
coupes  une  structure  d'apparence  confuse.  La  structure  fibreuse  de- 
vient obscure  vers  le  point  de  la  périphérie  où  se  trouve  le  point  de 
réunion  du  faisceau  rayonnant  ;  elle  est  ici  remplacée  par  une  struc- 
ture d'agglomération  granuleuse.  Sur  tous  les  chondres,  les  fais- 
ceaux sont  disposés  comme  si  leur  point  de  réunion  était  situé  en 
dehors  du  globule.  Les  colonnettes,  élégamment  articulées  en  tra- 
vers, ne  s'étendent  pas,  dans  la  plupart  des  cas,  de  la  même  ma- 
nière dans  toute  la  longueur  du  faisceau  ;  elles  deviennent  plus 
pointues,  se  ramifient  et  se  terminent  en  faisant  place  à  d'autres,  de 
manière  que  les  coupes  en  travers  présentent  des  dessins  variés  à 
mailles  réticulées.  » 

Pour  en  revenir  à  M.  Brezina,  ce  critique  néglige  absolument  de 
remarquer  que  les  pierres  vraiment  chondritiques  dépendent,  pour 
la  pins  grande  partie,  non  pas  des  types  que  je  considère  comme 

(1)  Die  in  Baytm  gefundenen  Steinmeteoriten,  Manich,  1878. 
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bréchiformes,  mais  de  la  grande  catégorie  de  météorites  que  j'ai 
appelées  primitives  ou  normales  (1).  De  celles-ci  j'ai  dit  qu'elles  ont 
dû  se  produire  <v  par  la  concrétion  pure  et  simple  de  Talmosplière 
photospfaérique  d'un  astre  constitué  sur  le  même  plan  que  le  soleil  ». 
Ailleurs,  j'ai  ajouté  :  «  Il  parait  difficile  de  ne  pas  admettre  que  les 
chondres  sont  aux  roches  de  précipitation  gazeuse,  ce  que  les  dra- 
gées de  Garlsbad  et  le  fer  en  grains  sont  aux  roches  de  précipita- 
tion aqueuse.  » 

J'ai  publié  dans  le  Recueil  académique  des  savants  étrangers  (2), 
l'exposé  des  expériences  qui  m'ont  permis  de  faire  des  chondres  une 
imitation  fidèle,  sans  qu'il  y  intervienne  quoi  que  ce  soit  qui,  de  près 
ou  de  loin,  concerne  des  phénomènes  clastiques.  Les  globules  artifi- 
ciels, toujours  à  structure  rayonnante,  sont  ordinairement  à  surface 
drusique  ;  ils  se  compriment  parfois  réciproquement  et  se  gônent 
pour  se  réunir,  de  façon  que  le  rayonnement  part  alors  de  plusieurs 
points  ;  le  rayonnement  ne  part  pas  du  centre  ;  parfois  son  origine 
est  extérieure  au  globule.  Avec  les  chondres  se  dépose  une  matière 
grenue  et  les  réchauffements  développent  entre  eux  quelquefois  des 
parties  vitreuses.  Les  conditions,  imposées  si  rigoureusement  par 
M.  Brezina,  sont  remplies  d'une  manière  tellement  complète  que  s'il 
avait  voulu  exalter  mes  expériences  de  synthèse  par  coudensation 
de  vapeurs,  il  n'aurait  pas  pu  s'y  prendre  d'une  façon  plus  décisive. 

C'est  d'ailleurs  également  de  mes  résultats  que  M.  Cari  Yogt  a 
dit  (3)  :  «  La  ressemblance  la  plus  complète  avec  les  chondres  arti- 
culés et  ramifiés  est  offerte  par  les  givres  d'enstatite  artificielle  pro- 
duite par  M.  Stanislas  Meunier.  Je  donne  les  dessins  faiU  sous  un 
grossissement  de  500  diamètres,  et  je  pense  que  personne  ne  pourra 
contester,  je  ne  dis  pas  la  ressemblance,  mais  l'identité  avec  les 
figures  de  fragments  de  chondres  naturels  traités  par  les  acides.  Ce 
sont  les  mêmes  colonnettes,  le  même  agencement,  le  même  rayon- 
nement, en  partant  de  pièces  plus  grosses  pour  former  des  branches 
toujours  plus  déliées;  les  mêmes  cloisons  apparentes  transversales 
dans  les  unes  comme  dans  les  autres.  » 

Quant  à  la  structure  de  la  pierre  de  Knyahinya  et  de  ses  congé 
nères,il  faut  remarquer  que  pour  les  météorites  bréchiformes,  résul- 
tant du  mélange  de  fragments  arrachés  à  des  masses  constituées 
tout  d'abord  par  voie  de  concrétion,  il  est  nécessaire  que  les  confies 
minces  présentent  à  chaque  instant  des  éléments  n'ayant  pas  été 


(1)  Voir  p.  344  du  volume  cité  plus  haut  d^V Encyclopédie  chimique. 

(S)  T.  XXVII,  n*  5. 

(8)  Les  prétendus  organismes  dss  méiéorUeSi  p.  41,  iD4*,  Oanève.  1SS2. 
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Tùalés  :  c'est  de  même,  pour  prendre  une  comparaison  terrestre, 
^o*à  rintérieur  d*an  galet  ramassé  snr  le  littoral,  on  peut  trouver 
une  roche  qui  n*a  rien  de  élastique.  La  météorite  de  Canellas, 
Eispagne,  1861,  consiste  en  gros  fragments  de  Montrejitt^  cimentés 
ensemble  par  la  roche  grisâtre  que  j'ai  nommée  lAmerickite  :  il  est 
évident  qa'nne  lame  mioce  prise  dans  un  fragment  ne  pourra  rien 
donner,  en  plus  ou  en  moins,  qu'on  n'observe  dans  la  Montréjite 
non  remaniée  des  pierres  de  Montrejeau,  de  Pegu,  de  Pnom- 
pehn,  etc. 

Raisonner  comme  le  fait  M.  Brezina,  c'est  donc  agir  comme  si  on 
voulait  tirer  de  l'étude  du  granité  en  place,  des  arguments  contre  la 
théorie  de  la  formation  des  arkoses.  «  Parmi  les  200  tranches  minces 
de  notre  collection,  qui  s'étendent  à  tous  les  groupes  de  météorites 
pierreuses,  il  ne  s'en  trouve  pas  une  seule,  dit-il,  qui  puisse  éveiller 
ridée  d'une  véritable  structure  élastique  ;  loin  de  là,  elles  laissent 
tontes  reconnaître  le  caractère  de  cristallisation  précipitée.  » 

On  sait  que  les  lames  minces  destinées  au  microscope,  surtout 
quand  il  s'agit  de  roches  rares  comme  les  météorites,  et  dont,  pour 
le  dire  en  passant,  j'ai  étudié  une  suite  plus  nombreuse  que  celle 
dont  parle  M.  Brezina,  —  n'ont  pas  souvent  plus  d'un  centimètre 
carré.  Se  âgnre-t-on  un  géologue  qui  voudrait  avec  des  lames,  con- 
tester ou  constater  la  nature  clastique  du  Rigi  ? 

Je  suis  du  reste  d'autant  plus  étonné  d'avoir  à  insister  vis-à-vis  de 
M.  Brezina  sur  mon  opinion  au  sujet  des  chondres,  qu'il  a  entre  les 
mains,  des  échantillons  provenant  de  mes  expériences  de  condensa- 
tion de  vapeurs.  Le  23  novembre  1881,  il  voulait  bien  m'écrire  de 
Tienne.  «  Cher  monsieur,  c'est  bien  gracieux  à  vous  d'avoir  consenti 
à  me  faire  envoyer  vos  préparations,  et  de  plus,  de  m'en  faire  cadeau  ; 
je  vous  en  remercie  sincèrement.  J'ai  reçu  aujourd  hui  ces  deux  ob- 
jets que  M.  Yogt  m'a  envoyés  et  l'analogie  avec  les  chondres  e^t  assez 
grande  pour  faire  vraisemblable  à  qui  n'est  pas  entêté,  que  ceux*ci 
peuvent  se  former  sons  des  conditions  analogues.  Pour  moi  cela 
ii*est  pas  douteux.  » 

Huile  part,  dans  son  récent  volume,  M.  Brezioa  n'aborde  franche- 
ment l'examen  des  météorites  évidemment  bréchiformes,  et,  malgré 
sa  condamnation  si  magistrale  des  types  faits  au  hasard,  il  les  laisse 
associés,  sans  y  prendre  garde,  à  des  météorites  de  môme  structure, 
mais  de  composition  très  différente,  ou  inversement  à  des  masses  de 
stmcture  complètement  différente  encore  qu'elles  aient  parfois  la 
môme  constitution  chimique.  Par  exemple,  M.  Brezina  laisse  dans 
le  môme  type  le  fer  de  Pallas  et  le  fer  d'Atacama  :  cela  prouve  que, 
malgré  ses  200  tranches  minces,  il  n'a  pas  comparé  les  portions 
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liihoïdes  de  ces  deux  masses,  dont  j'ai  fait  l'analyse  minéralogique 
complète.  De  même,  sous  le  n^  22,  M.  Brezina  inscrit  dans  son  Cata- 
logue, un  groupe  qu'il  appelle  Kugekhondrit,  On  y  trouve,  parmi 
27  chutes  :  d'une  part  Aussun  (Montrejeau),  1858,  et  d'autre  part 
Sarbanovac  (Sokobanja),  1887  (1).  Or,  la  première  météorite  est  en- 
tièrement oolithique  et  montre  dans  toute  leur  netteté,  les  chondres 
de  précipitation  dont  il  vient  d'être  question  —  l'autre  renferme, 
dans  une  pâte  de  Montréjite,  des  blocs  anguleux  à  structure  très 
serrée,  dont  les  dimensions  dépassent  parfois  1  centimètre  cube  et 
qui  présentent  une  surface  extérieure  frottée,  identique  à  celle  des 
cailloux  empâtés  dans  les  conglomérats  terrestres.  Le  bel  échan- 
tillon de  près  de  2  kilogrammes,  que  possède  le  Muséum  ne  laissera 
aucun  doute  à  quiconque  y  jettera  les  yeux. 

J'ajouterai  encore  un  mot  : 

Aucun  des  minéralogistes  qui  ont  étudié  les  météorites  ne  s'est 
assez  préoccupé  de  distinguer  parmi  les  chondres  des  éléments 
d'origines  fort  diverses.  Si  d'un  côté,  M.  Brezina  les  regarde  comme 
étant  tous  en  place  dans  les  roches  qui  les  renferment  ;  —  d'un  autre 
côté,  Reichenbach  et  plus  récemment  M.  Tschermak  en  font  sans 
exception  des  éléments  apportés  du  dehors.  Reichenbach  va  jusqu'à 
qualifier  chaque  chondre  du  titre  de  petite  météorite  complète  et 
indépendante  englobée  dans  la  météorite  générale  {Meteoriten  in  Me- 
teoriten  (2);  et  M.  Tschermak  conclut  de  ses  études  que  «  beaucoup 
de  météorites  sont  composées  de  très  petits  fragments,  de  minces 
éclats  et  ressemblent  aux  tufs  volcaniques  (3)  ».  M.  Gûmbel  a  exprimé 
depuis  une  opinion  tout  à  fait  analogue  :  a  Toutes  les  chondrites, 
dit-il  (4),  sont  sans  doute  des  roches  en  débris,  composées  d'esquilles 
minérales  petites  et  grandes.  » 

Pour  ma  part,  je  suis  de  plus  en  plus  persuadé  que  les  matériaux 
très  divers  désignés  indistinctement  sous  ce  même  nom  de  Chondres^ 
appartiennent  à  deux  catégories  parfaitement  distinctes  :  les  uns  sont 
des  produits  de  concrétion  primitive;  les  autres  des  résultats  de 
concassement,  de  charriage  et  de  cimentation  ultérieure.  Il  est  ordi- 
nairement facile  de  les  distinguer  à  des  caractères  très  apparents. 
C'est  en  poursuivant  l'étude  des  chondrites  primitives  que  j'ai  émis 

(1)  M.  Brezina  semble  avoir  pris  à  tache  de  changer  les  noms  des  météorites  les 
mieux  étildiées.  Parfois  il  a  été  particulièrement  mal  inspiré  ;  c'est  ainsi  qu'il 
prétend  remplacer  le  nom  précis  de  Jonzac,  Charente-Inférieure,  (13  juin  1819), 
par  la  désignation  aussi  vague  qu'archaïque  de  Saintonget 

(f)  Poggendorfs  Annalen,  t.  CXI,  p.  353  (1860). 

(3)  Sitz,  d.  Akad.  zu  Wien,  t.  LXXI,  22  avril  1875. 

(4)  Loc.  cit. 
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l'idée  que  les  globules  de  précipitation  témoignent,  dans  le  milieu 
gazeax  originel,  de  remous  ou  tourbillons  cycloniques  analogues  à 
ceux  dont  M.  Faye  a  étudié  les  caractères  dans  la  photosphère  du 
soleil. 

A  mon  sens,  les  opinions  extrêmes  de  formation  d^un  seul  jet  Aq 
tontes  les  météorites,  ou  d'origine  toujours  élastique  des  chondres, 
sont  également  éloignées  de  la  vérité  par  leur  caractère  exclusif. 

J'ajonterai  encore  un  mot  : 

Dans  sa  très  longue  dissertation,  M.  Brezina  ne  se  contente  pas 
de  me  contester  la  légitimité  de  mes  conclusions  ;  il  veut  aussi  m'en-* 
ierer  la  propriété  de  tous  mes  travaux. 

Selon  lui,  je  n'ai  fait  que  reprendre  et  sans  jamais  en  citer 
l'origine,  les  découvertes  dues  à  Reichenbach  et  à  Haidinger,  et  ces 
savants  célèbres  étaient  arrivés  à  la  notion  de  la  Géologie  des  mé- 
téorites; c'était  d'ailleurs  fort  peu  avisé  de  leur  part,  au  jugement 
de  M.  Brezina,  car  celui-ci  ne  voit  rien  de  mieux  pour  rendre  compte 
du  phénomène  météoritique  que  d'accepter  la  vénérable  hypothèse 
de  Chladni  que  tout  le  monde  avait  abandonnée. 

Ma  réponse  à  un  reproche  aussi  grave  sera  fort  simple  :  Mes  écrits 
sont  remplis  de  la  citation  de  mes  prédécesseurs.  Pour  ce  qui  con- 
cerne Haidinger,  j'ajouterai  que  cet  illustre  minéralogiste  m'a  honoré 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de  son  amitié  bienveillante.  Je  conserve  une 
précieuse  collection  de  ses  lettres  où  il  veut  bien  me  féliciter  des 
découvertes  que,  d'après  M,  Brezina,  je  lui  aurais  ravies  —  quoique 
fausses. 

La  série  de  mes  publications  est  là,  heureusement,  pour  reconsti- 
tuer rhistorique  de  la  question.  La  conclusion  de  mon  travail  sur 
Téchantillun  de  Deesa  (1)  fut  que  cette  météorite  consiste  en.  fer  de 
Caille  (Gaillite)  qui,  à  l'état  de  fusion  plus  ou  moins  visqueuse,  a 
empâté  des  fragments  de  la  pierre  de  Sétif  (Tadjérite).  «  A  l'origine, 
disais-je,  la  roche  dont  la  météorite  de  Sétif  est  un  échantillon, 
formait  une  assise  au-dessus  de  celle  qui  est  représentée  par  le  fer 
de  Caille  et  dont  elle  pouvait  être  séparée  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. A  un  certain  moment,  la  roche  de  Caille  a  été  injectée  à 
l'état  de  fusion  à  travers  la  roche  de  Sétif  qui  lui  était  superposée, 
exactement  comme  nous  voyons  sur  la  terre  le  porphyre  être  injecté 
dans  le  granité.  Il  en  est  résulté  un  filon  dont  la  substance  a  empâté 
des  fragments  de  la  roche  encaissante...  Ces  faits  permettent  :  1^  d'af- 
firmer l'existence  de  roches  météontiques  éruptives;  2^  de  constater 
des  relations  stratigraphiques  entre  des  météorites  de  types  très  diffé- 

(i}  Cosmos  des  20  et  27  novembre  et  4  décembre  1869. 
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rents;  3^  enfin,  d'indiqaer  la  possibilité  d'une  chronologie  géogénique 
entre  les  divers  types  de  météorites.  » 

Si  Ton  se  reporte  aux  mémoires  de  Haidinger  sur  le  fer  de  Toula, 
Netschaevo  (1),  ou  sur  le  fer  de  Gopiapo  (2),  on  reconnaîtra  que  mes 
conclusions  laissent  bien  loin  en  arrière  celles  de  l'observateur  au- 
trichien, qui  d'ailleurs  n'a  pas  hésité  à  qualifier  mon  travail  de  «  tref- 
flicher  Bericht  »  (3). 

Avant  l'examen  de  la  météorite  de  Sétif,  que  j'ai  publié  en 
1868  (4)  et  que  le  Muséum  a  été  très  longtemps  à  posséder  seul,  il 
«était  impossible  de  rattacher  les  fragments  pierreux  des  dykes  mé- 
talliques bréchoïdes  à  un  type  lithologique  défini  et^  conséquem- 
ment,  tout  ce  qui  concerne  la  stratigraphie  ne  pouvait  être  soup- 
çonné. Le  reste  n'avait  pas  plus  de  valeur  géologique  que  le  prétendu 
filon  de  fer  sulfuré  3ignalé  par  Haidinger  dans  la  météorite  de  Pégu  (5) 
et  que  l'auteur  rappelle  au  même  titre  dans  sa  note  du  28  avril 
1870  (6). 

Mais  je  suis- allé  beaucoup  plus  loin.  Des  observations,  auxquelles 
s'ajoutent  de  nombreuses  expériences  de  laboratoire,  sont  venues  me 
prouver  que  la  roche  noire  de  Sélif,  dont  les  fragments  sont  empâtés 
dans  les  fers  éruptifs,  est  le  produit  du  métamorphisme,  par  l'appli- 
eation  de  la  chaleur,  des  roches  blanches  désignées  plus  haut  sous 
les  noms  de  Lucéite  et  d'AuHALiTE  (7j.  La  notion  du  Métamorphisme 
météoritique  a  élargi  considérablement  le  domaine  où  m'avait  fait 
pénétrer  la  découverte  des  filons  éruptifs,  et  jamais  ni  Reichenbacb, 
ni  Haidinger  ne  l'ont  soupçonnée. 

C'est  successivement  que  j'ai  fait  ressortir  l'existence  d'autres  ccUé- 
gories  géologiques  de  météorites  que  j'ai  appelées  épigéniques^  volcani- 
queSf  filoniennes  eoncretionné^,  pépérini formes. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  les  météorites  normales  constituent, 
à  mon  sens,  une  très  importante  section. 

En  résumé,  si  l'on  s'inspire  dans  l'étude  des  météorites  des  vraies 
méthodes  géologiques,  on  est  amené  à  faire  intervenir  dans  leur 
histoire,  et  avec  des  parts  inégales,  les  actions  les  plus  diverses. 

Il  en  résulte  un  magistral  chapitre  de  la  science,  auquel  il  est  dé- 
sormais impossible  de  refuser  une  existence  réelle,  et  dont  la  valeur 

(1)  Sitz.  der  Akademie  d.  Wissenckaft  zu  Wien,  t.  XLII,  p.  507. 

(2)  Id.,  L  XLIX.  p.  490. 

(8)  Id.^  t.  LXI,  28  août  1870  (p.  6  du  tiré  à  part). 

(4)  Comptes  rendus  de  C Académie  des  Sctetkces,  t.  LXVI,  p.  518. 

(5)  Sitz,  d.  Akad,  zu  Wien,U  XLI,  p.  745. 

(6)  /rf.,  t.  LXI. 

(7)  Comptes  rendus,  etc,,  t.  LXXI,  p.  178. 
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est  abfiolumeot  indépendante  de  l'idée  que  Ton  peut  se  faire  de  la 
région  de  l'Espace  d'où  proviennent  les  météorites. 

M.  Fnchs  fait  la  communication  suivante  (1)  : 
Note  sur  k  Gîte  de  cuivre  du  Boléo  (Basse- Californie  mexicaine)^ 

par  M.  Edmond  Fuchs. 

(PI.  VI). 

I.   APERÇU  TOPOGRAPHIQUE. 

La  région  de  la  Basse-Californie,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Bolêo  et  qui  renferme  des  gîtes  cuivreux  d'une  grande  importance, 
est  située  sur  la  rive  occidentale  du  golfe  de  Californie  (mer  Ter- 
meille),  à  iâO  kilomètres  an  N.N.O.  du  petit  port  de  Muleje  et  en  face 
de  celui  de  Guaymas,  sur  la  rive  Mexicaine,  où  aboutit  le  chemin  de 
fer  de  la  Sonora,  rameau  terminal,  vers  l'ouest,  des  voies  ferrées  du 
Mexique  et  des  États-Unis.  (PI.  YI,  fig.  2.) 

Cette  région  occupe  une  surface  grossièrement  rectangulaire  de 
huit  kilomètres  sur  cinq,  dont  les  deux  grands  côtés  sont  formés 
respectivement  :  par  la  mer  au  nord-est,  et  au  sud-ouest  par  une 
grande  faille  sensiblement  parallèle  au  rivage,  tandis  que  les  petits 
côtés,  perpendiculaires  aux  précédents,  passent  respectivement  par 
le  Sombrero  JMontado,  et  par  les  gisements  d'albâtre  situés  un  peu  à 
l'est  du  ravin  de  l'Infierno  (PL  VI,  fig.  1.) 

La  topographie  de  ce  rectangle  est  ^trèmement  simple  :  il  est 
constitué  par  un  vaste  plateau  d'une  régularité  remarquable,  légè- 
rement incliné  vers  la  mer,  et  profondément  découpé  par  de  grands 
ravins  sen«>iblement  perpendiculaires  à  la  côte,  dont  les  quatre  prin- 
cipaux ont  reçu  les  noms  de  :  Providencia,  Purgatorio,  la  Soledad  et 
Vinfiemo. 

La  ligne  de  plus  grande  pente  de  ce  plateau  est  orientée  N.  d5*  E.  et 
son  inclinaison  sur  l'horizon  est  de  2  à  3  degrés  seulement,  de  telle 
sorte  que  l'altitude  moyenne  de  la  surface  s'abaisse  depuis  SOOmètreSi 
dans  le  voisinage  de  la  faille,  jusqu'à  70  mètres  environ  au  bord  de 
la  mer. 

Oielques  rares  pitons  isolés  (Sombrero  Moniado,  Juanita,  etc.), 
s*élèfent  brast^iement  au-dessas  de  ce  vaste  plateau  qui  se  raccorde, 

(I)  Calte  note,  relatiTS  à  la  commnnicatioii  du  15  juin  1S85,  est  parvenue  trop 
Urd  aa  secrétariat  pour  être  imprimée  à  sa  place. 
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au  contraire  insensiblement,  au  nord-est  et  au  nord-ouest,  d'une 
part,  avec  les  pentes  du  volcan  de  Trois-Vierges  et  celles  du  grand 
massif  de  Santa  Maria,  et  de  l'autre  avec  les  derniers  contreforts  de 
la  plus  orientale  des  rides  constituant  Taxe  de  la  Basse-Californie. 

IL  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

La  constitution  géologique  du  pls^teau  du  Boiéo  est  en  harmonie 
complète  avec  sa  structure  topographique,  et  présente,  comme  cette 
dernière,  autant  de  simplicité  que  de  régularité.  Elle  est  mise  en 
évidence,  avec  une  clarté  parfaite,  par  les  profondes  découpures 
que  font  dans  le  plateau  les  quatre  grands  ravins  mentionnés  plus 
haut,  découpures  qui  donnent  autant  de  coupes  géologiques  dont 
aucune  végétation,  aucun  manteau  de  terrains  de  transport  autre 
que  des  éboulis  toujours  limités,  ne  viennent  masquer  la  netteté. 
Ces  coupes  sont  sensiblement  identiques  entre  elles  et  montrent  que 
le  sol  du  plateau  est  principalement  formé  d'assises  sédimentaires 
peu  puissantes,  régulièrement  superposées. 

La  succession  de  ces  assises  est  la  suivante,  en  allant  de  haut  en 
bas  : 

Tuf  à  coulear  dominante  jaunâtre,  quelquefois  un  peu  calcaire  ....  10  à  30» 

Conglomérat  à  ciment  calcaire  fossilifère. 2  à    4>^ 

Tufs  jaunâtres  on  gris-Iilas 15  à  20^ 

Première  couche  cuivrettse en  moyenne.  !■» 

Conglomérat  à  éléments  prédominant  de  roche  vitreuse 3  à    4» 

Tufs  argileux,  gris-lilas,  exceptionnellement  jaunes  ou  roses 40  à  50» 

Deuxième  couche  cuivreuse 0™80  à  S»30 

Conglomérat  à  éléments  principalement  gris 4  à    5» 

Tufs  argilo-scbisteux,  parfois  un  peu  cristallins 6  à    8» 

Tuf  compacte,  gréseux  d'un  rouge  vif,  formant  un  horizon  caractéris- 
tique (alcahueta) 1» 

Tufs  rosés,  quelquefois  gris-lilas,  passant  au  brun  vers  la  base.  .  .  .  45» 

Troisième  couche  cuivreuse 0"»ÔO  à  3™ 

Conglomérat  et  tuf  à  éléments  prédominants  de  Dacite  et  de  Labra- 

dorite 3» 

Tufs  de  plus  en  plus  cristallins,  bruns  ou  verdàtres,  visibles  seulement 

dans  le  voisinage  des  pitons  trachytiques 50» 

r 

A  côté  de  ces  assises  stratifiées,  surgis^^ent  quelques  roches  érup- 
tives  qui  forment  une  double  chaîne  discontinue  parallèle  à  la  côte, 
et  dont  la  plus  occidentale  termine,  dans  cette  direction,  la  région 
métallifère.  Ce  sont  des  trachytes  peu  acides,  voisins  des  dacites, 
contre  lesquels  les  couches  viennent  s'appuyer,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  un  instant. 
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Enfin  l'ensemble  de  ces  formations  est  couronné  par  nne  puissante 
eoaléede  lave  basaltique  à  péridot,  qui  forme  un  manteau  dis- 
continu recouvrant  les  pitons  éruptifs  et  débordant  sur  les  plateaux 
formés  parles  assises  stratifiées. 

Nous  allons  maintenant  examiner  en  détail  la  composition  de  ces 
différents  éléments  constitutifs  de  la  région  du  Boleo. 


Â.  TERRAINS  STRATIFIÉS. 

Gomme  on  Ta  vu  dans  la  coupe  précédente,  les  terrains  stratifiés 
daBoléo  se  composent  de  trois  groupes  d'assises  différentes  :  les  tufs, 
les  minerais  de  cuivre  et  les  conglomérats. 

1.  Tufs. 

Les  tofs  sont  argileux  et  légèrement  feldspathiques  avec  de  fines 
paillettes  de  mica.  Ils  présentent  toutes  les  nuances  comprises  entre 
le  gns-jaanfttre  et  le  rose-vif.  La  couleur  jaunâtre  domine  dans  le 
groupe  des  tufs  supérieurs  ;  le  lilas  et  le  rose  sont  caractéristiques 
de  la  zone  moyenne;  enfin,  tout  à  la  base,  les  couleurs  sont  un  peu 
plas  foncées,  et  l'on  voit  apparaître  des  lits  d*un  rouge  brun  passant 
parfois  an  brun  verdâtr^.  Tous  ces  tufs,  et  principalement  ceux  qui 
sont  compris  entre  la  deuxième  et  la  troisième  coucbe  cuivreuse, 
sont  plus  ou  moins  imprégnés  de  petits  cristaux  de  gypse,  dont 
l'importance  augmente  vers  le  nord-est  et  atteint  son  maximum 
dans  la  vallée  de  l'Infierno. 

La  cristallinité  augmente  de  haut  en  bas.  Elle  s'accentue  égale- 
ment à  mesure  que  Ton  se  rapproche  des  massifs  et  des  pitons  tra- 
ebytiqnes,  et  elle  atteint  son  maximum  dans  les  couches  tufacées 
voisines  du  troisième  niveau  cuivreux. 

Vers  la  partie  supérieure,  au  contraire,  le  faciès  argileux  domine 
dans  les  tufs  qui,  au-dessus  du  dernier  conglomérat,  se  chargent  de  ' 
calcaire  et  passent  insensiblement  à  des  argiles  marneuses.  Enfin 
noQs  devons  mentionner  la  présence  de  faibles  quantités  de  cuivre 
dans  quelques  lits  tufacés  compris  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
coQche  de  ce  minerai  et  celle  de  la  silice  pulvérulente  ou  grumeleuse 
dans  les  tufs  voisins  de  ces  deux  dernières  couches  cuivreuses. 

Cet  ensemble  de  couches  est  donc,  par  excellence,  le  produit 
d'éruptions  boueuses  sous-marines,  dont  Tintensité  a  été  en  s'atté- 
ouant  de  bas  en  haut,  et  qui  finalement  ont  été  accompagnées  de 
sources  calcaires,  dont  l'arrivée  a  coïncidé  avec  le  retour  de  la  vie 

XIV.  6 
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animale  dans  les  mers  peu  profondes  où  les  éruptions  avaient  eu 
lieu. 

Les  fossiles,  principalement  des  Pecten^  des  Cardium^  et  autres 
bivalves  littoraux,  sont  spécifiquement  différents  des  espèces  euro- 
péennes ;  mais  leur  formes  permettent  de  les  rapporter  sans  hésita- 
tion à  la  période  miocène,  ou  au  commencement  de  la  période  plio- 
cène, c'est-à-dire  à  une  époque  relativement  moderne.  Les  strates 
qui  forment  la  région  du  Boléo  sont  donc  elles-mêmes  miocènes,  et 
se  sont  déposées  dans  des  mers  peu  profondes,  dans  le  voisinage 
plus  ou  moins  immédiat  d'une  plage. 

2.  Couches  cuivreuses. 

Les  couches,  au  milieu  desquelles  apparaissent  les  minerais  cui- 
vreux, présentent  une  série  de  caractères  communs  et  ne  sont  dif- 
férenciées que  par  des  détails  n'exerçant  jamais  qu'une  influence 
insignifiante  ou  secondaire  sur  leur  utilisation  industrielle. 

Le  cuivre  se  présente,  dans  les  trois  couches,  à  peu  près  exclusive- 
ment sous  forme  de  minerais  oxydés,  tantôt  isolés,  tantôt  associés 
ou  combinés  à  d'autres  substances  telles  que  le  fer,  le  manganèse» 
l'acide  carbonique,  et  à  un  degré  moindre,  la  silice. 

Ce  sont  Voxyde  noir  et  Voxydule  de  cuivre  avec  YAtacamite 
(GuGl -{- 3GuO -{- 3H0),  comme  rareté  minéralogique,  puis  le  cuivre 
carbonate,  tantôt  bleu  {azwnte)^  tantôt  vert  [malachite);  enfin,  mais 
avec  une  fréquence  beaucoup  moindre,  l'hydrosilicate  de  cuivre 
[chrysocole)  en  masses  amorphes,  bleues  ou  vertes. 

A  ces  espèces  minérales  simples  s'en  joignent  d'autres  offrant  des 
combinaisons  complexes,  entre  les  composés  divers  du  cuivre,  du 
fer  et  du  manganèse  ;  ce  sont  d'abord  des  oxydes  analogues  à  la 
Crednérite  2Mn^0^  3CuO),  mais  oti  une  partie  du  manganèse  est  rem- 
placée par  du  fer;  puis  la  série  complexe  des  hydrosilicates,  ana- 
logues à  la  VénéritCf  ou  chlorite  cuivreuse^  dont  le  terme  extrême  est 
une  argile  jaunâtre  avec  mouches.de  cuivre  natif,  d'oxydule  et  de 
carbonate  de  cuivre,  et  qui,  à  cause  de  sa  facile  décomposition  par 
les  acides,  est  peut-être  simplement  un  mélange  d'argile  magné- 
sienne avec  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre. 

Tous  ces  types  de  minerais  se  présentent  dans  les  couches  au  mi- 
lieu d'une  gangue  tufacée  ou  argileuse,  (|ui  est  d'un  gris-lilas  assez 
clair  quand  la  couche  ne  renferme  aucune  humidité,  et  sur  laquelle 
les  oxydes  de  cuivre,  plus  foncés,  tranchent  avec  une  grande  netteté. 
Cette  gangue  d'argile  tufacée  renferme  de  0,1  à  6  0/0  de  chlorure 
de  sodium,  et  un  peu  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux,  ce  dernier 
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allaufc  ^1  augmentant  à  laesore  qu'on  se  dirige  vers  le  nord-est. 

Les  relations  du  minerai  avec  sa  gangue  varient  fort  peu  d*une 
couche  à  l'autre.  Le  minerai  se  présente  généralement  sous  forme 
de  mouches  ou  de  veinules  et  quelquefois  à  l'état  de  petites  boules 
oolithiques,  les  unes  et  les  autres  étant  irrégulièrement  disséminées 
dans  la  hauteur  de  la  couche  ;  mais  une  concentration  marquée  a 
toujours  lieu  vers  la  base,  où  le  plus  souvent  le  minerai  forme  un 
iii  compacte,  dont  la  puissance  atteint  de  15  à  25  centimètres. 

A  côté  de  ces  caractères  communs,  chacune  des  trois  couches  pré- 
sente des  particularités  qu'il  importe  de  signaler. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  première  couche^  que  nous  n'avons 
étudiée  qu'accidentellement,  et  qui  parait  d'ailleurs,  la  moins  riche 
des  trois.  Les  minerais  y  sont  surtout  à  l'état  oxydé  et  les  carbo- 
nates, com^me  les  silicates,  y  sont  exceptionnels. 

La  seconde  couche  présente  deux  particularités  :  tout  d'abord  la 
proportion  de  silice  qu'elle  renferme,  est  un  peu  plus  forte,  et  c'est 
elle  surtout  qui  présente  les  variétés  silicatées,  bleues  ou  vert-p41e 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  richesse  en  silice  parait 
s'accentuer  dans  le  voisinage  de  la  grande  faille  de  l'ouest,  dont  la 
formation  a  été  suivie  d'une  venue  geysérienne  siliceuse,  sur  laquelle 
nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  tard. 

Enfin,  c'est  presque  exclusivement  dans  cette  deuxième  couche 
que  le  minerai  cuivreux  se  présente  sous  la  forme  oolithique,  c'est-à- 
dire  sous  la  forme  de  petites  boules  plus  ou  moins  régulières  d'oxyde 
et  de  carbonate  de  cuivre,  dont  le  diamètre  atteint  parfois  plusieurs 
centimètres,  et  qui  ont  la  structure  zonée  des  oolithes  ferreuses.  Ces 
oolithes,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Boleos,  sont  irréguliè- 
rement disséminées  dans  un  tuf  argileux,  pauvre  ou  même  stérile  et 
constituent  un  minerai  précieux,  puisque  leur  teneur  en  cuivre  s'é- 
lève à  35  et  même  40  0/0. 

Or,  il  est  en  général  facile  de  séparer  ces  oolithes  cuivreuses  de 
leur  gangue,  soit  par  un  simple  criblage  à  sec,  quand  la  matière  a 
séjourné  un  temps  assez  long  à  l'air  pour  permettre  à  l'argile  de 
tomber  en  poussière,  soit  par  un  trommelage  humide  et  systéma- 
tique, si  on  veut  les  traiter  immédiatement  à  leur  sortie  de  la  mine, 
ce  qui  permet  d'obtenir  un  minerai  enrichi  d'une  teneur  moyenne 
de  25  à  30  0/0. 

La  troisième  couche  renferme  la  totalité  des  espèces  minérales 
signalées  au  Boléo.  C'est  elle  qui  fournit  les  argiles  jaunes,  si  peu 
métallifères  en  apparence,  dont  la  teneur  varie  de  10  à  15  0/0;  les 
composés  de  cuivre  et  de  manganèse,  voisins  de  la  Crednériie^  dont 
la  teneur  s'élève  de  32  à  43  0/0;  enfin  les  amas  d'oxydnoir,  qui  ne 
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contiennent  pas  moins  de  600/0  de  cuivre.  Mais  la  constatation  la 
plus  importante  est  celle  de  la  présence  d'une  faible  proportion  de 
deux  minerais  sulfurés  de  cuivre,  la  Chalcosine  (Cu'S)  76-80  0/0,  et 
la  Covelline '{GuS)  à  600/0  de  cuivre,  ces  deux  minerais  apparaissant 
dans  la  région  où  la  troisième  couche  est  située  au-dessous  du  niveau 
hydrostatique  des  eaux.  Cette  apparition  rudimentaire,  qui  n'a  encore 
été  constatée  que  dans  les  nouveaux  travaux  de  la  mine  Huyar,  a  été 
regardée,  par  quelques  ingénieurs,  comme  le  point  de  départ  d'une 
substitution  graduelle  qui  finirait  par  ne  plus  laisser  dans  la  couche 
que  des  minerais  sulfurés. 

Nous  ne  pouvons  partager  entièrement  cette  manière  de  voir.  Elle 
revient  en  effet,  à  considérer  le  gfte  tout  entier  comme  ayant  été 
constitué  originairement  par  des  sulfures,  dont  les  oxydes,  les  car- 
bonates et  même  les  silicates  ne  seraient  que  des  modifications  ulté- 
rieures, dues  aux  agents  atmosphériques. 

Or  cette  genèse  du  gîte,  par  voie  d'oxydation  de  minerais  sulfurés, 
nous  paraît  difficilement  compatible  avec  l'existence  même  des 
Boléos  qui,  comme  les  oolithes  ferrugineuses  dont  ils  sont  les  équi- 
valents rigoureux,  ne  sauraient,  à  cause  de  leur  structure  môme, 
dériver  des  sulfures  par  voie  d'épigénie. 

Une  observation  analogue  s'applique  aux  silicates  complexes  de 
cuivre,  de  fer  et  de  manganèse,  et  encore,  dans  une  certaine  mesure, 
aux  composés  du  cuivre  et  du  manganèse  dans  lesquels  ce  dernier 
joue  le  rôle  d'acide. 

Enfin  nous  devons  signaler,  au  nord  et  au  nord-est  de  la  région 
métallifère,  la  présence  de  puissants  dépôts  de  sulfate  de  chaux,  qui, 
dans  le  ravin  de  Sainte-Me  et  dans 'celui  de  l'Infierno,  forme  des 
couches,  tantôt  cristallines,  tantôt  saccharoïdes  (albâtre),  et  pré- 
sentant encore,  à  leur  base,  le  mélange  caractéristique  de  gypse,  de 
minerai  de  manganèse  légèrement  cuivreux,  et  d'oxydes  de  fer  su- 
bordonnés. 

Que  cette  couche  soit  l'équivalent  de  la  troisième  zone  cuivreuse, 
comme  on  le  pensait  lors  de  notre  visite,  ou  qu'elle  lui  soit  supé- 
rieure, il  est  certain  que  le  soufre,  qu'elle  renferme  s'est  déposé 
sous  sa  forme  oxydée  actuelle,  et  qu'il  ne  saurait  être  considéré 
comme  un  produit  des  agents  atmosphériques. 

Il  est  donc  probable  que,  dans  le  gîte  du  Boléo,  comme  dans  ses 
congénères  en  tant  qu'éruptions  boueuses  sous-marines,  et  comme 
dans  la  plupart  des  sources  minérales  actuelles,  les  minerais  oxydés 
l'ont  emporté  de  beaucoup  sur  les  minerais  sulfurés,  et  que,  si  ces 
derniers  ont  été  partiellement  transformés  en  oxydes,  lors  de  leur 
dépôt  même,  par  l'action  chlorurante  des  eaux  de  la  mer  et  s'ils  ont 
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finalement  dîsparn  totalement,  par  suite  de  Taction  lente  des  eaox 
atmosphériques  au-dessus  du  niveau  hydrostatique  de  la  contrée, 
ils  seront  tout  au  plus,  au-dessous  de  ce  niveau,  les  compagnons, 
souvent  môme  accidentels,  des  minerais  oxydés,  ces  derniers  cons- 
tituant toujours  le  remplissage  fondamental  du  ^te. 

Pour  terminer,  nous  donnons  ici  quelques  analyses  faites  par  le 
bureau  d'essai  de  TÉcole  des  mines,  sur  des  prises  d'essai  prélevées 
avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  Gumenge  et  de  La  Bouglise,  qui 
ont  étudié  les  premiers  ces  remarquables  gisements.  Ces  analyses 
montrent  que  les  minerais  de  cuivre  du  Boléo  sont  d'une  pureté 
exceptionnelle;  ils  ont,  de  plus,  l'avantage  de  pouvoir  être  traités 
directement  pour  cuivré  noir  au  four  à  manche,  sans  addition 
d'aucun  fondant,  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  la  silice  étant 
sensiblement  égale  à  celle  des  bases  scorîfiables,  ce  qui  permet  d'ob- 
tenir, dans  la  fonte  réductive,  une  scorie  dont  la  composition  est 
voisine  de  celle  des  protosilicates. 

En  même  temps  que  le  cuivre  noir,  il  se  formera  un  peu  de  tnatte 
cuivreuse^  due  à  la  réduction  du  sulfate  de  chaux,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  traitement  des  minerais  similaires  de  la  Sonora  et  de  l'Arizona. 

3.  Conglomérats. 

La  troisième  espèce  d'assises  qui  constitue  le  plateau  du  BoléOy 
a  au  contraire  une  origine  essentiellement  élastique.  Ce  sont  des 
conglomérats,  des  poudingues  et  des  grès  plus  ou  moins  grossiers, 
composés  de  fragments  roulés  de  roches  empruntées  aux  terrains 
déjà  émergés  au-dessus  de  la  mer  dans  laquelle  s'effectuaient  les 
dépôts.  Ces  conglomérats  ne  sont  pas  distribués  d'une  manière 
arbitraire  dans  l'ense^ible  des  terrains;  ils  s'y  trouvent  à  quatre 
niveaux  seulement  et,  sauf  le  plus  élevé,  ils  sont  tous  surmontés  par 
l'une  des  trois  couches  tufacées  renfermant  les  minerais  de  cuivre. 

Les  éléments  dont  se  composent  ces  conglomérats  sont  exclusi- 
vement empruntés  à  des  roches  éruptives.  Us  varient  d'une  couche 
à  l'autre  et  vont  en  se  compliquant  de  bas  en  haut.  Dans  le  conglo- 
mérat inférieur,  on  trouve  surtout  des  dacùes  et  des  iabradorites  peu 
difi'érentes  de  celles  qui  forment  l'ossature  principale  des  pitons  tra- 
chytiques  de  l'Ouest.  Dans  le  deuxième  et  dans  le  troisième  conglo- 
mérat, .on  voit  apparaître  quelques  trachytes  plus  riches  en  quartz, 
notamment  un  trachyte  rouge  avec  sanidine  cristallisée,  et  quelques 
rares  cristaux  de  quartz  et  d'amphibole  dans  une  pâte  feldspathique 
rougeâtre,  enfin  exceptionnellement  quelques  rhyolites  et  des  tufs 
feldspathiques  durcis,  principalement  des  domitee. 
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Dans  le  con^omérai  sapérîeur,  on  troa^e  une  série  aussi  ricbe 
que  remarqqable  de  roches  vitreuses  et  même  laviqnes,  qui  viennent 
s-ajoater  à  toutes  celles  des  couches  précédentes.  Ce  sont  :  des 
basaltes  clairs  à  cristaux  peu  distincts  de  pérîëot,  des  phonolites, 
des  perlites,  des  obsidiennes,  généralement  vitreuses  et  compactes, 
parfois,  mais  plus  rarement,  scoriacées  et  huileuses. 

6.   ROCHES   ÉRUPTIVKS. 

Les  éléments  rocheux  dont  se  composent  les  conglomérats  ont  été 
évidemment  empruntés  à  des  massifs  éruptifs,  qui  formaient  des  Ilots 
an  milieu  des  mers  où  ces  conglomérats  se  sont  déposés  ou  qui  en 
constituaient  les  rivages.  Il  semblerait  donc,  au  premier  abord,  que 
Ton  devrait  trouver,  au  Boléo,  sous  forme  de  pitons,  de  massifs  ou  de 
coalées,  la  totalité  des  types  de  roches  représentées  dans  les  conglo- 
mérats. 11  n'en  est  rien,  et  nous  n*avons  guère  constaté  dans  les 
massifs  de  l'Ouest,  que  deux  roches  assez  constantes  :  l'une  formant 
Tossatare  principale  des  massifs  ;  l'autre  constituant  la  coulée  supé- 
rieore,  irrégulièrement  répandue  sur  le  plateau. 

La  première  est  une  labradorité  à  texture  fluidale,  essentiellement 
composée  de  labrador  avec  pyroxène,  englobant  des  cristaux  brisés 
d'orthose  maclée  de  première  consolidation,  des  cristaux  indistincts 
et  rares  de  péridot,  enfin  des  microlites  de  fer  magnétique. 

La  deuxième,  est  une  lave  basaltique^  claire,  à  cristaux  abondants 
de  péridot,  quelquefois  scoriacée  et  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion 
d'étudier  en  détail. 


111.  ESQUISSE  GÉOGENIQUE 

La  description  que  nous  venons  de  faire  des  roches  constitutives 
da  Boiéo,  de  leur  nature  et  de  leur  allure- respectives,  nous  permet  de 
formuler  avec  assez  de  précision  la  géogénie  de  cette  région.  La  pré- 
sence de  fossiles  littoraux  dans  les  couches  supérieures  nous  a  déjà 
montré  que  ces  couches  s'étaient  déposées  dans  des  mers  peu  pro- 
fondes et  dans  le  voisinage  immédiat  d'une  plage  sans  doute  bordée 
d'une  ceinture  plus  ou  moins  continue  d'îlots.  Ces  îlots  sont,  au 
moins  partiellement,  les  pitons  de  roches  éruptives  qui  bordent  la 
région  du  Boléo  vers  l'Ouest;  quant  à  la  plage,  elle  n'était  autre 
chose  que  le  massif  complexe  de  trachytes  qui  forme,  aujourd'hui 
encore,  l'ossature  delà  chaîne  centrale  de  la  presqu'île  californienne. 

L'éraption  de  ces  trachytes,  si  Ton  en  juge  par  leurs  congénères 
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européens,  a  commencé  vers  le  milieu  de  la  période  éocène,  et  s'est 
prolongée,  pendant  la  presque  totalité  de  la  période  miocène;  mais 
il  est  facile  de  montrer  qu'elle  était  achevée,  au  moins  dans  ses 
grands  traits,  au  moment  où  le  groupe  des  tufs  du  Boléo  a  com- 
mencé à  se  déposer. 

En  effet,  nous  avons  déjà  signalé  le  fait  que  les  assises  formées  par 
ces  tufs  étaient  légèrement  redressées  le  long  de  leur  contact  avec  les 
petits  massifs  éruptifs  deTOuest.  On  n'en  trouve  aucun  lambeau  sur- 
montant ces  massifs,  et  Ton  n'y  constate  nulle  part  les  déchirures  ou 
les  plissements  qui  se  fussent  produits  infailliblement  si  les  trachytes 
s'étaient  fait  jour  à  travers  les  couches  déjà  déposées;  mais,  l'inclinai- 
son môme  de  ces  couches,  plus  grande  dans  le  voisinage  des  massifs 
éruptifs  que  près  de  la  plage,  prouve  que  ces  massifs  et,  avec  eux,  la 
contrée  toute  entière,  ont  continué  à  être  le  théâtre  de  soulèvements 
complémentaires  qui  se  sont  produits  pendant  et  après  le  dépôt  des 
tufs  stratifiés. 

La  présence  de  quatre  couches  de  conglomérats  intercalés  au  milieu 
des  tufs  montre  que  ces  soulèvements  ont  été  au  nombre  de  quatre  au 
moins,  et  que  chacun  d'eux  a  été  suivi  de  mouvements  assez  considé- 
rables de  la  mer  pour  déterminer  l'arrondissement  de  tous  les  frag- 
ments accumulés  au  pied  du  rivage. 

Une  autre  preuve  de  ces  soulèvements  se  trouve  dans  le  fait,  en 
quelque  sorte  connexe  du  précédent,  que  l'inclinaison  générale  des 
couches  situées  au-dessus  du  conglomérat  inférieur,  est  un  peu  plus 
forte  que  celle  des  couches  qui  sont  comprises  entre  ce  conglomérat 
et  le  suivant,  lesquelles  sont  elles-mêmes  un  peu  plus  inclinées  que 
les  couches  superposées  au  deuxième  conglomérat.  Le  même  phé- 
nomène se  reproduit  encore,  quoiqu'avec  une  intensité  moindre, 
pour  les  assises  qui  surmontent  ce  dernier.  Enfin,  celles  qui  couron- 
nent toute  la  formation  sédimentaire,  et  qui  sont  caractérisées  par 
la  présence  des  coquilles  marines,  sont  à  peine  inclinées  sur  l'ho- 
rizon, et  présentent  une  discordance  de  stratification  très  nette  avec 
les  précédentes.  Elles  n'ont,  en  effet,  subi  que  le  soulèvement  final 
qui  a,  sans  doute,  affecté  la  presqu'île  californienne  toute  entière,  et 
qui  l'a  fait  définitivement  émerger  au-dessus  de  l'océan  Pacifique, 
en  conservant  à  l'ensemble  des  formations  leur  régularité  et  leur  pa- 
rallélisme. 

Tous  ces  mouvements  d'ensemble  n'ont  pu  s'opérer  sans  entraîner 
des  accidents  de  détail,  failles  et  fractures  de  tout  ordre,  et  l'on 
peut,  en  effet,  constater  l'existence  de  nombreuses  dénivellations 
des  strates,  non  seulement  dans  les  travaux  souterrains  et  principa- 
lement dans  ceux  qui  sont  voisins  de  la  région  des  trachytes,  mais 
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encore  à  la  surface  même,  dans  les  grands  escarpements  qui  enca- 
drent les  Tallées  ;  on  peut  citer  notamment,  sous  ce  rapport,  la  série 
des  failles  aYee  rejets  recoupant  avec  tant  de  netteté  la  haute  falaise 
qui  surmonte  les  vieux  travaux  de  la  mine  Hnyar. 

Ici  encore,  la  trace  des  quatre  soulèvements  se  fait  nettement  sentir. 
Ce  sont  les  assises  du  groupe  inférieur  qui  sont  le  plus  fréquemment 
et  le  plus  fortement  affectées  par  les  fissures  secondaires  ;  les  cou- 
ches superposées  aux  conglomérats  supérieurs  n'étant  que  rarement 
et  toujours  faiblement  disloquées. 

Naturellement  aussi,  ces  fissures  ont  leur  maximum  d'intensité 
dans  le  voisinage  des  Uots  trachytiques  anciens,  et  elles  ont  produit, 
dans  ce  voisinage,  des  dénivellations  assez  considérables  dans  les 
couches  imprégnées  de  cuivre,  et  principalement  dans  la  troisième, 
pour  qu'il  soit  quelquefois  assez  difficile  de  réunir  par  la  pensée  les 
lambeaux  ainsi  déchiquetés. 

C'est  ce  que  Ton  observe  notamment  dans  les  collines  situées  en 
face  de  la  mine  du  Parvenir,  où  les  affleurements  de  la  troisième 
couche,  semblent  former  une  série  double,  cette  allure  apparente 
s'expliquant  par  une  faille  parallèle  à  la  vallée,  laquelle,  en  ce  point, 
a  sans  doute  épousé  elle-même  un  élément  de  fracture. 

Le  même  phénomène  se  reproduit  encore^  avec  une  intensité  plus 
considérable,  dans  les  ravins  situés  à  l'ouest  de  la  mine  Emma,  où  la 
troisième  couche  est  si  fortement  rejetée  qu'on  a  pu  en  considérer  le 
fragment  occidental  comme  une  couche  distincte,  située  en  contre- 
bas d'une  cinquantaine  de  mètres  environ. 

Enfin  des  phénomènes  analogues  s'observent  dans  le  ravin  de  la 
Soledady  qui  aboutit  au  pied  des  mines  de  VAmalia  et  de  VOlvido, 

Dans  cette  région,  trois  failles  principales,  au  moins,  affectent  la 
troisième  couche  cuivreuse,  et  elles  ont  pour  effet  :  la  première,  de 
relever  le  gîte  dans  les  travaux  de  VAmalia;  la  deuxième,  de  faire 
affleurer  cette  couche  deux  fois  sur  les  flancs  du  ravin  :  une  pre- 
mière fois,  à  la  hauteur  de  la  Fortuna;  une  deuxième,  moins  dis- 
tincte il  est  vrai,  dans  un  ravin  de  droite  situé  à  1,500  mètres  environ 
plus  bas. 

Mais  il  est  un  accident  qui  prime  de  beaucoup,  par  son  impor- 
tance toutes  les  petites  fissures  de  détail  que  nous  venons  d'énumérer. 
C'est  une  grande  fracture,  parallèle,  dans  son  ensemble,  à  la  ligne 
du  rivage,  dont  elle  est  distante  de  6  kilomètres,  et  dont  l'orientation 
Tarie  entre  N.  40*  0.  et  N.  65*  0.  Tout  le  terrain  situé  à  l'ouest  de 
cette  faille  est  abaissé  d'environ  70  mètres,  de  sorte  que  la  deuxième 
couche  cuivreuse  est  ramenée  presque  au  niveau  des  vallées,  et  que 
la  troisième  est  rejetée  à  plus  de  50  mètres  au-dessous  de  ces  dernières 
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Il  faudrait  citer  encore  une  autre  série  de  failles,  voisines  de  la 
c6te,  qui  donnent  une  dénivellation  dans  le  même  sens,  si  bien  que, 
dans  le  ravin  du  Purgatorio,  les  deux  couches  supérieures  qui  avaient 
disparu  sous  les  alluvions,  à  une  faible  distance  de  la  mine  Bom- 
pland,  reparaissent  toutes  les  deux  à  2  kilomètres  en  aval  de  ce  point. 

L'ensemble  de  tous  ces  phénomènes  de  soulèvements  et  de  frac- 
tures a-t-il  été  purement  mécanique,  ou  bien  a-t-il  été  complété  par 
l'arrivée  au  jour  de  roches  éruplives?  On  ne  saurait  douter  de  cette 
arrivée,  bien  que  ces  roches  ne  soient,  en  général  du  moins,  pas  visi- 
bles à  l'intérieur  du  district  métallifère  du  Boléo.  Mais  leur  existence 
et  leur  présence  dans  le  massif  éruptif  axial  ne  sauraient  faire  l'objet 
d'aucun  doute,  à  cause  de  la  circonstance  remarquable  mentionnée 
plus  haut,  que  les  éléments  des  conglomérats,  lesquels  ne  sont  autre 
chose  que  des  fragments  roulés  empruntés  à  ce  massif,  alors  qu'il 
surgissait  au-dessus  de  la  mer  miocène,  sont  variables  d'un  con* 
glomérat  à  l'autre. 

Les  roches  trachytiques  proprement  dites  existent  seules,  ou  à 
peu  près,  dans  le  conglomérat  inférieur,  tandis  qu'elles  sont  associées 
à  un  nombre  croissant  de  roches  vitreuses,  proprement  dites,  dans  les 
conglomérats  suivants.  Toutes  ces  roches  ont  donc  dû  se  faire  jour 
dans  la  chaîne  centrale  de  la  presqu'île  californienne,  et  Ton  doit 
retrouver,  dans  l'axe  de  cette  chaîne,  une  succession  de  dacites,  de 
trachytes  feldspathiques,  de  domites,  de  phonolites,  de  perlites  et 
d'obsidiennes,  ayant  sans  doute  apparu  dans  le  même  ordre,  et  pro- 
bablement aux  mêmes  époques  que  leurs  congénères  des  massifs  de 
l'Auvergne,  du  Siebengebirge,  des  Apennins  et  du  Caucase. 

Mais  si  ces  roches  éruptives  font  défaut  dans  le  plateau  du  Bbléo, 
elles  y  sont  représentées  par  des  matières  d'émanation  d'une  origine 
essentiellement  flïonnienne,  et  qui  doivent  leur  être  rattachées  d'une 
façon  tout  à  fait  intime.  Ce  sont  les  trois  gîtes  cuivreux  qui  sont  régu- 
lièrement superposés  à  chacun  des  trois  conglomérats  inférieurs  et 
dans  lesquels  les  minerais  métalliques  ont  pour  gangue  des  argiles  ma- 
gnésiennes également  d'origine  éruptive.  Ces  gîtes  sont  le  pendant 
exact  de  ceux  des  Apennins,  de  la  Sonora  et  de  l' Arizona,  qui  appa- 
raissent, eux  aussi,  au  milieu  d'argiles  stéatiteuses  et  serpentineuses, 
elles-mêmes  liées  à  de  puissantes  éruptions  de  roches  magnésiennes, 
gabbros,  serpentines  et  euphotides. 

La  seule  différence  entre  ces  deux  groupes  de  gîtes  c'est  que  les 
uns  sont  sortis  au  milieu  de  massifs  éruptifs  déjà  émergés  et  qu'ils 
affectent  par  suite,  la  forme  d'amas,  de  dykes  et  de  filons,  tandis  qoe 
les  gîtes  du  Boléo  ont  eu  leurs  points  d'émergence  au  pied  des  mas- 
sifs éruptifs  de  la  presqu'île  californienne,  au-dessous  du  niveav 
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de  la  mer  dans  le  voisinage  de  la  rive.  Ils  sont  nés,  par  suite  sons  la 
forme  d'éruptions  boueuses  sons-marines  et  constituent  un  des  exem- 
ples les  plus  complets  de  ces  gîtes,  si  précieux  par  leur  régularité 
et  leur  continuité,  qui  ont  le  double  caractère  de  Téruptivilé,  quant 
à  leur  origine,  et  de  la  sédimentation,  quant  à  leur  forme,  à  leur 
mode  de  dépôt  et  à  leur  extension. 

On  pent  rapporter  à  ce  type  de  gîtes,  la  plupart  des  formations 
métallifères  de  premier  ordre;  nous  citerons  seulement:  les  puis- 
santes coucbes  d'oxyde  de  fer,  imprégné  de  minerais  de  plomb  et 
de  zinc,  situées  à  la  base  du  terrain  jurassique  du  Gard;  celles  de 
composition  analogue  placées  an  dessous  du  calcaire  permien  de  la 
province  de  Carthagène;  les  vastes  dépôts  de  minerais  de  fer  ooli- 
thique  compris  entre  le  Lias  et  TOolitbe  inférieure  de  la  Moselle  et 
du  Camberland  ;  les  schistes  permiens  imprégnés  de  minerais  de 
cuirre  du  Mansfeld;  les  grès  plombifères  triasiques  de  la  Sarre  et  des 
bords  du  Rhin,  enfin  les  grès  du  môme  âge,  imprégnés  de  cuivre 
natif,  qui  forment  les  minerais  si  purs  de  Corocoro  au  Chili. 

Pobtérieurement  à  tous  ces  phénomènes  de  soulèvements  partiels 
avecleuTS éruptions  ignées  et  hydrothermales,  sont  venues  d'énormes 
coolées  de  laves  vitreuses  basaltiques  ayant  sans  doute  leur  origine 
dans  le  volcan  des  Trois- Vierges.  Ces  laves,  dont  l'arrivée  correspond 
sans  doute  à  l'émersion  définitive  du  plateau  du  Boléo,  ont  recouvert 
ce  dernier  d'une  nappe  irrégulière  dont  la  puissance  atteint  parfois 
une  dizaine  de  mètres  et  qui,  en  certains  points  et  notamment  près' 
de  l'embouchure  de  la  vallée  de  Soledad,  s'avance  jusqu'au  voisinage 
même  de  la  mer. 

Les  petites  fractures  secondaires  qui  morcèlent  les  couches  dans 
le  détail,  ne  paraissent  pas  avoir  été  accompagnées  de  matières  d'ori- 
gine émptive.  Toutefois,  la  grande  faille  terminale  de  TOuest  a  donné 
passage  à  des  eaux  geysériennes  riches  en  quartz,  qui  ont  plus  ou 
moins  silicifié  les  assises  sédimentaires  et  même  les  roches  érnp- 
tives  qui  forment  les  deux  lèvres  de  cette  faille. 

Cette  circonstance  nous  permet  d'affirmer  que  la  formation  de  la 
faille  terminale  est  venue  clore  la  série  des  phénomènes  géologiques 
qui  ont  affecté  la  contrée;  il  faut  en  excepter  toutefois  le  creusement 
des  vallées,  qui  s'est  produit  au  début  de  la  période  quaternaire,  et 
goi  s'est  brusquement  arrêté  à  l'ère  actuelle,  la  pluie  ayant,  à  de 
rares  exceptions  près,  cessé  de  tomber  depuis,  des  siècles,  sur  la 
presqulle  californienne. 
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IV.  RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  idée  exacte  de  la  série  des 
phénomènes  géologiques  dont  le  Boléo  a  été  le  théâtre  et  qui  se  résu- 
ment de  la  manière  suivante  : 

Formation,  dans  Taxe  de  la  péninsule,  d'une  chaîne  complexe  de 
trachyles,  vers  la  fin  de  la  période  éocène  et  au  commencement  de 
l'époque  miocène. 

Epanchement  sous-marin,  pendant  la  période  miocène  et  au  com- 
mencement de  la  période  pliocène,  de  tufs  feldspathiques  argileux, 
constituant  des  éruptions  boueuses  qui  se  sont  étalées,  en  couches 
régulières,  sur  le  fond  d'une  mer  peu  profonde. 

Interruption,  à  quatre  reprises  différentes,  de  cette  ère  de  calme 
relatif,  par  des  soulèvements  de  second  ordre,  accompagnés  de  l'ap- 
parition de  roches  trachytiques,  tufacées  et  vitreuses  (labradorite, 
andésite,  domite,  dacite,  rhyolithe,  phonolite,  perlite,, obsidienne, 
basanite.) 

Formation  de  quatre  conglomérats,  caractérisant  la  fin  de  ces  quatre 
soulèvements  et  inaugurant  le  retour  des  périodes  de  calme  subsé- 
quentes ;  la  formation  du  dernier  conglomérat  ayant  coïncidé  avec 
la  réapparition  de  la  vie  aùimale  dans  les  mers  de  cette  région. 

Eruptions  hydrothermales  et  métallifères,  cuivreuses,  ferreuses  et 
manganèsées,  inaugurant  le  retour  des  éruptions  sous-marines 
boueuses,  caractéristiques  de  chacune  des  périodes  de  calme. 

Exhaussement  complet  et  définitif  de  tout  le  plateau  du  Boléo,  et 
formation  du  cratère  de  soulèvement  des  Trois-Yierges. 

Epanchement  par  ce  cratère,  ou  par  des  fissures  et  des  cratères 
adventifs,  de  la  grande  nappe  de  lave  basaltique  vitreuse  qui  couvre 
les  sommets  et  s'étale  sur  la  partie  N.O.  du  plateau. 

Dénudation  partielle  du  plateau  par  les  phénomènes  diluviens. 

Creusement  des  vallées  et  constitution  de  l'orographie  actuelle. 


Séance  du  16  Novembre   1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   MÂLLARD. 

M.  M«®  Hovelacque,  vice -secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée  après 
une  rectification  de  M.  Gaudry. 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Courtois,  directeur  de  l'École  de  Saint-Waast-la*Hougue 
(Hanche),  présenté  par  HM.  Hébert  et  Vasseur. 

M.  OuDRi,  major  au  3*  régiment  de  tirailleurs  algériens,  àConstan- 
tine  (Algérie),  présenté  par  MM.  Pérou  et  Ph.  Thomas. 

M.  6.  DoUfus  présente  à  la  Société  une  note  extraite  des  Mé- 
moires de  la  Société  malacologique  de  Belgique  pour  1884  intitulée  : 
•  Le  terrain  quaternaire  cTOsiende  et  le  Corbicula  fluminalis.  » 

Dans  cet  opuscule  M.  DoUfus  étudie  les  couches  modernes  et 
quaternaires  rencontrées  dans  un  sondage  fait  à  Ostende  et  dont  une 
collection  d'échantillons  lui  a  été  remise  par  M.  Leblanc,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées.  Toutes  les  coquilles  rencontrées  ont  été 
examinées  par  niveaux,  la  plus  importante  est  le  Corbicula  fluminalis^ 
MoUer  sp.  {Cyrena  aiu:t,)  dont  M.  Dollfus  a  recherché  la  position 
dans  les  autres  gisements  connus,  avec  Taide  de  correspondants 
étrangers. 

Après  avoir  exposé  la  synonymie  vivante  et  fossile  de  cette  môme 
espèce,  ainsi  que  son  extension,  il  conclut  que  le  niveau  géologique 
qu'elle  caractérise,  au  nord-ouest  de  TEurope,  est  le  dépôt  «  inter- 
glaciaire ». 

II  établit  que  la  faune  marine  quaternaire  d'Ostende  est  plus  variée 
que  la  faune  contemporaine  au  môme  point,  qu'elle  est  plus  voisine 
de  la  faune  vivante  que  de  la  faune  pliocène;  qu'elle  indique  une 
mer  plus  froide,  et  confirme  donc  l'idée  que  le  pas  de  Calais  n'était 
pas  alors  ouvert.  Cette  faune  est  nettement  inférieure  au  Lehm  et  aux 
terrains  modernes. 

M.  Dollfus  signale  la  découverte  du  Corbicula  fluminalis  aux  envi- 
rons de  Paris,  dans  les  «  Sables  gras  »  du  diluvium  de  Cergy,  près 
Pootoise;  il  en  figure  les  diverses  variétés  et  annonce  qu'il  en  a 
déposé  des  échantillons  dans  la  collection  paléontologique  de  l'École 
des  Mines. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  corriger  une  faute  d'impression  qui 
lai  est  signalée  par  M.  Harmer  de  Gringleford  :  la  localité  voisine  de 
Cambridge,  où  se  montre  un  dépôt  fluviatile  à  Corbicula  fluminalis^ 
doit  s'écrire  Barnwell. 

M.  Fischer  fait  remarquer  que  M.  Terquem  a  trouvé  sur  la  plage 
de  Dunkerque  une  série  de  Corbicula  fluminalis  associés  à  des  coquilles 
marines  et  provenant  probablement  du  remaniement  des  dépôts  qua- 
ternaires. Il  ajoute  que  cette  espèce  se  montre  pour  la  première  fois 
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dans  le  Grag  anglais,  et   qu'actuellement  elle  semble  éteinte  en 
Europe.  Elle  parait  avoir  été  indigène  el  non  immigrée» 

Le  Muséum  possède  des  échantillons  de  cette  espèce  provenant 

du  Quaternaire  d'Espagne.  On  a  encore  rencontré  dans  le  Sahara 

des  formes  voisines  qu'il  a  décrites  sous  le  nom  de  C.  saharica.  Il 

appelle  que  le  C.  fluminalis  se  trouve  vivant  dans  le  Nil  et  en  Par» 

lestine. 

H.  Dollius  croit  que  le  Corbicula  saharemis^  Fisch.,  n'est  qu-uile 
variété  du  C.  fluminalis.  Cette  dernière  espèce  existe  également  dans 
rObi  (Sibérie). 

M.  Munier^Chalmas  appuie  les  conclusions  de  M.  Fischer  et 
rappelle  que  M.  TournouGr  a  signalé  la  même  espèce  dès  l'époque 
pliocène  dans  la  vallée  de  la  Saône.  C'est  donc  une  forme  indigène. 

M.  Munier-Chalmas  a  eu  l'occasion  de  recueillir  en  grande  quantité 
en  J868  le  Corbicula  fluminalis  dans  le  Pleistocène  inférieur  des  envi- 
rons de  Yitry-le-Français  ;  cette  localité  avait  été  découverte  antérieu- 
rement  par  un  naturaliste  de  la  localité.  11  Ta  également  retrouvé 
cette  année  à  Sarron  dans  le  Diluvium  gris  à  Elephas  antiquus  de  la 
vallée  de  l'Oise;  c'est  du  reste  le  niveau  signalé  depuis  longtemps 
par  différents  auteurs  pour  cette  espèce  en  France. 

M.  Hébert  a  reçu  dernièrement  de  M.  Teisserenc  de  Bort  le  Cyrena 
saharica^  Fischer,  de  la  Tunisie  à  l'état  subfossile  avec  Physa  Brocchiiy 
PlanorbiSy  etc.  11  est  probable  qu'il  se  retrouvera  à  l'état  vivant  dans 
cette  région.  Le  Cyrena  saharica  ne  parait  être  qu'une  variété  du 
Corbicula  fluminalis. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  de  Gré- 
gorio  intitulé  :  Monographie  des  fossiles  de  Gheipa  (Horizon  alpinien, 
zone  à  Posidonomya  alpina). 

M.  Gaudry  donne  à  la  Société  quelques  renseignements  sur  le 
Congrès  géologique  international  de  Berlin. 
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Séance  du  7  Décembre   1885. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    MALLARD. 

M.  If^  Hovelacqae,  vice-secrétaire,  donne  lecture  da  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deax  présentations  et  fait  part  à  la  Société 
delà  mort  de  M.  Carbon  et  de  celle  de  M.  le  marquis  db  Raincodrt. 

I^e  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  Hébert, 
aiiBonçant  Touverture  d'une  souscription  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment à  Oswald  Heer. 

Le  Secrétaire  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  DoUo,   deux 
brochures  intitulées  : 
!•  Première  note  sur  le  Simœdosaurten  éTErquelinnes, 
2*  Sur  ndentité  des  genres  Ckampsosaurus  et  Simœdosaurus. 

la  Secrétaire  donne  lecture  d*nne  lettre  de  M.  Dollo,  aide-natu- 
raliste au  Mu«ée  de  Bruxelles,  dans  laquelle  ce  paléontologiste  dit 
avoir  eu  connaissance,  par  le  Compte  rendu  sommaire  de  la  séance 
du  9  novembre,  de  l'intéressante  communication  de  M.  le  Docteur 
Lemoine  concernant  le  genre  Ckampsosaurus,  E.-D.  Gope  (=  Simœ- 
àMooruSy  P.  Gervais).  M.  Dollo  ajoute  : 

Bien  que  je  comprenne  parfaitement  que  ce  n'est  ni  le  moment,  ni 
l'endroit  de  discuter  à  nouveau  les  vues  de  mon  éminent  compa- 
triote, vues  que  je  ne  puis  partager  et  que  j'aurai  l'occasion  d'appré- 
cier encore  dans  ma  Deuxième  note  sur  le  Simœdosaurten  d'Erquelinnes, 
actuellement  en  préparation,  il  m'est  impossible  de  laisser  passer 
une  citatio  n  inexacte  de  mes  travaux.  La  voici  :  «  Le  coracoîde  du 
»  Simœdosaure  offre  une .  perforation  des  plus  caractéristiques,  car, 
»  d'après  M.  DoUo,  le  môme  os  du  Champsosaure  n'offrirait  qu'une 
»  simple  échancrure.  »  Je  n'ai  dit,  d&ns  aucune  de  mes  publica- 
tioos  (i),  que  le  coracoîde  du  Champsosaure  possède  une  échancrure. 

(1)   L.    Doilo,   Première  note  sur  le  Simadosaurien  d*Erquelinnes,  (Bull,  Mus. 
Hoy.  Hist.  nat.  Belg.,  t.   III,  1884-85). 
^Le  Champsosaure.  Revue  d.  Qaesl.  Scient.  Bruxelles.  Janvier  1885. 

—  Sur  ridentité  des  genres  Charapsosaurus  et  Simœdosaurus.  Réponse  à  M,  le 
professeur  Lemoine.  Ibid.,  avril  1885. 

—  Sur  ndentité  des  genres  Champsosaurus  et  Simœdosaurus.  II.  Lettre  de  H,  le 
professeur  Lemoine  et  réponse  de  if.  L.  Dollo,  Ibid.,  juillet  1885. 
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Je  me  suis  exprimé  à  cet  égard  de  la  manière  saivante  :  «...  le  Champ- 
)>  sosaure  a  pourtant  un  coracoïde  du  type  a  et  vraisemblablement 
»  privé  de  foramen  supra-coracoïdien.  »  Ce  qui  n'est  pas  du  tout  la 
môme  chose. 

M.  Dollo  termine  par  les  observations  suivantes  : 

l*"  M.  le  Professeur  E.-D.  Gope,  cité  par  M.  Lemoine,  continue,  dans 
sa  volumineuse  monographie  (1),  à  soutenir  Tégalité  :  Champsosau- 
rus  =Simœdosaurus,  que  je  défends. 

2^  M.  le  Professeur  R.  Lydekker,  également  cité  par  M.  Lemoine, 
m'informe  (2)  par  lettre  qu'il  se  rallie  à  l'identité  prémentionnée. 

3o  Le  Ghampsosaure  =  Simœdosaure  du  Musée  de  Bruxelles  est 
actuellement  exposé  dans  les  galeries  publiques  de  cet  établissement. 
Tout  naturaliste,  à  qui  M.  Lemoine  voudra  bien  accorder  l'accès  de 
sa  collection,  sera,  dès  lors,  à  môme  de  juger  qui  de  nous  a  raison 
dans  cette  discussion  prolongée. 

Au  nom  du  Conseil,  le  Président  propose  à  la  Société  de  modifier 
comme  suit  le  premier  paragraphe  de  rarticle39  du  règlement  admi- 
nistratif : 

«  La  Société  se  réunit  deux  fois  par  mois.  La  première  séance  du  mois 
de  Janvier  est  consacrée  spécialement  aux  élections  pour  le  remplacement 
des  Membres  sortants  du  Bureau  et  du  Conseil,  » 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  Martel,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  L.  de  Launay,  fait  la 
communication  suivante  :  . 

Sur  des  fragments  de  crânes  humains  et  un  débris  de  poterie 

contemporains  de  /'Ursus  spelœus 

par  MM,  E.  A.  Martel  et  L.  de  Launay. 

Les  faits  dont  il  s'agit  ici  ne  relèvent  ni  de  la  géologie  pure  ni  de 
l'anthropologie  proprement  dite.  —  Ces  sciences  en  effet  sont  liées, 
cimentées  par  une  troisième,  la  préhistoire^  qui  a  besoin  elle-même 
des  deux  premières  pour  marcher  avec  succès  dans  'la  voie  du  pro- 
grès scientifique  ;  car  si  la  préhistoire  tient  à  l'anthropologie  par  son 
but,  qui  est  la  recherche  de  l'ancienneté  de  l'espèce  humaine,  elle 
touche  à  la  géologie  par  ses  moyens,  puisque  la  contemporanéité  de 

(1)  E.-D.  Cope,  The   Vertebrata  of  the  Tertiary  formations,  p.  104  et  106. 

(2)  Communication  épistolaire  en  date  du  s  septembre  dernier. 
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rhomme  et  des  espèces  éteintes  ne  peut  être  prouvée  que  par  la  stra- 
tigraphie des  gisements,  c'est-à-dire  par  l'observation  géologique. 
Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  démontrer  comment  toutes  les  re- 
cherches préhistoriques  doivent  être  conduites  au  double  point  de 
vue  de  la  géologie  et  de  l'anthropologie  ;  il  y  a  longtemps  que  cette 
union  a  été  recommandée.  C'est  uniquement  par  l'emploi  simultané 
des  connaissances  les  plus  variées  que  rintelligence  humaine  pourra 
réaliser  un  jour  la  synthèse  du  savoir  universel;  elle  sera  aidée  sur- 
tout dans  cette  tâche  par  des  sciences  de  transition,  de  trait  d'union 
comme  la  géographie  et  la  préhistoire  notamment. 

Aussi,  bien  que  l'homme  seul,  en  somme,  fasse  l'objet  de  la  pré- 
sente communication,  nous  lui  donnerons  quelque  étendue  :  on  verra 
en  effet  que  toutes  les  preuves  à  l'appui  de  l'ancienneté  de  nos  dé- 
bris humains  sont  de  Tordre  vraiment  géologique. 

Le  28  août  1885,  nous  avons  trouvé  dans  la  grotte  de  NabHgcur^  à 
6  kilomètres  ouest  de  Meyrueis  (Lozère),  au  fond  d'une  poche  vierge 
de  fouilles  et  non  remaniée  par  les  eaux  :  une  portion  de  mâchoire 
humaine  avec  trois  dents;  —  huit  autres  fragments  de  crânes  hu- 
mains; —  et  un  morceau  de  poterie  très  grossière  (1)  en  contact  tim- 
m^io/ avec  les  restes  d'au  moins  deux  squelettes  d'Ursus  spelœus. 

Cinquante  ans  auparavant,  en  1835,  M.  Joly  avait  recueilli,  dans 
la  même  grotte  et  à  côté  l'un  de  l'autre,  un  fond  de  vase  façonné  à 
la  main  et  une  tète  d'Urstts  sur  laquelle  il  vit  la  cicatrice  d'une  bles- 
sure faite  par  un  instrument  tranchant.  M.  Joly  conclut  aussitôt  à 
l'existence  de  l'homme  dans  la  Lozère  à  l'époque  du  Grand  Ours  et 
à  la  connaissance  de  la  poterie  à  cette  même  époque.  La  proposi- 
tion était  hardie  et  prématurée.  Boucher  de  Perthes  ne,  devait  com- 
mencer ses  travaux  sur  l'homme  quaternaire  qu'un  an  après  (1836) 
et  ne  triompher  de  l'incrédulité  que  vingt-huit  ans  plus  tard  (1863). 
M.  Joly  ne  fut  donc  pas  écouté;  les  faits  eux-mêmes  corroborèrent 
longtemps  les  objections  ;  car,  pendant  un  demi-siècle,  rien  de  con- 
forme à  la  découverte  de  1835  ne  lût  trouvé  par  les  nombreux  fouil- 
leurs  qui  se  succédèrent  soit  à  Nabrigas,  soit  dans  les  grottes  de 
toute  la  région.  Forts  de  cet  argument  négatif,  MM.  Jeanjean,  Tru- 
tat,  Cartailhac,  l'abbé  Gérés,  etc.,  en  vinrent  à  nier  que  l'homme 
paléolithique,  incontestablement  reconnu  dans  de  nombreuses  loca- 
lités françaises  et  étrangères,  eût  jamais  pénétré  dans  la  Lozère  ni 
même  dans  les  Cévennes  du  Languedoc. 

En  1883  seulement,  une  belle  hache  en  sUex  taillé,  du  type  de 
Saint-Acheul,  rencontrée  par  M.  le  D' Prunières  de  Marvejols,  dans 

(ij  Aujourd'hui  au  Maséom  d'histoire  naturelle  à  Paris. 

XlY.  7 
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une  grotte  des  gorges  du  Tarn  au  milieu  d'un  gisement  d^Ursus^  vint 
confirmer  la  première  des  deux  conclusions  de  M.  Joly. 

Cette  année,  la  grotte  môme  de  Nabrigas  nous  a  fourni  une  ratifi- 
cation plus  complète  encore  avec  les  ossements  humains  qui  nous 
occupent.  Le  problème  local,  géographique,  de  l'existence  de  l'homme 
de  la  pierre  taillée  en  Lozère  nous  paraît  donc  résolu. 

La  question  de  la  poterie  est  plus  générale,  plus  controversée 
aussi;  la  discussion  dure  toujours.  Les  découvertes  de  fragments  de 
céramique  dans  des  dépôts  paléolithiques  sont  peu  nombreuses: 
rappelons  en  France  celles  de  Bize  (Tournai,  1827),  de  Poudres 
(Christol,  1828),  de  Nabrigas  (Joly,  1835),  d'Aurignac  (Lartet,  1862), 
de  Rochebertier  dans  la  Charente,  etc.  M.  de  Nadaillac  (1)  a  donné 
un  excellent  résumé  de  ces  trouvailles  et  de  celles  du  même  genre 
faites  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  Toutes  ont  été  con- 
testées ;  beaucoup,  avouons-le,  ont  pu  être  victorieusement  réfutées, 
mais  quelques-unes  ne  le  sont  pas  encore  enlièremint  et  à  Theure 
actuelle  Lartet,  Christy,  Joly,  MM.  de  Quatrefages,  Hamy,  Dupont, 
de  Ferry,  Garrigou,  etc.,  croient  à  la  poterie  paléolithique.  Au  con- 
traire MM.  de  Mortillet,  Cazalis  de  Fondouce,  Cartailhac,  Evans, 
Lubbock,  etc,,  affirment  que  l'homme  de  la  pierre  taillée  n'a  fait  au- 
cun essai  de  céramique.  Des  deux  parts  les  autorités  sont  égales; 
aussi  tout  nouveau  fait  sur  la  question  doit-il  être  expliqué  en  détail 
et  ne  laisser  prise  à  aucune  équivoque  ;  nous  décrirons  donc  avec 
précision  les  circonstances  de  notre  découverte,  d'autant  plus  que 
ce  sont  des  preuves  stratigraphiques  qui  appuieront  nos  conclu- 
sions. 

Le  9  novembre  1885,  nous  faisions  à  l'Académie  des  Sciences  une 
communication  sur  ce  sujet;  quinze  jours  après  M.  Cartailhac  nous 
répondait  à  la  séance  du  23  novembre,  dans  une  note  de  réfutation, 
qu'il  ne  pouvait  admettre  la  contemporanéité  de  notre  poterie  et  de 
VC/rsu3.  On  voit  que  la  discussion  n'avait  pas  été  longue  à  s'engager. 

A  la  suite  d'une  correspondance  tout  amicale  avec  notre  éminent 
contradicteur,  nous  avons  été  cokifîrmés  dans  notre  opinion  origi- 
nelle, à  savoir  que  tout  se  réduisait  pour  nous  à  démontrer  que  la 
poche  où  a  eu  lieu  la  trouvaille  n'a  subi  aucun  remaniement  depuis 
l'époque  quaternaire.  C'est  à  cette  démonstration  que  va  tendre  tout 
ce  qui  suit. 

En  1884,  Tun  de  nous  avait  extrait  de  la  grotte  de  Nabrigas  un 
squelette  à  peu  près  complet  (1)  et  les  restes  de  six  autres  individus 

(1)  V.  de  Nadaillac.  Les  premiers  hommes...  t.  I,  p.  96,  Paris,  Masson,  1881, 

2  vol.  in-8«. 
(1)  Aujourd'hui  à  Paris  à  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 
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û*Ur$u$  spelœus  :  c'est  dans  le  creux  d'une  paroi  hermétiquement 
clos  par  d'énormes  amas  de  gros  cailloux,  anguleux  que  ce  dépôt  fut 
rencontré.  Depuis  cinquante  ans  en  effet  que  Ton  fouille  à  Nabrigas 
il  n'y  a  plus  à  chercher  au  milieu  des  salles  et  couloirs;  les  poches 
reculées  peuvent  seules  fournir  encore  d'abondantes  récoltes.  Le 
28  aoât  1885,  nous  commençâmes  donc  par  attaquer,  contre  la  paroi 
gauche  d'un  large  corridor,  dans  un  coin  écarté,  derrière  une  saillie 
rocheuse,  un  petit  mur  de  cailloux  qui  n'avait  pas  élé  touché  et  qui 
nous  parut  de  bon  augure.  Ce  mur  avait  environ  un  mètre  de  hau- 
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teur,  autant  d'épaisseur  et  deux  mètres  de  largeur;  quand  il  fut  dé- 
blayé, nous  nous  trouvâmes  en  présence  d'un  lit  de  gros  blocs  argilo- 
calcaires  remplaçant  la  stalagmite,  caverneux,  de  couleur  jaune, 
cimentés  par  un  limon  de  môme  teinte  tout  rçmpli  d'ossements 
d'£/r«tts:  c'était  bien  un  gisement  que  nous  avait  révélé  l'amas  de 
cailloux;  ce  gisement  consistait  en  une  sorte  de  cul-de-four,  com- 
blé jusqu'à  la  voûte  et  mesurant  une  fois  vidé  3  à  4  mètres  de  Ion- 
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gueur,  2  à  3  de  largeur  et  1  à  2  de  hauteur.  —  Après  Textraction 
des  plus  grosses  masses  ^gilo-caleaires  et  de  25  centimètres  de 
limon  ossifère,  après  la  rencontre  de  plusieurs  belles  vertèbres  et 
dents  d*ours,  une  mâchoire  humaine  avec  trois  dents  apparut  à  tra- 
vers un  bloc  troué  :  Thomme  quaternaire  était  trouvé  dans  la  Lozère! 
Deux  nouvelles  poignées  de  terre  enlevées  mirent  à  découvert  un  os 
à  surface  lisse;  c'était  une  tête  d'Ursus  spelœus  (1)  qui,  au  bout 
d'une  heure  de  minutieux  travail,  sortit  intacte,  d'un  seul  morceau, 
et  longue  de  47  centimèires,  de  sa  gangue  terreuse.  En  arrière,  et 
au  même  niveau  que  la  mâchoire  humaine  et  k  tête  d'ours  vinrent 
successivement  une  série  de  vertèbres  emboîtées,  des  c6tes  entières, 
des  os  longs,  intacts,  un  bassin,  bref  un  squelette  d'ours  presque 
complet,  quoique  désarticulé;  l'usure  des  dents,  la  suture  desépi- 
physes  et  la  position  normale  des  os  prouvaient  surabondamment 
que  l'animal  était  mort  de  vieillesse  dans  ce  creux,  son  repaire  habi- 
tuel. 

Mais  nous  n'étions  pas  encore  arrivés  au  roc;  continuant  à  appro* 
fondir  notre  trou,  nous  recueillîmes,  en  arrière  et  en  dessous  des  os 
déjà  trouvés,  une  seconde  tête  (2)  et  une  grande  quantité  d'ossements 
d'Ursus  en  bon  état,  les  huit  autres  fragments  de  crânes  humains,  le 
morceau  de  poterie  qui  gisait  à  environ  deux  mètres  de  la  surface, 
la  moitié  d'un  humérus  de  grand  Cerf  quaternaire,  etc.  Le  mélange 
était  bien  intime  et  la  juxtaposition  absolue.  Que  cette  réunion  soit 
bizarre  dans  une  grotte  qui  n'a  certainement  pas  été  habitée  par 
l'homme  paléolithique  et  en  l'absence  de  tout  silex,  nous  ne  nous  le 
dissimulons  pas  ;  mais  nous  ne  tenterons  pas  de  l'expliquer.  Le  fait 
a  été  soigneusement  constaté  et  observé  :  nous  ne  voulons  pas  en 
compromettre  la  certitude  par  des  hypothèses  oh  l'imagination  serait 
accusée  de  jouer  un  trop  grand  rôle.  Il  fallut  un  jour  entier  pour 
vider  cette  poche  de  15  à  20  mètres  cubes  qui  nous  donna  en  somme 
près  de  150  kilogrammes  d'Ursus,  Deux  journées  et  une  nuit  furent 
ensuite  consacrées  à  d'autres  cavités,  mais  de  celles-là  il  ne  sortit  que 
du  Grand  Ours  (restes  de  16  individus)  et  une  corne  de  grand  Cerf, 
corrélative  de  Thumérus  de  même  animal  trouvé  dans  la  première 
excavation. 

Nous  viendrons  tout  à  l'heure  à  l'énumération  des  arguments  qui 
permettent  de  réfuter  l'objection  des  remaniements. 

Auparavant,  élucidons  une  petite  question  de  lithologie  d'où  nous 
tirerons  l'une  de  nos  meilleures  preuves. 


(1)  Ai^jourd'hai  au  Muséam  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
(S)  Aujourd'hui  au  Club  Alpin  français,  à  Paris. 


1885.        B     A.  MARTEL  BT  L.   DE   LAUNAT.   —  CRANES  HUMAINS.  101 

Nous  avons  dit  que  de  gros  blocs  argilo-calcaires,  remplaçant  la 
stalagmite,  recouvraient  et  encombraient  le  haut  du  limon  ossifère; 
or,  ces  blocs  diminuaient  de  nombre  et  de  volume  dans  la  profon- 
deur de  la  poche,  en  même  temps  que  le  limon  passait  insensible- 
ment du  jaune-clair  au  jaune-brun  puis  au  brun-rouge,  avec  une 
dégradation  constante,  par  transitions  ménagées  ;  en  sorte  que  la 
tranche  inférieure  de  la  terre  à  ossements  revêtait  la  couleur  la  plus 
foncée  et  ne  contenait  plus  un  seul  caillou  argilo-calcaire.  —  Ce 
faciès  tout  particulier  permet  de  croire  que  cette  formation  métisse 
tient  vraiment  lieu,  et  place  de  la  stalagmite  et  a  été  produite  par 
les  infiltrations  chargées  de  carbonate  de  chaux;  la  poche,  étant 
hermétiquement  bouchée  par  un  épais  matelas  de  cailloux  anguleux 
(émoussés  plutôt,  mais  non  roulés)  subordonnés  au  diluvium  rouge, 
ne  présentait  pas  de  surface  d'évaporation  exposée  à  Tair  ;  l'eau  cal- 
cifère,  infiltrée  à  travers  les  cailloux,  a  imprégné  le  limon  à  os  et, 
faute  d'évaporation,  n*a  pu  déposer  rapidement,  sous  forme  de  pelli- 
cule stalagmitique,  le  carbonate  en  suspens  ;  celui-ci,  au  contraire, 
soustrait  aux  influences  atmosphériques,  s*est  combiné  lentement 
avec  l'argile  du  limon  rouge  pour  constituer  cette  matière  argilo- 
calcaire,  tendre,  presque  plastique  qui  a  moulé  beaucoup  d'osse- 
ments. La  combinaison,  altérant  la  couleur  du  dépôt  primitif  par 
rintroduction  du  sel  de  chaux,  s*est  propagée  decrescendo  sur  une 
certaine  épaisseur,  mais  pas  jusqu'au  fond  de  la  poche,  évidemment 
parce  que  l'eau  de  suintement  n'a  pu  traverser  toute  la  hauteur  du 
limon  ;  voilà  pourquoi  la  couche  supérieure  est  devenue  jaune  clair 
et  l'inférieure  restée  brun-rouge  sans  qu'une  démarcation  nette 
sépare  les  deux  teintes.  —  Maintes  fois  dans  les  cavernes  on  a  ren- 
contré cette  variété  argileuse  de  stalagmite  ;  nous  ignorons  si  on  en 
a  déjà  recherché  l'origine  et  si  notre  explication  est  nouvelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  observations  qui  précèdent  et  qui  peuvent 
paraître  trop  minutieuses  nous  serviront  pour  établir  la  contempo- 
ranéité  de  YUrsus  et  de  nos  vestiges  humains. 

En  matière  de  recherches  dans  les  cavernes,  on  ne  saurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  bien  constater  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  déran- 
gement dans  les  gisements  depuis  l'enfouissement  des  objets 
exhumés;  comme  l'a  si  bien  dit  M.  de  Quatrefages  (1)  :  «L'action 
B  des  remous  peut  produire  les  afTouillements  et  les  transports  les 
»  plus  inattendus.  »  Et  en  efiet  on  a  maintes  fois  réussi  à  démontrer 
que  certaines  découvertes  à  sensation  ne  devaient  pas  être  prises  en 
considération,  les  points  où  elles  avaient  eu  lieu  ayant  été  bien  et 

(1)  Homme*  fomlei  et  hommes  sauvages,  p.  7,  Paris,  1884.* 
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dûment  remaniés  par  des  courants  plus  récents,  les  objets  extraits 
ayant  été  fortuitement  introduits  par  une  inondation  postérieure. 
Pour  notre  trouvaille,  c'est  le  contraire  que  nous  allons  prouver,  au 
moyen  d'arguments  qui  ne  permettront  pas,  nous  l'espérons,  de  nous 
opposer  la  théorie  des  remaniements. 

En  ce  qui  concerne  la  grotte  de  Nabrigas  tout  entière,  les  faits 
suivants  ne  sont  pas  compatibles  avec  une  invasion  des  eaux  post- 
quaternaires : 

i^  Hauteur  de  la  caverne  (300  mètres)  au-dessus  de  la  rivière 
actuelle.  — '  Peut-être  qu'à  la  fin  du  Pliocène  la  lonte  coulait  large- 
ment au  niveau  de  Nabrigas  ;  sans  doute  une  grande  débâcle  boueuse 
et  caillouteuse,  cataclysme  local  dont  la  cause  reste  à  trouver,  a 
balayé  avant  Tépoque  actuelle  la  surface  des  Gausses,  comblé  la 
grotte,  noyé  et  anéanti  l'espèce  du  Grand  Ours  et  clos  la  période 
quaternaire  dans  la  Lozère.  —  Mais  cette  débâcle,  si  elle  a  eu  lieu, 
est  antérieure  à  l'ère  néolithique  et  tout  ce  qu'elle  a  pu  introduire 
dans  les  recoins  de  Nabrigas  est  évidemment  paléolithique  (1). 

2®  Absence  totale  des  galets  schisteux  et  des  sables  quartzenx  que 
des  eaux  postquaternaires  torrentielles  eussent  infailliblement 
amenés  du  massif  granitique  et  cristallophyllien  de  TAigoual.  —  Le 
lit  actuel  de  la  Jonte  est  rempli  de  ces  produits  de  l'érosion  lente  et 
du  roulement;  dans  notre  grotte,  au  contraire,  les  cailloux  sont 
calcaires,  émoussés  et  non  arrondis  ;  leurs  arêtes  se  sont  adoucies 
non  pas  dans  des  courants  resserrés  comme  les  rivières  modernes, 
mais  bien  dans  des  eaux  boueuses,  abondantes  quoique  peu  prolon- 
gées, et  s'écoulant  à  larges  flots;  ce  sont,  en  un  mot,  les  cailloux  du 
Diluvium  et  point  du  tout  des  galets  de  rivages  ou  de  torrents.  Et  il  n'y 
a  ni  graviers  ni  sables  entre  les  interstices  de  ces  pierres  ;  le  limon 
des  cavernes  est  seul  présent.  —  Les  produits  des  infiltrations  et  des 
éboulements  intérieurs  se  sont  seuls  superposés  à  l'ancien  terrain  de 
remplissage. 

3^  Position  relative  des  ossements  d'Ursus.  Nous  ne  sommes  pas  les 
premiers  &  avoir  recueilli  à  Nabrigas  des  Ours  dont  la  posture  déno- 
tait qu'ils  étaient  morts  sur  place  dans  leur  tanière  ;  il  y  a  peu  d'an- 
nées M.  Poujol  mit  à  découvert,  couché  au  milieu  et  en  travers  de  la 
grande  salle,  un  squelette  absolument  complet,  couché  de  côté,  mais 
qui  se  décomposa  à  l'air  ;  pas  un  os  n'avait  bougé.  L'animal  n'était-il 
pas  dans  sa  situation  primitive?  Un  remaniement  postérieur,  boule- 
versant la  grotte  de  Nabrigas,  n'aurait-il  pas  disloqué  ce  squelette  ? 

(1)  Nous  croyons  inutile  de  faire  remarquer  que  les  termes  quaternaire  et  paléO' 
lithique  sont  pour  nous  synonymes  et  désignent  une  seule  et  môme  époque. 
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4*  Gonserration  des  arêtes  osseuses.  —  Assurément  beaucoup  d'os 
sont  éparpillés,  brisés  et  émoussés;  ils  ont  appartenu  à  des  individus 
qui  se  trouvaient  déjà  à  Tétat  de  carcasses  lors  de  l'irruption  du  flot 
quaternaire  et  qui  par  conséquent  furent  dispersés,  cassés,  usés  par 
le  cboc  et  le  frottement  des  cailloux  calcaires.  En  revanche,  tons  les 
os  qui  sont  restés  naturellement  juxtaposés  ont  gardé  leurs  arôtes 
vives  et  leur  intégrité  ;  ils  proviennent  des  derniers  survivants  de 
l'espèce,  animaux  qui  ont  été  ensevelis  encore  en  chair  et  qu'aucune 
inondation  récente  n'est  venue  désagréger  ni  triturer. 

5"  Uniformité  dans  la  composition  du  sol  de  la  grotte  :  on  n*y  voit 
que  les  cailloux  et  le  limon  du  Diluvium  rouge\  aucune  boue  plus 
moderne  n'a  recouvert  ce  dépôt  unique  ni  la  stalagmite  qui  le  pro- 
tège par  places. 

6*  En  dessous  de  la  caverne  de  Nabrigas,  la  grotte  de  la  Chèvre 
s'ourre  dans  la  paroi  dolomitique  du  Causse  Méjean  à  150  mètres  au- 
dessus  de  la  Jonte  :  c'est  une  station  néolithique  bien  caractérisée  ; 
le  sol  de  toute  la  partie  antérieure  est  entièrement  artificiel,  com- 
posé presque  intégralement  de  véritables  Kjdkkenmoddings  (déchets 
de  cuisine)  ;  dans  les  endroits  non  fouillés  il  ne  faut  pas  gratter  long- 
temps pour  trouver  en  abondance  les  tessons  de  vases,  les  cendres 
de  foyers  et  les  os  de  ruminants  domestiques  cassés  en  long  et  incisés. 
Là  aussi,  comme  à  Nabrigas,  manquent  les  graviers  et  les  galets;  le 
terrain  actuel  est  celui  qu'ont  foulé  les  hommes  de  la  pierre  polie. 
De  plus,  au  fond  de  la  grotte,  les  infiltrations  ont  déposé  une  nappe 
de  stalagmite  étendue;  aucun  limon  ne  recouvre  cette  nappe  qui 
s'est  formée  directement  au-dessus  d'un  gisement  d'Vrsus.  Si  une 
inondation  de  l'époque  néolithique  avait  délayé  l'intérieur  de  ia 
Chèvre,  les  Kjdkkenmoddings  de  la  partie  antérieure,  d'une  part,  eus- 
sent été  bouleversés  et  mélangés  de  galets  et  de  sables,  la  stalagmite 
du  fond,  d'autre  part,  eût  été  pourvue  d'un  revêtement  de  terre  au  arti- 
ficiel ;  or,  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  observe. 

En  conséquence,  les  eaux  descendues  de  l'Aigoual  n'ayant  pas 
remanié  une  grotte  {La  Chèvre)  située  à  150  mètres  au-dessus  de  la 
rivière  actuelle,  n'ont  pu  à  fortiori  en  bouleverser  une  autre  (Na-^ 
àrigas)  ouverte  150  mètres  plus  haut  encore. 

Voilà  pour  le  remaniement  général;  quant  au  remaniement  par- 
tiel de  la  poche  où  gisaient  nos  os  humains  et  notre  poterie,  nous 
récapitulerons  des  faits  plus  probants  encore  : 

1*  Intégrité  et  homogénéité  du  mur  de  cailloux  qui  fermait  cette 
poche  ; 

2  Couche  stalagmitique  des  blocs  argilo-calcaires  ; 
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3*^  Position  da  sqaelette  d'Ursus  en  contact  avec  la  mâchoire 
humaine; 

4^  État  de  décomposition  des  os  de  crânes  humains  qui  happent  à 
la  langue  aussi  fortement  que  ceux  d'Ours  ; 

5»  Changement  de  teinte  insensible  du  limon  ossifère  ;  si  des  cou- 
rants modernes,  môme  faibles,  avaient  agi  dans  la  cavité,  le  terreau 
clair  du  haut  et  le  terreau  foncé  du  bas  se  fussent  confusément  mé- 
langés en  un  seul,  ce  qui  n*est  pas  le  cas. 

6®  On  a  plusieurs  fois  réfuté  la  contemporanéité  d*os  d'hommes  et 
d'Ursus  en  faisant  remarquer  qu'à  c6té  gisaient  des  ossements  de 
ruminants  évidemment  néolithiques;  or,  dans  notre  poche  s'est 
trouvé  un  humérus  de  ruminant,  mais  d'un  ruminant  quaternaire,  un 
grand  cerf  et  Ton  'a  vu  plus  haut  qu'à  une  extrémité  opposée  de 
la  grotte,  dans  une  autre  excavation  qui  nous  a  fourni  beaucoup 
d'ours  (sans  homme)  nous  avons  rencontré  une  corne  de  cette  même 
espèce  de  cervidées,  Ici  le  Cerf  est,  comme  l'homme  et  la  po- 
terie, un  accident  dans  un  repaire  avéré  d'Ursus  spelxus;  mais  cet 
accident  quaternaire  pour  le  ruminant  ne  saurait  être  néolithique 
pour  l'homme  et  la  poterie  gisant  auprès  de  Thumérus  de  Cerf; 
donc...  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  compléter  le  raisonne- 
ment. 

Tout  ceci  exposé,  nous  nous  demandons  vraiment  comment  Ton 
pourrait  soutenir  qu'un  remaniement  néolithique  a  déversé  dans  la 
poche  en  question  les  débris  et  la  trace  de  populations  plus  récentes 
que  celles  de  la  pierre  taillée. 

Ce  qui  est  démontré  pour  nos  os  de  crânes  humains  Test  pour  le 
fragment  de  poterie;  il  y  a  solidarité  entre  eux.  Nous  avons  déjà 
décrit  ailleurs  les  caractères  de  cette  poterie  (1);  au  reste,  cette  des- 
cription ne  serait  pas  à  sa  place  ici,  ce  côté  de  la  discussion  rentrant 
dans  l'archéologie. 

Nous  voulions  seulement  développer  les  points  géologiques  de  la 

question  et  nous  espérons  avoir  prouvé  que  nos  restes   humains 

sont  bien  contemporains  de  VUrsus  speixus  et  que  r homme  et  la 

poterie   doivent  être  considérés  comme  ayant  existé  dans  la  Lozère  à 

t époque  paléolithique. 

(l)  V.  Comptes  rendus  Ac.  Se,  séance  du  9  novembre  1885,  et  Bull.  Soc.  cT An- 
thropologie de  Paris,  séance  du  19  novembre  1885. 
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M.  Chaper  fait  la  commanication  suivante  : 

Note  sur  la  Créologie  de  la  possession  française  cTAssinle,  côte 

occidentale  d^AfriquCy 

Par  M.  Chaper. 

La  c6te  occidentale  d'Afrique  depuis  le  Cap  des  Palmes  jusqu'à  la 
baie  de  Bénin  présente  un  caractère  dominant  que  l'on  saisit  au 
premier  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  de  cette  longue  étendue  de 
rivages.  C'est  la  douceur  des  contours,  l'absence  complète  d'échan- 
crures,  et  le  très  petit  nombre  'de  saillies.  Du  Cap  des  Palmes  jus- 
qu'au Cap  des  Trois-Pointes  notamment,  la  c6te  est  aussi  peu  acci- 
dentée que  celle  du  golfe  de  Gascogne.  Du  Cap  des  Trois-Pointes  en 
se  dirigeant  vers  l'Est,  on  sent  quelques  saillies  dont  la  plus  impor- 
tante est  celle  de  Cape  Coast  Castle  ;  mais  à  partir  du  Cap  Saint- 
Paul  le  rivage  reprend  son  proûl  uniforme. 

Ce  trait  qui  s'accuse  avec  tant  d'évidence  sur  la  carte  frappe  en- 
core bien  davantage  l'observateur  qui  suit  la  côte  sur  le  pont  d'un 
navire.  Son  horizon  limité  ne  lui  permet  de  saisir  aucune  différence 
de  courbure,  aucun  changement  d'orientation. 

Le  Cap  des  Palmes  est  un  pointement  assez  isolé  de  diorite  am- 
phibolique,  séparé  des  coteaux,  au  système  desquels  il  appartient 
probablement,  par  une  plaine  basse,  un  peu  accidentée  et  d'une 
certaine  étendue.  Il  se  relie  à  des  saillies  sous-marines  de  même 
natare  qui  s'étendent  assez  loin  et  rendent  assez  dangereux  l'accès 
de  la  petite  rade  où  entrent  les  bateaux  qui  ont  des  chargements  à 
prendre. 

Au  Cap  môme,  dans  le  mamelon  au  sommet  duquel  est  installée  la 
mission  américaine,  on  remarque  dans  l'amphibolite  une  couche  (?) 
presque  horizontale  de  quartz  et  de  matière  ferrugineuse,  des  plus 
cuneoses.  Ce  n'est  certainement  pas  un  filon.  Elle  n'est  pas  seule 
de  son  espèce,  on  en  voit  encore  d'autres,  mal  dégagées,  en  dehors 
du  chemin  qui  monte  du  port  à  la  mission.  La  présence  de  matières 
ainsi  disposées  et  non  filoniennes  dans  une  amphibolite  aussi  cris- 
talline m*a  para  tout  à  fait  en  dehors  des  faits  ordinaires  et  m'a 
inspiré  le  vif  regret  de  n'avoir  pu  passer  qu'un  temps  extrêmement 
court  sur  ce  point  de  la  c6te. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  un  peu  au  large  pour  se  soustraire  à  tout 
danger,  on  se  rapproche  de  la  côte  que  l'on  ne  perd  plus  de  vue  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Niger. 
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Tout  d*abord  on  longe  des  falaises  fort  connues  des  navigateurs, 
constituées  de  roches  blanches  à  la  base,  lesquelles  sont  recouvertes 
d'assises  rouges  très  colorées.  Le  tout  of^^e  des  lignes  de  stratifica- 
tion à  fort  peu  près  horizontales.  Sont-ce  des  grès  ?  Je  n'ai  pu  re- 
cueillir aucun  renseignement  à  ce  sujet.  La  région  est  habitée  par 
des  peuplades  fort  inhospitalières.  On  ne  se  risque  jamais  à  y  débar- 
quer bien  que  des  navires  à  Tancre  au  large  stationnent  sur  cette 
côte  pour  y  recevoir  certains  produits  commerciaux  que  les  indi- 
gènes apportent  à  bord.  C'est  la  côte  généralement  connue  sous  le 
nom  de  Côte  dlvoire  ;  et  cette  partie  spécialement  porte  le  nom  de 
côte  des  deux  Drouin,  du  nom  de  deux  villages  nègres  situés  à  peu 
de  distance  Tun  de  Tautre. 

Cet  aspect  se  continue  jusqu'aux  environs  de  Fresco,  à  l'embou- 
chure d'un  cours  d'eau,  où  la  côte  devient  tout  à  fait  basse  ;  à  partir 
de  ce  point,  et  jusqu'à  Axim,  on  ne  voit  plus  qu'une  longue  ligne  de 
cocotiers  poussant  presque  le  pied  dans  la  mer. 

Cette  configuration  si  uniforme  est  due  à  l'action  d'un  courant 
marin  dirigé  de  l'Ouest  à  TEst,  atteignant  des  vitesses  de  deux  et 
môme  trois  nœuds,  qui  aborde  le  continent  africain  au  Cap  des 
Palmes.  Il  le  longe  en  commençant  par  ronger  les  falaises  de  Drouin,' 
puis  s'en  va  buter  contre  les  saillies  granitiques  (?)  d'Âxim  et  du 
Cap  des  Trois-Pointes  ;  sur  ce  parcours  il  répartit  sur  son  flanc 
gauche  le  produit  de  ses  propres  érosions  et  les  apports  des  cours 
d'eau  qu'il  reçoit,  en  en  formant  un  long  cordon  littoral  ;  d'Axim 
au  Cap  Saint-Paul  il  rencontre  une  série  d'éperons  granitiques  qu'il 
relie  entr'eux  par  de  petits  cordons  sableux  ;  puis  du  Cap  Saint- 
Paul  au  fond  de  la  baie  de  Benine  et  au  delà  il  forme  de  nouveau 
avec  le  produit  de  l'érosion  du  continent  un  long  cordon  littoral  bas 
et  sans  saillies. 

■ 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  la  forme  apparente  si  monotone  de 
cette  côte  basse  à  la  forme  réelle  du  continent.  Ce  cordon  littoral 
n'est  qu'un  masque  derrière  lequel  se  dissimulent  de  profondes  dé- 
coupures, séparées  par  des  chaînons  montagneux  trop  courts  pour 
arriver  jusqu'au  courant  marin.  Lorsque  la  brume  tropicale,  si  fré- 
quente et  souvent  si  intense  sur  ces  terres  humides,  vient  à  se  dis- 
siper, on  voit  parfois  à  peu  de  distance  du  rivage  des  coteaux  d'al- 
titude croissante,  contreforts  de  massifs  encore  plus  élevés  qu*on 
soupçonne  dans  le  lointain. 

La  bande  de  sable  quartzeux  sur  laquelle  pousse  le  rideau  de 
cocotiers  du  rivage  n'a  souvent  pas  plus  de  100  ou  200  mètres  de 
large.  La  carte  montre  qu'en  arrière  de  cette  lisière  s'étendent  des 
lagunes  plus  ou  moins  profondes,  de  forme  et  d'étendue  variables. 
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Qaelqiie»-imes  ne  sobI  que  des  canaux  étroits  courant  parallèlement 
aa  riyageTÎsibleet  le  séparant  du  rivage  réel  orographique:  d'autres, 
comme  celle  de  Grand  Bassani,  plus  amples,  recevant  de  nom- 
breux cours  d*eau,  s'étendent  encore  longitudinalement  mais  sont 
plus  séparées  de  la  mer,  présentent  des  golfes  et  sinuosités  remar* 
quables  et  occupent  des  longueurs  de  plus  de  iâO  kilomètres; 
d*aatres  encore,  comme  celle  d'Assinie,  entrent  de  plus  de  40  kilo- 
mètres dans  l'intérieur  des  terres. 

Tontes  n'ont  comme  exutoire  qu'un  étroit  goulet  à  l'issue  du- 
quel la  barre  est  généralement  dure  et  môme  dangereuse.  Cette 
appellation,  qui  devrait  être  réservée  au  seuil  sous- marin  que  l'on 
rencontre  à  l'embouchure  de  tous  les  cours  d'eau,  a  subi  sur  toute 
la  côte  occidentale  d'Afrique  une  extension  et  môme  une  déviation 
aujourd'hui  passée  en  usage.  La  barre  est  l'agitation  de  l'eau  qui  se 
fait  sentir  à  l'embouchure  d'un  cours  d*eau  au-dessus  du  seuil  dont 
elle  emprunte  le  nom,  et  a  uni  par  devenir  le  nom  donné  sur  toute 
la  côte  au  phénomène  si  remarquable  présenté  par  une  mer  admira- 
blement tranquille  déferlant  en  lames  parfois  énormes  sur  une  côte 
absolument  unie.  Rien  de  pareil  n'existe  sur  nos  côtes  ;  il  faut,  pour 
s'en  faire  une  juste  idée,  l'avoir  traversée  ;  on  se  rend  compte  alors 
de  Tobstacle  infranchissable  que  la  barre  peut  opposer  pendant  des 
•semaines  aux  communications  de  la  terre  avec  un  navire  ancré  à 
portée  de  fusil,  sinon  à  celles  du  navire  avec  la  terre. 

L'extrémité  de  tous  ces  exutoires,  se  trouve  reportée  vers  l'Est 
ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre  d'après  la  direction  du  courant 
marin.  Seule  à  ma  connaissance  la  lagune  d'Assinie  fait  exception, 
sans  que  j'ai  pu  en  reconnaître  la  cause. 

C'est  précisément  cette  lagune  et  le  territoire  qui  l'entoure  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  un  peu  en  détail.  Tout  ce  territoire, 
sitné  en  pleine  Côte  d'Or,  entre  le  cinquième  et  le  sixième  degré  de 
latitude  Nord,  et  traversé  à  peu  près  en  son  milieu  par  le  cinquième 
degré  de  longitude  Ouest  de  Paris,  est  depuis  phis  de  deux  siècles 
sous  le  protectorat  de  la  France.  Dans  un  rapport  de  mission  qui  a 
été  publié  j'ai  donné  des  renseignements  de  diverses  natures  sur 
l'état  et  les  ressources  de  ce  magnifique  pays,  mon  but  aujour- 
d'hui est  de  faire  connaître  spécialement  les  observartions  géolo- 
giques que  j'ai  recueillies  et  que  j'avais  réservées  pour  en  demander 
la  publication  dans  notre  Bulletin. 

11  ne  faut  pas  s'attendre,  dans  un  pareil  pays,  oh  la  végétation  est 
la  plus  intense  que  j'aie  jamais  rencontrée  dans  mes  voyages,  à  re- 
cueillir des  observations  faciles  à  relier  entre  elles  et  à  coordonner 
comme  celles  que  fournissent  nos  pays  tempérés  et  cultivés.  Le 
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voyageur  qui  parcourt  ce  coin  de  la  côte  africaine  est  à  pied,  bien 
entendu,  puisqu*aucune  bête  de  somme  n*y  existe  et  ne  pourrait 
d'ailleurs  y  circuler;  mais  le  sol  qu'il  foule  est  toujours  un  composé 
détritique  de  matières  végétales  et  d'éléments  minéraux  provenant 
soit  d'apports,  soit  du  sous-sol  fondamental;  rien  ne  permet  de  le 
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savoir  à  la  vue  ;  il  faudrait  avoir  toujours Ja  pioche  à  la  main  ;  en- 
core n'atteindrait-on  généralement  le  terrain  sous-jacent  qu'après 
avoir  traversé  de  fortes  épaisseurs  de  terrain  superficiel  encombré  de 
racines.  Les  recherches  dont  j'étais  chargé  m'en  ont  fourni  d'assez 
fréquentes  occasions  ;  cependant  en  reportant  sur  la  carte  du  ter- 
rain parcouru  les  points  où  ont  eu  lieu  les  fouilles,  on  voit  qu'ils  ne 
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correspondent  qu'à  des  observations  bien  isolées.  Les  berges  des 
rivières,  les  talus  des  ravins,  les  matériaux  transportés  par  les  cours 
d'eau  sont  une  source  de  renseignements  précieux.  C'est  d'eux  que 
j'ai  pu  tirer  les  meilleures  informations,  concordantes  d'ailleurs 
avec  celles  que  me  fournissaient  mes  fouilles  ;  et  elles  sont  d'autant 
plus  précieuses  que  le  nombre  en  est  considérable  à  cause  du  cours 
sinueux  des  thalwegs  dû  au  relief  très  accidenté  du  sol. 

J'ai  déjà  signalé  ci-dessus  la  nature  exclusivement  quartzeuse  du 
sable  fin  dont  est  composé  le  cordon  littoral,  le  sable  de  la  lagune, 
celui  qui  forme  la  barre  de  la  rivière  de  Kinndjabo,  celui  de  la  plaine 
basse  qui  s'ét«nd  de  Agnouba  à  Youamou,  celui  de  l'embouchure  du 
Tanoué  sont  tous  de  même  nature  :  de  môme  aussi  les  cailloux  de 
tous  les  cours  d'eau  ne  sont  que  des  fragments  de  quartz  de  filon.  A 
ce  trait  déjà  très  remarquable  de  l'uniformité  de  nature  de  tous  ces 
matériaux  de  transport  fins  ou  gros  s'en  ajoute  un  autre,  c'est  que 
partout  sables  et  graviers  sont  aurifères,  le  cordon  littoral  lui-même 
n'y  échappe  pas.  Nous  sommes  bien  en  vérité  sur  la  cête  d'Or.  Je  me 
hâte  de  dire  que  la  teneur  de  ces  sables  est  très  faible  et  ne  permet- 
trait pas  une  exploitation  rémunératrice  à  des  Européens. 

En  dehors  des  parties  où  le  sol  est  formé  par  du  sable,  il  se 
compose  exclusivement  d'argile  :  les  berges  de  la  rivière  de  Kinnd- 
jabo, comme  celles  de  tous  les  cours  d'eau  et  ravins  que  j'ai  traver- 
sés, sont  constituées  par  de  l'argile.  Cette  argile  est  d'aspect  et  de  na- 
ture assez  uniforme.  Elle  est  généralement  grise,  fine,  onctueuse, 
très  plastique  ;  parfois  micacée,  mais  faiblement.  Très  épaisse  dans 
les  vallées,  elle  l'est  beaucoup  moins  sur  les  pentes  et  sur  les  pla- 
teaux, où  elle  devient  ferrugineuse  jusqu'à  présenter  des  lits  de  limo- 
nite  compacte  et  solide. 

En  l'étudiant  de  plus  près,  on  remarque,  grâce  surtout  aux  indica- 
tions fournies  parles  berges  des  rivières,  qu'il  y  a  cependant  lieu  de 
faire  une  distinction  fondamentale  dans  les  dépôts  constituant  cet 
ensemble. 

Les  uns  en  effet  sont  nettement  sédimentaires  et  se  présentent 
soas  la  forme  de  couches  presque  toujours  horizontales,  régulières, 
d'épaisseur  médiocre,  offrant  des  lits  successifs  de  natures  diffé- 
rentes, et  ne  contenant  point  de  cailloux  d'aucune  sorte  (rivière 
de  Kinndjabo,  ravin  entre  Maferé  et  Oulougoulou,  etc.). 

Les  autres,  qui  sont  toujours  superposés  aux  premiers,  affectent 
la  forme,  soit  d'un  manteau  peu  épais  et  souvent  raviné  ou  enlevé 
sur  les  pentes  et  plateaux,  soit  d'un  remplissage  allant  jusqu'à  plu- 
sieurs mètres  d'épaisseur  dans  les  vallées.  Ce  manteau  superfi- 
ciel, et  le   remplissage  des   vallées,  tout  en  étant  parfaitement 
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homogènes,  contiennent  partout  des  cailloux  de  quartz  filonien, 
cailloux  de  toutes  dimensions,  depuis  le  volume  d'un  grain  de  sable 
jusqu'à  celui  d'un  mètre  cube  et  davantage,  jamais  roulés,  sauf  très 
petits,  disséminés  dans  la  masse  argileuse  sans  aucun  ordre  recon- 
naissable,  et  placés  les  uns  relativement  aux  autres  dans  des  rela- 
tions de  superposition  quelconques.  Argiles  et  cailloux  de  quartz 
anguleux  fournissent  ainsi  la  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  le  produit 
d'une  alluvion  puisqu'ils  n'ont  pas  été  soumis  au  mode  de  classe- 
ment des  matériaux  transportés  par  cçtte  voie. 

Le  doute  n'est  pas  possible;  ils  présentent  les  caractéristiques  les 
plus  nettes  du  transport  glaciaire. 

Sont-ils  le  produit  d'un  transport  par  glaces  flottantes  ou  par  gla- 
ciers? Sur  ce  point  je  ne  puis  me  prononcer.  Il  eût  fallu  pouvoir 
retrouver  sur  quelques  roches  dures  sous-jacentes  les  empreintes 
que  laissent  les  glaciers  de  leur  passage.  En  d'autres  pays  l'abon- 
dance du  quartz  aurait  permis  de  l'espérer.  Mais  l'exubérance  de  la 
végétation  en  Âssinie  diminuait  déjà  singulièrement  les  chances  de 
faire  de  pareilles  rencontres.  Quelques  traits  des  mœurs  du  pays 
achevèrent  de  me  montrer  combien  peu  j'y  devais  compter. 

Dans  tous  les  villages  où  je  passais  je  rencontrais  des  morceaux  de 
roche  dure,  généralement  de  forme  plate,  et  appropriés  à  un  usage 
domestique  bizarre  dont  j'ai  parlé  dans  mon  rapport  de  mission  (1), 
(trituration  du  piment).  Très  favorable  en  apparence,  cet  indice  était 
trompeur.  L'usure  excessive  dont  était  atteinte  un  grand  nombre 
d'entre  eux  annonçait  déjà  qu'on  les  remplaçait  bien  rarement. 
D'autre  part  je  voyais  quelquefois  des  fragments  de  la  môme  roche 
figurer  comme  fétiches,  soit  isolés,  soit  associés  à  l'étrange  assorti- 
ment d'objets  que  les  nègres  entassent,  dans  certains  endroits  consa- 
crés et  respectés,  au  milieu  et  à  l'entrée  de  leurs  villages.  Bien  qu'il 
soit  malaisé  à  un  Européen  de  discuter  et  comprendre  la  valeur  de 
superstition  de  résidus  tels  que  vieux  fonds  de  bouteilles,  moitiés  de 
cocos,  cornes  de  buffles,  crânes  d'antilope,  etc.,  etc.,  je  n'avais  pas 
été  sans  remarquer  qu'on  n'y  rencontrait  jamais  d'autre  pierre  que 
celle  dont  je  parle.  Le  quartz,  la  limonite  concrétionnée,  n'avaient 
donc  pas  de  valeur  comme  fétiches. 

Quand  je  demandai  d'oîi  venaient  ces  pierres,  il  me  fut  toujours 
répondu  qu'elles  venaient  de  loin,  de  très  loin,  sans  plus  de  préci- 
sion. 

En  effet  les  observations  que  j'ai  pu  faire  des  roches  sous-jacentes 

(1)  Rapport  sur  une  mission  scientifique  dans  le  territoire  d* Assinie  (côte  occi- 
dentale  d'Afrique),  par  M.  Chaper.  Imprimerie  nationale,  1884. 
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aux  argiles  ne  m'ont  jamais  montré  que  des  schistes  feuilletés  sans 
consistance,  ou  des  micaschistes  plus  ou  moins  décomposés,  et  des 
filons  de  quartz;  en  un  seul  point  j'ai  trouvé  un  peu  de  grès  quart- 
zeux  (entre  Maferé  et  Oulougoulou).  Ces  filons  de  quartz  sont  parfois 
énormes;  le  village  de  Gouacrou  avait  d*abord  été  établi  sur  l'un 
d'eux;  au  bout  d'un  certain  temps,  la  végétation  ayant  été  détruite, 
l'argile  superficielle  ayant  été  délavée  par  la  pluie,  le  quartz  en  frag- 
ments anguleux  de  l'affleurement  resta  seul  pour  former  le  sol  du 
village.  Il  en  résulta  une  telle  gône  pour  les  habitants  qu'il  se  trans- 
portèrent à  deux  ou  trois  kilomètres  plus  loin. 

En  un  seul  point  j'ai  pu  atteindre  les  roches  cristallines  :  c'est  sur 
la  rivière  de  Kinndjabo,  à  quatre  heures  en  amont  de  ce  village, 
aux  chutes  d'Aboisso.  Là  des  bancs  rocheux  très  durs,  orientés  N.  Ë.- 
S.  0.,  barrent  la  rivière.  La  différence  de  niveau  des  deux  biefs  est 
de  3  mètres,  que  les  eaux  franchissent  en  rebondissant  sur  les  bancs 
successifs.  J'étais  là  au  moment  des  basses  eaux,  et  ai  pu  examiner 
complètement  la  composition  de  ce  massif.  Je  mets  sous  les  yeux  de 
la  Société  trois  échantillons  des  deux  roches  constituantes  dont 
M.  Fouqué  a  bien  voulu  faire  l'analyse  microscopique.  L'une  est  un 
schiste  gréseux,  très  métamorphique  et  très  dur,  chargé  d'amphi- 
bole et  d'épidote,  contenant  de  nombreux  granules  de  quartz  lai- 
teux. Elle  se  présente  sous  forme  d'un  banc  épais,  pressée  dans  un 
pli  de  l'autre  roche  qui  est  une  granulite  à  mica  vert,  très  chargée 
d'épidote.  Toute  la  surface  visible  de  ces  roches  était  parfaitement 
polie  par  le  passage  de  l'eau  et  des  matières  entraînées  ;  aucune 
trace  glaciaire  n'eût  donc  pu  y  être  observée. 

Cette  constatation  d'un  terrain  glaciaire  bien  authentique,  existant 
an  milieu  de  la  zone  tropicale  actuelle,  m'a  paru  intéressante  et 
digne  d'être  signalée,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  première  fois  ((u'il 
en  ait  été  parlé.  Outre  les  observations  d'Agassiz  dans  l'Amérique  du 
Sud,  observations  dont  la  valeur  a  depuis  lors  été  contestée,  il  en 
aurait  été  relevé  de  semblables  dans  l'Afrique  équatoriale  elle-môme, 
paraît-il,  d'après  un  renseignement  donné  par  M.  Desor  à  mon 
excellent  et  regretté  ami  Tissot  qui  s'intéressait  vivement  à  cette 
question.  Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  savoir  à  qui  était  due 
cette  observation  et  à  quel  point  géographique  elle  se  rapportait. 

Toutes  ces  argiles  glaciaires,  à  l'exclusion  des  argiles  sédimen- 
taires,  sont  aurifères,  et  parfois  assez  notablement  ;  il  en  est  de 
même,  bien  entendu,  des  graviers  des  cours  d'eau.  Les  nègres 
exploitent  les  argiles  en  un  grand  nombre  de  points  et  ont  depuis 
longtemps  épuisé  les  graviers  aux  endroits  oti  la  trop  forte  proportion 
des  cailloux  de  grande  taille  ne  leur  en  a  pas  interdit  la  manipula*^ 
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tîon.  Mais  la  teneur  de  ces  argiles  n'en  permettrait  pas  le  traitement 
industriel  à  des  Européens.  Si  le  nègre  y  trouve  son  profit,  c'est  qu'il 
n'a  à  supporter  ni  frais  généraux  ni  amortissements,  ni  intérêts  de 
capitaux,  et  je  dirai  même,  ni  main-d'œuvre,  puisqu'il  n'a  jamais 
rien  à  faire  :  aller  laver  de  Tor  est  pour  les  gens  du  village  plus  qu'une 
distraction,  c'est  une  espèce  de  fête  qui  entraîne  jeunes  et  vieux, 
femmes  et  enfants.  Quant  à  Toutillage  il  est  on  ne  peut  plus  rudi- 
mentaire.  Ce  sont  là  des  conditions  irréalisables  pour  d'autres  que 
pour  les  naturels. 

Mais  un  autre  obstacle  plus  grave  s'oppose  à  l'exploitation  indus- 
trielle de,  ces|  gîtes.  C'est  la  nature  elle-même  de  la  matière  à  trai- 
ter. Il  n'existe  en  l'état  de  nos  connaissances  aucun  moyen  méca- 
nique de  lavage  permettant  de  traiter  et  épuiser  en  un  temps  raison- 
nable des  argiles  absolument  onctueuses  et  compactes  contenant  de 
l'or  très  finement  divisé*  J'ai  retrouvé  en  Assinie  les  mêmes  faits  que 
j'avais  observés  dans  le  nord  de  l'Oural  où  j'avais  vu  des  gens  traiter 
dans  un  appareil  rudimentaire  des  boues  glaciaires  aurifères  trois 
fois  de  suite,  en  en  tirant  chaque  fois  le  même  produit^  parce  que  la 
seconde  et  la  troisième  fois  la  désaggrégation  atteignait  des  gru- 
meaux argileux  qui  avaient  résisté  aux  premières  opérations.  C'est  à 
la  main  que  le  nègre  opère  le  débourbage,  et,  le  temps  ne  lui  coû- 
tant rien,  il  continue  jusqu'à  ce  que  le  toucher  l'avertisse  que  le 
travail  est  absolument  fini  :  rien  ne  lui  échappe.  Les  conditions  cli- 
matériques  ne  permettraient  pas  à  l'homme  du  Nord  d'employer 
pareille  méthode. 

Ce  n'a  pas  été  le  résultat  le  moins  curieux  de  mon  exploration  que 
cette  comparaison  des  méthodes  de  travail  appropriées  aux  circons- 
tances, appliquées  par  l'homme  voisin  de  l'état  de  nature  dans  des 
conditions  aussi  dissemblables.  Ce  qui  en  augmentait  l'intérêt,  c'était 
l'identité  complète,  vraiment  surprenante,  des  matériaux  à  traiter, 
produits  des  mêmes  actions  superficielles  sur  des  roches  sous-ja- 
centes  également  identiques  (1;,  et  témoins  de  phénomènes  clima- 
tériques  ayant  également  afifecté  des  contrées  soumises  aujourd'hui 
à  des  régimes  singulièrement  dififérents. 

(1)  Voir  Bull.  Soc.  géoL,  3*  série,  t.  VIII,  1880.  Note  sur  quelques  faits  obser- 
vés dans  le  massif  de  l'Oural,  entre  le  58*>  et  le  59*  de  latitude  Nord.  p.  uo 
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M.  Tournaire  fait  ensaiie  la  déclaration  saiyante  : 

Note  sur  les  mouvements  orogéniques  produits  dans 
/* Auvergne  depuis  rémission  des  anciens  basaltes^ 

Par  M.  Tournaire. 
PI.  YII,  fig.  1  et  2 

On  sait  que  TAoyergne  et  le  Yelay,  comme  tout  Tensemble  des 
régions  élevées  de  la  France  centrale,  ont  subi  d'immenses  érosions 
dans  les  temps  pliocènes  et  quaternaires.  Les  plateaux  et  lambeaux 
de  basalte  qui  couronnent  de  nombreuses  et  hautes  collines  tertiaires 
aa  milieu  ou  autour  de  la  plaine  de  la  Limagne,  ceux  qui,  portés  sur 
des  piédestaux  de  micaschiste,  de  gneiss  ou  de  granité,  se  voient 
aussi  en  quelques  lieux  dominant  à  grandes  distances  le  pays  envi- 
ronnant, môme  lorsqu'il  est  constitué  de  roches  primordiales,  le 
démontrent  avec  évidence. 

Ces  plateaux  et  dos  de  montagnes,  conservés  par  des  nappes  vol- 
caniques, nous  représentent  pour  la  plupart  les  vallées  ou  les  plaines 
d'antrefois,  tandis  que  les  basaltes  subséquents  se  trouvent  sur  les 
flancs  des  vallées  actuelles  et  que  les  basaltes  et  les  laves  quaternaires 
on  modernes  s'observent  dans  leurs  fonds. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'intensité  de  l'action  des  eaux  n'ait  été 
en  partie  causée,  en  partie  accrue  par  une  surélévation  de  la  contrée. 

On  voit  en  effet  les  dépôts  miocènes  lacustres  atteindre  des  alti- 
tudes de  plus  en  plus  fortes,  passant  de  350  mètres  environ  à  800  mè- 
tres et  au-dessus,  si  Ton  traverse  la  Limagne  du  nord  au  sud  jus- 
qu'aux bases  du  Mont-Dore  et  du  Cézalier.  D'ailleurs,  comme  ils  se 
relient  sans  interruption  aux  formations  contemporaines  du  Bour- 
bonnais et  du  Nivernais,  et  par  delà  à  celles  de  la  France  occidentale 
et  septentrionale,  en  partie  lacustres  elles-mêmes,  on  ne  peut  ad- 
mettre que  le  grand  bassin  d'eau  douce  du  nord  de  l'Auvergne  ait 
été  jamais  séparé  de  la  mer  par  une  haute  barrière. 

Le  relief  habituel  des  terrains  primordiaux  en  cette  région  fournit 
on  autre  argument  non  moins  décisif.  Au-dessus  des  gorges  abruptes 
qui  les  coupent  ils  ne  montrent  guère  que  des  pentes  adoucies,  en 
forme  de  dos,  bosses  ou  mamelons  émoussés.  Si  Ton  pouvait  combler 
les  sillons,  ils  prendraient  l'aspect  d'une  terre  rocheuse  fortement 
usée,  dont  les  aspérités  auraient  disparu  par  les  effets  extrêmement 
prolongés  des  agents  atmosphériques,  et  ressembleraient  beaucoup 

XIV.  8 
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aux  pays,  de  môme  nature,  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée.  Telle  de- 
vrait être  la  configuration  de  TÂuvergne  primordiale  au  début  de 
Tère  volcanique.  Depuis  lors  Texhaussement  du  sol  a  rendu  une 
énergie  nouvelle  aux  attaques,  jadis  atténuées,  des  érosions,  et,  pour 
une  grande  étendue  de  la  contrée,  leur  œuvre  de  destruction  en  est 
encore  à  sa  première  période,  celle  du  ravinement. 

Quoique  cet  exhaussement  soit  général,  il  ne  semble  pas  qu'une 
loi  d'une  simplicité  absolue  y  ait  présidé,  et  la  situation  des  débris 
tertiaires  donne  lieu  de  penser  qu'il  a  été  particulièrement  prononcé 
en  certains  centres  ou  sur  certaines  directions. 

On  n*a  point,  il  est  vrai,  signalé  jusqu'ici,  à  notre  connaissance, 
de  failles  qui  aient  très  manifestement  affecté  les  bappes  basaltiques, 
tandis  qu'au  contraire  on  observe  dans  les  couches  tertiaires  de 
nombreux  rejets  plus  ou  moins  importants,  d'époque  plus  ou  moins 
ancienne.  Nous  allons  cependant  montrer,  au  moyen  d'un  exemple, 
que  ces  nappes  ont  été  parfois  sensiblement  dérangées  de  leur  dis- 
position originelle. 

Les  figures  1  et  2  de  la  planche  YII,  représentent  en  plan  et  en  coupe 
la  plus  septentrionale  de  celles  qui  sont  venues  s'épancher  sur  la 
plaine  tertiaire  de  la  Limagne  avant  les  grandes  érosions.  Elle  oc- 
cupe, non  loin  du  bourg  de  Yolvic  et  de  la  ville  de  Riom,  au  sud  de 
ces  deux  localités,  tout  le  sommet,  composé  de  plateaux,  d'une  vaste 
colline  sur  laquelle  est  bâti  le  village  de  Ghâteaugay. 

Laissons  d'abord  de  côté  les  parties  de  ce  sommet  qui  sont  à  l'est 
de  la  ligne  GHl  du  plan,  correspondant  à  un  talus  naturel  qui  domine 
le  village.  Nous  voyons  deux  pentes  inverses,  d'inégale  étendue,  qui 
se  raccordent  par  une  courbure  d'assez  petit  rayon  suivant  une  ligne 
de  fond  ËF,  absolument  droite,  presque  horizontale  et  orientée 
au  sud  27®  0.,  direction  qui  s'observe,  soit  exactement,  soit  à  peu 
près,  dans  quelques  alignements  secondaires  de  la  chaîne  voi- 
sine des  Monts  Dôme.  La  surface  FËGHl,  qui  regarde  l'ouest,  presque 
rigoureusement  plate,  n'est  inclinée  que  de  3  pour  100  ;  la  surface 
F£S,  regardant  le  sud-est,  a  une  inclinaison  moins  régulière  et 
beaucoup  plus  prononcée,  dont  la  moyenne  est  d'environ  12  pour  100. 
On  ne  trouve  sur  la  ligne  de  fond  aucune  accumulation  rocheuse,  ni 
rien  qui  indique  un  ressaut,  de  si  faible  amplitude  soit-il.  D'ailleurs 
la  parfaite  continuité  de  la  couche  de  basalte  est  très  visible  à  i'extré^ 
trémité  £.  dupli,  où  un  ruis  seau,  issu  en  amont  de  quelques  sources, 
tombe  en  cascade.  Son  épaisseur  en  ce  point  est  d'une  dizaine  de 
mètres.  Sur  la  tranche  du  relèvement  ouest,  appelé  Puy-de-Marcouy, 
elle  varie  de  8  à  4  mètres,  même  est  moindre  en  quelques  endroits» 
mais  par  suite  de  l'usure  qu'ont  produite  à  la  longue  les  agents 
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atmosphériques.  Elle  atteint  son  maxionum  apparent,  que  nous  eati- 
mons  à  une  vingtaiae  de  mètres,  vers  rextrémité  sud  du  talus  GHL 

Sur  le  Aaae  ouest  du  Puy-de-Marcou7«  les  assises  tertiaires,  qu'une 
grande  éebancrure  met  à  nu»  sont  formées  de  sables  à  grains  quart- 
seuz  et  feldspathiques,  mdlés  dans  leurs  lits  les  plus  grossiers  de 
caillooz  de  granité,  qui  sont  coagulés  par  une  certaine  proportion 
d'argUe.  Us  inclinent  dans  le  même  sens  et  à  peu  près  de  la  même 
quantité  angulaire  que  le  basalte  reposant  sur  eux,  cette  inclinaison 
étant  cependant  plus  accusée  au  fond  du  ravin,  c'est-à-dire  sous  la 
coavertiire  volcanique,  qu*à  la  base  de  la  colline.  Vers  le  haut  de 
réeklacrure,  on  y  distingue  un  lit  de  concrétions  calcaro-marneuses, 
très  mince, mais  presque  continu;  une  étroite  fente  verticale  remplie 
de  la  même  matière  et  terminée  à  ce  lit  montre  qu'il  a  pour  origine 
Hoe  source  d'eau  ascensionnelle  contenant  du  carbonate  de  chaux 
en  dissolution, 

Sur  les  pentes  nord,  est  et  sud  de  la  colline,  aussi  bien  à  Test  qu'à 
l'ouest  de  la  ligne  GHI,  <mi  rencontre  partout  au-dessous  du  basalte 
des  assises  de  nature  semblable,  à  grains  feldspathiques  et  ^arlr 
zeox,  {dus  grossières  et  plus  sableuses,  plus  mélangées  de  pierres 
granitiques  du  côté  de  l'ouest,  voisin  des  montagnes  primordiales, 
plus  argileuses  sur  les  revers  de  Test.  Leur  épaieseur  s'amoindrit  à 
Test  et  au  sud;  toutefois  elle  est  difficile  à  bien  discerner,  parce 
qu'une  grande  partie  des  pentes  est  recouverte  d'éboulis  et  de  terres 
coulées.  Sauf  au  Puy^de-Marcouy,  la  base  tertiaire  de  la  colline 
est  formée  par  les  marnes  blanches  de  la  Limagne,  feuilletées  ou 
compactes,  dont  les  strates,  là  oii  Ton  peut  les  voir,  paraissent  hori- 
sontales  ou  très  peu  inclinées.  La  hauteur  de  ce  piédestal  va  d'ail- 
leurs s'acGToissant  vers  les  versants  de  l'est,  qui  sont  assis  sur  le  sol 
de  la  ba^se  plaine  de  Rtom,  tandis  que  les  autres  bordent  des  fonds 
de  vallées  à  déclivité  assez  forte.  A  la  cascade,  une  halloysite  rou- 
geâtre  ou  légèrement  bariolée,  poreuse  en  quelques  parties,  se 
mentre  au  contact  immédiat  du  basalte;  elle  a  sans  doute  étépro- 
duUe  par  un  métamorphisme  de  l'argile. 

On  ne  peut  supposer  que  les  surfaces  FEGHI  et  FËS  soient  oc- 
cupées par  deux  nappes  basaltiques  d'origine  distincte,  quoique 
miaéralogiqttemeBt  identiques  ;  car,  dans  ce  cas,  leur  jonction  FË 
.  montrerait  une  rupture,  un  bourrelet  ou  quelque  dénivellation, 
l^'autre  part,  uae  seule  coulée,  qui  serait  venue  remplir  une  large 
vallée  de  profil  SUH  (pi.  Vil  fig.2),  aurait  eu  et  aurait  gardé  une  beau- 
coup plus  grande  épaisseur  au  thalweg  que  sur  les  flancs.  Le  relief 
que  nous  venons  de  décrire  a  donc  son  explication  rationnelle  dans 
un  plissement  postérieur  au  basaltOé 


116       TOURNAIEE.   —  MOUVEMENTS  OROGÉNIQUES  EN  AUVERGNE.      7   déc. 

Examinons  maintenant  la  conflguration  du  sommet  à  Test  de  la 
ligne  GHI.  Nous  y  voyons,  au  nord  du  village  de  Ghâteaugay,  un 
promontoire  composé  de  deux  lambeaux  de  plateaux,  séparés  par  un 
second  talus  KL,  qui  s'oriente,  ainsi  que  le  précédent,  du  nord  au 
sud  et  dont  la  hauteur  est  de  même  d'une  vingtaine  de  mètres.  Ils 
se  relèvent  très  doucement  à  l'est,  comme  le  plateau  FEGHl,  en  sorte 
que  les  trois  arêtes  qui  les  terminent  de  ce  c6té  ont  à  peu  près  pa- 
reille altitude.  Le  plateau  HGKL  se  prolonge  au  sud,  en  formant  une 
terrasse  de  médiocre  largeur  dont  le  village  tient  le  bord. 

Si  l'on  examine  attentivement  les  bases  des  deux  talus,  on  recon- 
naît qu'elles  sont  composées  d'argile  sableuse  et  que  par  suite  la 
couverture  basaltique  de  la  colline  présente  une  double  disconti- 
nuité, les  bandes  de  séparation,  étant  du  reste  fort  étroites.  Son 
épaisseur  se  réduit  à  2  mètres  environ  sur  la  ligne  KL  et  semble  aussi 
être  faible  sur  le  plateau  extrême,  tandis  que  le  basalte  a  plus  de 
puissance  sur  la  terrasse,  comme  on  le  voit  au  sud  du  village,  dans 
une  carrière  de  matériaux  d'empierrement,  qui  montre  au  moins 
6  mètres  de  roche  compacte. 

Deux  hypothèses  se  présentent  à  l'esprit  pour  expliquer  ces  brus- 
ques dénivellations. 

Elles  résulteraient  de  deux  failles  parallèles,  suivant  GHI  et  KL. 

Autrement,  une  première  venue  de  basalte  aurait  donné  la  nappe 
qui  couvre  le  versant  sud-est  du  Puy-de-Marcouy  et  toute  la  pente 
opposée  FËGHI.  La  plaine  tertiaire  aurait  subi  ensuite  un  commen- 
cement ou  une  continuation  d'érosion,  après  quoi  une  seconde  émis- 
sion aurait  produit  la  nappe  qui  couvre  le  plateau  HGKL  et  la  ter- 
rasse de  Ghâteaugay.  L'œuvre  de  l'érosion  sur  les  terrains  friables 
s'étant  poursuivie,  le  pavage  basaltique  du  plateau  KLR  résulterait 
d'une  troisième  coulée.  Le  mouvement  qui  a  causé  le  plissement  EF 
et  la  douce  inclinaison  occidentale  des  trois  plaines  du  sommet  à 
l'est  de  ce  plissement  serait  postérieur  aux  trois  émissions. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  nous  prononcer  nettement 
entre  ces  hypothèses.  La  seconde  s'accorde  mieux  avec  les  idées  re- 
çues et  l'ensemble  des  observations  qui  ont  été  faites  en  Auvergne. 
L'étroitesse  et  la  régularité  des  deux  talus  argileux  s'expliquent 
mieux  par  la  première.  On  peut  aussi  invoquer  en  sa  faveur  qu'une 
dénivellation  des  étroits  lambeaux  de  basalte  qui  couvrent  les  côtes 
de  Glermont,  situées  plus  au  sud,  coïncide  exactement  avec  le  pro- 
longement de  la  ligne  GHI. 
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A  propos  de  la  communication  précédente,  M.  Munier- 
CbalBias  fait  remarquer  que  le  régime  de  l'Auvergne  est  principa- 
lement an  régime  de  failles. 

M.  Toumaire  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  certains  détails  de  la  configuration  des  montagnes 

du  Cantal, 

par  H.  Tournaire. 

PI.  VII,  flg.  3 

Le  but  de  la  présente  note  est  d^appeler  Tattention  des  géologues 
sur  d'intéressantes  particularités  de  la  structure  du  massif  volca- 
nique du  Gantai,  que  nous  n'avons  trouvées  nulle  part  signalées 
d'une  manière  explicite,  malgré  les  nombreuses  et  très  instructives 
publications  dont  cette  région  montagneuse  a  été  l'objet. 

Pour  la  clarté  de  l'exposition,  il  nous  est  nécessaire  de  rappeler  en 
peu  de  mots  ses  traits  principaux,  souvent  décrits. 

L'espace  que  l'ensemble  du  massif  embrasse  se  peut  grossière- 
ment assimiler  à  un  cercle  dont  le  rayon  serait  d'environ  trois 
myriamètres.  Si  on  le  considère  au  point  de  vue  de  Torographie,  on 
le  trouve  en  grande  partie  formé  de  hauts  plateaux,  dont  l'altitude  va 
croissant  par  des  pentes  douces  à  mesure  qu'ils  approchent  du 
centre.  De  nombreuses  et  profondes  vallées,  bordées  de  grands 
escarpements,  séparent  les  plateaux.  Les  deux  plus  larges,  oii 
coulent  les  rivières  de  la  Gère  et  de  la  Jordanne,  sont  parallèles, 
orientées  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  prennent,  comme  la  vallée  de 
l'AUagnon,  opposée  à  celle  de  la  Gère,  leur  origine  au  centre  môme; 
les  autres  ont  des  directions  divergentes.  Le  relief  général,  abstrac- 
tion faite  des  sillons  et  des  cavités  qui  le  déchirent,  affecte  par  suite 
la  figure  d'un  vaste  c6ne,  de  faible  inclinaison,  tronqué  inégalement. 
La  plupart  des  principaux  sommets  (voir  la  carte,  pl.YII  fig.3),(l)  le 
Plomb  et  la  crête  sur  laquelle  il  s'élève,  les  Puys  Batailleuse,  Peyre- 
Arse,Mary  et  Chavaroche,  qui  sont  les  uns  des  lambeaux  de  plateaux, 
les  autres  des  bosses  et  des  pitons,  entourent  et  dominent  la  tronca- 
ture. On  les  a  généralement  regardés  comme  dessinant  une  grande 
enceinte  circulaire,  démantelée  en  plusieurs  de  ses  parties.  Cepen- 
dant un  des  plus  remarquables  et  des  plus  hauts  pitons,  le  Griou, 
est  situé  en  son  milieu  même,  sur  une  ligne  culminante  qui  le  tra- 

(1)  Les  limites  de  terrains  tracées  sur  cette  figure  sont  en  roajeare  partie  em- 
pruntées aux  feuilles  d^AurilIac  et  de  Saint-Flour  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  France,  qui  ont  été  dressées  par  M.  Fouqué. 
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verse.  On  se  fera  une  image  sommaire  plus  exacte  de  la  configuration 
centrale  en  divisant  en  deux  cette  enceinte  fictive.  A  l'ouest  elle 
contient  entre  le  Griou  et  les  Puys  Mary  et  Chavaroche  un  grand 
cirque  d'un  peu  plus  d'une  lieue  de  diamètre,  entièrement  clos  de 
hauteurs,  sauf  au  sud-ouest  où  une  gorge,  dans  laquelle  est  le  vil- 
lage de  Mandailles,  donne  issue  aux  eaux  de  la  Jordanne.  A  Test  la 
crête  du  Cantal  fait,  à  pareille  distance,  face  au  Griou  et  au  puy 
Bataillouse,  ayant  à  ses  pieds,  dans  l'intervalle,  les  sources  de  la  Gère 
et  de  l'Allagnon,  que  sépare  le  mamelon  beaucoup  moins  élevé  du 
Lioran. 

La  nature  minéralogique  des  terrains  est  ordinairement  en  har* 
monie  avec  la  situation  qu'ils  occupent.  De  vastes  nappes  de  ba- 
salte recouvrent  les  parties  extérieures  des  plateaux  et  se  terminent, 
autour  et  à  une  certaine  distance  des  hauteurs  centrales,  par  des 
promontoires  pour  la  plupart  escarpés.  A  l'exception  du  piton  du 
Griou  et  de  deux  buttes  voisines,  qui  sont  en  phonolite,  et  de  la  bosse 
du  Plomb,  qui  est  en  basalte,  ces  hauteurs  et  la  zone  fragmentaire 
des  plateaux,  qui  les  environne  jusqu'aux  grandes  étendues  de  ba- 
salte sont  formées  d'andésite  porphyrique  à  amphibole  et  labrador, 
en  nappes,  sur  les  fragments  de  plateaux,  en  grosses  assises  ou  en 
dykes  et  pitons  sur  les  sommets.  Les  parties  supérieures  des  escar- 
pements sont  aussi  constituées  d'andésite,  alternant  avec  des 
brèches  de  cette  roche,  parfois  scoriacées,  et  l'on  observe  au  loin  les 
mêmes  bancs  aux  flancs  des  vallées  sous  le  manteau  basaltique.  Ao- 
dessous  les  brèches  dominent^  mêlées  de  cinérites.  On  rencontre 
encore,  en  quelques  lieux,  sous  ces  assises  ou  parmi  elles,  des  tra- 
chytes  blancs,  de  la  variété  des  dêmites,  qui  semblent  former  des 
masses  épaisses.  Les  brèches  sont  dans  la  région  centrale  traversées 
par  d'innombrables  filons,  dont  beaucoup  sont  très  puissants,  à  tel 
point  qu'une  forte  proportion  du  mélange  en  est  constituée  ;  la  plu- 
part sont  d'andésite,  les  filons  de  phonolite  et  surtout  de  basalte  étant 
d'ailleurs  fréquents  (i). 

(1)  Dans  cette  nomenclatare  nous  négligeons  les  roches  qui  n'occupent  que  des 
surfaces  restreintes  et  dont  le  rôle  est  par  suite  moins  important,  notamment 
d*étroits  lambeaux  de  basalte  qui  se  montrent  vers  le  fond  et  sur  les  flancs  des 
vallées.  On  peut  les  regarder  comme  contemporains  du  creusement  des  vallées  et 
d'âge  relativement  récent,  ou  comme  s'étendant  sous  les  brèches  qui  les  dominent 
et  en  conséquence  remontant  à  une  époque  très  ancienne.  Cette  dernière  opinion 
est  adoptée  par  MM.  Rames  et  Fouqué  pour  la  plupart  des  basaltes  inférieurs 
du  Cantal,  qui,  selon  eux,  se  sont  épanchés  vers  la  fin  des  temps  miocènes.  Nous 
conservons  des  doutes  à  cet  égard.  Le  grand  argument  est  qu'on  a  trouvé  en 
quelques  points  reposant  directement  sur  eux  de  petits  dépôts  de  sables  avec  osse- 
ments de  mammifères  d'époque  tortonienne.  La  grande  objection  est  qu'on  n'a  pas 
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A  la  circonféreoGe,  les  extrémités  des  nappes  volcaniques  reposent 
soit  sur  le  micaschiste  et  le  gneiss,  soit  sur  des  calcaires  et  argiles 
miocènes  d'origine  lacustre  et  d'épaisseur  médiocre,  à  strates  hori- 
zontales ou  quelquefois  très  faiblement  inclinées  vers  le  centre,  qui 
se  montrent  surtout  au  midi.  Comme  ces  derniers  dépôts  ne  se  sont 
conservés  que  sous  la  protection  des  roches  éruptives,  les  micas* 
chistes  ou  gneiss  constituent  partout  la  ceinture  du  massif  volca^ 
nique,  excepté  au  nord-est,  oti  les  basaltes  du  Cantal  se  soudent  & 
ceux  du  Gézalier.  Cependant  l'extension  des  couches  tertiaires  sous 
le  massif  volcanique  se  manifeste  par  quelques  témoins,  qui  appa- 
raissent çà  et  là,  au]  fond  de  la  vallée  de  la  Cère,  jusque  vers  Tiézac, 
et  dans  les  hautes  vallées  de  TAllagnon  et  de  la  Santoire,  à  Laveis- 
sière  et  à  Dienne. 

La  théorie  qu'ont  fait  prévaloir,  après  de  longues  discussions,  les 
arguments  de  Constant  Prévost,  puis  ceux  de  M.  Rames,  basés  sur 
de  persévérantes  explorations  et  sur  une  connaissance  intime  du 
pays,  considère,  on  le  sait,  les  montagnes  du  Cantal  comme  les 
ruines  d'un  antique  volcan,  analogue  à  TEtna.  Pendant  une  incalcu- 
lable série  de  siècles,  depuis  la  fin  de  Tépoque  miocène  jusqu'à 
l'époque  quaternaire,  ila  émis,  principalement  par  ses  bouches  cen- 
trales et  aussi  sur  ses  flancs,  d'énormes  quantités  de  déjections,  de 
laves  et  de  dykes,  qui  ont  formé  les  domites,  les  brèches,  les  ciné- 
rites,  les  andésites,  et  postérieurement  les  phonolites  et  les  basaltes  : 
il  a  surgi  dans  une  ancienne  dépression  des  terrains  primordiaux, 
partiellement  occupée  par  des  dépôts  miocènes.  Les  grandes  cavité^ 
de  la  troncature  centrale  s'expliquent  par  l'abondance  relative  autour 
des  anciens  sommets  des  matériaux  projetés  et  dépourvus  de  cohé- 
sion, que  les  eaux  ont  pu  facilement  [entraîner;  elles  ont  été  en 
outre  ébauchées  par  les  cratères. 

Noos  abordons  maintenant  notre  sujet  spécial. 

Les  versants  du  Cantal,  en  dehors  des  hauteurs  qui  entourent  ces 
cavités,  ont  des  aspects  très  difi'érents  selon  qu'on  les  regarde  du 
côté  du  sud-est  et  de  l'est  et  du  côté  de  l'ouest,  en  prenant  pour 
observatoires  le  Plomb  et  le  Puy  Chavaroche,  ou  vers  le  nord,  en  se 
plaçant  sur  le  Puy  Mary.  Au  sud-est  les  pentes  régulières  des  pla- 
teaax,  dont  la  monotonie  n'est  guère  rompue  que  par  les  saillies  de 

constaté  jusqu'ici  de  blocs  oa  fragments  de  vrai  basalte  à  pôridot  dans  les  brèches 
iDdésiqoes.  11  est  permis  de  se  demander  si  les  dépôts  de  sables  ne  proviendraient 
pas  de  choies  qui  se  seraient  produites  sur  des  berges  ravinées,  ou  d'une  péné- 
tration des  bords  de  certaines  coulées  basaltiques  dans  un  terrain  meuble.  Pr^ 
de  Marat,  en  suivant  la  grande  route  qui  [conduit  au  Lioran,  on  voit  aisément 
qa'undeces  lambeaux  est  en  placage  sur  les  brèches. 
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quelques  rochers  de  basalte,  forment,  jusqu'aux  crêtes  culmiDantes, 
la  presque  totalité  de  la  surface  ;  les  eaux,  qui  s'en  écoulent  en  di- 
vergeant, ne  les  ont  profondément  entamées  que  dans  une  vallée, 
celle  de  Brézons  ;  la  partie  de  cette  région  qui  s'étend  vers  Saint- 
Flour  porte  le  nom  significatif  de  Planèze.  A  l'Ouest,  les  rivières  plus 
nombreuses  ont  beaucoup  plus  déchiqueté  les  plateaux,  qui  arrivent 
cependant  par  longs  lambeaux  'aux  crêtes  dominant  la  Jordanne.  Au 
nord,  au  contraire,  la  haute  enceinte  du  cirque  de  la  Jordanne  est 
en  majeure  partie  immédiatement  bordée  d'escarpements  exté- 
rieurs. 

La  figure  du  terrain  est  surtout  singulière  entre  les  puys  Mary  et 
Peyre-Ârse.  De  l'un  à  l'autre  on  chemine,  au-dessus  des  pentes  op- 
posées, par  une  sorte  de  mur  extrêmement  étroit,  dont  la  longueur, 
qui  est  d'environ  trois  kilomètres,  se  divise  en  deux  alignements 
de  1,500  mètres  chacun.  Le  premier,  orienté  E.  12^  S.,  a  son  faîte 
presque  horizontal,  à  part  une  coupiire  très  peu  importante,  dite 
brèche  de  Roland,  et  constitué  par  un  fragment  de  nappe  d'an- 
désite, qui  se  relève  fortement  vers  le  centre  du  cirque,  c'est-à-dire 
dans  un  sens  perpendiculaire  à  sa  direction  ;  la  largeur  de  ce  faîte  se 
réduit  à  moins  de  10  mètres  proche  du  Puy  Mary  et  atteint  40  mètres 
au  plus  vers  son  autre  extrémité.  Le  second  alignement,  dont  la  lar- 
geur moyenne  n'est  pas  plus  grande,  séparé  du  premier  par  une  très 
faible  dépression,  s'oriente  E.  dS""  N.  et  va  dans  son  ensemble  en 
s'élevant  doucement  vers  Peyre-Arse  ;  sa  cime  est  encore  en  ma- 
jeure partie  un  résidu  de  nappe  d'andésite,  sauf  vers  son  milieu,  où 
sa  forme  en  dos  aigu  porte  à  supposer  l'existence  d'un  dyke. 

Les  érosions  seules  ne  sauraient  rendre  compte  d'un  tel  relief; 
elles  n'auraient  pas  créé,  puis  respecté,  entre  deux  bassins  où  les 
eaux  coulent  en  sens  contraire,  une  barrière  à  la  fois  aussi  mince, 
aussi  escarpée  et  aussi  égale  en  sa  hauteur.  Leur  efi'et  ordinaire  et 
naturel,  lorsqu'elles  agissent  sur  deux  versants  montagneux  opposés 
et  de  même  formation  géologique,  est  de  donner  naissance  à  un  col, 
au  point  de  la  ligne  de  partage  qui  se  trouve  le  moins  résistant  on  le 
plus  en  butte  aux  attaques  atmosphériques. 

Mais  ce  versant  septentrional  présente  une  autre  particularité, 
qui  est  en  intime  connexion  avec  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Une  excavation  de  600  mètres  environ  de  diamètre  entaille  à  pic  les 
bancs  superposés  d'andésite  sur  le  flanc  est  du  Puy  Mary  et  au  ras 
du  susdit  mur,  précisément  en  la  partie  où  il  est  le  plus  étroit,  for- 
mant ainsi  un  hémicycle  à  parois  verticales  ;  de  l'autre  côté,  son 
cercle  se  ferme  par  une  enceinte  peu  haute  et  à  pentes  accessibles, 
avec  une  coupure  qui  livre  passage  à  la  source  de  l'Impradine,  petite 


1885   TOURlfAIRE.     —  CONFIGURATION   DBS  MONTAGNES    DU    CANTAL.      421 

rivière  affluentedela  Santoire.  Son  fond  tourbeux  est  asséché  artiQ- 
dellement  par  des  rigoles,  et  il  est  bien  visible  qu'elle  a  contenu 
autrefois  un  lac.  Elle  est  le  résultat  d'une  action  dynamique,  sem- 
blable à  celles  qui  ont  produit  les  lacs  Pavin  et  d'Issarlès  et  beaucoup 
d^antres  dépressions  moins  bien  conservées  ou  moins  pittoresques 
dans  rAavergne  et  le  Yelay,  et  dont  on  trouve  des  manifestations  dans 
tontes  les  régions  volcaniques  étendues.  Ces  phénomènes  se  doivent 
attribuer  soit  à  des  effondrements  de  vides  souterrains,  par  contre- 
coup des  efforts  qui  projètent  les  laves  et  les  cendres,  soit  à  des 
explosions,  par  lesquelles  la  formation  des  cônes  scoriacés  semble 
préluder,  mais  qui  peuvent  laisser  des  cratères  en  creux,  lorsque  ces 
cônes  avortent. 

La  seconde  partie  du  mur  borne  d'un  côté  le  cours  supérieur  de 
Ilmpradine,  de  l'autre  un  val  en  forme  d'entonnoir,  limité  au  delà 
par  le  col  de  Cabre  et  les  montagnes  de  Bataillouse  et  de  Rombières, 
et  au  sud-ouest  par  des  contreforts,  qui  laissent  à  ses  eaux  un  dé- 
bouché dans  le  grand  cirque  de  la  haute  Jordanne.  Il  nous  paraî- 
trait rationnel  d'y  voir  l'emplacement  d'un  cratère  secondaire 
d'émission. 

Au  nord  du  Puy  Mary;  la  vallée  de  la  Rue  nait  dans  un  autre  hémi- 
cycle, dont  les  parois  absolument  à  pic  sont  beaucoup  plus  hautes 
fçue  celles  de  Texcavation  voisine  d'où  sort  Tlmpradine.  Par  suite,  la 
différence  des  profondeurs  est  grande  dans  les  deux  vallées  que  sé- 
pare une  côte  étroite,  à  dos  horizontal,  d'altitude  relativement  mé- 
diocre. 

Enfin  les  rivières  de  Mars,  de  la  Santoire  et  de  l'Allagnon,  coulant 
de  même  vers  le  Nord,  prennent  encore  leurs  sources  au  fond  d'en- 
ceintes demi-circulaires,  très  rapprochés  des  sommets  du  cirque  de 
la  Jordanne,  enceintes  qui  se  dressent  en  pentes  escarpées,  non 
cependant  à  pic,  comme  les  deux  précédentes. 

L'un  des  caractères  des  centres  d'éruption  volcanique  est  la  mobi- 
fité  des  formes  qu'ils  revêtent.  Les  grands  cônes  de  projection  qu'ils 
font  surgir  durant  la  période  du  paroxysme  de  leur  activité  subissent 
ensoiie  des  effondrements  ou  d'autres  modifications  partielles,  no- 
tamment par  la  production  de  cratères  secondaires  sur  leurs  flancs. 
Ccst  dans  les  phénomènes  de  cet  ordre,  suivis  d'érosions  prolongées 
et  paissantes,  qu'il  faut,  croyons-nous,  chercher  Texplication  des 
cnheox  détails  de  configuration  que  nous  venons  de  signaler. 
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Le  Secrétaire  transmet,  au  nom  de  M.  Hébert,  la  note  sui- 
vante de  M.  Depéret  : 

Note  sur  les  terrains  de  transport  alluvial  et  glaciaire  des  vallées 
du  Rhône  et  de  fAln,  aux  environs  de  Mexlmleux  (Am). 

Par  M.  Charles  Depéret. 

Les  terrains  de  transport  pliocène  et  quaternaire  de  la  région  de 
Meximieuz,  petite  ville  bâtie  au  pied  du  plateau  des  Dombes,  non 
loin  du  confluent  du  Rhône  et  de  TAin,  comprennent  la  série  sui- 
vante, analogue  à  celle  qui  a  été  récemment  étudiée  par  mon  savant 
confrère  et  ami,  M.  F.  Fontannes,  dans  les  environs  immédiats  de 
Lyon  (1). 

4.  ÀlI avions  grisâtres  post^glaciaireê  k  blocs  erratiques  re« 

maniés  (8*  terrasse). 
Terrain  quaternaire  {  3.  Terrain  de  transport  glaciaire  ou  erratiqw,  —  Limon- 

jaune  du  plateau  bressan. 
2.  Alluvions  jaunâtres  préglaciaires  (2«  terrasse). 

Terrain  pliocène    (  ^'  ^^^^"'^^^^  ferrugineuses  pliocénes  8uj)érieuret    (!•  ter- 

(       rasse). 

1.  Pliocène  supérieur. 

On  sait  parles  travaux  de  MM.  Fontannes,  Torcapel,  Gollot,  etc., 
que  le  Pliocène  supérieur  est  représenté  dans  le  bassin  du  Rhône 
par  des  alluvions  ou  graviers  de  couleur  générale  ferrugineuse,  à 
cailloux  granitbîdes  profondément  altérés  et  friables,  ce  qui,  joint  h 
leur  altitude  élevée  et  à  leur  distribution  moins  en  rapport  que  celle 
des  alluvions  plus  récentes  avec  l'orographie  actuelle  des  vallées, 
permet  de  les  distinguer  des  alluvions  de  la  période  quaternaire  qui, 
en  outre,  les  ravinent  profondément.  La  présence  de  VElephas  meri- 
dionalis,  trouvé  à  Saint-Germain  et  à  Saint-Didier  au  Mont-d'Or 
(Rhône),  ainsi  que  dans  la  tranchée  de  Fournès  (Gard),  date  très 
heureusement  ces  graviers  ferrugineux,  et  permet  de  les  rapporter 
en  toute  certitude  au  Pliocène  supérieur. 

Dans  la  région  de  Meximieux,  le  Pliocène  supérieur  comprend  une 
masse  énorme  de  graviers  qui  présentent  à  un  haut  degré  les  carao-* 
tères  de  couleur  et  d'altération  indiqués  ci-dessus.  Ces  graviers  fer- 
rugineux forment  dans  cette  région  l'ossature  principale  du  plateau 
des  Dombes  —  plateau  compris  entre  la  Saône  à  l'Ouest,  TAin  et  le 

(1)  F.  Fontannes.  Étude  sur  les  alluvions  pliocénes  et  quaternaires  du  plateau  de 
la  Bresse  dans  les  environs  de  Lyon,  1884. 
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Rhône  à  l'Est  —  et  s'élèvent  à  Taltiiode  maximum  de  300  mètres, 
c'esi-à-dire  à  120  mètres  environ  au-dessus  du  Rhône  actuel  (voir 
plus  loin  coupe  I). 

Auprès  de  Meximieuz,  on  voit  ces  graviers  pliocènes  raviner  indis- 
tinctement toutes  les  couches  du  Pliocène  moyen  :  Argiles  de  Pérouge^ 
Sable$  de  Trévottx  et  Travertins  de  Meximieux  qui  sont  intercalés 
dans  la  partie  supérieure  de  ces  sables.  . 

Aussi  leur  puissance  est-elle  parfois  considérable,  comme  on  peut 
le  constater  auprès  de  Montluel,  où  un  bel  escarpement  permet  de 
les  étudier  sur  une  hauteur  d'environ  80  mètres.  Mais,  ainsi  que  l'a 
déjà  fait  remarquer  Benoît  /2),  leur  puissance  diminue  rapidement  si 
l'on  remonte  la  vallée  de  l'Ain  au  nord  de  Meximieux  :  les  graviers 
pliocènes  commencent  en  effet  à  s'atténuer  à  une  petite  distance  de 
cette  dernière  ville  et  disparaissent  tout  à  fait  le  long  des  bal  mes  de 
l'Ain,  vers  Loyes  et  Mollon.  Si  l'on  remarque  que  le  Rhône,  après 
avoir  franchi  à  Lagnieu  les  derniers  contreforts  du  Jura,  vient  juste- 
ment heurter  le  plateau  de  la  Bresse  au  point  où  commencent  à  se 
montrer  les  graviers  ferrugineux,  il  paraîtra  évident  que  cette  grande 
nappe  caillouteuse,  quelle  que  soit  sa  puissance  et  son  étendue, 
n'est  antre  chose  que  la  terrasse  alluviale  d'un  Rhône  pliocène,  d'un 
débit  incomparablement  supérieur  au  Rhône  actuel. 

La  coupe  n"*  1  montre  que  ces  graviers  pliocènes  sont  ravinés  par 
les  alluvions  quaternaires  préglaciaires,  fait  important  mis  en 
lumière  par  M.  Fontannes  dans  les  environs  ]de  Lyon. 

2.  Terrain  quaternaire. 

Le  terrain  quaternaire  comprend  de  bas  en  haut  : 
i*  Alluvions  préglaciaires,  —  Les  couches  de  graviers  préglaciaires, 
de  couleur  générale  gris-jaunâtre  qui  sont,  dans  cette  région,  les 
coaches  les  plus  anciennes  du  terrain  quaternaire,  se  montrent  sous 
forme  dllots  ou  bien  de  lambeaux  discontinus,  débris  d'une  haute 
terrasse  qui,  à  la  croix  de  Béligneux  (voir  coupe  1),  s'élevait  & 
100  mètres  environ  au-dessus  du  lit  actuel  du  Rhône,  c'est-à-dire  à 
Qoe  altitude  inférieure  seulement  de  20  mètres  à  la  grande  terrasse 
pliocène  du  plateau  des  Bombes. 

Cette  faible  différence  d'altitude  que  M.  Fontannes  a  le  premier 
signalée  aux  environs  de  Lyon  entre  la  terrasse  quaternaire  de  Ga- 
Inire  et  le  sommet  des  graviers  pliocènes,  peut  amener  entre  ces  deux 
groupes  d'alluvions,  une  confusion  d'autant  plus  facile  que,  dans  les 

(i)  Benoit.  Esquisse  à* uns  Carte  géologique  et  agronomique  ds  la  Bresse  et  d  s 
^hmbes  {BulL  Soc.  Géol.^  V  aér.,  t.  XV,  p.  328). 
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environs  de  Meximieux,  les  graviers  quaternaires  prennent  une  cou* 
leur  gris-jaunâtre  ou  même  parfois  ferrugineuse ,  presque  sem- 
blable à  celle  des  graviers  pliocènes.  Les  caractères  les  plus  cons- 
tants auxquels  j'ai  cru  pouvoir  les  distinguer  de  ces  derniers  sont  : 
la  disparition  presque  complète  4es  roches  granitoîdes  dans  les  graviers 
quaternaires,  et  le  peu  d'altération  de  celles  qui  s'y  rencontrent  encore^ 

Ces  deux  faits  sont  l'un  et  Tautre  en  relation  avec  l'origine  des 
alluvions  quaternaires,  formées,  pour  une  grande  partie  au  moins, 
par  le  remaniement  des  graviers  pliocènes,  lavage  auquel  n'ont  pu 
résister  les  roches  granitoîdes  altérées  et  friables  des  alluvions  plio- 
cènes supérieures. 

La  couleur  jaunâtre  et  la  patine  souvent  ferrugineuse  des  cailloux 
dans  les  alluvions  quaternaires  des  environs  de  Meximieux,  qui  con- 
trastent avec  la  couleur  grisâtre  de  la  terrasse  de  Galuire,  auprès  de 
Lyon,  sont  aussi  la  conséquence  de  ce  remaniement  opéré  presque 
sur  place.  La  terrasse  de  Galuire,  placée  juste  en  face  du  grand 
coude  du  Rhône,  d'Anthon  à  Miribel,  serait  au  contraire,  le  produit 
direct  du  grand  Rhône  quaternaire. 

Un  deuxième  caractère,  moins  constant  il  est  vrai  que  le  premier, 
consiste  dans  la  fréquence  au  sein  des  graviers  quaternaires,  de  dé- 
bris de  fossiles  miocènes  remaniés,  telles  que  Nassa  Mickaudi^  Arca 
turonica,  Dendrophyllia  Colongeoniy  etc. 

La  fréquence  parfois  surprenante  de  ces  débris  marins,  ;notam- 
ment  aux  environs  de  la  Valbonne,  où  les  graviers  quaternaires  sont 
en  général  assez  fins,  indique  une  érosion  certainement  considérable 
de  la  Mollasse  marine  dans  les  vallées  du  Rhône  et  de  TAin. 

La  coupe  n°  i  fait  voir  la  disposition  straiigraphique  de  ces  gra- 
viers préglaciaires  qui  se  montrent  des  deux  côtés  du  cours  du  Rhône. 

Sur  la  rive  droite,  les  alluvions  quaternaires  A  forment  un  placage 
assez  étroit  qui  s'étend  depuis  Meximieux  jusque  vers  Dagnieu  en 
passant  par  Saint-Christophe,  Béligneux  et  la  Valbonne.  Ces  gra- 
viers quaternaires,  très  sableux  dans  cette  région,  dessinent  un  pre- 
mier gradin  qui  masque  la  base  du  Pliocène  du  plateau  des  Dombes. 
Une  grande  île  de  ces  mômes  graviers,  recouverte  par  de  belles  mo- 
raines glaciaires,  couvre  le  territoire  des  communes  de  Saint-Mau- 
rice de  Gourdan,  de  Saint-Jean  de  Niost  et  de  Charnoz. 

La  rive  gauche  du  Rhône  est  limitée  depuis  Anlhon  jusqu'à  Jonage 
par  un  escarpement  entaillé  en  grande  partie  dans  les  graviers  pré- 
glaciaires recouverts,  comme  ceux  de  l'autre  rive,  par  leur  bourrelet 
morainique.  Enfin  des  îlots  moins  importants,  tels  que  ceux  de  Dé- 
cines,  de  Bron,  etc.,  émergent  de  la  terrasse  post-glaciaire  qui  s'é- 
tend  au  Sud-Ouest  dans  la  direction  de  Lyon. 
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Fig.51.  —  Coupe  de  la  vallée  du  Rhône  entre  Béligneux  et  Jons.\ 

Longueur  7  kilomètres,  — \   .     4 
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P.  Allavious  pliocènes,  «  A.  Graviers  quaternaires  préglaciaires.  —  E.  Erratique* 
—  A*  AlJavions  post-glaciaires  quaternaires.  «  A>  Alluvions  récentes. 

^  Terrain  erratique.  —  Toute  la  région  de  Meximieux  a  été  recou- 
verte par  les  glaciers  alpins  de  la  période  quaternaire.  Les  limites  et 
les  traces  de  cette  remarquable  extension  glaciaire  dans  les  environs 
de  Lyon  ont  été  trop  bien  étudiées  dans  le  beau  travail  de  MM.  Fai- 
san et  Chantre  (4)  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister  ici.  Mais  il 
me  paraît  utile  d'appeler  l'attention  sur  deux  points  qui  m'ont  plus 
particulièrement  frappé  dans  l'étude  du  terrain  erratique. 

Le  premier  consiste  dans  la  grande  diversité  d'altitude  qu'affec- 
tent les  dépôts  glaciaires.  Le  terrain  erratique,  formé  de  boue  gla- 
ciaire à  cailloux  rayés  et  gros  blocs  anguleux,  n'occupe  pas  un  niveau 
barométrique  déterminé  dans  le  terrain  quaternaire.  Ainsi,  on  l'ob- 
serve depuis  le  sommet  du  plateau  des  Dombes,  qu'il  recouvre  uni- 
formément à  la  cote  moyenne  de  300  mètres,  jusqu'à  plus  de 
100  mètres  en  contre-bas  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Rh6ne, 
comme  aux  environs  de  Jons  et  de  Pollet.  De  pareils  faits  ont  déjà 
été  signalés  par  M.  Fontannes,  et  aussi  par  MM.  Faisan  et  Chantre 
dans  tout  le  cours  de  leur  important  travail.  Préoccupé  de  l'expli- 
catioD  de  ces  faits,  M.  Fontannes  a  émis  l'idée  que  la  nappe  gla- 
ciaire a  pu,  dans  certains  cas,  remonter  les  pentes,  en  se  moulant 
sur  la  surface  d'un  sol  déjà  profondément  raviné.  Bien  que  disposé 
moi-mènie  à  accepter  pour  des.  cas  particuliers  cette  hypoliièse 
rationnelle,  —  dont  nos  glaciers  alpins  actuels  nous  fourniraient 
sans  peine  la  preuve,  —  je  me  rattache  plus  volontiers,  en  ce  qui 
concerne  Tensemble  du  phénomène  dans  la  vallée  du  Rhône,  à 
une  explication  un  peu  différente  de  la  précédente.  Il  me  semble 
<iue  la  nappe  de  glace,  mise  en  mouvement  sur  un. sol  déjà  raviné 
aux  dépens  des  alluvions  préglaciaires,  a  dû  combler  d'abord,  en 

(i)  l^san  et  Chantre.  Monographie  géologique  des  anciens  glaciers  et  du  terrain 
^Totique  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Bhône,  Lyon»  1875. 
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aagmentant  d'épaisseur,  les  dépressions  qu'elle  trouvait  sur  son 
passage.  G*ëst  seulement  après  le  remplissage  de  la  vallée  par  une 
épaisseur  de  glace  que  Ton  peut  évaluer  à  120  mètres  aux  environs 
de  LyoUt  que  le  glacier  a  pu  s'épancher  librement  sur  toute  la 
surface  du  plateau  des  Dombes.  Le  terrain  erratique,  n'étant  que  le 
résidu  de  la  fonte  du  glacier,  s'est  trouvé  ainsi  abandonné  à  des  alti- 
tudes diverses,  suivant  la  configuration  du  pays  (Voir  coupe  i). 

Un  deuxième  fait,  plus  intéressant  encore  que  le  précédent,  est 
rintercalation  d'une  couche  alluviale  entre  deux  dépôts  morainiqaes 
nettement  superposés.  J'ai  pu  constater  ce  fait  dans  la  gravière 
située  à  c6té  du  village  de  Pollet,  non  loin  du  confluent  de  TAin  et 
du  Rhône,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  La  coupe  2  montre  en 
elFet  une  couche  de  boue  glaciaire  à  cailloux  rayés,  épaisse  de 
i  mètre,  placée  dans  l'épaisseur  même  d'une  puissante  nappe  de 
graviers  préglaciaires,  d'origine  nettement  alluviale.  Le  sommet  de 
la  colline  appartient  à  la  grande  moraine,  avec  blocs  erratiques 
volumineux,  qui  couvre  tout  le  territoire  du  village  de  Pollet. 

Fig.  2.  —  Coupe  de  la  gravière  de  Pollet  {Ain). 


r 


A.  —  Anavions  quaternaires  préglaciaires.  —  E.  Boue  giactaire  à  cailloux  rayés. 

Cette  petite  coupe  dont  la  hauteur  totale  est  de  15  mètres,  ri^- 
pelie  bt  coufw  classique  du  bois, de  la  Bâtie,  près  Genève,  et  permet 
d'expliquer  jusqu'à  un  certain  point  l'opinion  des  géologues  qoi 
croient  è  l'existence  de  plusieurs,  périodes  glaciaires  dans  la  vidlée 
moyenne  du  Rhône.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  l'ensemble  de  mes  ob- 
servations dans  la  région  de  Lyon  m'empêche  de  partager  cette  der- 
nière manière  de  voir,  et  que,  avec  MM.  Lory,  Faisan  et  Chantre,  Foa^ 
tannes,  etc.,  je  n'admets,  dans  cette  région  au  moins,  qu'une  seoie 
grande  extension  glaciaire  vers  le  milieu  de  la  période  quaternaire. 
La  cou{»e  de  la  gravière  de  Pollet  me  parait  explicable  par  des  phé- 
nomènes de  recul  et  d'avancement  partiels,  peut-être  saisonniers^ 
qui  ont  dû  précéder  le  retrait  définitif  des  glaces  aous  l'influence 
d'un  climat  plus  eec  et  plus  chaud. 
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Je  ferai  remarquer  en  outre,  à  propos  du  terrtia  erratique  de  la 
Tallée  du  Rhône,  que  si  les  relations  stratigraphiques  des  dépôts  mo- 
rainiques  avec  les  diverses  couches  de  transport  alluvial  de  cette 
vallée  sont  aujourd'hui  bien  nettement  établies,  il  reste  encore  à 
rechercher  Tâge  absolu  de  cette  grande  extension  glaciaire  et  le 
moment  précis  de  la  période  quaternaire  pendant  lequel  les  glaciers 
alpins  se  sont  avancés  jusqu'à  Lyon.  La  seule  donnée  paléontolo- 
gique  sur  laquelle  on  puisse  s'appuyer,  est  la  présence  dans  le  lehm 
des  plateaux,  immédiatement  superposé  à  la  boue  glaciaire,  d'un 
Élephas  auquel  Jourdan  a  donné  le  nom  d'intet^meditiSy  mais  qui  re- 
présente seulement  une  race  à  peine  distincte  de  VE.  antiquus  du 
Nord.  Je  suis  donc  porté  à  penser  que  cette  remarquable  exten- 
sion glaciaire  remonte  à  un  moment  de  [la  période  quaternaire  plus 
ancien  d'une  manière  relative  qu'on  ne  le  pense  généralement. 

Le  limon  jaune  déjà  bien  étudié  par  Benoît,  et  qui  couvre  sur  une 
épaisseur  de  2  à  4  mètres  la  surface  du  plateau  bressan,  me  parait 
être  le  résultat  d'un  remaniement  sur  place,  ou  à  une  faible  distance, 
de  la  boue  glaciaire  sous  Tinfluence  des  eaux  de  ruissellement.  Il 
difière  du/eA?7i,  dépôt  plus  terreux  et  riche  en  coquilles  terrestres  qui 
se  montre  surtout  en  avant  du  front  des  dépôts  glaciaires,  et  dont  le 
mode  de  formation  est  encore  loin  d'être  suffisamment  élucidé. 

3«  Alluvions  post-glaciaires.  —  Le  terrain  quaternaire  se  termine 
dans  la  région  de  Meximieux  par  une  magnifique  terrasse  élevée 
assez  régulièrement  de  20  mètres  au-dessus  de  Tétiage  actuel,  et 
dont  Tàge  post-glaciaire  est  marqué  par  la  présence  de  blocs  erra- 
tiques un  peu  roulés  et  de  cailloux  glaciaires  à  stries  presque  efla- 
cées  que  l'on  peut  y  observer  en  plusieurs  points  (Jons^  Anthon, 
PoUet,  etc.). 

Sur  la  rive  droite  du  Rhône,  cette  terrasse,  déjà  indiquée  par 
MM.  Faisan  et  Fontannes,  auprès  de  la  Pape  et  de  Miribel,  s'élargit 
beaucoup  à  partir  du  hameau  de  la  Boisse,  près  Montluel,  et  cons- 
titue toute  la  plaine  de  la  Yalbonne  jusqu'au  delà  de  Meximieux. 

Sur  la  rive  gauche,  on  en  observe  seulement  des  lambeaux,  à  An* 
thon,  ViUette,  Jons,  mais  elle  s'étale  ensuite  largement  au  sud-ouest 
dans  la  direction  de  TiUeurbanne. 

Il  est  intéressant  de  constater  que,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
cette  terrasse  post^laciaire,  formée  de  graviers  et  de  sables  grisâtres 
roalénne  une  proportion  de  cailloux  calcaires  (50  0/0)  tout  à  fait  anor- 
male dans  les  alluvions  rhodaniennes.  Il  me  paraît  évident  par  ce 
fait,  joint  à  l'orographie  générale  de  la  contrée,  que  cette  terrasse 
doit  sa  formation  à  la  rivière  d'Ain.  Cette  rivière,  au  lieu  de  se  jeter 
dans  le  Rhône  en  face  d'Anthon,  devait  alors  s'éooaler  fmr  la  dépres- 
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sion  de  Meximieuz,  en  suivant  la  base  du  plateau  des  Dombes,  pour 
se  confondre  avec  le  Rhône  seulement  dans  les  environs  de  Mont- 
luel. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  F.  Sacco. 

Des  phénonxônes  altixnétriques  observés  dans  ^intérieur 

des  continents, 

Par  M.  F.  Sacco. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  l'étude  si  intéressante  des  oscillations 
de  récorce  terrestre  était  limitée  à  Texamen  des  phénomènes  qui  se 
produisent  près  des  côtes,  tels  que  :  rétrécissement  ou  élargissement 
de  golfes  ou  de  canaux;  apparition  ou  disparition  d'Iles;  formation 
de  récifs  coralliens  et  de  cordons  littoraux;  émersion  de  roches  per- 
forées par  des  mollusques  litbopbages  ;  péninsule  changée  en  île  ou 
réciproquement;  forêt  ou  construction  submergée;  formation  de 
cavernes;  restes  d*animaux  marins  vivants  portés  à  une  hauteur 
supérieure  au  niveau  de  la  mer,  etc. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  ajouté  d^autres  études  assez  impor- 
tantes à  celles  que  nous  venons  de  mentionner.  Elles  se  rapportent 
aux  mouvements  de  soulèvement  ou  d'alTaissement  qui  ont  eu  lieu 
dans  rintérieur  des  continents  et  sont  basées  principalement  sur 
l'observation  des  changements  survenus  dans  les  niveaux  respectifs 
de  deux  ou  trois  points  bien  établis.  Des  comptes  rendus  de  ces  faits 
intéressants  ont  été  donnés  par  De  Rossi  (1),  Girardot  (2),  Carina, 
Tissot  (3),  Pilar  (4),  Issel  (5)  et  autres  (6). 

Or,  ayant  eu  occasion,  l'été  dernier,  de  constater  quelques  faits 
qui  se  rapportent  à  la  méthode  d'observation  et  d'interprétation  des 
phénomènes  des  oscillations  du  sol  dans  l'intérieur  des  continents, 
je  crois  utile  d'appeler  l'attention  des  géologues  sur  ces  faits.  J'es- 
père que  cet  exposé  empêchera  ultérieurement  de  commettre,  dans 
certains  cas,  des  erreurs  d'interprétation  toujours  si  déplorables 
puisqu'elles  mènent  bien  souvent  à  des  conséquences  fausses  et  à 
des  théories  erronées. 

(1)  De  Rossi.  Meteorologia  endogena.  Vol.  I,  Milano,  1879. 

(2)  Girardot.  Notes  sur  les  mouvements  du  sol  qui  se  produisent  actuellemeni 
dans  le  Jura,  Mémoires  de  la  Soc,  d'émuL  du  Douas,  1881. 

(3)  Tissot.  Les  mouvements  des  montagnes,  Annecy,  1876. 

(4)  Pilar.  Grundzûge  der  Abyssodynamick.  Agram,  1881. 

(5)  Issei»  Le  oscillazioni  lente  del  snolo  o  bradisismi,  Genova,  1883. 

(6)  Le  Cosmos,  6  août  1870. 
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Tandis  que  je  faisais  Tétade  géologique  des  collines  de  TAstesan, 
dans  le  Piémont,  on  me  raconta  que  du  pont  (à  373  mètres  au-dessus 
da  niveau  de  la  mer)  situé  à  50  mètres  sud-ouest  de  la  chapelle  ap. 
pelée  La  Madonnina,  près  du  Tillage  de  Montaldo  Roero,  on  voyait  à 
peine,  il  y  a  trente  années,  les  toits  •  du  château  de  Monieu  Itoero, 
village  placé  à  un  kilomètre  environ  au  nord  ;  actuellement  on  aper- 
çoit de  ce  même  point  non  seulement  tout  le  château  (399  mètres) 
mais  encore  une  grande  partie  de  la  coUine  sur  laquelle  il  est  bâti. 

Il  y  a  quinze  ans  à  peine,  de  la  cour  de  YAlbergo  deW  Angelo^  situé 
dans  Moteu  Roero^  on  ne  voyait  pas  la  tour  de  Montaldo  Roero 
(392  mètres);  maintenant,  au  contraire,  on  peut  déjà  apercevoir 
quatre  mètres  environ  de  sa  partie  supérieure. 

La  colline  qui  sépare  les  deux  villages  susnommés  étant  actuelle- 
ment encore  couverte  d'une  luxuriante  végétation  de  conifères,  on 
devrait  admettre  Texhaussement  ou  TalTaissement  de  Tune  ou  de 
Fautre  de  ces  localités,  d'autant  plus  que  ce  phénomène  m'a  été 
confirmé  par  de  nombreux  vieillards  et  par  les  personnes  les  plus 
dignes  de  foi.  Nous  serions  donc  en  présence  d*un  de  ces  phénomènes 
que  l'on  signale  pour  prouver  les  lentes  oscillations  du  sol  dans  Tin- 
térieur  des  continents.  Il  ne  s'agirait  donc  plus  maintenant  que  de 
rechercher  laquelle  des  deux  localités  s'est  soulevée  ou  abaissée. 

La  nature  du  terrain  et  le  peu  de  distance  séparant  Monteu 
Rœro  de  Montaldo  Roero  rendaient  pour  moi  inadmissible  l'une  ou 
l'autre  de  ces  hypothèses.  Je  me  décidai  donc  à  faire,  auparavant, 
Tétude  géologique  et  topographique  détaillée  de  toute  la  région.  De 
cette  étude  résulte  une  conclusion  absolument  différente  de  celle 
qui  me  semblait  au  premier  abord  la  plus  naturelle. 

La  colline  dont  je  viens  de  parler,  est  constituée  uniquement  par 
du  Pliocène,  que  je  subdiviserai  en  trois  étages  :  Au  fond  des  vallées, 
on  observe  des  couches  de  marnes  argileuses,  bleues,  très  riches  en 
fossiles  bien  conservés  qui,  dans  leur  ensemble^  caractérisent  le  Plai- 
^ancien.  Au-dessus  on  voit  une  alternance  (iOO  mètres  en  moyenne) 
de  sables  et  de  marnes  généralement  d'un  gris-jaunâtre  dans  la 
moitié  inférieure  et  jaunâtres  dans  la  partie  supérieure;  les  fossiles 
y  sont  aussi  très  abondants,  mais  moins  bien  conservés;  ils  sont 
brisés,  disséminés  en  général,  mais  parfois  aussi  rassemblés  en  nids 
irréguliers,  et  cela  surtout  dans  les  premiers  et  dans  les  derniers 
bancs.  Ces  assises  sableuses  et  marneuses  se  rapportent  à  VAstien. 
La  partie  supérieure  de  la  colline  est  formée  de  couches  sableuses 
de  couleur  rougeâtre,  présentant  à  des  intervalles  toujours  plus  rap. 
proches  des  lentilles  et  des  petites  couches  do  graviers.  On  passe 
^usi  graduellement  à  une  série  de  sables  et  de  graviers  stratifiés  irré- 
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galièrement,  rappelant  les  dépôts  de  plage  ou  les  dépôts  de  delta. 
Ces  dépôts,  si  Ton  doit  encore  les  ranger  dans  VAstien  marin  (puis- 
qu'ils renferment  des  bancs  d'Huitres)  représentent  un  faciès  littoral  ; 
ils  passent  graduellement  vers  l'ouest  à  ces  terrains  fluvio -lacustres 
que  certains  géologues  appellent  Villafranchien^  que  d'autres  nom* 
meni  Pleistocènef  et  que  d'autres  enfin  désignent  sous  le  nom  d'Allu^ 
vions  pliocènes.  C'est  dans  ces  derniers  sédiments  littoraux  que  Ton 
trouve  le  Mastodon,  le  Rhinocéros,  etc.,  entraînés  parles  cours  d'eaux, 
provenant  de  l'intérieur  des  terres,  à  la  lin  de  l'époque  pliocène. 

Passant  maintenant  de  l'examen  géologique  de  la  région  à  son  exa- 
men topo'graphique,  nous  constatons  que,  comme  dans  leur  ensemble 
les  couches  inclinent,  assez  légèrement  il  est  vrai,  vers  le  nord-ouest, 
elles  sont  cachées  dans  cette  direction  par  des  dépôts  diluviens  de  la 
haute  vallée  du  Pô,  dont  elles  constituent  presque  la  continuation  ; 
vers  le  sud-èst,  au  contraire,  elles  présentent  presque  toujours  leurs 
tranches  dénudées  et  corrodées  de  manière  à  constituer  de  très  belles 
cathedral-rochs.  Des  ravins  profonds  et  dangereux,  à  parois  presque 
verticales^  découpent  ces  collines  et  déterminent  des  sortes  d'éperons 
qui^  à  l'ouest,  se  relient  à  la  plaine  du  Pô,  tandis  qu'ils  s'abaissent 
rapidement  vers  l'est.  C'est  précisément  sur  deux  de  ces  prolonge- 
ments que  sont  situés  les  deux  villages  de  Montaldo  Roero  et  Monteu 
RoerOf  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  éperons  plus  petits  qui,  comme 
nous  allons  le  voir,  ont  produit  les  phénomènes  quie  nous  avons 
exposés  en  commençant. 

Ces  collines  sont  sillonnées^  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  des 
ravins  profonds  au  fond  desquels  courent  des  petits  torrents.  Ceux-ci, 
puissants  agents  d'érosion,  sont  alimentés  par  de  nombreuses  sources 
provenant  du  niveau  d'eau  situé  à  la  limite  des  marnes  presque  im- 
perméables du  Plaisancien  et  des  sables  éminemment  perméables  de 
YAstien. 

Il  résulte  des  descriptions  géologique  et  topograpbique  précé- 
dentes que  ces  collines,  constituées  presque  totalement  par  des 
sables,  doivent  changer  continuellement  de  forme,  surtout  dans  les 
périodes  de  longues  pluies.  On  peut  donc  dès  à  présent  prévoir  que^ 
dans  un  temps  assez  proche,  géologiquement  parlant^  les  villages  de 
Monteu  Roero  et  de  Montaldo  Roero  ^  ainsi  que  ceux  qui  occupent  une 
position  analogue,  comme  San-Stefano  Roero,  Baldmero  d'Alôa, 
Sommariva  Perno,  Pocapaglia,  etc.,  devront  disparaître  par  suite  de 
l'érosion  du  terrain  sur  lequel  ils  sont  bâtis. 

Si,  après  les  considérations  que  nous  venons  de  faire,  nous  reve^ 
nous  à  Texamen  des  phénomènes  décrits  au  commencement  de  cette 
note,  nous  en  trouverons  aisément  l'explication.  De  fait,  la  colline 
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qui,  il  y  a  quelques  années,  empêchait  de  voir,  du  pont  de  la  Madon-- 
nina,  le  ch&teaa  de  Monteu  Roero  est  un  simple  éperon  qui,  partant 
dn  Brit  delGallo  (426  mètres),  descend  graduellement  au  sud-est,  et 
sépare  deux  ravins  profonds  qui  aboutissent  au  rio  di  Montaldo. 
Après  environ  200  mètres  de  longueur,  cet  éperon  s*abaisse  rapide- 
ment de 400  à  260  mètres;  il  est  assez  boisé  d'un  côté  et  à  descente 
rapide  de  l'autre.  On  comprend  ainsi  que,  de  temps  en  temps, 
snrtont  dans  les  époques  de  grandes  pluies,  à  la  suite  du  gel  et  du 
dégel,  etc.,  les  érosions  et  les  éboulements  abaissent  plus  ou  moins 
rapidement  la  crête  de  la  colline.  Il  résulte  de  ces  faits  que  certains 
points,  primitivement  masqués  les  uns  aux  autres,  deviennent  ulté- 
rieurement visibles. 

Le  même  phénomène  s'observe  dans  l'autre  cas  ci-dessus  men^ 
tienne  :  la  tour  de  Montaldo  Roero  qui  était  invisible  de  YAlbergo 
itlt  Angelo,  est  devenue  visible  depuis  quelques  années,  par  suite 
des  éboulements  produits  à  la  colline,  qui  part  du  plateau  de  C. 
Senamiana  et  se  dirige  vers  C,  Marucchi.  En  certains  points,  la  crête 
de  cet  éperon  a  la  forme  d'une  lame  de  couteau  ;  il  s'y  produit  sou- 
vent des  éboulements  d'une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  la 
colline. 

Sur  plusieurs  points  des  régions  environnantes  on  voit  donc  s'é- 
tendre rhorizon  visuel. 

Voilà  donc  expliqué  d'une  manière  très  simple  un  fait  qui,  de 
prime  abord,  paraissait  ne  devoir  être  compris  qu'en  ayant  recours 
à  des  phénomènes  telluriques. 

Je  ne  veux  certainement  pas  conclure  de  tout  ceci  qu'on  doive 
considérer  comme  fausses  les  hypothèses  des  oscillations  lentes, 
fondées  sur  les  changements  de  niveau  respectif  ou  d'alignement  de 
deux  ou  trois  points,  bien  au  contraire;  je  veux  dire  seulement  que 
parfois  ces  changements  sont  plutôt  apparents  que  réels,  et  que, 
dans  ce  genre  d'étude,  on  doit  avancer  bien  prudemment  les  faits 
pour  ne  point  tomber  dans  des  hypothèses  erronées.  En  conséquence, 
je  crois  qu'il  serait  nécessaire  de  vérifier  soigneusement  plusieurs 
des  cas  signalés  par  les  géologues,  avant  de  les  admettre  dans  le 
domaine  scientifique  comme  des  preuves  indiscutables  des  lentes 
oscillations  du  sol  dans  l'intérieur  des  continents. 

Je  suis  pourtant  d'avis  que,  l'étude  des  oscillations  actuelles  de  la 
(croûte  terrestre,  liée  à  l'étude  des  mouvements  constatés  dans  les 
diverses  régions  du  globe  pendant  les  diverses  époques  géologiques, 
*"  Ce  qui  se  déduit,  soit  de  l'élévation  actuelle  des  dépôts  marins 
(spécialement  pour  les  terrains  tertiaires  les  plus  récents),  soit  de  la 
natore  même  des  dépôts  et  des  fossiles  qu'ils  renfennent,  —  cous- 
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tituera  dans  l'ayenir  une  branche  très  intéressante  de  la  géologie. 
Ces  observations  tendront  à  nous  convaincre  de  plus  en  plus  que 
ce  qu'on  nomme  terre  ferme  est  bien  loin  d'être  tel,  et  se  présente 
au  contraire  animé  d'un  mouvement  continuel  presque  comparable 
(abstraction  faite  du  temps)  à  celui  de  la  surface  de  la  mer;  elles 
nous  conduiront  encore  très  probablement  à  saisir  les  lois  générales 
qui  règlent  les  lentes  oscillations  de  la  croûte  terrestre.  Il  est  certain 
que  cette  étude  sera  grandement  aidée  tant  par  l'observation  des 
oscillations  lentes  des  plages  (à  la  suite  des  données  fournies  par  les 
phénomènes  naturels  et  par  les  hydrographes)  que  par  Texamea  de 
terrassements  et  des  changements  qui  s'observent  dans  le  régime 
des  fleuves  et  des  lacs,  et  par  la  grande  quantité  de  points  géodé- 
siques  qu'on  a  établis  dans  ces  derniers  temps  et  que  l'on  continue 
à  établir  sur  toute  la  terre,  et  principalement  dans  les  régions  les 
plus  civilisées.  Ces  points  de  repère  vérifiés  de  temps  à  autre  pour 
savoir  s'ils  ont  changé  de  position  par  rapport  au  niveau  de  la  mer 
ou  par  rapport  aux  points  géodésiques  voisins,  nous  fourniront 
des  données  très  précieuses  relativement  aux  phénomènes  dont  nous 
nous  occupons. 

Ces  études,  quoique  très  difficiles,  nécessitent  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  précision;  elles  doivent  être  fondées  sur  un  grand 
nombre  d'observations  ;  bien  qu'elles  puissent  ne  donner  de  résultat 
appréciable  que  dans  un  avenir  assez  éloigné,  elles  méritent,  ce- 
pendant, par  leur  importance,  d'être  entreprises  avec  le  plus  grand 
intérêt  par  les  géologues. 

M.  Ch.  Yélain  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  géologiques  sur  la  Sibérie  orientale,  d'après  les  obser^ 
vations  faites  par  M.  Martin^  dans  son  voyage  d exploration  du  lac 
Balkal,  du  bassin  du  fleuve  Amour,  et  du  lac  Khanka, 

Par  M.  Ch.  Vélaln. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Martin,  qui  est  en  même  temps  un  géo- 
graphe distingué,  consacre  depuis  trois  ans  tous  ses  efi'orts  à  l'explo- 
ration de  la  Sibérie  orientale,  sous  les  auspices  et  avec  l'appui  du 
gouvernement  russe.  Un  premier  voyage  effectué  en  1882,  a  eu  pour 
objet  l'exploration  du  lac  Baïkal  et  de  la  région  drainée  par  le  fleuve 
Amour  ;  le  second,  qui  vient  de  se  terminer  récemment,  celui  du 
bassin  de  la  Lena, 

Dans  chacune  de  ces  explorations  M.  Martin  a  fait  une  ample 
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récolte  des  roches  diverses  affleurant  sur  son  parcours,  en  notant,  avec 
soin,  les  conditions  de  gisement  de  chacune  d'elles.  C'est  le  résultat 
des  observations  relatives  à  son  premier  voyage,  appuyé  sur  Fétude 
de  ses  collections,  maintenant  déposées,  en  partie,  à  la  Sorbonne, 
qui  fait  l'objet  de  cette  première  note. 

I 

Le  iac  Baîkal  et  la  Selenga.  —  Le  Baïkal  est,  comme  on  sait,  le 
plus  graad  lac  d'eau  douce  de  l'Asie  centrale;  c'est  aussi  le  plus  pro- 
fond. Son  étendue,  presque  égale  à  celle  des  «  Méditerranées  d'eau 
douce  »  de  l'Afrique  et  du  Nouveau-Monde  (1),  est  de  34,975  kilo- 
mètres carrés;  en  moyenne,  sa  profondeur  dépasse  250  mètres,  et  le 
point  le  plus  profond  reconnu  atteint  1,400  mètres  (2).  Sur  des 
étendues  de  plusieurs  kilomètres,  le  fond  présente  des  espaces  régu- 
lièrement plats  à  1,100,  1,200  et  même  1,300  mètres  au-dessous  de 
la  surface  ;  ses  bords,  très  escarpés,  tombent  partout  à  pic  et  la 
sonde,  au  pied  de  ces  falaises  verticales,  ne  trouve  la  roche  du  fond 
qa'à  plus  de  100  mètres.  Cette  vaste  nappe  d'eau  occupe  ainsi  la 
partie  la  plus  déprimée  d'un  vaste  plateau,  à  surface  reployée,  dont 


Fig.  1.  —  Carte  de  la  Transbatkalie, 


/f/iii, — - 


/Cùtéraùv.  de  ^Martin  au,  trat}cnr  de  la  Siôc/i'c  ofwntale 


les  plissements  s'allongent  du  sud-ouest  au  nord-est,  entre  les  bas- 
sins de  la  Lena  et  de  l'Argoun,  principal  affluent  du  fleuve  Amour. 
Uo  pli  anticlinal,  très  aigu,  qui  donne  lieu,  presqu'au  milieu  du  lac, 
à  une  arête  montagneuse  fort  élevée,  arrivant  à  50  mètres  de  la  sur- 
face et  parallèle  aux  rivages  d'Irkoutsk  et  de  la  Transbaïkalie,  le 

(1)  Tanganiyka,  39,000  kil.  carrés;  Huron,  52,000;  Michigan,  57,000. 

(2)  Strave  in  Petermanns'  HUtheilungen^  1880,  n»  8. 
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divise  en  deux  bassins  d'inégale  profondeur.  C'est  ainsi  un  lac 
double,  allongé  dans  le  môme  sens  que  les  collines  qui  le  bordent  et 
ne  dépassent  guère  l'altitude  de  900  mètres  ;  il  est  alors  à  remarquer 
que  cette  orientation  S.O-N.E,  est  celle  de  tous  les  accidents  mon- 
tagneux de  la  Sibérie  orientale  (1). 


FigZ.Coupe  en  U%fÇî5rs  dûBaïkal  ftiontrant  les  profondein^s  dw  Lasssin  occidCTital 

(d'après  Elisée  BJ&dwi,) 
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A  Texception  du  delta  de  la  Selenga,  de  ceux,  marécageux,  de  la 
haute  Angara,  et  de  quelques  cours  d'eau  voisins,  qui  interrompent 
par  la  courbe  de  leurs  alluvions,  le  profil  raide  des  rives  du  lac, 
toutes  les  falaises,  qui  le  bordent,  sont  constituées  par  une  série  va- 
riée de  schistes  cristallins,  interrompue,  de  place  en  place,  par  de 
puissantes  enclaves  transversales  de  granité  et  de  granulite. 

C'est  ainsi  un  granité  franc,  riche  en  mica  noir,  qui  forme  la 
rangée  de  pics  déchiquetés,  situés  dans  le  prolongement  immédiat 
des  ((  Rocs  déboisés  >)  de  Tounka,  entre  la  vallée  de  Tlrkoutsk  et  l'extré- 
mité occidentale  du  Baïkal.  Au  delà,  vers  le  nord-est,  le  sol  plissé 
qui  supporte  la  ville  d'Irkoutsk,  est  constitué  par  des  gneiss  gris,  ru- 
bannes,  très  micacés,  alternant  avec  des  bandes  de  leptynites  gre- 
natifères.  Des  gneiss  à  amphibole,  encore  riches  en  mica  noir,  avec 
sphène  très  abondant  et  distinct  à  l'œil  nu,  se  développent  ensuite 
largement  sur  les  côtes  basses,  moins  abruptes,  qui  bordent  la  a  petite 
mer  »  c'est-à-dire  le  golfe,  étroit  et  peu  profond  (63  mètres),  formé 
par  la  grande  île  d'Olkhon  et  le  rivage  ouest. 

Une  belle  granulite  rosée  euritique,  comme  celle  qu'on  observe 
près  de  Cannes,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  se  présente  au  tra* 
vers  de  ces  roches  gneissiques,  soit  en  filons  minces,  les  recoupant 
sous  des  angles  divers,  soit  sous  forme  d'apophyses  plus  puissantes 
qui  sont  alors  en  rapport  avec  un  massif  très  étendu  de  la  môme 
roche.  Les  grandes  falaises,  qui  se  dressent  à  plus  de  cent  mètres 
au-dessus  du  lac,  à  sa  sortie  de  l'Angara,  en  sont  formées,  et  ce  puis- 
sant massif  de  granulite  se  signale,  en  ce  point,  par  une  belle  di- 
vision prismatique. 

Irkoutsk,  la  capitale  de  la  Sibérie  orientale,  estplacée  sur  le  prin- 


(1)  Dîbowski  et  Gadiewskî  in  Elis.  Reclus,  Géog,  univers.,  t.  VI,  p.  735. 
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eipal  centre  de^  vibration  de  la  Sibérie  ;  la  région  de  Tlrkoutsk,  de 
l'Angara,  du  Baïkal,  du  Mounkou-Sadik  est,  en  effet,  celle  où  les 
tremblements  de  terre  se  font  sentir  le  plus  fréquemment  et  avec  le 
plus  de  violence.  Il  était  donc  naturel  de  rencontrer  là  des  rocbes 
volcaniques;  celles  recueillies,  en  ce  point,  par  M.  Martin  se  rappor- 
tent à  des  laves  andésitiques  à  pyroxène.  On  sait  de  plus,  d'après  les 
observations  de  M.  Kropotkin,  que  dans  cette  même  région,  entre 
les  deux  grands  réservoirs  d'eau  du  Baïkal  et  du  Kosogol,  principal 
réceptacle  pour  la  haute  Selenga,  les  deux  «  Tasses  »  situées  près 
des  sources  du  Djoun-boudak,  affluent  gauche  de  TOka,  ne  sont  au- 
tres que  d'anciens  cônes  de  débris,  bien  conservés,  dont  les  coulées 
sont  antérieures  à  la  période  glaciaire  car  elles  supportent  d'énormes 
blocs  erratiques  de  granité. 

Snr  le  revers  Est  du  lac,  on  constate,  de  nouveau,  la  superposition 
au  gneiss  franc,  d'une  série  puissante  de  gneiss  amphiboliques  qui 
reparaissent,  sur  les  rives  basses  de  la  Selenga,  à  son  débouché  dans 
ce  goufre  profond.  En  partie  masqués,  en  ce  point,  par  des  alluvions 
qni  se  prolongent  ensuite,  dans  l'intérieur  du  lac,  en  un  immense 
delta  large  de  30  kilomètres,  ils  prennent,  au  delà,  beaucoup  d'im^^ 
portance  dans  toute  la  région  drainée  par  ce  grand  fleuve  qui,  des- 
cendant des  montagnes  bordières  du  désert  de  Gobi,  parcourt  en* 
suite,  en  décrivant  de  brusques  détours,  une  dépression  dans  le 
plateau  accidenté  qui  s'incline,  degré  par  degré,  vers  le  lac  Ba!kal. 

Ces  gneiss,  associés  à  des  leptynites  amphiboliques,  se  signalent, 
dans  toute  cett«  étendue,  par  leur  richesse  exceptionnelle  en  sphéne, 
alors  que  des  amphibolites  intercalées,  en  raison  du  développement, 
que  prend  le  zircon,  méritent  la  qualification  de  zirconiennes.  Au 
travers  de  cette  série,  notamment  sur  la  côte  Est  du  lac  Baïkal,  on 
remarque  un  grand  développement  de  calcaires  cristallins,  lamel- 
laires, qui  sont  depuis  longtemps  connus  pour  leur  richesse  en  miné- 
raux. Les  échantillons  recueillis  en  ce  point  par  M.  Martin,  présen- 
tent, avec  des  grenats  d'un  noir  de  poix  [colophonite)  très  abondants, 
des  amas  granulaires  de  baïkalite,  du  fer  oxydulé  octaédrique,  et 
plus  rarement  quelques  lamelles  d'un  mica  vert  magnésien  attri- 
buable  à  l'anomite.  Une  pyroxénite  d'un  gris  verdâtre,  d'apparence 
compacte,  des  éclogites,  riches  en  grenats  rouges  (almandin),  les 
unes  massives,  les  autres  de  coloration  claire  et  schisteuses,  figurent 
également  au  nombre  des  échantillons  signalés  par  M.  Martin 
comme  disposés  en  lits  minces  interstratifiés  dans  le  gneiss  amphi- 
boliqne  du  Baïkal  et  de  la  Selenga. 

Le  remplissage  des  filons,  qui  s'observent  encore  nombreux  au  tra- 
vers de  ces  rocbes  gneissiques,  est  constitué,  cette  fois  par  des  gra- 
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nulites  à   amphibole,    des  diorites    et  des  diabases  andésitiques. 

Stayonoï  (Chaîne  dorsale.)  —  C'est  ensuite  une  granulite  tourma- 
linifëre  qui  se  présente  comme  prenant  la  plus  large  part  dans  la 
constitution  des  contreforts  de  la  baute  chaîne  du  Stavonoî,  ligne 
maîtresse  du  partage  des  eaux  entre  le  bassin  de  la  Selenga,  versant 
de  rOcéan  glacial,  et  celui  du  fleuve  Amour  qui  se  déverse  dans 
l'océan  Pacifique. 

La  route  qui  réunit  le  Baïkal  à  Tchita  s*étend,  en  pente  doucCi 
jusqu'au  sommet  de  cette  région  montagneuse  qui  offre  alors,  dans 
ses  parties  centrales,  avec  une  composition  semblable,  Faspect  du 
massif  des  Ballons  dans  les  Vosges.  Au-dessus  des  sombres  forêts 
de  pins  et  de  bouleaux,  qui  en  garnissent  le  pied,  s*élèvent,  en  effet, 
des  dômes  gazonnés,  qu*accidentent  seulement  des  entassements 
chaotiques  de  blocs  de  granité.  C'est  ainsi  un  grs^nite  porphyroîde, 
identique  à  celui  bien  connu  des  Hautes-Chaumes  qui  forme  l'arête 
principale  de  cette  grande  «  chaîne  dorsale  »  que  les  Cosaques  dési- 
gnent sous  le  nom  bien  significatif  de  Goltzî  (Roches  nues),  en  raison 
de  l'aspect  dénudé  de  dômes  granitiques  qui  se  développent,  d'une 
façon  uniforme,  au-dessus  de  la  zone  des  forêts. 

Bassin  de  l'Amour.  —  Sur  le  versant  oriental  de  ce  massif  monta- 
gneux, en  se  rendant  à  Tchita,  la  capitale  de  la  Transbaïkalie, 
H.  Martin  a  rencontré  une  puissante  formation  de  grès  rouges  argi- 
leux, très  fragmentaires,  en  tous  points  conformes  à  ceux  si  déve- 
loppés dans  le  Permien  des  Vosges  et  de  la  Forêt  Noire.  L'analogie 
se  complète  par  l'apparition,  au  travers  de  ces  roches  gréseuses,  de 
porphyres  pétrosiliceux,  les  uns  compactes  avec  texture  fluidale  bien 
marquée,  les  autres  scoriacés,  offrant  les  colorations  claires  violacées 
ou  grisâtres  des  porphyres  permiens  des  Vosges  et  de  TEsterel.  Une 
pyroméride  des  mieux  caractérisée  et  des  porphyres  vitreux,  parmi 
lesquels  se  signale  un  pechstein  perlitique  chargé  de  grenats,  sont 
au  nombre  des  [échantillons  recueillis,  en  ce  point,  par  M.  Martin. 
Ces  grès  rouges,  avec  leurs  coulées  de  porphyre  pétrosiliceux  sont 
alors  à  rapprocher  de  ceux  déjà  signalés  comme  largement  déve- 
loppés dans  la  Haute  Lena,  notamment  aux  environs  de  Katchouga, 
soit  à  160  kilomètres  des  sources  de  ce  grand  fleuve,  qui  descend 
des  chaînes  riveraines  du  Baïkal  pour  se  diriger  ensuite  vers  le  nord. 

Au-delà,  vers  Nertchinsk,  situé  au  nord  de  la  Nertcha,  à  4  kilo- 
mètres de  la  Chilka,  c'est  le  terrain  houiiler  qui  se  développe  avec 
veines  exploitables.  Les  roches  éruptives,  qui  forment  le  cortège 
habituel  de  ce  terrain,  se  montrent  là  nombreuses  et  variées.  Ce  sont 
d'abord  des  microgranulites,  les  unes  à  mica  noir,  les  autres  à  am- 
phibole, engagées  à  l'état  de  galets  dans  les  conglomérats  houillers; 
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puis,  à  l'état  de  filons,  se  poursuivant  avec  une  grande  régularité 
aa  travers  des  grès  et  schistes  houillers,  des  porphyres  globulaires, 
de  couleur  rouge,  riches  en  quartz  bipyramidé,  comme  ceux  si  déve- 
loppés dans  le  Morvan  (Montreuillon,  leMaupas,  etc.). 

Non  loin  du  bec  de  l'Aiguille  ou  Strélka,  au  point  même  où  les 
eaux  réunies  de  la  Chilka  et  de  l'Argoun  donnent  lieu  au  fleuve 
Amour,  le  gneiss  gris  reparaît  et  se  développe  sur  une  grande 
étendue.  M.  Martin  Ta  observé  largement  étalé  dans  les  plaines, 
hautes  de  600  mètres,  que  traverse  le  fleuve  Amour  dans  spn  cours 
moyen.  Les  roches  éruptives  intercalées  sont  alors  des  diabases  à 
anorthite  avec  pyroxène  ouralitisé,  une  euphotide  à  labrador,  excep- 
tionnellement riche  en  fer  titane  et  de  nouveau  des  granulites,  les 
ânes  tourmalinifères,  comme  celles  du  versant  occidental  du  Sta- 
vonoï,  les  autres  à  mica  noir. 

C'est  ensuite  un  grand  massif  de  granité  à  amphibole  qui  forme, 
en  travers  du  gneiss,  le  barrage  du  petit  Khingan  que  l'Amour  est 
obligé  de  franchir,  dans  un  défilé  étroit,  pour  s'épancher  ensuite  vers 
le  nord,  dans  les  plaines  basses  que  le  Soukhote  sépare  de  la  mer  (1). 

L'OussouRi  ET  LE  LAC  Khanka.  —  La  seconde  partie  du  voyage  de 
M.  Martin  a  été  consacrée  à  l'exploration  de  l'Oussouri,  qui  dans 
Test  de  la  Sibérie  orientale,  trace  la  limite  entre  les  possessions  Russes 
et  l'Empire  chinois. 

Ce  fleuve  qui  est,  après  le  Soungari,  le  principal  affluent  du  bas 
Amour,  coule,  en  suivant  la  direction  générale  des  grandes  rivières 
de  la  Sibérie  orientale,  c'est-à-dire  du  sud-ouest  au  nord-est,  dans 
une  grande  vallée  synclinale,  qui  sépare  les  deux  chaînes  parallèles 
du  Chan-Alin  et  du  Soukhote-Alin.  11  ne  prend  ce  nom  que  dans  la 
partie  moyenne  de  ce  bassin,  en  aval  des  hauts  tributaires,  dont  l'un, 
la  Soungatcha,  sort  d'une  «  Méditerranée  »  (Khan-kaï  en  langage 
chinois),  que  les  Russes  désignent  sous  le  nom  de  hc  Khanka. 

C'est  encore  là  un  lac  double  ;  le  Kbanka  est,  en  efi'et,  divisé  en 
deux  parties,  le  «  grand  lac  »  et  le  «  petit  lac  »,  séparées,  cette  fois, 
par  une  flèche  de  sable  très  régulière  qui  représente  un  cordon  litto- 
ral, se  développant  vers  le  nord  en  un  arc  de  cercle  rigoureusement 
géométrique.  A  l'inverse  du  gouffre  profond  du  Baîkal,  la  profon- 
dear  du  lac  Khanka  n'est  en  aucun  point  supérieure  à  10  mètres,  et 
l'on  peut  s'avancer  jusqu'à  un  kilomètre  dû  bord,  sans  trouver  plus 

(1)  Cette  fissure  oa  déûlé  da  Petit  KhingaOi  est  ouverte  dans  une  grande  chaîne 
de  montagnes  «  Daousse-alin  »,  située  à  Test  du  Sablonoï  et  qui  prend  son  origine 
SOT  le  territoire  mandchou  pour  se  développer  ensuite  du  S.O.  au  N.E.  en 
venant  se  terminer,  par  l'archipel  des  Chantas,  dans  le  sud  de  la  mer  d'Okhotsk. 
ËUe  est  connue  des  Russes  sous  le  nom  de  Petit  Khingan. 
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de  30  centimètres  d*eau  (1).  Ce  qu*il  perd  ainsi  en  profondeur,  il 
le  rachète  en  étendue,  sa  surface  moyenne  dépassant  3,000  kilo- 
mètres carrés.  Dans  ces  conditions  le  Kbanka  peut  être  considéré 
comme  une  inondation  permanente  ;  c'est  seulement  pendant  les 
moussons  d'été,  alors  que,  grossi  par  ses  afQuents^^il  déborde,  au  loin, 
dans  la  plaine  basse  qui  l'entoure  qu'il  peut  prendre  véritablement 
ce  nom  de  Méditerranée  que  lui  ont  appliqué  les  Chinois, 

C'est  encore  le  gneiss,  avec  prédominance  ici  de  micaschistes,  qui 
forme  le  soubassement  de  cette  région,  et  les  roches  éruptives  qui 
s'élèvent  au  travers  de  ces  schistes  cristallins,  dans  le  voisinage  du 
lac,  sont  alors  de  nature  volcanique.  Elles  se  rapportent  à  des  types, 
bien  francs  d'andésites  à  pyroxène,  de  labradorites  augitiques  et 
de  basaltes,  riches  en  péridot,  à  structure  ophitique. 

En  ce  point  s'arrêtent  les  observations  de  M.  Martin.  Sa  mission 
était  du  reste  terminée  ;  au  delà  il  n'a  plus  fait  qu'une  traversée  rapide 
de  la  région,  qui  le  séparait  de  Yladivostock,  où  il  devait  s'embar- 
quer pour  le  Japon. 

11 

Étude  fétrograpeique  des  principales  roches  cristallophylliennes 

DE  LA  SIBÉRIE  ORIENTALE  :  GNEISS  GRIS  ET  MICASCHISTES,  GNEISS  A 
AMPHIBOLE,  AMPHIBOLITES^  LEPTYNITES  j  CALCAIRES  CRISTALLINS,  PYROXÉ- 
NITES,    ECLOGITBS. 

Gneiss  gris  et  Leptynites,  —  Le  gneiss  gris,  très  micacé  et  nette* 
ment  feuilleté,  qui  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Baïkal,  à  son  extré-- 
mité  méridionale,  présente,  avec  une  composition  normale  fort 
simple,  la  texture  habituelle  aux  roches  gneissiques.  De  larges  la* 
melles  de  mica  noir,  très  déchiquetées,  forment  des  lits  réguliers, 
bien  orientés,  séparés  par  des  bandes  quartzo-feldspathiques,  oh 
Torthose  et  l'oligoclase,  également  en  débris,  forment  avec  le  quartz 
une  association  granulitique.  Le  quartz,  ici  très  abondant,  offre  des 
plages  étirées,  limpides,  presque  entièrement  dépourvues  d'inclu- 
sions. Les  inclusions  liquides  à  bulle  mobile,  habituellement  si  fré- 
quentes dans  le  quartz  des  gneiss,  sont  très  rares,  discontinues,  en 
même  temps  de  dimension  très  réduite.  Il  est  des  plages  quartzeuses 
oh  elles  font  absolument  défaut,  et  cette  observation  est  établie  sur 
l'examen  d'un  grand  nombre  de  lamelles  microscopiques.  Quant  aux 
éléments  antérieurs  au  mica  noir,  ils  sont  représentés  avec  quelques 

(1)  Boudichtchev,  Bull,  de  la  Soc,  de  Gfographie^  janvier  18Ô8, 
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grains  de  fer  oxydalé,  par  de  Tapatite  en  prismes  allongés,  isolés, 
oa  inclas  dans  le  mica,  et  surtout  par  un  sphène  grisâtre,  en  cristaux 
fasiformes  bien  développés,  qui  se  rencontre  aussi  très  fréquent,  en 
inclosion,  dans  le  mica,  oîi  il  apparaît  entouré  de  ces  auréoles 
brnnes  polychro!ques,  qui  se  développent  habituellement  autour  du 
zircon  (1). 

Les  leptynites  blanches,  grenatifères,  nettement  interstratiûées,  par 
lits  de  deux  à  trois  mètres  de  puissance,  au  milieu  du  gneiss  du  Bal« 
kal,  offrent,  en  l'exagérant,  la  texture  granulitique  des  bandes  quar- 
tio-feldspathiques  de  ce  gneiss.  L'orthose  prédomine  et  le  quartz 
devient  riche  en  inclusions  à  bulle  spontanément  mobile  à  latem* 
pérature  ordinaire.  Le  mica  fait  défaut,  et  ce  sont  alors  de  petits 
grenats  rouges  qui,  disposés  par  traînées  continues,  assez  rappro- 
chées, communiquent  à  la  roche  une  allure  rubanée.  Ces  grenats, 
d'an  beau  rouge  vif  appartiennent  à  la  variété  almandine  ;  ils  pré- 
sentent, avec  des  formes  trapézoédriques  arrondies,  tous  les  carac* 
tères  si  souvent  décrits,  qu'offrent  ces  minéraux  dans  ces  conditions, 
c*6st«à*dire  développés  par  voie  métamorphique  (2).  Au  nombre  des 
inclasions  nombreuses  qu'ils  renferment,  distribuées  avec  une  cer< 
taine  symétrie,  en  rapport  avec  les  axes  cristallographiques  du  cris- 
tal, il  faut  compter  des  petits  prismes  de  rutile,  brunâtres,  très 
réfringents,  simples  ou  groupés  en  trémies  régulières  et  le  plus  sou- 
vent en  mâcles  geniculées. 

Le  gneiss,  qui  reparaît  dans  le  cours  moyen  du  fleuve  Amour,  au 
«  Bec  de  l'Aiguille  »,  plus  compact  que  le  précédent  et  moins  micacé 
prend,  avec  une  schistosité  peu  régulière,  Taspect  granitoïde  du 
gneiss  fondamental.  La  biotite,  clairsemée,  s'y  présente  en  grandes 
lamelles,  frangées  sur  les  bords,  renfermant  à  l'état  d'inclusions  de 
l'apatite  et  du  zircon.  Ce  sont  alors  de  grands  cristaux  d'orthose 
allongés,  nettement  orientés,  et  le  quartz,  très  abondant  en  grandes 
plages  étirées  dans  le  sens  de  l'allongement  du  feldspath,  qui  déter- 
minent dans  ce  gneiss  sa  texture  rubanée.  L'oligoclase,  peu  abon- 
dant, paraît  de  consolidation  antérieure;  on  l'observe  en  cristaux 
brisés,  moulés  par  l'orthose;  le  quartz  en  contient  également  des 
fragments  à  l'état  d'inclusion.  Quant  aux  inclusions  liquides  à  bulles 
mobiles,  elles  sont  fréquentes  au  point  de  troubler  la  transparence 
de  certaines  plages  quartzeuses  ;  on  les  observe  aussi,  mais  plus  rares, 
dans  l'orthose,  avec  des  pores  à  gaz  nombreux. 

Gneiss  de  rOssourû  —  Le  gneiss  de  l'Ossouri  se  fait  remarquer  par 

(1)  Michel  Ltivy,  C.  rend,  de  l'Institut,  24  avril  1882. 

(*)  Rosenbusch,  Mik,  physiog.,  1885,  p.  259;  Renard,  Bull,  du  Mus.  royal  dliisf, 
nat.deBruxfiîlfig,  t.  I,  p.  18,  18S2,  oct. 
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l'abondance  des  éléments  antérieur*  au  mica  noir.  Le  sphène  en  par- 
ticulier, en  cristaux  brunâtres,  très  allongés,  fournissant,  le  plui 
souvent,  des  sections  limitées  par  les  faces  c'/*"'»  tortue  avec  la 
mica  noir  des  traînées  conlinues  (fig.  3).  Le  rutile  est  également  biea 

1  Fig.  3.  —  Gneisi  à  sphène  de  rOssouri. 

9  (K  cols  à  4S     gross  =  100  diam  ) 


I.  t.  RatiJe;  t.  laclusions  de  xjrcoo  avec  auréoles  polychroiques ;  3    Apaiiu 

4,  Sphène;  5,  Mica  noir. 

II.  6.  AseociaiioQ  granulitiqne  d'orthose  el  de  quartz, 

développé,  eu  grains  irréguliers  d'un  brun  rouge,  très  biréfringents; 
quelques  cristaux  quadratiques,  plus  nets,  terminés  par  les  faces  a' 
présentent  des  mâcles  multiples  suivant  b'.  Vapatite  et  le  zireon  sont 
aussi  fréquents,  k  l'état  d'inclusions,  dans  le  mica  noir  (2  et  3,  Bg.  3). 
L'orthose  est  le  seul  élément  feldspathique  et  ne  se  présente  qu'en 
petits  cristaux,  simples  ou  milclés,  associés  au  quartz  granulltique, 
dans  les  zones  récentes,  quartzo-feldspalhiques,  très  atténuées. 

Micaschistes  de  fOussouri.  —  Dans  le  bassin  de  l'Oussouri,  c'est  un 
gneiss  gris,  feuilleté  comme  celui  du  Baïkal,  qui  se  développe  près  du 
lacKbanka,  et  la  transition  se  fait  avec  les  micaschistes  devenus 
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prédominants,  par  des  roches  de  composition  simple  qni  peuvent 
être  considérées  comme  des  agrégats  schisteux  de  mica  noir,  d*or- 
those  et  de  quartz. 

Dans  ces  micaschistes  francs,  devenus  très  fissiles,  les  lamelles  de 
mica  noir,  brunes,  très  polychroîques,  moins  déchiquetées  que  dans 
le  gneiss,  mais  sans  jamais  présenter,  cependant,  de  contours  polyé- 
driques réguliers,  se  montrent  couchées  à  plat,  enchevêtrées,  et 
comme  soudées  entre  elles;  elles  forment  ainsi  des  couches  conti- 
nues, ondulées,  séparées  par  des  lits  de  quelques  millimètres  d*épais* 
seur,  uniquement  composés  de  grains  de  quartz  lenticulaires,  juxta- 
posés, riches  en  inclusions  aqueuses,  de  dimensions  très  diverses, 
et  de  forme  souvent  dihexaédrique.  Le  grenat  y  abonde,  en  petit 
cristaux  dodécaédriqnes,  d'un  brun  rougeâtre,  distribués  avec  une 
certaine  régularité  entre  les  feuillets.  La  présence  dans  ces  grenats, 
de  petits  prismes  aiguillés  de  tourmaline  et  de  grains  de  quartz  dé- 
veloppé en  crosses  arrondies,  offrant  tous  les  caractères  du  quartz  de 
corrosion,  autorise  à  rapporter  leur  développement  à  Faction  de  la 
granolite  qni  doit  faire  également  partie  de  ce  massif,  ainsi  qu'en 
témoignent  des  galets  de  cette  roche  recueilUis  par  H.  Martin  dans 
les  alluvions  de  rOussouri*  Une  émeraude  verte,  engagée  dans  un  de 
ces  micaschistes  grenatifères,  n'a  pas  d'autre  origine. 

Gneis$  amphibotique,  — Ces  gneiss,  où  Tamphibole  tend  à  se  substi'- 
tuer  au  mica  noir,  sont  de  beaucoup  les  roches  les  plus  intéressantes 
dn  massif  baîkalien,  ce  sont  aussi  les  plus  répandues.  Le  sphène  y  est 
à  ce  point  abondant  qu'il  peut  compter  parmi  les  éléments  les  plus 
caractéristiques  de  la  roche. 

Un  premier  état  donne  lieu  à  un  gneiss,  encore  très  micacé,  où 
l'amphibole  forme  avec  le  mica  de  curieuses  associations  indiquant 
qu'elle  est  de  consolidation  postérieure,  car  elle  l'enveloppe  et  pé- 
nètre, en  les  remplissant,  dans  ses  parties  frangées. 

Ce  gneiss,  cù  l'orthose  reste  prédominant,  est  celui  qui  vient  direc- 
tement succéder  au  gneiss  gris  sur  les  rives  du  Baîkal,  aux  embou- 
chures de  la  Selenga.  La  proportion  d'oligoclase  croît  avec  l'amphi- 
bole, et  finalement,  dans  la  Hante-Selenga,  on  arrive  à  un  type  plus 
basique  où  l'amphibole  étant  devenue  prépondérante,  c'est  le  labra- 
dor qui  vient  s'associer  à  l'oligoclase.  Le  développement  du  sphène 
et  du  fer  titane  suit  également  celui  de  l'amphibole.  C'est,  alors  que 
le  gneiss  à  amphibole  s'affirme  ainsi,  que  se  présentent  avec  des  am- 
phibolites  massives,  toutes  ces  roches  exceptionnelles  à  pyroxène 
(baîkalite)  pyroxénites,  éclogites,  calcaires  cristallins,  qui  donnent 
\  la  série  gneissique  du  lac  Baîkal  son  caractère  particulier. 

La  figure  suivante  4  représente  le  type  le  plus  franc  de  ces  gneiss 
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amphibollques  réalisé  dans  un  échantillon  recueilli  dans  la  Haute- 
Selenga.  Sa  composition  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il  suit,  en 
classant  les  éléments  suivant  Tordre  de  leur  développement  : 

Pig.  4.  —  Gneiss  à  amphibole  de  la  Selenga. 
(Niçois  croisés  ;  gross.  =  80  diarn.) 


1.  Apatile;  2.  Fer  oxydulé;  3.  Sphèae;  4.  Mica  noir;   5.  Hornblende j  6.  Oligo. 

clase;  7.  Orlhose;  8.  Quartz  granulilique. 

1.  (Eléments  de  consoUdation  antérieure  au  mica  noir)  :  Apatite, 
rutile,  fer  titane,  sphène,  —  Mica  noir. 
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II.  (Eléments  de  consolidation  postérieure)  :  Amphibole  (Horn- 
blende), oligoclase,  labrador,  quartz  granulitique. 

Le  mica  nocr,  très  polychroïque,  du  jaune  pâle  au  vert  brunâtre 
Ibncé,  se  présente  ici  en  grandes  lamelles  déchiquetées  comme  d'ha- 
bitude^ mais  clairsemées,  et  comme  dispersées  au  travers  des  cris- 
taux d'amphibole  qui  les  moulent,  pénètrent  dans  les  découpures  du 
mica,  et  souvent  aussi  en  contiennent  des  débris  à  Tétat  d'inclusions, 
trahissant  bien  ainsi  leur  postériorité.  L'hornblende,  prédominante» 
devenue,  par  suite,  l'élément  caractéristique  de  ce  gneiss,  est  en  cris- 
taux lamelleux,  allongés  suivant  h^  g* y  toujours  très  frais,  brisés  et 
nettement  orientés.  Les  sections  suivant  g\  très  fréquentes,  offrent, 
avec  des  clivages  longitudinaux  fins  et  serrés,  quelques  terminai- 
sons sufBsamment  nettes  pour  indiquer  la  face  b\  bien  développée. 
Celles  suivant  p,  plus  rares,  présentent  souvent  des  faces  mm  paral- 
lèles aux  clivages  faciles.  Les  mâcles  suivant  h^  sont  fréquentes  et 
parfois  se  multiplient  au  point  de  communiquer  aux  cristaux  la 
constitution  polysynthétique  des  feldspaths  tricliniques.  Sa  biréfrin- 
gence mesurée  avec  le  compensateur  et  d'après  la  méthode  proposée 
par  M.  Michel  Lévy  (1)  est  de  0,0243.  Le  sphène,  très  abondant,  in- 
timement associé  aux  plages  d'amphibole,  s'observe  en  grands  cristaux 
brunâtres,  fusiformes,  ou  en  sections  à  angles  aigus,  cerclées  de 
noir,  avec  clivages  mm  bien  marqués.  La  biréfringence  énergique 
est  de  signe  positif.  Des  sections  nettement  triangulaires,  vraisem- 
blablement limitées  par  les  faces  p  eid\^  annoncent  des  mâcles 
suivant  A^  Un  polychroîsme,  assez  sensible,  les  amène  d'un  brun 
grisâtre  [a)  à  un  brun  Verdâtre  (7). 

Ces  cristaux,  isolés,  ou  le  plus  souvent  groupés  par  série  de  huit  à 
dix  individus,  cristallographiquement  orientés  dans  le  même  sens, 
renferment,  tous  à  l'état  d'inclusion,  des  lamelles  hexagonales  ou  des 
agrégats  réguliers  de  fer  titane  ;  on  les  observe  aussi  implantés,  avec 
une  certaine  régularité,  sur  de  grandes  lamelles  rhomboédriques^ 
cil  de  belles  grilles  hexagonales  de  ce  même  fer  titane  qui  semblent 
ainsi  avoir  servi  de  point  de  départ  pour  le  développement  du 
sphène.  La  netteté  de  ses  formes  et  de  ses  propriétés  optiques  ne  per- 
met pas  de  l'attribuer  ici  à  un  développement  exagéré  de  ces  en- 
doits  (leucoxène)  qui  se  développent  habituellement  autour  du  fer 
titane. 

Vapatite  se  fait  remarquer  aussi  par  son  abondance,  on  la  ren^* 
eontre  non  seulement  en  inclusions  dans  tous  les  éléments  de  la 

(i)  Michel  Lévy,  Mesure  du  pouvoir  réfringent  des  minéraux  en  lames  minces, 
BulL  soc,  minéraLy  t.  VI,  p.  143,  i8S3. 
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roche,  mais  aussi  en  longs  prismes,  marqués  des  clivages  transver- 
saux caractéristiques,  les  uns  tronçonnés,  les  autres  intacts  présen- 
tant des  indices  suffisamment  nets  d*un  clivage  interrompu  suivant  h}. 
Le  rutile  ne  figure,  dans  ces  gneiss  amphiboliques,  qu'à  Télat 
exceptionnel,  en  grains  irréguliers  d'un  brun  rougeâtre.  Il  importe 
cependant  de  faire  remarquer  qu'il  est  alors  plus  abondant  dans  les 
variétés  plus  riches  en  mica  noir;  on  Tobserve,  ainsi,  en  petits  cris- 
taux prismatiques  jaunâtres,  très  biréfringents,  pyramides,  isolés, 
ou  avec  mâcles  géniculées,  semblables  à  celles  signalées  par  M.  Hagg 

dans  les  gabbros  (i). 
Dans  les  bandes  quartzo-feldspathiques,  qui  se  disposent  par  zones 

régulièrement  alternantes  avec  les  lits  amphiboliques^  les  cristaux 
de  feldspath  allongés  appartiennent  à  Toligoclase;  ils  présentent 
une  association,  assez  constante,  de  mâcles  très  fines,  suivant  la  loi 
de  Talbite,  avec  extinctions  longitudinales  suivant  Tarôte  k^g^.  Le 
labrador  se  présente  en  petits  cristaux,  ofirant  un  remarquable 
exemple  de  ces  zones  concentriques  à  propriétés  optiques  variables 
signalées  par  M.  Michel-Lévy  (i),  qui  les  indique  comme  constitués 
par  une  association  submicroscopique  de  lamelles  hémitropes.  On  le 
rencontre  aussi  en  grandes  plages,  présentant  de  larges  lamelles 
hémitropes  groupées  suivant  la  loi  de  Talbite  et  du  périkline,  dont  les 
extinctions  atteignent,  sans  le  dépasser,  un  maximum  de  65®  dans  la 
zone  de  symétrie.  Le  quartz,  peu  abondant,  en  petites  plages  étirées, 
à  contours  sinueux,  comme  d'habitude,  se  montre  riche  en  inclu- 
sions aqueuses. 

Leptynites  amphiboliques.  —  Ces  gneiss  admettent  aussi  des  bandes 
de  leptynites  très  feldspathiques,  constitués  principalement  par  de 
nombreux  cristaux  d'oligoclase,  dépourvus  comme  d'habitude  de 
forme  extérieure  cristalline,  mais  remarquablement  allongés  suivant 
pg^f  à  la  manière  des  microlites  et  tous  orientés  dans  le  sens  de  la 
schistosité..  Quelques  rares  cristaux  d'orthose,  simples  ou  mâcIés, 
très  raccourcis,  s'observent  dans  ces  traînées  feldspathiques  qui  se 
disposent  par  zones  alternantes,  séparées  par  des  veinules  de  quartz 
granulitique,  très  contracté. 

Amphibolites  zirconiennes.  —  Ces  roches,  qui  prennent  encore  une 
large  place  dans  la  constitution  de  la  région  gneissique  de  la  Selenga 
tirent  leur  intérêt  particulier  du  remarquable  développement  qu'y 
prend  le  zircon.  Déjà  à  l'œil  nu,  sur  la  tranche  de  ces  roches  massives, 
toujours  fortement  colorées  dans  les  tons  noirs  ou  vert-bronze  foncé, 


(1)  Hagg,  Unters.  ûber  GabbrOy  Kiel,  1871. 

(1)  Michel-Lévy»  C.  R.  de  Vlnstituty  1882,  23  janvier. 
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on  peut  le  reconnaître,  engagé  dans  l'amphibole  lamelleuse,  sous 
forme  de  petits  prismes  bipyramidés  d*an  brun  vif;  à  cet  état  de 
grands  cristanx,  il  fournit  dans  les  lames  minces  de  belles  sections 
terminées  par  le  pointement  6^  bien  transparentes  et  douées  de  très 
vives  couleurs  de  polarisation.  Les  clivages  m  s'y  traduisent  par  de 
fines  stries,  très  rapprochées  ;  ceux  suivant  b^  par  des  cassures  plus 
nettes.  Le  polychroîsme  à  peine  sensible,  se  manifeste  seulement  par 
des  différences  d'intensité  dans  la  coloration  brune  ;  des  inclusions 
gazeuses  remarquables  par  leur  dimension,  et  souvent  aussi  par  la 
netteté  de  leurs  formes  polyédriques,  qui  reproduisent  en  creux  celle 
du  cristal,  sont  aussi  à  signaler;  les  plus  volumineuses  se  montrent 
entourées,  entre   les  niçois  croisés,  de  la  croix  noire  des  verres 
comprimés,  attestant  ainsi  la  tension  des  gaz  contenus  dans  ces 
cavités.  Ce  zircon  est,  de  plus,  répandu  dans  l'amphibole  à  l'état 
d'inclusions  auréolées.  Ces  petits  cristaux  micipscopiques  sont  alors 
suffisamment  nets  avec  leurs  pointements  b^,  pour  pouvoir  être  déter- 
minés avec  précision  et  les  auréoles  brunes  polychroïques  qui  les 
entourent  sont  remarquablement  développées.  Ces  inclusions,  qui 
s'observent  très  nombreuses  dans  l'amphibole  (certaines  plages,  sur 
une  étendue  de  0™'7  en  présentent  plus  de  20),  sont  parfois  dis- 
posées suivant  des  lignes  droites,  parallèles,  ou  se  recoupant  sous 
des  angles  divers  en  rapport  avec  la  symétrie  du  cristal. 

VamphibolCj  qui  forme  la  majeure  partie  de  la  roche,  plus  colorée 
que  celle  des  gneiss  encaissants,  devient  par  suite  très  polychroïque, 
elle  varie  du  brun  pâle  (petit  axe  d'élasticité)  au  vert  émeraude 
(grand  axe)  en  passant  par  le  vert  bouteille  (axe  moyen).  Ses  cris- 
taux aplatis,  lamelleux,  enchevêtrés  à  la  manière  du  mica  dans  les 
micaschistes,  forment  des  lits  épais,  séparés  par  des  bandes  très 
étroites,  oh  se  concentre  le  quartz,  avec  de  très  rares  cristaux,  en 
débris,  de  labrador  zone.  Ces  deux  éléments  disloquent  parfois  les 
lits  amphîboliques  et  se  montrent  ainsi  nettement  postérieurs. 
Quant  aux  éléments  antérieurs  à  l'amphibole,  ils  sont  représentés, 
avec  le  zircon^  par  de  VapaiUe  en  longs  prismes  clivés,  renfermant 
à  Tétat  de  poussière  fine  des  granulations  violacées  qui  s'observent 
dans  les  sections  hexagonales,  distribuées  en  réseaux  réguliers, 
comme  dans  la  néphéline  ;  par  du  sphène  grisâtre  en  cristaux  déchi- 
quetés associés  à  du  fer  titane;  enfin,  par  du  rutile  bien  développé,  en 
prismes  d'un  brun  rouge,  offrant  avec  les  faces  de  la  pyramide,  les 
macles  géniculées  habituelles. 

AmphiboUtes  grenatifères.  —  Des  roches  encore  plus  massives  que 
les  précédentes,  qui  ne  paraissent  plus  constituées,  à  l'œil  nu,  que 
par  de  l'amphibole  verte,  finement  aiguillée,  et  du  grenat,  s'observent 
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également,  engagées  en  amas  irréguliers,  dans  les  gneiss  amphibo- 
liques  de  la  Transbaïkalie.  Des  prismes  aiguillés  d'hornblende,  soi- 
gneusement enchevêtrés,  forment  alors  un  feutrage  serré,  d*un  vert 
sombre  sur  lequel  ressortent,  avec  leur  coloration  rouge,  de  gros 
grenats,  alignés  par  files  régulières. 

L'analyse  microscopique  ajoute,  à  cette  composition  fort  simple,  de 
petites  lamelles  de  mica  noir^  très  polychroïques,  du  jaune  pâle  au 
brun  foncé,  enchâssées  dans  les  lits  amphiboliques  ;  du  spAène  gri* 
çâtre  en  grands  cristaux  déchiquetés,très  ru  gueux,  dichroïques  malgré 
leur  faible  coloration,  associés  à  du  fer  titane  en  belles  grilles  hexa- 
gonales ;  du  quartz,  plus  abondant  que  dans  les  amphibolites  précé- 
dentes, encore  nettement  secondaire,  se  présentant  en  grains  irré^ 
guliers,  limpides,  homogènes  entre  les  niçois  croisés,  disposés  par 
petites  veines  discontinues,  mais  encore  bien  orientées  et  en  chapelet. 
Le  feldspath,  quand  il  existe,  ce  qui  ne  s'observe  qu'exceptionnelle- 
ment, est  toujours  exclusivement  triclinique,  et  se  décompose  en 
une  multitude  de  lamelles  hémitropes,  groupées  suivant  la  loi  de 
Talbite,  réduites  souvent  au  point  de  se  traduire  en  lumière  polarisée 
par  un  simple  trait,  qui  présentent,  avec  les  propriétés  optiques, 
tous  les  caractères  de  Voligoclase.  L'hornblende^  en  longs  prismes 
aiguillés,  souvent  terminés,  et  disposés  par  faisceaux,  d'un  vert  pâle, 
moins  polychroïque  que  la  précédente,  se  rapporte  aux  variétés 
peu  ferrugineuses,  tendant  vers  l'actinote. 

Le  grenaty  devenu  très  abondant  au  point  de  constituer,  par  places, 
de  yéritables  grenatites  (i),  est  en  gros  cristaux  dodécaédriques  d'un 
brun  rouge,  dont  le  diamètre  varie  de  0,02  à  0^06,  appartenant, 
comme  d'habitude,  à  la  variété  almandine.  C'est  leur  disposition, 
très  remarquable,  en  lits  parallèles,  alternant  avec  grande  régularité, 
qui  donne  à  ces  amphibolites  une  apparence  stratiforme.  En  lames 
tninces,  la  seule  particularité  intéressante  à  noter  est  Tabondance 
des  inclusions  ;  tous  les  éléments  de  la  roche  encaissante  s'y  obser* 
vent,  à  l'état  de  débris,  noyés  dans  la  masse  isotrope  du  grenat,  et  cela 
sans  que  leur  parallélisme  soit  détruit,  à  ce  point  que  certains  d'entre 
eux,  les  plus  volumineux,  semblent  présenter  au  centre  un  fragment 
arraché  à  l'amphibolite.  Us  offrent  ainsi  un  exemple  remarquable  de 
leur  développement  dans  la  roche  par  voie  métamorphique* 

Calcaires  cristallins*  —  Dans  ces  calcaires,  constitués  par  de  largei 
cristaux  de  calcite  [confusément  enchevêtrés,  les  minéraux  engagés 
sont  eux-mêmes  distribués  sans  ordre,  ou  le  plus  souvent  groupés  en 

(1)  La  coUeclioQ  de  M.  Martin  présenta  un  échantillon  qui  n*est  plus  fionslitaë 
que  par  de  l'amphibole  et  du  grenat,  iattmement  asBOciés,  avec  quelques  pail- 
lettes de  mica  noir»  du  sphène  et  du  fer  oxydulô  titanifère  assez  abondanti 
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imaâ  granulaires  irréguliers  ;  en  aucun  point  on  n'observe  l'apparence 
slratifonne  propre  aux  roches  gneissiques.  Aux  éléments  distincts  à 
Tœil  nu,  pyraxène^  grenat^  fer  oxydulé^  mica,  l'analyse  microsco- 
pique ajoute  un  silicate  hydraté  de  magnésie  et  de  fer  fluorifôre,  la 
ehondrodite. 

L'élément  dominant  Bst  un  pyroxène  d'un  vert  grisAtre,  en  grains 
irréguliers,  brillants,  ou  parfois  en  cristaux,  assez  nets,  pour  per- 
mettre de  lui  attribuer  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire  offrant  la 
combinaison  simple  h^g^p.  Facilement  fusible  au  chalumeau  en  un 
verre  grisâtre,  semi-transparent  ;  sa  coloration  rose  bien  accusée,  qu'on 
obtient  avec  la  solution  d'azotate  de  cobalt  hydraté  atteste  une  forte 
proportion  de  magnésie  ;  il  résiste  aux  acides  ;  sa  densité  =  3, 28.  Il 
doit  se  rapporter  ainsi  à  cette  variété  vert-sombre  de  diopside  dé- 
signée sous  le  nom  de  baîkalite.  L'examen  comparatif  d'un  cristal 
authentique  de  baîkalite  provenant  de  la  rivière  Sludianka  (côte  est 
du  Balkal)  et  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Bertrand,  est  venu 
confirmer  cette  détermination.  En  lames  minces,  ce  pyroxène  se 
montre  incolore,  ou  faiblement  teinté  de  vert  très  pâle,  complète- 
ment dépourvu  de  polychroîsme,  et  doué  d'un  pouvoir  biréfringent 
bien  énergique.  Sa  biréfringence  maxima,  a-y  =  0,029,  d'après  une 
mesure  faite   par   M;  Lacroix  à  l'aide  du  compensateur   Michel- 
Levy  (i).  Les  clivages  mm  sont  très  marqués  et  remarquablement 
rectilignes  ;  dans  les  sections  allongées  suivant  h^  g^  ces  clivages,  nom- 
breux, très  fins  et  très  réguliers,  s'étendent  d'une  extrémité  à  l'autre 
do  cristal;  ils  se  montrent  de  môme  très  réguliers  entrecroisés,  sous 
des  angles  presque  droits,  dans  les  sections  ph\  perpendiculaires  à 
rallongement  du  cristal,  qui  sont  elles-mêmes  rectangulaires.  Des  cas- 
sures transversales,  également  fort  nettes,  et  régulièrement  espacées, 
sont  les  traces  d'un  clivage  p  qu'on  obtient  facilement  sur  les  cris- 
taux isolés.  Les  extinctions,  dans  la  zone  symétrique  ph^j  se  font  cons- 
tamment suivant  la  bisectrice  des  clivages  mm;  elles  vont  jusqu'à  un 
maximum  de  35"  par  rapport  à  l'arête  h^g^  dans  les  sections  faites 
suivant  gK  Le  grenat  d'un  brun  noir  foncé,  abondaùt,  en  grains  irré- 
golîers  et  en  cristaux  à  surface  arrondie,  d'un  diamètre  moyen  de 
0,02,  appartient  cette  variété  magnésienne  de  Mélanite  qu'on  désigne 
soQs  le  nom  de  colophonite  et  qu'on  sait  être  si  répandue  dans  les 
calcaires  cristallins  d'Arendal,  associée  de  môme  avec  du  pyroxène 
et  de  la  magnétite.  Sous  le  microscope  il  présente,  avec  une  surface 
chagrinée  caractéristique,  une  teinte  jaune  foncé  uniforme.  En  pla- 


(l)  Ifichel-Lévy,  Mesure  de  pouvoir  réfringent  clés  minéraux  en  lames  minces. 
Bull.  Soc,  Miner,  de  France,  p.  143.  18S3. 
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ques  minces  de  0,03,  il  se  comporte  comme  une  substance  abso- 
lument isotrope  et  se  montre  dépourvu  de  ces  cassures  irrégulières 
habituellement  si  fréquentes  dans  les  grenats  ;  les  inclusions  y  font 
aussi  absolument  défaut.  Il  offre  alors  cette  particularité  remarquable 
de  former,  avec  le  pyroxène,  de  remarquables  associations  pegma- 
toïdes  ;  il  se  développe  au  milieu  des  grandes  plages  de  baïkalite  sous 
forme  de  coins  et  de  crosses  arrondies.  La  figure  5  donne  un  bon 


Fig.  5.  Calcaire  cristallin  du  lac  de  Baïkal 
(Niçois  croisés;  gross.  =  80  diam.) 


1.  Apatite;~2.  Fer  oxydulé;  3.  Chondrodite;  4.' Baïkalite;  5.  Colophonite; 

6.  Calcite. 

exemple  de  cette  disposition.  La  chondrodite  plus  rare  que  les  élé- 
ments qui  précèdent,  est  en  cristaux  arrondis,  fournissant  des  sec- 
tions d'un  diamètre  moyen  de  O'^'^S,  tantôt  incolores,  tantôt  nette- 
ment polychroïques  dans  les  teintes  jaunes,  ce  qui  permet  de  la 
distinguer  du  péridot  dont  elle  possède  Faction  vive  sur  la  lumière 
polarisée,  l'aspect  rugueux  de  la  surface,  et  les  cassures  irrégulièresj 
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Tabsence  de  clivage  est  aussi  à  noter  et  sa  biréfringence  maxima  = 
à  0,038  est  la  même  que  celle  du  péridot.  Quelques  cristaux  se  pré- 
sentent maclés  suivant^  (1).  Le  mica  abondant  par  places  en  petites 
lamelles  peo  déchiquetées,  nettement  clivées,  est  incolore,  uniaxe 
on  tout  au  moins  à  deux  axes  très  rapprochés  (2E=0'*  àl**).  Le 
fer  oxydulé  se  présente  en  petits  cristaux  octaédriques  inclus  dans 
le  pjroxène  et  surtout,  en  grandes  sections  à  contours  irréguliers 
engagées  dans  les  amas  cristallins.  La  calcite  encaissante  est  en 
grandes  plages  à  orientation  unique,  rarement  maclées  ;  celles  peu 
inclinées  relativement  à  a*  présentent  les  traces  des  trois  clivages 
faciles  rectilignes,  très  régulières  et  d'une  extrême  finesse,  s'en- 
tre-croisant  sous  des  angles  de  iSO». 

Roches  exceptionnelles.  —  V  Edogites.  —  C'est  encore  la  baîka- 
lite  qui  forme  l'élément  dominant  des  éclogites  schisteuses  qui  se 
présentent  interstratifiés,  en  lits  minces,  au  milieu  des  gneiss  am- 
phiboliques  sur  la  côte  est  du  lac  Baïkal,  près  de  Tembouchure  de  la 
Selenga.  Elle  est  alors  notablement  plus  verte  et  plus  transparente 
que  celle  engagée  dans  le  calcaire,  et  se  montre,  sans  présenter  de 
contours  géométriques  appréciables,  comme  constituant  le  fond 
d'une  roche  cristalline,  sur  le  ton  vert  de  laquelle  tranchent  de  petits 
grenats  d'un  rouge  pâle,  dont  le  plus  grand  diamètre  ne  dépasse 
guère  0,02;  ce  sont  alors  ces  grenats,  très  nombreux,  et  nettement 
disposés  par  files  continues,  qui  joints  à  de  petits  cristaux  incolores 
et  fibreux,  communiquent  à  la  roche  sa  schistositè;  par  places  on 
observe  disposées,  de  même  dans  le  sens  de  cette  schistosité,  de  pe- 
tites lamelles  miroitantes  de  mica  blanc  d*argent  couchées  à  plat. 
Au  microscope,  le  pyroxène  {baîkalite)  se  présente  en  cristaux  très 
allongés  suivant  A  V*  et  tous  alignés  dans  le  sens  de  la  schistosité  de 
la  roche;  l'angle  d'extinction  dans  cette  zone  est  de  même  compris 
comme  précédemment  entre  33°  et  35**.  Les  sections  perpendicu- 
laires, qui  ne  s'observent  que  dans  les  sections  faites  sur  la  tranche 
de  réclogite  offrent  aussi,  avec  des  clivages  m  m  bien  marquést 
presque  croisés  à  angle  presque  droit,  des  extinctions  à  0"*.  Il  reste 
incolore,  dépourvu  de  polychroïsme  et  sa  biréfringence  maxima  est 
encore  très  forte,  c'est-à-dire  égale  à  0,29.  Des  macles  suivant  h}, 
avec  axe  de  rotation  perpendiculaire,  sont  fréquentes.  Les  inclu- 
sions, très  rares,  se  limitent  à  quelques  cristaux  octaédriques  de  fer 
oxydulé.  Le  grenat^  très  abondant,  montre  ses  sections,  colorées  en 

(1)  Cette  détermination  a  été  confirmée  par  MM.  Michel-Lévy  et  Lacroix  qai 
ont  fait  de  la  Chondrodite,  qu'on  sait  maintenant  être  fréquente,  à  cet  état  de  cris- 
taux arrondis  dans  les  calcakes  cristallins  du  gneiss,  une  étude  approfondie. 
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rouge  pâle,  peu  fissurées  et  bourrées  d'inclusions  ;  ils  sont  encore 
isotropes,  souvent  serrés  les  uns  contre  les  autres,  sans  pour  cela 
paraître  déformées.  Leurs  angles  restent  vifs  et  leurs  contours,  fort 
nets,  indiquent,  comme  constante,  la  forme  du  rhombododécaèdre, 
ce  que  l'observation  à  Toeil  permettait  déjà  de  constater.  Le  minéral 
fibreux,  qui  s'allonge  également  dans  le  sens  de  la  scbistosité,  se 
montre  le  plus  souvent  fusiforme  où  mal  terminé  ;  ses  propriétés  op- 
tiques permettent  de  reconnaître  qu'il  est  monoclinique  et  que  la 
bissectrice  est  positive.  Le  mica  {muscovite)  se  présente  clairsemé  en 
grandes  lamelles  allongées,  incolores,  dépourvues  de  dichroïsme, 
marquées  de  clivages  fins  et  serrés.  Les  extinctions  se  font  sui* 
vaut  des  traces  de  clivages,  et  les  deux  axes  optiques  sont  très 
écartés  (/o>y);  par  places  on  observe  de  beaux  cristaux  de  rutile  d'un 
brun  rouge,  en  grains  mamelonnés.  Enfin  au  travers  des  traînées 
schisteuses  formées  par  ces  éléments,  on  remarque,  çà  et  là,  de 
grandes  plages  de  quartz  granulitique  limpide  et  dépourvu  d'incla- 
sions.  Si  on  classe  ces  minéraux  constituants  dans  Tordre  d'appari- 
tion, on  obtient  la  série  suivante  : 

L  Rutile,  fer  oxydulé,  grenat. 

11.  Minéral  fibreux?,  baïkalite,  mica  blanc,  quartz  granulitique. 

UÉclogite  massive,  de  coloration  plus  sombre,  et  plus  riche  en 
grenat,  que  M.  Martin  a  recueillie  dans  le  cours  inférieur  de  la  6e- 
lenga  se  rapporte  au  type  franc  de  l'éclogite,  si  on  admet  avec 
M.  Reiss  que  ce  nom  doit  être  réservé  aux  agrégats  cristallins  d'om- 
phazite  et  de  grenat,  admettant  comme  éléments  accessoires  Tarn- 
phibole  et  le  disthène  (I).  Elle  est  en  effet  constituée  par  Tassocia- 
tion  de  ces  éléments. 

Vomphazite^  bien  développée,  s'y  présente  en  petits  prismes  raccour- 
cis,  d'un  vert  clair,  très  biréfringents  (dans  les  tons  jaunes  et  rouges 
entre  les  niçois  croisés)  ;  son  polychroïsme  est  à  peine  sensible,  son 
signe  positif.  Des  sections  rectangulaires,  fréquentes,  sont  marquées 
de  clivages  transversaux  nombreux,  et  recoupées  sous  des  angles  de 
SV  à  93°,  par  des  fentes  moins  régulières,  discontinues  et  parallèles 
à  l'allongement  du  cristal.  Cet  allongement  se  fait  suivant  h^g^  et  les 
extinctions  dans  cette  zone  vont  jusqu'à  un  maximum  de  45*.' 

Dans  les  sections  transversales,  toujours  rares,  les  faces  h^  eig^  pa- 
raissent également  développées,  et  les  extinctions  se  font  comme 
dans  l'augite,  suivant  la  bissectrice  des  clivages.  Le  grenat,  prédomi- 
nant par  le  nombre  et  la  dimension  de  ces  cristaux  d'un  jaune  bru- 

(1)  Dr  Reiss  :  Unters  ûber  d,  Zusammensetzung  d,  Eklogiis.  Miner.  MittkeU, 
».  Tschermœk,  t.  i,  1878,  p.  165  et  suiv. 
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nâire  assex  clair,  doit  appartenir  à  la.  variété  gros9ulaire.  De  gros 
cristaux,  en  saillie  sur  la  roche,  présentent  les  faces  du  rhombodo* 
décaèdre  b\  bien  développées,  miroitantes  et  marquées  parfois  de 
stries  unes  parallèles  aux  cfttés.  Ils  s'attaquent  facilement  dans  Facide 
chlorhydriqne  et  fournissent,  au  chalumeau,  une  perle  peu  colorée 
non  magnétique.  Dans  les  sections  minces,  la  netteté  de  leurs 
/ormes,  la  vivacité  de  leur  arêtes,  leur  transparence,  leur  relief  très 
prononcé  sont  tous  autant  de  faits  intéressants  à  noter.  CSomplôte- 
ment  isotropes,  Us  se  montrent  en  lumière  naturelle,  très  craquelés 
avec  la  surface  chagrinée  caractéristique  et  presque  dépourvus  d'in* 
clusions.  Quelques  pores  à  gaz,  des  granulations  opaques  mal  défi- 
nies, se  remarquent  parfois  localisées  au  centre  des  cristaux. 

Le  ditikèney  qui  se  signale  aussi  par  son  abondance,  est  distribué 
assez  régulièrement  dans  toute  la  roche  sous  la  forme  de  prismes 
incolores,  allongés,  suivant  m  t,  le  plus  souvent  maclés;  plus  rare- 
ment on  l'observe  en  agrégats  fibreux.  Des  macles  multiples  sui- 
vant h}  avec  axe  de  rotation,  parallèle  à  Tintersection  des  faces  g^  et  A', 
donnent  naissance  à  des  cristaux  composés  d'une  série  de  lamelles 
hémitropes  (6  à  8),  dont  les  extinctions  sont  symétriques  de  part  et 
d'aotre  de  la  ligne  de  macle.  Dans  les  sections  longitudinales  qui  se 
présentent,  dans  le  cas  de  cristaux  isolés,  sous  la  forme  d'hexagones 
très  allongés,  ces  extinctions,  atteignent,  sans  les  dépasser,  un  maxi- 
mum de  30°;  en  lumière  naturelle  on  les  voit  traversées  par  deinom- 
breuses  fentes  de  clivages,  les  unes  longitudinales  et  fasciculées'  (cli- 
vages suivant  m  et  t),  s'arrôtant  avant  d'atteindre  l'extrémité  infé- 
rieure du  cristal,  et  nombreuses  au  point  de  lui  communiquer  un 
aspect  fibreux;  les  autres  transversales,  moins  nettes  (cliv.  suiv.  p.), 
semblent  parfois  ondulées. 

Les  inclusions,  toujours  rares,  sont  limitées}  à  de  petits  cristaux 
dodécaédriques  de  grenat  jaune  qui  rachètent,  en  quelque  sorte,  leur 
rareté  par  leur  dimension.  Ils  peuvent  atteindre  en  effet,  jusqu'à 
O^*"  01,  et  quand  on  les  observe  ainsi,  à  l'état  d'inclusion,  dans  le  dis- 
thène,  ils  occupent  presque  toute  la  largeur  de  la  section  qui  paraît, 
entre  les  niçois  croisés,  comme  entaillée  à  Tem porte-pièce,  ces 
grenats  étant  complètement  isotropes  comme  ceux  engagés,  à  l'état 
de  cristaux  anciens,  dans  la  roche. 

Le  mica  blanc,  très  distinct  à  l'œil  nu,  en  petites  lamelles  nacrées 
d'un  blanc  d'argent,  se  présente  dans  les  sections  minces  sous  deux 
états  bien  particuliers  :  en  fibres  blanchâtres,  d'aspect  sériciteux, 
ondulées  ou  bizarrement  contournées;  en  lamelles  hexagonales  ou 
rhombiqnes  transparentes,  nettement  clivées,  offrant  tous  les  carac- 
tères de  la  muscovite.  Les  fibres  d'aspect  sériciteux,  se  parent,  de 
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mèine,  de  colorations  vives  et  irrisées  dans  la  lumière  polarisée  et  se 
résolvent,  aux  forts  grossissements,  en  petites  aiguilles  transparentes 
qui  s'éteignent  longitudinalement. .. 

Vamphibole  appartient  aux  variétés  magnésiennes  et  peu  ferrifères 
confinant  à  l'actinote  ;  elle  est  presque  incolore,  d'un  polychroîsme 
faible.  Seules  les  sections  perpendiculaires  au  plan  de  symétrie  g^  se 
montrent  d'un  vert  d'émeraude,  très  pftle  suivant  a,  qui  devient  bru- 
nâtre suivant  /3;  ces  sections,  très  allongées,  sont  marquées  des  cli- 
vages à  i2V  caractéristiques,  assez  nets  et  assez  nombreux  pour 
donner  l'image  d'un  réseau  régulier  à  mailles  fines  ;  leurs  extinctions 
se  font  suivant  la  bissectrice  de  ces  clivages.  Ces  clivages  sont  moins 
nets  dans  la  zone  h^g^  et  l'angle  d'extinction  atteint  15®.  Les  macles 
suivant  h^  sont  très  rares,  par  contre  les  cristaux,  en  s'accolant  les 
uns  aux  autres,  forment  parfois  des  groupes  polysyntbétiques  d'o- 
rientations variées* 

Pyroxénite.  —  Cette  roche  encore  {massive  et  de  coloration  claire, 
qui  ne  forme  qu'une  couche  peu  étendue  subordonnée  aux  gneiss 
amphiboliques  de  la  Selenga,  est  essentiellement  constituée  par  un 
pyroxène  vert,  disposé  en  grands  cristaux,  largement  étalés  et  parais- 
sant également  développés  dans  tous  les  sens.  Quelques  cristaux 
d'anorthite,  très  fins,  ofi'rant  avec  les  extinctions  caractéristiques,  des 
macles  multiples  suivant  la  triple  association  des  lois  de  Garlsbad, 
de  i'albite  et  du  perikline,  du  fer  titane  plus  ancien,  en  belles  grilles 
hexagonales,  complètent  sa  composition  fort  simple. 

Vapatiie  y  est  fort  rare  et  ne  s'observe  guère  qu'à  l'état  d'inclu- 
sions dans  le  pyroxène.  Une  seule  préparation,  obtenue  dans  un 
échantillon  recueilli  près  de  l'embouchure  de  la  Selenga,  renferme 
quelques  cristaux  de  sphène  fusiforme  de  dimensions  très  réduites, 
avec  un  minéral  brunâtre,  en  petits  prismes  allongés  incolores  très 
biréfringents,  présentant  des  extinctions  longitudinales  et  tous  les 
caractères  attribués  à  la  zotêite  rhombique^  dans  les  Éclogites  par 
Reiss  (1),  (l'angle  du  prisme  est  de  116 16"^'). 

III 

ROCnSS  ÉRUPTIVES  ANCIENNES  DE  LA  SiBÉRIE  ORIENTALE. 


lo  Granités  et  Granulites.  —  Granité.  —  Le  granité,  qui  s'élève 
au  travers  du  gneiss,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  Baîkal,  appar- 
tient au  type  à  grains  fins,  de  couleur  toujours  claire,  blanche  ou 
grisâtre,  si  répandu  dans  |les  Vosges  (Gérardmer,  Le  Tanet,  Re- 

(1)  Loc.  du  p.  130.) 
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toumemer,  vallée  de  la  Vologne,  etc.)»  dans  le  Limousin  (granité  à 
pavé  de  limoges),  ainsi  qu'en  Bretagne.  On  y  observe  : 

I.  (1)  Apatite  assez  abondante,  notamment  à  l'état  d'inclusion  dans 
le  mica  noir;  zircon  concentré,  de  même,  dans  le  mica  noir,  en  petits 
cristaux,  très  réfringents,  auréolés,  plus  rare  en  prismes  quadrati- 
ques bipyramidés,  isolés  ;  mica  noir,  très  polychroîque,  à  un  axe 
optique,  à  contours  parfois  hexagonaux,  le  plus  souvent,  en  petites 
lamelles,  portant  des  traces  de  brisure  et  de  corrosion  manifestes; 
oligoclase  et  orthose  également  en  débris. 

H.  Orthose  en  grandes  plages,  à  contours  souvent  géométriques, 
très  clivées,  présentant  de  nombreux  exemples  de  ces  bandes  con- 
centriques à  propriétés  optiques  variables  qu'offrent  certains  or- 
thoses  tendant  au  microcline.  Des  sections  bien  nettes,  suivant  g\ 
avec  Tangle  aigu  de  eS^'SS  caractéristique,  contenant  le  plan  des  axes 
optiques,  annoncent  que  l'orthose  appartient  ici  à  la  variété  non 
déformée;  quartz,  dépourvu  de  formes  extérieures  cristallines,  en 
plages  étirées,  à  contours  sinueux,  moulant  les  éléments  précédents 
et  formant  avec  Torthose  récent  le  ciment  de  la  roche. 

m.  Traces  peu  accusées  de  chlorite  et  de  limonite  infiltrée  dans 
les  fissures  et  clivages  des  feldspaths. 

Granité  porphyroïde.  —  Ce  granité,  qui  forme  dans  les  parties  cen- 
trales de  la  chaîne  du  Sablonoï,  à  son  passage  entre  Jerawinsk  et 
Tchita,  ces  cimes  remarquablement  arrondies  que  nous  avons  déjà 
signalées,  représente  encore  là,  une  variété  intéressante  de  granité 
bien  connue  pour  l'étendue  des  massifs  qu'elle  forme  dans  les  Vosges 
(massif  des  Ballons),  dans  le  Morvan  (Alligny,  Lormes),  dans  le  Co- 
teotin  (Cherbourg,  Flamanville)  et  dans  beaucoup  d'autres  régions 
(Bretagne,  Plateau  central,  Pyrénées,  etc.). 

De  grands  cristaux  d'orthose,  blancs  ou  grisâtres,  allongés  suivant 
pg^,  le  plus  souvent  maclés  (macle  de  Garlsbad)  tranchent  sur  une 
pâte  cristalline  à  grains  moyens,  assez  compacte.  La  biotite  d'un 
bron-tombac  très  foncé,  est  abondante  en  paillettes  hexagonales, 
peu  déchiquetées.  Le  quartz  en  grains  vitreux,  étirés,  offre  sous  le 
microscope  de  grandes  plages  limpides,  bien  homogènes  s'éteignant 
d'un  seul  coup.  Des  inclusions  liquides  de  dimensions  et  de  formes 
très  diverses,   remplies  soit  par  des  liquides  chlorurés  (avec  un  ou 

(i)  Dans  cette  description  et  celles  qui  vont  suivre,  le  chifTre  I,  s'applique, 
d*après  la  notation  établie  par  MM.  Fouqué  et  Michel- Lévy  {Minerai,  microg,),  aux 
miaéranx  de  première  consolidation  ;  le  chiffre  II  à  ceux  de  consolidation  pos- 
térieure, formant  le  ciment  de  la  roche  ;  le  chiffre  III,  aux  éléments  dont  le  déve- 
loppement doit  être  attribué  à  des  actions  secondaires,  contemporaines  ou  posté- 
rieares  à  son  émission. 
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deux  cristaux  cubiques  de  chlbnire  de  sodium),  soit  par  de  Tacide 
carbonique  condensé,  sont  nombreuses  et  disposées  par  files,  sui- 
vant des  lignes  droites  entre-croisées,  s'arrètant  avant  d'atteindre 
le  bord  du  cristal.  Le  feldspath  prédomine,  Voligoclase  et  Vortkote 
se  présentant  dans  les  deux  temps  de  consolidation.  C'est  Torthose 
récent  qui  constitue  les  grands  cristaux  porphyroïdes;  il  offre  alors 
des  formes  nettement  géométriques»  où  s'observent  les  combinaisons 
mtpg^a^by^.  L'oligoclase  développé,  dans  ces  mêmes  conditions»  pré- 
sente de  larges  plages  granitoïdes  à  contours  irréguliers,  constituées 
par  un  grand  nombre  de  lamelles  hémitropes,  groupées  suivant  les 
lois  de  l'albite  et  de  Baveno.  La  macle  de  Garlsbad  s'observe  plus 
rarement.  Aux  éléments  accessoires,  antérieurs  au  mica  noir,  signalés 
dans  le  granité  précédent  (apatite  et  zircon),  il  faut  ajouter  ici  le 
sphène  et  surtout  l'amphibole,  qui  se  présente  en  petits  cristaux 
d'un  vert  pAle,  d'un  polychroïsme  faible  et  variable  du  vert  émeraude 
an  vert  plus  foncé;  tous  sont  nettement  clivés,  avec  mades  fré- 
quentes suivant  h^  (I). 

Granité  à  amphibole.  —  Ce  granité,  très  étendu  sur  les  deux  rives 
du  fleuve  Amour,  dans  sa  traversée  du  Daousse-aUn,  au  défilé  du 
Petit  Khingan,  reproduit  alors,  trait  pour  trait,  un  type  remarquable, 
très  répandu  dans  les  Vosges,  oîi  il  constitue,  dans  leur  entier,  les 
ballons  de  Servance  et  d'Alsace,  le  massif  très  étendu  de  la  Bresse  et 
celui  non  moins  important  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  L'amphibole 
devient  ici  l'élément  caractéristique  de  cette  roche  qui  mérite  encore 
le  nom  de  porphyrolde  en  raison  du  développement  qu'y  prennent 
de  grands  cristaux  de  feldspath  récent.  C'est  spécialement  le  granité 
à  amphibole  de  la  Bresse  qui  est  là  bien  représenté.  Ses  éléments  se 
disposent  dans  l'ordre  suivant  : 

L  Apatite^  très  abondante,  soit  en  cristaux  isolés,  distribués  dans 
toute  la  roche,  offrant  cette  particularité  de  présenter  des  formes 
raccourcies,  globuleuses,  soit,  et  surtout,  en  inclusion  dans  le  mica 
et  l'amphibole  (2);  fer  oxydulé^  en  petits  cristaux  octaédriques 
inclus  dans  l'apatite  et  le  mica  noir;  sphène,  en  cristaux  bien  nets, 
d'un  brun-rougeâtre,  plus  rares,  offrant  de  belles  sections  hexagonales 

(1)  La  présence  de  l'amphibole  à  cet  état  accidentel  est  constante  dans  les  gra- 
nités porphyroïdes  des  Vosges.  M.  Ch.  Barrois  l'a  indiquée  aassi  comme  étant  un 
des  traits  caractéristiqaes  du  granité  porphyroïde  de  Rostrenen.  (Ann.  de  la  Soc. 
géoL  du  Nord,  t.  XII,  p.  7,  1884). 

(2)  Il  est  de  ces  cristaux  qui  sont  littéralement  bourrés  de  ces  inclusions  d*apa- 
tite,  disposés,  avec  une  grande  régularité,  suivant  les  plans  de  symétrie  du  cristal 
circonstance  qui  se  produit  fréquemment  dans  le  granité  à  amphibole  de  la 
Bresse. 
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allongées,  marquées  de  cassures  irrégulières  et  de  clivages  suivant 
mm  ;  mka  brun^  à  deux  axes  optiques  très  rapprochés  autour  d'une 
bissectrice  négative,  sensiblement  perpendiculaire  à  la  base,  très 
polychroîqne,  (du  brun  foncé  au  jaune  pâle),  en  petites  lamelles,  très 
clivées,  enchevêtrées  et  surtout  en  sections  parallèles  à  p,  nettement 
hexagonales,  restant  alors  rigoureusement  éteintes  entre  les  niçois 
croisés.  On  y  observe,  avec  Tapatite  et  le  fer  oxydulé  déjà  cités,  de 
belles  auréoles  brunes,  douées  d'un  polychrolsme  plus  intense  en- 
core que  celui  du  mica  et  développées  autour  de  petits  éristaux  biré- 
fringents dont  la  nature  (sircon  ou  sphène)  ne  peut  être  déterminée 
avec  précision. 

VampMôolé  prédominante,  presque  incolore  et  par  suite  faible* 
ment  polychrolque,  d'un  jaune  très  pâle  au  vert  plus  accusé  se  pré* 
sente  en  grandes  sections,  allongées  suivant  k^  g^y  offrant,  avec  des 
clivages  faciles  m  m,  très  marqués,  des  extinctions  longitudinales; 
les  clivages  sont  surtout  nombreux  et  bien  continus  dans  les  sec- 
tions perpendiculaires  qui  s'observent  fréquemment,  et  se  montrent 
dépourvues  de  la  troncature  g^.  Rarement  ses  cristaux  sont  simples  ; 
des  mades  multiples  suivant  A%  amenant  souvent  la  juxtaposition 
de  8  à  10  lamelles  hémitropes,  leur  communiquent  la  constitution 
polysynthétique  des  plagioclases  (1).  Voligoclase  s'observe  également 
en  grands  cristaux  allongés  suivant  pg^j  à  la  manière  du  microcline, 
avec  association  de  macles  multiples  et  très  régulières  suivant  les 
lois  de  Falbite  et  de  Garlsbad. 

11.  Ce  sont  ensuite  de  grandes  plages  û'orthose  à  structure  remar- 
quablement zonée,  qui  fournissent  dans  la  roche  les  cristaux  dits 
porphyroldes.  Le  quartz^  en  cristaux  étirés,  à  contours  sinueux, 
remplissant  les  espaces  vides,  enveloppant  les  feldspaths,  se  montre 
nettement  postérieur  à  tous  ces  éléments.  Il  contient  de  nombreuses 
inclusions  liquides  ou  gazeuses,  condensées  le  plus  souvent  dans  les 
parties  centrales  du  cristal. 

GranuHtes,  —  Les  granulites  qui  prennent,  comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment beaucoup  d'importance,  soit  dans  les  encaissements  du 
lac  Baîkal  (rive  Est),  soit  et  surtout  sur  les  contreforts  du  Stavono! 
ainsi  que  dans  la  chaîne  plus  orientale  du  Daousse-alin,  admettent 
tantôt  le  mica  noir,  tantôt  l'amphibole  comme  élément  ferro-magné- 
sien  prédominant. 

Grantdites  à  mica  noir.  <—  Toutes,  môme  les  variétés  roses  à  grains 
fins  qui  dominent,  sont  riches  en  mica  blanc,  et  ce  caractère  s'ac- 

(i)ICest  encore  là  un  des  traits  caractéristiques  du  granité  à  amphibole  de  la 

Bresse. 
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centue,  comme  il  est  d*usage,  dans  les  pegmatites  qui  en  dérivent 
et  qui  le  présentent  concentré,  par  placée,  en  grandes  lames  hexago- 
nales, d'an  blanc  argentin,  empilées,  comme  dans  les  pegmatites 
des  Vosges  (Saint-Nabord)  et  des  Pyrénées  (Gauterets).  C'est  princi- 
palement, dans  les  deux  puissants  massifs  du  Sablonoî  et  du  Daousse- 
alin,  que  ces  accidents  pegmatoïdes  sont  les  mieux  développés,  et 
la  granùlite  encaissante  devient  tourmalinifère.  La  tourmaline  qui 
peut  compter,  comme  on  sait,  parmi  les  éléments  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  granùlite,  se  substitue  alors  au  mica  blanc  et  s'observe 
en  petits  prismes  aiguillés,  très  polychroïques  distribués,  non  seule- 
ment, dans  toute  la  roche  mais  aussi  engagés  dans  le  quartz  au  point 
de  constituer  de  véritables  hyalotourmalites  microscopiques.  Le  quarU 
est  alors  largement  développé  en  grandes  plages,  qui  se  comportent, 
entre  les  niçois  croisés,  comme  constituées  par  des  macles  mul- 
tiples, avec  pénétrations  irrégulières  à  la  manière  du  quartz  laiteux 
des  filons  métallifères. 

Les  granulites  à  mica  noir,  avec  orthose  abondant  en  cristaux  an- 
ciens, contiennent  de  beaux  zircons  prismes,  très  biréfringents,  avec 
du  fer  oxydulé  titanifère.  Celles  du  lac  Baïkal,  qui  appartiennent  à 
ce  type  micacé,  contiennent  de  nombreux  grenats,  presque  incolores 
à  angles  vifs,  bien  terminés  ;  les  plus  petits,  contenus  en  inclusions 
dans  le  quartz  granulitique,  simulent,  entre  les  niçois  croisés,  des 
cristaux  négatifs;  leurs  contours  octogonaux  et  leur  surface  rugueuse 
en  lumière  naturelle  détruit  bien  vite  Tillusion. 

Le  trait  dominant  dans  ces  granulites  sibériennes  c'est,  avec  leur 
richesse  en  mica  blanc,  l'abondance  du  microcline,  qui  constitue 
souvent  avec  le  quartz  granulitique  très  contracté,  auquel  il  est  inti- 
mement associé,  la  majeure  partie  de  la  roche,  réduite  ainsi  à  ses 
éléments  du  second  temps.  L'oligoclase  peut  compter  aussi  comme 
l'élément  feldspathique  de  consolidation  ancienne  le  plus  cons- 
tant, notamment  dans  les  granulites  à  amphiboles,  où  il  devient 
prédominant. 

Granulites  à  amphibole.  —  L'oligoclase  se  présente,  en  effet,  dans 
ces  roches  qui  représentent  un  type  plus  basique  que  les  précédentes, 
en  larges  cristaux,  anciens  également  développés  dans  tous  les  sens, 
et  en  cristaux,  plus  petits,  allongés  suivant  ;9^%  composés  uniquement 
de  deux  ou  trois  séries  de  lamelles  hémitropes,  suivant  la  loi  de  Tal- 
bite,  associés  au  quartz  granulitique  dans  le  second  temps.  Vam- 
phibok  ancienne  est  alors  à  rapporter  aux  variétés  ferrugineuses  de  la 
hornblende,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  fragments,  très  poly- 
chroïques (du  brun  pâle,  au  vert  émeraude,  par  le  vert  bouteille) 
restés  intacts  au  centre  des  cristaux.  Cette  amphibole  se  montre,  en 
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effet,  en  tout  ou  partie,  chloritisée  avec  développement  secondaire  de 
fer  orydnlé  et  d*épidote;  des  cristaux  de  sphène  grisâtre,  très  réfrin- 
gents et  d'une  grande  netteté,  associés  à  du  fer  titane,  figurent 
parmi  les  éléments  anciens.  Il  est  alors  à  remarquer  que  ces  granu- 
lites  à  amphibole  chloritisée,  avec  oligoclase  prédominant,  se  pré- 
sentent exclusivement  dans  la  région  des  gneiss  amphiboliques  de 
la  Selenga;  il  devient  vraisemblable  d'admettre  que  cette  modifi- 
cation de  Tamphibole  et  Tenrichissement  de  la  roche  en  feldspath 
triclinique  sont  dus  à  l'influence  des  roches  traversées.  La  granulite 
a  subi,  dans  ces  conditions,  une  action  endomorphique  comparable 
à  celle  qui,  dans  les  Alpes  occidentales,  amène  la  granulite  massive 
à  l'état  de  protogyne,  quand^elle  pénètre  dans  les  schistes  amphibo- 
liques et  chloriteuz,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  remarquables  obser- 
vations de  M.  Lory  (1). 

^  DiORiTBS  et  DiABASES.  —  Gos  roches  qui  ne  se  présentent,  cette 
fois,  qu'en  filons  minces  au  travers  des  roches  précédentes,  sont  de 
composition  simple.  Les  premières,  à  gros  grains  (diorites),  consti- 
tuées par  une  association  granitoïde,  de  fer  titane,  de  sphène,  d'am- 
ptiibole  (hornblende)  de  mica  noir  et  d'oligoclase,  admettent,  comme 
éléments  accidentels  l'apatite  et  le  sphène.  Chez  les  secondes  deve- 
nues vertes  et  compactes,  c'est  le  pyroxëne  avec  du  fer  oxydulé,  qui 
s'associe  à  l'oligoclase  ;  le  fer  titane  et  le  sphène  deviennent  acci- 
dentels. Dans  le  bassin  du  fleuve  Amour,  un  type  plus  basique  est 
réalisé  dans  une  belle  diabase  granitoïde  à  anorthite. 

Diorites,  —  Dans  les  diorites  de  la  Selenga,  Y  amphibole  postérieure 
an  feldspath,  appartient  aux  variétés  ferrugineuses  de  la  hornblende, 
son  polychroïsme,  très  marqué,  l'amène  du  brun  foncé  au  vert  pâle. 
Des  macles  multiples,  suivant  AS  avec  orientations  variées,  sont 
fréquentes.  Le  mica  noir^  également  très  polychroïque,  à  contours 
souvent  hexagonaux,  est  engagé  dans  les  plages  d'amphibole;  Vapatite 
s  y  trouve  condensée  à  l'état  d'inclusions;  on  ne  l'observe  pas  dans  la 
roche  en  cristaux  isolés.  Le  sphène,  en  cristaux  fusiformes  d'un  brun 
jaunâtre,  et  le  fer  titane,  en  lamelles  hexagonales  très  découpées,  sont 
abondants.  Les  cristaux  d'oligoclase^  (macle  de  Carlsbad  et  de  l'albite), 
très  frais,  moulés  par  Tamphibole,  sont  sensiblement  allongés  sui- 
vant ;e>^S  Cette  tendance  marquée  à  la  structure  ophitique  est  sur- 
tout bien  marquée  dans  une  diorite  micacée,  également  andésitique, 
qni  se  présente,  an  travers  du  gneiss,  sur  le  trajet  du  fleuve  Amour. 

Diabases,  —  Dans  les  diabases  qui  sont  plus  récentes,  M.  Martin 

(i)  11.  Lory.  Aperçu  tommaire  sur  la  structitre  géologique  des  Alpes  oeeiden» 
<«^t  p.  12,  Oreaoble,  1885. 
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les  ayant  observées  en  filons  au  travers  des  diorites,  des  plages  irré* 
gulières  de  pyroxène  brunâtre,  non  polychrolque,  avec  clivages  mm 
interrompus,  plus  nets  suivant  AS  enveloppent  nettement  de  grands 
cristaux  i'oligoclase  maclés  suivant  les  lois  de  Talbite  et  du  périkline. 
Gomme  éléments  de  première  consolidation,  on  ne  remarque  plus 
que  du  fer  oxyiulé  octaédrique,  assez  abondant,  et  plus  rarement 
du  fer  titane  avec  enduits  de  sphène  (leucoxène). 
.Ici  encore,  par  suite  de  rallongement  manifeste  de  Toligoclase 
suivant  p  .^S  une  tendance  à  la  structure  ophitique  est  bien  mar- 
quée. 1 
Diabase  à  anortkite.  —  Une  diabase,  plus  basique,  s*observe  en  filon     j 
mince,  dans  cette  bande  gneissique  qui  reparaît  sur  le  fleuve  Amour 
au  moment  oii^  par  suite  de  la  réunion  de  la  Ghilka  et  de  rArgonn, 
au  «  Bec  de  TAiguille  »,  il  mérite  véritablement  ce  nom.  Ce  sont 
alors  de  grands  cristaux  d'anorthite,  également  développés  dans  tous 
les  sens,  offrant,  avec  la  triple  association  des  macles  de  Garlsbad,  de 
l'albite  et  du  périkline,  une  belle  structure  zonée,  jqui  se  trouvent 
moulés  par  du  pyroxène,  en  partie  ouralitisé.  Un  sphène  authen- 
tique, gris&tre,  et  du  fer  oxydulé,  très  abondant,  se  présentent  à 
l'état  de  cristaux  anciens. 

On  observe,  en  outre,  de  la  chlorite  et  quelques  petits  cristaux 
d'épidote  secondaire,  développés  aux  dépens  du  pyroxène,  qui,  de 
beaucoup,  est  Télément  prédominant  de  cette  diabase,  à  texture 
franchement  granitoïde.  ^ 

3^  EupiiOTiDE.  *-  Dans  ce  même  massif,  où  se  présentent  nombreux     l, 
les  filons  de  diorites  et  de  diabases,  l'affleurement  d'euphotide,  ob-    f 
serve  par  M.  Martin  est  constitué  par  une  roche  granitoïde  à  grandes 
parties,  présentant  une  association  de  diallage  lamelleux,  verirfoncé 
b  reflets  métalliques  et  de  feldspath  mat,  verd&tre. 

Gette  roche  (ûg.  6)  se  fait  alors  remarquer  par  le  développement 
qu'y  prennent  de  grands  cristaux  de  fer  titane,  profondément  déchi- 
quetés, qui  constituent  avec  du  sphène,  assez  abondant,  en  cristaux 
bien  nets  d'un  jaune  brunâtre,  sensiblement  polychroïques,  et  de 
VapatiteleB  éléments  anciens  de  la  roche.  Le  diallage,  très  franc, 
fournit  de  grandes  plages,  à  contours  irréguliers,  presque  incolores, 
marquées  seulement  et  cela  avec  beaucoup  de  netteté,  par  les  stries 
et  les  inclusions  caractéristiques,  suivant  h\  qui  servent  de  bissec- 
trice aux  clivages  m  m. 

C'est  de  diallage  qui  forme  le  fond  de  la  roche;  il  enveloppe,  avec 
les  éléments  anciens  précédemment  cités,  de  grands  cristaux  de 
plagioclase  oOrant  tous  les  caractères  et  les  propriétés  optiques  du 
lUbradoK 
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On  obserfe  également,  avec  quelques  cristaux  de  pyrite,  une  chlo- 
rite  d'uD  bran-vert  émeraade,  seoiiblemeot  poljchrolqae,  dont  le 

Pig.  6.  Eupkotide  à  anorthite  de  la  Chilka. 
[Niçois  à  45-;  gro39>  =  dO  diam.) 


1.  Vit  tiUaé,  i.  Apalile,  3.  Spbëne: 

II.  4.  Diallage  ;  s.  AQortbiie  ; 

m.  0.  Cblorite, 

signe  est  négatif,  qui,  en  s'infillrant  dans  les  assures  et  plans  Ae  cli-> 
Tagesdoleldspatti,  lui  communique  sa  coloration  verte. 

4°  HiGKKHAiiuuTBS.  MicTogranuliteM  à  mica  noir.  —  Ces  Micro- 
granulites  «ngagéei,  &  l'itat  de  galets  et  de  blocs  ronléfl  dans  les 
conglomérats  bouille rs  do  Nertchinsk,  avec  leur  mica  noir  très  abon- 
dant, leurs  gros  cristaux  de  quartz  bipyramides  à  polutements  ar- 
rondis, ceux,  non  moins  bien  développés  d'orlhose  maclés,  engagés 
dans  nne  pAte  cryptocristalUne  grisAtre,  représentent  le  type  bien 
conoa  des  porphyres  graniloïdes  de  la  Loire  ;  la  pAte,  qui  enveloppe 
tous  ces  cristaux  andens,  se  résout,  en  effets  sous  le  microscope,  en 
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une  association  microgranalitique  ou  micropegmatoîde  de  quartz 
et  d'orthose.  Cette  dernière  texture  prédomine  dans  la  pâte  des  mi- 

Fîg.  7.  —  Microgranulite  à  mica  noir  de  Nertchinsk, 

(Niçois  croisés  ;  gross.  =  80  diam.) 


I  :  1.  Mica  noir  avec  inclusions  d'apatite;  S.  Orthose;  3.  Oligoclase;  4.  Quaru 

dihexaédrique. 
II:  5.  Micropegmatite;  6.  Quartz  granulitique. 

crogranulites  sibériennes,  et  se  développe  principalement  autour  des 
cristaux  anciens  de  quartz  et  d'orthose.  Ces  derniers,  largement  dé- 
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yeloppés,  se  troayent  fréquemment  entourés  d*une  enveloppe  d'oli- 
goclase.  La  figure  7  donne  une  bonne  idée  de  cette  disposition 
remarquable  qui  a  rendu  célèbre  le  granité  ancien  de  Suède  {Rap- 
pakiwi).  Une  première  couronne  d'oligoclase,  montre  ces  cristaux 
direclement  appliqués  contre  ceux  d*orthose,  simulant  une  macle 
suivant  g^,  l'arête  h^  g^  étant  commune  aux  deux  feldspaths  ;  une 
seconde  les  présente  distribués  en  désordre;  il  est  vraisemblable 
d'admettre,  avec  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  (1),  qu'au  moment  oîi 
cette  couronne  s'est  produite,  la  plus  grande  partie  des  cristaux 
d'oligoclase  préexistaient  et  flottaient  dans  le  magma  fluide  ;  il  y  a 

Fig.  8.  —  Jnciusiom  d'apatite  et  de  zircon  dam  V amphibole  et  le  mica 

des  microgranuiites  de  Nertschinck, 

(Gross.  33  80  diam.  —  Lumière  oaturelle.) 


1.  Zircoa  avec  auréoles  polychroïqaes;  2.  Apatite;  3,  Hornblende;  4.  Mica  noir. 

eu  simplement  phénomène  d'attraction  de  Toligoclase  par  Torthose, 
tous  dèax  déjà  consolidés,  au  moment  de  la  prise  en  masse  de  la  roche. 
Un  galet  de  microgranulUe  à  amphibole,  provenant  du  même  gise- 
ment reproduit  alors  un  type,  très  fréquent  dans  les  Vosges  (Ro- 


(1)  Minéral,  micrùgraph.%  p.  247. 
XIV. 
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chesson,  Le  YaltiD,  Gérardmer,  etc.),  où  l'amphibole  s'associa  an 
mica  noir;  Toligoclase  prédomioe  en  grands  cristaox  et  le  qnartx 
ancien  devient  rare.  L*amphiix)le  incolore,  et  d'un  polycfarolsme 
faible,  est  abondante  en  long  prismes  aiguillés,  marqués  de  traces 
de  clivages  fines  et  serrées,  dans  les  sections  saivant  h^gK  Tons  ces 
cristaux  (fig.  8)  sont  bourrés  d'inclusions  d'apatite,  remarquablement 
orientés  dans  le  sens  de  l'allongement  du  prisme.  C'est  ainsi  que 
les  sections  suivant  ph}  se  montrent  traversées  par  des  hexagones 
incolores,  alors  que,  dans  celles  longitudinales,  les  prismes  can- 
nelés d'apatite  sont  tons  couchés  parallèlement  aux  clivages  faciles. 
Dans  le  mica  noir,  les  mômes  Inclusions  se  présentent  moins  nom- 
breuses et  plus  développées.  Le  magma  de  seconde  consolidation 
est  constitué  par  une  association  microgranulitique  de  microlites 
raccourcis  d'orthose  et  de  granules  de  quarte. 

IV 

roches  porphtriques. 

1^  Porphyres  globulaires;  2""  Porphyres  pétrosiliceux ;  Pyro- 
HÉRiDE  ;  Pechsteims.  —  Toutes  ces  roches  qui  se  développent  succes- 
sivement, les  premières,  dans  les  grès  et  schistes  houillers,  les  se- 
condes dans  le  grès  rouge  permien,  reproduisent  encore  là,  sans 
présenter,  à  la  seule  exception  d'un  pechstein  grenatifère  (1),  de  par- 
ticularités qui  méritent  d'être  signalées,  les  différents  types  de  cette 
série  remarquablement  ordonnée  de  roches  porphjriques  dans  la 
pâte  desquelles,  si  la  silice  en  excès  s'isole  encore,  au  début,  sous 
la  forme  du  quartz  en  grains  microscopiques  (porphyres  du  Carbo- 
nifère inférieur),  bientôt,  ainsi  que  l'ont  mis  en  lumière  les  remar- 

(1)  Ce  pechstein  (fig.  9), franchement  Titreiix,  avec  ane  texture  perlitique  bien  ac- 
cusée, renferme,  en  grand  nombre,  de  gros  cristaux  anciens  de  labrador,  de  mica 
noir  et  surtout  de  grenat;  il  mérite  ainsi  la  qualification  de  Vitrophyre  quia  été  ap- 
pliqué par  Rosenbusch  aux  pechsteins  porphyriqnes  (Pechsteinpoiyhyi^).  Les  grands 
cristaux  de  labrador,  très  frais  et  remarquablement  zones  sqnt  constitués  par  de 
larges  lamelles  hémitropes,  maclées  suivant  les  lois  de  l'albite  et  de  Garlsbad. 
Les  grenats,  qui  se  détachent  en  rouge  vif  sur  le  fond  verdàtre  de  la  pâte  vitreuse, 
nombreux  au  point  de  donner  à  la  roche  un  aspect  pustuleux,  sont  tous  globu- 
leux et  de  même  dimension  (o,04  à  0,05);  dans  les  sections  minces,  leurs  cassures 
se  montrent  remplies  par  une  serpentine  opaque,  fibreuse,  qui  dessine  également, 
autour  4e  chaque  cristal,  une  auréole  dont  les  éléments  fibreux  sont  implantés 
normalement  à  la  surface.  Cette  serpentine,  qui  tapisse  également  les  fissures 
perlitiques,  est  surtout  bien  développée  dans  les  parties  superficielles  de  la  roche, 
où  elle  présente  un  remarquable  développement  de  chrysotile  négative,  à  deux 
axes  optiques  très  écartés,  exerçant  une  actiou  vive  sur  la  lumière  polarisée* 
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lare  d0  TMfaes  éraplms  (i),  on  ae  la  .sovi^QOBiie  ploi  qm'i  l'aide  4« 

f%.  d,  — *  PsckUeÎM  freaalifire  de  JVerUcAinsL 

(Niçois  à  45*;  gro8s.  =  60  diam.) 


cv. 


I.  1.  Orenai;  t.  ICica  noir;  s.  LBkn&or, 
n.  4.  XaUère  Titreuœ  avec  âwares  perliti^naa. 
m.  S.  Serpentine. 

CQrtaiMs  apparaBCM  de  iM>lariialk>ii«  condensée  4«as  des  «idiép»- 
litbes  à  f  eut  de  ftbres  quartsenees  radiées  (sphérolitbas  à  extiaoUon 
WUfe  des  porpbjres  do  terrain  houiller  et  da  Permien  iaDérien)  ; 
pu,  par  NÙta  d'nàe  duriButkm  encore  plus  marquée  dans  Téoergie 
des  ^Ksselrants,  qui  ont  provi>q[né  la  cnstalMsalion  de  ces  rocbcis 
acides,  ces  spbérolttiies  ays  soat  pkrs  imprégnés  que  de  calcédoine 
on  d'opale  (spfaéroiilhas  4  croix  Boire  des  por^qrres  pétrosilieeax  et 
des  fjroméiides  da  Gatiboaiière  snpérienr  et  dn  Permien),  et  finale- 
ment la  pâte  reste  complètement  amorphe  dans  les  porphyres  vi- 
treux (pechsteins  du  Permien)  qui  mettent  fin  à  cette  série. 

Elles  offrent  ainsi  un  nouvel  exemple,  dans  ces  régions  éloignées, 
de  4itULb  constante  uniformité  que  présentent  les  roches  éruptives 

(1)  Mtchel-Léyy.  Note  ntr  la  structure  det  roehe$  aeêdet  nnewmui,  B«ll.  Bec,  péol. 
di  Fnmee,  9»  série,  i.  UI,  p.  1S9;  JLiMM^tf  ém  MtiMi,  t.  VUI,  p.  sr7,  laSB.  «^ 
C.  wmimiM  CimMiM,  8  M9U  iS»  et  l>  lémer  lasg. 
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dans  tous  les  points  du  globe  ott  on  peut  les  observer.  La  raison  e 
est,  dans  ce  fait,  universellement  reconnu,  qu'au  lieu  d'énaaner  d 
foyers  distincts,  ainsi  qu'on  le  pensait  aulrefois,  tontes  sont  issuei 
sons  l'influence  des  mfimes  causes,  d'un  réservoir  commun. 


Roches  volcahiques  d'Ireoost  st  dd  lac  Khakka.  1*  ÀRDâsirB  avs 

TIQDB    A    LABRADOR  i    2'   ANDésiIB    ADGITigUB    A    FÉ&n>OT  ;   LaBBAK 
HITB  AD&ITIQUB  ;   Late   BASALTIODB   A  STftOCTDBB  OPHITtQDE, 

Andésites.  —  Andésite  augitigue  à  labrador  d'Irkoutsk.  — 'Les  lave 
grisltres,  compactes,  qui  forment  &  l'extrémité  orientale  du  lac  Baîka 
d'épaisses  coulées  dans  la  vallée  de  l'Irkoutgk  sont  très  cristallines  a 
presque  dépourvues  de  Duidalité.  De  grands  microlites  à'oiigocla 

r.   n  —  1  ■■  ■        '  ■     "■  ■     k 


\^"^J'- 


"// 


k."*'      t«-  ■ 


I.    1.  Fer  ozydulé,  i  Augile,  3  LaDrador. 
II.    4.  Microlites  de  fer  oxydulé  d  aafcile  et  d'oligoclase. 

(macle  de  l'albite]  bien  terminés,  s'éteignent  en  long,  formant  avec 
des  grains  à'atigile  verd&tre  et  de  petits  cristaux  de  fer  oxyduU  un 
feutrage  serré  au  milieu  duqael  sont  distribués,  à  l'état  de  grandi 
cristaux,  ces  mêmes  éléments  ferrugineux  avec  du  labrador,  oflraal 
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la  triple  association  des  macles  de  Talbite,  du  périkline  et  de  Ba- 
veno  ;  des  inclusions  vitreuses,  de  formes  et  de  dimensions  variables, 
avec  on  sans  bulle  de  gaz,  constituées  par  un  verre  peu  coloré,  pré- 
sentant, parfois,  des  traces  de  dévitrification  manifestes,  abondent 
dans  ces  grands  cristaux  de  feldspath  et  d*augite.  Cet  augite  est 
alors  brunâtre,  sensiblement  polychroîque,  en  cristaux  bien  nets, 
isolés,  oa  parfois  groupés,  en  amas,  avec  le  fer  oxydulé.  Les  sections 
longitudinales,  avec  leurs  formes  octogonales  raccourcies,  indiquent 
an  grand  développement  des  faces  mm.  Les  macles  suivant  h^  sont 
très  rares.  Vapatite  est,  assez  fréquente,  en  inclusions  dans  l'augite 
ou  en  longs  prismes  clivés,  isolés  ;  elle  est  surtout  abondante  dans  les 
parties  plus  vitreuses  qui  forment  la  partie  superficielle  de$  bancs 
de  laves.  La  matière  vitreuse  se  montre  alors  peu  colorée,  comme 
ceUe  des  inclusions  ;  les  grands  cristaux  deviennent  rares,  clairse- 
més et  les  éléments  microlitiques,  plus  développés,  ont  une  ten- 
daDce  marquée  à  se  disposer  par  traînées  fluidales. 

Andésite  augitique  à  péridot  du  lac  Khanka.  —  Cette  andésite  plus 
basique  que  la  précédente  est  en  môme  temps  plus  vitreuse  ;  c'est  en 
effet,  dans  une  matière  vitreuse  brunâtre  bien  développée  que  se 
présentent,  moins  nombreux,  les  éléments  microlitiques  du  second 
temps  :  granules  ù^augite  et  de  fer  oxydulé^  microlites  feldspathi- 
ques.  Un  certain  nombre  de  ces  microlites,  avec  leurs  extinctions 
obliques  allant  jusqu'à  un  maximum  de  30  degrés,  attestent  que  le 
labrador  se  présente  ici  dans  les  deux  temps.  11  augite  devient  prédo- 
minant parmi  les  grands  cristaux  ;  le  pMdot  qui  donne  à  cette  an- 
désite son  caractère  particulier,  et  indique  sa  propre  parenté  avec 
Us  roches  plus'basiques  que  nous  allons  analyser  plus  loin,  est  assez 
abondant,  en  cristaux  très  réfringents,  fournissant  des  sections  octo- 
gonales allongées,  qui  annoncent  un  grand  développement  de  la 
face  g^  ;  d'autres  hexagonales,  parallèles  à  g^  avec  leur  terminaison 
en  angle  aigu,  indique  la  disparition  de  la  face  AS  les  clivages  trans- 
versaux parallèles  à  h^  sont  très  écartés  et  peu  marqués  ;  ceux,  plus 
fins,  parallèles  à  g^  sont  très  visibles  sur  les  parois  serpentinisées. 

Labradorite  augitique.  —  Une  roche  encore  grisâtre,  vacuolaire  et 
lardée  de  grands  cristaux  de  feldspath,  oflre  la  composition  normale 
d'une  labradorite  augitique.  C'est,  en  efibt,  le  labrador  qui  fournit,  tout 
i  la  fois,  les  microlites  du  second  temps  et  les  grands  cristaux  du 
premier  stade  de  consolidation.  Cette  roche  est  de  nouveau  très 
cristalline  et  sa  composition,  fort  simple,  est  ainsi  réglée  : 

I.  Magnétite^  augite^  labrador. 

II.  Les  mêmes  éléments  sont  développés^  à  Vétat  microlitique,  dans  une 
nasse  vitreuse  jaunâtre  peu  abondante. 


lave  btMitiqite  è  strmcimrê  aphiiigut,  —  La  dtoroièr»  radM  de  celte 
série  offre  on  bel  eieinple  de  celte  strvclnre  ephitifae  qm  donae 
âU  lifte»  bâflaKiqciée  dlslaode  kmr  eanetère  parti€«lîer  (i)  et  qa'oe 
sait  être,  depuis  les  regwtffuaMee  es»«s  de  reprodaetion  de  roctaes 
per  toie  de  fasiofi  ignée  par  MM.  Fovqvé  et  Michel-Lévy  (â),  en 
fjMietiofi  de  la  ehateur  que  pMsédaient  lee  tetes  ao  toomsiil  de  teu 
sortie,  et  de  la  dotée  de  leur  refroidiaeeneirU 

Ici,  en  etÊeîj  an  sein  d'one  masse  yilreese  brunâtre  el  iraesoUsre 
peu  développée,  de  grand»  micralites  de  iabrtsdor^  très  fraîa,  allon- 
gée raiyatit  p  g^  appairaissent  eonoie  fidiés  dans  de  grandes  plages 
dé  pyroxène  terdfttre,  diversement  orientées.  Le  fat  oayduié  (âtrai- 
ffrej  très  abondant,  s*ssl  consolidé  dan»  les  dem  stades. 

Le  péridot,  assez  abondant,  est  de  même  monlé  pas  ces  grandes 
plages  pyroiéniqnes  :  i)  est  alors  très  coloré  et  sensiblement  po- 
lyefarof<ine  (dn  bmn  clair  an  bran  foncé);  e^est  lii  te  caractère  qae 
M.  Rosenbusch  assigne  &  la  FayûHte.  Sa  transfonnaiioa  partidte  en 
fimonite  se  tradait  par  nne  couronne,  très  régnlière,  jaune  hrnnâtre 
qui  offre  ce  caractère  particnlief  de  ne  plus  s'étandre  ei»  môme 
temps  que  les  parties  centrales  dn  péridot,  restées  intactes»  Des 
inclosions,  assez  nombreuses,  consistent  en  pores  à  gai  et  en  fer 
ozydnié» 

M.  Doitfvlllé  transmet,  de  la  part  de  H.  Anbry,  une  note  sur  la 
CMdogin  du  nud  de  VAbyssinle  (3). 

M.  DouvlUé  présente  ensuite  une  étude  des  fossiles  rap- 
portés par  lt«  AnJsry  (4). 


Séance  du  21  Décembre  1885. 

PRisiDENCS  DE  M.   MALLARD. 

M«  M^  HoTelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  dn  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentetions  faites  dans  U  demiète  séance,  te  Frési- 
dent  proclame  membres  de  te  Société  : 

(1)  René  Bréoa^  Nétm  ftnÊr  iervw  à  la  GéologU  es  VUUmde  et  est  iêm  Féroê, 
1884. 

Cl)  MM.  Fouqué  et  MicheULôvy.  Synthèse  des  minéraux  et  des  roches. 
(3-4)  Les  notes  de  MM.  Aobrjr  et  I>oavilI4  n'étont  pas  parrenaés  sa  iserètarUt 
aa  moment  de  Timpression,  seront  inséréss  aHérieersnieirt. 
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H.  le  doetear  Guillaud»  professear  d'histoire  naturelle  à  la  Facolté 
de  MédedBe,  à  Bordeaux  (Gironde),  présenté  par  MM.  Fallok  et 
M«*  Hoyelacque. 

H.  le  frère  Ubald,  marlste,  à  Saint-Paal-Trois-Châteaux  (DrAme), 
présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Sayn, 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Davimon.  Il  signale  en 
quelques  mots  les  travaux  de  cet  homme  éminent  et  rappelle  que  ce 
savant  avait  été  délégué  par  dix  des  principales  Sociétés  scientiQques 
de  Londres,  d'Edimbourg  et  de  Dublin  pour  les  représenter  au  cin- 
quantième anniversaire  de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  Garez,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Vasseur,  offre  à 
la  Société  huit  nouvelles  feuilles,  dont  deux  de  titre,  de  la  Carte 
géologique  de  France  au  1/500,000". 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Lemoine  : 

■  M.  Dc^lo,  par  une  lettre  parvenue  à  la  Société  géologique  dans 
sa  séance  du  1  décembre,  proteste  contre  le  titre  de  ma  communi- 
cation relative  au  Simœdosaure  de  Sézanne.  Permettez-moi  à  ce 
sujet  de  soumettre,  par  votre  intermédiaire,  à  nos  collègues,  les 
quelques  réflexions  suivantes  : 

»  M.  DoUo  n'assistait  pas  à  la  séance  où,  pour  la  première  fois^  il 
a  été  fait  mention  du  reptile  de  Sézanne  ;  ces  pièces  récemment  dé- 
couvertes lui  sont  complètement  inconnues  et  néanmoins  il  n'hésite 
^  à  déclarer  qu'il  a'agit  d'un  Ghampsoeanre. 

»  Si,  contrairement  à  ce  que  j'avais  cru  remarquer  sur  les  plan- 
ches qui  accompagnent  la  première  note  relative  au  Simcedosaurien 
d'Ërquelines  (je  n'ai  jamais  dit  que  Le  fait  se  trouvât  indiqué  dans 
le  texte),  le  Ghampsosaure  belge  ne  présente  pas  sur  son  coracoXde 
d'iebaacrare,  il  n'en  difi&re  que  davantage  du  Simœdosaure  fran- 
çais qvi  osflEre,  sur  le  môme  os,  une  perforation  si  caractéristique. 

»  A  propos  de  pièces  récemment  entrées  dans  ma  collection,  le 
paléontologiste  du  Musée  de  Bruxelles  cite  le  témoignage  de  M.  Gope 
dont  le  voyage  à  Reims  remonte  actuellement  à  plus  de  sept  ans  et 
celai  de  M.  Lydekker  que  je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  de  recevoir. 
i'ajoQterai  que  le  savant  paléontologiste  anglais  montre,  dans  son 
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mémoire  sur  les  Vertébrés  prétertiaires  de  Tlnde,  une  réser?e  lou 
différente  de  la  déclaration  manuscrite  invoquée  par  H.  Dollo.  I 
compte  rendu  de  ma  communication  indique  de  la  façon  la  pli 
formelle  que  j'ai  soumis  à  Tappréciation  de  mes  collègues  toutes  h 
pièces  des  Simœdosaures  de  Sézanne  et  de  Cernay,  dont  je  leur  ; 
parlé,  en  mettant  en  regard  les  figures  correspondantes  des  mi 
moires  de  MM.  Cope,  Dollo  et  Lydekker,  et  pourtant  M.  DoUo  semb 
désirer  une  sorte  de  contre-enquête.  Refuse-t-il  aux  membres  de  j 
Société  géologique  de  France  la  faculté  de  se  prononcer  par  eoi 
mômes  sur  la  non-identité  ou  l'identité  du  type  reptilien  fiança; 
avec  le  type  américain  et  le  type  belge?  » 

M.  Zeiller  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Présentation  d'une  brochure  de  M.  Kidston  sur  les  Ulodendrofl 
et  Observations  sur  les  genres  Ulodendron  et  Bothro 
dendron, 

Par  M.  R.  Zeiller. 
PL  VIII  et  IX. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Rob.  Kidston 
dix  brochures  de  paléontologie  végétale  (1),  consacrées  à  l'étude  e 
à  la  description  de  fossiles  végétaux  recueillis  dans  différents  bas 
sins  houillers  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Je  désire  appeler  plai 
parliculièrement  l'attention  sur  l'une  d'elles,  la  plus  récente  {On  tk 
relationship  o/'Ulodendron,  Z.  and  H.,  ta  Lepidodendron,  Stefyib.^Bo 
throdendron,  Z.  and  iT.,  Sigillaria  Brongt.^  and  Rhytidodendron 
Boulay.  London,  1885),  dans  laquelle  l'auteur  a  étudié  en  détail  les 
troncs  ulodendroïdes,  c'est-à-dire  munis  de  deux  files  opposées  d< 
grandes  dépressions  circulaires  ou  elliptiques,  troncs  confondui 
souvent  sous  un  seul  nom  générique,  celui  à.' Ulodendron. 

Après  avoir  passé  en  revue  et  discuté  les  travaux  auxquels  1« 
troncs  de  ce  type  ont  donné  lieu  depuis  près  de  soixante-dix  ans, 
M*  Kidston  décrit  et  figure  un  certain  nombre  d'échantillons  bieo 
conservés,  appartenant  les  uns  au  Lepidodendron  Veltheimiamm^ 
Sternb.,  les  autres  au  Lepidodendron  discophorum^  Kônig  {Ulodeninm^ 
Lindl.  et  Hutt.)  et  à  V Ulodendron  Taylori,  Carr.;  il  donne  notam- 
ment le  dessin  d'un  troQC  de  cette  dernière  espèce  portant,  attaj 

i 
(1)  Voir  la  liste  des  Dons,  p.  34.  | 
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elles  à  chacan  des  grands .  disques,  des  organes  appendiculaires 
encore  jenDSS,  et  en  partie  recouverts  par  les  feuilles,  comme  le 
tronc  lui-même;  il  regarde  ces  organes  comme  de  jeunes  cônes,  ce 
qui  est  en  eSéi  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable.  Il  rapporte  à  la 
même  espèce  Tintéressant  échantillon,  figuré  sous  le  nom  d'Uloden- 
dron  minus  par  M.  d'Arcy  Thompson  (1),  et  dans  lequel  on  voit  la 
base  û'xm  organe  appendiculaire  bien  développé,  très  probablement  un 
cône  de  fructification,  encore  attaché  à  Tombilic  d'une  des  dépres- 
sions circulaires.  Ces  échantillons  montrent  bien  nettement  que  les 
grandes  dépressions  des  Ulodendron  ne  correspondent  ni  à  des  ra- 
cines advenlives,  ni  à  des  bulbilles,  mais  bien  à  des  rameaux  d'une 
nature  particulière^  et,  selon  toute  apparence,  à  des  cônes  sessiles, 
conformément  à  l'idée  émise  d'abord  par  lindley  et  Hutton,  puis 
par  Buckland,  et  admise  par  un  grand  nombre  d'auteurs. 

De  son  étude,  M.  Ridston  tire  cette  importante  conclusion,  qu'il 
est  impossible,  eu  égard  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  cicatrices 
foliaires  observées  sur  l'écorce  des  troncs  ulodendroïdes,  de  réunir 
ces  troncs  dans  un  seul  et  même  genre  ;  il  constate  qu'ils  se  répar- 
tissent en  trois  groupes  distincts,  dont  le  premier  rentre  dans  le 
g^rxTe  Lepidodendron  (Z.  Veltheimianum^  Sternb.);  dans  le  second,  il 
place  les  Ulodendron  majus  et  UL  mintis^  L,  et  H.,  qu'il  réunit  l'un 
à  l'autre  et  au  Lepidodendron  discophorum^  Kônig,  et  V  Ulodendron 
Tayloriy  Garr.,  et  il  rapporte  ce  groupe  au  genre  Sigillaria  (section 
CUuhraria)^  d'après  la  forme  des  cicatrices  foliaires  et  la  figure, 
donnée  par  Dawson  dans  ÏAcadian  Geology,  des  ci  catricules  d'une 
espèce  de  ce  groupe,  sous  le  nom  de  Lepidophloïos  parvm  (2).  Le 
troisième  groupe  est  constitué  par  les  troncs  que  j'ai  décrits  sous 
le  nom  générique  de  Bothrodendron^  et  auxquels  M.  Kidston  applique 
le  nom  ûe  Bhytidodendron^  Boulay,  considérant  les  Botkrodendron  de 
Liodley  et  Hutton  comme  étant  simplement  les  tiges  décortiquées  des 
Ulodendron  majus  et  UL  minus  des  mêmes  auteurs. 

Le  travail  se  termine  par  une  étude  très  détaillée  et  très  instruc- 
tive delà  synonymie  de  chacune  des  trois  espèces  décrites  et  figurées, 
lepidodendron  Veltheimianum,  Sternb.,  Sigillaria  discophora^  Kônig 
(sp.)i  dt  Sig.  Tayloriy  Carr,  (sp.)  ;  je  ferai  cependant  quelques  ré- 
serves sur  certains  détails  de  cette  synonymie,  n'admettant  pas 
toutes  les  identifications  d'espèces  proposées  par;  M.  Kidston,  tant 
pour  le  Lepidodendron  Veltheimianum  que  pour  le  Sigillaria  diseophorà. 


(1)  NoUt  (m  Ulodendron  and  Halonia,  in  Transact  ofthe  Edinburgh  geoL  Society, 
vol.  III,  part,  s  (18S0),  p.  341-852;  r  planche,  p.  346. 

(2)  Àcadian  Geology^  f  édit.  (1868),  p.  455,  fig.  170  G  3. 


^ 
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Qo'il  me  soit  permis  maintenant  d'ajouter  an  compte  rendu  de  ci 
travail  qaelqaes  observations  personnelles  sur  les  formes  gtoériqesi 
et  spéciflqiies  à  l'étude  desquelles  il  est  consacré.  Je  doû  dire  toal 
d'abord  que  je  suis  entièrement  d'accord  ayee  H.  Kidstc»  sur  le 
résultat  principal  de  son  étade,  c'est-à-dire  sur  la  dirâîoB  en  troîs 
groupes  génériques  distincts,  des  tiges  ulodendroldes,  qae  certains 
auteurs  réunissaient  sous  le  nom  unique  à'Uhdemdtxm^  tandis  que 
d'autres  les  regardaient  comme  appartenant  toutes  au  genre  Lq^ 
dùdendron.  J'avais  fait  remarquer  déjà  qu'on  ne  pourait  rapportée  à 
ce  dernier  genre  les  Ulodemdran  majus  et  UL  msmis,  L.  et  H.»  dont 
les  feuiites  ont  un  mode  d'attache  tout  différent  de  celui  des  L^- 
iodendron  (I),  et  que,  d'ailleurs,  des  dépressions  circulaires  seuh 
Mables  existaient  chez  le  Bothrodendron  punctatum^  dont  j'ai  figuré 
plus  tard  (2)  un  bel  échantillon  provenant  des  mines  de  Heurchin  et 
montrant  des  cicatrices  foliaires  d'un  type  encore  plus  particulier. 
Enfin  j'ajoutais  que  je  regardais  comme  parfaitement  admissibii 
qu'on  rencontrât  également  ces  grands  disques  bisériés  sur  des 
troncs  de  Lepidodmdrony  et  je  rappelais  que,  notamment,  YUtadoh 
dran  commuiatum  était  regardé  par  quelques  auteurs  comme  n'étant 
qu^un  état  particulier  du  Lepiebdendron  Veltheimianum  (3). 

Un  examen  plus  approfondi  des  belles  figures  publiées  par  M.  Star 
dans  sa  Flore  du  Cutm  (4)  m'a  converti  à  cette  manière  de  voir  ;  je 
reconnais  en  effet  qu'il  est  impossible  de  saisir  une  diCEérence  entre 
la  forme  et  la  disposition  ée^  coussinets  et  des  cicatrices  foliaires 
du  Lepidodendron  Veltheimianum^  et  des  tiges  ulodendroldes  qu'il  fi- 
gure sous  le  même  nom;  il  en  est  de  môme  pour  l'échantillon  que 
H.  Kidston  a  représenté  à  la  planche  III  de  son  travail,  et  dans  ces 
conditions  je  regarde  comme  impossible  de  maintenir  une  distinction 
générique  et  même  spécifique  entre  la  forme  ordinaire  du  LepédO' 
dendron  Veitheimianum  et  la  forme  marquée  de  grandes  dépressioni 
circulaires  ou  elliptiques.  Je  dois  rappeler  toutefois  qae  Schimptf 
a  persisté  jusqu'à  la  fin  à  les  regarder  comme  distinctes  (5),  ^ qu'en 
tout  cas  le  Lqtid,  Yelikeimianum  est  jusqu'à  ^présent  la  seule  espèce 


(l)  BxpHetOion  de  la  carte  gM,  de  Ax  France^  t.  IV,  V  partie  f  1879>.  Vigi9au 
foêiiles  du  tertxan  houUkr^  p.  114*115. 
,    (S)  Ann.  d.  Se.  ma.,  e*  sér.,  Bot,  t.  XUI  (18S2},  p.  SSS,  pi.  IX,  Ig.  1,  <t^« 

Observations  sur  quelques  cuticules  fossiles , 

(3)  Explication,  de  la  carte  géol.  de  la  France,  t.  IV,  S*  part.,  p.  115,  165. 

(4)  Sior.  Culm-Flora^  HeCt  II  (1S27)»  p.  375;  pi.  XZXVIII;  pi.  XXXXX*  &«•  ^ 
[non  fig.  1,  S). 

(5)  Schimper,  in  Zittal,  Handb.  d.  PûUsaïUolûgie,  U  II»  r  Uv.  (lseo)r  p.  V^^' 
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da  genre  Lefidodmdrcm  sor  laqurile  on  ait  coiurlaté  l'ezislenee  de 
cet  srmds  disques  déprimis. 

6tKn  Olêiaiànm.  —  Qaant  aa  deimème  groupe,  constitaé  par  les 
IMthèrm  mttfva  et  £77.  minus  et  par  VUt.  Taylari^  je  continne  à  le 
regarder  oomme  bien  distinct  da  genre  Lepidodendron  par  le  mode 
f  afttacl»  de  ses  feoilles  ;  mais  je  ne  pais  partager  l'opinion  émise 
par  M.  JDdBtôn,  qni,  comme  je  Tai  <fit,  le  rattaclie  à  la  section  Cla- 
tkrma  an  genre  SigiOària. 

Le  genre  SigUkaîa  est  caractérisé,  comme  on  sait,  par  la  disposi- 
Hofl  constante  de  ses  cicatrices  foliaires  en  séries  verticales  bien 
aettes,  par  la  forme  bezagonale  on  rhomboîdate  de  celles-ci,  par 
f eiistence  dans  cbaipie  cicatrice  de  trois  cicatricules,  dont  les  deux 
btérales  sont  très  nettement  allongées  en  ligne  droite  ou  en  arc  ; 
sur  les  troncs  dépourvus  de  leur  écorce  {Syringodendron)  ou  sur  la 
ftce  interne  de  celle-ci,  les  cicatrices  sous-corticales  sont  toujours 
tt  sombre  de  trois,  la  cicatricule  centrale  parfois  à  peine  visible. 
Bals  les  deux  cicatricules  latérales  extrêmement  marquées  et  for- 
mant, lorsqu'elles  semblent  se  confondre  en  une  seule,  une  cicatrice 
sDiptîqiie  à  diamètre  borizontal  notable,  dont  on  arrive,  d'ailleurs, 
presque  toujours,  avec  un  peu  d*attention,  à  discerner  les  éléments 
tomposants.  Dans  la  section  des  Clathrariaj  les  cicatrices  foliaires 
sent  portées  sur  des  mamelons  légèrement  saillants»  dont  elles  n'^oc- 
ciipent  jamais  qn'nne  portion. 

M.  Kidston  fait  remarquer,  et  avec  raison,  la  grande  ressemblance 
de  ibroie  qui  existe  entre  les  cicatrices  foliaires  des  Ulodendron  de 
liodey  et  Hotton,  et  celles  du  Sigillaria  {C!laikraria)Brardi,  Brongt.  ; 
0  ks  figure  les  unes  près  des  autres  pour  permettre  la  comparai - 
Ml  (I)  ;  mais  il  est  facile  de  constater  déjà  sur  ses  figures  que,  dans 
lei  Ubdendron^  les  cicatrices  foliaires  sont  contiguës  ou  presque  con- 
VgBÊÊ  et  que,  mémo  snr  les  échantillons  où  elles  sont  séparées  par 
tm  léger  intervalle,  on  ne  voit  aucune  trace  de  mamelons  saillants 
temMables  à  ceux  des  Claihraria.  II  cite  surtout  comme  ressemblant 
beiaeoop  k  TUlaéendrtm  mqfus,  et  il  assimile  même  à  cette  espèce,  le 
SigVbm  Preuiana^  Rœmer  (3)  ;  il  semble  en  eflet,  sur  la  figure  de 
Bœmer,  <iae  les  cicatrices  foliaires  couvrent  entièrement  les  mame- 
lons qui  les  portent  ;  mais  les  figures  grossies  7  6  et  7  c  de  l'auteur 
montrent  qu'il  n'en  est  pas  ainsi»  et  encore»  d'après  If.  Weiss  (3), 
C6B  ligares  sont-elles  peu  exactes  et   la   cicatrice  foliaire  n'oc- 

(1)  PI  IT,  fig.  5»  5  a  et  fig*  7. 

(t)  Palmmtographica,  t.  IX,  (1862),  p.  4S.  pi.  XII,  fig.  7. 

W^Atodbr.  d.  dêuUch.  ^mU.  GuelUck,,  t.  XXXIV,  (ISSI),  p.  fl41* 
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cupe-t-elle,  en  réalité,  qu'une  portion  sensiblement  moindre  da  ma 
melon.  C'est  ce  qu'exprime  aussi,  d'ailleurs,  la  ligure  plus  soignée 
de  la  môme  espèce,  publiée  par  0.  Heer  (1).  Enfin,  j'ajouterai,  ai 
sujet  de  la  réunion  du  Sigillaria  Preuiana  et  de  Y  Ulodendron  tnajus 
que  \QSig,  Preuiana  a  été  trouvé  dans  le  terrain  houiller  dllfeld,  qa 
appartient  à  la  portion  la  plus  élevée  de  l'étage  houiller  supérieur  e 
confine  au  permien,  tandis  qu'à  ma  connaissance  du  moins,  aucoi 
Ulodendron^  et  plus  généralement  aucune  tige  ulodendroîde,  n*î 
été  rencontrée  dans  l'étage  houiller  supérieur,  surtout  à  un  niveai 
aussi  élevé.  Sur  la  plupart  des  Ulodendron  figurés,  comme  sur  le 
échantillons  que  j'ai  pu  voir,  les  cicatrices  foliaires  ne  sont  qu'accL 
dentellement,  et  rarement,  disposées  en  files  longitudinales  recoii' 
naissables,  tandis  que  ce  caractère  devrait  être  constant  si  l'en 
avait  réellement  affaire  à  des  Sigillaires. 
J'ajoute  que,  chez  les  Sigillaria^  les  feuilles  étaient  rapidemenl 
V  caduques  et  que  leur  chute  a  laissé  à  nu,  sur  presque  toutes  les 
tiges  qu'on  rencontre,  leurs  cicatrices  d'attache,  marquées  des  trou 
cicatricules  caractéristiques  ;  sur  les  Ulodendron^  au  contraire,  lei 
feuilles  étaient  longuement,  sinon  indéfiniment,  persistantes,  et  ce 
que  montrent  la  plupart  des  échantillons,  ce  sont,  non  pas  les  cica- 
trices foliaires,  mais  la  portion  basilaire  des  feuilles  mêmes  encort 
adhérentes,  et  restées  engagées  dans  la  roche  ou  irrégulièrement 
déchirées.  Sur  les  échantillons  que  M.  Kidston  figure  (â),  on  ne  dis- 
tingue au  milieu  des  compartiments  rhomboïdaux  correspondant  â 
la  base  d'attache  des  feuilles,  qu'une  ponctuation  unique  ou  un  petil 
mamelon  arrondi,  tel  qu'on  peut  le  voir  sur  la  figure  grossie  que  j€ 
donne  moi-même  pi.  IX,  fig.  3  A,  et  qui  représente  la  trace  du  fais- 
ceau foliaire  sur  la  surface  sous-épidermique.  Le  seul  échantillon 
à'  Ulodendron^  à  ma  connaissance  comme  à  celle  de  M.  Kidston,  qui 
ait  présenté  des  cicatrices  foliaires  proprement  dites  avec  leurs  cica« 
tricules  visibles,  est  celui  que  M.  Dawson  a  figuré  sous  le  nom  de 
Lepidophloîos  parvus  dans  le  Quarterly  Journal  (3),  et  dans  VAcadian 
Geology  (4),  et  dont  il  a  représenté  la  cicatrice  foliaire  munie  de  ces 
trois  cicatricules.  Sur  la  fig.  5i  6,  pi.  XI,  du  Quarterly  Journal 


(1)  Zeitschr,  d.  deutsch.  GeoL  Gesellsch..  t.  XXXIV  188«),  p.  640. 

(2)  Pi.  IV,  fig.  6,  6  a,  fig.  6,  6  a;  pi.  V,  fig.  8;  pi.  VI,  fig.  10,  10  6;  pi.  VII, 
fig.  12,  12  a,  12  6,  fig.  18,  13  a. 

(3)  Quart.  Joum,  GeoL  Soc,  t.  XXII  (1865).  On  tke  conditions  ofthe  déposition 
of  coal,  more  especially  as  illustrated  by  the  coal-formation  ofNova  Scotia  and  New- 
Brunswick,  p.  163,  pi.  XI,  fig.  51,  51  a,  51  6  (indiqaée  par  erreur  dans  le  texte 
fig.  50). 

(4)  Acadian  Geology,  2«  édit.  (1868),  p.  455,  fig.  170  0,  a  1,  G  2,  a  3;  p.  490. 
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celles-ci  sont  toutes  trois  poncti formes,  légèrement  allongées  dans  le 
sens  vertical;  snr  la  fig.  170  G  3  de  VAccuiian  Geology^  qui  paraît 
n'être  qu'une  copie  de  la  précédente,  les  deux  cicatricnles  latérales 
sont  un  peu  plus  nettement  allongées  et  arquées,  et  ressemblent  en 
effet,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Kîdston,  aux  cicatricnles  carac- 
téristiques des  Sigillaires.  Seulement,  il  est  à  noter  que,  sur  la  pi.  X 
do  Quasierïy  Journal^  les  cicatrices  foliaires  du  Lêpidophloios  acadianusy 
qui  est  certainement  un  Lêpidophloios  véritable,  sont  représentées 
tantôt  a?ec  trois  cicatricnles  ponctiformes  (fig.  45  /),  tantôt  avec  leurs 
deux  cicatricnles  latérales  allongées  et  arquées  (fig.  45  ^  et  45  A)  ; 
mais,  pas  plus  dans  le  Lêpidophloios  parvus  que  dans  le  L.  acadxanus^ 
ces  cicatricules  n'ont,  par  rapport  à  la  cicatricule  centrale,  Timpor- 
tance  prédominante  qu'elles  ont  dans  les  Sigillaires.  J'ajoute  que 
M.  Dawson  dit  expressément,  dans  la  diagnose  de  son  Lêpidophloios 
parvus,  u  vascular  points  obscure  »  ;  et  il  me  parait  impossible,  dans 
ces  conditions,  de  tirer  de  la  forme  attribuée  à  ces  cicatricules  par 
la  figure  170  G  3  de  VAcadictn  Geology^  une  conclusion  précise  sur  la 
place  générique  à  donner  à  cette  espèce.  Il  semble  bien  probable, 
comme  le  dit  M.  Kidston,  qu'elle  ne  doit  pas  être  séparée  spécifique- 
ment de  V Ulodendron  minus,  L.  et  H.,  avec  lequel  elle  concorde  de 
tous  points,  par  ses  dépressions  circulaires  contiguSs  comme  par  la 
forme  des  cicab^ices  foliaires  ou  des  bases  de  feuilles  qui  couvrent 
son  écorce  ;  mais  la  disposition  de  celles-ci  en  files  obliques,  indi- 
quée par  la  fig.  51,  pi.  XI,  du  Quarterly  Journal,  me  semble  incom- 
patil)}e  avec  l'attribution  de  cette  espèce  au  genre  Sigillaria,  et  tout 
ce  qu'on  pourrait,  à  mon  avis,  conclure  des  figures  grossies  publiées 
par  M.  Dawson ,  c'est  que  le  genre  Ulodendron  aurait  des  cicatrices 
foliaires  constituées  comme  celles  des  Lêpidophloios. 

Enfin,  les  cicatrices  sous-corticales,  toujours  simples  et  linéaires, 
des  Ulodendron^  les  écartent  absolument  à  mon  avis  des  Sigillaires 
et  les  rapprochent  des  autres  Lépidodendrées. 

Je  représente,  PI.  IX,  fig.  3,  une  portion  d'un  échantillon  d'Escb- 
weiler,  provenant  de  la  collection  Grseser,  qui  correspond  à  VUloden- 
drm  minus^  Lindl*  et  Hutt.  ;  c'est  l'écorce,  vue  par  sa  face  interne, 
d'une  tige  qui  pouvait  avoir  0"°,  045  à  0"^,  050  de  diamètre  ;  fendu  le 
long  d'une  de  ses  génératrices,  l'anneau  cortical  s'est  ouvert  et  s'est 
développé  à  plat,  montrant  les  deux  files  diamétralement  opposées 
de  dépressions  circulaires  contiguGs  ;  chacune  de  ces  dépressions, 
dont  les  unes  sont  presque  exactement  circulaires  et  les  autres  un 
peu  elliptiques,  mesure  environ  0^,025  de  diamètre.  La  file  de 
droite  comprend,  sur  l'échantillon,  sept  de  ces  dépressions,  dont 
cinq  seulement  sont  représentées  sur  la  figure  ;  la  file  de  gauche 
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n'en  comprend  que  quatre,  réchantillon  étant  moins  complet  de  oe 
côtés  L'ombilic  de  ces  disques  est  tantôt  central,  tantôt  iégèremeat 
excentré  et  on  pen  pins  rapproché  dn  bord  inférienr  qne  du  bord 
sapérieur  ;  sur  deux  de  ces  disques,  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite, 
récorce  charbonneuse  étant  enlevée  et  la  roche  mise  à  on,  on  dis* 
ttngne  de  petites  dépressions  ponctiformes  correspondant  aux  sail- 
lies qui,  sur  l'écorce,  marquaient  la  sortie  des  faisceaux  Tasculaires 
se  rendant  aux  feuilles  dont  était  couverte  la  tige,  aussi  bien  an  voi- 
sinage de  l'insertion  des  cAnes  que  sur  le  reste  de  sa  surface.  On 
peut  constater  môme,  sur  les  deux  disques  inférieurs  de  la  file  de 
droite,  que  la  disposition  des  cicatrices  sous-corticales  n' j  est  pas 
dérangée,  on  que,  si  les  files  de  cicatrices  ont  subi  une  légère  dévia^ 
tion,  c'est  uniquement  la  conséquence  de  la  déformation  correspon- 
dant à  la  dépression  de  la  surface  externe  par  suite  de  la  pression 
exercée  par  la  base  de  l'organe  attaché  à  Tombilic. 

Si  l'on  fait  sauter  l'écorce  charbonneuse  sur  la  portion  comprise 
entre  les  deux  files  de  disques,  on  découvre  sur  certains  points  la 
surface  interne  de  l'épiderme,  représenté  par  une  lame  charbonneuse 
excessivement  mince,  et,  sur  d'autres,  la  roche  môme,  moulée  sur  la 
surface  extérieure  de  la  tige  ou  du  rameau.  La  première  (PL  IX, 
fig.  3  A),  se  montre  divisée  en  compartiments  exactement  contigus, 
correspondant  aux  bases  d'insertion  des  feuilles,  de  forme  rhombol- 
dale  ou  hexagonale  à  angles  supérieurs  et  inférieur  légèrement 
arrondis  ;  sur  la  ligne  médiane  et  un  peu  au-dessus  du  centre  de 
chacun  de  ces  compartiments,  on  distingue  un  petit  mamelon 
arrondi,  faiblement  saillant,  correspondant  au  passage  du  faisceau 
foliaire  ;  mais  pas  plus  sur  cet  échantillon  que  sur  un  autre  de  la 
môme  provenance,  où  la  surface  sous-épidermique  se  montre  avec 
plus  de  netteté,  on  ne  peut  discerner  aucune  trace  des  arcs  laté- 
raux qui,  sur  une  Sigillaire,  seraient  certainement  très  visibles  à 
cette  place.  La  surface  externe  de  la  tige,  qui  a  laissé  son  empreinte 
sur  la  roche,  est  partagée  en  compartiments  rhomboldaux  contigus, 
un  peu  plus  larges  que  hauts,  de  0^,004  i  0*,005  sur  0^,003,  plut 
ou  moins  masqués  par  de  minces  lamelles  charbonneuses  ;  en  enle- 
vant ce  charbon,  on  dégage  complètement  ces  compartiments,  et 
Ton  peut  s'assurer  qu'ils  représentent  la  base  de  feuilles  étroitement 
imbriquées,  carénées  sur  le  dos,  à  section  rhomboîdale  aplatie, 
dont  le  reste  est  encore  engagé  dans  la  roche  (PI.  IX,  fig.  3  B).  En 
faisant  sauter  celle-ci  avec  précaution,  j'ai  pu  suivre  jusqu'à  leur 
sommet  quelques-unes  de  ces  feuilles,  qui  sont  de  forme  aciculaire, 
et  longues  d'environ  0»,  015  (fig.  3  B). 

Enfin,  la  face  interne  de  l'écorce  se  montre  marquée  de  petites 
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lignes  sùliantes,  longues  d'en?iroii  0",002,  qui  correspoDdent  an 
Iiassage  des  faisceaux  foliaires  (fig*  3  A,  à  droite)  ;  ces  cicatrices  soos- 
corticales  sont  toutes  simples  el  rectiligues,  et  non  pas  teraées  ou 
géminées  et  élargies  comme  celles  des  Sigiiiaires  ;  elles  sont,  en 
soBune,  absolament  identiques  à  celles  qu'on  obeenre  dans  les  mêmes 
coniitioas  chez  les  LtpiÂodendnn  ei  les  Lepidophloias. 

En  résamé,  les  Uloéeaércm  me  paraissent  constituer,  comme  je 
l'avais  déjà  dit,  un  type  générique  particulier,  appartenant  an  groupe 
des  Lépidodendrées  et  non  à  celui  des  Sigillariées,  et  distinct  des  Xe- 
piéêphUnoê  comme  des  Lepidodendron  par  l'absence  de  coussinets 
foliaires,  par  la  disposition  imbriquée  et  la  longue  persistance  des 
feuilles. 

Quant  à  la  réunion  en  une  seule  espèce  des  Ulodendron  wmjui  et 
VL  mmttf,  lindl.  et  Hutt.,  attestée  par  M.  Kidston,  j'avoue  que  j'hé- 
site encore  à  la  regarder  comme  établie,  tout  en  reconnaissant  le  peu 
de  diJférences  qu'il  y  a  entre  ces  deux  espèces  et  le  peu  d'importance 
de  certains  caractères  différentiels,  tels  que  la  forme  des  bases 
d'attacbe  des  feuilles  et  la  contiguïté  ou  l'écartemeni  des  disques 
correspondant  i  l'insertion  des  cônes.  J'admets  d'ailleurs  pleinement 
la  réunion  du  Lepidodendron  dùeopkorum^  Kônig,  et  de  YUlodendnm 
mofut^  L.  etH.,  qui,  d'après  cela,  doit  prendre  le  nom  d*UL  ditco- 
phcrum^  K&nig  (sp.);  mais  ce  qui  me  fait  hésiter  à  lui  rattacher  ÏUL 
ifiimtô,  c'est  la  grande  différence  de  longueur  qui  me  paraît  exister 
entre  les  feuilles  de  ces  deux  espèces  :  sur  l'échantillon  d'Eschweiler 
que  je  figure  PI.  IX,  fig.  3,  3  B,  et  qui  se  rapporte  à  ÏUL  mintii,  les 
feuilles  n'ont  guère  que  0",015  de  longueur  ;  sur  les  autres  empreintes 
de  la  même  espèce  que  j'ai  pu  examiner,  comme  sur  celle  que  figure 
M.  fidston  (pi.  YII,  fig.  12),  elles  ne  m'ont  pas  paru  dépasser  0^,090 
on  au  maâmum  0*,OSO  de  longueur.  Elles  seraient  au  contraire  très 
longues  dans  VUlodendran  discophorum^  à  en  juger  par  un  bel  échan- 
tillon que  M.  Simon,  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  Liévîn, 
a  recueilli  dans  ces  mines,  et  dont  il  a  généreusement  fait  don  à 
l'École  des  Mines  :  cet  échantillon  présente  un  fragment  de  tige  ou 
de  rameau,  long  de  QT.il  et  large  de  0",09,  couvert  de  feuilles  acicu- 
laires  étroitement  imbriquées,  longues  de  plus  0*,20;  bien  qu'on 
n'y  voie  aucun  des  disques  caractéristiques  du  genre  Ulodendron^ 
je  n'hésite  pas  à  le  rapporter  à  ce  genre,  la  disposition  des  feailles, 
la  forme  de  leurs  bases  et  des  compartiments  qui  y  correspondent 
sur  la  surface  sous  épidermique,  s'accordant  parfaitement  avec  la 
figure  pubh'ée  par  Lindley  et  Hutton  sous  le  nom  d'UL  majus.  Je  sais 
bien  que  chez  les  Lépidodendrées,  ainsi  et  plus  encore  que  chez 
beaucoup  de  Lycopodiacées  vivantes,  les  dimensions  des  feuilles  di- 
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minuent  avec  le  diamètre  du  rameau  qui  les  porte,  et  que  sur  les 
grosses  tiges  de  Lepidodendron  on  observe  des  feuilles  incompara- 
blement plus  longues  que  sur  les  derniers  ramules  ;  mais  eu  égard 
aux  diamètres  respectifs  de  cette  tige  d' Ulodendron  discophorum  et  de 
celles  d'Ul.  minus  que  j'ai  pu  observer,  il  me  parait  difficile  qu'une 
aussi  grande  différence  dans  la  longueur  des  feuilles  puisse  être  attri- 
buée à  une  semblable  raison  et  qu'elle  n'indique  pas  une  différence 
spécifique. 

C'est  pourquoi  je  conserve,  du  moins  jusqu'à  plus  ample  informé, 
le  nom  û'Ulodendron  minus  pour  l'espèce  que  je  figure  ici,  appliquant 
le  nom  d'ù'L  discophorum  {UL  majus^  L.  et  H.)  à  Téchantillon  à  lon- 
gues feuilles  et  à  cicatrices  plus  grandes  et  de  forme  un  peu  diffé- 
rente que  je  viens  de  signaler. 

Je  n'ai  aucune  observation  nouvelle  à  ajouter  aux  indications  que  . 
donne  M.  Kidston  sur  la  division  par  dichotomie  des  tiges  d!Uloden- 
dron  et  sur  leur  terminaison  en  sommet  brusquement  arrondi  ;  je  me 
bornerai  à  ajouter  que  l'échantillon  d'UL  discophorum  deLiévin,  dont 
j'ai  parlé,  pourrait  bien  être  une  extrémité  de  tige  ou  de  rameau  ;  le 
bout,  malheureusement  incomplet,  diminue  assez  rapidement  d'é- 
paisseur, mais  en  conservant  la  même  largeur,  ce  qui  indiquerait 
précisément  un  mode  de  terminaison  semblable  à  celui  qu'a  figuré 
M.  Kidston  (pi.  VI,  fig.  10). 

Genre  Bothrodendron.  —  Ce  genre  a  été  créé  par  Lindley  et  Hut- 
ton  (1)  pour  des  troncs  présentant  de  grands  disques  fortement  dé- 
primés à  ombilic  nettement  excentré  vers  le  bas  ;  l'un  des  échantil- 
lons figurés  (2),  indiqué  formellement  comme  muni  de  son  écorce 
{corticated),  présente  sur  celle-ci  un  nombre  considérable  de  petites 
ponctuations  (dots)  disposées  en  quinconce,  qui  ont  été  considérées 
par  les  auteurs  comme  pouvant  être  des  cicatrices  foliaires.  Depuis 
lors  rindication  relative  à  la  conservation  de  l'écorce  sur  cet  échan- 
tillon a  été  révoquée  en  doute,  notamment  par  Presl  (3),  qui,  consi- 
dérant ce  tronc  comme  décortiqué  et  les  ponctuations  signalées 
comme  des  cicatrices  sous-corticales.  Ta  fait  rentrer  purement  et 
simplement  dans  le  genre  Ulodendron  sous  le  nom  dUL  Lindleya- 
num.  Cette  manière  de  voir  a  été  acceptée  par  la  plupart  des  paléo- 
botanistes, et  le  genre  Bothrodendron  a  ainsi  disparu  de  la  nomen- 
clature. 

(1)  Fossil  Flora  of  Gr.  Britain,  t.  II  (1833-35),  pi.  80,  81. 

(2)  Ibid.,  pi.  80. 

(3)  Sternberg,  Vers,  einer  geogn.  bot  Darstell,  d,  Flora  der  Vorwelt,  fasc.  7-8, 
(1838),  p.  185. 
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J'ai  cru  cependant  dcToir  y  reTenir,  ayant  reçn  des  mines  de 
Menrchin  un  tronc  fort  bien  conservé,  incontestablement  pounm  de 
son  écorce  et  présentant,  par  ses  petites  cicatrices  foliaires  parfaite- 
ment nettes  comme  par  ses  grands  disques  à  ombilic  excentré,  tous 
les  caractères  du  Bothrodendron  punctatum  des  auteurs  anglais  (1). 
J'ai  fait  rentrer  dans  le  même  genre,  en  raison  de  la  similitude  d'or- 
ganisation et  de  disposition  de  ses  cicatrices,  le  Bhytidodendron  minu^ 
tifolium^  Boulay  (S),  malgré  l'absence,  sur  les  tiges  de  cette  espèce 
qui  ont  été  recueillies  jusqu'à  présent,  des  grandes  dépressions  cir- 
culaires qui  avaient  motivé  le  choix  du  nom  générique  de  Bothroden^ 
droUm 

M.  Kidston  a  admis  comme  moi  la  réunion  générique  de  ces  deux 
espèces  (3),  celle  de  H.  Tabbé  Boulay  et  celle  des  mines  de  Meur- 
chîn,  mais  il  ne  croit  pas  que  celle-ci  soit  réellement  le  Botkroden-^ 
dron  punciaium^  Lindley  et  HuttoUi  et  il  applique  en  conséquence  à 
ce  genre  le  nom  de  Bhytidodendron^  Boulay,  désignant  sous  le  nom 
de  Bh.  punctatum^  ZeiUer  (sp.),  l'espèce  que  j'ai  figurée.  Pour  lui, 
comme  pour  Presl,  le  Bothrodendron  punetatum^  L.  et  H.,  ne  serait 
autre  chose  qu'un  tronc  décortiqué  é'Ulodendron^  et,  suivant  lui, 
ffUL  majus  ou  Ul.  minus;  les  ponctuations  qu'on  remarque  à  sa  sur- 
face ne  seraient  que  des  cicatrices  sous-corticales  correspondant  au 
passage  des  faisceaux  foliaires.  «  Les  types  mêmes  de  Lindley  et 
Hutton  n'ont  pu,  dit-il,  être  retrouvés,  mais  la  collection  Hutton 
comprend,  sous  le  nom  de  Bothrodendron^  plusieurs  échantillons  qui 
ne  sont  certainement  que  des  Ulodendron  décortiqués.  » 

Il  est  certain  qu'en  l'absence  des  types  des  auteurs  anglais  il  est 
assez  difficile  de  trancher  la  question.  Toutefois  les  figures  qu'ils 
ont  publiées  ne  me  paraissent  guère  compatibles  avec  l'opinion 
que  Je  viens  de  citer,  les  disques  des  Ulodendron  étant  habituelle- 
ment moins  écartés,  et  n'ayant  jamais,  à  ma  connaissance,  l'ombilic 
aussi  fortement  excentré;  de  plus  les  cicatrices  sous-corticales, 
linéaires,  allongées  verticalement,  qu'on  observe  dans  ce  genre,  ne 
ressemblent  nullement  aux  petites  cicatrices  rondes  figurées  sur  la 
PL  80  de  la  Fossil  Flora;  quant  aux  petits  mamelons  arrondis 
qu'on  voit  parfois  sur  les  Ulodendron^  tels,  par  exemple,  que  je  les  ai 
figurés  PI.  IX,  flg.  3  Â,  ils  ne  se  montrent  que  sur  la  surface  sous- 
épidermique,  sur  laquelle  on  distingue  toujours  les  compartiments 
rbomboïdaux  ou  hexagonaux  correspondant  à  la  base  des  feuilles, 

(i)  Sxplic.  de  la  carte  géol,  de  laFrance^  t.  IV,  S«  part.,  p.  116.  — *  Ann.  d,  $c, 
nai..  S*  sér.,  Bot,  t.  XIII,  p.  224,  pi.  IX,  ûg.  1,  t,  3. 
(S)  Sxptic.  de  la  carte  géoL  de  la  France,  t.  lY,  V  partie,  p.  117. 
(3)  Loc.  cU.,  p.  139. 
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GomiiariÉmenls  ch»t  il  a^exi8te  aucuna  tnun  sar  h.  Sguot  tjrpeda 
Bbtkrodindnm.  fmmetatumi.  Im  nmt  psm^  donc;  accepter  rhQrf  oikièaft  dft 
Pfcal^  qui  Toadraitfi  qae  Limdlcjfi  ci  Hutton,  figonual  doux  éohaniib- 
lanBjpouD  lesqacU  ila  spéciftant  fepmaUement.qii'iisf  aoii^  If  un  {mtù- 
catedf  yiwire  ââcùrikatëdy  n- aient,  eu  affoicften  séalité  qa!ài  des  tniuss 
décortiqués  ^Ulodemlmn^. 

J'ai  é'ailteuva,  oomiBa  je  vais  V&odiqner,  llcfr  plnstfocia»  uHseaAéb 
croiire  quli  n'j  a  aueuike  diUécenoa  entre  lienr  type  da  BMkrodeÊÊèrw 
pîmetoihÊmet  Ifaspàce  de  MeujDclliiit  bla^eUa  j*aL  attribué  ce  nomi«Q 
raiacm^de>aa  ressemblaince'psfffaitB  Mme.  la  figuoa  dft  Tofwrage  anglais. 
Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  assez  grand  nombre\  d» 
Tâgitaux  fossileei  d*A«gleletn»eiH{oy)éfl,  avec  étiqiifiUei,  par  EEutten, 
pendant  ou  pan  après  la  publication  delà  Fosid' Flora;  Qr„  ^*ai  traQué 
sous  le  s^  1367  de  la  collBetian>.  etavac  Tétiquette  <f  Bêt/modandrim 
punoiatum.  M.  Hutton^  1886»,  iroi»  éciiantillane  pceveiUHat  de  Nefv^ 
oaetle^  spécifiqaement  identiques  h  eelin  que  j'aii  reoueiUi  dans  le 
Vas-de-Galaiis  et  que  j'ai  publié  sous  ce  nom.  Je  figuro.sur  laPL  VIII, 
flg.  I,  iA,  une  portion  de  Tun  d'eux  :  le  di&qoe,  à  cootoup  aaiUaoâ»à 
surface  interne  fortement  déprimée^  pcéseni»  un  embilio  nottemaal 
MBentré,  placé  à  0"^,02  du  bordinfécmir  et  à^O^OSidubordaiii^riâcr.. 
y écorce- charbonneuse,  conservée  sur  une  partie-  de  l'échanlillont  a 
gardé  par  places  se»  caractères  pasÊaiteoieni.  dtAoern£d;)ie&^  et  sa 
montre  finement  ridée<  en  long^  eài  marqvéd  de  petite»  cicaitricea 
aicondies^y  très  légèroment  saillantes,  disposées  en  quinconce  et  #s-> 
tantes  les  unes  de»  autres  de>  0P,005  dkna  uut  sene  eè  de  0"^,Oûft  dans 
Uautre.  Ces  cicaAncea,  larges  seulement  de  0'^'*,60.à  0™"*^75  sont  mar- 
quées àil'intérieur  de  trois  cicatricules  ponctifoirnies,.  souvent,  peu  yir 
sables,  et  sont  flanquées^  contre  leur  hordi  supérieur,  d'une  trèspeMe 
oicatrioule  ronde,  ainsi  qne  le  montre,  du  resjbe,  laJIgure  goossie  1  Au 
Gea  figares  i  et  i  A  attestent  clairement  l'identité  i&  cette  espace^ 
nommée  Bothrodendron,  p.unciatum.  par  HuttoDr  lui-mteaev  aroc  l'es-» 
pôce  de  Meurchin  que  j'ai  figurée  aousi  ce  nom,  et  il  nie<  paraît  qo/ii 
défaut  du  type  de  L'espèce,  l'échantillon  autbe&tique  dont  je  Tiens 
de  parler  doit  foire  foi  et.  doit  être  considéré^  comme  reptésentani 
bien  le  vrai  Bothrûdendron  pundaium},  Lindl.  et  Huit. 

Je  maintiens  donc  ce  nom  à  l'espèce  du  Pas^^da^Calsis^  qn»  j'aît,. 
d^hilleursy  retrouvée  depuis*  lors  sar-  plusieura  jfeointft  duu  beasin.  do 
Nord^  mais  tougiaurs  dans  lai  négioD  inférieurs^  ois  tout  siii  plua  daaa 
la  région  moyenne.  Elle  existe  également  en  Belgique  et  elle  a  été 
figurée  par  Sauveur  80us>  le  nom  d^ArtkraelaéRm  Bhodii  (!');  seaie- 

(1)  Saavear,  Végétatus  fyisUes^  des,  Urmm  komlkxf.  dit  la.  BHgiqm^,  (i^9é»)f 
PI.  LXVI. 
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mfiDt  eette  figure  représenta  un  édiantiUon  46eofftiqaé»  âveo  les 
ôcatiieee  Boaa-corlîcales  Ihiiures  qo'on  remarque  sur  les  poriieBS 
iBf&rieutes  deréchuiftiikNB  qw  je  %]re  PL  YIU,  Hg.  i. 

Jusqu'à  présent  en  «e  eonaaissaii  de  ce  genre,  peur  le  Boikreésn^ 
dron  mimUifoliumy  Boulay  (sp.),  comme  pour  le  Bêtkr,  iMnckOum,  U 
el  H^  qee  des  tign  ou  iragmenls  4e  tiges  û\m  diamètre  plus  ou 
mmus  esnsîdétaUe,  sans  aucun  indice  de  ramifiealioin,  et  le  feuil- 
1j^  en  était  égalemest  inconnu. 

J'ai  été  asses  heureux  pour  trouver  aux  mines  de  Garnn  (Pas-de- 
Calais),  parmi.one  série  d'empreintes  recueillies  au  teit  de  la  veine 
B^ 3»  «a  petit  rameau,  diiisé  par  dîdiotomie  en  plusieurs  ramules 
isnîllte,  qui  appariienl  inoonlestablement  au  Baikradendrtm  pune^ 
fahaw  ;  sur  la  m6me  plaque  se  trouve  un  antre  fragmMit  de  rameau, 
Is^eâeO»,OiletlnngdeûP,03d,  représenté  PL  YUL»  fig.  3,  3A,  dont 
réeorce,  par£aiteme»t  conservée,  présente  les  cicatrices  caractéria- 
liqnes  de  cette  espèce,,  avec  leur  petite  dcatricule  accolée,  et  les 
longitudinales  qui  lui  donnent  nn  aspect  si  particulier  et  la 
si  facilement  reconnaissable.  le  ferai  remarquer  en  passant 
l'exacte  ressemblance  qu'il  présente  à  tons  égards,  par  la  dimen- 
sion, eomme  par  l'espacement  de  ses  cicatrices,  avec  quelques-uns 
des  fragments  de  cuticule  provenant  des  mines  de  Tovarkova 
(Bnssie)  que  jTai  figurés  ({)  sous  le  même  nom  spécifique» 

Ls  premier  rameau  (PL  YIIl,  fig.  2),  celui  qui  porte  les  ramules 
fenfllés,  n'a  que  0i",006  à  (r,007  de  largeer;  les  cicatrices  dont  il  est 
marqué  mesurent  seulement  0*»,â  on  même  (F^^^d  de  diamètre;  elles 
sont  iégèrement  saillantes,  du  moins  sur  leur  b<tf  d  infériear,  et  fian- 
cées,, comme  les  antres,  d'une  àcatriciale  sur  leur  bord  supérieur; 
entre  elles  on  distingue  les  rides  longitudinales  de  l'écorce  (fig.  2&, 
SC).  Ce  rameau  sebifarque  en  deux  ramules  faiblement  divergents, 
de  S"^,5  seuiemmit  de  largeur,  qui  se  divisent  eux-mêmes  par  une 
deuxièma  bilnreaiion,  à  0"',045  de  la  première,  en  ramules  feuilléa, 
de  4*^,5  à  d  millimètres  de  diamètre,  dont  l'un,  au  in4Nn$,  se  bi- 
Intqne  ft  son  toer  un  peu  plos  loin. 

Lm  fanillas  dent  ils  sent  garnis  sont  eourtea,  aiguës  au  somimet, 
ni  nsass  élteilement  ajq^liquées  snr  le  ramode  pour  qa'àn  ne  puisse 
gm'anBe  peine  discerner  leur  ferme;  elles  paraissent  eependant 
^étarf^r  un  pan  vers  knr  nîlien,  affectant  ainsi  une  loeme  km»- 
céolén;  lenr  loDfgnsur  ne  dépasse  pas  d"",&  on  3  millimèires  (fig.  iA). 

Ainsi  constitués,  ces  ramules  rappellent  absolument  ceux  de  bon 
nombre  de  Lycc^odes  vivants,  et  je  n'aurais  pas  tiésîléj  les  trouvant 

(1)  Ann.  des  se.  nat.,  ^  sér.,  Bot.,  t.  XIII,  p.  1£5„  PL  X,  fi&.  5  à  9. 
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isolés,  à  les  rapporter  au  genre  Lycopodites;  je  ne  serais  môme  pas 
surpris  qa'il  fallût  lear  identifier  ceux  qui  ont  été  décrits  par 
H.  0.  Feistmantel  sous  le  nom  de  Lycopodium  carbùnaceum  (1)  ;  ceux- 
ci  cependant  sont  encore  plus  grêles^  et  je  me  borne  à  signaler  la 
ressemblance  sans  affirmer  Tidentité. 

Pour  le  Bothrodendron  minutifolium  (2),  M.  l'abbé  Boulay  a  indiqué 
qu'il  attribuait  aux  tiges  auxquelles  il  a  donné  ce  nom,  de  petites 
feuilles  squamiformes  lancéolées,  aiguGs,  rencontrées  dans  leur  ?oi- 
sinage,  mais  non  en  rapport  direct  avec  elles,  et  qu'il  est  impossible 
de  discerner  sur  sa  fig.  1. 

Parmi  la  belle  série  d'empreintes  d'Ânzin  donnée  à  l'École  des 
mines  par  M.  l'Inspecteur  général  du  Souich  se  trouvent  deux  plaques 
provenant  des  mines  d'Anzin  (fosse  Renard,  veine  Paul),  qui  portent 
des  rameaux  déterminables  de  cette  espèce,  divisés  en  plusieurs 
ramules  feuilles;  je  figure  PI.  IX,  fig  1,  la  mieux  conservée  d'entre 
elles  :  elle  présente  un  rameau  de  C^fOlS  de  largeur  sur  lequel  on 
distingue  nettement  les  cicatrices  foliaires,  avec  les  rides  horizon* 
taies  si  visibles  sur  les  photographies  que  M.  l'abbé  Boulay  a  publiées 
de  son  Rhytidodendron  minutifolium.  Je  donne,  du  reste,  comme  com- 
paraison (PL  IX,  fig.  2,  2A)  le  dessin  d'un  fragment  de  tige  de  la 
même  espèce  provenant  de  la  fosse  Thiers  d^Anzin  :  les  cicatrices 
foliaires  y  mesurent  1"*"*,6  de  largeur  et  0""',8  à  i  millimètre  de  hau- 
teur; elles  sont  distantes  de  6  à  7  millimètres  dans  un  sens  et  d'en- 
viron 8  millimètres  dans  l'autre.  Sur  l'échantillon  de  la  fosse  Renard 
que  je  représente  fig.  1,  lA,  elles  ne  mesurent,  à  la  base  du  rameau, 
que  {y^^fi  de  largeur  et  ne  sont  espacées  que  de  i""",!  à  2  millimètres. 
Au-dessus  de  chacune  d'elles,  comme  sur  les  tiges  plus  grosses,  on 
distingue  une  petite  cicatricule  ponctiforme.  Ce  rameau  se  divise 
en  deux  ramules  feuilles,  larges  de  0^,007  à  0°^,010,  qui  se  divisent  à 
leur  tour  par  deux  dichotomies  successives,  les  derniers  ramules  ne 
mesurant  plus  que  ^^^fi  à  3  millimètres  de  diamètre.  Les  feuilles 
dont  ils  sont  munis  sont  ovales,  lancéolées,  longues  de  5  millimètres, 
uninerviées,  terminées  en  pointe  aiguë  (fig.  IB);  leur  base  d'insertion 
est  légèrement  saillante,  et  la  surface  des  ramules  parait,  par  suite, 
divisée  en  compartiments  rhomboïdaux  allongés  dans  le  sens  vertical 
et  à  surface  finement  ridée  transversalement  (fig.  IG).  On  voit  par 
l'examen  de  la  portion  inférieure  du  rameau,  comme  par  celui  des 
tiges,  que  ces  saillies  disparaissent  avec  l'âge  et  que  l'écorce  ne  tarde 

(1)  Palseontographica,  t.  XXIII  (1875),  p.  183,  PI.  XXX,  flg.  1,  2.  {Die  Verstei- 
neirungen  d,  Bohm»  Kohlenablagerungen)» 

(2)  Boalay,  Le  terrain  houiller  du  nord  de  la  France  et  ses  végétaux  fossiles 
(1876),  p.  39,  PI.  III,  fig.  1  et  i  bis. 


1885  ZinXBR.  —  SUE  LBS  ULODBNDRON  ET  BOTHIODBRDION.       181 

pas  à  ne  plus  présenter  aacune  trace  de  ces  compartiments  légère  - 
ment  saillants,  qui,  sor  les  derniers  ramnles,  rappellent  un  peu  les 
coussinets  des  Lepidodendron^  mais  sont  cependant  moins  accusés. 

On  voit  que»  comme  ceux  da  Bothrodendron  punctatum^  les  rameaux 
feDiUés  du  Bothr,  minutifolium  ressemblent  singulièrement  à  ceux 
des  Lyeopodium  ou  des  Lycopodites. 

Par  l'exiguïté  de  son  feuillage,  le  genre  Bothrodendron  se  rapproche 
ainsi  beaucoup  plus  des  Lycopodiacées  vivantes  qu'aucune  autre  des 
Lépidodendrées  du  terrain  bouiller  ;  il  appartient,  d'ailleurs,  &  cette 
classe,  par  la  disposition  en  séries  obliques  comme  par  la  constitu- 
tion de  ses  cicatrices  foliaires,  marquées  de  trois  cicatricules  poncti" 
formes  et  accompagnées  d'une  petite  cicatrice  (ligulaire??)  au-dessus 
de  leur  bord  supérieur,  comme  on  les  voit  chez  les  Lepidodendron^ 
les  Lepidophlotos  et  les  SiglUaria;  enfin,  comme  dans  toutes  les  Lé- 
pidodendrées, les  cicatrices  sous-corticales  sont  simples^  linéaires, 
allongées  dans  le  sens  vertical,  et  non  pas  ternées  ou  géminées 
comme  celles  des  Sigillaires. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  on  n'a,  jusqu'à  présent,  rencontré 
aacune  tige  de  Bothrodendron  minutifolium  pourvue  des  grandes 
dépressions  caractéristiques  du  Bothr.  punctatum^  ce  qui  tendrait  à 
prouver  que,  comme  on  l'a  admis  pour  le  Lepidodendron  Velthei" 
mianumy  la  présence  ou  l'absence  de  ces  grands  disques  d'insertion 
ne  saurait  constituer  un  caractère  générique  distinctif. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  VIII. 

Kig.  U  Bothrodendron  punctatum,  Lindley  et  Hntton.  — *  Fragment  de  troac, 
déeoitîqué  ^ers  le  bas,  muni  de  son  écorce  sur  une  partie  de  sa  surface  et  moa- 
trant  ane  des  grandes  dépressions  circulaires  caractéristiques.  Mines  de  Newcastie 
(Bchantillon  envoyé  sons  ce  nom  par  Hutton  en  1836  au  Muséum  d*histoire 
naturelle  de  Paris.  —  Collection  du  Muséum,  n*  1367). 

FEg.  lA.  Cicatrice  foliaire  du  môme,  grossie  cinq  fois. 

Fîg.  2.  Bothrodendron  punctatum,  Lindley  et  Hutton.  -^  Rameau  et  ramules 
feoiliés.  Mines  de  Carvin  (Pas-de-Calais),  fosse  n*  3,  yeine  n*  3. 

Fig.  tA.  Ramnle  du  même,  grossi  cinq  fois. 

Pig.  SB,  Cicatrices  foliaires  du  même,  à  la  hauteur  de  la  première  bifurcation,  - 
grossies  dnq  fois. 

Fig.  2C.  Cicatrice  foliaire  du  même,  vers  la  base  du  rameau,  grossie  cinq  fois 

FSg.  3.  Bothrodendron  punctatum,  Lindley  et  Hutton .  —  Fragment  de  rameau* 
Mines  de  Ganrin  (Pas-de-Calais),  fosse  n*  3,  veine  n*  3 . 

Fig.  3A.  Cicatrices  foliaires  du  môme,  grossies  cinq  fois. 

PLANCHE  IX. 

Ffg.  1.  Bo^rodendron  mintUifoliumj  Boulay  (sp.).  ^  Rameau  et  ramules 
feinllés.  Mines  d'Anzin  (Nord),  fosse  Renard,  veine  Paul. 
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.  Fig,  lÀ.  CUatrices  ialiaires  d«  auènM,  fffiiaB  sur  le  rameaa  priacipal»  grei 
ciaq  fois. 

Fig.  IB.  Feuilles  da  même,  grossies  cinq  fois. 

Fig.  iG.  Portion  Ae  ramale  da  même,  grossie  cinq  foh  (\9S  TeiâRes,  ineomplè- 
tement  conserrées,  se  montrent  par  leur  traniAe). 

Fig.  t.  Béthrodeadfvn^invtifointm^  Boalaf  (Qp.j*  —  ITragmeat^e  t|ge«  Mlimm 
d'Anzin  (Nord),  fosse  Thiers. 

Fig.  2A.  Cicatrice  foliaire  da  même,  grossie  cinq  fois. 

Fig.  3.  Ulodendron  minus,  Lindley  et  Hntton.  —  Fragment  de  fécorce  dTQiie 
iSge  développée  à  plat  et  montrant  les  deux  files,  diamétralement  exposées,  de 
dépressions  eircalaires.  Mines  d'Sschweiier  (Pmsse  ifiénaoe). 

Fig«  3 A.  Fragment  dn  même,  grossi  4enz  fois,  raontimoi  les  cieatfices  save- 
épidermiquas  à  ganche,  et  les  cicatrices  sons- corticales  à  droite. 

Fig.  SB.  Fragment  da  même,  grossi  denx  fois,  montrant  le  moolage  des  bases 
des  feailles,  et  une  de  celles-ci  complètement  dégagée. 

M.  Douvillé  transmet  de  la  part  de  M.  Dayy,  la  note  suivante  : 

Note  $ur  un  Ophiure  (Protaster  daoulaseDsis)  du  Dôvonien 

inférieur  de  la  rade  de  Brest* 

Par  M.  Dovy. 

Att  printemps  de  i813,  j'ai  en  occasion  d'explorer  les  environs  dn 
Daonlnt,  petit  chef-iien  de  cankoA  situé  a«  fond  d'une  des  bob»- 
breoees  anses  de  la  rade  de  Brest. 

Parmi  les  débris  fossiles  <fne  j'ai  recueillis  se  trenvaient  plnaîeucs 
échantillons  d'un  [petit  rayonné  que  j'ai  soumis  à  mon  ami  Bayan, 
notre  regretté  confrère,  alors  attaché  aux  collections  de  TÉcole  des 
Mines  de  Paris. 

Bayan  a  trouvé  cette  découverte  intéressante  il  a  fait  voir  mes 
échantilkMQs  à  M.  de  Koninck  et  ils  ont  pensé  que  le  lessile  que  je  ve- 
nais d'exfantner  appartient  au  genre  Protaster  dont  on  ne  connatssnit 
que  quelques  espèces  du  terrain  silurien  anglais.  Il  se  proposait  dTea 
publier  la  description. 

Jiailiettreusement  Bayan  a  été,  sur  ces  entre&ites  enlevé  à  la 
science,  et,  malgré  toutes  les  recherches,  ies  éduntillons  ^œ  je  la 
avais  adressés  n'ont  pas  été  retrouvés. 

Il  ne  me  restait  plus  que  fespoir  de  recueillir  en  place  de  non- 
veanx  spécimens.  Je  suis  retoorné  trois  fois  sur  les  lieux  de  asa 
tronvaiUe  et  je  n'ai  pu  constater  ^'nn  ébouleaent  ieoJMfîs  grandis- 
sant de  la  falaise  au  point  précis  de  me  déoeuveite  ;  cet  élMMileiMHil 
était  devenu,  en  août  dernier,  tellement  considérable  que  tout  espoir 
de  retrouver  le  petit  lit  fossilifère  semble  aujourd'hui  perdu. 

Je  n'ai  pu  recueillir  que  quelques  débris  gui  n'efypartiennentpus 
au  Protaster. 
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*C*«Bt  donc  avec  Taide  ds  la  copie  ^àa  «toquis  primitif  «nvoyfi  à 
Beyan  et  ébs  pkis  marnais  spécimBOi  qfiit  rme  i^estent^  qaa  j'antre^ 
pm&èB  ^«ii}Ott9d'bui  ée  âécfire  le  feaaîie  oovieuK  de  la  aiiétee  da 
ftaindaB. 

HinimnL  -*^  La  aol  de  toutes  las  teraes  qui  famneiit  iteoeidie^de 
la  rade  de  Brest,  dam  toate  ki  partie  sHoée  aa^iidneat  de  larnièse 
de  LtadsRiaa  et  de  aon  proloDgemant  aiwant  l'axe  do  lOooMde 
Brest,  est  composé  de  roches  déTOnia&aos  rdbvéea,  «plissées^  mila^ 
flxorpbifsfes  par  fat  vanne  aa  <)om*  àes  farsantone  et  de»  peaphyrsa. 

On  a  cependant  pu  en  «'aidant  da  taitas  las  iressonrc'es  de  jla 
seiaBoe  moderae  diviser  la  terrain  démosiienilace  paya  en  trois  aé«^ 
gions  distinctes  appartenant  tontes  à  la  partie  inférieure  de  Vétago^ 
08  sont  : 

i^iiSB  grès  bfams  ft  [Grammpuu  hamUiœmuà  gui  ooonpent,  an  géf 
aérai.  Il  sommet  des  coteaux  at  l'axa  dos  aape  ; 

2*  Les  graowackes  à  Choneies  sarcinulata  recouaartas  jiar  mie  lorina'' 
tian  aaleaive  ircégulièfe  et  de  peu  d'épnssewr  ; 

d»  Lei  aiâiistaa^da  tortegoati  à-Qi)pbaik»podeB.  ^^'€eiit«^  se  trou* 
vavt  le  phB  aoniraDt  idans  Aa  tnnsinage  imfmédiat  des  'oaai  fle  4a 
iBfir(l). 

£*est  daoa  aalta  deeniète  flimian  que  ja  crois  devoir  i^hnerik 
couche  qui  reolanDe  la  Jh^cftaaièr. 

J*af  troevé  oa  faBsito  )flaB6  la  falaise  ^qai  boime,  aei  sud,  te  tîve 
ganohe  de  la  rialtae  de  Aaouias  à  1^300  màtnee  «nmon  en  a^  4l« 
oooliada  bonif^  iOiMieasoiis  dn  <aiUage  de  Aamgain^  au  Uea  ditilcs 


La  roche  qui  le  conloamit  laat  mn  «chiale  tais  iasife  -i  graios  ^trèi 
finsi  diviei  ten  ftiagaaients  angulaiix  fiar  de  Bomlusmi  plana  4ia  i!ap- 
teaa;<fie  acfaiete  eat  raaiettlé  lBi*0.  ^  a'appnia  ^aor  la  ooliine  sous  «n 
anf^eifanviRni  80  dagida* 

A  iqaelqae  tfia  aaèèreafeii  «mantida  point  où  ie  schiste  eat  fiaedlK 
ftre,  la  falaise  a  été  entamée  par  une  petite  carrière  où  l'on^a^xpisAlé 
latiocAttaBr  la^pieila  Mpajenat  les  chance  açhistena;  >  osrttapacbe  itfititne 
«nia  de  graavaoke  «eonlenr  as»  dair  saoievBaanit  «un  très  fipaaid 
oanikiia  de  débria  de  Trilobitas  appanlenAsA  an  qs^v^  Fhaoofê  «et 
différant  seulement  des  latifrons  par  l'absence  des  pustules  qui  cou- 
mevat  arttaaiaamflnt  la«glabaHa  da  nalai<*oî;  (des  Cyaikufd^ikuH  et 
desligas  *d'«Dcai]ies  Aa  foianee  adaoiiqDasàiceUesiqiû  ae  'taïuiaaol; 
dnsiaaégîaaivoalQiin.iiiM  tigaaid*«M0iâaaa«Mles.BaaAiaa  aaabonate 
de  chaux. 

««^  ^Mv4mp  *  iVNd.  ^  T«  dir.  pfca»;JtT4tti«ieraanry 
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De  ces  faits,  je  crois  pouvoir  conclure  que  la  roche  de  la  petite 
carrière,  roche  friable  et  préseqtant  tous  les  caractères  d'une  décom- 
position postérieure  à  son  dépôt,  était  primitivement  de  nature  cal- 
caire; que  les  tiges  d'encrine  à  l'état  spathique  ont  seules  pu  résister 
à  la  transformation;  elle  représente  donc  la  partie  supérieure  de 
la  région  de  la  grauwacke  à  Ckonetes  sareinulata. 

Les  schistes,  immédiatement  en  contact  supérieur,  peuvent  donc 
représenter  la  région  des  schistes  de  Portzguen. 

Cette  induction  tirée  d'une  observation  stratigraphique  est  confir- 
mée par  ce  fait  que  les  schistes  contenant  les  débris  du  Protaster 
renferment  dans  la  rivière  de  Daoulas,  comme  à  Portzguen,  des  Posi- 
donomies. 

Celles-ci  semblent,  il  est  vrai,  indéterminables.  Mais  il  ne  reste 
pas  moins  probable  que  l'on  doit  considérer  le  Protaster  de  Daoulas 
comme  appartenant  au  Dévonien  inférieur  et  à  la  région  dite  des 
schistes  de  Portzguen. 

Les  schistes  de  la  localité  dont  je  m'occupe  sont,  en  général,  abso- 
lument azolques  ;  il  m'a  fallu  en  fendre  des  milliers  d'échantillons 
avant  de  trouver  des  traces  d'organismes.  On  remarque  cependant 
qu'entre  les  parties  nettement  schisteuses  sont  intercalés  des  feuil- 
lets grézeuz  de  quelques  millimètres  d'épaisseur  et  que  ceux-ci  ren- 
ferment des  débris  d'organismes  brisés  et  indéterminables. 

C'est  en  plein  schiste,  dans  la  partie  où  il  est  le  plus  pur  et  où  son 
grain  est  le  plus  ténu  que  se  trouve  la  zone  fossilifère  ;  elle  n'a  pas 
plus  de  cinq  millimètres  d'épaisseur  et  son  étendue  en  surface  est 
ïèrt  limitée.  — ^  Là  seulement  se  trouvent  les  débris  du  Protaster  et 
ceux  des  rares  Mollusques  qui  l'accompagnent. 

Ces  fossiles  sont  placés  exactement  dans  le  plan  de  fissilité  et  il  ne 
saurait  en  être  autrement  puisque  l'animal  entier,  que  j'ai  eu  sous 
les  yeux,  s'est  trouvé  dégagé  entre  deux  lames  séparées  par  mon 
ciseau  et  que  les  débris  des  'autres  spécimens  se  trouvent  dans  le 
même  cas. 

Il  fallait  que  le  limon  fût  composé  d'éléments  excessivement  fins 
et  que  le  calme  des  eaux  fût  complet  pour  que  des  organes  auss  i 
délicats  que  les  bras  du  Protaster  aient  pu  se  fossiliser  sans  ruptures. 

Description.  —  La  figure  1  est  la  reproduction  du  croquis  que  j'ai 
envoyé  &  Bayan  lors  de  ma  trouvaille  en  1873;  elle  représente  en 
grandeur  naturelle  Tensemble  du  fossile  tel  que  le  clivage  du  schiste 
me  Ta  fait  tout  à  coup  apparaître. 

C'est  un  disque  à  peu  près  circulaire  de  huit  millimètres  de  dia- 
mètre au  centre  duquel  se  trouve  une  étoile  à  cinq  divisions. 
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De  chacun  des  lobes  de  cette  étoile  part  un  bras  grAIe,  flexoenx, 
finement  articalé,  se  terminant  en  pointe  ténae. 


Fiçor^l 


La  longueor  de  chacun  des  cinq  bras  est  de  32  millimètres  ;  elle  re- 
présente donc  quatre  fois  .le  diamètre  da  disque. 

J'ai  représenté»  figure  %  a?ec  un  grossissement  de  six  fois  en  dia- 
mètre, le  mieux  conservé  des  échantillons  qui  me  restent. 

le  disque  de  l'animal  tu  en  dessous  fait  voir,  en  son  centre,  une 
étoUe  à  cinq  divisions  régulières  ;  chacune  de  celles-ci  a  grossière- 
ment la  forme  d'une  ogive  à  trois  dents.  Le  rayon  du  cercle  inscrit 
dans  rétoiie  centrale  et  dans  l'espace  libre  tangentiellement  aux 
naissances  des  divisions  étant  7,  celui  du  cercle  circonscrit  à  l'étoile 
serait  19  et  celui  tangent  au  disque  tout  entier  26. 

Toute  la  sorface  intérieure  limitée  par  le  pourtour  de  l'étoile  est 
formée  de  la  substance  schisteuse  qui  se  présente  légèrement  en 
saillie  snr  la  région  circumvoisine  occupée  par  les  bras  et  par  la 
partie  inférieare  du  disque. 

Il  est  donc  eertain  que  la  substance  de  l'animal  a  été  détruite  et 
qxTû  n'en  reste  plusque  le  moule,  les  parties  vides  primitivement  se 
troQvant  remplacées  par  du  schiste,  les  parties  pleines  autrefois  étant 
anjoard'hui  vides.  —  Les  autres  espèces  fossiles  qui  accompagnent 
le  Protester  se  trouvent,  d'ailleurs,  dans  le  même  cas. 

Le  disque  n'est  pas  circulaire,  son  contour  entre  deux  bras  obnsé« 
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culili  raiipeUe  ui»  ligne  m  f>eu  (coneutt,  terniikéie  par  dan  qaarts 

de  cercle  de  petit  rayon.  L^ensembAe  ém  disfqoa  ^est  ûant  plnlèi  wê 
pentagone  émoussé  qu'une  circonférence.  L'épaisseur  du  fossile  de- 
vait être  très  faible,  et  en  cela,  il  devait  rappeler  les  Scutelles.  On  ne 
voit  rien  des  détails  de  la  bouche,  des  fentes  génitales  ni  des  orne- 
ments de  la  partie  inférieure  du  disque  ;  il  ne  semble  pas  y  avoir  eu 
de  piquants. 

Les  bras  ont  leur  plus  grande  largeur  {1  millimètre  1/2)  en  leur 
point  d'insertion  à  l'extrémité  des  branches  de  l'étoile  centrale,  ils 
se  terminent  progressivement  en  pointe  aiguë.  Leur  sectiodQ  m'était 
probablement  pas  circulaire,  mais  bien  aplatie.  On  les  observe  arec 
différents  aspects,  suivant  la  façon  dont  s'est  fait  la  rvpture  de  la 
rocbe  qui  les  renferme. 

Lorsque  le  memb»  a  été  entièrement  enlevé  et  qu'il  ne  reste  que 
son  moulage  en^creuz,  Faspect  est  celui  donné  par  la  figure  S.  On  ne 
voit  que  des  traces  if  anneaux  imbrigués,  dont  chacun  se  termine 
«ntérieuroment  par  deux  pointes. 

Si,  au  contraire,  c'est  la  partie  sup^eure  seule  du  tégument  ex- 
lerae  qui  a  disparu,  l'organe  se  présente  comme  il  est  figuré  (fig.  4). 
On  voit  alors  les  veilèbres  s'emboîter  les  unes  dans  les  autres  et  on 
devine  un  sillon  axial  continu  avec  des  renflements  et  des  rétrécisse- 
ments successifs. 

J'ai  repiiisenté  (fig.  3),  le  fragment  4e  l>ras  qn!  peut  en  Are  le  plus 
sur  la  forme  de  cet  organae  ;  c'est  ^un  moulage  «n  cteux  ;  il  MmUe 
qne  la  ruptoro  de  la  «n^che  's^est  faite  svivant  tm  |rfan  horizontal  pas- 
sant par  l'axe. 

•On  voîl  ^i^tittcftemeuit  une  «érîe  fle  vef fèbros  'Aoiït  les  éWments 
sent  reliés  les  «m  aux  autres  par  un  as»  tHniftinti  «rticnlC.  Cbn^e 
vertèbre  aararit  9a  f^frane  d^un  ealioe,  au  •centre  duquel  s'élèverait  tn 
support  terminé  par  «m  ccmdyie,  «ëtl  la  base  duquel,  nne  queue  'ftnt 
courle  s'articaAerail  sor  to  «condyie  de  la  veflèbre  pi^eëdente. 

A  mesure  que  Ton  «'tfloîgne  du  poivtt  d^insefflk»n  des  %ras,  en  ^sM 
les  vetièferes  s'aUonger  de  plus  «n  «plhis  «t  dSadwuer  4e  4iattiMm.  Ija 
fljpifs  5  fait  wîr  lee  lirolfi  derirïefrs  articles  4>snï  bras  *;  ils  râppeHetft 
les  parties  osseuses  de  l'oMéniHé 4r«n  Ael^fillNiimte. 

n  m'a  été  impossible  de  retrouver  les  tracée  dTtan  squcAiMe'^tflaaBi 
pott^ntnt  entDQrer  les  teas. 

Sur  une  des  plaques  siflûitenses  qm  fa!  en  ifindn,  f Éi  dtcomretfl 
«n  spédmen  presque  aife6SiMoopiq>M  ita  fossile  q>iâ  «iVftOcapii* 

Bes  déformations  ont  éosné  ma  4iM}tte  me  focsne  peÉtegwMila 
irrégulière,  mais  on  rcftratfve  OMen  les  cinq  bros  et  4Mi  vemar^ae  ffvp 
emohiA  soaft  fermés  4'datàdiM  tito  sMswgés  préflsaftuft  «sk  pctets 
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d'articoUioii  4m  wiiflaniwifd  oMisidérables  >q«i  rappelkvt  les  extré- 
mités des  brw  des  iadividas  «hittiBa  piécédenBeat  décrits. 

J)i$ctistion»  —  J'ai  appris  plus  haut  que  Bayan  et  H.  de  Koninck 
«ai  peméqmlù  fossile  que  je  lîens  ëe  décrire,  eppjirtîenl  am  genre 
Pntteltr.  Bafa&  te  -pr&^tùt  -de  le  conpow  à  rédaetiUon  décrit 
par  M.  Thorent  et  figuré  sous  le  nom  d'Asteriai  amMêUêU  (t). 

Un  simple  coup  d'œil,  jeté  sur  mes  figures  et  sur  celles  de  M.  Tho- 
reaif  £ut  toir  des  difEérencee  coradérables  dams  les  rBp|K>rts  de 
diiD6BflioBfl  de  Téloite  ceatnde  afec  celles  do  disque,  dans  la  Ur- 
geur  des  bras,  par  rapport  avec  leur  longueur,  etc. 

Les  bras  de  VAsterias  sont  recouverts  de  téguments  cutanés  penta- 
gonauz,  dont  je  n'ai  yas  ra  trace  dans  mes  échaaItUoBS. 

11  n'existe  donc  aucune  analogie  entre  l'animal  que  j'ai  trouvé  et 
celui  dont  parle  H.  llioreflt. 

£arl  Zittel,  dans  son  Traité  de  paléontologie  {L  l,  1883,  p.  443) 
nous  apprend  que  Tordre  des  Ophîuridœ  (Ophiures),  Schlangens- 
teme,  se  compose  d'animaux  rayonnes  dont  ks  bras  $ont  recauverù  de 
plaques. 

Plus  loin  (p,  447),  il  divise  Tordre  des  Ophiures  en  deux  sous- 
ordres;  les  animaux  du  premier  Euryaleœ  (Euryales),  ont  des  bras 
wm  eniourés  de  plaques^  tandis  que  ceux  de  Tautre,  OpUurdœ 
(Dphiares),  ont  les  brae  recouverts  de  quatre  rangées  de  plaques. 

Ces  définitions  contradictoires  doivent  me  laisser  très  perplexe  et 
m'engagent  à  passer  outra  et  à  me  ranger,  josqoli  plus  ample  infor- 
mation, à  Topinion  de  Bayan  et  de  M.  de  Koninck . 

Je  crois  donc  devoir  nommer  TOphiure  de  Daoulas,  Protaster  daou- 
teenm,  jusqn*&  ce  qull  puisse  trouver  une  place  mieux  définie  dans 
la  dassification. 

Dans  une  brochure  récente  (lB7i),  M.  Simonowitch  {Uber  einige 
Asterioîden  der  rheinischen  Grauwacke),  passe  en  revue  les  diffé- 
rentes formes  d'Astéries  du  terrain  dévonien  du  Khia.  Je  n'y  ai  nen 
tronvi  qui  ressemUe  à  l'Ophiure  de  Daoulas. 

IBnfin  S.  Dewalque  a  figuré,  sous  le  nom  de  Protaster  Decheni  (SQ, 
un  Ophiure  qui  a  certainement  beaucoup  d'analogie  avecle  P.  Daou- 
lasensis;  cependant  sa  taille  est  plus  pelite,  ses  bras  plus  larges  en 
proportion  de  lenr  longueur.  Chacune  des  cinq  divisions  de  Téloile 
ceatrale  n'est  pas  en  ogive,  trilobée,  etc.  Le  Protaster  Decheni  se 
trouva  \  Walcouit  t[^araur),  \  la  partie  la  plus  élevée  du  DSvonien 
sapérieur,  c'est-à-dire  dans  une  position  bien  différente  deceUe  oli 
Ton  trouve  le  P*  daoulasensis. 


dQi^LMee.  âML,9»:série,<.  l,fll*  ni,1Hr^l,  t^3. 
(S)  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  VIII,  pi.  S. 
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M.  Gh.  Vélain  fait  une  communication  sur  quelques  Verres  ar- 
tificiels provenant  de  la  collection  de  Constant  Prévost  (1) . 

M.  Munier-Ghalmas  examine  au  point  de  vue  paléontologique 
les  principaux  càractôres  de  Tappareil  cardinal  des  Mcllus 
ques  Acéphales  (2). 

M.  Fischer  insiste  sur  l'importance  que  présente  l'étude  mor- 
phologique de  la  charnière  et  du  ligament  pour  la  classification  des 
Acéphales. 

Observation  *sur  le  genre  CylindreUina, 
par  M.  Munier-Ghalmas. 

MM.  Cornet  et  Briart  ont  découvert,  il  y  a  quelques  années,  près 
de  Mons,  des  calcaires  marins  qui  appartiennent  à  la  base  de  TÉocène 
le  plus  inférieur. 

Ils  ont  trouvé  dans  ces  assises  une  faune  marine  nouvelle,  aa 
milieu  de  laquelle  on  rencontre  des  mollusques  saumâtres,  lacustres 
et  terrestres,  offrant  un  très  grand  intérêt  paléontologique. 

Cette  association,  qui  annonce  évidemment  un  dépôt  littoral,  s'est 
effectuée  très  probablement,  non  loin  d'un  affluent  d'eau  douce.  Plu- 
sieurs des  formes  marines  dominantes  rappellent  celles  du  Danien 
supérieur  ou  celles  de  l'Éocène  moyen.  Quelques-unes  d'entre  elles 
sont  môme  identiques  à  l'un  ou  à  l'antre  de  ces  deux  étages. 

Les  mollusques  saumâtres  sont  représentés  par  des  Gyrènes  et  des 
Mélanopsis;  les  espèces  d'eau  douce  ou  d'embouchure  par  les  genres 
Cometia  ou  Briariia^  gastropodes  paraissant  plus  ou  moins  proches 
parents  des  Mélaniens. 

Le  groupe  des  mollusques  pulmonés  qui  vivent  sur  le  littoral» 
alternativement  recouvert  par  la  mer,  est  indiqué  par  des  genres  très 
curieux  d^Auriculidss.  11  ne  faut  pas  oublier  de  signaler  encore  la  pré- 
sence des  Carychtum  et  celle  d'un  genre  nouveau  voisin  des  Cylm-^ 
drella. 

Quelque  temps  après  la  découverte  de  MM.  Cornet  et  Briard,  j'ai 
retrouvé  aux  Moulineaux,  près  de  Meudon,  dans  des  couches  qoi 
sont  directement  superposées  au  calcaire  pisolithique,  une  faune 
identique. 

(1-3)  Les  commuDicaiions  de  M.  Ch.  Vélain  et  Manier-Chalmas»  n*étant  pas 
parYenaes  au  Secrétariat  au  moment  de  l'impression  du  Bulletin,  seront  publiées 
à  la  suite  d'une  séance  ultérieure.  . 
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Mais  à  Hendon  les  fossiles  sont  rares  et  les  empreintes,  qui  doivent 
être  monléeSy  sont  souvent  pea  nettes  ;  cependant,  &  force  de  recher- 
ches, on  finit  toujours  par  trouver  des  échantillons  présentant  une 
très  belle  conservation. 

Les  moUosques  marins  sont,  pour  la  plupart,  identiques  à  ceux 
du  calcaire  de  Mons  ;  on  y  trouve  également  les  mêmes  formes  sau- 
mÂtres.  Cependant,  jusqu'à  présent,  les  Auriculidm  font  défaut.  Les 
mollosques  terrestres  sont  représentés  seulement  par  le  genre  RUlya^ 
voisin  des  ClamUia^  et  par  un  genre  nouveau,  que  j'ai  déjà  indiqué 
à  Mons,  comme  étant  voisin  des  Cylindrelles,  et  que  j'ai  désigné  sous 
le  nom  de  Cylindrellina^  dans  le  tome  I  des  Annales  de  Malacologie. 

Ctundreiluva,  Hunier-Ghalmas,  1884. 

Stm .  :  C^UndrelHna^  Man.-Ghal.  {Annales  de  Malacologie^  1884,  t.  I,  pi.  YII,  fig.  4-«}. 

Test  allongé,  turriculé;  spire  composée  de  8  à  10  tours  croissant 
très  régulièrement,  le  dernier  subanguleuz  ou  arrondi;  surface 
extérieure  lisse  ou  présentant  de  petites  stries  transversales.  Ouver- 
ture plas  ou  moins  ovalaire,  ayant  son  grand  diamètre  à  peu  près 
parallèle  à  l'axe  de  la  spire  et  muni  d'un  seul  pli  columellaire  ter- 
minal; péristome  continu,  bord  libre,  simple  ou  légèrement  épaissi. 
Avamt-demier  tour  présentant  à  l'intérieur  :  1**  deux  plis  columel- 
laires  très  développés;  â<^  des  plis  pariétaux  plus  ou  moins  nombreux. 

Ttps  :  CyUndrellina  Briarti,  Mun.-Ch. 

Habitat  :  Le  genre  CyUndrellina  est  représenté  par  trois  ou  quatre 
espèces  provenant  de  TÉocène  inférieur  et  moyen. 

M.  Deshayes  a  décrit  sous  le  nom  de  Cylindrella  parisientU  une 
espèce  provenant  des  Sables  de  Jonchery  (partie  supérieure  des  Sa^ 
blés  de  Bracheux,  Éocène  inférieur).  Cette  forme  présente  à  peu  près 
les  mêmes  caractères  extérieurs  que  celle  de  Belgique;  seulement 
le  dernier  tour  est  un  peu  détaché  de  la  spire  ;  il  faudrait,  pour  être 
certain  de  son  attribution  générique,  en  faire  une  section  longitu- 
dinale. Dans  les  couches  de  TÉocène  inférieur  de  Mons,  il  parait 
exister  deox  espèces  :  l'une  lisse,  spéciale  à  la  Belgique,  l'autre  striée 
commune  à  la  Belgique  et  au  bassin  de  Paris  et  se  retrouvant  par  cou- 
séquent  à  Mons  et  à  Meudon,  dans  des  couches  du  même  âge.  La 
quatrième  espèce  a  été  récemment  découverte  par  un  de  nos  con- 
frères dans  le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Cette  forme, 
qui  est  des  plus  intéressantes,  sera  décrite  à  la  suite  de  ma  note  par 
H.  Berthelin. 

Obsebvatioiis.  —  Le  genre  CyUndrellina  rappelle  par  plusieurs 
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eaffacfièica  ezlMeors  ks  CjrlÎBércllMu  Ji(  nmndrai  éans  luie  «rfa 
noÉe  sar  88»  affinités; 

Grâi»  à  roUige«Btt0  ée  M.  Bourguigaat»  IL  Seran  «wt  acctpl 
pour  les  Anna/es  (fe  Malacologie  un  travail  sur'  quelqfQes  mollusque 
nouveaux,  maàs  par  snîÉt^  d»  cireonstanees  spteialat  snnanae»  e 
1^70-11,  une  très  faible  partie  é»  tcxto  Sti  remise;  de  sorte  ^e  pli 
sieursi  ées-  espèces  igwrées  ne  f aroat  pas  décvitesv 

GTLnrBREUBrA  BHuiTT,  ■an.-Gh.,  1M4. 

âg.  4-6). 

Test  allongé,  tarrieulé;  spire  à  sommet  obtas  et  composé  é 
8  tours  très  peu  convexes,  croissant  très  régulièrement  et  orné  dl 
stries  transversales,  obHqaes,  réguTières,  équidistantes,  rapprochéâi 
et  peu  saillantes  ;  dernier  tour  subanguleux  à  sa  partie  sia^édeorfi 
Ouverture  assez  grande,  subovalaire^  aussi  large  à  sa  partie  snpérieatt 
qu'à  sa  base  et  munie  d'un  seul  pli  columellaire  terminal  ;  péristaflM 
continu  ;  bord  droit  légèrement  épaissi  présentant  extériencemeal 
un  petit  bourrelet  souvent  à  peine  indiqué  ;  boird  columellaira  pe« 
saillant,  cachant  une  fente  ombilicale  presque  nulle»  Âvant-derni^ 
tour  portant  à  l'intérieur  :  1^  deux  plis  columellaires»  lamellairas, 
saillants  ;  le  postérieur  présentant  à  sa  jonction  avec  la  columelle  on 
sillon  plus  ou  moins  accusé  :  2^  deux  plis  pariétaux  basilaires  préeo- 
lamellaires,  assez  rapprochés,  étroits  et  peu  élevés;  3"*  un  plî 
pariétal  latéral  peu  saillant  situé  vis-à-vis  du  pli  columellaire  pos- 
rieur  ;  A?  un  pli  pariétal  supérieur  un  peu  moins  développé  qat^  l0 
précédent. 

Habitat  :  Éoc&ne  inférieur  (Montien)  de  Mous  (Belf^^iie)  et  M 
Moulineaux,  près  de  Meudon.  L'individu  figcuré  provient  du:  Ucaiia 
de  Mans^  J'ai  été  heureux  d'attacher  à  cette  espèce  fe  non  da 
M.  Briart,  dsont  les.  travaux  paléontoiogiquesy  faits  en  collabocaitioa 
mec  M.  Cornet,  sont  d'un  si  graed  intérêt  pour  ki  paléontologie  d« 
tarraine  tertiaires. 


ttKL   OL  mmiBiunL— ^fi»  ui  CAftAiniTU.  et  u  enuRmum a. 
M.  Bertbelin  bit  Ta  communication  suivante  : 

Note  sur  fc  genre  Lapparentta  (6e7$.  nôv.")  et  mr  Or  Ci^fiiMlrelllna 
Hdena  (bp.  m>9.)  db  Catkaire  gnmier  parisien^ 

par  H.  Gk  BartlMliii* 

Genra  Lapeàjibiitu 

Bertfi.,  H8f7.  Artf^  Soc.  gML  dk  Fr,^  3^  séfr.,  t*  XIII,  p.  459. 

Te$tatiirricidata.(^i);  basi  rotundata^rwuUa;  apice  aàtusiwcuia  ; 
mfractiiuf  dwkiu^  ultimis  irregulariÂer  involutûf  ultimo  angvAtmve^ 
vmbUiimm,  operieiate;.  apertura.  UUiFi  mtegru^  coutinya^  posiicè  dila^ 
téilorwmiulata;  labra  acxUo^  medio  ptrocurvo^  posUcè  inflexo  ;  colu^- 
mella  ezlk&  uix  callosa^  aœi  eauo  ^  uUimo  anft^actvk  intùs  dentata, 
piieii  duQitus^  aliero  cobanellarir  aUero  parietali^  mumto  ;  eaUo 
UUerali  oppoiilOm 

Coquille  très  petite,  turricaléei  ovale-conique,,  arrondie  à  la  base; 
pourvoe  d*une  fente  ombilicale.  Sommet  obtus,,  le  premier  tour 
étant  planorbiforme.  Les  suivants  croissent  régulièrement  jusqu'au 
dernier,  on  avantr-decaw,  denâ  l'enrouleiaent  se  resserre  progressi- 
vement vers  l'axe,  de  manière  qua  l'aTantrdernier  est,  de  tous,  le  plus 
saillant.  L'ouverture  est  entière,  continue,  large  en  avant,  terminée 
en  arrière  par  un  angle  un  peu  dilaté,,  ascendant.  Le  labre  est  mince, 
proéminent  au  milieu,  infléchi  en  arrière.  La  columelle  est  simple, 
oa  i  peina  cenflâa  extérieurement;,  loais  à  yintérieujr,  au  premier 
quart  environ  du  dernier  tonr,  iL  exi&te  un  système  de  pli&,  un  colu- 
meUaira,  un  pariétal  plus  coudV  aa»  regfard  desquels  s'élève  sur  la 
payroi  latérale  une  larg6>  callosité  pliur.  au  xo/àba  saillsAte.. 

Le  changement  qui  se  produit  dans  l'enroulement  vers  la  fia  da  la 
coquille  a  pour  résultai  d'ea  modifier  très  notablement  l'aspeiBt 
glinéral;  tandis,  qu'à  l'état  adulte  la  basia  ne  miwtre  plus  qu'une 
éleoile  fuoie  que  recouvre  ea  partie  le  bord  columAllaixe;  dans  les 
iemnai,  cette  partie  est  percée  d'un  ojabilâe.  bien,  ouvert  qui  remoale 
iiaqn'au  sommei» 

(I)  Nota  :  les  termes  employés  dans  la  description  s^appliquent  à  la  position 
OMBslfr  des  oeqviJifla^  la  tpirire*  haut,  Vbavaitars  ea  Ihml  fo  n*MC  (foe  pour  me 
•afinnai  à  Yma^  wàofth^  éuat  les  pabUcMlnns  4m  U  S«déli  0é#legsq«e  qm,  la 
planche  let  représente  à  TenYers. 


^ 
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Il  est  fort  difficile  de  décider  dans  quelle  famille  ce  genre  doit  ^ 
placé;  sa  forme,  sa  structure,  principalement  son  axe  creux  et« 
plis  tardifs  et  éphémères,  rappellent  ce  qui  se.  voit  chez  plusien 
P  upidx*  Hais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  se  présente  en  très  noo 
br  eux  individus  dans  un  dépôt  marin,  tout  au  plus  saumfttre,  et  du 
le  quel  les  coquilles  véritablement  terrestres  sont  infiniment  rares  (i 
Il  semble  dès  lors  difficile  que  les  Mollusques  des  Zapporenlia  fil 
sent  réellement  pulmonés.  D'un  autre  côté,  leurs  callosités  inb 
ri  eures  ne  permettent  guère  de  les  laisser  parmi  les  Bydrobiidm^  o 
je  ne  connais  aucun  exemple  d'un  pareil  caractère,  et  où,  du  reiti 
l'espèce  décrite  par  Deshayes  n'avait  été  placée  que  par  suite  d'oa 
observation  très  incomplète. 

Je  ne  méconnais  cependant  pas  que  la  forme  de  l'ouverture,  I 
co  nstriction  du  dernier  tour,  ne  sont  pas  sans  analoj^e  avec  ce  qa 
montraient  certaines  Biihinella  {Laeheineri  et  amtriaca^  par  exemple) 
la  sinuosité  supérieure  du  labre  rappelle  aussi  celle  de  quelqua 
Vala  dilhia  [P.  Gervaisiana^  Bourg.,  entre  autres),  chez  lesquds  ce  ci 
ractère  est  assez  peu  marqué;  mais  celles-ci  ont  un  méplat  bon 
zontal,  à  la  partie  supérieure  des  tours,  qui  n'existe  jamais  dM 
les  Lapparentia. 

Je  crois,  en  somme,  qu'il  est  plus  prudent,  pour  le  moment,  di 
laisser  cette  question  en  suspens. 

Lapparentia  irregularis  (Desh.  sp.),  Berth.,  1885.  Bul.  6'oc,  géoL^  Le 

PL  X,  fig.  4-8. 

Bithinia  irregtUariê,  Desh.,  An.  sans  vert,  da  B.  de  P.,  tome  II,  p.  515, 

pi.  XXXV.  f.  34-36. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  en  signalant  les  curieux  caractères  de  cetfs 
petite  coquille,  la  description,  donnée  par  Deshayes  pour  l'exténear, 
est  à  peu  près  suffisante  ;  il  y  aurait  cependant,  dans  la  diagnose,  i 
modifier  les  mots  :  aperiura  minimal  paulô  coarctata^  qui  sont  coin* 
plètement  inexacts  (voy.  la  fig.  4  ci-jointe).  L'ouverture  est  large, 
dilatée  en  avant,  prolongée  en  arrière  en  un  angle  arrondi  et  sail* 
lant.  La  figure  36  de  Deshayes  rend  bien  l'aspect  encapuchonné  de 
cette  partie,  vue  de  profil,  mais  elle  montre  huit  tours,  tandis  quels 
description  n'en  mentionnne  que  sept  ;  il  serait  peut-être  encore  ploi 
juste  de  dire  seulement  six  et  demi.  Quant  au  système  de  callosités 
intérieures,  il  a  complètement  échappé  à  l'auteur  de  l'espèce. 

(1)  Malgré  les  recherches  les  plus  attentives  je  n'ai  pu  trouver  que  trois  eiem* 
plaires  de  ces  derniôres  ;  les  deux  individus  de  CylindreUim  décrits  plus  loin,  et 
un  seul  Hélix monilia  (Desh.). 
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La  fignre  7  représente  la  section  du  dernier  tour  telle  qu'elle  ap- 
paraît quand  la  dernière  moitié  en  a  été  enlevée  ;  les  deux  plis,  co- 
lumellaire  et  pariétal,  d'une  part,  la  callosité  latérale  de  Tautre, 
donnent  en  ce  point,  à  la  cavité  spirale,  une  forme  profondément 
trilobée.  Le  pli  situé  sur  la  columelle  (fig.  8)  commence  à  Tinsertion 
de  celle-ci  sur  l'avant-dernier  tour;  il  descend  d'abord  verticale- 
ment, pois  se  coude,  augmente  de  saillie  et  s'enroule  en  s'atténuant 
rapidement,  de  manière  à  venir  expirer  à  l'ouverture  où  il  ne  se  ma- 
nifeste que  par  un  léger  renflement  du  bord  columellaire,  à  peine 
visible  même,  quand  le  labre  est  entier.  Le  pli  supérieur,  ou  parié- 
tal commence  un  peu  plus  tard  que  le  premier,  lui  reste  parallèle, 
mais  se  termine  beaucoup  plus  tôt;  il  ne  s'enroule  sur  la  columelle 
que  d'un  demi-tour  environ,  tandis  que  l'autre  décrit  presque  une 
circonvolution  entière.  La  callosité  pariéto-latérale  (fig.  6)  située  en 
regard  de  la  partie  la  plus  saillante  des  plis,  et  vers  le  premier  tiers 
du  dernier  tour,  est  grosse,  triangulaire,  fort  saillante  surtout  en 
dessus. 

L'axe  est  creux  sur  toute  la  longueur,  mais  le  déplacement  du  der- 
nier tour  vers  le  centre  oblitère  d'abord  l'ombilic  (fig.  11),  puis  la 
paroi  de  l'ouverture  passe  par-dessus  et  achève  de  le  fermer,  de  sorte 
que  la  petite  fente,  qui  se  voit  extérieurement  à  la  naissance  du 
bord  columellaire  n'est  plus  la  continuation  directe  de  la  cavité 
axiale.  Cette  disposition  est  identique  dans  les  deux  espèces^  et  la 
figure  11  {Lapparentia  Fischeri)  en  donne  une  idée  très  exacte  pour 
L.  irregularù»  Seulement,  dans  cette  dernière,  la  cavité  est  légère- 
ment moins  large. 

Cette  espèce  est  fort  variable  :  elle  est  quelquefois  aussi  renflée  et 
raccourcie  que  Lapparentia  Fischeri,  tout  en  restant  parfaitement 
distincte,  comme  on  le  verra  plus  loin  aux  caractères  différentiels  de 
la  seconde  espèce. 

Fréquemment  les  tours,  les  derniers  surtout,  sont  comme  en- 
foncés irrégulièrement,  cabossés,  avec  des  martelures  qui  s'alignent 
en  méplats  spiraux. 

Lapparentia  irregularis  débute  dans  les  couches  à  Ceritkium  gigan* 
tewn,  où  il  est  extrêmement  rare  ;  il  l'est  un  peu  moins  dans  le  cal- 
caire grossier  à  Miliolites,  au  moins  dans  la  partie  franchement 
marine  ;  mais  dès  qu'y  apparaissent  des  intercalations  saumâtres,  il 
s*y  développe  abondamment  :  il  est  surtout  répandu  dans  la  zone  à 
CeritAium  Gravesi^  angubsum,  scruposunij  cinctum,  etc.,  immédiate- 
ment au-dessous  du  Banc-vert,  et  n'est  pas  moins  commun  dans  le 
calcaire  grossier  supérieur,  avec  Ceritkium  lapidum  et  denticulaium» 

xnr.  13 
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Lapparentia  Fischeri^  nob»,  pi.  X,  flg.  9  à  14. 

Testa  minima^  lœvis^  conico-ovalisy  basi  Hmata^apice  obtusa\  spira 
primum  regulari  ;  anfractibus  septenis,  parUm  convexis^  infrà  an- 
gulatis;  penuUimo  rotundato,  inflalo,  ultimo  coarctato,  globuloso; 
apertura  lata,  anticè  subtruncata-sinuata,  poslicè  dilata-angu  lata  et 
proéminente;  labro  acutOy  tenui,  medio  procurvoy  posticè  tnflexOj 
ascendente  ;  columella  extUs  inermiy  intUs  biplicata;  pliais  validis^ 
brevibus  ;  callo  laterali  obliqua,  depresso,  subobsoleto;  axi  cavo. 

Coquille  très  petite,  courte,  lisse,  conique,  à  spire  obtuse  au 
sommet,  composée  de  sept  tours,  le  premier  planorbiforme,  les  sui- 
vants réguliers,  pourvus  autour  de  la  base  d'un  angle  bien  net,  qui 
accompagne  et  surmonte  la  suture  ;  dès  rantépénullième  tour  Ten- 
rouiement  se  resserre  progressivement  vers  l'axe  ;  par  suite,  l'angle 
périphérique  reste  à  découvert,  limitant  un  méplat  dont  la  largeur 
augmente  vers  la  moitié  de  Tavant-dernier  tour;  celui-ci  s'arrondit 
rapidement,  et  le  dernier,  en  retrait  sous  le  précédent,  devient  glo- 
buleux  et  fuyant  en  dessous  ;  le  labre  est  mince,  très  fragile,  infléchi 
et  ascendant  en  arrière  où  il  se  gonfle  un  peu  et  tend  à  se  séparer  ; 
dans  les  vieux  individus,  il  s'épaissit  un  peu  en  arrière  du  bord  et 
prend  de  fortes  stries  d'accroissement.  L'ouverture  est  grande,  large, 
et  môme  tronquée-sinuée  en  avant,  anguleuse-arrondie  et  un  peu 
proéminente  en  arrière,  assez  oblique  en  dessus  par  suite  de  la 
saillie  médiane  du  labre  et  de  sa  flexuosité  ;  bord  columellaire 
simple,  un  peu  renversé  en  dehors,  et  joint  au  labre  par  une  paroi 
bien  distincte,  appliquée  sur  le  tour  précédent.  Extérieurement  la 
columeile  ne  montre  aucun  indice  de  renflement.  A  l'intérieur,  vers 
le  premier  quart  du  dernier  tour  se  développe  le  système  de  plis  ha- 
bituel à  ce  genre  (flg.  12)  :  un  fort  pli  columellaire,  semblable  à  celui 
de  Lapparentia  irregularisj  mais  épaissi  brusquement  en  une  saillie 
aquiline,  un  peu  retroussée  en  haut;  il  ne  fait  qu'une  demi-circon- 
volution ;  le  pli  pariétal  est  plus  court  et  à  peu  près  de  même  forme. 
La  callosité  latérale  (flg.  11  et  14)  est  assez  longue,  oblique,  mais 
très  déprimée  ;  c'est  en  dessous  que  sa  saillie  est  le  mieux  marquée. 

La  figure  11  donne  une  coupe  longitudinale  médiane  de  la  coquille 
(sauf  la  dernière  moitié  du  dernier  tour,  enlevéej  et  montre  l'obs- 
truction de  l'ombilic  par  le  resserrement  de  Tavant-dernier  tour,  et 
finalement  son  oblitération  complète  par  la  lame  pariétale  du  péri- 
trème,  la  fente  basale  n'étant  plus,  comme  dans  l'espèce  précédente, 
qu'un  faux  ombilic. 

Cette  espèce  se  reconnaît  à  première  vue  par  sa  forme  large  et 
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courte.  Lapparentia  irreguldris  s'en  rapproche  quelquefois  sous  ce 
rapport,  mais  l'angle  suprà-sutural,  qui  ne  manque  Jamais,  permet 
de  toujours  distinguer  sCurement  les  deux  espèces.  Z.  irregularis  a 
toujours  les  tours  arrondis  et  si  quelquefois  ils  sont  itrégulièrement 
anguleux,  par  suite  de  déformations,  c^est  au-dessous  et  non  au- 
dessus  de  la  suture. 

Les  caractères  intérieurs  ne  fournissent  pas  de  moins  bons  éléments 
de  spécification.  Tandis  que  le  pli  columellaire  du  Lapparentia  irregu' 
bris  fait  une  circonToIution  presque  entière  et  remonte  très  près  de 
l'ouverture,  celui  de  L,  Fischeri  décrit  à  peine  un  tiers  de  tour  :  sur  ' 
la  figure  12  on  voit  qu'il  a  déjà  disparu  avant  d'atteindre  le  profil  de 
là  columelle  opposé  à  celui  sur  lequel  il  prend  naissance  ;  le  pli  pa- 
riétal est  aussi  plus  court,  et  tous  deux  sont  plus  forts  et  plus  brus- 
quement saillants,  que  dans  Z.  irregularis.  Enfin  la  callosité  latérale, 
moius  formée,  donne  à  la  section  de  Tintérieur  un  aspect  fort  diiTé- 
'  rent,  comme  on  le  voit  en  comparant  les  figures  7  et  11. 

L'ouverture  est  très  large  en  avant  chez  Lapparentia  Fischeri  et  sa 
partie  la  plus  inférieure  correspond  à  la  base  du  bord  droit;  dans 
L  irregularis  c'est  le  bord  columellaire  qui  descend  le  plus  bas,  et  le 
parallélisme  des  quatre  côtés  donne  à  l'ensemble  une  forme  sub- 
rhomboldale  bien  accentuée. 

0  n'y  a  pas  jusqu'à  la  coquille  embryonnaire  qui  ne  diffère  dans 
les  deux  espèces  ;  pour  Lapparentia  irregularis^  le  commencement  de 
la  spire  est  un  large  cœcum,  nullement  spiral  (fig.  5);  chez  l'autre, 
la  spire  se  dessine  au  contraire  tout  de  suite.  Dans  les  deux,  la  suture, 
dès  son  origine,  est  creusée  comme  sur  tout  le  reste  de  la  spire  : 
caractère  à  noter,  il  existe  identique  chez  toutes  les  espèces  de  Lap^ 
parentia  que  je  connais  (trois  ou  quatre^. 

Comme  l'espèce  précédente,  Lapparentia  Fischeri  présente  assez 
souvent  des  sortes  de  martelures  qui  produisent  des  facettes  ou  mé- 
plats spiraux  sur  les  derniers  tours. 

Sa  distribution  stratigraphique  est  aussi  la  même,  seulement  elle 
est  toujours  l>eaucoup  plus  rare» 


Genre  Cylindrellina^ 

tean.-Ch.  1884.  Ann.  de  Halac.  T.  I,  pL  YII,  fig.  4-6. 
CfimdrelUna  Helena,  nob.  PU  X,  fig.  1-3. 

T.  minimaf  elongata^  cylindro-conica^  imperforata  ;  apice  obtusa; 
onfractibus   octonis^  primis  subteretibus,  cxteris  complanatis  ;  basi 
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subangulata;  peristomate  subquadrangulari  marginibus  paralleiis 
continuis^  patulis;  labro  anticè  subtiis  obliqua,  posticè  sinuato^  ai 
mediam  partem  subcalloso  ;  columetla  extUs  uniplicata^  intùs  tripli 
cata;  puriete  laterali  intemo  lamella  decurrente  munito;  testa  lœvi 
striis  incrementi  irregularibus  signala. 

Coquille  turriculée,  allongée,  imperforée,  composée  de  huit  tours 
à  sommet  obtus,  le  premier  étant  planorbiforme  ;  les  suiTants 
jusqu'au  quatrième  environ,  sont  lisses,  arrondis,  bien  séparés 
.  ensuite  leur  convexité  diminue  rapidement,  la  suture  devient  super 
ficielle  et  elle  est  légèrement  et  très  étroitement  marginée  ;  les  troi 
derniers  sont  presque  aplatis  et  le  dernier  est  même  légèremen 
déprimé  au  milieu,  vers  la  fin.  Il  est  séparé  de  la  base  par  un  angl< 
obtus,  mais  bien  marqué  ;  l'ouverture  est  grande,  ovale-subquadran- 
gulaire;  les  bords,  continus,  sont  évasés  surtout  le  pourtour  et  M 
rejoignent  en  arrière  en  formant  un  angle  peu  sensible.  Le  labre,  on 
peu  oblique  en  dessous  dans  la  partie  antérieure,  est  faiblement  el 
largement  échancré  postérieurement;  au  milieu,  qui  correspond! 
la  dépression  du  dernier  tour,  il  montre  un  léger  renflement  cal- 
leux qui  est  la  trace,  très  effacée,  d'une  lamelle  spirale  saillante 
decurrente  sur  la  paroi  latérale  interne,  sur  la  partie  médiane  de 
laquelle  elle  est  implantée,  et  qui  remonte  à  l'intérieur  des  tours.  Li 
columelle  ne  montre  extérieurement  qu'un  gros  pli  transverse,  mé- 
dian, obtus,  mais,  dans  la  profondeur,  ce  pli  s'accompagne  de  deux 
autres,  dont  un  supérieur  et  un  inférieur,  à  peu  près  égalemeni 
forts,  très  saillants  ;  ainsi  que  la  lamelle  pariétale,  ils  remontent  à 
l'intérieur  de  la  coquille,  mais  non  pas  jusqu'au  sommet  ;  au  com- 
mencement du  quatrième  tour,  cet  appareil  n'existe  encore  nulle- 
ment ;  au  sixième,  il  est  complètement  développé. 

La  surface,  dénuée  d'ornements,  montre  sur  les  trois  derniers 
tours,  des  stries  d'accroissement  fines,  irrégulières,  mais  bien  visi- 
bles, fortement  et  largement  arquées  en  arrière  au-dessous  de  la 
suture,  où  elles  sont  coupées  par  une  ligne  très  fine  qui  accompaf 
de  très  près  celle-ci  et  la  rend  marginée. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  dans  le  bassin  de  Paris,  di 
l'Eocène  supérieur,  ce  petit  genre,  découvert  primitivement 
M.  Hunier-Chalmas  dans  le  Calcaire  de  Mons.  Les  deux  espèces  dii 
fèrent  sensiblement  par  la  partie  supérieure  de  la  spire,  qui 
courte,  arrondie,  très  obtuse  dans  l'espèce  de  Belgique  ;  mais  toi 
les  autres  caractères,  et  notamment  les  plus  importants,  ceux 
l'ouverture,  et  la  structure  intérieure,  s'accordent  complètemen 
Cette  identité  dans  le  système  assez  compliqué  des  plis  columei 


1885  SÉANGB.  197 

laires  et  latéral  montre  leur  importance  comme  caractère  génériqae. 
Je  n*ai  pu,  malgré  des  recherches  très  prolongées,  obtenir  que 
les  deux  individus  figurés.  Ils  proviennent  de  la  zone  saumâtre  qui, 
aux  environs  de  la  ferme  de  TOrme,  termine  supérieurement  le  cal- 
caire grossier  à  Miliolites,  au-dessous  du  Banc-vert. 

EXPLICATION  DBS  FIGURES 

Fi^.  1.  2.  Cylindrellina  Helena,  n.  sp. 

Fig.  3.  —        Coape  du  dernier  tour  montrant  les  plis  columellaires 

et  la  lame  spirale  latérale. 

Fig.  4.  Lapparentia  irregulariSj  Desh.,  sp. 

Fig.  5.  —  Sommet  de  la  spire. 

Fig.  6.  —  Callosité  latérale. 

Fig.  7.         —  Aspect  de  la  cavité  du  dernier  tour,  vers  la  moitié. 

Fig.  8.  —  Les  plis,  columellaire  et  pariétal,  vus  après  ablation  de 

la  paroi  portant  la  callosité  latérale. 

Fig.  9.  10.  Lapparentia  Fischeri^  sp.  n. 

Fig.  11.  —  —  •   Aspect  de  lacavité  du  dernier  tour,  et  coupe 

de  la  coquille  montrant  l'axe  creux,  et  le  déplacement  du  dernier  tour  et  d*une 
partie  de  l'avant-demier.  • 

Fig.  )2.  Lapparentia  Pischeri.  Les  plis,  columellaire  et  pariétal,  vus  après 
ablation  de  la  paroi  portant  la  callosité  latérale. 

Fig.  iZ.  Lapparentia  Fischeri.  Callosité  latérale. 

Fig.  14.         —  —       Sommet  de  la  spire. 

Nota.  —  Les  figures  8  et  12,  7  et  11  sont  vues  dans  la  même  perspective.  8  et 
12  montrent  le  commencement  des  plis;  7  et  il,  leur  fin. 

Séance  du  4  Janvier  1886. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MALLARD. 

H.  M^*  Hovelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Seunes  (Jean),  licencié  ès-sciences  naturelles,  avenue  Tru- 
daine,  32,  Paris,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas* 

H.  Paboissb  (Georges),  professeur  de  sciences  physiques  et  natu- 
relles an  collège  de  Bar-sur-Aube  (Aube),  présenté  par  MM.  Deloisy 
cl  Breton. 

M.  Bioche,  trésorier,  donne  lecture  du  projet  de  budget  pour 
1885^. 
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Ce  projet,  mis  aux  voix,  est  adopté,  puis  renvoyé  à  la  Commission 
de  Comptabilité* 

Il  est  procédé  au  vote  pour  le  Président  de  la  Société. 

M.  CoTTBAU,  ayant  obtenu  118  voix  sur  165  votants,  est  proclamé 
Président  pour  Tannée  1886. 

La  Société  nomme  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Gauory,  Vasseur,  Zbillbr,  Bbrtraud. 

Secrétaires  :  MM.  M^"  Hovelacque,  W.  Kiuan. 

Vice-Secrétaires  :  MM.  Nigklès,  Adrien  Dollfus. 

Trésorier:  M.  Berthelin. 

Archiviste:  M.  Fbrrand  dbMissol. 

Membres  du  Conseil:  MM.  Mallard,  Schluhberger,  Munier-Ghalmas, 
BiOGHB,  DE  Lapparent,  Fisgher,  Nivoit,  Dagincourt. 

Par  suite  de  ces  décisions,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  compo- 
sés, pour  Tannée  1886,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Cottbau. 

Vice-Présidents  : 

MM.  Zeillbr. 


MM.  Gaudrt. 
Yassbur. 

Secrétaires  : 

« 

MM.  M^""   Hovelacque,   pour 
la  France. 

W.  Killan,  pour  l'Étran- 
ger. 

Trésorier  : 


Bertrand. 

Vice-Secrétaires  : 

MM.  Nigklès. 

Adrien  Dollfus. 


M.  Berthelin. 


MM.  Delairb. 
Chaper. 
Parran. 
Carbz. 
Mallard. 
Schlumberger. 


Archiviste  : 
I      M.  Ferrand  de  Missol. 

Membres  du  Conseil: 

MM.  Munier-Chalmas. 
Bioghe. 

De  Lapparent. 
Fischer. 
Nivoit. 
Dagincourt. 


Dans  sa  séance  du  21  décembre  1885,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante,  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1886: 

1^  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Sghluhbbrger,  Carbz,  Dr  Lappa- 
rent, Fischer,  Mallard. 
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2^  Commission  des  Mémoires:  MM,   Douvillé,   Parran,   Munibr- 
Ghalmas. 
S""  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Janretaz,  Parran,  Fgrrand 

DE  MiSSOL. 

4^  Commission  des  Archives  :  MM.  Morbau,  Biocbb,  Schlumbbrgbr. 

Observations  géologiques  sur  les  Pays  Danakils,  Somalis,  le 
Royaume  du  Choa  et  les  Pays  Gallas, 

par  M.  Aubry  (1). 

PI.  XL 

li  y  a  près  de  trois  ans,  mon  camarade,  le  docteur  Hamon  (de  la 
Faculté  de  Paris)  et  moi,  étions  chargés  par  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
traction  publique  d'une  mission  scientifique  au  royaume  du  Choa 
et  dans  les  Pays  Gallas,  au  Sud  de  l'Abyssinie. 

Le  20  janvier  1883,  nous  nous  embarquions  à  Marseille,  à  bord  de 
YIrraouaddy  des  Messageries  maritimes  et,  après  quinze  jours  d'une 
assez  bonne  traversée,  nous  arrivions  à  Aden  ;  nous  y  restâmes  un 
mois,  attendant  le  bateau  qui  devait  nous  transporter,  ainsi  que  nos 
cadeaus  et  notre  équipement,  à  Obock,  point  de  départ  de  la  cara- 
vane. A  cette  époque  les  communications  étaient  fort  difficiles  ; 
le  séjour  sur  notre  territoire  était  même  assez  dangereux  et  l'on 
devait  s'y  garder  jour  et  nuit,  comme  en  pays  ennemi  ;  on  sait 
d'ailleurs  que,  deux  années  auparavant,  notre  compatriote, 
M.  Amottx,  y  avait  été  assassiné. 

La  description  géologique  d'Aden  ayant  été  si  complètement 
donnée  par  M.  Yélain,  Téminent  Maître  de  conférences  à  la  Sor- 
bonne,  je  n'en  parlerai  point;  mais  je  résumerai  en  quelques  mots 
le  rapport  que  j'adressais,  il  y  a  deux  ans,  à  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  sur  Obock,  notre  possession  de  la  côte  orientale 
d'Afrique. 

Si,  à  partir  du  Ras-Bir,  à  l'entrée  du  golfe  de  Tadjourah,  on  se 
dirige  vers  l'Ouest,  on  aperçoit  une  ligne  de  falaises  madréporiques 
qui  laissent,  entre  la  mer  et  une  chaîne  de  hautes  montagnes  volca- 
niques, un  plateau  formé  d'une  première  terrasse  d'une  hauteur 
de  15  à  25  mètres,  bordant  la  mer,  puis  d'une  seconde  terrasse, 
à  250  mètres  dans  l'intérieur,  d'une  hauteur  de  40  à  50  mètres  qui, 

(1)  Cette  note  est  relative  à  la  communication  présentée  par  M.  Douvillé,  dans 
la  séance  du  7  décembre  1885.  La  commission  du  Bulletin  en  a  décidé  l'impres- 
àoD,  M.  Âttbry  n'étant  pas  membre  de  la  Société. 
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jusqu'aux  montagnes,  au  nord  et  à  Touest,  possède  une  étendue 
d'environ  25  kilomètres  ;  tel  est  le  territoire  de  notre  colonie. 

La  roche  constituante  est  un  calcaire  tendre  imprégné  de  sel 
marin,  de  sulfate  de  chaux  et  de  sels  magnésiens,  elle  contient  des 
Polypiers,  des  Ëchinodermes,  des  Mollusques  et  des  Foraminifères 
appartenant  à  des  espèces  vivant  encore  actuellement  dans  l'Océan 
indien,  aussi  la  formation  de  cette  contrée  doit-elle  être  attribuée 
au  soulèvement  d'un  ancien  rivage  marin  d'âge  quaternaire. 

En  certains  points  ces  masses  madréporiques  sont  ravinées  par 
des  torrents  généralement  à  sec,  mais  qui,  aux  époques  de  pluie, 
roulent  des  masses  d'eau  considérables  ;  ils  se  réunissent  alors  et 
donnent  naissance  à  un  immense  delta  recouvert  d'un  limon  argileux 
et  dirigé  sensiblement  du  N.O.  au  S.E.,  présentant  quelque  végéta- 
tion et  peut  ètrç  livrée  à  ta  culture. 

Les  formations  coralliennes  qui  constituent  les  terrasses,  sont  re- 
couvertes par  un  limon  argilo-calcaire  ou  lœss;  au-dessous  de  ces 
mêmes  formations,  on  observe  un  limon  argileux  jaunâtre;  il  affleure 
dans  les  parties  basses  et  forme  le  sous-sol  du  lit  des  torrents 
où  il  est  recouvert  par  des  masses  de  sables,  graviers  et  galets  ve- 
nant des  montagnes. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  l'existence  de  l'eau  douce  dans 
notre  colonie;  la  contrée  est  en  effet  formée  de  terrains  perméables, 
que  cette  perméabilité  soit  inhérente  à  la  roche,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  sables,  graviers  et  galets  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
qu'elle  résulte  du  grand  nombre  de  fissures  qui  traversent  les  forma- 
tions madréporiques;  et,  de  même  que  dans  la  région  des  Ghotts 
sahariens,  observée  par  M.  Dru,  la  nappe  d'infiltration  se  relève  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer;  elle  forme  dans  son  ensemble  une 
surface  continue  avec  celle  de  l'Océan. 

En  1862,  quelques  années  après  l'acquisition  d'Obock,  le  comman- 
dant Salmon  du  Surcouf  fit  creuser  deux  puits  au  bas  de  la  pre- 
mière ligne  de  falaises  à  700  mètres  de  la  mer,  l'un  d'eux,  le  moins 
profond,  donnait  de  l'eau  douce,  tandis  que  Celle  du  second  était 
saumâtre. 

Depuis  cette  époque,  les  officiers  des  navires  de  guerre  le  Forfait^ 
le  Forbin  et  le  Bisson  firent  creuser  de  nouveaux  puits  dans  d'autres 
bras  du  Delta  et  obtinrent  de  l'eau  douce  à  une  profondeur  de 
1  mètre  à  3  mètres. 

A  répoque  de  notre  passage,  en  mars  et  avril  1883,  les  puits  do 
commandant  Salmon  étaient  abandonnés  ;  j'en  fis  creuser  deux 
autres  à  quelque  distance,  dont  la  nappe  d'eau,  reposant  sur  la  couche 
d'argile  imperméable  sous-jacente,  était  àl"25  et  l'^TS  au-dessous  da 
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sol  Us  donnèrent  de  l'eau  potable  à  une  température  un  peu  supé- 
rieare  à  la  température  extérieure;  mais  Teau  du  puits  le  plus  pro- 
fond était  on  peu  saumâtre. 

Cette  prétendue  ant>malie  de  deux  puits  distants  de  quelques 
mètres  et  donnant  des  eaux  différentes  avait  étonné  de  nombreux 
yoyagears  à  Obock,  qui  s'imaginaient  ,que  Teau  douce  était  due  à  la 
purification  des  eaux  de  la  mer  au  travers  des  sables,  mais  il  est 
facile  de  l'expliquer. 

Les  puits  les  moins  profonds  ne  contiennent  que  Teau  des  conti- 
nents ¥oisins  drainés  par  l'Océan,  tandis  que  les  autres,  dont  le 
niveau  est  inférieur  à  celui  des  grandes  marées  reçoivent  aussi  les 
infiltrations  de  la  mer. 

Quant  à  la  température  plus  élevée  qu'à  la  surface,  signalée  encore 
plus  récemment  dans  un  rapport  officiel  du  commandant  de  l'un  de 
nos  navires  de  guerre,  daté  du  mois  de  décembre  1884,  elle  doit 
résulter  du  mélange  de  sources  minérales  chaudes  avec  la  nappe 
d'infiltration.  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs  vérifiée  par  la  présence, 
snr  le  bord  de  la  mer,  à  500  mètres  à  l'ouest  de  l'extrémité  de  la  baie 
d'Obock,  d'une  source  thermo-minérale  dont  la  température  est 
de  80*  et  qui  est  très  chargée  d'hydrogène  sulfuré  et  de  sulfures. 

Je  fis  aussi  exécuter  un  sondage  de  14  mètres  sur  la  première  ter- 
rasse calcaire  et,  malgré  cette  profondeur,  je  n'arrivai  pas  à  la 
couche  d'argile  ;  on  voit  donc  que  ces  formations  coralliennes  attei- 
gnent une  assez  grande  puissance.  De  plus,  le  trou  de  sonde  était 
rempli  d'eau  à  une  température  plus  élevée  que  la  température 
ambiante,  et  cette  eau  arrivait  à  8  mètres  au-dessous  de  l'orifice,  ce 
qui  est  précisément  la  hauteur  correspondante  du  niveau  de  la  mer; 
il  est  donc  permis  de  supposer  que  le  régime  des  nappes  d'eau  est 
contina  et  régulier  dans  ces  calcaires  madréporiques  comme  dans 
les  terrains  sableux. 

11  est  à  remarquer  que  l'eau  douce  n'est  pas  absolument  pure,  elle 
est  légèrement  salée,  ce  qui  est  dû  à  la  dissolution  des  matières 
solubles  contenus  dans  les  roches  qu'elle  traverse. 

Après  un  séjour  de  deux  mois  dans  notre  colonie,  nous  nous  ren- 
dîmes à  Ambobbo,  sur  le  golfe  de  Tadjourah,  pour  faire  les  derniers 
préparatifs  de  notre  caravane  ;  nous  avions  traversé  les  montagnes 
qui  limitent  le  territoire  d'Obock  et  qui  paraissent  formées  de  masses 
trachytiques  et  basaltiques  analogues  à  la  série  d'Aden.  On  y  observe 
des  rbyolites,  des  obsidiennes,  des  trachytes,  des  andésites,  des 
labradorites,  des  dolérites  et  des  basaltes  ;  ces  roches  sont  tantôt 
compactes,  tantôt  porphyroïdes,  souvent  décomposées  et  donnent 
alors  naissance  à  des  wackes  et  des  argiles  ;  on  y  rencontre  aussi 
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des  laves^  des  scories,  des  tufs  et  des  cinérites  se  rattachant  aux 
diverses  espèces  précédentes. 

Je  signalerai  en  particulier  dans  la  contrée  de  Mangaillé,  à  20  kilo- 
mètres d'Obock;  un  basalte  mi-partie  ophitique,  mi-partie  microli- 
tique,  identique  au  basalte  du  Mont-Dore;  il  est  constitué  par  de 
grands  cristaux  de  péridot  en  partie  ferruginisé  et  de  grands  micro- 
lites  de  labrador  et  d'anorthite  dans  une  pâte  pyroxénique;  de 
même  que  dans  toutes  les  roches  volcaniques  que  nous  rencontre- 
rons, on  trouve  dans  les  deux  temps  de  la  cristallisation  du  fer  oxy- 
dulé  produit  par  décomposition  chimique. 

Dans  le  même  pays,  on  observe  aussi  une  obsidienne  trachytique 
appartenant  à  la  série  des  rhyolites,  elle  est  constituée  par  de  grande; 
cristaux  de  sanidine,  d'oligoclase  et  des  microlites  de  sanidine  et 
d'amphibole;  cette  roche  a  été  souvent  prise  pour  du  charbon  mi- 
néral par  les  habitants  et  même  par  de  nombreux  Européens  ;  elle 
est  en  effet  noire,  brillante,  à  cassure  conchoïdale,  mais  sa  dureté 
et  sa  densité  de  2,5  suffisent  pour  la  distinguer;  placée  dans  un 
foyer,  elle  fond  en  donnant  un  verre  blanchâtre,  ce  qui  a  fait  croire 
qu'elle  se  réduisait  en  cendres. 

Avant  d'arriver  à  Tadjourah,  on  rencontre  une  rhyolite  analogue 
à  celle  de  Hongrie;  elle  contient  un  magma  siliceux,  très  liquaté,  et 
des  débris  de  sanidine.  En  dessous  de  ces  formations  sont  des 
couches  horizontales  d'une  puissance  de  5  mètres,  composées  d'ane 
argile  blanche  magnésienne;  plus  loin,  on  rencontre  une  argile  pro- 
venant de  la  décomposition  des  roches  volcaniques  ;  elle  est  smec- 
tique,  très  onctueuse  et  absorbe  les  corps  gras;  les  Danakils  con- 
naissent d'ailleurs  les  propriétés  de  cette  terre  à  foulon,  et  ils  s'en 
servent  pour  nettoyer  leurs  vêtements. 

Le  28  mai  1883,  nous  quittions  définitivement  la  côte  et  nous  nous 
dirigions  au  Sud-Ouest,  vers  Ankobèr,  capitale  du  royaume  du  Ghoa; 
nous  avions  mis  plus  de  quatre  mois  à  préparer  notre  route. 

Nous  pénétrâmes  alors  de  nouveau  dans  les  montagnes  formées 
de  roches  volcaniques  et  de  tufs  en  couches  tantôt  horizontales, 
tantôt  inclinées,  contenant  quelquefois  de  gros  nodules  de  péridol; 
elles  sont  décomposées  et  donnent  des  wackes  avec  formation  de 
limonite  et  géodes  de  calcite  et  de  zéolithes,  en  particulier  de  stilbiie 
filamenteuse  à  éclat  nacré;  ces  roches  afi'ectent  aussi  la  division  en 
colonnes  prismatiques  et  en  gradins  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
trapps.  La  lave  que  l'on  y  observe  généralement  est  une  labradorite 
très  basique  à  grands  cristaux  d'anorthite  très  abondants,  contenant 
du  pyroxène,  de  rares  cristaux  de  péridot  et  des  microlites  de  la- 
brador et  d'augite. 
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Ces  masses  volcaniques  ont  dû  venir  au  jour  à  l'époque  plio- 
cène; en  effet,  en  arrivant  au  lac  Âssal,  nous  y  trouvons  intercalés 
des  tufs  gris  marneux,  contenant  de  nombreuses  coquilles  d'eau 
douce  que  j*ai  soumises  à  Texamen  de  M.  Douvillé,  professeur  à 
l'École  des  Mines;  nous  y  avons  reconnu  les  genres  :  Corbicula,  Unio, 
Planorbis,  Limnea,  Melania,  Cleopatra^  et  en  particulier  le  Melania 
tuberculata  et  le  Cleopatra  bulimoides. 

On  verra  plus  loin  que  ces  tufs  gris  marneux  forment  la  plus 
grande  partie  du  sol  du  désert,  ils  sont  souvent  intercalés  avec  des 
couches  de  calcaire  et  de  gypse  et  imprégnés  de  sulfate  de  magnésie; 
on  les  rencontre  jusqu'au  pied  des  montagnes  d'Abyssinie  contenant 
toujours  les  mêmes  fossiles. 

Ces  coquilles,  se  trouvant  dans  des^endroits  absolument  dépourvus 
d'eau,  ont  vécu  dans  des  conditions  bien  différentes  des  conditions 
actuelles  et  les  couches  qui  les  contiennent  doivent  appartenir  à 
répoque  pliocène. 

Le  lac  Assal,  à  20  kilomètres  du  fond  du  golfe  de  Tadjourah  et  à 
170  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  est  entouré  de  tous  côtés 
de  hautes  montagnes  formant  pour  ainsi  dire  un  entonnoir  dont  le 
bord  le  moins  élevé  vers  l'Est,  du  côté  de  la  baie,  a  une  hauteur  de 
200  mètres.  U  mesure  environ  12  kilomètres  sur  5  et  la  moitié  ouest 
de  son  étendue  est  composée  d'une  couche  de  sel  marin  ;  le  rivage 

Fig.  2.  —  Plan  du  lac  Assal. 
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miifpqr,  st.  Lignes  de  coupe  représentées  âg.  l,  fig   3  et  fig.  4 
a.  Dépôt  de  gypse. 
6.  Dépôt  de  sel  marin, 
c.  Partie  du  lac  eacore  remplie  d^eaa* 
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est  formé  par  une  conche  de  gypse  de  15  mètres  d'épaisseur,  rigou- 
sement  horizontale,  qui  forme  comme  un  anneau  autour  du  lac. 
Â  un  niveau  plus  élevé  on  retrouve  une  série  de  tufs  et  de  cinérites 
tantôt  siliceox,  tantôt  argileux  ou  calcarifères,  souvent  fossilifères,  et 
enfin  des  scories,  des  laves  et  des  roches  compactes  ;  je  donnerai  à  la 
figure  3  la  coupe  générale  et  le  plan  de  cette  formation. 

La  succession  de  ces  couches  est  essentiellement  variable  suivant 
l'emplacement  ;  en  venant  de  la  mer  et  descendant  vers  le  lac  Assal, 
on  observe  la  coupe  représentée  par  la  figure  3. 

Fig.  3.  —  Coupe  suivant  la  ligne  pqr,  des  formations  observées  en  des- 
cendant au  lac^  vers  le  Nord-Ouest, 
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i«  Soo».  Laves  labradoriquôs. 

2.  s  i  3B,  Tuf  Tolcanique  martieTix  gris,  contenant  des  coqaiUes  d*eau  douce  : 

^nio^  Coràicuia  saharica  f  timnea^  Planminty  MHania  tnJbertuUUOi  Cleopatra 

àvlimoides, 
^'  100».  Scories  labradoritiques  à  grands  cristaux  d'anorthite. 
^«  10«.  Tuf  Tolcanique  branâtre  non  fossilifère. 
5.  10».  Tuf  volcanique  gris  siliceux  avec  Limnea . 
^'  4».  Tuf  gris  très  calcaire  fossilifère  contenant  Melania  iuberctdûta. 
7.  2»,  Toi  veâcanique  gris  siliceux  non  fossUifère,  avec  imprégnations  de  se 

marin. 
>•  ^.  Tuf  volcanique  blanc  très  calcaire  contenant  Melania  tubercuUUa, 
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On  monte  ensuite  sur  des  assises  analogues  aux  précédentes,  mais 
dans  lesquelles  les  couches  n**  4  de  tufs  volcaniques  rouges  ont  pris 
une  très  grande  extension,  puis  on  descend  de  nouveau  au  niveau 
du  lac  en  allant  vers  le  nord,  et  on  observe  la  coupe  représentée  par 
la  figure  4. 

Fig.  4.  —  Coupe  suivant  la  ligne  st  en  descendant  au  lac^  du  Sud 

vers  le  Nord. 
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1 .  100™.  Taf  volcanique  brunâtre. 

2.  20».  Tuf  volcanique  calcaire  jaunâtre. 

3.  5™.  Tiif  volcanique  marneux  gris  fossilifère  contenant  Melania  tuberadaUt 

Cerithium  et  petits  Bivalves  {Ervilia). 

4.  5»^.  Cinérites  siliceuses  avec  Diatomées. 

Enfin  on  passe  sur  le  gypse,  puis  on  traverse  le  dépôt  de  sel 
marin  ;  on  remonte  sur  le  gypse  et  sur  les  cinérites  blanches  avec 
Diatomées,  qui  sont  surmontées  elles-mêmes  par  des  scories  labra- 
doritiques  noires  et  des  marnes  grises  fossilifères.  On  pénètre  alors 
de  nouveau  dans  les  montagnes  volcaniques  composées  des  roches 
dont  nous  avons  primitivement  parlé. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  fossiles  contenus  dans  ces  couches,  mais 
il  faut  remarquer  que,  dans  la  coupe  de  la  figure  4,  les  tufs  gris  mar- 
neux n<*  2  contiennent  des  formes  très  variées,  tandis  que,  dans  les 
tufs  gris  et  blancs  inférieurs  n^'  6  et  8,  on  ne  trouve  que  le  Melania 
tuberculata  ;  en  outre,  dans  la  coupe  de  la  fig.  5,  les  tufs  gris  marneux 
n®  3,  certainement  inférieurs  à  ceux  du  groupe  précédent,  contien- 
nent seulement  le  Melania  tuberculata,  des  Ervilia  et  un  Cerithium; 
ces  dernières  assises  sont  les  seules  contenant  ces  coquilles  d'eaa 
marine  ou  saumàtre. 

En  résumé,  on  peut  conclure  que  les  roches  éruptives  et  les  dépôts 
sédimentaires  d'eau  douce  ou  d'eau  saumàtre  sont  de  formation 
pliocène,  en  admettant  cependant  deux  étages  différents  ;  le  pins 
ancien^  A,  serait  celui  des  tufs  contenant  les  Diatomées^  les  Cerithes, 
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les  ErvUia  et  le  Melania  tuberculata;  le  plus  récent  B,  correspondrait 
aux  Corbicuks,  Unio^  Planorbis,  LimnéeSy  Melania  et  Cleopatra.  Quant 
aux  dépôts  de  gypse  et  de  sel  marin  qui  paraissent  s'être  formés 
dans  une  cuvette  creusée  dans  les  couches  précédentes,  ils  sont  en- 
core plas  [récents  et  peuvent  être  rapportés  à  Tépoque  quater- 
naire. 

Après  avoir  traversé  les  montagnes,  nous  arrivâmes  dans  une 
immense  plaine  à  l'altitude  de  800  mètres  qui  s'étend  jusqu'aux  \ 

montagnes  d*Abyssinie  et  constitue  le  désert;  elle  est  formée  par  des 
tufs  gris  marneux  avec  intercalations  de  tufs  calcaires  et  de  gypse 
et  imprégnations  de  sulfate  de  magnésie;  ces  couches  contiennent 
les  coquilles  fossiles  d*eau  douce  de  Tétage  B  ;  on  y  rencontre  de 
nombreuses  sources  thermo-minérales,  sulfureuses,  carbonatées  et 
soQvent  très  chargées  de  sulfate  de  magnésie.  Elle  est  coupée  de 
grandes  vallées  ne  présentant  de  cours  d'eau  qu'aux  époques  de  pluie 
et  dont  les  rives  sont  formées  de  sables  et  de  boues  volcaniques  en- 
traînés, qui  contiennent  de  petites  coquilles  fossiles  d'âge  quater- 
naire; dans  la  vallée  de  Moulions  on  observe  de  haut  en  bas  la 
coupe  suivante  : 

1.  2".  Couches  allematives  de  limon  siliceux  et  marneux  contenant  quelques 
coquilles  [Pupa). 

2.  Oass.  Argile  noire, 
s.  3«.  Tuf  volcanique  gris  marneux 

Après  avoir  franchi  le  désert,  on  arrive  ainsi  au  Haut-Pays,  formé 
d'un  plateau  élevé,  limité  à  l'Est  par  une  sorte  de  falaise  Nord-Sud, 
et  profondément  découpé  à  l'Ouest  par  les  affluents  de  l'Abal  ou  Nil 
Bleu. 

Au  pied  des  montagnes,  nous  avons  rencontré,  jusqu'à  1,050  mè- 
tres d'altitude,  le  même  tuf  gris  marneux  avec  Planorbù  et  Melania 
tuberculata^  si  développé  dans  le  Bas-Pays  ;  au-dessus  vient  un  tuf 
analogue  jaunâtre  avec  limnea^  grands  Èulimus  et  HeliXy  qui  est  lui- 
même  recouvert  par  un  trachyte  en  décomposition. 

Les  rives  des  grandes  vallées  sont  formées  de  sables  et  d'argiles 
ivec  galets  de  roches  volcaniques  passant^  en  certains  points,  au 
conglomérat.  On  trouve  dans  ces  couches  des  Planorbis  et  des 
Htlix. 

Si  on  remonte  un  peu  plus  haut,  on  pénètre  dans  une  nouvelle 
formation  volcanique,  où  l'on  observe  des  coupes  fort  intéressantes 
(fig.  5, 6). 
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Pig.  5.  —  Aspect  de  la  rive  gauche  (Fun  torrent  du  Bas-Pays  après  Farré, 

à  V altitude  de  1600  mètres. 
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t.  Roche  trachYtiqna  compacte. 

3.  Roche  labradoritique  compacte. 

4.  Tuf  trachytique  gris  jaunâtre. 

e.  Conglomérat  de  roches  volcaniques  décomposées  à  p&te  argileuse. 
7.  Roche  trachytique  porphyroïde. 

5.  Roche  basaltiqne. 

9,  Tuf  trachytique  gris  et  tendre. 

On  voit  que  le  sous-sol  de  cette  formation  est  un  conglomérat  à 
pâte  argileuse,  qui  est  traversé  par  des  fentes  ayant  donné  lieu  à  un 
épanchement  de  roches  volcaniques.  De  plus,  la  figure  5,  avec  ses 
couches  stratifiées  verticalement,  peut  nous  faire  supposer  la  pré- 
sence d'une  faille  dans  laquelle  les  roches  du  plateau,  se  seraient 
précipitées*  Cette  faille  serait  probablement  dirigée  dans  la  direction 
N.S.  ;  c*est  elle  qui  aurait  produit  la  dénivellation  actuelle  et  donné 
naissance  à  cette  sorte  de  falaise  limitant  l'Àbyssinie  à  l'Est;  mais 
de  ce  côté  les  décompositions  et  les  bouleversements  dus  à  Térosion 
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soDt  tels  qn'il  est  impossible  d'apercevoir  la  constitution  du  sous-sol 
du  plateau.  G^est  aux  immenses  vallées  de  l'Abaï  et  de  ses  aMuents, 

Fig.  6.  —  Aspect  de  la  rive  gauche  du  torrent  d'Aouaddy. 


I.  Hamus. 

t.  3".  CoflgloméraC  de  débris  volcaoiques  décomposés  à  pâte  argileuse. 

3.  Faute  d'émission  et  épanchement  de  roche  trachytique. 


la  Zéga-Ouedem,  la  Djamma  et  le  Mougueur,  qu'il  nous  faudra  de- 
mander la  solution  de  cette  question. 

Le  7  juillet  1884,  nous  arrivions  à  Ankobèr,  à  l'altitude  de 
â,600  mètres,  où  commence  le  Haut-Pays,  et  nous  y  séjournions  un 
mois  avant  de  partir  pour  Ântoto,  à  ce  moment  résidence  royale. 

La  formation  volcanique  du  plateau,  à  une  hauteur  moyenne 
de  3,800  mètres,  est  composée  de  puissantes  masses  trappéennes 
qui  sont  stratiOées  horizontalement. 

M.  Micbel-Lévy,  le  savant  vulgarisateur  des  études  microgra- 
pbiqaes,  a  bien  voulu  me  prêter  son  gracieux  concours  et,  parmi  les 
roches  que  J*ai  recueillies,  nous  signalerons  en  commençant  par  les 
plas  anciennes  : 

1^  Tuf  trachytique  rouge  ou  gris  empfttant  des  morceaux  d'obsi- 
dienne; 

i*  Tuf  trachytique  consolidé  contenant  des  débris  de  sanidine  et 
d'amphibole  dans  une  pâte  amorphe; 

3""  Obsidieaxke  acide  passant  à  la  perlite,  constituée  par  de  grands 
cristaux  de  sanidine,  oligoclase,  et  par  un  magma  vitreux  brunâtre, 
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laissant  déposer  des  bordures  concrétionnées  de  calcédoine  à  fibres 
positives; 

4°  Rbyolithe  franche  à  grands  cristaux  d'orthose,  quartz,  amphibole 
et  à  magma  fluidal  très  fin; 

5**  Rbyolithe  à  grands  cristaux  de  mica  noir  biotite,  sanidine  abon- 
dante et  magma  siliceux  contenant  des  sphérolites  à  croix  noire 
d'opale  à  fibres  négatives; 

6"^  Trachyte  à  aspect  phonolitique,  augitique,  avec  microlites 
d'orthose  et  de  mica  noir  secondaire. 

7"^  Trachyte  décomposé  contenant  des  microlites  de  feldspath  et 
des  cristaux  de  mica  noir  ; 

S"*  Basalte  labradorique  à  grands  cristaux  du  type  feldspathique, 
très  vitreux,  présentant  de  grandes  arborisations  de  fer  oxydulé; 

9"*  Basalte  andési-labradorique,  très  fin,  contenant  des  microlites 
d'oligoclase. 

En  résumé,  les  éruptions  volcaniques  se  sont  succédées  donnant 
les  produits  suivants  : 

i"*  Conglomérats  et  tufs; 

2^  Rhyolithes,  obsidiennes  et  trachytes  ; 

3®  Andésites,  labradorites  et  basaltes. 

Nous  sommes  restés  quatre  mois  à  Antoto  (altitude  3,000  mètres), 
pendant  la  saison  des  pluies;  le  beau  temps  revenu,  j*ai  parcoom 
les  Pays  Gallas  vers  le  S.O.,  jusqu'à  Kaffa,  tandis  que  mon  camarade 
le  docteur  Hamon  était  retenu  auprès  de  Sa  Majesté  Ménélick.  Cette 
exploration  ne  me  conduisit  que  sur  la  continuation  du  plateau  à 
une  hauteur  de  2,000  à  3,000  mètres.  Aussi  je  me  trouvai  toujours 
dans  la  même  formation  volcanique;  cependant,  sur  un  parcours  de 
80  kilomètres  dans  les  plaines  du  Guibié  entre  Antoto  et  Kattdi,  à  une 
hauteur  moyenne  de  1,900  mètres,  on  rencontre  des  grès  blancs, 
jaiines  ou  rouges,  d'origine  incontestablement  sédimentaire,  passant 
souvent  à  Tarkose  et  quelquefois  micacés;  nous  reviendrons  plus 
loin  sur  cette  importante  formation. 

Nous  retrouvons  dans  ces  Pays  Gallas,  la  même  série  éruptive  que 
précédemment;  ce  sont  au-dessus  des  conglomérats  et  des  tufs  : 

i<»  Perlite  dépourvue  de  grands  cristaux,  contenant  des  microlites 
fourchus  d'orthose  et  un  magma  vitreux  répandu  en -bandes  avec 
bélonites  ; 

2*  Rbyolithe  analogue  à  celle  de  Hongrie,  contenant  des  sphéro- 
lites à  croix  noire,  sans  débris  de  quartz  ancien,  et  un  magma 
formé  de  sanidine  et  d'un  silicate  ferrugineux  décomposé,  trans- 
formé en  viridite  ; 
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3*  Obsidienne  trachytique  avec  microlites  de  sanidine  et  d'am- 
phibole; 

4^  Basalte  labradorique  très  cristallin  ; 

5^  Basalte  labradoriqae  porphyroîde,  mi-partie  ophitique,  mi- 
partie  microiitiqoey  identique  au  basalte  demi-deuil  de  Cordier. 

A  une  faible  distance  des  sources  de  la  rivière  Hawash,  à  l'altitude 
de  2,050  mètres,  on  trouve  deux  sources  thermales  contiguCs  qui 
doivent  certainement  être  d'origine  volcanique,  elles  sont  au  milieu 
de  deux  petits  cratères  de  cinérites  de  15  mètres  de  hauteur  et 
25  mètres  de  diamètre  et  Tune  d'elles  sort  au  milieu  d'un  petit  cône 
de  tuf  siliceux  formé  d'opale  commune,  ou  geysérite,  de  1  mètre  de 
hauteur.  Les  orifices  de  dégagement  sont  très  nombreux  et  sont 
entourés  d'un  dépôt  de  silice  hydratée.  L'eau  qui  en  sort  est  à  80% 
elle  contient  à  l'état  de  combinaison  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
salfarique,  de  la  silice,  des  alcalis,  des  terres  alcalines  et  du  fer; 
elle  est  très  chargée  d'acide  carbonique  à  l'état  libre  et  est  pétillante 
comme  l'eau  de  Seltz. 

De  retour  de  ce  voyage,  je  trouvai  la  caravane  qui  m'avait  amené 
prête  à  retourner  à  la  côte  ;  mais  je  n'étais  resté  que  cinq  mois  dans 
ces  contrées,  je  voulais  visiter  à  l'Est  tous  les  Bas-Pays  où  l'on  aper- 
cerait de  nombreux  cratères;  à  l'Ouest,  les  immenses  vallées  de 
l'Abal  et  de  ses  afQuents  qui  pouvaient  receler  dans  leur  fond  d'im- 
portantes formations  géologiques.  Aussi  abandonnai-je  mon  compa- 
gnon de  route,  le  docteur  Hamon,  qui  désirait  rentrer  en  France;  il 
ne  devait  malheureusement  pas  la  revoir,  car  il  mourut  au  retour, 
de  fièvres  contractées  sur  les  bords  de  la  rivière  Hawash. 

La  nouvelle  saison  des  pluies  me  retint  encore  quatre  mois  dans 
la  résidence  royale  et  je  profitai  de  ce  séjour  pour  classer  mes 
échantillons  géologiques  et  faire  quelques  collections  de  zoologie  et 
de  botanique. 

De  Antoto,  je  fis  une  première  excursion  vers  l'Est  jusqu'à  la  rivière 
Hawash  à  1,600  mètres  ;  on  rencontre  d'abord  les  roches  volcaniques 
du  plateau  et  en  particulier  une  labradorite  augitique  formée  de 
quelques  grands  cristaux  de  labrador,  pyroxène,  péridot  très  rare  et 
de  microlites  de  labrador  vert,  brun,  pétri  de  fins  cristaux  de  fer 
oxydulé.  Elle  paraît  s'être  fait  jour  au  milieu  d'un  tuf  gris  marneux 
contenant  Planorbis^  Limnea^  BulimuSy  Melania  tuberculata  et  parais- 
sant appartenir  au  Pliocène  supérieur.  Cette  roche  est  absolument 
analogue  à  celles  trouvées  aux  points  les  plus  élevés  du  Haut-Pays  ; 
aussi  est-il  probable  que  ces  immenses  masses  trappéennes  sont  de 
formations  miocènes  et  pliocènes. 

On  chemine  ensuite  dans  une  plaine  à  un  niveau  de  1,900  à 
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2,000  mètres  formée  de  tufs  et  cendres  volcaniques  trachytiqnes  et 
andésitiques  qui,  sous  les  actions  atmosphériques,  ont  donné  des 
concrétions  superficielles  de  calcaire,  exploitées  comme  pierres  à 
chaux,   mais  elles  sont  très  chargées  de  carbonates  alcalins,  et 

donnent  à  la  cuisson  un  très  mauvais  produit.  Parmi  ces  tufs,  oa 

« 

trouve  des  obsidiennes  empâtant  des  fragments  d'andésites  et  de 
labradorites,  qui,  par  suite,  seraient  postérieures. 

Au  milieu  de  cette  plaine  émergent  de  nombreux  cratères;  ron 
d'eux  présente  la  disposition  suivante  : 

Il  est  rempli  d*eau  très  chargée  de  carbonates  alcalins  dont  le 
niveau  est  à  2,050  mètres,  tandis  que  la  hauteur  du  bord  du  cratère 
est  en  moyenne  de  2,300  mètres.  Le  côté  Est,  plus  bas  que  l'opposé, 
est  formé  de  laves  trachytiqnes  en  colonnes  prismatiques  ;  le  côté 
Ouest  est  composé  de  laves,  de  scories,  de  tufs  et  de  cendres  trachy- 
tiqnes en  strates  régulièrement  disposées  parmi  lesquels  je  ci- 
terai : 

i°  Lave  andésitique  un  peu  augitique  à  grands  cristaux  d'orthose, 
olîgoclase,  labrador  et  pyroxène  ; 

2**  Scorie  trachytique  remplie  de  microlites  d'orthose,  dans  on 
verre  brunâtre. 

A  quelques  mètres  du  cône  extérieur  de  ce  volcan,  on  rencontre, 
au  milieu  des  tufs  qui  forment  le  sol  du  Bas-Pays,  une  rhyolithe 
contenant  quelques  rares  grands  cristaux  de  sanidine  et  un  débris 
d'amphibole,  puis  un  magma  très  silicifié  rempli  de  quartz  grenu  et 
passant  par  places  au  faciès  des  porphyres  pétrosiliceux.  Cette  roche 
n'est  cependant  point  analogue  aux  rhyolithes  du  plateau  ;  elle  pa* 
rait  plutôt  être  un  tracbyte  silicifié. 

Cette  région  comprend  de  nombreux  cratères  analogues  :  ils  sont 
souvent  ouverts,  en  fer  à  cheval,  quelquefois  remplis  d'eau  très 
chargée  de  carbonates  alcalins  ;  on  y  remarque  aussi  quelques  cônes 
adventifs. 

La  répartition  des  volcans  du  royaume  du  Ghoa  et  des  Pays  GaUas 
vient  ajouter  une  nouvelle  preuve  aux  savantes  conclusions  de 
M.  de  Lapparent  (1),  car  ici  ils  se  sont  formés  à  une  époque  beaucoup 
plus  récente  que  celle  où  la  mer  a  pu  exister  dans  ces  contrées.  Us 
jalonnent  une  ligne  de  brusque  dépression  Nord-Sud  qui  s'infléchit 
à  rOuest  vers  Antoto;  ils  correspondent  bien  aux  directions  de 
moindre  résistance  de  la  croûte  terrestre  et  sont  répartis  suivant  les 
deux  lignes  de  fentes  qui  ont  donné  d'un  côté  la  falaise  limitant  & 
l'Est  le  Haut-Plateau,  de  l'autre  côté  le  cours  supérieur  de  THawash; 

(1)  Traité  de  Géologie,  p.  476  à  482. 
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rancienne  hypothèse  de  Tinteryention  des  eaux  de  la  mer  me  parait 
donc  devoir  être  rejetée. 

Cette  excursion  terminée,  je  me  rendis  au  Nord  d'Antoto,  à  Fitché, 
pour  visiter  l'Abaî  et  ses  affluents.  Ces  rivières  coulent  entre 
d'énormes  escarpements  étages  sur  une  hauteur  de  1,500  mètres,  où 
Ton  remarque  une  succession  de  couches  sédimentaires  à  stratifica- 
tion presque  horizontale,  contenant  de  nombreux  fossiles  pour  les- 
quels M.  Douvillé  m'a  obligeamment  prêté  son  concours,  et  dont  il 
a  bien  voulu  faire  une  étude  spéciale. 

En  quittant  le  plateau  à  Fitché,  à  Taltitude  2,800  mètres  pour  se 
rendre  dans  la  vallée  de  Zéga-Ouedem  à  1,500  mètres,  on  rencontre 
d'abord,  sur  une  épaisseur  d'environ  500  mètres,  des  roches  volca- 
niques parmi  lesquelles,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1*  Basalte  labradorique  avec  grands  cristaux  de  péridot  ferrugi- 
Disé,  pyroxène  rare,  fer  oxydulé,  augite  très  abondant  ; 

^  Dolérite  andésitique  avec  grands  cristaux  de  pyroxène,  fer 
oxydulé,  et  à  microlites  d'augite  et  de  fer  oxydulé  empâtés  dans  de 
rohgoclase  ;  cette  roche  présente  la  structure  inverse  de  la  structure 
ophitique  ;  elle  est  assez  cristalline  et  peut-être  plus  ancienne  dans 
la  série  volcanique  ; 

3*  Labradorite  augitique  très  vitreu  se  ; 

4**  Rhyolithe  à  grands  cristaux  rares  et  à  pâte  très  amorphe  ;  les 
éléments  de  première  consolidation  sont  :  la  sanidine  et  le  pyroxène 
vert  très  allongé  ;  ceux  de  la  seconde  sont  de  très  fins  microlites 
feldspatbiques,  filiformes  et  des  veines  de  calcédoine  provenant 
d'une  action  secondaire  immédiate  ;  cette  roche  paraît  passer  au 
trachyte. 

Au  dessous,  on  observe  des  conglomérats  et  des  grès  blancs,  jaunes 
ou  brans,  passant  quelquefois  à  l'arkose  et  qui  doivent  être  les  ana- 
logues de  ceux  que  j'ai  signalés  dans  mon  précédent  voyage  à  Kaffa, 
puis  des  calcaires  marneux,  gris,  compacts  et  fossilifères,  à  la  partie 
supérieure  desquels  sont  des  assises  de  gypse  lamellaire  et  fibreux 
quelquefois  translucide,   à  éclat  soyeux  et  d'un  blanc    très  pur 

(flg.  7). 

Plus  haut,  dans  la  yallée  de  Zéga-Ouedem  en  remontant  sur  le 
plateau,  on  trouve  la  même  succession  de  couches,  mais  les  calcaires 
à  bivalves  avec  nodules  ferrugineux  n°  6  sont  remplacés  par  un  cal- 
caire jaunâtre  à  Lumachelles  d'Ostrea  {Lopha), 

En  descendant  la  vallée  de  Zéga-Ouedem  jusqu'à  son  confluent 
avec  la  Jamma  à  1 ,400  mètres  d'altitude,  on  aperçoit  de  nouvelles 
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couches  calcaires  qui,  sur  une  épaisseur  de  6  mètres,  forment  les 
ri?es  de  ce  dernier  torrent,  ce  sont,  de  haut  en  bas  : 

1.  l"60.  Calcaire  ^s,  maroenz,  compact  et  fossilifère. 

2.  0»75.  Calcaire  jaunâtre,  marneux,  tendre  et  teuilleté,  très  fossilifère. 

3.  l'BSO.  Calcaire  gris,  marneux,  compact  et  fossilifère. 

4.  0"75.  Calcaire  jann&tre,  marneux,  tendre  et  feuilleté,  très  fossilifère. 

5.  l"50.  Calcaire  gris,  marneux,  compact  et  fossilifère. 

Les  principaux  fossiles  contenus  dans  ces  couches  sont  :  Ahyncho- 
neila  acuttcosia,  RhynchoneUa  Edwardsi^  Pinna. 

L'exploration  de  la  Zéga-Ouedem  terminée,  je  reyins  à  Fiiché  et 
descendis  an  confluent  de  la  Jamma  et  du  Ouenkiite  à  une  altitude 
de  1,300  mètres.  Sur  une  hauteur  de  1,500  mètres  on  obserre 
d'abord  les  roches  volcaniques,  puis  les  grès,  les  marnes  et  les  gypses 
précédents,  au-dessous  les  couches  suivantes  que  je  représente  i  la 
figure  8. 

Fig.  8.  —  Coupe  figurée  de  la  formation  de  la  rive  gauche  de  la  Jamma. 


2     ' 
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1.  lOOB.  Calcaire  jaunâtre  avec  Bivalves, 

*•  îOO".  Calcaire  jann&tre  avec  grands  Bivalves,  Terebratula,  Ceromya  paivilirata. 

3.  250».  Calcaire  gris,  tantôt  compact,  tantôt  feuilleté,  avec  Grjfphaa  imàricata 

Rhynchonella  major,  Pterocera,  Zeilleria  (1). 

4.  Dyke  de  phonolithe  andésitique  et  amphibolique  (roche  d'intrusion). 
5-  so».  Gypse  saccharoïde  avec  intercalations  de  calcaire  dolomitique. 
6*  i&B.  Dolomie,  schistes  pyriteux  à  efflorescences  de  sulfate  de  fer. 

'•  5».  Qrës  micacés. 

(1)  M.  DouYillé  croit  que  ces  deux  derniers  fossiles  n'ont  pas  été  recueillis  in 
'<^etqoUs  proviennent  de  couches  plus  élevées.  ^  Voir  la  partie paléontologique. 
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l)ans  cette  coupe  nous  troavonSy  intercalé  à  la  partie  supérieure 
du  calcaire,  un  basalte  labradorique  commun,  formé  de  grands  cris- 
taux de  péridot  ferruginisé,  de  pyroxène  plus  rare  et  de  microUtes 
d'augite  et  de  fer  oxydulé.  Au  milieu  des  couches  inférieures  de 
calcaire,  nous  rencontrons  une  tépbrite,  sorte  d'andésite  néphé* 
lénique  et  amphibolique  constituée  de  débris  d'orthose  et  de  micro- 
Utes d'actinote  en  agrégat  touffu  d'oligoclase,  très  filiforme  et  de 
néphéline  très  abondante  ;  de  plus  une  action  secondaire  a  produit 
la  siliciflcation  et  donné  du  quartz  grenu;  cette  espèce  pétrogra- 
phique  était  jusqu'ici  absolument  inconnue.  Les  deux  dernières 
roches  que  nous  venons  de  décrire  se  sont  probablement  répandues 
au  milieu  des  couches  calcaires  sans  venir  au  jour;  ce  sont  des 
roches  d'intrusion. 

En  remontant  sur  la  rive  gauche  de  la  Jamma  j'ai  retrouvé  le 
gypse,  puis  le  calcaire  et  à  la  partie  supérieure  un  calcaire  jaunâtre 
cristallin  contenant  des  Lumachelles  d'Ostrea  (Lopha),  des  Trigma 
du  groupe  des  costatœ^  des  petits  Spongiaires^  des  Polypiers  siliceux, 
des  Gastropodes  et  en  particulier  la  Trigonia  pullus  du  Bathonien. 

J'arrivai  de  nouveau  sur  les  roches  volcaniques  et  je  me  rendis  à 
Golgié  qui,  à  l'altitude  de  2,500  mètres,  domine  le  confluent  de  la 
Jamma  et  de  l'Abaï  ou  Nil  Bleu.  En  descendant  au  fond  de  cette 
vallée,  point  le  plus  bas  de  ma  route,  à  1,200  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  je  rencontrai  des  couches  analogues  aux  précé- 
dents que  je  représente  à  la  figure  9. 

Il  faut  remarquer  ici  la  disparition  des  grès  çt  du  gypse  qui  affleu- 
raient au  dessous  des  roches  volcaniques;  ils  existent  seulement 
dans  le  massif  élevé  de  Salalé. 

Je  revins  alors  sur  la  rive  gauche  de  l'Abaï  et  cheminai  sur  un 
plateau  de  formation  trappéenne  à  l'altitude  de  3,500  mètres,  jusqu'à 
la  ville  de  Katchamié,  située  au-dessus  du  confluent  de  l'Aba!  et  du 
Mougueur,  je  me  rendis  dans  cette  dernière  vallée  et  j'ai  rencontré 
les  mêmes  assises  qu'à  Golgié,  avec  les  fossiles  suivants  : 

Lumachelles  d'Ostrea  avec  fragment  de  Belemnites^  Spongiaires^ 
Bivalves j  TurriteHa^  Mytilus,  Pholadomya  carinata^  Gryphœa  imbrieata 
et  Rhynchonella  major,  A  la  partie  supérieure  des  couches  n^  4  de 
gypse  et  de  calcaire  dolomitique,  on  trouve  des  lumachelles  de 
grands  Bivalves  et  des  intercalations  d'argilolithes  rouges. 

En  revenant  sur  la  rive  gauche  du  Mougueur,  j'ai  rencontré  encore 
des  calcaires  marneux  avec  Polypiers^  Spongiaires  et  grands  Goitro- 
podesy  puis  la  formation  volcanique  que  j'ai  suivie  jusqu'à  Fallé, 
à  l'altitude  de  2,800  mètres.  Cette  forteresse,  résidence  du  gouver- 
neur des  Pays  Gallas,  est  située  sur  des  rochers  à  pic  ;  au  pied  sont 
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les  profondes  vallées  de  Gibillau,  Bani,  Labbou,  Dokkatou  et  Djimma, 
qui  forment  les  sources  du  Mougueur. 

Je  retrouvai  dans  ces  diverses  vallées  la  môme  série  de  couches  : 
au  sommet  des  roches  volcaniques,  au-dessous  des  grès  blancs, 
jaunes  ou  bruns,  avec  intercalation  d*argiles  versicolores,  pais  la 
partie  supérieure  de  la  formation  calcaire.  Celle-ci  affleure  à  une 
dizaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  de  Djimma  et 
est  composée  de  haut  en  bas  de  la  manière  suivante  : 

1 .  ô».  Calcaire  marneaz  gris,  compact,  avec  >ilez  en  couches  horizontales,  non 

fossilifère. 

2.  41°.  Calcaire  gris   marneux  sans   silex,   fossilifère,  contenant  :   Acrocidaris 

nobilis,  Terebratula  subêella,  ainsi  que  des  Spongiaires  et  des  Gryphées  sili- 
.ceuses. 

Enfin,  après  cette  dernière  exploration  de  plus  de  400  kilomètres, 
je  revenais  à  Antoto,  j'y  séjournais  deux  mois  pour  faire  mes  prépa- 
ratifs de  départ  et,  au  milieu  de  juillet  1885,  je  quittais  le  royaume 
du  Choa;  je  rentrais  en  France  au  commencement  d'octobre  dernier 
après  avoir  parcouru  plus  de  cinq  cents  lieues  sur  le  continent  afri- 
cain. 

Il  nous  est  facile  maintenant  de  résumer  la  constitution  géolo- 
gique du  royaume  du  Choa  et  des  Pays  Gallas.  Elle  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  du  Nord  de  l'Abyssinie,  telle  qu'elle 
résulte  des  travaux  de  M.  Blanford,  attaché  à  l'expédition  anglaise 
de  1868. 

Ce  savant  divise  les  'terrains  qu'il  a  parcourus  en  six  formations  : 
1"*  Roches  métamorphiques; 
2*»  Grès  d'Adigrat  ; 
3<'  Calcaire  d'Antalo  ; 

4-  Série  irappéenne.  i  "-  G^upe  d'Aschangui. 

^  (  0.  Groupe  de  Magdala. 

5<»  Série  volcanique  d'Aden; 

6<^  Formations  récentes  (îles  de  coraux). 

Les  roches  métamorphiques  dominantes  sont  le  gneiss  et  les 
schistes  anciens  ;  elles  s'étendent  depuis  Massaouah  par  IS'^dO' jusqu'à 
13*^30'  de  latitude,  et  sont  recouvertes  en  de  nombreux  endroits,  en 
particulier  près  de  Senafé  et  Adigrat,  par  des  grès  blancs  ou  brans 
qui,  plus  loin,  plongent  sous  le  calcaire. 

Ensuite,  à  Antalo,  on  rencontre  un  calcaire  gris  en  couches  hori- 
zontales ressemblant  à  celui  du  Lias  du  Sud-Est  de  l'Angleterre;  il 
contient  de  nombreux  fossiles  malheureusement  mal  conservés;  on 
y  distingue  des  Huîtres,  des  radioles  d'Oursins  et  des  Bivalves  parmi 
lesquelles  la  Ceromya  parcilirata]  la  colline  de  Goudba  Hariat,  de^ 
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rière  Antalo  est  composée  d'un  grès  qui,  en  d'autres  points,  apparaît 
immédiatement  sous  les  trapps. 

Cette  formation  s'étend  jusqu'à  Méchek  par  IS""  de  latitude,  elle  est 
recouverte  par  les  roches  volcaniques  que  Blanford  divise  en  deux 
séries  :  la  première^  spécialement  composée  de  roches  doléritiques 
et  basaltiques  est  en  lits  inclinés,  c'est  le  groupe  d'Aschangui  ;  la 
seconde  contient  fréquemment  des  lits  épais  de  trachyte  et  constitue 
le  groupe  de  Magdala.  Enfin  les  roches  volcaniques  de  la  série  d'Aden 
et  les  formations  récentes  ont  été  trouvées  par  Blanford  dans  la  baie 
d'AmesIey. 

Aa  royaume  du  Ghoa  et  dans  les  Pays  Gallas,  nous  ne  trouvons 
point  d'exemples  de  roches  cristallines. 

Les  grès  inférieurs  sont  les  analogues  de  ceux  d'Adigrat,  ils  sont 
ici  associés  à  des  dolomies  et  du  gypse  et  offrent  une  grande  ressem- 
blance avec  le  Trias  et  l'Infra-lias  d'Europe,  ils  peuvent  représenter 
encore  les  grès  de  la  base  du  Gondwana  supérieur  qui,  dans  l'Inde, 
sont  d'âge  liasique. 

Les  calcaires  sont  les  équivalents  de  ceux  d'Antalo,  et  nos  recher- 
ches permettent  de  préciser  l'époque  de  leur  formation.  Ils  s'éten- 
dent depuis  le  Jurassique  supérieur  jusqu'au  Jurassique  moyen  in- 
clusivement et  présentent  de  haut  en  bas  les  trois  étages  suivants  : 

L  Étage  coralubit.  —  Caractérisé  par  un  calcaire  marneux  gris, 
avec  ou  sans  silex,  contenant  VAcroctdaris  nobiUsy  la  Ferebratula  sub^ 
9elia  et  les  Gryphées  siliceuses. 

II.  Étage  bathonien.  —  Caractérisé  par  un  calcaire  jaunâtre  cris- 
tallin contenant  la  Trigonia  pullus. 

m.  Étage  bajocien.  —  Caractérisé  par  un  calcaire  gris  marneux 
avec  Gryphœa  imbricata  et  Rhynchonella  major. 

Il  est  à  remarquer  que  les  couches  d'Antalo  affleurent  à  une 
altitude  de  2,600  mètres,  tandis  que  celles  de  la  Jamma,  à  400  kilo- 
mètres plus  au  sud,  se  trouvent  seulement  à  une  altitude  de 
1|800  mètres  ;  elles  doivent  donc  plonger  vers  le  Sud,  c'est  précisé- 
ment ce  que  l'on  observe  au  royaume  du  Choa  et  dans  les  Pays 
Gallas  et  mèxne  plus  au  Sud,  jusqu'à  Zanzibar,  à  Mombaz,  où  les 
calcaires  jurassiques  affleurent  au  niveau  de  la  mer. 

Les  grès  supérieurs  de  Fitché  et  Fallé  correspondent  aussi  à  ceux 
d'Antalo;  ils  peuvent  être  probablement  rattachés  au  groupe  d'Umia 
de  la  province  de  Cutch,  dans  llnde.  Les  grèS)  que  nous  avons  ren- 
contrés sur  un  parcours  de  80  kilomètres  durant  notre  voyage  à 
Kaffa,  sont  aussi  de  la  môme  époque. 

Quant  aux  roches  volcaniques  du  Haut-Plateau,  elles  sont  la  conti- 
anation  de  celles  que  Blanford  a  signalées  à  Magdala  et  ce  géologue 
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les  a  identifiées  avec  celles  du  Deccan  qui,  dans  l'Inde,  sont  inter- 
calées entre  le  Crétacé  supérieur  et  le  terrain  éocène. 

Le  groupe  volcanique  d*Aden  est  représenté  au  Ghoa  et  dans  les 
Pays  Gallas  par  tout  le  Bas-Pays  &  l'Est  de  Antoto,  formé  comme 
nous  l'avons  vu,  d'une  plaine  constituée  par  des  tufs  et  cendres  vol- 
caniques et  de  collines  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  sont  d'anciens 
cratères.  Le  sol  du  désert  et  les  montagnes  qui  entourent  le  lac 
Assal,  appartiennent  aussi  à  la  série  d'Aden. 

Enfin  le  territoire  d'Obock,  produit  par  un  soulèvement  de  bancs 
de  coraux,  est  de  formation  quaternaire. 

Pour  terminer,  donnons  un  aperçu  des  connaissances  géologiques 
que  l'on  possède  sur  ces  contrées.  Schweinfurth,  dans  son  beaa 
voyage  au  pays  des  Niams-Niams,  signale  tout  le  long  de  sa  route 
jusqu'à  Kartboum  des  roches  anciennes  et  en  particulier  des  gneiss, 
des  granités  et  des  diorites  ;  non  loin  de  Faschoda  il  a  rencontré  une 
montagne,  le  fiéfagang,  constituée  par  un  ancien  cratère;  la  roche 
qui  la  composait  était  une  lave  basaltique. 

Plus  au  Sud,  près  du  Robl,  Péthérick  a  trouvé  des  grès  ronges 
contenant  des  strates  calcaires  ;  ce  sont  peut-être  les  analogues  de 
nos  formations  liasiques  et  infrà-liasiques. 

Dans  le  pays  des  Niams-Niams,  Schweinfurth  signale  des  gneiss 
et  des  limonites  de  formation  récente,  qui  sont  probablement  m 
produit  de  décomposition  de  roches  plus  anciennes  ;  en  revenant  il 
s'arrête  au  Mont  Baghinzé  composé  d'un  gneiss  très  riche  en  mica 
et  en  prismes  de  disthène,  et  formant  la  limite  du  bassin  du  NiL  A 
l'Ouest,  près  du  Darfour,  il  retrouve  des  granités  rouges,  des  gneiss 
et  des  argiles  ferrugineuses. 

En  rapprochant  ces  recherches  de  celles  de  Blanford,  on  voit  qu'il 
semble  y  avoir  une  chaîne  de  roches  anciennes  dirigée  sensiblement 
du  N.N.E.  au  S.S.O,  sur  lesquelles  sont  venues  se  déposer  au  nord 
les  formations  crétacées  et  éocènes  du  désert  de  Nubie,  au  Sud-Ist 
le  Jurassique  et  les  roches  volcaniques  d'Abyssinie  et  des  Pays  Gallas. 

Quant  aux  couches  calcaires  que  nous  n'avons  pu  rencontrer  an 
Ghoa  le  long  de  la  falaise  qui  sépare  le  plateau  du  Bas*Pays,  elles 
ont  cependant  été  signalées  plus  au  Sud,  à  l'Est  du  royaume  de 
Kaffa  par  le  Père  Léon  des  Avanchers,  missionnaire  catholique.  Si 
nous  continuons  encore  vers  le  Sud  jusqu'à  Zanzibar,  on  rencontre 
à  Mombaz,  au  niveau  de  la  mer,  des  affleurements  de  calcaire  juras- 
sique. Enfin,  dans  les  pays  Somalis,  au  Sud-Est  de  Berbéra,  on  s 
trouvé  des  micaschistes,  des  talcschistes,  des  granités  et  des  gneiss; 
on  m'a  même  rapporté  de  cette  contrée  des  échantillons  de  galène 
et  de  granité  aurilèrcé 


i996.  DOirvuxÉ.  —  fossiles  du  ghoa.  223 

DEUXIÈME  PARTIS.   —  PALË0NT0L06IB. 

Examen  des  fossiles  rapportés  du  Choa  par  M.  Aubry^ 

par  M.  H.  DouviUë  (1). 

Planche  XII. 

Les  fossiles  que  M.  Aubry  a  recueillis  dans  le  Ghoa,  dans  la  vallée 
du  Nil  Bleu  ou  Abaî  et  dans  celles  de  ses  affluents,  la  Jamma  ei  le 
Mougueur,  sont  principalement  des  Gastropodes,  des  Lamellibran- 
ches et  des  Brachiopodes.  Les  Céphalopodes  ne  sont  malheureuse- 
ment représentés  que  par  un  fragment  de  Bélemnite,  et  les  Ammo- 
nites font  complètement  défaut.  Il  faut,  signaler  en  outre  quelques 
Polypiers  et  Spongiaires  qui  ne  nous  ont  pas  paru  susceptibles  de 
détermination  précise.  Nous  allons  passer  successivement  en  revue 
les  échantillons  les  plus  intéressants  : 

CÉPHALOPODES 

Belemnopsis. 

Un  seul  Cragment  du  rostre  d'une  bélemnite,  sans  alvéole  ni 
pointe  :  il  présente  un  sillon  longitudinal  et  parait  appartenir  au 
groupe  du  Belemnopsis  sulcata. 

Loc.  11  a  été  recueilli  à  la  montée  d'Abote,  vers  Golgié,  dans  une 
lomachelle  jaunâtre  formée  de  débris  d'huttres  indéterminables,  et 
qui  parait  être  la  môme  couche  que  celle  qui  renferme  la  Trigonia 
pulbtt. 

eASTBOPODES 

Pterocera. 

On  fragment  de  moule  interne  comprenant  ;le  dernier  tour;  co« 
qtdlle  lisse,  à  tours  arrondis,  présentant  vers  le  milieu  du  labre  une 
c/^te  transverse,  courte,  saillante.  Cet  échantillon  ressemble  beau- 
eonp  à  un  Pu  Oeeani^  dont  le  labre  serait  casst  ou  incomplètement 
développé. 

Loc.  Ce  fragment  a  été  recueilli  à  la  descente,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Jamma.  M.  Aubry  l'avait  d'abord  rapporté  aux  calcaires  infé- 
rieurs; mais  la  gangue  est  un  peu  différente,  et  il  était  associé  à  une 
ZeUkria  très  voisine  du  JZ.  Egena^  et  à  une  jeune  Térébratule  que 
aoas  croyons  être  la  T.  subêella.  Il  nous  paraît  donc  que  l'échantil- 

(1)  Cane  note  est  relative  à  ane  communication  faite  par  M.  OoaviUé  daos  U 
ftonce  du  7  décembre  isss. 
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Ion  a  été  recueilli  hors  de  place  et  qu'il  provient  au  contraire  des 
calcaires  supérieurs. 

TurriteUa  ? 

Fragment  d'un  Gastropode  très  allongé,  à  tours  carrés,  présen- 
tant un  sillon  spiral  médian  sur  le  milieu  du  tour,  comme  chez  cer- 
taines Nérinées-;  mais  il  ne  parait  exister  ni  pli  columellaire,  ni 
saillie  au  plafond  ou  au  plancher  des  tours. 

Loc.  Descente  de  Katchamié. 

Bayania  ? 

Un  moule  de  grand  Gastropode  à  tours  ronds  et  à  bouche  entière; 
tout  à  fait  indéterminable. 
Loc.  Montée  de  la  rive  gauche  du  Mougueur  vers  Ménaré. 

Alaria. 

Plusieurs  spécimens  d'un  Alaria  du  groupe  de  YArmata  se  mon- 
trent à  la  surface  d'an  échantillon  de  lumachelle  jaunâtre  qui  con- 
tenait en  même  temps  le  Trigonia  pullus.  Us  sont  malheureusement 
trop  engagés  dans  la  roche  pour  pouvoir  être  déterminés  d'une  ma- 
nière précise. 

LAMELLIBRANCHES 

Pholadomya  carinata^  Goldfuss. 

(PI.  XII,  flg.  7.) 

1838.  Pholadomya  carinata^  Qoldf.,  Petref.  germ,,  p.  267,  pi.  CLV,  fig.  6, 

M.  Aubry  a  rapporté  d'Abyssinie  plusieurs  échantillons  bien  ca- 
ractérisés de  cette  espèce,  quoiqu'un  peu  incomplets.  C'est  une 
coquille  renflée,  triangulaire,  à  base  convexe  ;  elle  présente  un  petit 
nombre  de  côtes  droites  rayonnantes  :  l'une  d'elles,  plus  saillante 
que  les  autres,  est  à  peu  près  perpendiculaire  au  bord  palléal.  Entre 
cette  côte  principale  et  le  côté  antérieur  on  distingue  une  côte  peo 
saillante,  à  peine  marquée  sur  les  individus  jeunes;  du  côté  posté- 
rieur, on  observe  3  ou  4  côtes  assez  nettes,  quoique  moins  accen- 
tuées que  la  côte  principale. 

Le  type  du  Pholadomya  carinata  provient  du  Callovien  de  Chao/- 
four  (Sarthe)  ;  nous  en  avons  sous  les  yeux  une  bonne  série  d'échan- 
tillons provenant  delà  localité  type  :  la  côte  principale  est  ordinaire- 
ment très  saillante,  et  la  forme  générale  franchement  triangulaire  ; 
mais  quelques  types  un  peu  moins  développés  reproduisent  tout  i 
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faitia  fonne  des  échantillons  d'Abyssinie.  Cette  espèce  se  rencontre 
aussi  dans  le  Bathonien  supérieur  du  Boulonnais  et  delà  Nièvre.  Elle 
a  été  confondue,  au  moins  en  partie,  par  Mœsch,  divecle  Pholadomya 
MuTchisoni,  Sow.  ;  mais  cette  dernière  forme  est  toujours  plus  allon- 
gée, plus  elliptique,  moins  triangulaire  et  ornée  de  côtes  subégales. 
Du  reste,  les  échantillons  figurés  par  Mœsch  et  que  nous  rappro- 
chons du  Ph.  carinata  (pi.  XVIII,  fig.  6;  pi.  XIX,  fig.  2  et  7),  appar* 
tiennent  également  au  Bathonien  supérieur  [Variansschichten). 

Le  Pkoladomya  carinata  se  distingue  aussi  Ph.  crassa  (id.  Mœsch, 
pi.  XVlI,  fig.  1-4,  non  Agassiz)  par  ses  côtes  plus  nombreuses  et  son 
têt  pins  treillissé. 

Loc,  Deux  échantillons  ont  été  recueillis  dans  les  calcaires  infé* 
rieurs  à  la  descente  de  Katchamié  :  Tun  d'eux,  encore  jeune,  a  été 
figuré  (fig.  7)  ;  le  second,  plus  développé  mais  incomplet  a  la  saillie 
de  la  côte  principale  bien  plus  marquée.  Un  troisième  échantillon 
très  usé  provient  de  la  montée  du  Mougueur  à  Ménaré. 

Des  échantillons  bien  analogues,  provenant  de  Tlnde  ont  été  figurés 
sous  le  nom  de  Pkoladomya  granosa,  par  J.  de  C.  Sowerby  {Trans, 
geol.  Soc.  Lond.,  ^  série,  vol.  V,  pi.  XXI,  fig.  9)  et  par  Blanford 
(Gîol.  ofindia,  pi.  XII,  fig.  8). 


Pkoladomya  Aubryi^  n.  sp. 
(PI.  XII,  fig.  6.) 

Nous  avons  fait  figurer  sous  ce  nom  une  très  curieuse  Pholadomye 
recueillie  également  à  la  descente  de  Katchamié  et  qui  se  distingue 
par  le  petit  nombre  de  côtes  très  saillantes  qui  ornent  sa  surface.  La 
forme  générale  est  allongée  ;  les  côtes,  au  nombre  de  5,  sont  écartées, 
aiguës  et  subégales.  La  côte  principale  est,  comme  précédemment,  la 
seconde  à  partir  du  bord  antérieur  et  elle  rencontre  presque  norma- 
lement le  bord  palléal. 

On  ne  pourrait  guère  comparer  cette  forme  qu'à  certaines  variétés 
du  Pkoladomya  triqttetra{Ag.f  pL  6®,  fig.  1),  mais  dans  notre  espèce 
les  côtes  sont  moins  nombreuses  et  la  coquille  est  beaucoup  moins 
obliqoe.  Elle  ressemble  beaucoup  aussi  à  des  formes  encore  inédites, 
découvertes  par  M.  Ghofiat  dans  le  terrain  jurassique  supérieur  du 
Portugal. 

U  est  possible  que  les  échantillons  de  [rinde,  figurés  sous  le  nom 
de  Pkoladomya  angulala^  par  J.  de  G.  Sowerby  {Trans.  geol.  Soc» 
Lond.,  2«  série,  vol.  V,  pi.  XXI,  fig.  10)  et  par  Blanford  {Geol.  of 
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tndia^  î)l.  XII,  Bg.  9),  he  soient  que  des  individus  compHmés  de 
la  Ph.  Audryû 
Loc.  Dans  les  calcaires  inférieurs,  à  la  descente  de  Katchamié. 

Ceromya  parcilirata^  Bianford. 

1870.  Ceromya  parcilirala,  Bianford,  GeoL  and.  ZooL  of  Abytsinia,  p.  203. 
pi.  vm,  flg.  a. 

Cette  belle  espèce^  découverte  par  Bianford,  dans  les  calcaires 
d'Antalo  a  été  retrouvée  en  deux  points  dans  les  calcaires  inférieurs, 
à  la  descente  de  la  rive  gauche  de  la  Jamma,  en  face  rembouchure 
de  rOuenkitte,  et  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  TAba!,  au  nord  de 
Golgié. 

Un  des  échantillons  de  grande  taille  présente  dans  la  région  anale 
une  légère  côte  saillante,  analogue  à  celle  qui  a  été  figurée  par 
Agassiz  dans  le  Ceromya  plicata  (pi.  Sd).  Du  reste  la  forme  abyssi- 
nienne est  bien  voisine  du  C.  concentricay  Sow.,  du  Gornbrash;  elle 
ne  s'en  distingue  guère  que  par  sa  forme  plus  régulièrement  ovale 
et  ses  crochets  moins  volumineux. 

Trigonia  puUuSj  Sowerby. 
(PL  XII,  flg.  13,  14.) 

1826.  Trigonia  ptUlus,  J.  de  C.  Sow.,  Min.  ConcA.,  p.  10,  pi.  XVIII,  fig.  S. 
1877.  Trigonia  pullus,  Lycett,  Brit.  foss.  trig.,  p.  164,  pi.  XXXIV,  fig.  7, 8 et d. 

Cette  petite  espèce,  du  groupe  des  Costatae,  se  distingue  par  les 
cfttes  très  rapprochées  qui  ornent  sa  surface,  et  surtout  par  les 
rides  transversales  plus  ou  moins  saillantes  de  Técusson  ;  d*après  là 
belle  monographie  de  Lycett,  cette  dernière  disposition  serait  toat 
à  fait  caractéristique.  Un  des  échantillons  recueillis  par  M.  Aubrj 
(Bg.  13),  reproduit  presque  rigoureusement  la  forme  type  de  l'espèce: 
sa  forme  est  seulement  un  peu  plus  arrondie  et  moins  allongée;  là 
grosseur  et  la  disposition  des  côtes  est  exactement  la  même,  ainsi 
que  Tornementation  de  l'écusson. 

tin  deuxième  échantillon,  beaucoup  plus  grahd  (flg.  14)  atteint 
la  taille  d*un  des  spécimens  figurés  par  Lycett  (pi.  34,  fig.  8);  en 
tnôme  temps  les  côtes  sont  plus  espacées,  mais  l'écusson  présente 
toujours  les  mêmes  rides  transversales  :  elles  sont  même  Ici  remaf- 
quablement  saillantes. 

Cette  espèce  a  été  signalée  par  Bianford  dans  les  calcaires  d*An- 
talo  et  par  Sowerby  dans  le  terrain  jurassique  de  la  province  de 
Cutch. 
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Loc,  Les  deux  échantillons  ont  été  recueillis  entre  Âbote  et  Gol- 
gié  dans  une  lumachelle  dure,  jaunâtre,  formée  de  débris  indétermi- 
nables de  Lophal  et  HExogyra  (f),  et  associés  à  des  Alaria  du  groupe 
de  l'A.  armaia.  Cette  lumachelle  paraît  occuper  la  partie  supérieure 
des  calcaires  inférieurs. 

Modiola^  cf  imbricata,  Sow. 
•  (PI.  ïll,  flg.  10.) 

1818.  Modiola  imbricala^  Sow.,  Afin,  conch.^  p.  21,  pi.  CCXII,  flg.  i,  non  flg.  3. 

1853.  Mytilus  imbricatWt  Morr.  el  Lyc,  Moil.  from  ihegreat  OoUt.  {PaL  Soc), 
p.  41,  pi.  IV,  fig.  2. 

1870.  Modiola  imbricaria  (Sow.,  var.),  BlanTord,  Geol,  Of  Abyssiniay  p.  201, 
pî.  Vin,  fig.  2. 

Sowerby  a  figuré  sous  ce  nom  deux  échantillons  :  le  premier 
(&g.  i],  du  Bathonien  de  Felmarsham,  près  Bedfôrd  ;  le  second 
(fig.  3),  trouvé  hors  de  place,  dans  un  dépôt  de  transport  et  par  suite 
de  niveau  incertain.  Ces  deux  échantillons  paraissent  notablement 
différents,  et  c'est  par  suite  le  premier  seul  qui  doit  servir  de  type. 
Il  eât  malheureusement  figuré  obliquement  et  d'une  manière  insuf- 
fisante, de  telle  sorte  que  l'espèce  est  bien  difficile  à  reconnaître. 

Dans  ces  conditions,  il  serait  nécessaire  d'adopter  l'interprétation 
de  l'espèce  telle  qu'elle  a  été  donnée  postérieurement  par  Morris 
et  Lycett  (Bivalves,  pi.  lY,  fig.  2)  ;  elle  est  *  caractérisée  par  son 
sommet  presque  terminal  et  par  ses  lamelles  d'accroissement  sail- 
lantes. 

Les  échantillons  rapportés  d'Abyssinie  par  M.  Aubry  ont  bien  ces 
mdmes  caractères,  mais  ils  nous  paraissent  cependant  différents  du 
type  de  Morris  et  Lycett  :  le  sommet  est  bien  plus  acurtiiné  el  la  co- 
quille plas  triangulaire,  plus  élargie  du  côté  palléal.  Mais  ils  ne 
nous  paraissent  pas  pouvoir  être  distingués  de  celui  qui  a  été  décrit 
et  figuré  par  Blanford,  comme  provenant  des  calcaires  d'Antalo  (1)  ; 
cet  auteur  ajoute  :  «  This  is  so  near  tome  English  spécimens  that  there 
appean  no  reasonfor  distinguishing  ii  ».  Il  indique  cependant  que  dani 
l'échantillon  d^Abyssinie,  la  carène  est  plus  rapprochée  du  bord  pos- 
térieur et  que  la  coquille  est  plus  large  en  proportion  vers  l'extré* 
laité  opposée  au  sommet* 

Isc.  Deux  échantillons  ont  été  recueillis  dans  les  calcaires  infé- 
rieurs à  la  descente  de  Golgié  vers  l'Aba!)  associés  avec  l'espèce  sui- 
note. 

tO  IVûQs  supposons  que  é'est  paf  suite  d'un  lapsus  (}ue  le  nom  di' imbricaria^ 
So^M  i  été  substitué  à  celui  ^imkricaiai, 
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Modiola  aspera,  Sow. 
PI.  XII,  fig.  11.) 

1818.    Modiola  aspera,  Sow.,  Afin,  conch.,  p.  22,  pi.  OCXII,  fig.  4. 

Nos  échantillons  ressemblent  beaucoup  à  la  figure  donnée  j 
Sowerby  :  la  forme  générale  est  la  même,  ainsi  que  rornementat 
le  lobe  antérieur  a  la  même  importance.  L'échantillon  figuré  (fig. 
est  un  peu  plus  évasé  du  côté  postérieur,  mais  cette  différence 
vient  peut-être  d'une  déformation  postérieure,  car  cet  évaseï 
est  beaucoup  moins  marqué  sur  un  deuxième  échantillon  de  la 
espèce. 

Le  type  de  Sowerby  provient  du  Cornbrash  de  Felmarshi 
Téchantillon  figuré  par  Morris  et  Lycett  (Bivalves,  pi.  IV,  fig.  8] 
notablement  différent  du  type  :  il  est  surtout  beaucoup  plus 
miné. 

Loc,  Les  deux  échantillons  recueillis  par  M.  Aubry  provienj 
des  calcaires  inférieurs  à  la  descente  de  Golgié  vers  TAbaî  ;  ils  él 
associés  à  l'espèce  précédente. 

Pleuronectites  Aubryi^  n.  sp. 
(Hinniies  auctorum,  non  Defrance.) 

(PI.  XII,  fig.  3.) 

Les  formes  du  terrain  jurassique  que  Ton  a  rapportées  jusqu'à: 
sent  au  genre  Binnites,  présentent  des  caractères  bien  différents! 
ceux  du  type  de  ce  genre,  qui  est,  comme  on  le  sait,  le  B.  crisi 
[Cortesit)  du  Pliocène.  Dans  cette  espèce,  comme  dans  les  Bmmte$\ 
vants,  la  jeune  coquille  ressemble  tout  à  fait  à  un  Pecten,  et  pH 
comme  le  P.  varius  une  échancrure  byssale  bien  marquée  soos  ]| 
reillette  antérieure  de  la  valve  droite  :  les  deux  valves  sont  convc 
côtelées  en  long  et  régulières.  Mais  tandis  que  les  Pecten  conserve 
la  faculté  de  se  déplacer  et  de  se  mouvoir,  les  Binnite»^  au  contraii 
se  fixent  complètement  par  leur  valve  droite,  celle-ci  constamou 
appuyée,  se  déforme  en  se  moulant  sur  le  rocher  qui  lui  sert  d'appi 
et  se  soude  avec  lui  par  ses  lamelles  externes  ;  le  byssus,  àtni 
inutile,  s'atrophie,  en  même  temps  que  Téchancrure  byssale  s'ol 
tère  plus  ou  moins  complètement. 

Les  prétendus  Binniles  jurassiques  présentent  bien  par  leurfori 
irrégulière  et  par  leur  mode  habituel  d'ornementation, .  quel^ 
analogie  avec  les  Binniies  du  Pliocène  et  de  l'époque  actuelle  ; 
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lear  valve  droite  n*est  ni  lamellease,  ni  adhérente  aux  rochers,  çt 
réchancrore  byssale  reste  toujours  bien  marquée;  —  la  coquille 
était  donc,  à  tous  les  âges,  fixée  seulement  par  son  byssus. 

Par  leurs  caractères  essentiels,  les  formes  jurassiques  se  rappro- 
chent ainsi  beaucoup  du  Pleuronectites  Ixvigattu,  Schlotheim,  du 
Muschelkalic  et  des  Semi  pecten  actuels,  bien  que  leur  ornementation 
soit  notablement  différente. 

Le  genre  Pleuronectites^  Schl.,  est  hétérogène  comme  presque 
tous  les  genres  établis  à  la  même  époque;  il  a  été  établi  pour  des 
formes  présentant  «  une  certaine  analogie  avec  VOstrea  (Pecten) 
pleuronectites  »  ;  il  renferme  avec  le  Pleuronectites  lastigatus  de  vrais 
Pecten  qui  ont  reçu  d'autres  désignations  génériques,  de  telle  sorte 
que  le  genre  Pleuronectites  se  trouve  restreint  au  groupe  du  PL  Ixvi" 
gatus. 

Les  deux  j valves  gauches  qui  ont  été  rapportées  d'Abyssinie  pré- 
sentent bien  l'ornementation  caractéristique  des  Pleuronectites  juras- 
siques, constituée  par  un  grand  nombre  de  côtes  inégales  rayon- 
nantes plus  ou  moins  irrégulières;  mais  elles  se  distinguent  de 
toutes  les  formes  que  nous  avons  pu  examiner  par  la  régularité 
relative  de  cette  ornementation.  Nous  avons  fait  figurer  Tune  d'elles 
(fîg.  3)  sous  le  nom  de  Pleuronectites  Aubryi, 

La  forme  générale  est  arrondie,  pectiniforme;  la  surface  est  ornée 
d'ane  dizaine  de  grosses  côtes  saillantes,  rayonnant  du  sommet  et 
assez  régulières;  dans  leur  intervalle,  on  distingue  des  côtes  plus 
fines,  distribuées  assez  irrégulièrement  :  généralement,  une  côte  de 
2*  ordre  au  milieu  de  chaque  intervalle  ;  une  côte  plus  fine  (de  3® 
ordre)  au  milieu  de  chacun  des  demi-intervalles,  et  enfin  une  ou 
plusieurs  côtes  très  fines  (4''  ordre)  de  part  et  d'autre  des  côtes  du 
3*  ordre.  Du  côté  cardinal  antérieur,  on  distingue  une  large  expan- 
sion, d'abord  lisse,  ou  plutôt  ornée  de  3  à  4  côtes  à  peine  visibles, 
pois  présentant  deux  côtes  bien  accusées  près  de  la  charnière.  Le 
côté  cardinal  postérieur  est  un  peu  cassé,  mais  ne  paraît  pourtant 
présenter  qu'une  courte  expansion  séparée  par  un  sillon  du  reste  de 
la  coquille. 

Par  ses  grosses  côtes  rayonnantes,  le  Pleuronectites  Aubryi  se  rap- 
proche du  Binnites  inœquistriatuSj  mais,  dans  notre  espèce,  les  côtes 
sont  plus  élevées,  moins  lamelleuses  et  moins  ondulées.  La  forme  et 
la  disposition  des  côtes  nous  parait  au  contraire  plus  voisine  de 
celles  qae  l'on  observe  dans  les  formes  du  Bajocien,  qui  sont  dé- 
signées par  Morris  et  Lycett  et  par  Oppel  sous  le  nom  de  Hinnites 
fibjectui.  Dans  certains  de  ces  échantillons,  on  observe  quelquefois 
^  certain  nombre  de  côtes  espacées,  plus  saillantes  que  les  autres, 
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mais  elles  sont  généralement  plus  nombreuses  et  moins  régolièrei 
que  dans  le  Pleuronectiies  Aubryi. 

Loc.  Les  deux  échantillons  ont  été  recueillis  dans  les  calcaires  in- 
férieurs de  la  vallée  de  Zega-Ouedem. 

Exogyra  imbricata^  Krauss. 
(PI.  XII,  flg.  8  et  9.) 

Ssogjfra  imhricala,  Krauss,  Petref.  des  Kapland€s(nov,  act,  Acad,  Leop,  Car,, 

vol.  XXII,  p.  W  (460),  pi.  L,  fig.  2. 

1852.  Gryphœa  ignbricata,  Sharpe,  Trans,  geol.  Soc,  London,  S*  série,  Tol.  VII, 
p.  197,  pi.  23,  fig.  8. 

1867.  Ostrea  imbricata,  Taie,  South  african  fossils,  Quart,  joum.,  p.  154. 

L'un  des  fossiles  les  plus  abondants  dans  les  calcaires  inférieurs 
est  une  petite  huître  qui,  par  son  crochet  enroulé  latéralement, 
reproduit  tout  à  fait  la  forme  des  Ëxogyres.  Sa  longueur  habituelle 
est  de  20  à  25  millimètres. 

La  valve  inférieure  ou  gauche  est  profondément  creusée  et  régu-» 
liërement  convexe,  à  peu  près  comme  celle  de  YExogyra  conica; 
le  crochet  présente  latéralement  une  surface  d'adhérence  toujours 
petite.  La  valve  supérieure  ou  droite  est  plate,  operculiforme;  le 
sommet  est  très  nettement  enroulé  du  côté  postérieur;  les  lignes 
d'accroissement  sont,  comme  dans  les  Ëxogyres,  beaucoup  plus  ser* 
rées  sur  le  côté  antérieur. 

Cette  coquille  ne  dififôre  guère  que  par  sa  taille  plus  petite  de 
V Exogyra  imbricata  du  terrain  jurassique  {Uitenhage  formation)  de 
l'Afrique  australe:  la  forme  générale,  le  mode  d'ornementatioD,  la 
disposition  de  la  charnière,  nous  ont  paru  tellement  semblables  que 
nous  ayons  cru  devoir  réunir  les  deux  types. 

Gomme  on  l'a  vu  plus  haut,  cette  espèce  a  été  considérée,  tantôt 
comme  une  Gryphée,  tantôt  comme  une  Ëxogyre;  Tate  ajoute  méma 
que  les  nombreux  échantillons  qu'il  a  examinés  montrent  tous  les 
passages  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  groupes.  C'est  qu'en  réalité 
ces  deux  groupes  sont  bien  peu  distincts,  au  moins  à  rorigine. 

Si,  en  effet,  on  examine  les  plus  anciennes  formes  d'Ëxogyres,  par 
exemple  YExogyra  lingulaia,  qui  n'est  pas  rare  dans  le  Bathonien 
supérieur  à  Luc,  on  voit  que  l'insertion  ligamentaire  a  absolu- 
ment la  même  disposition  que  dans  les  Gryphées. 

On  sait  que  dans  G?*yphma  arcuata  par  exemple,  l'insertion  du  liga* 
ment  est  disposée  à  peu  près  comme  dans  Ostrea  :  elle  a  la  forma 
d'un  triangle  isocèle  et  est  limitée  latéralement  par  deux  lignes 
droites  bien  marquées  qui  la  séparent  de  la  portion  lamelleuse  an 
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test  ;  aa  milieu,  on  distingae,  sur  la  yaWe  adhérente,  une  dépreasîoo 
arrondie,  et  sur  les  côtés,  deux  bourrelets  plus  ou  moins  convexaa» 
La  base  du  triangle  est  elle-même  déprimée  ou  concave  dans  la  partie 
médiane,  tandis  qu'elle  présente  latéralement  deux  saillies  convexes 
correspondant  aux  bourrelets,  La  même  disposition  s'observe  sur  la 
valve  operculaire,  avec  cette  différence  que  la  dépression  médiane 
est  moins  profonde  et  les  bourrelets  latéraux  moins  saillants. 

Dans  YExogyra  litiguiaia  du  Batbonien,  comme  dans  V£Xf  nanain 
rOxfordien,  l'area  ligamentaire  présente  de  m6me  sur  chaque  valve 
une  dépression  médiane  et  deux  bourrelets  latéraux  d'importance 
égale  ;  la  seule  différence,  c'est  que,  la  jeune  coquille  s'étant  flxée 
par  le  côté  postérieur  du  crochet,  son  développement  se  trouve  gêné 
dans  cette  direction  ;  à  mesure  qu'elle  grandit,  elle  est  obligée  de 
s'écarter  de  lobstacle,  et  de  ce  double  mouvement  résulte  la  cour- 
bore  latérale  du  crochet  et  celle  de  Tarea  ligamentaire;  celle-ci 
n'est  plus  isocèle,  et  l'angle  de  la  base,  du  côté  postérieur,  aug- 
mente de  plus  en  plus.  Mais  dans  les  formes  anciennes,  cette  niodi- 
fication  n'agit  que  sur  la  forme  du  triangle  ligamentaire,  et  ses 
parties  constituantes  restent  les  mômes. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  dans  certaines  espèces  du  terrain  néoco- 
mien,  que  l'on  voit  d'abord  les  bourrelets  latéraux  s'atténuer  et 
changer  de  forme  ;  dans  YExogyra  Couloniy  par  exemple,  le  bour^ 
relet  antérieur  s'élargit  et  s'atténue,  tandis  que  le  bourrelet  postée 
near  se  rétrécit  et  se  surélève  en  forme  de  crôte  peu  saillante  sur  I9 
bord  de  la  dépression  médiane.  Dans  YExogyra  muata  de  TAptien, 
le  bourrelet  antérieur  s'aplatit  encore  et  ne  se  distingue  presque  plus 
delà  dépression  médiane,  tandis  que  la  crôte  limitative  du  bourrelet 
postérieur  se  confond  presque  avec  le  bord  de  l'area  ligamentaire. 
Dans  YExogyra  flabeltata  du  Génomanien,  la  transformation  est 
complète  :  le  bourrelet  antérieur  est  [confondu  avec  la  dépression 
médiane,  et  le  bourrelet  postérieur  a  complètement  disparu. 

L'area  liganaentaire  de  la  petite  valve  présente  des  modifications 
analogues  :  dans  YExogyra  lingulata^  les  deux  bourrelets  latéraux 
sont  disposés  comme  dans  le  Gryphœa  arcuata^  seulement  le  triangle 
&*6st  plus  isocèle;  dans  Exogyra  Couloni^  le  bourrelet  antérieur  est 
devenu  pea  distinct  de  la  dépression  médiane,  tandis  que  le  bour- 
relet postérieur  est  représenté  par  une  surface  étroite  inclinée,  sé- 
parée par  une  sorte  de  rainure  de  la  partie  médiane.  Cette  rainure 
dsTient  tout  à  fait  aiguë  dans  Exogyra  fiabellata^  et  le  bourrelet  pos«- 
teneur  disparaît  ou  n'est  plus  représenté  que  par  le  côté  postérieur 
de  la  rainure. 

On  voit  donc  en  résumé  que  ce  n'est  guère  que  dans  les  Exogyres 
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crétacées  que  Timpression  ligamentaire  prend  des  caractères  diflé* 
rents  de  ceux  qu'elle  présente  dans  les  Gryphées. 

VFxogyra  imbricata  d'Abyssinie,  appartient  bien  certainement 
par  la  disposition  du  ligament  au  type  ancien. 

Loc.  Cette  espèce  parait  former  de  vraies  lumachelles  dans  les  cal- 
caires inférieurs,  notamment  à  la  descente  de  Katchamié,  sur  la  rive 
droite  du  Mougeur,  au  nord  de  Golgié;  dans  la  vallée  de  TAbaï,  à 
Oueba  ;  dans  la  vallée  de  la  Jamma  ;  dans  la  vallée  du  Zega-Ouedem, 
au  sud  de  Beressa  ;  au  nord  de  Golgié  et  à  Oueba  elle  est  associée  à 
de  grosses  Rhynchonelles  toujours  écrasées  qui  paraissent  bien  voi- 
sines de  la  Rhynchonella  major  de  Tlnde  et  de  la  Rh,  Morierei. 

BRAGEIOPODES 

Terebratula  subsella^  Leymerie. 
(PL  XII,  fig.  2.) 

L'échantillon  que  nous  avons  fait  figurer  sous  ce  nom,  provient 
des.  calcaires  à  silex  supérieurs  du  Haut-Mougeur  (ravin  de  Jamma); 
il  reproduit  presque  identiquement  la  forme  de  certains  échantillons 
des  marnes  à  Ptérocères  du  Havre,  et  sa  détermination  spécifique  ne 
nous  paraît  pas  douteuse.  Nous  Tavions  d'abord  rapporté,  à  cause 
de  son  crochet  massif  et  largement  perforé,  au  Terebratula  supraju- 
rensis;  mais  un  examen  plus  approfondi^  nous  a  montré  que  cette 
dénomination  devait  être  réservée  aux  échantillons  présentant  deux 
plis  pinces,  assez  allongés  et  très  rapprochés.  L'échantillon  figuré 
présente  au  contraire  les  deux  plis  arrondis  très  courts  et  écartés 
qui  caractérisent  les  formes  typiques  du  Terebratula  subsella. 

Cette  espèce  paraît  abondante  dans  les  calcaires  siliceux  supé- 
rieurs de  l'Abyssinie.  M.  Aubry  en  a  recueilli  plusieurs  exemplaires 
associés  avec  VAcrocidaris  nobilis^  et  une  Gryphée  siliceuse,  présentant 
une  large  surface  d'adhérence.  Deux  autres  échantillons,  mais  de 
petite  taille,  moins  caractérisés,  ont  été  recueillis  dans  la  vallée  delà 
Jamma,  associés  avec  un  Pterocera^  voisin  du  Pt,  Oceani,  et  avec  le 
Zeilleria  Egena, 

Nous  signalerons,  en  outre,  dans  la  collection  Deshayes  l'exis- 
tence de  6  échantillons  en  partie  silicifiés,  et  qui  se  rapportent  soit  à 
la  forme  type,  soit  à  des  variétés  du  Terebratula  subsella;  malheu- 
reusement ils  portent  seulement  la  mention  «  Abyssinie  »,  sans 
indication  plus  précise  de  localité,  et  sans  mention  du  nom  du 
voyageur  qui  les  a  recueillis. 
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Zeilkria  Egena^  Bayle. 

(PL  XII,  flg.  12.) 

M.  Aubry  avait  recueilli  à  la  descente,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Jamma  et  dans  un  même  bloc  de  calcaire,  une  Térébratule  un  peu 
déformée,  un  fragment  de  Ptei*ocera  et  un  Zeilleria  assez  bien  con- 
servé, présentant  une  forme  arrondie  et  deux  valves  régulièrement 
convexes.  On  sait  que  les  Zeilleria  de  ce  groupe  sont  difficiles  à 
caractériser;  aussi  M.  Aubry  nous  ayant  dit  avoir  recueilli  ces 
échantillons  au  niveau  des  calcaires  inférieurs,  avions-nous  cru  d'a- 
bord, après  un  premier  examen,  pouvoir  rapprocher  cette  forme 
da  Zeilleria  cadomemis.  Plus  tard  un  examen  plus  approfondi  nous 
conduisit  à  une  conclusion  différente  :  d'abord  nous  pûmes  dégager 
dn  même  morceau  de  calcaire  une  deuxième  Terebratule;  celle-ci, 
quoique  encore  jeune,  se  rapprochait  incontestablement  du  Terebra- 
tula  subsella;  Téchantillon  que  nous  possédions  déjà,  malgré  sa  dé< 
formation,  devait  être  rapporté  à  la  même  espèce  ;  enfin  le  Pterocera 
est  d*un  type  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été  encore  signalé  dans 
le  Balhonien  et  se  rapproche  beaucoup  du  Pt,  Oceani.  Quant  à  la 
Zeilleria^  elle  est  bien  plus  arrondie  que  le  Z,  cadomensis  moins  renflée 
dans  la  région  cardinale,  bien  moins  tranchante  sur  le  bord  frontal, 
et  surtout  les  carènes  latérales  du  crochet  sont  moins  aiguës;  la 
forme  du  crochet  est  également  différente.  Par  ces  caractères,  elle 
se  rapproche  beaucoup  plus  plutôt  du  Zeilleria  Egena^  de  l'Astar- 
tien. 

L'ensemble  de  ces  trois  fossiles  Terebratula  subella^  Pterocera  '  cf. 
Qceoni^  Zeilleria  Egena,  nous  paraît  indiquer,  d'une  manière  à  peu 
près  certaine,  la  présence  de  Tétage  astartien.  Il  nous  paraît  pro- 
bable, dès  lors,  que  ces  échantillons  ont  été  recueillis  dans  un  bloc 
de  calcaire  éboulé.  Du  reste,  leur  gangue  est  plus  grenue  et  d'une 
teinte  plus  jaunâtre  que  ne  le  sont  habituellement  les  calcaires  in- 
férieurs. 

Rhynchonella  lolharingica. 

(PL'        ,fig.4.) 

1856.  UA.  Theodori  (de  Buch.),!  Desloncharaps,  BuU.  Soc,  linn,  nonn.,  vol.  I, 
p.  101,  pi.  V,  «g,  10. 

18S2.  Rhynchonella  loikaringica,  Haas.  Brach.  v.  Els.  40  thr. 

M.  Aubry  a  recueilli  dans  les  calcaires  inférieurs,  au  confluent  de 
la  Jamma  et  du  Zega  Ouedem,  un  échantillon  bien  caractérisé  d'une 
Rbynchonelle  du  groupe  du  Rhynchonella  acuticosta* 
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Les  caractères  très  particuliers  de  ce  type  n'avaient  pas  écl 
à  la  sagacité  de  Quenstedt  :  «  Les  côtes,  dit-il,  sont  très  hal 
très  étroites  et  non  tranchantes;  les  lignes  d'accroissement 
marquées  dessinent  au  fond  des  sillons  d'élégantes  ondali 
ou  rides  transverses,  qui  ne  sont  visibles  que  sur  les  échantij 
bien  conservés  et  bien  dégagés  ;  Tarea,  nettement  délimitée,  pi 
des  lignes  d'accroissement  parallèles  à  la  ligne  cardinale,  et  se 
tingue  nettement  par  cette  ornementation  du  reste  de  la  coqi 
le  deltidium,  peu  développé  est  composé  de  deux  pièces  distii 
non  soudées  sur  la  ligne  médiane.  »  Le  Rhynchonella  acuticoti 
en  outre  distinguée  spécifiquement  par  sa  charnière  droite,  coi 
pondant  à  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille,  ce  qui  lui  Ai 
une  certaine  analogie  de  forme  avec  les  Spirifers,  Nous  en  i 
sous  les  yeux  des  échantillons  bien  caractérisés  provenant  du 
cien  de  Rabensteiu  et  de  Longwy. 

Le  D'  Haas,  dans  son  intéressante  monographie,  a  donné  le 
de  Rhynchonella  lotharingica  à  une  forme  très   commune  dans] 
marnes  bathoniennes  de  Gravelotte,  et  qui  présente  de  grandes 
logies  avec  l'espèce  précédente;  les  caractères  sont  seulement 
accentués  :  les  côtes  sont  un  peu  moins  étroites,  mais  encore 
dies  au  sommet,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  charnière;  la 
nière  elle-même  n'est  plus  rectiligne,  mais  forme  un  angle  pk 
moins  obtus,  dont  les  côtes,  au  lieu  de  se  prolonger  en  deux  poil 
latérales,  se  recourbent  à  leur  extrémité  pour  se  raccorder  au  coi 
apparent  de  la  coquille.  L'area  est  bien  marquée  ;  le  crochet 
mômes  caractères  que  dans  le  Rhynchonella  acuticosta^  et  ce 
qu'exceptionnellement  que  les  deux  pièces  du  deltidium  se 
nissent  sur  la  figure  médiane. 

^  Sur  les  rares  échantillons  où  la  couche  externe  du  test  est 
servée,  on  distingue  une  ornementation  analogue  à  celle  de  l'es] 
précédente,  mais  moins  accentuée  :  les  lignes  d'accroissement 
bien  visibles,  et  dans  le  fond  des  sillons  on  distingue  des  rides  tri 
verses,  plus  ou  moins  saillantes. 

Cette  môme  espèce  se  retrouve  dans  le  Bathonien  inférieur, 
environs  de  Mon  treuil-Bellay,  où  elle  a  été  signalée  dès  1856' 
M.  Eug.  Deslongchamps,  sous  le  nom  de  Rhynchonella  Theodori 
cet  auteur,  mentionne  bien  la  forme  trans verse  de  cette  espècei 

(l)  NoQS  adoptons  l'opiaion  de  Quenstedt  qui  rejette  ce  nom   de 
(Schlotheim,  1832);  comme  donné  sans  indication  de  localité  ni  de  niveau, 
suite  insuffisamment  défini,  pour  adopter  celui  d'acuticosta^  Hehl  in  2ieteo,  pt 
la  même  année  (1832,  Verst.,  Wurtt.),  mais  accompagné  d'une  description 
bonnes  fibres. 
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gros  plis  très  profonds,  marqués  de  sillons  transversaux,  visibles  à 
la  loupe.  D'après  la  forme  de  la  ligne  cardinale,  on  peut  s'assurer  que 
réchantilloD  figuré  doit  être  rapporté  non  au  Rhynchonella  acuti- 
costa^  mais  au  Rk.  lotharingica.  M.  de  Morgan  nous  a  rapporté  de 
cette  localité  trois  échantillons  de  la  même  espèce  de  Rbynchonelle  : 
deux  d'entre  eux,  de  taille  moyenne,  reproduisent  tout  à  fait  la  forme 
générale  du  Rh.  htharingicaj  ils  sont  plats,  élargis  transversale- 
ment, et  comme  tronquées  sur  le  bord  frontal  ;  ils  ne  peuvent 
être  distingués  de  certains  échantillons  de  l'Est  de  la  France.  Les 
côtes  ont  exactement  la  même  forme  que  dans  le  Rhynchonella  acuti- 
Costa,  étroites,  hautes  et  arrondies  au  sommet.  Par  suite  de  l'excel- 
lent état  de  conservation  des  échantillons,  l'ornementation  est  bien 
visible  et  des  plus  remarquables  :  le  sommet  arrondi  des  côtes  e.st 
lisse,  mais  immédiatement  au-dessous,  sur  les  flancs,  on  observe 
une  série  de  rides  transversales  très  élégantes,  souvent  irrégulières, 
qui  descendent  jusqu'au  fond  du  sillon  et  les  traversent;  par  places, 
ees  rides  présentent  elles-mêmes  des  saillies  et  des  dépressions  qui 
s'alignent  de  manière  à  dessiner  des  costules  longitudinales  comme 
dans  les  Diciothyrin;  sur  deux  de  nos  échantillons,  les  costules 
longitudinales  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage  du  crochet  et 
cette  ornementation  rappelle  tout  à  fait  celle  qui  a  été  signalée  par 
Saess  dans  une  Rbynchonelle  de  Balin  {Rhynchonella  pulchra,  Szaj- 
nocha),  et  dans  le  Rh.  subvariabilis,  Davidson;  ces  deux  espèces 
paraissent  bien,  du  reste,  appartenir  par  leur  forme  au  groupe  du 
Rhynchonella  acuticosta^  qui  commencerait  alors  dans  le  Bajocien,  et 
persisterait  jusque  dans  le  terrain  jurassique  supérieur.  Sur  le  troi- 
sième échantillon  de  Hontreuil-Bellay,  les  costules  sont  peu  dévelop- 
pées et  visibles  seulement  en  quelques  points  près  du  bord  frontal. 

Ce  type  de  Rbynchonelle  atteint  dans  cette  dernière  localité  une 
taille  bien  pins  considérable  que  dans  l'Est  de  la  France;  nous  en 
avons  sous  les  yeux  un  gros  échantillon  très  renflé,  dans  lequel  le 
relèvement  médian  de  la  commissure  frontale  est  bien  marqué,  ar- 
rondi, et  correspond  à  cinq  côtes  de  la  petite  valve;  mais  les  côtes 
conservent  toujours  leur  forme  et  leur  ornementation  caractéris- 
tiques. 

L'échantillon  recaeilli  par  M.  Aubry  en  Abyssinie  reproduit  exac- 
tement, avec  une  taille  un  peu  moindre,  la  forme  des  échantillons 
de  Mootreuil-Bellay.  Les  côtes  ont  exactement  la  même  forme  que 
dans  le  Rhynchonella  lotharingica  de  la  Lorraine;  les  rides  trans- 
Terses,  bien  marquées  dans  les  sillons,  sont  peut-être  un  peu  plus 
accentuées,  mais,  pas  plus  que  dans  les  échantillons  de  Lorraine, 
noQs  n'avons  observé  de  costules  longitudinales. 
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Rhynchonella  Edwardsiy  Ghapuis  et  De^alqne. 

(PI.  XII,  flg.  5.) 

1853.  Bhynehcnella  Edwardsi,  Chapnis  et  Dewalque,  Terr,  tee,  du  Luxemi 
p.  t55,  pi.  XXXVII,  flg.  9. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement   de  la  précédeate  par 
côtes  moins  étroites  et  moins  saillantes  ;  dans  Téchantillon  flgari, 
relèvement  médian  de  la  commissure  frontale  paraît  arrondi  et 
nettement  délimité;  dans  un  autre  échantillon  mieux  conservé, 
relèvement  reproduit  exactement  la  disposition  figurée  par  Chap 
etDewalque  :  il  est  rectangulaire,  de  faible  hauteur,  et  correspond 
sept  côtes  de  la  petite  valve  et  six  côtes  de  la  valve  perforée. 

Par  leur  forme  et  le  nombre  des  côtes,  les  échantillons  d*Âbyi 
sinie  rappellent  tout  à  fait  le  Rhynchonelia    Edtvardsi  du  Bajocii 
de  Longwy  (localité  type)  et  les  formes  bien  voisines  qui  accom 
gnent  en  Lorraine  le  Rhynchonella  lotharingica.  Ils  se  distinguent 
Rhynchonella  concinna  par  leur  plis  moins  fins  et  moins  nombrei 
C'est  sous  ce  dernier  nom  que  J.  de  C.  Sowerby  a  figuré  une  fon 
bien  voisine,  provenant  du  terrain  jurassique  inférieur  de  la  provin 
de  Cutch  [Trans.  geol.  soc,  2**  série,  vol.  V,  pi.  XXII,  flg.  13). 

Loc.  Calcaires  inférieurs  au  confluent  de  la  Jamma  et  du  Z 
Ouedem  (avec  Rhynchonella  lolharingica),  et  à  la  descente  au  nord 
Golgié  (vallée  de  l'Abaï). 

Rhynchonella  Morierei. 

1851.    Rhynchonella  Moriem,   Davidson,  Brit,  vol.  brach,,   p.  92,  pi.  XVl 
flg.  12,  13. 

Nous  avons  signalé  précédemment  l'existence  de  lumachelle« 
VExogyra  imbmcata  est  associée  à  une  grosse  Rhynchonelle,  malb 
reusement  toujours  écrasée  et  qui  n'est,  par  suite,  pas  suscepti 
d'une  détermination  précise.  Ces  échantillons  présentent  une 
logie  incontestable  avec  le  Rhynchonella  major,  Sow.,  delà  provinfl( 
de  Cutch  dont  la  conservation  est  également  noiédiocre. 

La  collection  Deshayes  renferme  plusieurs  échantillons  biencw 
serves  d'une  grosse  Rhynchonelle  provenant  d'Ariba  (1)  (Abyss** 
et  qui  paraît  bien  du  môme  type  que  les  échantillons  rapportés 
M.  Aubry;ils  se  rapprochent  beaucoup  de  deux  espèces  bien 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  celte  localité  sur  la  carte  de  Stiehler,  peat-*U* 
s'agit-il  simplement  de  la  vallée  de  l'Arba,  un  des  affluents  supérieurs  du  fle»fl» 
Juba. 
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naes  :  le  RhynchoneUa  bajaciana^  d*Orb.,  que  M.  Deslongchamps  a 
réuni,  à  tort  suivant  nous,  au  Rh,  quadriplicata,  Zieien  (2),  et  le  Rh, 
Morierei, 

La  première  de  ces  deux  espèces,  dans  sa  forme  la  plus  fréquente, 
présente  un  petit  nombre  de  gros  plis,  dont  4  à  8  constituent  le  lobe 
médian.  Mais  certaines  variétés,  également  du  Bajocien,  présentent 
des  plis  plus  fins  et  plus  nombreux,  et  se  distinguent  alors  difticile- 
ment  du  JRhynchonella  Morierei  du  Bathonien  supérieur.  Celui-ci  a 
cependant  le  lobe  médian  plus  saillant  que  les  formes  à  plis  fins  du 
Bajocien.  Les  échantillons  d'Abyssinie  nous  paraissent  se  rappro- 
cher davantage  de  cette  dernière  espèce. 

Loc.  Ariba,  Coll.  Deshayes.  —  (?)  Descente  de  Golgié  et  descente 
de  Katchamié,  Coll.  Aubry. 

ÉGHINIDBS 

M.  Gotteau  a  bien  voulu  se  charger  de  l'étude  de  Tunique  exem- 
plaire rapporté  par  M.  Aubry  ;  voici  le  résultat  de  son  examen  : 

A€rocidaris,nobiliSj  Agassiz. 

(PI.  xn,  fig.  1.) 

Bien  qu'il  soit  incomplet,  l'exemplaire  rapporté  par  M.  Aubry 
nous  a  paru  se  rapporter  à  VAcrocidaris  nobilis,  parfaitement  recon- 
naissable  à  ses  zones  poriières  onduleuses,  à  ses  tubercules  ambula- 
craires  fortement  crénelés  et  perforés,  saillants  et  alternes,  à  ses 
tubercules  interambulacraires  très  proéminents  et  largement  déve- 
loppés, surtout  vers  Tambitus,  à  ses  granules  épars  et  relativement 
peu  nombreux,  à  son  appareil  apical  pentagonal,  composé  de 
plaques  génitales  perforées  près  du  bord  et  munies  chacune,  à  Tex- 
ception  de  la  plaque  madréporiforme,  d'un  gros  tubercule  crénelé  et 
perforé. 

UAcrocidaris  nobilis  de  France  présente  deux  variétés  bien  dis* 
tinctes  :  l'une;  provenant  de  l'étage  corallien  inférieur,  est  remar- 
quable par  sa  taille  plus  forte,  par  ses  tubercules  ambùlacraires  plus 
espacés,  plus  alternes  aux  approches  du  sommet,  par  ses  tubercules 
interambulacraires  ordinairement  plus  gros  à  la  face  supérieure  et  ac- 
compagnés de  granules  plus  rares.  La  seconde  variété,  propre  aux 
couches  coralliennes  supérieures  (Séquanien),  a  les  tubercules  am- 
bulacraires  plus  serrés  et  plus  abondants  ;  ses  tubercules  interam- 

[t)  U  t|pe  de  Zieten  nous  paraît  plus  transverse  et  à  bourrelet  médian  moins 
détaché. 
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bulacraires  sont  accompagnée  de  granules  plus  fins  et  un  peu 
nombreux. 

L'individu  d'Abyssinie  que  nous  avons  sous  les  yeux  paratt 
tituer  une  troisième  variélé  :  sa  forme  est  plus  conique;  ses 
ambulacraires  sont  très  étroites  près  du  sommet;  il  se  rappr< 
la  fois  des  échantillons  du  Corallien  inférieur  par  ses  tubei 
ambulacraires  alternes  et  espacés,  et  des  exemplaires  de  l'étai 
quanien  par  ses  tubercules  médiocrement  développés  à  la  face  si 
rieure  et  paraissant  accompagnés  de  granules  assez  nombreux, 
variété  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  exemplaires  proTenant 
calcaires  de  Stramberg,  dans  le  terraip  jurassique  supérieur 
Karpathes. 

Loc,  Vallée  du  Hautu-Mougeur  (ravin  de  Jamtna  avec  Fererei 
subsellà).  En  France,  VAcrocidaris  nobilis  a  été  recueilli  à  Ghatel-( 
soir,  à  Grain,  à  Coulanges-sur-Yonne,  etc.  (Yonne),   à  Crécy-î 
Celle  (Côte-d*Or),  etc.,  dans  Télage  corallien  inférieur.  — A  La 
chelle  (Charente-Inférieure),  à  Dreuilly  (Indre-et-Loire),  etc., 
rétage  corallien  supérieur  (Séquanien).  —  Â  TÉchaillon  ^(Isère),| 
puits  de  Rians  (Yar),  dans  le  terrain  jurassique  supérieur. 

En  Suisse,  Tespèce  paraît  propre  aux  couches  séquaniennes, 
été  rencontrée  dans  plusieurs  localités  des  cantons  de  Soleure, 
Yaud,  de  Neufch&tel  et  de  Berne. 

VAcrocidaris  nobilis  n'est  pas  rare  à  Stramberg  dans  les  coo( 
supérieures  du  terrain  jurassique. 

RÉSUMÉ   ET  CONGtUi^IOif 


Malgré  l'absence  regrettable  des  Céphalopodes  et  partlculièreml 
des  Ammonites,  nous  Croyons  que  la  présence  des  Rhynchonella  k 
ringicà  et  Rh,  Edwardsi  nous  permet  d'affirmer  la  présence  do 
THONiEN  INFÉRIEUR.  Le  Rhynchonella  Moriereiei  le  Pholadomyact 
indiqueraient  plutôt  à  un  niveau  plus  élevé,  auquel  appattiendi 
probablement  Pholadomya  Aubryi^  Modiola  itnbricata  et  Mod.  QSi 
ainsi  que  Pteuronectites  Anbryi;  Trigonia  pullus  qui  se  trouvé  l| 
partie  supérieure  de  ce  système  inférieur,  caractérise  le  Bataoi 
suPÉRiEUR,|difficile  comme  on  le  sait  à  distinguer  du  Callovied 
l'absence  des  Céphalopodes  et  dès  Brachiopodes.  Aucun  fossile 
nous  indique  la  présence  de  l'OxfordieH  et  du  Corallien,  soit  quêi 
couches  manquent  réellement,  soit  qu'elles  soient  peu  fossilifèrdÉi 
qu'elles  aient  échappé  aux  recherches  de  M.  Aubry.  Quant  au  nin 
supérieur,  caractérisé  par  le  Terebratuta  subsella^  VAcrocidaris  m 
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le  ZeiUeria  Egena^  et  peut-être  le  Ptef*ocera  Oceani?  il  représente 

[Tant  toutes  probabilités  le  haut  de  TAstartien. 

|Le  système  argilo-gréseux  inférieur  vient  alors  tout  naturellement 

placer  sur  l'horizon  du  Trias  €tui,  sous  le  nom  de  grès  de  Karas, 

^d  on  si  grand  développement  dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Afrique. 

«tefois  il  est  bien  probable  qu'ici,  comme  en  Hongrie,  dans  Tlnde 

au  Tonkin,  les  formations  argilo-sableuses  ont  continué  à  se  dé- 

per  pendant  le  Lias,  et  peut-être  môme  aussi  pendant  le  Bajocien. 

sait,  en  effet,  que  dans  l'Inde,  les  premiers  dépôts,  franchement 

ins,  ceux  de  Packham,  appartiennent  également  au  Bathonien. 

îs  lumaehelles  de  bivalves,  malheureusement  indéterminables, 

►rbales?)  et   les   dolomies  que  M.  Âubry  a  signalées  à  la  partie 

irienre  du  système  argilo-gtéseux  inférieur^  présentent  certaine- 

it  une  grande  analogie  avec  les  couches  que  l'on  rencontre  fré- 

kmment  dans  l'Infra-lias.  Mais  c'est  plutôt  pour  nous  une  question 

lalogie  de  faciès,  correspondant  aux  conditions  analogues  qui  ont 

te  reproduire  partout  au  moment  de  la  transition  entre  les  dépôts 

itinentaux  et  les  dépôts  franchement  marins. 

[Cesl  avec  les  formations  du  nord  de  l'Inde  et  principalement  de 

^roTince  de  Gutch,  que  les  sédiments  d'Abyssihie  présentent  la 

gratide  atialogie  :  la  série  commence  dans  cette  région  par  dès 

triasiques   avec  LabyrinthodonteB,  Dicynodontei    et   Ceratodus^ 

i^alents  des  grès  de  Karoo  ;  c'est  le  système  des  Gondwana  infé-^ 

ir§.  Au-dessus^  le  système  de  Rajmahai,  avec  ses  couches  à  végé*' 

iT  représente  le  Lias  et  peut-être  le  Bajocien.  Les  couches  ma->> 

débutent  ensuite  par  le  groupe  de  Packham  et  la  présence 

ms  le  système  inférieur  du  Rhynchonella  concinna  et  d'une  petite 

igyra,  ainsi  que  des  Pholadomga  granosa  et  Ph.  angulata  et  Trigo- 

tùsiaia^  fait  pressentir  une  identité  presque  complète  entre  les 

nations  marines  inférieures  de  Tlnde  et  celles  de  l'Abyssinie. 

Les  rapprochements  sont  plus  difficiles  entre  les  assises  supé- 

mais  peut-être  cependant  pourrait-on  paralléliser  les  grès 

Prieurs  d'Abyssinie,  superposés  aux  couches  astartiennes,  avec  les 

supérieurs  de  Katrol  &.  fossiles  kimméridgiens  ou  avec  les  grès 

landiens  d'Umia. 

L'analogie  se  poursuit  encore  plus  loin,  et  Blandford  avait  lui- 

le  rapproché  les  puissantes  nappes  de  roches  volcaniques  qui 

lurrent  le  haut  piateau  abyssin,  des  trappes  du  Deccan  dont  les 

horkontales  recouvrent  d'abord  en  discordance  les  forma- 

ms  jurassiques  de  la  province  de  Gutch,  puis  plus  à  l'ouest,  les 

rinatîons  crétacées,  et  viennent  enfin  s'intercaler  dabs  des  couches 

renaant  ubb  faime  tertiaire; 
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Les  formations  jurassiques  de  i'Abyssinie  sont  à  peu  près  hori 
taies,  ou  du  moins  elles  plongent  légèrement  vers  le  sud;  il  ne 
rait  pas  douteux  que  les  calcaires  inférieurs,  qui  descendent  dans 
vallée  de  TAbaï  jusqu'à  l'altitude  de  1500  mètres,  ne  soient  le 
longement  des  calcaires  signalés,  pour  la  première  fois  à  An 
par  Ferret  et  Galinier  à  une  altitude  supérieure  à  2^000  mètres; 
faune  de  ces  calcaires  étudiée  par  Bianford  présente  plusieurs  f( 
siles  communs  avec  celles  du  Choa  :  il  nous  suffira  de  citer  Cero 
parcilirata^  Modiola  imbricata  et  Trigonia  pullus. 

Jusqu'où  ces  mômes  formations  se  prolongent-elles  vers  le  s 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'affirmer.  M.  Aubry  a  retrouvé  dani 
pays  de  Kaffa  les  grès  supérieurs;  des  calcaires  ont  été  signalés 
d'autres  voyageurs  dans  la  môme  région;  enfin,  bien  plus  au  sud, 
Mombas,  Fraas  et  Beyrich  ont  décrit  toute  une  série  d'Ammoni 
appartenant  au  terrain  jurassique  supérieur. 

On  a  signalé  bien  souvent  les  caractères  d'uniformité  que  préseu 
la  constitution  géologique  du  grand  plateau  désertique  qui  s'é 
dans  tout  le  nord  de  l'Afrique  à  partir  de  l'Atlas.  Partout  les  coa 
sont  horizontales  ou  peu  inclinées  ;  sur  les  terrains  anciens  cris 
lins  ou  paléozoïques  reposent  les  grès  de  Nubie  recouverts  par 
Génomanien,  les  diverses  assises  du  crétacé  et  le  terrain  tertiai 
Le  plateau  abyssin  qui,  au  premier  abord,  avec  ses  assises  peu  in 
nées,  parait  présenter  une  constitution  analogue,  est,  au  cent 
formé  de  couches  toutes  différentes,  puisqu'ici,  au  lieu  de  cou 
crétacées  et  tertiaires,  nous  ne  trouvons  au-dessus  des  terrains 
ciens  que  le  Trias  et  le  terrain  jurassique.  Tout  le  pays  paraît  avi 
été  soulevé  avant  le  dépôt  des  couches  qui  constituent  le  Sahara. 

Le  plateau  abyssin  n'est  pas  moins  nettement  délimité  à  Test 
Bas  Pays  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  Rouge  et  à  l'océan  Indien,  et  d 
lequel  on  ne  rencontre  plus  que  des  formations  volcaniques.  Le 
teau  cesse  brusquement  par  un  abaissement  brusque  du  sol  de  pi 
de  1,000  mètres  d'amplitude,  comparable  à  celui  qui  limite  les  Yo 
du  côté  de  l'Est.  Il  est  bien  probable  que  cette  chute  brusqae  co 
pond  à  une  ligne  de  fracture  qui  partirait  de  la  baie  d'Annesley  et 
prolongerait  vers  le  sud  jusque  vers  Mombas,  en  restant  compri 
entre  le  37*^  et  le  38^  degré  de  longitude  (E.  de  Paris)  ;  le  proloo 
ment  de  cette  ligne  correspondrait  à  la  partie  droite  de  la 
d'Afrique,  entre  le  cap  Delgado  et  Mozambique.  Le  massif  du  Kilî*: 
mandjaro  se  trouverait  à  l'ouest  de  cette  ligne,  sur  le  prolongemei^ 
du  massif  abyssin. 

Cette  ligne  de  fracture  n'est  pas  du  reste  une  simple  hypotbèsejj 
elle  correspond  aux  couches  bouleversées  observées  par  M.  Aa«< 
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bry  près  d'Ankober  (voir  plus  haut,  Ûg.  5,  p.).  Elle  ne  ferait 
que  prolonger  vers  le  sud  une  zone  d'affaissement  qui  commence  au 
nord  par  la  faille  du  Jourdain  et  la  dépression  de  la  mer  Morte,  se 
poursuit  par  la  faille  de  la  vallée  de  l'Ârabah  et  par  les  dépressions 
du  golfe  d'Akabah  et  de  la  mer  Rouge.  La  curieuse  baie  d'Annesley, 
étroite  et  longue,  reproduirait  au  point  de  départ  de  la  faille  abyssi- 
nienne an  dispositif  analogue  à  celui  du  golfe  d'Akabah  au  débouché 
dans  la  mer  Rouge  de  la  faille  de  l'Arabah. 

L'extension  de  cette  ligne  de  fracture  du  Liban  au  Gboa  atteint 
déjà  30  degrés  en  latitude  ;  si  son  extension  jusqu'à  Mozambique 
était  confirmée,  sa  longueur  s'élèverait  à  54  degrés,  et  ce  serait  un 
des  accidents  les  plus  importants  de  la  surface  du  globe. 


Séance  du  \Q  janvier  1886. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   MALLÀRD,   puis  de  M.    COTTBAU. 

H.  M^Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  liallard,  président  sortant,  remercie  la  Société  de  la  bienveil- 
lance qu'elle  lui  a  témoignée  pendant  l'année  qu'il  a  eu  l'honneur  de 
la  présider  et  invite  M.  Gotteau,  président  élu  pour  i886,  à  le  rem- 
placer au  fauteuil. 

M.  Gotteau  adresse  à  la  Société  tous  ses  remerciements  pour  l'hon" 
nenr  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant,  pour  la  seconde  fois,  à  diriger 
ses  débats.  Bien  que  n'habitant  point  Paris,  il  fera  tout  son  possible 
pour  assister  à  chaque  séance.  Afin  de  lui  faciliter  sa  tâche,  il  compte 
sur  le  dévouement  de  ses  collègues,  et  principalement  sur  celui  des 
Membres  du  bureau. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  d'un  projet  de  conférences 
à  donner  devant  les  Membres  de  la  Société  géologique. 

Ce  projet,  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  21  décembre,  est 
iinsi  conçu  : 

Artick  premier.  —  Le  Conseil  estime  utile  qu'il  soit  donné  de 
temps  à  autre,  devant  les  Membres  de  la  Société,  des  conférences 
résnmant  l'ensemble  des  travaux  faits,  soit  en  France,  soit  à  l'étran- 
ger, sur  tel  ou  tel  sujet  d'intérêt  un  peu  général  se  rattachant  aux 
études  géologiaues 

XIV.  16 
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Article  IL  —  Ces  conférences  doivent  être  préalablement  appnj 
vées  par  le  Président  de  la  Société  qui  pourra  en  référer  au  GoB8(j| 
Tous  les  Membres  résidant  en  France»  seront  avisés  huit  jours  à  Ij 
vance,  autant  que  possible,  da  la  date  et  du  sujet  de  chaque  eoaf 
renée. 

Article  IlL  —  Lorsque  la  conférence  sera  donnée  à  Tune  d 
séances  ordinaires  de  la  Société,  les  deux  ou  trois  premiers  qvai 
d'heure  seront  consacrés  à  celles  d'entre  les  communications  i 
Membres  qui  se  pourraient,  sans  inconvénient,  être  remises  à 
séance  suivante.  —  La  durée  d'une  conférence  sera  limitée  k  n 
heure. 

A  la  suite  de  chaque  conférence,  une  discussion  sera  ouverte  i 
le  sujet  qui  y  aura  été  traité. 

Article  IV.  —  Les  conférences  ^pourront  être  publiées  m  exUsà 
ou  par  extrait,  après  décision  du  Conseil,  dans  le  bulletin  i 
séances. 


M.  Gh.  Vélain  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  W 
géohgiqu^  de  la  Guyane  française  et  du  bassin  du  Parou  et  A 
(f  après  les  explorations  du  docteur  Crevaux, 

M,  Cçtteau  fait  don  à  la  Société  des  deux  premières  Uvraisd 
des  ](:chinides  éocènes  de  la  France  et  présente,  à  cette  oo^ 
s|on^  Iqs  observations  suivantes  : 

Note  sur  les  Spatangidées  du  terrain  éocène  de  la  FranoÉ 

Par  M.  Cotteau. 

Jje  viens  de  terminer,  dans  la  Paléontologie  française^  la  descriptif 
des  Ëchinides  éocènes  de  la  France,  appartenant  à  la  famine  d( 
Spatangidées.  Cette  famille,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  circoQl 
crite,  est  caractérisée  par  ses  aires  ambulacraires  paires  pétaloîdesé 
à  fleur  de  test.  Elle  renferme  seize  genres,  sur  lesquels  huit  se  soÉ 
rencontrés  dans  le  terrain  éocène  de  la  France  :  Spatangus^  Kleisl 
Maretiaj  Gray  ;  JEuspatangus^  Agassiz  ;  Bypsospatangus^  Poifidl 
Sarselltty  Pomel  ;  Gualtieriay  Desor  ;  Echinocardiumy  Gray  ;  Imo, 
tes,  Cotteau. 

Le  genre  Spatangus  ne  nous  a  présenté  qu'une  seule  espèce, 
tangus  pes-equuli^  Lehon,  remarquable  par  sa  forme  élevée,  b 
sphérique,  subconique,  par  sa  face  inférieure  presque  plane  et  t 
chante  sur  les  bords,  par  son  sillon  antérieur  très  profond,  car 
échancrant  Tambitus,  fortement  excavi  en  dessous.  Les  échantillM 
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asseï  nombreux  qui  ont  été  recueillis  à  Fours  (Eure),  par  Tabbé 
Sorignet  et  font  partie  de  la  collection  de  Tlnstitut  catholique  de 
Paris,  sont  identiques  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  étages  bruxel- 
lien  et  laekenien,  de  la  Belgique, 
Six  espèces  appartiennt  au  genre  Maretia  : 

Maretia  Des  Moulinsi,  Cotteaa. 

—  Pellatiy  Cotteau. 

—  grignonensis  (Desmarets),  Cotteau. 

—  eaknmontana,  Cotteau. 
-«-      Beàerti,  Cotteaa. 

—  integer,  Sorififnet. 

La  plus  répandue  est  le  Mareita  grignonensis,  assez  commun  dans 
le  terrain  éocène  moyen  du  bassin  parisien  et  signalé  également  en 
Belgique,  dans  les  étages  ypresien,  bruxellien  et  laekenien.  Cette 
espèce  a  été  mentionnée  pour  la  première  fois,  en  1836,  par  Des 
Moulins^  d'après  les  indications  de  Desmarets,  sous  le  nom  de 
grignonensis  qui  doit  être  préféré  à  celui  de  Omalii  que  Galeotte  lui  a 
donné  en  1837.  Dne  espèce  nouvelle  du  bassin  parisien,  Maretia  He- 
berti^  se  distingue  très  nettement  de  ses  congénères  par  sa  forme 
sobcirculaire,  par  sa  face  inférieure  tout  à  fait  plane,  par  son  sillon 
antérieur  très  fortement  excavé  en  ayant  du  péristome.  Deux  espèces 
fort  rares,  Maretia  Des  Moulinsi  et  Maretia  Pellati,  ont  été  recueillies 
dans  rÉocène  supérieur  de  Biarritz,  la  première  dans  les  couches  in- 
férieures de  la  Gourépe,  et  la  seconde  dans  les  couches  plus  élevées 
situées  près  du  phare.     . 

Le  genre  Euspatangus  nous  a  offert  treize  espèces  : 

^upaiangus  omatus  (Defrance),  Agas-      Euspatangtis  PrevosU  (Desor),  Cotteaa* 

lit.  —  giàretensisj  Toarni^uër. 

—  Duuali,  Desor.  —  Jacguoti,  Cotteaa. 

—  Croizieri,  Cotteau.  —  elongattis,  Agassiz. 

—  Degrangei,  Cotteau,  —  minimus,  SismoDda. 

—  Vasseurif  Cotteaa.  —  navicella,  Agassiz. 

—  sukovaius  (Sorigaet),  Cot.  —  biarritzensis^  Cotteau. 

La  première  de  ces  espèces,  Euspatangus  omatus ^  est  très  ancien-* 
nemenl  eonauQ  et  abondante  à  Biarritz.  La  belle  conservation  de* 
nombreux  exemplaires  que  nous  avions  à  notre  disposition,  nous  a 
permis  de  la  figurer  dans  tous  ses  détails  et  h  ses  différents  âges. 
Nous  avons  signalé  plusieurs  variétés  ;  Tune  d'elles  se  rencontre  dans 
les  couches  inférieures  de  la  Gourépe  ;  elle  s'éloigne  du  type  de  la 
Talaye  et  de  la  Roche-Percée  par.  sa  taille  plus  forte,  par  sa  forme 
Sbirale  nias  dilatée,  pins  arrondie  en  avant,  par  la  dispoaitioo  de 
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ses  aires  âmbulacraires  paires  antérieures  et  postérieures,  par  ses  j 
tubercules  un  peu  plus  nombreux  et  descendant  plus  bas.  Ces 
rences,  tout  en  imprimant  à  cette  variété  un  faciès  qui  la  fait 
lement  reconnaître,  ne  m*ont  pas  paru  suffisantes  pour  établir 
espèce  nouvelle. 

Nous  avons  décrit  et  fait  figurer,  pour  la  première  fois,  un  t] 
intéressant  au  point  de  vue  géologique  et  très  rare  encore  dans 
collections,  Empatangus  PrevosHy  recueilli  à  Montmartre,  à  Ar( 
teuil  et  à  Ludes,  à  la  base  de  l'éocène  supérieur,  dans  les  m; 
Pholadomya  ludensis.  Le  type  de  cette  espèce  se  trouve  à  la  Sorboi 
et  fait  partie  de  la  collection  Brongniart.  Plusieurs  espèces 
nouvelles.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  intéressantes,  Euspati 
Croiziefi,  de  Saint-Palais,  très  variable  dans  sa  forme,  et  qui 
saurait,  malgré  une  ressemblance  apparente,  être  confondu  avec 
individus  jeunes  du  GualHeria  Orbignyi;  Empatangus  Degrangety 
la  face  supérieure  est  très  tuberculeuse,  découvert  à  Blaye,  près 
citadelle.  Empatangus  Vasseuri,  de  TÉocène  moyen  de  la  Tendi 
où  il  a  été  rencontré  par  M.  Vasseur  ;  Empatangm  gibretensis,  voii 
de  VEmpat,  omatm,  dont  il  se  distingue,  cependant,  par  sa  foi 
plus  ovale  et  plus  renflée,  par  son  sommet  ambulacraire  plus 
tral;  par  ses  aires  âmbulacraires  plus  longues  et  plus  droites,  pari 
gros  tubercules  descendant  plus  bas.  L'espèce  provient  de  rÉ< 
moyen  de  Gibret  (Landes)  ;  elle  est  nouvelle  et  nous  sommes  hei 
de  lui  conserver  le  nom  que  M.  TournouGr,  notre  regretté  colli 
lui  avait  donné  dans  sa  collection. 

Le  genre  Bypsospatangm,  confondu  avec  les  Macropnemtes^  en 
été  séparé  par  M.  Pomel  ;  il  en  diffère  par  ses  aires  ambulacraii 
superficielles,  au  lieu  d'être  ezcavées.  La  seule  espèce  décrite 
la  Paléontologie  française^  Bypsospatangm  Bouillii^  est  bien  cara( 
sée  et  provient  de  TÉocène  supérieur  de  Biarritz. 

Le  genre  Sarsella^  distingué  avec  raison  des  Lovenia  par  M.  Pom< 
s'en  éloigne  par  les  gros  tubercules  dépourvus  à  Tintérieur  du  test 
ampoules  si  caractéristiques  des  Lovenia;  il  en  diffère  également 
son  périprocte  s'ouvrant  au  sommet  d'une  aréa  plane  et  lisse,  et 
dans  une  large  et  profonde  excavation.  Nous  avons  décrit  dam 
Paléontologie  françaisCy  deux  espèces,  appartenant  au  genre  Sarst 

Sarsella  nUcata  (Haime),  Pomel. 
—      Sorigneti^  Cotteaa. 

La  première  de  ces  espèces  nous  a  fourni  des  exemplaires  admi* 
rablement  conservéSi  de  différents  âges,  et  qui  nous  ont  permis  di 
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faire  connattre  dans  tous  leurs  détails,  les  caractères  de  ce  genre 
curieux.  La  seconde  espèce,  beaucoup  plus  rare,  Sarsella  Sbrigneti^ 
n'est  connue  que  par  un  exemplaire  incomplet  de  la  collection  de 
rinstitat  catholique,  à  Paris,  recueilli  par  Tabbé  Sorignet  à  Fours 
(Eure),  Dans  les  Échinides  d'Algérie  (9"  fascicule,  étage  éocène), 
MM.  Peron  et  Gauthier  ont  décrit  et  figuré  une  troisième  espèce  de 
Saneliaj  S.  mauritanica,  Pomel,  qui  se  distingue  de  ses  congénères 
par  sa  forme  allongée,  par  la  grosseur  et  le  petit  nombre  de  ses 
tubercules  principaux  à  la  face  supérieure.  Le  Sarsella  mauritanka  se 
rencontre  à  Kef  Iroud  (département  d*Alger). 

Le  genre  Guattieria  est  assurément  Tun  des  plus  étranges  de  la  fa- 
mille des  Spaiangidées  :  son  fasciole  interne  coupant  aux  deux  tiers 
les  aires  ambulacraires  et  les  protubérances  très  prononcées  qui  en- 
tourent le  péristome,  empêcheront  toujours  de  le  confondre  avec 
un  autre.  Le  terrain  éocène  de  France  contient  deux  espèces  du 
genre  Gmltieria  : 

Gitaliieria  Orbignyi,  Desor. 
—       Heberti,  Vasseur. 

La  première  de  ces  espèces  a  servi  de  type  au  genre  çt  est  connue 
depuis  longtemps  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères  qui  la 
distinguent.  A  côté  de  cette  espèce,  nous  en  avons  décrit  et  figuré 
nne  seconde,  Gualtieria  Hebertiy  déjà  mentionnée  par  M.  Yasseur  ; 
elle  sera  toujours  facilement  reconnaissable  à  sa  forme  plus  large, 
plus  ovoïde  et  tronquée,  plus  carrément  en  arrière. 

Une  seule  espèce  appartient  au  genre  Echinocardium^  Echin,  sub" 
centrale.  L'exemplaire  unique  décrit  et  figuré  par  d'Archiac,  n'a  pu 
être  retrouvé,  et  nous  avons  dû  nous  borner  à  reproduire  la  descrip- 
tion et  les  figures  données  par  d'Archiac.  Les  Échinides  éocènes 
d'Algérie  comprennent  deux  autres  espèces  Eckinocardium  nummu- 
liticum^  Peron  et  Gauthier,  et  Eckinocardium  dubium  des  mômes 
auteurs,  qui  trouYeront  leur  place  dans  notre  supplément. 

Le  genre  Leiopneustes  ne  renferme  également  qu'une  seule  espèce, 
Leiopnemtei  aniiquuSf  de  TÉocène  moyen  des  Pyrénées.  Placée  dans 
l'origine  parmi  les  BrissuSy  elle  s'en  éloigne,  d'une  manière  très 
nette,  par  ses  aires  ambulacraires  superficielles  au  lieu  d'être  excavées. 

M.  Frossard  dépose  sur  le  bureau  deux  brochures  intitulées, 
fune:  La  grotte  de  Lourdes,  dite  FEspelungue;  l'autre  :  Note  sur  quel- 
ques minéraux  de  Bastennes  (Landes), 

U.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  Fontannes,  la  note  sui- 
vante: 
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Sur  les'causes de  la  production  de  facettes  iur  les  quartadtes 
des  alluvions  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône, 

par  M.  F.  Fontannes. 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  entre  Lyon  et  la  Méditerranée,  et  plus 
spécialement  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  on  rencontre  au 
pied  et  sur  les  pentes  des  coteaux  couronnés  par  les  alluvions  plio- 
cènes à  Elephas  meridionalis  ^  de  nombreux  galets  de  quartzile 
présentant  des  faces  planes  limitées  par  des  angles  souvent  très  vifs. 
Dans  un  Mémoire  para*  en  1881,  M.  Cazalis  de  Fondouce  a  étudié 
avec  soin  les  causes  de  cette  taille  naturelle  et  attribué  ces  facettes  à 
Taction  érosive  de  grains  de  sable  projetés  par  le  vent. 

Malgré  les  nombreux  arguments  sur  lesquels  l'auteur  de  ce  travail 
consciencieux  appuie  cette  séduisante  théorie,  je  ne  saurais  partager 
complètement  sa  manière  de  voir;  mes  observations  sur  les  gise- 
ments habituels  de  ces  cailloux,  un  examen  attentif  des  spécimens 
rencontrés  lors  de  mes  dernières  tournées  géologiques  dans  le  Midi, 
m'engagent  en  effet  à  contester  au  mistral^  malgré  les  violences  dont 
il  m'a  rendu-  témoin,  une  intervention  aussi  énergique  et  surtoat 
aussi  exclusive  dans  la  production  de  ces  facettes.  L'intérêt  qui  s'aV 
tache  aujourd'hui  à  l'étude  des  causes  actuelles  et  particulièrement 
à  celle  des  formations  aériennes,  le  rôle  grandissant  des  agents 
atmosphériques  dans  l'explication  que  Ton  propose  de  certains  phé- 
nomènes géologiques  dont  l'origine  est  encore  discutée,  me  donnent 
à  penser  qu'il  n'est  pas  inutile  d'exposer  brièvement  ici  la  théorie  de 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  ainsi  que  les  motifs  qui  ne  me  permettent 
pas  de  l'accepter  sans  réserves. 

Le  travail  de  M.  Cazalis  a  été  publié  dans  les  Mémoires  de  VAca* 
demie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  (section  des  Sciences,  t.  X, 
1881).  En  voici  une  analyse  succincte  : 

«  On  connaît,  dit  cet  auteur,  les  curieuses  expériences  de  B.-C. 
Thilghmann  de  Philadelphie,  sur  le  soufflet  à  sable,  et  les  applications 
qu'il  a  faites  de  son  instrument  à  la  gravure  et  à  la  structure  des 
corps,  même  les  plus  durs.  Ce  procédé  repose  sur  ce  fait  que, 
lorsque  des  grains  d'un  sable  à  arêtes  vives  sont  projetés  avec  une 
grande  vitesse  sur  une  surface  dure,  celle-ci  est  entaillée  avecplos 
ou  moins  de  rapidité.  L'action  érosive  est  des  plus  promptes.  Si  l'on 
soumet  une  plaque  de  verre  à  un  jet  de  sable,  elle  est  immédiate- 
ment dépolie.  11  résulte,  d'ailleurs,  de  diverses  expériences,[que  plus 
la  surface  est  dure,  plus  l'action  érosive  est  puissante. 

»  On  peut  donc,  en  protégeant  certaines  parties  de  la  surface 
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frappée  par  des  substances  résistantes  qui,  en  détournant  le  choc 
immédiat,  détruisent,  sur  les  points  qu'elles  recouyrent,  le  pouvoir 
érosif  des  grains  de  sable,  graver  sur  cette  surface  tels  dessins  que 
l'on  vent.  C'est  ainsi  que  l'on  exécute  sur  le  granité  des  gravures  et 
des  inscriptions  qui  exigeraient  pour  les  faire,  par  les  procédés  ordi- 
naires, une  grande  dépense,  et  qui,  avec  le  sable,  sont  faites  facile- 
ment et  promptement  (1). 

n  Celte  application  industrielle  nous  fait  entrevoir  que,  dans  la 
natore,  le  sable,  soulevé  et  projeté  par  des  vents  violents,  doit  être 
un  agent  d'érosion  qui  peut  jouer  de  nos  jours  un  rôle  important,  et 
dont  Taclion  ne  doit  pas  avoir  été  étrangère  à  certaines  érosions  des 
temps  géologiques. 

»  C'est  ainsi  que  M.  Naumann  attribuait  au  frottement  des  sables 
entraînés  par  le  vent,  les  stries  qui  se  montrent  &  la  surface  du  por- 
phyre de  Hohburg,  en  Saxe  (2),  et  qu'en  1853,  M.  W.-P*  Blake  cons- 
tatait l'action  érosive  du  sable  sur  les  roches  et  minéraux  du  col  de 
San-Bemadino,  en  Californie  (3)  ». 

M.  Cazalis  prétend  avoir  observé,  sur  les  côtes  du  RhônCi  des 
effets  semblables  de  la  force  érosive  du  sable  projeté  par  un  vent 
violent.  Après  avoir  esquissé  la  constitution  géologique  et  orogra- 
phiqne  des  environs  de  Saint- Laurent-des-Arbres  (Gard),  qui  s'é- 
lève sur  le  bord  d'une  grande  plaine  dominée,  au  sud,  par  des  col- 
lines sableuses  que  couronnent  les  alluvions  h  quartzites,  l'auteur 
ajoute  : 

«  Un  vent  violent,  le  mistral^  règne  pendant  la  plus  grande  partie 
de  Tannée  dans  la  vallée  du  Rhône.  Sa  direction  est  sensiblement 
celle  de  la  vallée  elle-môme,  c'est-à-dire  du  nord  au  sud.  Un  peu  au- 
desious  du  confluent  de  la  Gèze,  la  vallée  du  Rhône  est  brusquement 
rejetée  vers  l'est  par  l'obstacle  qu'opposent  au  cours  du  fleuve  les 
pointements  turoniens  de  Montfaucon,  et,  derrière  eux,  la  barre 
néocomienne  de  Roquemaure.  La  plaine  de  Saint-Laurent  se  trouve 
6tre  ainsi  la  continuation  rectiligne  de  la  partie  supérieure  du  cours 
dn  Rhône»  Elle  est  donc  exposée  à  l'action  directe  du  mistral,  qui, 
après  avoir  .suivi  la  direction  que  lui  impriment  les  roches  secon- 
daires de  Saint-Étienne  et  de  Chusclan,  s'y  précipite  sans  qu'aucun 

(1)  V.  Bewê  scientifique,  2*  s.,  t.  III,  p.  31  et  suiv.  —  Les  Mondes,  Us,, 
«•année,  U  XXXVI,  n-  15. 

(J)  Neues  Jahrbuch,  1874,  p.  337. 

(3)  Preliminary  geological  Report,  accompanying  the  Report  ofL\  jR.  S.  William^ 
fO^ofareconnoistanceinCcLlifomia  (Ho use  Doc.  129,  p.  27),  Washington  1856. 
'^  On  the  Grooving  and  poUshing  of  hard  Rocks  and  minerai  by  dry  Sand  (Ann. 
AMOcPfoe.  1S66,  p.  Si6-tS0;  SiUlman  joarn.  XX,  iS55,  p.  178*181). 
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obstacle  ait  détourné  ou  affaibli  la  violence  de  son  courant,  n 
lève  les  grains  de  sable  qui  recouvrent  la  surface  de  la  plaine, 
transporte  dans  sa  course  en  quantité  innombrable  et  les  pro; 
avec  violence  contre  les  obstacles  qu'ils  rencontrent. 

»  Le  principal  de  ces  obstacles  est  la  côte  sableuse  et  cailloU' 
qui  limite  la  plaine  au  sud.  Contre  la  masse  sableuse.  Faction 
grains  projetés  est  nulle,  la  violence  du  choc  étant  amortie  et 
tournée  par  le  peu  de  résistance  du  dépôt;  mais  sur  les  cailloux 
de  quartzite,  elle  exerce  tout  son  pouvoir  d'érosion.  Les  cailloux 
tous  rongés,  entamés,  et  présentent  une  apparence  qui  contraste, 
plus  haut  point,  par  des  surfaces  planes,  des  arêtes  vives,  un  as 
poli  et  vernissé,  avec  celle  des  formes  arrondies  qu'offrent  leurs 
génères  dans  les  autres  régions  du  même  dépôt. 

»  Lorsque  j'arrivai  pour  la  première  fois  dans  ces  parages, 
30  octobre  1876,  je  ramassai  le  premier  de  ces  cailloux  qui  fra 
mes  yeux,  en  croyant  avoir  affaire  à  une  pierre  travaillée  par  la 
de  l'homme,  à  quelque  percuteur  ou  quelque  molette  des  temps 
historiques  ;  mais  mon  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tout 
tour  de  moi,  les  autres  cailloux  présentaient  des  formes  analo. 
de  semblables  traces  d'usure.  J'avais  donc  affaire  aux  produits  d' 
cause  naturelle. 

»  Après  avoir  passé  en  revue  les  agents  de  la  nature  qui  aurai 
pu  être  mis  en  jeu  pour  la  production  de  semblables  effets,  jt;  m' 
rôtai  à  l'action  des  grains  de  sable  poussés  avec  force  par  le  vi 
comme  donnant  la  seule  explication  possible  du  phénomène 
comme  s'accordant parfaitement  avec  la  disposition  des  lieux  etl' 
servation  des  cailloux  dans  leurs  diverses  conditions  de  gisem 
Tous  ceux  d'entre  eux  qui  gisent  à  la  surface,  soit  dans  la  plai 
soit  sur  les  coteaux,  sont  plus  ou  moins  entamés  ;  mais  si  l'on  cre 
légèrement  dans  le  sol  inculte  ou  dans  celui  des  terres  cultivées  ai 
profondément  pour  atteindre  les  couches  que  n'a  pas  remuées 
culture,  on  trouve  les  cailloux  arrondis  du  diluvium,  tels  qu'ils  si 
présentent  dans  toute  la  vallée  du  Rhône,  et  on  ne  trouve  que  ceas* 
ci.  Ils  sont  donc  entamés  par  un  agent  dont  l'action  ne  s'est  exercél 
que  sur  ceux  qui,  ramenés  à  la  surface,  ont  été  en  contact  aVBfi; 
l'atmosphère  à  une  époque  postérieure  à  celle  de  leur  dépôt. 

»  Sur  le  plateau  diluvien  et  sur  le  bord  des  escarpements,  il  exist^ 
des  parties  cultivées  autour  desquelles  les  paysans  déposent  en  ta^j 
après  chaque  culture,  les  plus  gros  d'entre  }es  cailloux  qae  leoit'^ 
outils  ont  amenés  à  la  surface  du  sol.  On  peut  faire  dans  ces  tas  asfr: 
observation  intéressante  :  c'est  que  la  plus  grande  partie  des  cail- 1 
loux  qui  les  composent,  ne  sont  entamés  que  d'un  seul  côtéiCeta' 
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d  fait  face  au  nord,  à  la  vallée  supérieure  du  Rhône,  celui,  en  un 
d,  qui  est  sous  le  vent  lorsque  souffle  le  mistral.  L'état  de  l'érosion 
*est  pasle  même  pour  tous,  les  uns  étant  profondément  entamés, 
idis  que  d'autres   sont  encore  à  peine  atteints.  Cette  seconde 
ration  nous  montre  que  les  érosions  sont  dues  à  une  cause 
lant  actnellement   dans  la  direction  du  nord  au  sud,  qui  est 
élément  celle  du  sable  projeté  par  le  vent  dominant  du  pays. 
M  Ceux  de  ces  cailloux  qui,  entraînés  par  les  pluies  d'orage  ou  par 
ite  autre  cause,  comme  par  exemple,  le  piétinement  des  trou- 
tax  de  bêtes  à  laine,  dévalent  dans  les  ravinements  du  coteau 
jusque  dans  la  plaine,  n'atteignent  pas  en  une  seule  étape  la  partie 
plus  basse  de  celle-ci.  Un  premier  orage  les  transporte  à  une  cer- 
le  distance,  un  second  un  peu  plus  loin,  et  ainsi  de  suite.  A 
ites  ces  haltes,  ils  présentent  des  faces  nouvelles  à  l'action  des 
lins  de  sable,  de  sorte  que  l'érosion  se  fait  de  différents  côtés  et, 
chacun,  d'autant  plus  profondément  que  la  station  sur  le  même 
ànt  a  été  plus  longue  et  que  l'action  du  vent  et  du  sable  y  a  été 
is  prolongée.  Lorsque  cette  action  a  été  suffisamment  durable,  le 
lou  est  comme  tranché  et  présente  du  côté  entamé  une  surface 
et  lorsqu'elle  s'est  exercée  sur  différents  côtés,  la  combinai- 
m  de  ces  surfaces  planes  engendre  des  arêtes  vives.  » 
Plus  loin,  l'auteur  estime,  d'après  diverses  observations,  que  des 
tels  très  sensibles  peuvent  être  ainsi  produits  par  le  sable  dans  un 
ips  probablement  très  court.  «  On  est,  dit-il,  amené  forcément  à 
»ite  conclusion,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  si  l'on  remarque  que 
Laque  plaie  qui  survient  déplace  les  cailloux  ou  les  sables  qui,  en 
entourant,  les  masquent  en  partie,  de  sorte  que  là  où  Ton  recon- 
A%  une  érosion  considérable  produite  sans  changement  appréciable 
la  position  du  caillou,  on  doit  penser  que  cette  érosion  s'est  faite 
k  cours  cTune  même  saison.  » 
Je  n'ai  pas  hésité  à  reproduire  ici  une  partie  de  l'intéressant  mé- 
moire d^M.  Cazalis  ;  l'exposé  des  faits  ne  pouvait  être  présenté  d'une 
manière  plus  complète  et  plus  claire.  Cet  extrait  montre  en  même 
.temps  combien  ont  été  minutieuses  les  observations  auxquelles  ce 
isavant  aothropologiste  s'est  livré  à  plusieurs  reprises,  avant  de  pro- 
poser la  solution  à  laquelle  il  s'est  arrêté.  La  plupart  d'entre  elles  me 
[paraissent  exactes  et  témoignent  de  la  sagacité  de  leur  auteur,  mais 
il  en  est  quelques-unes  cependant  qui  ne  concordent  pas  absolument 
lavecles  données  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  sur  ce  que  j'appel- 
^lerai  les  quartzites  à  facettes  de  la  vallée  du  Rhône, 
il  importe  tout  d'abord  de  noter  que  tous  les  cailloux  ainsi  en- 
lé^qae  j'ai  rencootpés,  proviennent  des  alluvions  des  plateaux  qui 
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représentent,  pour  moi,  dans  le  Sud-Est,  le  Pliocène  supérieur  à 
pha$  meridionalis.  L*altération  à  laquelle  ils  doivent  leur  patine 
leuse  ou  vineuse  si  caractéristique,  est  intense  et  profonde.  Je  i^i 
connais  point  encore  qui  aient  conservé,  même  à  l'intérieur,  le 
primitif  du  quartzite,  tel  qu'il  se  rencontre  si  fréquemment 
les  galets  charriés  pendant  la  période  quaternaire  ou  dans  les 
modernes.    Cette  altération  a  souvent  pour  effet  de  les  r 
beaucoup  plus  friables;  lancés  les  uns  contre  les  autres,  ils  se 
sent  parfois  facilement  en  deux,  et  la  cassure  qui  suit  les  lits  dt 
roche,  moins  homogène  qu'on  ne  le  croirait  à  première  vuei 
souvent  plane. 

De  plus,  les  cailloux  à  facettes  ne  se  rencontrent  pas  exclusif 
ment  dans  les  régions  parcourues  habituellement  par  des  vents 
pétueux  et  présentant  une  disposition  orographique  analogue  à 
des  environs  de  Saint-Laurent-des-Arbres.  Il  y  a  peu  de  temps, 
recueilli  à  Irigny  (Rhône),  un  spécimen  parfaitement  typique, 
conglomérat  dans  lequel  il  se  trouvait  engagé,  venait  d'être  en 
en  vue  de  dégager  la  base  d'une  construction  nouvelle,  et  cepen 
la  couleur,  le  poli,  le  vernissage^  la  netteté  des  surfaces  plaiie% 
vivacité  des  arêtes,  sont  aussi  accentués  que  sur  les  galets  les  mi 
«  taillés  »  du  Languedoc.  Les  facettes  sont  au  nombre  de  quatro 
cinq,  —  ce  qui,  d'après  la  théorie  de  M.  Cazalis,  amènerait  à  snp; 
ser  dans  la  position  du  galet  un  nombre  égal  de  changements, 
sant  exposée  à  l'action  du  sable  une  partie  seulement  de  sa  surfi 
Or  je  crois  que,  dans  cette  localité,  située  aux  portes  de  Lyon,  il 
saurait  venir  à  l'esprit  d'attribuer  au  vent  et  au  sable  qu'il  entri 
une  action  érosive  aussi  puissante. 

Ces  mêmes  galets  se  trouvent  aussi  en  grand  nombre  sur 
pentes  des  collines  qui  dominent  à  l'est  la  ville  de  Sorgues  (Ti 
cluse),  entre  Orange  et  Avignon,  et  si,  sur  ce  point,  nous  rent 
dans    la   région  des  ouragans,  les  conditions  orographiques 
gisement  sont  tout  autres  que  sur  les  flancs  des  collines  de  Stiai 
Laurent. 

D'ailleurs,  si  les  quartzites  à  facettes  sont  plus  abondants  parfll 
les  galets  pliocènes  remaniés^  ils  ne  manquent  pas  absolument  dul 
ces  mêmes  alluvions  en  place.  Et  comme  ceux  que  Ton  y  troM 
présentent  des  surfaces  planes  aussi  nombreuses,  des  arêtes  aaot 
vives,  il  faudrait  supposer  que  le  sable  et  le  vent  ont  pu  les  entaout 
avant  la  formation  de  ces  conglomérats,  lorsque  le  Rhône  en  abaft*^; 
donnait  les  éléments  sur  ses  bords.  On  serait  ainsi  conduite  acoof* 
der  aux  courants  aériens  d'alors  une  intensité  au  moins  égale  à  oalto- 
du  mistral,  et  à  se  demander  pourquoi  les  alluvions  quaternaires  M 
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actueUes  ont  échappé  et  échappent  aujourd'hui  à  leur  action  érosive. 
Il  conviendrait  aussi  de  rechercher  i  quels  terrains  les  grains  de 
sable  pouvaient  être  enlevés,  les  sables  pliocènes  étant  alors  recou- 
verts par  les  alluvions  des  plateaux. 

Mais  étudions  de  plus  près  le  processus  imaginé  par  M.  Cazalis  de 
Fondoace.  L*examen  d'une  grande  quantité  de  cailloux  fait  écarter 
tout  d'abord  l'hypothèse  que  cette  taille  naturelle  ait  pu  s'opérer  sur 
les  parois  des  escarpements  constitués  par  les  alluvions  pliocènes, 
ou  à  la  surface  de  leurs  affleurements.  Les  grandes  facettes  ont  tou- 
jours leur  plus  grand  diamètre  dans  le  sens  du  grand  axe  des  galets 
et  les  plus  larges,  les  plus  nettes  sont  généralement  au  nombre  de 
deux,  formant  deux  plans  à  peu  près  parallèles.  On  n'en  trouve  pas 
de  tronqués  à  l'une  de  Jours  extrémités,  qui  aient  conservé  le  reste 
de  la  surface  en  l'état  primitif,  —  ce  qui  arriverait  inévitablement, 
si  le  sable  agissait  sur  une  masse  caillouteuse  où  les  éléments  se- 
raient disposés  d'une  manière  absolument  capricieuse. 

On  a  vu  dans  la  note  de  M.  Cazalis,  que  ces  alluvions  à  quartzites 
couronnaient  dans  le  Languedoc  des  collines  en  grande  partie  sa- 
bleuses (sables  à  Mastodon  arvemensis).  L'un  des  agents  les  plus  éner- 
giques et  les  plus  constants  du  démantèlement  de  ces  dernières  sont 
les  pluies  d'orage,  qui  ravinent  le  conglomérat  et  les  sables  sous- 
jacents  et  entraînent  les  cailloux  sur  les  pentes,  et  de  là  dans  la 
plaine.  C'est  ao  moment  où  ceux-ci  sont  ainsi  désagrégés  et  dissé- 
minés, que  les  vents  arénifères  agiraient  avec  une  violence  telle 
qu'une  saison  suffirait  pour  la  production  d'une  facette. 

Or,  lorsque  ces  cailloux  descendent  les  pentes  des  collines  à  la  suite 
des  orages,  c'est  généralement  dans  les  sillons  creusés  par  l'eau 
qu'ils  s'accumulent,  J'en  ai,  en  effet,  rencontré  en  grand  nombre  à 
l'ouest  de  Saint-Laurent,  dans  le  lit  de  petits  ruisseaux,  et  dans  les 
minuscules  cônes  de  déjection  que  ceux-ci  abandonnent  lorsqu'ils  se 
perdent  dans  le  sable  ou  se  tarissent.  Mais  là,  ils  sont  toujours  à  l'abri 
du  vent  contre  lequel  les  protègent  soit  les  bords  du  ruisseau,  soit  les 
végétaux  ou  débris  de  toute  sorte  qui  couvrent  le  sol.  Quant  à  ceux 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  conditions,  il  faudrait,  avec  la  théorie 
aérienne,  supposer  que  chaque  facette  correspond  à  un  enfouisse- 
ment nouveau  qui,  en  protégeant  les  parties  enterrées,  détermine  la 
formation  d'arâtes  vives  ;  mais  dans  ce  cas,  est-il  possible  d'admettre 
que  le  sol  environnant  soit  assez  uni,  assez  découvert  pour  laisser  le 
vent  agir  uniformément  sur  toute  la  surface  en  relief? 

Je  citerai  une  autre  observation  qui  me  parait  aussi  en  contradic- 
tion avec  l'hypothèse  émise  par  M.  Cazalis.  Dans  la  vallée  du  Rhône, 
les  cailloux  de  quartzite  constituent  des  matériaux  de  construction 
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d'un  usage  extrêmement  fréquent.  Beaucoup  de  maisons  isolées  du 
la  campagne,  des  villages  entiers  môme  sont  construits  en  parti 
avec  ces  galets;  ceux-ci  sont  surtout  employés  pour  la  base  di 
constructions,  les  murs  des  étages  supérieurs  étant  le  plus  souvent  < 
lehm  comprimé  (terre  à  pisé).  Il  en  est  de  même  de  nombreux  mo] 
de  clôture.  Or  un  grand  nombre  de  ces  façades  s'offrent  aux  violeno 
du  mistral  dans  des  conditions  aussi  accessibles  à  l'action  érosive  i 
sable  que  les  pentes  des  collines  pliocènes  de  Saint-Laurent,  et  s* 
suffisait  d'une  saison  pour  éroder  un  quartzite  sur  une  épaisseur  d 
3à  4  centimètres,  la  plupart  des  galets  employés  dans  les  constrac 
tions  convenablement  exposées  devraient  être  au  moins  notablema 
étêtés.  Je  n'ai  jamais  reconnu  qu'il  en  fût  ainsi,  même  dans  les  pai 
ties  de  la  vallée  du  Rhône  où  le  mistral  souffle  avec  le  plus  d'impé 
tuosité.  Par  contre,  les  quartzites  dont  on  revêt  le  lit  de  certain 
ruisseaux,  sont  parfois  rapidement  attaqués  et  polis  par  l'eau  et  h 
matériaux  qu'elle  charrie. 

J'ajouterai  enfin,  pour  ce  qui  concerne  les  environs  de  Saiiil 
Laurent-des-Arbres,  qu'ils  ne  sont  en  rien  comparables  au  désert,  d 
un  sol  mouvant  livre  si  facilement  ses  éléments  aux  rafales  dk 
simoun  (1).  Les  sables  n'affleurent  .que  sur  un  espace  relativemeÉ 


(1)  On  lira  avec  intérêt,  à  ce  sujet,  une  note  sur  les  Pierres  cassées  du  Sakan 
dans  laquelle  M.  le  Professeur  Brun  explique  ce  curieux  phénomène  de  la  m» 
nière  suivante  : 

«  Si  l'explorateur  pénètre  dans  les  Hamada  (plaines  arides,  sans  eau,  sans  té 
gétalion),  une  chose  Téton  ne  :  c'est  la  grande  quantité  de  pierres  qui  semblent } 
avoir  été  cassées  par  la  main  de  l'homme.  A  côté  de  blocs  d*albàtre  dressés  i 
offrant  leurs  sommets  brisés  et  à  anHes  vives,  se  trouvent  aussi  des  silex  roolA 
très  durs  et  cassés.  Vus  à  distance,  ces  silex  semblent  fendus  par  le  violent  cM 
d'un  autre  corps  très  dur  ;  mais  vus  de  près,  on  ne  voit  nulle  part,  à  leur  sid^ 
face,  un  point  qu'on  puisse  prendre  pour  le  centre  d'un  choc,  comme  ptr 
exemple  lorsqu'on  brise  un  caillou  avec  un  marteau.  Ailleurs  c'est  la  roehl 
gypseuse  (ressemblant  à  du  calcaire},  qui  est  polie  par  les  sables  mouvants  i  ni 
du  sol.  Dénudée,  et  toute  fissurée  et  craquelée,  elle  semble  avoir  subi  la  méiai 
opération  que  fait  le  tailleur  de  pierre  pour  fendre  le  granit  de  nos  blocs  errt- 
tiques,  opération  répétée  en  tous  sens... 

»  La  cause  qui  brise  est  locale.  Elle  attaque  les  petites  comme  les  grosei 
pierres  ;  elle  càs&e  aussi  bien  les  plus  tendres  que  les  plus  dures,  les  morceaux  de 
quartz  pur  roulés  et  polis,  comme  les  roches  agglomérées  et  cristallines... 

»  Voici  l'explication  que  je  crois  pouvoir  donner.  Le  sable  des  Hamada-* 
comme  celui  du  Sahara,  —  est  un  mélange  de  quartz,  d'albâtre  et  de  maraeaitf 
des  traces  de  sel...  Sous  l'influence  des  rayons  solaires,  les  grains  de  qas'tt 
transparents  y  fonctionnent  comme  de  petites  lentilles  à  brûler  placées  sur  la 
fragments  d'albâtre.  Elles  le  déshydratent,  soit  superficiellement,  soit  plus  profoi* 
dément.  Le  vent  chasse  ce  sable  et  ces  poussières  mêlées  d'albâtre  déshydraté j 
les  roches  et  les  silex  en  sont  enveloppés.  La  partie  pulvérulente  la   plus  sobtile 
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restreint.  La  plaine  qui  s'étend  au  nord  da  village  est  constituée,  en 
très  grande  partie,  par  des  argiles  plus  ou  moins  converties  en  limon 
à  la  partie  sapérienre,  et  le  vent  ne  saurait  lui  emprunter  le  moindre 
agent  d'érosion.  Au  nord  de  Sorgues,  où  les  cailloux  à  facettes  sont 
si  abondants,  le  mistral  ne  rencontre  de  terrain  sablonneux  que  sur 
les  pentes  mollassiques  de  Ghâteauneuf-du-Pape,  et  Ton  peut  douter, 
—  surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'état  arrondi,  roulé,  des  grains  de 
quartz  delà  mollasse,  —  que  celles-ci  puissent  lui  prêter  un  concours 
assez  efficace  pour  produire  des  effets  aussi  puissants. 

Si  cela  était,  il  serait  curieux  de  supputer  les  érosions  formidables 
qu'auraient  subies  des  pointements  d'une  roche  identique  ou  de 
même  dureté  que  le  quartzite,  soumis  à  une  action  aussi  énergique 
depuis  le  dernier  creusement  de  la  vallée  ;  nul  doute  qu'ils  seraient 
depuis  longtemps  arasés  et  ne  montreraient  plus  aujourd'hui,  au  ni- 
veau du  sol,  que  de  vastes  surfaces  planes  et  brillantes.  En  tous  cas, 
ne  serait-il  pas  surprenant  de  ne  constater  sur  aucune  roche  en  place 
les  effets  d'un  agent  érosif  assez  puissant  pour  aplanir,  en  quelques 
mois,  d'énormes  cailloux  de  quartzite  à  moitié  enfouis  dans  le  sol? 

Enfin,  dans  les  environs  de  Lyon,  les  agents  d'érosion,  mis  en 
œuvre  par  M.  Gazalis  à  l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  du 
Rhône,  font  absolument  défaut.  Le  vent  n'y  déploie  pas  une  véhé* 
menée  exceptionnelle,  et  ce  ne  sont  pas  les  modestes  affleurements 
mollassiques  de  Saint-Fons,  situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  en 
face  d'irigny,  qui  lui  fourniraient  les  éléments  nécessaires  pour 
entamer^aussi  profondément  des  cailloux  de  quartzite. 

Ces  quelques  observations  suffisent  à  montrer  que  la  théorie 
aérienne  appliquée  à  la  production  de  ce  phénomène,  n'est  pas  sans 
soulever  des  objections  assez  plausibles.  Et  pour  ma  part,  sans  nier 
le  moins  du  monde  l'action  érosive  que  peut  exercer,  dans  certains 
cas  et  certains  pays,  le  sable  projeté  par  des  vents  violents,  je  ne 
pense  pas  que  celle-ci  puisse  revendiquer  légitimement  la  produc- 
tion de  ces  facettes  curieuses  qui  couvrent  de  nombreux  galets  de 
nos  allnvions  pliocènes.  Je  crois  que  les  chocs  subis  par  les  cailloux 
dans  un  transport  torrentiel  ou  lors  de  leur  remaniement  —  gue  leur 


le  loge  dans  les  moindres  anfractuosités,  et  par  les  fortes  rosées  de  la  nuit,  l'eau 
pénètre  par  capillarité  ces  fissures,  hydrate  le  sulfate  de  chaux,  le  gâche  et  le 
dilate.  La  présence  du  sulfate  d'alumine  donne  à  ces  parcelles  dilatées,  à  ce  stuc, 
Que  grande  dureté.  Les  fentes  les  plus  minimes  augmentent.  Puis  dans  l'espace 
dilaté  nenneut  de  nouvelles  parcelles  d*albàtre  anhydre  qui  s'hydratent  et  se 
dilatent  à  nouveau  et  l'œuvre  commencée  continue  sans  cesse...  Bien  ne  résiste 
à  cette  force  disloquante  mille  fois  répétée, ..  «  (Arch*  Se,  phys.  et  nat.  8,  UI,  4, 
Genève  1880)« 
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ghssemeni  ou  leurs  giraiions  sur  un  lit  sableux,  —  que  radian  féaux 
courantes  enfin  sont  des  causes  déterminantes  plus  énergiques  et 
plus  générales. 

J*ai  dit  plus  haut,  et  ailleurs  (i),  que  les  alluvions  des  plateaux  se 
distinguaient  nettement  des  alluvions  plus  récentes  par  Taltératioa 
de  leurs  éléments,  et  que  les  galets  de  quartzite  qui  les  constituai^t, 

—  presque  exclusivement  parfois,  —  sur  de  vastes  étendues,  se  bri- 
saient assez  facilement,  et  souvent  suivant  des  faces  planes.  Il  est 
probable  qu'un  certain  nombre  de  ces  facettes  n*ont  pas  d'autre 
origine.  Je  pourrais,  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  montrer  un 
de  ces  galets  où  se  voient  très  distinctement,  sur  le  bord  de  la  facette 
la  plus  grande,  des  conchoïdes  de  percussion  à  peine  atténués  par 
une  usure  ultérieure.  Quant  au  poli,  au  <c  vernissage  »,  ils  ne  me 
semblent  pas  présenter  des  caractères  particuliers  qui  s'opposent  à 
ce  qu'on  puisse  les  attribuer  à  l'action  d'une  eau  courante. 

Les  trois  causes  qu'il  convient,  suivant  moi,  de  substituer  ^-  ou 
peut-être  d'adjoindre  —  à  l'érosion  par  les  sables  du  mistral,  ont  pu 
agir  de  tout  temps  et  dans  n'importe  quelle  contrée,  —  et  c'est  ainsi 
que  s^expliquerait  la  présence  de  quartzites  h  facettes  dans  les  allu- 
vions pliocènesdes  environs  de  Lyon;. mais  il  est  évident  que  partout 
oii  ces  dépôts  couronnent  des  collines  sableuses,  les  conditions  sont 
particulièrement  favorables  aux  actions  érosives  qui  peuvent  s'ele^ 
cer  sur  les  cailloux  que  les  pluies  entraînent  peu  àpeu  dans  la  plaine. 

L'explication  que  je  propose  sera-t-elle  justifiée  par  des  observa- 
tiens  ultérieures  et  préférée  à  celle  adoptée  par  M.  Gazalis  de  Fon- 
douce?  Si,  contrairement  à  mon  attente,  il  ne  devait  pas  en  être 
ainsi,  la  présente  note  aura  eu  du  moins  cet  avantage  4*attirer  Tat* 
tention  sur  un  phénomène  qui,  jusqu'ici,  a  été  fort  peu  remarqué, 

—  de  montrer  qu'il  se  produit  sur  une  vaste  étendue  et  dans  des 
conditions  géologiques  et  météorologiques  tout  autres  que  celles  de 
l'unique  localité  où  il  ait  été  signalé,  —  et  enfin  de  faire  connaître 
un  certain  nombre  d'observations  qui  pourront  conduire  à  la  con- 
naissance des  véritables  causes  de  sa  production. 

M.  de  Lapparent  fait  remarquer  qu'une  alluvion  fluviale  peut 
contenir  des  cailloux  préalablement  façonnés  par  le  vent,  absolument 
comme  elle  peut  renfermer  des  cailloux  antérieurement  striés  par 
des  glaciers.  Il  suffit  que  ces  pierres  n'aient  subi  qu'un  faible  trans- 
port pour  que  la  netteté  des  arêtes  y  soit  conservée. 

Le  phénomène  des  cailloux  de  grès,  quelquefois  même  de  granité, 

(i)  Étude  sur  les  c^Uiivioas  pliocènes  et  quaternaires  da  plateau  de  la  Br6â»<^ 
dans  les  environs  de  Lyon,  i8S4. 


f8B6.  larhaZbt.  —  PiècBs  dk  la. peau  de  sélaciens.  255 

offrant  des  surfaees  planes  avec  arêtes  vives,  est  très  fréquent  dans 
les  parties  superficielles  du  terrain  erratique  de  rAUemagne  du 
Nord,  où  ces  blocs  sont  connus  sous  le  nom  de  Dreikantner.  La  plu- 
part des  observateurs  rapportent  cette  structure  à  Faction  du  vent, 
non  pas  du  vent  actuel,  mais  de  celui  qui  soufflait  sur  les  plaines 
septentrionales  après  la  retraite  des  glaces. 

M,  Larrazet  fait  la  communication  suivante  : 

Des  iiièces  de  la  peau  de  qttelques  Sélaciens  fossiles^ 

Par  M.  Larrazet. 
PI,  XIII,  XIV,  XV,  XVI. 

Louis  Agassis,  dans  son  remarquable  ouvrage  intitulé  :  «  Jtecher- 
ckes  tur  les  poissons  fossiles  »,  a  divisé  les  poissons,  d*après  leurs 
écailles,  en  «  Gyclofdes,  Gténoldes,  Ganoïdes  et  Placoïdes  ». 

Pour  l'étude  de  ce  dernier  groupe,  désigné  habituellement  par  les 
loologistes  sous  les  noms  de  «  Poissons  cartilagineux,  Sélaciens, 
Piagiostomes,  etc.  »,  il  a  dû  se  borner  à  la  description  de  pièces  |sQr 
lées,  telles  que  :  vertèbres,  dents  et  icbthyodorulithes.  Faute  de  ma* 
tériaox,  il  a  consacré  à  peine  une  page  (tome  III,  page  371),  aus 
«  écailles  placoïdes  »  (i). 

Il  n'avait,  en  effet,  à  sa  disposition  qu'une  seule  boucle  fossile,  du 
reste  iacomplète  {Jtaia  aniiqua^  du  crag  de  Norfolk),  et  un  dessin  qui 
lui  avait  été  communiqué  par  le  comte  de  Munster  {Raia  omata^  du 
terrain  tertiaire  de  Plaisance). 

(1)  Les  pièces  dermiqaes,  appelées  écailles  placoïdes  par  Agassiz  et  d'aatres  na- 
Uraiûtes,  sont  déaigaées  daas  la  plupart  des  ouvrages  d'IchtbYologie,  tantôt  sous 
le  nom  d*  c  aiguillons  »,  tantôt  sous  celui  d'  «  épines  ».  Mais  ces  mots  ont  aussi 
un  sens  plus  restreint  qu'il  est  bon  d'indiquer  dès  maintenant  pour  éviter  toute 
ooDfnsion.  —  VaiguiUon  proprement  dit  est  formé  d*une  base  plus  ou  moins 
allongée  et  comprimée,  toujours  réduite,  et  surmontée  d'une  épÎTie  relativement 
développée,  aplatie  on  effilée.  Lorsqu'au  contraire,  la  base  a  un  certain  développe- 
ment et  la  forme  d'un  bouton  ou  d'nn  disque  plus  ou  moins  arrondi,  supportant 
une  épine  réduite,  l'aiguillon  prend  le  nom  de  boucle.  Enfin,  on  appelle  scutelles, 
les  pièces  de  la  peao  qui  ont  des  dimensions  presque  toi\jours  microscopiques  et 
les  formes  les  plus  diverses  indiquées,  du  reste,  pour  la  pluj[)art,  par  les  noms 
soQs  lesquels  on  les  décrit  :  plaquettes  écailleuses,  plaques  arrondies,  dentelures, 
etqniUes,  paillettes  épineuses,  granules  miliaires,  etc.  ^  Il  est  à  peine  besoin 
d'ajouter  qu'il  existe  toutes  les  formes  intermédiaires  entre  ces  trois  types.  —  On 
peut  également  constater,  chez  le  Trygon  pasiinaca,  par  exemple  (échantillon  du 
](oaén(n,  a^i^at  S»,33  4e  long],  la  tra^nsformatiQ|;i  graduelle  des  boucles  en  ces 
longs  aiguillons  appelés  ichihyodorulyti^^  en  paléontologie. 
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L'illustre  naturaliste  regrettait  vivement  cette  lacune,  car  il  61 
persuadé  qu'en  étudiant  minutieusement  ((  la  structure  et  la  /b 
des  écailles  des  poissons  cartilagineux,  on  arriverait  à  des  coi 
quences  du  plus  grand  intérêt  pour  la  classification  de  ces 
maux.  »  (T.  I,  page  76). 

Depuis  Agassiz,  d'habiles  histologistes,  Hannover  (i),  Brackel 
Gegenbaur  (3),  Williamson  (4),  Leydig  (5),  etc.,  ont  étudié  las< 
ture  intime  des  scutelles,  des  aiguillons  et  des  boucles. 

Quant  à  la  forme  de  ces  organes,  elle  a  été  décrite  par  quel<[a^ 
zoologistes,  Mûller  et  Henle  (6),  A.  Duméril  (7),  etc.  Mais  ces  aul 
n'ont  pas  insisté  comme  l'aurait  fait  un  paléontologiste  sur  les  vi 
tions  de  formes  et  de  dimensions  que  ces  pièces  de  la  peau  présc 
tent  non  seulement  suivant  les  familles,  les  genres  et  les  espi 
mais  encore  sur  le  môme  individu. 

Ces  indications  sont,  en  effet,  d'un  médiocre  intérêt  en  zoologie 
et  si  on  ne  les  trouve  pas  non  plus  dans  les  ouvrages  de  PaléonU 
gie,  c'est  que  les  boucles  et  les  aiguillons  fossiles  sont  tellei 
rares,  que  l'on  a  pu  jusqu'à  présent  négliger  complètement 
étude.  Seuls,  les  grands  aiguillons  appelés  «  ichthyodorulithes  » 
Buckland  et  de  la  Bêche,  ont  été  l'objet  d'ouvrages  importants.  Si' 
Blainville  avait  pu  terminer  son  Ostéographie,  il  est  probable 
aurait  étudié  les  boucles  au  point  de  vue  de  la  classification, 
dans  le  chapitre  premier  intitulé  :  «  Ostéographie  en  général  », 
lit  :  ((  La  forme  d'un  phanéros  (8),  comme  nous  le  verrons  successi 
ment  en  détail  à  mesure  que  nous  prendrons  un  groupe  à  part, 
d'une  très  grande  importance  en  zooclassie  et  par  conséquent 
paléontologie.  » 

Ayant  aujourd'hui  à  décrire  quelques  boucles  fossiles,  —  trai 

(1)  Hannover  :  «  Bêcherches  sur  la  structure  et  le  développement  des  èeaUUs 
des  épines  chez  les  poissons  cartilagineux  (1868)  ».  Mémoire  publié  en  danois 
précédé  d'an  résumé  rédigé  en  français  par  Tauteur. 

(2)  Brackel  :  «  De  eutis  organo  quorumdam  animalium  ordinis  plag 
disquisitiones  microseopieœ  ».  (1858). 

(3)  Gegenbaur:  «  Morphologisehes  Jahrhuck  ».  Leipzig,  1876. 

(4)  Williamson  :  v  On  ihe  mieroscopic  structure  of  the  Seales  and  Dermal  Ti 
of  some  Ganoid  and  Plaeoid  fishes  ».  [Phil.  trans,,  1849,  p.  435;  pi.  40-43).  •>  < 
vestigations  inio  the  structure  and  development  of  the  ScaUs  and  Bones  of  Fûibei  K 
{Philos,  trans.f  1851,  p^  643,  flg.  28  et  29). 

(5)  Leydig  :  «  Beitrage  sur  mikrosc,  Anat.  der  Rahenund  Hayen  ».  (1852). 

(6)  MtiUer   et  Henle:   «  Systematisehe  Besehreibung  der  Plagiostomen  Ba^ 

(1841). 

(7)  A.  Daméril  :  «  lehthyologie  générale^  »  t.  l«r,  1865. 

(8)  De  Blainville  réunissait  sous  le  nom  de  «  phanéros  »  ou  «  extemos  9,s}iÊ 
dents»  boucles  et  autres  productions  analogues  ». 
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qae  mon  éminent  maître,  M.  Albert  Gaudry,  a  bien  voula  me  con- 
fier, —  j'ai  donc  été  obligé  d'étudier  en  détail  dans  les  galeries  de 
zoologie  du  Muséum,  les  pièces  de  la  peau  des  Poissons  cartilagineux 
actuellement  Tivants. 

Malgré  le  grand  nombre  des  individus  que  j'ai  examinés,  les 
obser?ations  que  j'ai  faites  sont  un  guide  bien  insuffisant  pour  clas- 
ser convenablement  les  fossiles  dont  il  va  être  question  dans  cette 
note.  Gela  tient  surtout  à  deux  causes  : 

En  premier  lieu,  le  nombre  de  ces  observations  est  forcément  très 
restreint,  parce  que  les  Sélaciens  actuels  armés  de  boucles,  sont  fort 
peu  nombreux.  En  effets  des  huit  familles  qui,  d'après  A.  Duméril, 
composent  le  sous-ordre  des  Bajidietis  ou  Hypotrèmes^  il  n'y  a  guère 
que  celles  des  Trygonidés  (G.  Tœniuray  Trygon  Urogymntis,  etc.),  et 
des  Raiidés  (G.  Raia)y  où  Ton  observe  de  vraies  boucles.  Les  Rhino^ 
batidés  (G.  Rhinobatiis^  etc.),  et  les  Rhamphohatidés  (G.  Rhincobatus 
etc.),  ne  présentent  que  quelques  espèces  remarquables  par  la  pré- 
sence de  grosses  scutelles  qui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des 
boucles,  à  cause  de  leurs  petites  dimensions.  Les  Torpédidés  et  les 
Myliobatidés  ont  la  peau  complètement  nue.  Enfin,  les  Céphalopté' 
ridé$  et  les  Pristidh  n'offrent  rien  d'intéressant  au  point  de  vue  qui 
m'occupe.  —  Quant  au  sous-ordre  des  Sqttalidiens  ou  PleurotrèmeSy 
sur  les  dix-sept  familles  qui  le  composent,  il  n'y  a  guère  qu'une 
espèce  [Echinarhintis  spinosus)^  qui  soit  caractérisée  par  de  vraies 
boucles. 

Ea  second  lieu,  tandis  que  les  formes  et  les  dimensions  des  bou- 
cles sont  souvent  très  diverses  dans  la  môme  espèce,  elles  semblent 
rarement  caractéristiques  d'une  espèce  donnée.  Au  premier  abord, 
on  serait  tenté  de  croire  qu'aucune  loi  ne  préside  à  ces  variations  (1)  ; 
il  est  cependant  très  probable  qu'à  force  d'observations,  on  arrive- 
rait à  fixer  leurs  limites  dans  les  différents  genres  et  les  différentes 
espèces.  Ce  résultat  pourrait  ensuite  servir  de  base  à  un  travail  ana- 
logue appliqué  aux  boucles  fossiles. 

Actuellement,  les  difficultés  semblent  presque  insurmontables. 
Ainsi,  sur  le  même  individu,  on  peut  rencontrer,  par  exemple,  des 
boucles  larges  et  déprimées  avec  d'autres  qui  sont,  au  contraire, 
élevées  et  comprimées.  —  La  grandeur  de  ces  organes  ne  parait  pas 
être  un  meilleur  guide,  car  tandis  que  l'on  se  croirait  autorisé  à  dé- 


(1)  Il  6D  est  de  même  pour  les  dents  des  Sélaciens  qui  vont  jasqn'à  présenter 
qaelqaefois  des  différences  suivant  les  sexes  ;  et  cependant  Ton  est  arrivé,  ainsi 
qoe  le  remarquait  Agassiz,  «  à  préciser  rigoureusement,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  genre  et  Tespèce  d'an  Placoîde  dont  on  ne  connaît  qu'âne  seule  dent.  » 
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duipe  d'une  foule  d'observations  que,  généralement,  leur  hauteur  égale 
tout  au  plus  deux  centimètres  et  le  plus  grand  diamètre  de  leur  base 
trois  centimètres,  on  peut,  par  exception,  en  rencontrer  où  cette  der- 
nière dimension,  par  exemple,  soit  plus  que  triplée  (1). 

Aussi,  ne  puis-je  proposer  qu'une  classification  provisoire  des 
boucles  fQssiles  qui  font  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

Je  les  rangerai  sous  trois  types  principaux. 

Je  comprends  dans  le  premier  type,  les  fossiles  dont  la  forme 
générale  et  les  dimensions  sont  à  peu  près  celles  qui  caractérisent  la 
plupart  des  boucles  actuelles.  Je  le  désignerai  sous  le  nom  de  Raia 
en  faisant  cependant  quelques  réserves.  Il  est  très  probable  que  ces 
fossiles  n'appartiennent  pas  à  un  genre  éteint  ;  mais  rien  n*indiqoe« 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  qu'on  doive  les  rapportsr 
plutôt  au  genre  Raia  qu'au  genre  Trygon  ou  à  tout  autre.  Comme 
d'ailleurs,  la  plupart  des  individus  bouclés,  appartiennent  au  soqs- 
ordre  des  Rajidiem  ou  Batides  (i),  il  serait  peut-être  préférable  d'em* 
ployer  un  nom  générique  où  entrerait  le  mot  :  Batii,  à  l'exemple 
d'Agassis  qui  avait  proposé  de  désigner  Raia  omata^  fossile  qui 
cependant  se  distingue  à  peine  des  boucles  actuelles,  sous  le  nom 
i'Actinobatis. 

Le  second  type  est  caractérisé  par  des  boucles  dont  la  base  a  on 
développement  extraordinaire,  tandis  que  l'épine  est  très  réduite.  Cs 
earactère  ne  se  présente  que  très  rarement  aujourd'hui,  du  moins 
au  môme  degré.  Quant  à  moi,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul  exemple,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Je  propose  d'appeler  ce  second  type  :  Dyna- 
tobatit. 

SnOn,  il  me  reste  à  considérer  des  boucles  qui  ont  la  triple  ten- 
^^noe  à  rétrécir  lear  base,  à  allonger  leur  épine  et  à  se  souder  en- 
semble  par  leur  base  en  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Ces 
boucles  ainsi  réunies  forment  des  plaques  très  remarquables  héris- 
sées d'épines.  Je  désigne  ce  troisième  type  sous  le  nom  d'iicanMotoù* 

Avant  de  commencer  la  description  des  boudes  fossiles,  il  importe 

(A)  'Aiasi,  H.  Henri  Gervais,  aide-nataraliste  au  Maséum  m'a  montré  Ami 
bQi^cies  do  Trygon  thalassia  vraimeot  extraordinaires.  Pour  la  première,  la  baa- 
tear  de  la  face  supérieure  égale:  5  mm.;  ia  hauteur  de  la  face  inférieure: 
4  mm.  \  la  largeur  delà  base:  4  centim.;  enfin,  le  diamètre  longitudinal  :  5cen- 
tlm .  —  Pour  la  seconde,  encore  plus  remarquable,  ces  dimensions  sont  :  4  mm.f 
—  1  cm.  1/2,  —  4  cm.,  8  à  9  cm. 

(1)  Certains  auteurs  attachent  un  sens  plus  restreint  an  mot  :  Batides  ;  ce  mot 
désigne,  dans  la  classification  d'A.  Duméril,  une  tribu  comprenant  les  Torpédiâit, 
les  Raiidéit,  les  TrygonidéSt  les  Myliobatidés  et  les  Céphalopleridés  ;  les  VCfM 
antres  familles  du  sous-ordre  des  BypotrèmeSf  sont  réunies  sous  le  nom  de  GaU»' 
bcUideê  ou  &qtULtinùraies. 
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de  faire  ane  courte  remarque  à  propos  des  termes  qu'il  convient 
d'employer. 

Dans  toute  écaille  des  Sélaciens  comme  dans  chacune  de  leurs 
depts,  on  peut  distinguer  deux  parties  :  une  partie  supérieure  (cou- 
ronne de  la  dent^  épine  de  la  boucle  on  de  l'aiguillon),  et  une  partie 
inférieure  (racine  de  la  dent,  base  de  la  boucle). 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer  que  la  base  et  Tépine  des 
boucles  ne  correspondent  pas  morphologiquement  à  la  racine  et  à  la 
couronne  des  dents.  C'est  donc  à  tort  que  certains  auteurs  (Voir 
khthyoL  gén.  d'Aug.  Duméril),  désignent  la  base  des  boucles  sous  le 
nom  de  o  racine  ».  h&  mot  «  pied  »  ne  convient  pas  davantage,  car 
Brackel  qui  Ta  employé  le  premier  «  pes  »,  en  fait  le  synonyme  de 
«  racine  »,  (Voir  l'ouvrage  cité  plus  h^ut  :  «  De  cutis  organo,  etc.) 

Quant  à  moi,  j'appellerai  ba»e  ou  disque^  la  partie  qui  supporte 
Vépiney  et,  à  l'exemple  d'Âgassiz,  j'y  distinguerai  une  face  supérieure 
et  une  face  inférieure» 

BAiA  AGASSizn  (Lorrazet) 
(PI.  XIII,  fig.  1-6) 

h  réunis  sous  ce  noip  sept  fossiles  provenant  de  Villa  Urquiza 
(fil^se  du  Rio  Parana,  terrain  tertiaire)  et  envoyés  au  Muséum 
par  M.  David  H.  Dubois. 

Ces  fossiles  et  celui  qui  a  été  décrit  par  Agassiz,  ^ous  1q  nom  de 
Baia  ormito,  offrent  les  caractères  suivants  : 

La  forme  générale  est  celle  d'un  large  disque  ovale  ; 

L'épine  est  nettement  divisée  en  deux  portions  distinctes  (E  et  E') 
séparées  par  un  sillon  {e).  Ce  caractère  se  présente  rarement  dans  la 
oature  vivante  ;  il  est  surtout  bien  accusé  dans  les  fossiles  représen- 
tée fig.  1  et  2.  La  partie  supérieure  (£)  de  l'épine  est  droite  et 
C(^qi)e;  Ia  partie  inférieure  (E')  est  large  et  ornée  de  rayons  diver- 
gents (4)  ; 

La  face  supérieure  (S)  de  la  base,  est  ornée  de  stries  ^yant  une 
disposition  radiée  dans  leur  ensemble  ;  mais  elles  sont  assez  peu 

(i)  Agassis  décrit  cette  partie  (£')  comme  une  portjoa  de  la  base.  En  ne  consi- 
dérant, en  effet,  que  Raia  omata  (t.  III,  table  37,  jQg.  34),  on  peut  tout  aussi 
bien  faire  cororoencer  Tépine,  soit  à  partir  du  sillon  d,  soit  à  partir  de  e;  mais  en 
comparant  ce  fossile  avec  Raia  Agassizii  (fig.  i  et  S),  il  n'est  plus  possible  d'hési- 
ter: le  petit  sillon  d  de  Raia  omata  est  devenu  dans  Rata  Agassizii,  un  large  en- 
foncemeat  eu  disqae  ;  toute  la  partie  située  ^u  centre  de  cet  enfoncement,  est 
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régulières  et  paraissent  plus  ou  moins  sinueuses  et  comme  a] 
mosées  entre  elles  ; 

La  face  inférieure  (7)  de  la  base  est  convexe  et  presque  toi 
aussi  élevée  que  la  face  supérieure  ;  elle  est  ordinairement  mi 
de  profonds  sillons  (?,  i\  etc.) 

Raia  Agassizii  diffère  de  Baia  ornaia  par  les  caractères  suivj 

La  portion  supérieure  (E)  de  Tépine  est  moins  développée 
parait  pas  ornée  de  sillons  ; 

La  partie  inférieure  (E')  de  l'épine  est  sensiblement  bombéei 
dis  qu'elle  est  légèrement  concave  dans  Jlaia  ornaia  ; 

L'enfoncement  de  la  face  supérieure  du  disque  (d)  est  bien^ 
marqué  dans  Baia  Agassîzii  ;  aussi,  la  portion  inférieure  de  l'i 
n'est-elle  visible  qu'en  partie  dans  une  projection  verticale 
boucle  (fig.  1),  ou  est  même  cachée  complètement  par  le 
saillant  qui  limite  l'enfoncement  (ûg.  2)  ; 

La  face  supérieure  du  disque  est  marquée  de  sillons  moins 
breux,  moins  profonds  et  disposés  plus  régulièrement. 

Voici  maintenant  quelques  remarques  particulières  sar  les  foj 
que  je  rapporte  à  cette  espèce  : 

Les  deux  premiers  (flg.  1  et  2)  sont  les  vrais  types  de  l'espèce. 

Quant  à  celui  qui  est  représenté  (fig,  3),  au  premier   aboi 
semble  totalement  différent  des  précédents,  et  si  je  n'avais  va 
des  fois  chez  les  Sélaciens  vivants  des  exemples  aussi  remarqua 
des  déformations  que  peuvent  subir  les  boucles  lorsqu'elles 
gênées  dans  leur  développement  normal^  soit  par  d'autres  pi 
dermiques,  soit  par  un  rebord  de  la  peau,  je  n'aurais  pas  hésl 
faire  de  ce  fossile  si  comprimé  d'un  côté  et  à  base  si  élevée, 
espèce  distincte.  Mais  on  peut,  je  crois,  le  mettre  avec  qQ< 
raison  à  côté  des  précédents,  car  la  partie  supérieure  (E)  de  Ti 
et  le  rebord  saillant  de  la  base  de  la  bouclé  (m,  m',  m"),  semi 
brisés.  En  a  et  6  peut-être  y  avait-il  une  épine,  de  sorte  quenoai 
rions  là  non  une  boucle  simple,  mais  ce  que  l'on  pourrait  appeterj 
boucle  composée.  Je  désigne  sous  ce  dernier  nom  les  boucles  qui] 
plusieurs  épines,  parce  que  dans  ce  cas,  elles  résultent  souvent 
réunion  de  plusieurs  boucles  simples  :  on  trouve,  en  eff'et,  che^ 
Sélaciens  actuels,  tous  les  intermédiaires  entre  celles  qui  sont 
plement  juxtaposées  et  celles  qui  sont  complètement  soudées. 

La  fig.  4  représente  une  boucle  composée  remarquable  par 
enfoncements  {d)  relativement  très  grands  de  la  face  supérieui 
la  base.  Ce  caractère  distingue  nettement  ce  fossile  de  Raia  ot 
mais,  comme  dans  ce  dernier,  la  portion  inférieure  (E')  de  l'épio^ 
lieu  d'être  bombée,  est  un  peu  concave  ;  aussi,  ne  devait-elle  se 
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ijngaer  de  la  partie  supérieure  (E),  qui  est  brisée,  que  par  la  présence 
des  sillons  radiés.  Cette  boucle  composée,  serait  donc  une  forme  de 
passage  entre  Raia  omata  et  Raia  Agassizit,  quoique  peut-être  plus 
rapprochée  de  celle-ci.  Elle  offre,  en  outre,  une  particularité  inté- 
ressante: Une  épine  accessoire  (a),  construite  sur  le  môme  plan  que 
les  autres,  s*est  développée  non  pas,  seule,  dans  un  enfoncement 
de  la  base,  mais  à  la  fois  sur  le  rebord  saillant  de  cette  dernière  et 
dans  renfoncement  destiné  à  une  autre  épine.  Avec  sa  pointe 
mince  et  sa  base  élargie  bien  distincte  du  disque  sur  lequel  elle 
est  implantée,  elle  ressemble  elle-même  à  une  petite  boucle  qui,  née 
ailleurs,  serait  venue  se  greffer  en  cet  endroit.  Si  Ton  rapproche  cet 
exemple  de  ceux  que  nous  offre  la  nature  vivante,  on  peut  peut- 
être  penser  que  les  boucles  composées  ne  sont  pas  toujours  consti- 
tuées par  la  réunion  de  plusieurs  boucles  contiguSs  et  qu'elles  peu- 
vent Têtre  aussi  par  une  sorte  de  bourgeonnement  d'une  boucle 
déjà  formée. 

Enfin,  quant  aux  fossiles  représentés  (fig.  5  et  6),  je  ne  les  ai  réunis 
aox  précédents,  avec  lesquels  ils  ont  été  trouvés,  que  provisoirement 
et  afin  de  ne  pas  multiplier  les  noms.  Il  est  possible  que  des  décou- 
vertes ultérieures  montrent  la  nécessité  d'en  faire  deux  espèces  nou- 
velles, car  le  premier  (ûg.  5),  a  une  épine  comprimée  et  de  forme 
triangulaire,  ce  qui  avec  ses  dimensions  réduites,  lui  donne  une 
grande  ressemblance  avec  certaines  dents  de  Cestraciontes  ;  quant  au 
second,  il  a  une  épine  mousse  non  divisée  en  deux  parties  et  une 
base  ornée  sur  sa  face  supérieure  de  petits  sillons  circulaires  ;  les 
stries  radiées  n'existent  pas. 

HAiA  ANTiQUA  (?)  {Agassiz) 
(PI.  XIII,  flg.  7) 

Agassiz  a  appelé  Raia  antiqua,  une  boucle  du  crag  de  Norfolk 
(t.  m,  table  37,  ôg.  33),  dont  il  est  bien  difficile  de  préciser  les 
caractères,  attendu  que  l'épine  est  brisée. 

Le  Muséum  de  Paris  possède  deux  boucles  du  crag  de  Suffolk  que 
je  désigne  avec  doute  sous  le  nom  spécifique  créé  par  Agassiz.  (Je 
n'ai  représenté  que  l'une  d'elles,  car  l'autre  a  absolument  la  même 
forme  quoiqu'elle  soit  plus  grande).  Gomme  dans  le  fossile  de  Nor- 
folk, la  face  supérieure  présente  un  enfoncement  central  {d),  large  et 
profond,  ainsi  que  des  stries  fines  et  une  échancrure  (a)  sur  la  partie 
réduite  située  en  dehors  du  rebord  saillant  m.  Quant  à  la  face  infé- 
rieare,  elle  se  distingue  également  par  une  convexité  et  une  hauteur 
pins  grandes  que  celles  de  la  face  supérieure.  Dans  le  plus  petit  des 
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fossiles  de  Suffolk,  elle  est  ornée,  il  est  vrai,  de  côtes  loDgitudinales 
et  non  transversales,  mais  ce  caractère  a  sans  doute  peu  de  Talear, 
puisqu*il  n'existe  pas  dans  les  deux  échantillons  si  semblables  cepen- 
dant. Gomme  Texemplaire  d'Agassiz,  ces  derniers  ont  l'épine  brisée, 
mais  il  est  bien  facile  de  voir  la  trace  de  sa  base  en  E,  sur  une  petite 
convexité  excentrique  à  laquelle  correspond  d'ailleurs,  une  cavité  (,) 
de  la  face  inférieure  (i).  Cette  épine  était  sans  doute  fortement 
inclinée  vers  l'autre  bord,  c'est-à-dire  en  arrière  du  côté  de  l'échan* 
crure  (a). 

Or,  voici  textuellement  ce  que  dit  Agassiz  de  Baia  .omata  :  «  Elle 
est  à  peu  près  circulaire  ;  sa  face  inférieure  est  bombée  et  munie  de 
côtes  transversales.  L'enfoncement  de  sa  face  supérieure  est  oblong 
avec  une  échancrure  en  arrière  d'où  s'élevait  une  épine  saillante  qui 
est  brisée  dans  l'exemplaire  figuré  table  37,  fig.  33.  Je  l'ai  désigné 
sous  le  nom  de  Rata  antiqua.  » 

Si  l'échancrure  a,  celle  qu'a  voulu  sans  doute  désigner  Agassix,  car 
il  n'y  en  a  pas  en  E;  était  en  arrière,  comme  je  le  crois  aussi,  com- 
ment pouvait-elle  servir  de  base  à  l'épine?  Celle-ci  aurait  donc  été 
inclinée  en  avant,  c'est-à-dire  vers  la  tète  ?  Ou  bien,  peat-on 
admettre  que  dans  une  position  aussi  excentrique,  elle  était  droite? 
Dans  les  deux  cas,  on  ne  s'explique  pas  d'ailleurs,  la  présence  da 
large  enfoncement  d» 

N'ayant  pas  vu  le  fossile  que  décrit  Agassiz,  je  ne  sais  si  sa  face 
inférieure  présente  au-dessous  de  E  la  cavité  (i)  si  remarquable  dans 
les  fossiles  de  Suffolk  ;  je  crois  cependant  que,  comme  dans  ces  de^ 
niers,  on  doit  penser  que  la  base  de  l'épine  se  trouvait  en  E. 

Attachera-t-on  maintenant  une  grande  importance  à  l'excessive 
convexité  de  la  face  inférieure  dans  le  fossile  de  Norfolk  ?  L'examen 
de  la  nature  vivante  nous  montre  qu'il  existe  souvent  sous  ce  rap* 
port,  les  plus  grandes  variations,  non  seulement  dans  la  même  espèce, 
mais  encore  sur  le  même  individu. 

En  somme,  autant  qu'on  peut  en  juger  dans  un  cas  comme  celui-ci 
où  les  échantillons  sont  incomplets,  je  crois  qu'on  ne  peut  être  aaio* 
risé  à  créer  une  nouvelle  espèce  pour  des  fossiles  ayant  une  grande 
ressemblance  avec  Baia  antiqua^  se  rapportant  à  la  môme  période 
géologique  et  ayant  été  trouvés  dans  le  môme  pays. 


(1)  Cette  cavité  marque  probablement  le  trou  par  lequel  passaient  les  vaisseau 
(  a  tubes  de  dentition  »  de  Hannover),  destinés  au  bulbe  (  «  germe  »  de  Hannover) 
de  la  boucle.  Dans  Àcanthobatis  eximia,  décrit  plus  loin,  on  voit  six  caTitàs 
correspondant  bien  aux  six  épines  qui  surmontent  le  disque. 
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FOSSILE  INDÉTERHINB 
(PI.  XIII,  fig.  8) 

Le  fossile  figuré  le  dernier  dans  la  planche  I,  a  été  trouvé  comme 
les  précédents  dans  le  crag  de  Suffolk.  Il  a  la  forme  d'un  disque 
ovale  dont  le  grand  diamètre  n'atteint  pas  trois  centimètres.  La  face 
inférieure  est  convexe,  ornée  de  sillons  transversaux  (i',  %',  i"\  etc.)| 
et,  près  d'un  des  bords,  d'une  petite  cavité  (i)  correspondant  à  une 
bosselure  (E')  de  la  face  supérieure.  Celle-ci  est  moins  convexe  et 
est  d'ailleurs  remarquable  par  un  large  et  profond  enfoncement  [d) 
divisé  en  deux  dans  le  sens  longitudinal  par  une  forte  saillie  (EE^)  de 
laquelle  se  détachent  des  côtes  transversales.  La  saillie  longitudinale 
est  sans  doute  l'épine  qui,  au  heu  d'être  plus  ou  moins  verticale  et 
d'avoir  sa  base  au  centre  de  l'enfoncement  {d)^  est  complètement 
couchée  dans  cet  enfoncement  auquel  la  rattachent,  du  reste,  les 
côtes  transversales,  tandis  que  sa  base  est  représentée  par  la  bosse- 
lare  E',  Ce  qui  semble  justifier  mon  opinion,  c'est  d'abord  la  présence 
de  la  petite  cavité  (i)  sur  la  face  inférieure  au-dessous  de  Ë\  En  outre, 
on  peut  constater  souvent  chez  nos  Sélaciens,  la  situation  excen- 
trique de  répine.  Il  est  beaucoup  plus  rare  de  la  voir  ainsi  complète- 
ment couchée  sur  le  disque  ;  je  n'ai  guère  observé  cette  singularité 
que  sur  YEchinorhinus  spinosm  où  d'ailleurs,  elle  est  bien  moins 
remarquable  ;  —  mais  elle  existe  cependant,  et,  à  côté,  sur  le  môme 
individu,  on  peut  voir  des  boucles  tout  à  fait  différentes  où  Tépine 
est  bien  verticale  et  non  excentrique.  —  Il  est  donc  possible  que 
cette  dispositioii  anormale  et  môme  cette  forme  si  modifiée  de 
l'épine  dans  le  fossile  de  Suffolk,  ne  soient  qu'un  pur  accident. 
Peat-on  en  dire  autant  des  côtes  transversales  de  la  face  inférieure? 
Je  ne  puis  me  prononcer,  car  n'ayant  guère  étudié  les  boucles  ac- 
tuelles que  sur  l'animal  même,  je  ne  sais  quelle  importance  il  faut 
attacher  à  la  forme  ou  aux  ornements  de  leur  face  inférieure. 

Je  me  bornerai  donc  pour  le  moment  à  signaler  la  difficulté  de 
caractériser  ce  fossile  ;  peut-être  pourrai-je  la  résoudre  plus  tard. 

DTRATOBATIS  PARANENSIS   (LaTT.) 

(PL  XIV,  fig.  1-4) 

Je  désigne  sous  ce  nom  quatre  fossiles  provenant  de  la  falaise  du 
Rio  Parana,  comnoie  JRaia  Agassizii.  Ils  ont  été  également  trouvés  et 
donnés  au  Muséum,  par  M.  David  H.  Dubois.  » 

Le  premier  de  ces  fossiles  (fig.  1),  quoique  certaines  de  ses  parties 
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soient  brisées  (extrémité  de  Tépine,  portion  inférieure  de  la  h 
atteint  une  hauteur  de  trois  centimètres  et  demi  ;  et,  comme  je 
indiqué  par  des  lignes  pointillées,  la  base  avait  son  plus  grand 
mètre  au  moins  égal  à  cinq  centimètres  et  demi. 

Pour  le  deuxième  (fig.  2),  ces  dimensions  égalent  :  â  c.  SS 
5  c.  40. 

Le  troisième  (fig.  3),  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  moitié  en 
avait  une  hauteur  relativement  peu  considérable,  mais  qui  dép 
certainement  deux  centimètres  ;  quant  au  plus  grand  diamètre  de 
base,  il  atteignait  sans  doute  au  moins  six  centimètres. 

Les  caractères  communs  de  ces  fossiles  si  remarquables,  sont  kl^ 
suivants  : 

L'épine  (Ë)  est  droite  et  relativement  très  réduite  ; 

La  base  est  ovale  et  toujours  très  développée  ;  sa  face  supériei 
(S)  est  ornée  :  i^  d'un  enfoncement  {d)  entourant  chaque  épine, 
en  outre,  le  plus  souvent,  de  une  ou  plusieurs  dépressions  ci 
laires  et  concentriques  {d\  d\  etc.)  bien  apparentes,  mais  pea 
fondes  eu  égard  à  l'épaisseur  de  la  base  ;  2°  d'un  bourrelet  (m), 
ou  moins  saillant  et  régulier  autour  de  chaque  épine  ;  3^  de  c 
nombreuses,  irrégulièrement  saillantes,  s'anastomosant  pour 
dire  entre  elles  et  ayant  cependant  une  disposition  radiée  dans 
ensemble.  —  La  partie  inférieure  (/)  de  la  base  étant  détruite 
totalité  dans  le  premier  fossile  et  en  partie  dans  le  troisième,  m 
n'avons  à  considérer  la  face  inférieure  que  dans  les  deux  autres, 
n'offre,  du  reste,  rien  de  remarquable,  car  elle  n'est  pas  sillonDi 
elle  est  à  peu  près  plane  dans  le  second,  tandis  que  dans  le  der 
elle  est  convexe  et  tout  aussi  développée  que  la  face  supérieure. 

Je  ferai  observer  que  les  deux  premiers  fossiles  (PI.  XIY,  fig.  i  et! 
sont  les  vrais  types  de  l'espèce  ;  ils  sont  surtout  caractérisés  par 
base  très  élevée.  Les  deux  derniers  sont  au  contraire  fort  déprl 
cela  n(3  me  parait  pas  une  raison  suffisante  pour  les  décrire  à 
Du  reste,  on  peut  constater  sur  l'un  d'eux  (fig.  3),  quoiqu'il  soit 
complet,  l'ornementation  caractéristique  de  l'espèce. 

Quant  au  dernier  (fig.  4),  il  est  impossible  de  dire  quels  sont 
caractères  spécifiques,  car  son  épine  est  brisée  et  sa  base,  d'ailleais 
incomplète,  présente  à  peine  quelques  traces  de  stries. 

DYNATOBATIS   RECTAMGULARIS  {LatT. 

(PI.  XV,  fig,  1) 

L'unique  fossile  qui  représente  cette  espèce  provient,  comme  W, 
précédents,  de  la  falaise  du  Rio  Parana.  Il  est  caractérisé  comoifi 
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eux  par  la  petitesse  de  Tépine  et  le  grand  développement  de  la  base. 
Mais  celle-ci,  à  la  fois  déprimée  et  comprimée,  a  une  forme  rectan- 
gulaire très  remarquable  ;  la  face  supérieure  semble  divisée  assez 
nettement  en  zones  concentriques  par  une  disposition  toute  particu- 
lière des  sillons  radiés,  d'ailleurs  peu  profonds  et  très  nombreux. 

La  tàce  inférieure  du  disque  est  tout  aussi  développée  que  la  face 
supérieure  et  n'offre  la  trace  d'aucun  sillon. 

L'épine  (E)  a  la  forme  d'un  petit  tubercule  mousse  et  est  située  au 
centre  d'un  enfoncement  peu  large  et  relativement  profond. 

DTNATOBATIS  GAUDRYI   {LafT.) 

(PI.  XV,  fig.  2) 

A  cause  du  grand  développement  de  la  base,  je  crois  devoir  rap- 
porter au  genre  Dynatobatis^  un  fossile  de  provenance  inconnue  et 
faisant  partie  depuis  longtemps  des  coUections  du  Muséum.  Nous 
n'avons,  en  ce  qui  le  concerne,  qu'une  vieille  étiquette  ainsi  conçue: 
«  Dents  de  squale,  genre  Ptychodus,  de  la  craie.  »  S'il  appartient 
réellement  à  la  craie,  il  représente  la  plus  ancienne  boucle  que  nous 
connaissions  actuellement. 

Il  est  encore  plus  déprimé  et  plus  comprimé  que  le  précédent  : 
sa  hauteur  dépasse  à  peine  un  centimètre  et  sa  largeur  n'est  que  de 
trois  centimètres,  tandis  que  le  plus  grand  diamètre  de  sa  base 
devait  atteindre  sept  centimètres  et  demi.  11  n'est  pas  rectangulaire  ; 
sa  forme  est  plutôt  celle  d'un  ovale  très  allongé  et  assez  régulier.  Sa 
face  supérieure  est  ornée,  en  son  milieu  seulement,  de  côtes  radiées, 
assez  saillantes,  disposées  autour  de  deux  épines  mousses  et  très  peu 
élevées.  Les  deux  épines  ne  sont  pas  situées  dans  un  enfoncement  ; 
mais  il  existe,  parallèlement  aux  bords  de  la  face  supérieure,  une 
légère  dépression  ovale  (d').  Ces  divers  ornements  de  la  face  supé- 
rieure n'empêchent  pas  qu'elle  ne  soit  presque  complètement  apla- 
tie dans  son  ensemble,  tandis  que  la  face  inférieure  est  beaucoup 
plus  bombée.  Celle-ci  n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
nne  petite  cavité  {i  e"),  correspondant  à  chacune  des  deux  épines. 

ACANTHOBATIS  EXIMIA    {LatT.) 

(PL  XV,  flg.  3  et  pi.  XVI,  fig.  1) 

J'appelle  Acanthobatis  eximia,  une  boucle  composée,  vraiment 
remarquable,  qui  a  été  découverte  dans  la  Mollasse  des  carrières  de 
Sagriès,  près  d'Uzès  (Gard),  par  M.  Nicolas  qui  a  bien  voulu  en  faire 
don  au  Muséum. 


[ 


^ 
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Dans  ce  fossile,  six  épines  droites  et  coniques,  ayant  à  peu  p^ 
chacune  un  centimètre  de  hauteur,  sont  réunies  sur  une  même  ba| 
Celle-ci  a  plus  de  quatre  centimètres  et  demi  de  long  et  trois  cenl 
mètres  de  large.  La  hauteur  totale  de  l'échantillon  atteint  presf 
deux  centimètres  et  demi.  On  peut  le  considérer  comme  formé  y| 
la  réunion  de  six  boucles  simples  qui  se  seraient  soudées  par  leq 
bases.  Chaque  épine  a  la  forme  d*un  cône  assez  régulier  où  Ton  â^ 
tingue:  i^une  partie  supérieure  (E),  lisse,  très  réduite,  bien  déliai 
tée  et  qui,  probablement,  était  seule  recouverte  de  cet  émail  partîoi 
lier  que  quelques  auteurs  appellent  a  vitro-dentine  »  ;  2^  une  païf 
inférieure  (E'),  ayant  au  contraire  un  développement  relativemai 
considérable,  ornée  de  profondes  dépressions  radiées  et  de  non 
breuses  stries  dans  ces  dépressions  ainsi  que  sur  les  côtes  sitak 
entre  ces  dernières.  Ces  dépressions  et  ces  stries  radiées,  étant  ph 
profondes  à  la  base  de  l'épine,  produisent  dans  la  région  supérieoi 
du  disque,  une  sorte  d'enfoncement  circulaire  {d)  bien  distinct,  J 
signalerai  encore  sur  la  face  supérieure  de  la  base  de  la  boucle  cM 
posée,  quelques  dépressions  et  quelques  petites  stries  radiées  ;  uuà 
elles  sont  bien  moins  marquées  et  moins  régulières  que  dans  1^ 
épines.  La  face  inférieure  du  disque  (PI.  XVI,  fig.  la),  est  concave  dai^ 
son  ensemble.  Le  fond  de  cette  concavité  irrégulière  est  remt^ 
quable  par  six  enfoncements  principaux  {i\  t',  t",  etc.),  correspcw 
dant  aux  six  épines. 

Il  est  bien  facile  de  voir  que  les  boucles  simples  qui  constitoefl^ 
Acanthobatiê  eximia,  sont  construites  sur  le  môme  plan  que  Bâta  9f<» 
naia  et  Raia  Agassizii,  Seulement,  la  partie  inférieure  de  l'épine  Çà] 
s'est  considérablement  allongée,  tandis  qu'au  contraire,  la  partit 
supérieure  (E)  s'est  raccourcie  ;  —  en  outre,  les  bases  se  sont  teU04 
ment  réduites  que,  réunies  au  nombre  de  six^  elles  forment  v^ 
disque  à  peine  une  fois  et  demie  aussi  volumineux  que  celai  U 
Raia  omata. 

Il  semble  donc  que  les  bases  se  réduisent  d'autant  plus  que  1« 
épines  se  développent  et  que  le  nombre  des  bases  qui  se  sondent  eit 
considérable. 

Cette  loi  paraît  confirmée  par  l'examen  de  quelques  fossiles  appa^ 
tenant  aux  musées  de  Kiel,  de  Christiania  et  de  Copenhague,  et  dont 
la  comparaison  avec  Acanthobatis  eximia  est  d'ailleurs  des  plus  ias*. 
tructives.  D'après  Hannover  (voir  le  Mémoire  cité  plus  haut),  ce  soot 
des  «  fragments  d'écaillés  »  de  Sélaciens^  où  les  épines  ont  laforoi. 
de  «  cylindres  très  minces  et  longs  de  près  de  six  pouces  »,  et  soat 
réunies  en  grand  nombre  dans  une  base  commune,  de  forme  sbbÛ' 
lunaire.  Au  premier  coup  d'œil,  on  croit  avoir  devant  soi  de  jeoQfi* 
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fanons  de  baleine  avec  lesquels  la  préparation  a  aassi  été  confondue. 
Do  reste,  on  ne  sait  rien  de  l'animal,  ni  de  l'endroit  d'où-  cette 
préparation  provient.  —  A  l'aide  du  microscope,  on  trouve  que  ces 
rayons  présentent  sous  tous  les  rapports  la  môme  structure  que  les 
épines  de  Raia  balis  décrites  plus  haut.  Dans  la  cavité  germinale  qui 
est  très  étendue,  débouchent  de  tous  les  côtés  des  tubes  de  den* 
tine  qui,  dans  leur  développement,  leurs  ramifications,  etc.,  sont 
parfaitement  semblables  à  ceux  de  Raia  bâtis;  enfin,  les  rayons 
offrent  les  mêmes  formes  de  pigment  que  chez  les  autres  Raies.  Je 
n'ai  donc  pas  hésité  à  rapporter  cette  préparation  jusqu'ici  énig- 
matiqae  à  une  Raie  inconnue,  etc..  » 

11  est  regrettable  que  la  petite  brochure  où  j'ai  pris  cet  extrait  ne 
contienne  pas  la  représentation  des  fragments  dont  parle  Hannover. 
Malgré  la  compétence  de  ce  savant,  je  ne  reproduis  son  opinion  que 
sons  toutes  réserves.  S'imagine-t-on  des  épines  de  Raies  longues  de 
près  de  six  pouces j  c'est-à-dire  d'environ  seize  centimètres^  réunies 
c  es  grand  nombre  sur  une  base  commune  ?  »  Quelle  antiquité  il 
faudrait  attribuer  à  un  Sélacien  qui  aurait  eu  besoin  d'une  arme  si 
redoutable  I  Et  cependant,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  une  simple 
description,  ces  fossiles  semblent  construits  absolument  sur  le  môme 
type  que  celui  dont  nous  sommes  redevables  aux  savantes  recherches 
de  M,  Nicolas.  En  effet,  Hannover  dit  que  chacune  des  épines,  com- 
parable à  un  cône  qui  en  s'étirant  aurait  formé  un  cylindre  très 
mince  et  très  long,  est  terminée  par  une  «  pointe  arrondie  et  blan- . 
châtre  ».  Cette  pointe  arrondie  et  blanchâtre  existe,  bien  distinctOi 
dans  Acanthobaiis  eximia  (E)  et  elle  est  représentée  dans  Raia  Agassizii 
et  Raia  omata  par  un  petit  cône  (E),  aussi  élevé  que  le  reste  de  F  épine 
dans  le  premier  de  ces  fossiles  et  sensiblement  plus  élevé  dans  le 
second.  —  Ainsi,  voilà  deux  tendances  opposées  :  en  premier  lieu, 
celle  qui  est  déjà  si  marquée  dans  Acanthobaiis  eximia^  et  dont  les 
fossiles  décrits  par  Hannover  présentent  l'exagération  :  l'allongement 
de  k  partit  inférieure  de  F  épine;  en  second  lieu,  celle  qui  caractérise 
Raia  omata  et  qui  est  bien  plus  accusée  chez  certaines  boucles 
actuelles  (PI.  XYI,  fig.  5)  réduites  presque  à  l'état  de  vrais  aiguillons  : 
fallongment  de  la  partie  supérieure  de  r épine.  Doit-on  penser,  d'après 
ces  seuls  exemples,  qu'à  partir  d'une  certaine  époque,  on  doit  re- 
trouver plutôt  la  première  de  ces  tendances  en  remontant  dans  le 
passé  et  la  seconde  en  se  rapprochant  des  temps  actuels  7  C'est  ce 
qu'il  sera  intéressant  de  rechercher  lorsque  de  nouvelles  découvertes 
seront  faites.  Mais,  pour  le  moment,  rien  n'empêche,  je  crois,  d'ad 
mettre  la  coexistence  des  formes  dont  il  est  question. 
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PLAQUE   FOSSILE   INDÉTERMINÉE 
(PI.  XVI,  flg.  2.) 

II  s'agit  d*an  fragment  de  plaque  qui  appartiendrait  au  Garboni 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  qui  est  couvert  d'un  grand  nombre 
petites  pièces  coniques  d'une  régularité  remarquable. 

En  considérant  chez  quelques  Sélaciens  actuels  et  fossiles  la 
dance  des  pièces  de  la  peau  à  se  souder  entre  elles,  ainsi  que 
forme  régulièrement  conique  de  certaines  boucles  et  des  é; 
à'Acanthobatis  eximia,  il  m'a  semblé  au  premier  abord  que  la  pi 
de  la  Nouvelle-Grenade  devait  être  regardée  comme  formée  d 
ganes  analogues.  Mais,  n'ayant  qu'un  moule  à  ma  disposition,  je 
pouvais  qu'émettre  une  hypothèse  basée  nniquement  sur  la  fi 
extérieure.  MM.  Munier-Ghalmas^  Stahl  et  Formant  que  j'ai  co 
tés  à  ce  sujet,  ont  bien  voulu  me  dire  que  Paul  Gervais  a  eu  en  mai 
l'original  et  qu'il  en  a  môme  fait  des  coupes  de  concert  avec  M. 
nier-Ghalmas.  De  l'examen  fait  par  ces  deux  savants  paléon 
gistes,  il  résulterait  que  ce  fossile  appartient  bien  à  un  poisson, 
outre  le  souvenir  qu'en  a  conservé  M.  Munier-Ghalmas,  M.  For 
a  trouvé  sur  le  registre  oîi  sont  inscrites  les  pièces  qui  ont  été  mo^ 
lées  l'indication,  suivante  :  «  Palais  de  Poisson  ». 

J'ai  recherché  si  Paul  Gervais  n'aurait  pas  fait  quelque  pabU 
tion  à  ce  sujet  :  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  M.  le  docteur  He 
Gervais  qui  a  môme  eu  la  bonté  de  consulter  les  notes  particuliè 
de  son  père. 

Si  l'idée  de  rapporter  à  un  Poisson  le  fossile  de  la  Nouvelle-G 
nade  est  justifiée  par  l'examen  histologique,  l'étude  comparée,  m; 
heureusement  bien  restreinte  encore,  que  l'on  peut  faire  aujourd 
des  dents  et  des  écailles  des  Poissons,  conduit,  il  me  semble,  à  ra; 
procher  le  fossile  en  question  des  plaques  qui  couvrent  le  corps 
certains  Sélaciens. 

Je  vais  essayer  de  montrer  par  une  courte  description  que  cêtil 
opinion  que  j'avais  au  début  est  probablement  la  plus  fondée 
l'on  puisse  émettre  actuellement. 

La  plaque  du* carbonifère  de  la  Nouvelle-Grenade  (S,  pi.  XVI,  fig. 
a  environ  une  longueur  moyenne  de  huit  centimètres;  la  larj 
moyenne  est  sensiblement  la  môme.  Elle  est  couverte  de  soixante^ 
dix-sept  petits  cônes  (Ë)  dont  quelques-uns  sont  brisés.  Ils  ont  toat^ 
la  môme  grandeur  et  la  môme  forme.  Si  on  les  regarde  dans  un  seal^ 
(de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  dans  la  figure),  on  remarque  qo'ik' 
sont  alignés  d'une  façon  presque  parfaite  et  cet  alignement  pandt-j 
d'autant  plus  singulier  qu'il  existe  invariablement  dans  la  môme  di- 
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Uison  une  côte  relativement  forte  à  laquelle  d'autres,  moins  sail- 
^^^s,  se  réunissent  à  droite  et  à  gauche.  Vus  dans  un  sens  perpen- 
k^i^laire  au  précédent,  ils  n'offrent  plus  la  même  disposition 
l^olière;  mais  il  est  remarquable  que  sur  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
jMiserTé  leurs  stries  intactes,  on  observe  encore  une  côte  médiane 
|0i  forme  avec  la  première  une  sorte  de  croix  bien  visible  au  som- 
^et  du  cône  ;  cependant,  avant  d'atteindre  la  circonférence  de  la 
I,  celte  côte  se  divise  comme  le  font  presque  toutes  les  autres. 
Pour  avoir  une  idée  de  l'ensemble  de  la  plaque  fossile,  on  peut  se 
irésenter  séparément  chacun  des  petits  cônes  (Ë)  reposant  sur  un 
le  (S)  relativement  peu  épais,  mais  plus  large  que  leur  ,base  ; 
les  disques  s'étant  ensuite  soudés  entre  eux  plus  ou  moins  com- 
iiement,  on  en  aperçoit  une  partie  sous  forme  de  rebord  saillant 
dans  les  endroits  (intervalles  des  rangées  principalement)  oh  il 
il  n'y  avoir  eu  qu'une  simple  juxtaposition  (fig.  2^). 
premier  abord,  il  semble  que  tous  ces  caractères  devraient  éloi* 
ridée  d'établir  un  rapprochement  quelconque  entre  cette 
te  et  les  pièce  dermiques  qu*Agassiz  appelait  écailles  placoïdes. 
effet,  on  sait  que  celles-ci  se  distinguent  surtout  par  leur 
lié  de  formes  et  de  dimensions  ainsi  que  par  leur  disposition 
Le  toujours  irrégulière.  Mais  l'examen  de  la  nature  vivante 
kdrait  à  prouver  que  ce  sont  là  des  caractères  spécifiques  de  peu 
▼alenr. 

Je  prendrai  pour  exemple  VUrogymnus  asperrimus.  On  sait  qu'ordi- 

irement  sa  cuirasse  dorsale  est  constituée  par  des  pièces  dermi- 

les  de  toutes  sortes  et  de  différentes  grandeurs  distribuées  sans 

;an  ordre.  Or,  le  Muséum  de  Paris  possède  un  échantillon  de  ce 

tcien  où,  sur  une  grande  partie  du  dos,  à  droite  et  à  gauche  de  la 

le  médiane,  on  ne  voit  guère  que  des  aiguillons  semblables  entre 

',  sondés  par  leurs  bases  quadrangulaires,  lesquelles,  ainsi  que  les 

les,  sont  tontes  orientées  vers  la  ligne  médiane  du  dos  en  formant 

rangées  assez  régulières  (i). 

On  trouve,  du  reste,  de  nombreux  exemples,  chez  les  Poissons 

ilagineox  actuels,  de  la  similitude  des  pièces  de  la  peau  :  ce  cas, 

rare  lorsqu'elles  sont  isolées.  Test  beaucoup  moins  lorsqu'elles 

soudent  pour  former  soit  des  boucles  composées  à  trois  ou  quatre 

I,  soit  des  plaques  plus  ou  moins  larges  constituant  de  véri- 

(1)  Les  épines    sont  toutes  triangulaires  et  fortement  inclinées.  Aussi,  si  Ton 
le  de  profil  et  on  peu  de  haut  le  corps  de  VUrogymnus,  les  bases  quadran- 
ilaires  sont  à  peine  visibles,  et  les  épines  rappellent  un  peu  les  écailles  imbri- 
des Téiéostéeos.  Ce  n'est  là,  il  est  vrai,  qu'une  grossière  apparence,  mais 
est  liiez  singulière. 
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tables  cuirasses.  Quant  à  leur  disposition  en  séries,  elle  n'i 
peut-être  qu'à  l'état  d'exception,  si  ce  n'est  sur  la  ligne  médianej 
dos  et  sur  la  queue,  où  d'ailleurs  le  nombre  des  rangées  est  touji 
restreint. 

Ajoutons  à  cela  que  par  leur  forme  générale  et  leurs  dimeniù 
les  petits  corps  coniques  qui  forment  par  leur  réunion  la  pi 
fossile  que  je  viens  de  décrire  ressemblent  à  certaines  dents  d' Ei 
dontes  (pi.  XYI,  fig.  3)  mais  plutôt,  à  cause  de  leur  forme  régal 
ment  conique,  à  certaines  boucles  (pi.  XYI,  fig.  4). 

Cette  dernière  considération  est  l'une  de  celles  qui  me  font  éi 
que  cette  plaque  soit  un  palais  de  Sélacien  et  préférer  L'opinioa 
j'ai  émise  plus  haut.  Il  y  a  certainement,  ainsi  que  j'aurai  à  le 
tater  plus  loin,  les  plus  grandes  analogies  et  presque  une  id( 
complète  entre  les  dents  et  les  autres  pièces  dermiques  des  Poii 
cartilagineux,  puisque,  d'ailleurs,  de  Blainville  réunissait  cesorj 
sous  un  nom  commun.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  les  dentii 
Hybodontes  auxquelles  on  serait  tenté  de  comparer  les  cônes  di 
plaque  de  la  Nouvelle-Grenade  sont  toujours  sensiblement  coi 
mées.  En  outre,  ces  cônes  sont  disposés  sur  une  surface  assez 
vexe.  Enfin,  si,  par  exemple,  le  sommet  des  dents  des  Gestracioi 
est  souvent  strié,  il  faut  noter  que,  dans  ce  cas,  il  est  ordinairei 
large  et  constitue  avec  la  base  dentaire  une  sorte  de  meule  desl 
à  broyer  et  toujours  déprimée  dans  son  ensemble.  Or,  si  l'on 
prend  le  rôle  d'un  grand  nombre  de  stries  au  sommet  d'une 
aplatie  et  convexe,  on  ne  s'explique  guère,  il  me  semble,  la  prèa< 
de  deux  côtes  à  peine  saillantes  avec  quelques  stries  fines  et  délia 
sur  la  pointe  presque  aiguft  d'une  dent  dont  la  forme  est  oelle  d'i 
cône  d'une  certaine  élévation. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ce  fossile  à  propos  duquel 
ne  pouvons  faire  actuellement  que  des  hypothèses  plus  ou  ffl< 
justifiées.  Mais  je  crois  qu^il  n'est  pas  sans  intérêt  de  le  compaw 
type  Acanthobaiis  et  à'  certaines  plaques  épineuses  qui  forffll 
comme  une  sorte  de  cuirasse  protégeant  en  partie  le  corps  des  P( 
sons  cartilagineux. 

RÉSUMÉ   PT  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Je  vais  essayer  maintenant  d'exposer  les  conclusions  que  l'onpeol 
tirer  de  l'étude  que  j'ai  faite  des  pièces  de  la  peau  des  Sélaciens. 

Je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  surtout  la  forme  de  (M 
organes,  leur  grandeur  et  la  tendance  qu'ils  ont  soit  h  s'.upir,  3oilâ 
s'isoler*  I 
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Si  je  les  envisage  sous  ce  dernier  point  de  vue,  je  distingne  trois 
eas  : 

On  ils  sont  simples^  c'est-à-dire  formés  d'une  base  relativement 
bien  développée  et  supportant  une  épine  unique  ; 

On  ils  sont  composés,  c'est-à-dire  constitués  par  une  plaque  résul- 
tant de  la  réunion  (simple  juxtaposition  ou  soudure  intime)  de  plu- 
sieurs bases  et  supportant  le  môme  nombre  d'épines; 

Ou  enfin  les  pièces  de  la  peau  se  sont  soudées  en  grandnombreplns 
oa  moins  intimement  :  dans  ce  cas,  leurs  bases  sont  ordinairement 
réduites  et  forment  par  leur  réunion  de  larges  plaques  épineuses  très 
remarquables  que  Ton  pourrait  appeler  :  cuirasses  placoïdes. 

Les  seules  boucles  fossiles  qui  aient  été  décrites  jusqu'à  ce  jour, 
da  moins  à  ma  connaissance,  sont  au  nombre  de  deux  seulement  : 
Raiûimtiqua{Ag2LSsh)  et  Baiaomata  (kgsissiz).  Nous  ne  connaissons 
dooc  actuellement  que  treize  boucles  simples  (y  compris  Jiaia  anti- 
quaelRaia  omata),  six  boucles  composées  dont  Acanthobatis  eximia 
est  la  plus  remarquable,  et  enfin  deux  exemplaires  fossiles  que  Ton 
peut,  selon  tonte  probabilité,  considérer  comme  des  cuirasses  pla- 
coîdes  :  je  veux  parler  des  fragments  décrits  par  Hannover  et  de  la 
plaque  qui  appartiendrait  au  Carbonifère  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Ce  sont  surtout  les  cuirasses  placoïdes  qui  sont  intéressantes  en 
Paléontologie.  Il  me  semble  que  Ton  pourrait  actuellement  en  dis- 
tinguer quatre  types  principaux  : 

Le  premier,  celui  du  Carbonifère  de  la  Nouvelle-Grenade,  serait 
constitué  par  des  boucles  toutes  semblables  les  unes  aux  autres  et 
disposées  régulièrement  dans  un  sens  (celui  de  la  longueur  du  corps 
probablement);  leurs  bases  seraient  plutôt  juxtaposées  que  soudées 
et  conserveraient  pour  ainsi  dire  leur  forme  arrondie;  leurs  épines, 
relativement  très  développées,  auraient  la  forme  de  cônes  droits  et 
ornés  de  côtes  disposées  d'une  façon  toute  spéciale;  enfin,  ces  épines 
seraient  terminées  par  une  pointe  non  distincte  et  striée. 

Bn  second  lieu,  viendrait  un  type  caractérisé  à  la  fois  par  la  simi- 
Mtade  de  formes  des  pièces  qui  s'unissent,  leur  grandeur  à  peu  près 
égale,  leur  disposition  irrégulière,  la  soudure  intime  de  leurs  bases, 
l'allongement  et  l'amincissement  de  leurs  épines  qui  tendent  à 
perdre  la  forme  conique  pour  prendre  celle  d'un  cylindre  plus  ou 
moins  allongé,  terminé  par  une  pointe  arrondie,  bien  distincte  et 
>oa  striée.  Je  citerai  comme  exemple  les  fossiles  dont  il  a  été  ques- 
tion à  propos  de  Acanthobatis  eximia  et  qui  appartiennent  aux  musées 
de  Kiel,  de  Christiania  et  de  Copenhague  :  ces  <(  fragments  »  formés 
W  de  très  loagues  épines  réunies  «  en  grand  nombre  dans  une  base 
commune  »,  quelle  que  fftt  l'étendue  des  plaques  qu'ils  eonstituaient^ 
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devaient  être  une  arme  défenisîve  singulièrement  puissante 
remarquable  que  Acanthobatis  eximia  soit  construit  sur  le 
plan;  mais  ce  n'est  qu'une  boucle  composée,  très  intéressante 
fois,  puisqu'elle  rappelle  dans  les  temps  tertiaires  une  for 
cuirasse  placoïde  probablement  bien  plus  ancienne  ;  —  elle  s 
rencie,  d'ailleurs,  nettement  des  boucles  composées  des  Séi 
actuels.  Celles-ci  sont  généralement  beaucoup  plus  petites  et 
tuées  tout  au  plus  par  trois  ou  quatre  boucles  simples,  lesque 
plus  souvent,  au  lieu  d'être  complètement  soudées  sont  simpl 
serrées  ou  juxtaposées,  la  forme  de  leur  base  étant  à  peine  m 
au  point  de  contact. 

Comme  troisième  type  de  cuirasse  placoïde,  je  citerai  celai 
VUrogymnus  asperrimus  nous  offre  un  exemple,  le  plus  reman 
peut-être  de  la  nature  actuelle  :  c'est  une  ^véritable  mosa! 
petites  boucles,  de  scutelles  ou' d'aiguillons  de  toutes  sortes 
diverses  grandeurs  intimement  unis  et  comme  enchevêtrés. 

Enfin,  en  dernier  lieu,  je  signalerai  le  cas  où  de  petits  tu 
épineux,  à  peu  près  semblables,  disposés  en  séries  ou  non,  s 
timement  soudés  ;  aussi,  les  bases,  d'abord  arrondies,  sont-ell 
venues  polygonales  par  pression  réciproque  (Ex.  :  Urogymnw 
gon  spinosissimaj  etc..) 

Il  est  remarquable  que  ces  deux  derniers  types,  qui  appartie 
à  la  nature  actuelle  peuvent  être  considérés  comme  formés 
vrais  aiguillons  ou  des  scutelles  plutôt  que  par  des  boucles, 
que  les  deux  premiers,  qui  peut-être  n'existent  qu'à  l'état  fc 
sont  constitués  par  l'union  plus  ou  moins  intime  d'organes 
différents  ressemblant  à  des  boucles  ou  à  de  longs  aiguillons 
forme  toute  spéciale. 

Or,  d'un  autre  côté,  si  l'on  compare  au  point  de  vue  morpbol 
les  dents  et  les  autres  pièces  de  la  peau  des  Sélaciens  (i),  il  me 
que  l'on  peut  constater  que  les  scutelles  et  les  aiguillons  prop 
dits  —  organes  qui  caractérisent  la  plupart  de  nos  Poissons 
gineux  —  trouvent  plutôt  leurs  analogues  dans  les  formes  des 

(1)  Si  Ton  compare  ces  organes  au  point  de  vue  purement  zoologique,  oa 
qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  caractères  communs.  ~  Par  exemple:! 
une  structure  et  un  développement  identiques  ;  —  ils  sont  indépendants  dDJ 
lette  profond  et  semblent  ainsi  constituer  dans  l'épaisseur  de  derme  (  < 
doutes  »  opposés  aux  «  Gnathodontes  »  de  Blainvilie),  une  sorte  de 
cutané  ou  plutôt  «  sous-cutané  qui  fait  plus  ou  moins  éruption  au- 
(Q.  Pouchet,  Joum.  de  PAnai,  et  de  la  Phys.  de  l'hom,  et  des  anim,,  1878)' 
recouvrant  le  corps,  se  replie  à  la  partie  antérieure  avec  la  muqueuse  bo( 
n'est  là  qu'une  vue  de  l'esprit,  mais  elle  paratt  justifiée  par  l'identité  vo»\ 
plète  des  dents  et  des  autres  pièces  de  la  peau  des  Sélaciens. 
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actuelles,  tandis  que  les  boucles  ne  peuvent  guère  être  rapprochées 
qoe  des  dents  de  Placoîdes  éteiuts  ou  en  voie  d'extinction,  les  Hybo- 
doDtesetlesCestraciontes.  En  effet  :  les  boucles  coniques  dont  la 
base  est  élevée  et  peu  distincte  de  Tépine  (pi.  XVI,  fig.  4)  rappellent 
certaines  dents  d'Hybodontes,  coniques,  peu  comprimées,  non  tran- 
chantes et  marquées  de  stries  profondes;  —  en  outre,  les  boucles 
qui,  au  contraire,  ont  une  base  déprimée  et  une  épine  comprimée 
bien  distincte,  (pi.  XIII,  fig.  5)  ressemblent  à  quelques  dents  de  Ges- 
traciontes.  Et  l'analogie  se  poursuit  dans  toutes  les  formes  intermé  - 
diaires.  Anssi  la  boucle,  que  je  décris  dans  cette  note  sous  le  nom  de 
Dymtobatis  Gaudryi^  a-t-elle  été  considérée  comme  une  dent  de  Pty^ 
cAo(6i8,  l'an  des  nombreux  genres  de  la  grande  famille  des  Cestra- 
ciontes. 

Je  n'oserais  pas  conclure  de  là  que  les  boucles  sont  aussi  des 
organes  en  voie  d'extinction,  car,  en  considérant  qu'elles  sont  très 
rares  dans  les  terrains  tertiaires  et  que  l'on  n'en  a  pas  encore  trouvé 
une  seule  avant  le  crétacé  (abstraction  faite  des  deux  exemplaires 
fossiles  de  cuirasses  placoîdes,  décrits  plus  haut),  on  serait  plutôt 
tenté  de  penser  qu'elles  n'existent  que  depuis  un  temps  relativement 
récent  et  toujours  à  l'état  d'exception. 

Cependant  il  est  incontestable,  je  crois,  que  les  formes  qu'elles 
représentent  sont  très  anciennes  et  tendent  à  disparaître  de  plus  en 
plus,  surtout  depuis  la  fin  du  Jurassique.  En  effet,  c'est  à  cette 
époque  que  se  sont  éteints  les  Hybodontes  si  développés  pendant 
l'ère  primaire;  quant  aux  Gestraciontes  dont  l'extension  a  encore 
été  plus  considérable  dans  les  premières  époques  géologiques,  ils  ne 
comptent  aujourd'hui  que  quelques  espèces.  Si  l'on  se  rappelle,  en 
entre,  que  les  Sélaciens  actuels,  les  Squalidiens  et  les  Rajidiens,  ont 
prospéré  de  plus  en  plus,  particulièrement  depuis  le  Jurassique,  on 
voit  que  les  formes  dentaires  striées,  coniques  ou  déprimées  et  les 
dents  soudées  paraissent  avoir  fait  place  peu  à  peu  aux  formes  non 
striées,  comprimées,  tranchantes  ou  effilées  et  aux  dents  isolées  de 
la  plupart  de  nos  Poissons  cartilagineux  (i).  Étant  donné  qu'il  existe 
les  plus  frappantes  analogies  entre  les  dents  des  Sélaciens  et  leurs 
autres  pièces  dermiques  (scutelles,  aiguillons,  boucles),  on  est  tenté 
de  penser  que  le  phénomène  qui  semble  s'être  produit  pour  les  unes 
a  dû  également  se  produire  pour  les  autres.  Si  l'on  considère,  en 
même  temps,  qoe  Ton  rencontre  généralement  (et  surtout  dans  la 
Paléontologie  des  Poissons)  des  êtres  de  plus  en  plus  protégés  à  me« 

(1)  Bieo  des  faits  semblent  d'ailleurs  démontrer  que  les  Hybodontes  et  les  Ces- 
tradontes  sont  la  Bouche  des  Squalidiens  et  des  Rajidiens. 

XIV.  18 
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sure  qae  l'on  reiooiite  la  série  des  temps  géologiques,  on  sedei 
si  U  classification  d'Agassiz,  basée  sur  les  écailles,  mérite  bien 
les  critiques  dont  elle  a  été  l'objet.  Cette  classification  a  été 
par  tous  comme  un  véritable  progrès  sur  celles  qui  l'ont  pr^ 
en  ce  qu'elle  a  découvert  les  véritables  affinités  de  certains  groi 
de  Poissons;  mais  elle  serait  très  défectueuse  en  ce  qui  concemej 
Sélaciens  auxquels  le  nom  de  a  Placoîdes  »  ne  conviendrait 
ment.  Si  l'on  n'a  en  vue  que  la  nature  vivante,  cette  dernière 
nion  est  évidemment  justifiée  ;  mais  il  convient,  je  crois;,  de  ne 
être  trop  affirmatif,  si  l'on  envisage  également  les  ttres  dis] 
Déjà  les  quelques  fossiles  dont  il  a  été  question  dans  cette 
permettent  d'admettre  comme  très  probable,  sinon  comme 
taine,  la  disparition  de  certains  types  de  boucles  et  de  plaques  i 
neuses. 

Malgré  le  petit  nombre  de  boucles  que  l'on  trouve  dans  les 
rains  et  les  difficultés  de  leur  classement,  ces  organes  oilreat 
grand  intérêt,  car  les  Poissons  cartilagineux  dont  il  nous  im[ 
rait  tant  de  connaître  l'bistoire  paléontologique,  ne  nous  sont 
connus  dans  les  temps  passés  que  par  des  fragments  le  plus  sont 
tout  aussi  rares  et  même  plus  diffîciles  à  déterminer.  Les  dei 
est  vrai,  fournissent  au  paléontologiste,  par  leur  abondance  relaf 
et  leurs  variétés  de  formes  et  de  dimensions,  des  indications  pi 
cienses  sur  la  plupart  des  Hjbodontes,  des  Gestraciontes  et  desS( 
lidiens.  Mais  Ton  sait  que,  chez  le  plus  grand  nombre  des  Rajii 
elles  sont  petites  et  à  peu  près  semblables,  deux  caraclèires  qui 
nuent  considérablement  leur  intérêt.  Quant  aux  icbthyodoraUthei^ 
leur  abondance  est  assez  grande  et  leurs  caractères  différei 
assez  tranchés  pour  avoir  permis  à  Agassiz  et  à  d'autres  natoral 
(M'Goy,  Keyserling,  etc.)  d'établir  jusqu'à  ce  jour  une  quarani 
de  genres^  il  faut  remarquer  que  ces  longs  aiguillons  ne  cani< 
sent   que    quelques  familles  actuelles  (Spinacidés,   GestracioDl 
TrygonidéSy  Myliofaatidés,  Géphaloptéridés).  Les  vertèbre 
bien  moiins  imp<Nrtantes,  car  ^les  ne  sont  que  par  exception 
sées  (en  totalité  ou  en  partie)  d'un  cartilage  complètement  088illé(l 

Enfin,  j'aurai  terminé  l'énumération  des  fragments  fossiles 
Sélaciens^  si  j'ajoute  que  les  empreintes  du  corps  de  eesai 
sont  très  rares,  presque  toujours  incomplètes  et  n'ont  servi  à  éi 

^1)  Voir  1»  James  Stark.  .0»'  ihe  existence  of  an  otmom  êtruci,  m  «le 
àolumn.  of  cartilag,  fUehet:  {TrsLUs.  roy.  Soc.  Edinburgh,  1844,  t.  XV,  p.64ti 
Buiv.)  ; 

2«  Nardo  [Oitervaz.  anal..  stUBintim^  atruU,  délie  eartilag.  Gondrotterigi  isMM 
Instit.  Veneto  di  Scienze,  L,  II,  1845).  I 
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qu'an  nombre  très  restreliit  de  genres,  d'aillears  mal  déftnis  pour  la 
plupart  :  SpaikobatU  (ThioUière),  Euryartkru  (Agaffsiz),  aie. 

En  somme,  nous  possédons  des  renseignements  bien  peu  précis 
sur  l'histoire  paléontologique  des  Sélaciens  et  pendant  longtemps, 
sans  doute,  nous  en  serons  encore  réduits  à  des  hypothèses  sar  ces 
animaux  que  les  uns  considèrent  comme  intermédiaires  entre  les 
Vertébrés  et  les  Invertébrés,  tandis  que  pour  d'autres  ils  représente- 
raient le  type  le  plus  perfectionné  de  la  classe  des  Poissons. 

Leur  anciennté  et  Tétat  cartilagineux  de  leur  squelette  profond, 
ainsi  que  la  singularité  de  leurs  dents  et  de  leurs  autres  pièces 
dermiques  qui  constituent  comme  une  sorte  de  second  squelette  en- 
touraut  et  protégeant  le  premier,  rendront  toujours  leur  étude  inté- 
ressante. 

Aussi  tous  les  fragments  que  je  viens  d'énumérer  (boucles, 
dents,  etc.),  quelque  peu  remarquables  qu'ils  puissent  paraître  au 
premier  abord,  doivent  être  soigneusement  recueillis  et  étudiés,  car 
il  n'est  pas  douteux  que  Ton  ne  puisse  ensuite,  avec  le  temps,  coor- 
donner tous  les  travaux  particuliers  auxquels  ils  auront  donné  lieu, 
et  constituer  ainsi  un  ensemble  sans  lequel  il  y  aura  toujours  une 
lacune  regrettable  dans  l'histoire  des  Vertébrés  inférieurs» 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


J'ai  employé  toujours  ^les  mômes  lettres  pour  désigner  les  parties 
analogues.  En  voici  la  signification  : 

£  :  épine;  ou  bien,  partie  sapérieure  de  Tépine  lorsque  Toa  peut  y  distinguer 
deux  parties; 

£'  :  partie  inférieure  de  répine,  lorsque  celle-ei  est  divisée  en  deux  ; 

e  :  sillon  plus  on  moins  profond  qui  sépare  les  deux  parties  de  Tépine  fi  et  £'; 

S  :  fîwe  iQpérieore  de  la  base  de  la  boucle; 

I  :  face  inférieure  de  la  base  de  la  boucle  ; 

d:  enibnceneirt  en  dépression  du  disque  à  la  base  de  Tépine; 

d',  (T,  etc.  :   autres  dépressions  du  disque  ordinairement  eovcentriques  à  la 
précédente  (d); 

•I  ;  sorte  de  bourrelet  du  disque  ou  partie  saillante  entourant  l'épine  dont  elle 
est  séparée  par  la  dépression  d; 

h  t\  i^,  etc»  :  dépTetsioBSy  stries  ou  cavités  qui  se  trouvent  à  la  face  inférieure 
delà  base; 
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H  :  Hauteur  de  la  face  supérieure  et  de  Tépine  réunies; 
U'  :  hauteur  de  la  face  inférieure. 

Enfin,  les  dessins  marqués  de  hachures  représentent  des  sections 
de  boucles  dans  le  sens  indiqué  par  les  lettres  et  les  parties  pointil- 
lées  indiquent  des  portions  détruites. 

Tous  les  fossiles  sont  représentés  en  grandeur  naturelle  : 

PLANCHE  XIII 

Fig.  1  :  Projection  verticale  d'un  échantillon  de  Raia  Agassisii. 

Fig.  la  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  ib  :  Vue  de  côté  et  un  peu  de  haut  du  même. 

Fig.  2  :  Projection  verticale  d'un  autre  échantillon  de  Raia  Agassiziû 

Fig.  2a  ;  Projection  horizontale  du  môme. 

Fig.  2b  :  Vue  de  côté  et  un  peu  de  haut  du  même. 

Fig.  3  :  Vue  de  côté  et  un  peu  de  haut  d'un  autre  exemplaire  de  Raia  A  gmm, 

Fig.  3a  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  4  :  Vue  de  côté  et  un  peu  de  haut  d'un  autre  échantillon  de  Raia  Àgamâi. 

Fig.  4*  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  5  et  0  :  Représentation  de  deux  autres  fossiles  que  je  désigne  prorisoire* 
ment  sous  le  nom  de  Raia  Agauizii. 

Fig.  7  :  Coupe  verticale  et  dans  le  sens  longitudiflal  d'un  fossile  que  l'on  peut, 
selon  toute  probahilité,  désigner  sous  le  nom  de  Raia  antiqua. 

Fig.  7*  :  Représentation  de  la  face  supérieure  du  même. 

Fig.  8  :  Coupe  verticale  et  dans  le  sens  longitudinal  d'un  fossile  indétermioé. 

Fig.  8«  :  Représentation  de  la  face  supérieure  du  même. 

PLANCHE  XIV 


Fig.  1  :  Vue  décote  d'on  échantillon  de  Dynatobatis paran9nti$. 

Fig.  1*  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  2  :  Vue  de  côté  d'un  autre  échantillon  de  Dynatobatis  paraneniis. 

Fig.  2a  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  3  :  Projection  verticale  d'an  autre  exemplaire  de  Dynatobatis  paranenm* 

Fig.  3a  :  Projection  horizontale  du  même. 

Fig.  4  :  Projection  verticale  d'un  autre  exemplaire  de  Dynatobatis  paraMnsu- 

Fig.  4a  :  Projection  horizontale  du  même. 


PLANCHE  XV 

Fig.  1  :  Projection  verticale  d'un  échantillon  de  Dynatobatis  rectangtdaris, 
Fig.  la  :  Projection  horizontale  du  même. 
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Fig.  ib  :  Vae  de  côté  et  aa  pea  de  haut  du  môme. 

Fig.  le  :  Coupe  verticale  et  dans  le  sens  transversal  du  même. 

Fig.  2  :  Coupe  yerticale  et  dans  le  sens  Jongitudinal  d'un  exemplaire  de  Dynato^ 
baiis  Gaudrjfi. 

Fig.  2ft  :  Représentation  de  la  face  supérieure  du  même. 

Fig.  3  :  Vue  de  côté  et  un  peu  de  haut  de  Acanthobatis  eximi(u 

Fig,  3a  :  Projection  horizontale  du  môme. 

PLANCHE  XVI 

Fig.  1  :  Coupe  Yerticale  et  dans  le  sens  longitudinal  de  Acanthobatis  eximia, 

Fig.  ift  :  Représentation  de  la  face  inférieure  du  môme. 

Fig.  2:  Plaque  fossile  vue  de  haut  (indéterminée). 

Fig.  2a  :  Vae  de  côté  de  deux  petits  corps  coniques  qui  constituent  la  plaque 
fossile. 

Fig.  3  :  Un  type  de  dents  d*Hybodonte  (R,  racine;  C,  couronne). 

Fig.  4  :  Boucle  appartenant  à  une  espèce  actuelle  (Trygon  spinosissima). 

Fig.  5  :  Autre  boucle  appartenant  à  une  espèce  actuelle  {Raia  clavata), 

M.  Gaudry,  présente,  au  nom  de  M.  Tabbé  Pouecb,  la  communica-! 
tien  saivante  : 


Note  9ur  des  ossements  de  Lophiodon  trouvés  aux  environs 
de  Hlrepoix  {Ariège),  et  sur  le  niveau  géologique  des  couches 
qui  les  renferment. 

Par  M.  Tabbé  Pouech. 

Le  fait  de  la  découverte  d'ossements  de  Lophiodon  n*a  plus  rien  de 
BOQYeau,  ni  de  rare  aujourd'hui  ;  aussi,  n'est-ce  point  à  ce  titre  que 
Je  Tiens  de  signaler  le  fait  présent  à  la  Société  ;  mais  c'est  surtout  à 
raison  des  questions  géologiques  qui  s'y  rattachent  et  qui  pourront  y 
trouver  sinon  une  solution  définitive,  du  moins  quelques  éclaircisse- 
menls. 

Les  ossements  que  je  signale  ont  été  trouvés  sur  deux  points 
différents,  à  Saint-Quintin  et  à  Sibra  (commune  de  Lagarde),  dans 
cet  ensemble  de  grès  et  de  marnes  lacustres  accompagnant  ces 
puissantes  couches  de  poudingues  dits  de  Palassou,  si  développés 
^s  le  canton  de  Mirepoiz.  (Voir  les  coupes  p.  278). 
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Ge  système  très  poissant  et  très  cooliao  du  nord-onest  m  sud-est, 
au  pied  des  Pyrénées,  à  travers  tout  le  département  de  l'Ariège, 
8*^to  «mtoat  daas  le  canton  de  Mirepoîx,  d*oti  il  s*étend  à  Test,  sur 
les  territoires  de  Chaiabre,  limoux,  Garcassonne,  etc.,  au  nord 
jusque  vers  la  montagne  Noire. 

l^lle  est  la  constitution  géologique  du  système  où  se  trooTent  les 
couches  à  Lophiodon  du  canton  de  Mirepoix.  Examinons ,  mainte- 
nant, leur  situation  et  leur  niveau  dans  l'ensemble,  et  pour  cela, 
traçons  encore  la  coupe  suivante  : 

H^  Z.  ^  Coupe  imgUndmale  passant  par  les  deux  carrières  à  Lophioion^ 
4e  SaiM-Qwntm  et  de  Sibra  {hauteurs  décuplées). 


0. 


E. 


SO 


S  L 


*•.'•■•:.•-".'.••  i« 


SQ.  Saint-Quiotin.  Altitade  :  386  m.  T.  Tour  de  Saiat-Qûntin.  S.  Sibra.  L.  Lft  Lee- 
tOQÎie,  rivière  de  lierao,  afilaeat  de  l'Ers  à  l*aval  de  Sibra.  K.  L*Er8,  à  l'amont 
de  Sibra;  aliitade:  33t  m.,  qai  est  la  môme  que  celle  de  la  iiectonïre  à  la  car- 
rière. Poar  les  autres  notations,  voir  la  légende  des  figures  l  et  s. 

La  colline  de  Saint-Quintin  atteint  l'altitude  de  447  m.  et  Saint- 
Ouintin  étant  à  celle  de  386,  il  y  a  entre  les  deux  points,  une  épais- 
seur de  terrain  de  6i  m.  se  répartissant  de  la  manière  suivante  de 
haut  en  bas  : 

1*  Poudiague  «tsc  argUolilhes  el  grès  suboréoaaés ei  m. 

r  Grès  où  est  ouverte  la  carrière  à  Lophiodun it 

3*  Poudingue  mai  cimenté  par  un  ciment  de  marne  et  de  grès  ....     4i 
4*  Àrgilo-marne  lacustre  colorée,  verte,  jaune,  rose  et  avec  lits  de 

poodiagoe. 12 

S*  Ftrt  baac  de  poadiBgve  à  ciment  de  grès  tenaces,  famtaBC  le  sel 

darégJtse it 

e*  Talus  où  on  voit  affleurer  des  grès  fissiles  mêlés  de  poudingue, 

jusqu'au  fond  du  vallon  où  le  sons-sol  est  invisible  ......  S3 

Total 06  m. 


m. 


m. 


Or,  la  difiéranee  de  niveau  entre  le  sommet  de  la  coUiBe  447  et  le 
niveau  de  la  Lectoulre  à  Sibra  (912),  est  de  115  m.,  de  sorte  qu'il 
leste  encore  entre  le  fond  do  vallon  de  Saint-Quintin  et  la  carrière 
de  Sibra,  une  épaisseur  de  19  m.  qai  doit  être  occupée  par  les  grès, 
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ce  qui  porte  Tassise  à  Lophiodon  de  Sibra,  bien  près  des  banc^ 
Nummulites. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  plaçant  la  carrière  de  Saint-Quiniin  aa 
lieu  de  l'assise  de  grès  n**  2,  qui  a  12  m.  d'épaisseur,  on  aura 
cette  carrière  et  celle  de  Sibra,  une  différence  de  niveau,  ou 
une  épaisseur  de  terrains  superposés,  de  78  m.,  car  dans  cette 
tion,  les  assises  sont  parallèles  entre  elles  et  horizontales ,  sauf 
très  faibles  ondulations  de  l'ouest  à  l'est. 

Les  positions  relatives  de  leurs  gisements  établies,  disons  un 
de  ces  ossements  eux-mêmes. 

Pendant  l'hiver  de  1883,  M.  Gros,  tailleur  de  pierres,  carriei; 
Pamiers,  me  dit  qu'il  trouvait  des  ossements  dans  sa  carrière 
Saint-Quintin.  Il  m'en  montra  un  dans  un  bloc  déjà  travaillé  de 
atelier  de  Pamiers  ;  une  mandibule  droite  avec  trois  molaires, 
canfne  et  une  incisive  cassées,  pièce  que  je  me  contentai  dedessi 
au  trait,  l'extraction  en  étant  impossible. 

Plus  tard,  M.  Gros  me  remit,  en  trois  blocs,  une  CQâchoîre  i 
rieure  entière,  sauf  les  deux  branches  montantes  et  toute  la  p 
inférieure,  mais  conservant  la  double  série  des  dents,  incisi 
canines  et  molaires,  toutes  cassées  au  collet,  les  couronnes  to 
engagées  dans  le  grès. 

Enfin,  dans  le  courant  de  1884,  l'obligeant  M.  Gros  me  donna 
partie  du  palais  de  la  bouche  d'un  Lophiodon  de  la  même  carri 
plus  une  grosse  tortue. 

D'ailleurs,  déjà  dès  1860,  je  possédais  une  mâchoire  infériei 
d'un  animal  de  même  genre  venant  de  Sibra,  mentionnée  ci-des$i 

A  l'occasion  de  la  découverte  faite  à  Saint-Quintin  et  des  carac 
des  dents  tant  supérieures  qu'inférieures  de  Lophiodon  reconnos 
constatés,  je  me  rendis  sur  les  lieux,  le  11  avril  1883,  et  relevai 
coupes  qui  précèdent,  attendant  pour  la  publication  de  mes  ob 
vations,  de  nouvelles  découvertes  ;  mais  la  carrière  se  trouvant 
depuis  longtemps  inexploitée,  je  me  décide  à  publier  les  faits  que 
possède,  suffisants,  d'ailleurs,  pour  établir  la  présence  de  ces  fossi 
dans  les  assises  supra-nummulitiques  du  canton  de  Mirepoix  (1). 

Des  restes  fossiles  de  Lophiodon  (2),  ont  donc  été  découverts  i 

(1)  Ce  que  j'avais  da  reste  annoncé  dès  1869,  à  propos  du  Lophiodon  de  SiïflU 
{Bulletin,  2«  série,  t.  XXVII,  page  281,  note). 

(2)  On  est  en  droit  de  demander  si  les  ossements  trouvés  sont  bien  des  ossemeal^ 
de  Lophiodon?  Je  réponds  à  cette  question  par  les  figures  dont  j'accompagne  cetl(< 
note  et  qui  en  dirout  plus  que  tous  les  discours. 

La  première  planche  mise  sous  les  yeux  des  membres  présents  k  la  séance  et  dei^ 
inée  par  moi  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  représente  la  mâchoire  principaiedi 
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Éviroûs  de  Mirepoix,  dans  les  grès  et  poadingues  supra-nnmmuli- 
l^es;  et  en  tant  qu'elle  peut  servir  à  fibcer  les  hésitations  et  dissiper 
b  doutes  des  géologues  sur  le  classement  de  ces  terrains,  pour 
jliisieors  peat-être  encore  problématiques  à  raison  précisément  de 
^bbence  supposée  de  ces  fossiles,  cette  découverte  est  un  fait  scien- 
Élqoe  important. 

Kl  effet:  lorsqu'en  1857  et  58,  M.  Noulet  (1),  se  fondant  sur  Tin- 
bectioD  de  certaines  coquilles  terrestres  et  lacustres,  et  surtout  sur 
I  continuité  latérale  des  couches,  rapportait  à  l'Eocène  supérieur 
poadingues  de  Palassou  de  rAriëge  et  de  l'Aude,  avec  les  cal- 
res  lacustres  et  les  grès  qui  les  accompagnent,  feu  M.  Leyme- 
(2)  s'inscrivait  en  faux  et  contestait  cette  assimilation,  par  la 
bbon  selon  lui  péremptoire,  de  la  non  découverte  de  Lophiodon  dans 
bt  terrains.  Cependant,  leur  superposition  concordante,  leur  liai- 
p  évidente,  aux  couches  nummulitiques,  ainsi  que  leur  conti- 
ité  latérale  dans  ces  mêmes  conditions,  déjà  constatées  par  d*Ar- 
c  (3)  pour  l'Aude,  l'était  aussi  itérativement  par  moi  (4)  dans 
iëge,  même  en  y  mentionnant  des  Lophiodon  (5).  Néanmoins, 
rie  doutait  toujours  et  ses  doutes  durèrent  quinze  ans,  jusqu'à 
qu'enfin,  après  avoir  constaté  par  lui-même,  et  la  superposition  et 
eoncordance^  et  la  liaison  de  ces  deux  étages  dans  l'ordre  indi- 
leur  continuité  ainsi  réunie,  à  travers  les  départements  de 
ège  et  de  l'Aude,  il  se  rendit,  et  en  le  désignant  sous  la  dénomi- 

iistin  avec  sa  double  série  des  dents  vues  par  lears  coaronnes  dans  leur 

ion  dans  le  bloc  et  de  grandeur  naturelle.  Tout,  et  en  particulier  la  sixième 

dernière  molaire  gaache,  y  montre  les  caractères  d'une  mâchoire  inférieure  de 

la  leconde  planche  achève  la  démonstration  ;  la  flg.  i  y  représente  la  partie 

"^'ïiirc  de  la  mâchoire^  par  le  dessous  on  par  le  revers,  la  fig.  î,  la  même 

par  le  côté  gauche  et  la  fig.  3,  toujours  la  môme  partie  par  le  côté  droit. 

l^wx  iphotographies,  également  communiquées  faux  membres  présents,  repré- 

"vteot  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieu  retrouvée  dans  les  grèsjde  Sibra, 

VI  peu  plus  qœ  demi-grandeur. 

^e  poiiède  cette  pièce  depuis  isôo  environ.  Avant  de  tomber  en  mes  mains,  elle 
pwïifigtirtdans  une  exposition,  qui  avait  eu  lieu  précédemment  à  Carcassonne 
*  qoelqa'oji  de  nos  confrères  peut  l'avoir  vue. 

Cet  aaiinal  parait  avoir  été  plus  petit  que  le  plus  grand  de  Saint-Quintin,  de 

y»  environ.  Ce  dernier  parait  avoir  été  de  la  grosseur  d'une  vache  ordinaire. 

ww  aotre  mâchoire  de  Saint-Quintin  parait  se  placer  entre  les  deux. 

.W  CmpUt  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  XLV,  séance  du  14  décembre 

■Wett.  XLVI,  15  janvier  1858.  BuU.  Soc.  géol.,  «•série,  t.  XV,  page  »77,  etc. 

W  Compte*  rendus^  18  janvier  1858. 

n^éwi.  Soc.  géoL,  f  série,  t.  VI,  deuxième  partie,  p.  «58,  etc. 

S  ,!^'^-  ^^'•'  *«  *^"®'  ^'  ^VI,  p.  381,  etc.,  et  t.  XXVII,  paget67,  etc 
W'W.,  p.  Ml. 


i 


^ 


282  POUfiCH.  —  LOPHIODOH  DE  MIRE90TX.  18  jli 

nation  de  C&rcastien  (i)  ;  il  mit  enfin  ce  groupe  laenslre  supn-irt 
mnKtique  dans  FEocène  sapériear  ;  mais  aassî  alors,  tant  il  tfli 
à  cette  caractéristiqae,  en  y  indiquant  des  LopkMon  (2).  | 

Dans  Tespiit  de  ce  géologue  éminent,  cette  caractéristiqae,  oi| 
couTiendra,  avait  une  importance  yraiment  exagérée  ;  faute  à\ 
n'a  pas  tenu  à  lui,  en  partant  de  là,  que  le  progrès  de  la  scie 
fat  arrêté  pour  longtemps.  Les  faits  bien  reconnus  de  concon 
et  de  liaison  intime  de  ces  terrains  avec  les  couches  nommu] 
qui  les  supportent,  d'extension  latérale  continue  de  cet  em 
ainsi  constitué  sur  toute  la  région  orientale  du  bassin  soas-pyi 
même  sans  Lophioion^  suffisaient  certes  cependant  pour  les  cJ 
ns  étaient  ce  qu'ils  sont  ;  et  si  la  découverte  de  ces  fossiles  peat 
ici  appelée  en  confirmation,  ce  ne  peut  être  que  comme 
surabondante.  Ce  serait  plus  qu'exorbitant  que  de  faire  indéfini] 
dépendre  son  jugement,  en  pareille  occasion,  du  fait  de  la  ai 
Terte  d'un  fossile,  fait  de  lui-même  accidentel,  que  Tignoraott 
l'oubli  peuvent  souvent  nous  cacher. 

Une  autre  observation  m'est  suggérée  à  ce  même  propos  pari 
récent  et  excellent  travail  de  M.  Hébert,  qui  me  la  pardonnera, 
sa  note  sur  le  groupe  nummulitique  du  midi  de  la  France  (3),  le 
Tant  géologue  comparant  la  série  qui  compose  ce  groupe  dans  ïà 
en  particulier  dans  la  montagne  Noire,  avec  celle  des  Pyrénées 
traies  (Ariège),  écrit  ce  qui  suit,  p.  390-Oi  :  «  Si  nous  comj 
»  cette  série  à  celle  des  Pyrénées  centrales  (Ariège  et  Haute-Garoi 
»  les  marnes  à  OpereuUna  granulosa  constitueront  un  repère 
»  Faut-il  faire  correspondre  les  n^  1,  2,  3  et  4  de  la  montagne 
»  en  totalité  ou  en  partie,  à  la  série  des  poudingues  de 
»  Cette  dernière  assise  paraissant  jusqu'ici  constituer  un  ei 
s  peu  divisible,  j'admettrai  que  les  n**"  3  et  4,  c'est-à-dire  la 
»  Lophiodon^  manque  dans  les  Pyrénées  centrales»  s  ' 

C'est  évidemment  à  cause  de  l'absence  supposée  des 
que  le  savant  auteur  admet  l'absence  de  la  dite  molasse,  et  pa 
une  lacune  dans  la  série  ;  car,  se  souvenant  du  Lophiodon  de 
s'empresse  de  réparer  son  oubli  dans  une  de  ses  publications 
quentes  (4).  Grâce  donc  à  cette  caractéristique,  la  molasse  à 
dons  est  restituée  à  notre  groupe  supra-nummulitiqne  pyrénici 

(1)  ByU.  Sec  GéêL,  S«  série,  t.  II,  p.  68,  etc. 

(t)  làicL,  p.  79  en  note.  Les  grès  de  Camon  sont  ceoz  de  Sibrs;  il  eXiJ 
ter  que  Leymerie  n'indique  ni  où,  ni  quand,   ni  par  qui  U  a  été  troii^* 
serait-ce  pas  celai  de  Sibra  ini-méme?  C'est  une  question  pour  moi. 

(S)  BuUHm,  30  lérie,  t.  X,  p.  364,  etc.,  et  tableau  synoptique,  p.  SM. 

(4)  /6id.,  p.  534. 
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in»  le  iaUtto  sjmùplkmef  sa  piace«  rastée  vide,  est  remplie.  Mais  il 
y  a  plu»  ;  li  déeoQverie  de  SeinUQaifiiin  noue  montra  les  Lèphioému 
i  aa  nimeau  hies  mpériear  à  eeliii  des  grès  de  Sibra,  et  jusqa'an  sain 
môme  de  ces  poudingues,  si  énigmatiques  jusqu'ici,  on  du  moins  & 
leur  base,  alors  que  rien  ne  dit  d'ailleurs  qu'on  n'en  trouvera  pas  à 
des  niiean  supérieurs*  Dès  lors,  ces  poudingues  doivent  être  portés 
jXvA  Itts  dans  le  tableau  dont  If.  Hébert  accompagne  son  travail,  — 
et  en  face  des  grès  d'Issel  où  se  trouve  sue  lacune* 

Yoici,  selon  moi,  les  modifications  à  apporter  à  ce  tableau  sauf 
faven  de  son  auteur,  particulièrement  compétent  en  la  matière: 


Buda  de  Paris 


Oypie  i  PabeotheriiiiB 


Oypge  à  coaehes  marines 


Calcaire  de  SaintrOaea 
MIei  de  Beanchamp 


Montagne  noire  et  Cor- 
bières 


Calcaire  à  Palaeotherium 
dn  Mas  Santés  Pnelles 


Molasse  de  Castelnaudary 


Grès  à  LophiodoB  d*Iiiel 
Calcaire  de  Veotenac 


Pfréaées  centrales 


Povdingoes  de  Palaasoii, 

grès  et  marnes  lacustres  à 

LopbiodoDS 


Qoe  s'il  fallait  absolument  des  Palaotberium  pour  répondre  aux 
points  d'interrogation  occupant  la  place  des  poadingues  de  Palas- 
sott  dans  le  tableau  de  M.  Hébert,  il  faudrait  attendre  que  ces  pon- 
dingoes  en  eussent  donné,  à  moins  qu'on  ne  plaçât,  à  ce  niveau,  les 
argiles,  mamaa  et  molasses  avec  calcaires  lacustres  du  terrefort  de 
Pamiers,  où  on  a  rencontré  ce  fossile.  A  la  vérité,  ces  terrains  sont 
rapportés  au  Miocène;  mais  aussi,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  au  Miocène 
qall  faudrait  rapporter  le  calcaire  à  Palxotherium  du  Mas  Saintes- 
Pœlles  et  les  molasses  de  Castelnaudary?  Je  n'ai  pas  observé  sûr  les 
lieux  ;  ee  n'est  que  timidement  que  j'émets  cette  idée,  d'après  ce  que 
dit  Leymerie  {Btd.^  3*  série,  t.  Il,  p.  78,  79)  et  surtout  d'après  sa 
coupe  n*^  i,  pour  la  partie  qui  s'étend  d'Issel  à  Feindeille  où  une 
faille  est  à  demi  indiquée,  faisant  plonger  en  apparence  la  molasse 
de  Castelnaudary  sous  le  Carcauien  relevé  N.  en  ce  lieu.  Rien  de 
plus  admissible  d'ailleurs,  qu'une  faille  au  pied  S.  de  la  montagne 
Noire  courant  selon  la  direction  de  la  vallée  du  Canal  du  Midi. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  je  déclare  ici,  en  terminant  cette  note,  que  la 
caractéristique  tirée,  pour  le  classement  des  terrains,  de  la  présence 
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et  de  l'absence  de  tel  ou  tel  fossile  toute  précieuse  qu'elle  est, 
est  pas  moins  périlleuse,  exposant  an  cercle  vicieux  qui  consis 
déterminer  les  terrains  par  les  fossiles  et  les  fossiles  par  les  tei 
tout  à  la  fois. 

M.  Munier-Chalmas  fait  remarquer  que  les  poudingoes 
Palassou  proprement  dits  correspondent  pour  M.  Hébert  (I)  etpoi 
majorité  des  géologues  à  TÉocène  supérieur.  La  présence 
d'un  Lophiodon  au  milieu  de  ces  poudingues  ne  suffirait  pas  i 
seule  pour  démontrer  d'une  manière  absolue  que  ces  couches  a| 
tiennent  à  TÉocëne  moyen  ;  car  ce  genre  qui  débute  dans  TJ 
inférieur  et  qui  atteint,  il  est  vrai,  son  maximum  de  développi 
dans  rËocène  moyen,  persiste  jusque  dans  les  phosphorites  où 
trouve  associé  aux  Palœotherium. 

M.  Hébert  s'est  basé,  pour  classer  stratigraphiquement  dans 
cène  supérieur  (2)  les  poudingues  de  Palassou  proprement  dits, 
la  présence  des  calcaires  lacustres  découverts  par  M.  l'abbé  Poi 
calcaires  qui  alternent  avec  ces  poudingues  et  qui  renferment, 
près  les  études  très  consciencieuses  de  M.  Noulet  si  compéteitt| 
pareille  matière,  les  Mollusques  les  plus  caractéristiques  de$ 
à  Palœotherium  de  Castelnaudary. 

Au-dessous  de  ces  poudingues,  il  existe  des  grès  et  des  congU 
rats  qui  alternent  à  leur  base  avec  les  dernières  couches  marii 
Ostrea  stricticostata.  Ces  grès,  qui  correspondent  d'après  M.  Hi 
et  M.  l'abbé  Pouech  à  la  molasse  à  Lophiodon  de  Carcassot 
trouvent  placés  sur  l'horizon  des  calcaires  de  Saint-Ouen  (1 
moyen).  Avant  son  travail  sur  les  terrains  tertiaires  des  Pjrréi 
M.  Hébert  avait  pu  voir,  grâce  à  l'obligeance  de   M.  Poaechij 
mâchoire  de  Lophiodon  trouvée  à  ce  niveau  et  appartenant 
collection  de  notre  savant  confrère. 

M.  Carez  dit  avoir  rencontré  dans  les  Pyrénées  espagnoles 
poudingues,  l'un  à  la  base  du  terrain  éocène,  l'autre  à  sa 
supérieure.  11  croit  que  ces  deux  poudingues  sont  représentés 
les  Pyrénées  françaises.  C'est  peut-être  là  la  raison  qui  a  donné 
à  tant  de  discussions  sur  le  poudingue  de  Palassou. 

(1)  Hébert,  BuL  Soc.  GéoL  de  Fr.,  S*  série,  t.  X,  p.  525,  533. 

(2)  Hébert,  Loc.  cit.,  p.  533,  534  et  535. 
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[.  Gaadiy  présente  la  note  suivante  de  M.  Pohlig,  professeur  à 
LÎTeraté  de  Bonn. 


Sur  le  Pliocène  de  Maragha  {Perse)  et  sur  les  Éléphants 
fossiles  de  la  Caucasie  et  de  la  Perse  (1), 

par  M.  Pohlig. 

4884,  j'eus  Voccasion  de  faire  un  voyage  géologique  dans  la 

septentrionale,  et  un  des  buts  principaux  de  ce  voyage  était 

■itronver  et  d'exploiter  une  faune  de  mammifères  pliocènes,  dont 

tques  voyageurs  russes,  comme  Gobel    et  Khapikoiï,   avaient 

[▼é  les  traces  près  de  la  ville  de  Maragha,  à  Test  du  lac  d'Urmia, 

à  peu  près  trente  ans.  Abich,  Brandt  et  Grewingk  (2)  ont  publié 

petite  notice  à  ce  sujet,  mais  on  n'avait  pas  indiqué  d'une  façon 

précise   la    localité   où    ces    ossements  fossiles   avaient  été 


Lv6  à  Maragba,  je  réussis  en  effet  à  découvrir  plusieurs  couches 

céments  pliocènes  et  je  les  exploitai  tant  que  la  saison  le  permit. 

nonce  d'abord  ces  résultats  par  deux  lettres  adressées  de 

Lgba  au  professeur  von  Lasaulx  (3)  et  au  docteur  Tietze  (4);  j'y  ai 

lé  on  catalogue  préliminaire  de  la  faune  pliocène  de  Maragha 

j'airais  constatée  jusque-là,  et  que  j'avais  sommairement  déter- 

sur  les  lieux.  Les  collections  faites  par  moi  en  Perse  sont  dé- 

maintenant  pour  la  plupart  au  musée  de  M.  le  professeur 

FrIIsch  à  Halle. 

it  occupé  maintenant  d'une  description  monographique  des 
immifères  fossiles  de  Maragha,  j'offre  ici  un  coup  d'œil  des  dépôts 
[tenant  cette  faune  et  un  supplément  de  la  liste  déjà  donnée. 
[La  yallée  de  Maragha  doit  son  origine  à  une  large  fente  de  dislo- 
ion  qui  trayerse  en  direction  équatoriale  la  chaîne  de  montagnes 
Lacées  et  Jurassiques  bordant  à  l'est  le  grand  lac  d'Urmia  (5). 
par  cette  fente  que,  dans  la  période  pliocène  déjà,  les  eaux 
iMui  du  nord-est  de  la  montagne  volcanique  et  neigeuse  du  haut 
lend,  allaient  dans  le  lac  d'Urmia  dont  le  niveau  était  beaucoup 


(J)  Ia  eommîsûon  da   Bulletin  a  décidé  l'impression  de  la  communication  de 
Pohlig,  qm  n'est  pas  membre  de  la  Société. 

(î)  Cf.  Verh.  K.  K.  geol.  R.  =  A.  1881,  p.  296. 

(3)  Yerk,  %aturwiss.    Ver.  Rheinland,  etc.,  I8d4,  Sitz.  —  Ber.,  pag.  174. 

(4)  ferk.  K.  K.  gsoi.  R.  —  A.  Vienne,  1884,  p.  282. 
l^)\mGtolog.  Magaz.y  décembre  1885. 
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plus  haut  que  maintenant.  La  vallée,  dont  Maragha  est  aujo 
le  centre,  formait  alors  une  partie  sinueuse  du  lac  d'Urmîa^  ira 
par  les  eaux  rapides  du  Jahend. 

Les  dépôts  pliocènes  de  Maragha  sont  donc  de  nature  flu 
custre,  comme  ceux  de  Pikermi,  près  d* Athènes,  aveclesqœb  je 
faire  une  comparaison  directe  en  revenant  de  la  Perse,   et  co 
ceux  du  Val  d*Arno,  près  de  Florence,  que  j*avais  visités  auparav< 

Le  Pliocène  de  Maragha  présente  dans  sa  constitution  une  gra 
analogie  avec  les  couches  de  Pikermi.  Ce  sont  des  marnes  d'ua  fi 
rougeâtre,  très  dures   en  profondeur,   mais   foisonnant  au 
offrant  des  formes  d'érosion  très  curieuses;  c'est  le  détritus  des 
drés  et  tufs  volcaniques  du  Jahend  qui  les  constitue,  et  on  y 
fréquemment  des  pierres  ponces,  alliées  aux  couches  d'ossemo^ 
fossiles. 

Ces  marnes  contiennent  de  nombreuses  couches  de  cailloux, 
ou  moins  puissantes,  provenant  des  roches  du  Jahend,  et  renié 
quelquefois  des  blocs  considérables  qui  ont  parfois  plus  d'un  mètrt 
diamètre..  Plus  près  du  Jahend  les  couches  de  cailloux  sont 
dérantes,  les  blocs  sont  beaucoup  plus  grands  encore,  et  tout  eii 
inséparablement  au  vaste  chaos  formé  par  les  blocs  erratiques 
plus  anciens  dépôts  du  Pleistocène. 

Cet  enchaînement,  serré  entre  le  Pliocène  et  le.Pleiatocènei 
Perse,  est  entièrement  conforme  aux  corrélations  de  ces  dea 
en  Europe,  sur  la  côte  est  de  l'Angleterre  et  en  beaucoap  d* 
endroits. 

Les  collines  pliocènes  de  Maragha,  dont  l'origine  est  due  àTi 
sion,  sont  généralement  trapéziformes,  rarement  conicfues;  pi 
afOearements  crétacés,  en  couches  redressées,  apparaisaeiii  ao 
vers  des  marnes  rougeâtres  sont  en  couches  horizontales.  Je 
donner  autre  part  une  description  plus  complète  de  toutes  les 
tiens  géologiques  concernant  la  vallée  de  Maragha. 

Les  collines  pliocènes  dont  la  ville  est  entourée  s'élèvent  à  ptai 
cent  mètres  au-dessus  du  niveau  du  torrent  Safi  Johahi  qui 
tout  près  de  Maragha. 

C'est  dans  les  marnes  rougeâtres  qu'on  a  trouvé  les  couches  S^ 
sements  fossiles,  à  plus  de  six  endroits  plus  ou  moins  éloignés  (j 
qu'à  7  lieues)  de  la  ville,  et  à  différents  niveaux,  d<mt  aocun, 
reste,  ne  semble  se  distinguer  des  autres  par  sa  faune. 

Je  complète  ainsi  la  liste  de  la  faune  pliocène  de  Maragha  qoaf 
déjà  donnée  : 

1.  Hipparion  cf.  gracile.  On  en  possède  plusieurs  erànes  complit*' 
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amec  les  mâdioires  ei  presque  tons  les  ossements  du  sqaektie;  c'est 
la  forme  la  plus  répandue  du  Pliocène  de  Maraglia* 
î.  (ha§€r?  sp.,  espèce  plos  petite  d'Éqnidé. 

3.  Bkmetent  PertiXj  Pohl.,  espèce  à  incisives,  très  Toisine  dn  Rh. 
Sckleiermaeheri.  —  Cette  forme  est  très  commune  aussi  à  Hara- 
gha  (I),  OD  s'a  pas  trouvé  moins  de  4  crânes  d'adultes^  et  un  autre 
avec  la  dentition  de  lait,  etc. 

4.  Masiodon,  sp.,  moins  répandu.  Une  défense  fossile  de  ce  genre 
avait  ime  longueur  de  2*  35. 

5.  Palœokys  marag/ianus^  PohI.,  une  des  formes  mentionnées  dans 
la  faune  des  collines  siwaliques  des  Indes  du  Nord. 

6.  Gazella  cf.  breuieomis. 

7.  PûiœoreoMf  sp. 

8.  Tragoceros  sp.,  espèce  voisine  de  celle  de  Pikermi,  très  répandue 
aussi  i  Haragha. 

9.  Antiiope  sp.  major  {Antidorcas?). 

10.  Bubaka  ?  sp. 
H.  CervtuTsp. 

11  HeUadothtriumy  sp.,  probablement  identique  à  Tespèce  de 
Pikermi. 

13.  Byœna  cf.  eximia. 

14.  Canis  ?  sp.  (2). 

I)  est  probable  que  cette  liste  sera  complétée  par  l'étude  des  maté- 
riaux arrivés  récemment.  J*en  rendrai  compte  dans  la  monographie 
de  la  faune  de  Maragha. 

Quant  aux  restes  de  mammifères  pleistocènes  {Bhtnoeeroi  tickorhi- 
nusy  Byxna  spelasa^  etc.)  et  aux  cavernes  ossifères  que  Brandt  et 
Grewingk  signalent  près  de  Maragha  (/.  c),  d'après  les  rapports  de 
Gôbel  et  Kbanîkoff,  ni  moi  ni  mon  successeur,  à  Maragha,  n'en  avons 
pn  troQver  la  moindre  trace.  II  est  vrai  qu'il  y  a  plusieurs  cavernes 
ou  grottes  dans  les  environs  de  la  ville,  mais  je  me  suis  convaincu 
par  une  visite  que  ce  sont  des  labyrinthes  ou  des  chambres  faites 
artificiellement  par  la  main  de  l'homme  dans  les  marnes  compactes 
ou  les  taffeaux  volcaniques  du  Pliocène. 

n  n'eiiste  donc   pas,  à  mon  avis,  de  faune  pleistocëne  dans  la 

(1)  L'accamalation  de  restes  de  grands  herbîYores  dans  le  Pliocène  de  Maragha, 

prooTe  qae  le  plateaa  d*Iraa,  qui  ne  contient  aujourd'hui  ni  arbre  ni  arbuste  en 

dehors  de  Tirrigation  artificielle,  devait  aYoir,  à  cette  époque,  une  riche  végé- 
tation. 

(2)L'ftat  de  conserration  de  ces  ossements  rappelle  celui  des  restes  de  Pikermi; 
i^  soat  blancs  pour  la  plupart,  rougis  souvent  par  les  marnes  qui  les  contiennent. 
^  re&fttneatbeaiiceap  de  vivianite,  ce  qui  les  rend  très  lourds. 
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vallée  de  Maragha,  et  je  pense  que  cette  erreur  est  due  à  une 
sion  dans  les  notes  des  voyageurs  russes. 

Dans  le  même  voyage  j'ai  visité  le  musée  magnifique  de  Tiflis 
ai  trouvé  des  restes  bien  remarquables  d'élépbants  fossiles  des 
versants  de  la  chaîne  du  Caucase. 

Pour  la  plupart  ce  sont  des  restes  du  vrai  Mammouth,  Ei 
primtgenius  Blum.  ;  il  est  donc  évident  que  ce  monstre  cosmopol 
franchi  le  haut  Caucase,  aussi  bien  que  les  Alpes  et  les  Pyréi 
ce  fait  est  intéressant  en  regard  du  soi-disant  Elephas  armenU 
Falconer,  trouvé  à  Erzeroum. 

Le  musée  de  Tiflis  contient  une  dernière  molaire  d'^*.  primi^ 
venant  de  la  rivière  Sundsolia,  au  nord  du  Caucase  ;  c*est  la 
large  molaire  de  proboscidien  trouvée  jusqu'à  ce  jour.  Elle  a  une 
geur  extrême  de  0°^13  à  0^14;  j'en  donnerai  des  figures  et  une 
cription  complète  en  un  autre  endroit,  —  La  Transcaucasie  y  ad( 
entre  autres  un  os  du  bassin  A*E,  primigenius  du  Daghestan 
un  foramen  ovale  très  caractéristique  de  0,195x0,1°',  et  un 
calcanéum  de  0,27X0,19°.  Ces  os  ont  élé  Irouvés  à  1700  mèl 
hauteur.  On  y  possède  de  plus  quelques  ossements  et  fragments] 
molaires  très  lourds  venant  de  la  rivière  Kouban  au  nord  du  Cau< 
ces  dernières  ont  les  caractères  des  molaires  de  VElephas  mai 
nalisy  Nesti,  contenant  trois  lames  de  0,05*°  dans  la  longueur  de; 
couronne. 

J'ai  déjà  parlé  dans  l'aperçu  précédent  des  restes  de  probosci< 
fossiles  trouvés  dans  le  Pliocène  de  Maragha,  en  Perse.  Arrivé  à 
héran,  j'appris  que  M.  le  D''  Tholozan,  médecin  du  Schah,  cons< 
des  restes  d'Éléphants  fossiles  trouvés  en  Perse  ;  il  était  alors 
sent  ;  depuis,  il  me  fit  savoir  que  c'était  une  dent  d'Éléphant 
venant  de  Radechaneh  dans  le  Khorassan  au  nord-est  de  Meschedj 
qu'elle  appartenait  à  l'espèce  E,  primigenius,  M.  Tholozan  a 
voulu  m'adresser  cet  objet,  et  j'espère,  [sous  peu,  pouvoir  doi 
des  détails  à  ce  sujet. 

■ 

M.  Gaudry  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sur  Tftge  de  la  faune  de  Pikermi,  du  Léberon  et  de 

Maragha. 

Par  Albert  Gaudry. 

L'Âge  qui  a  vu  se  développer  la  faune  de  Pikermi  et  du  Léberoa^ 
été  un  beau  moment  dans  l'histoire  géologique  de  nos  pays, 
domaine  des  mers  avait  diminué  ;  sur  les  continents  agrandis, 
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doppaient  de  majestueuses  créatures  et  des  troupeaux  immenses 
bêtes  charmantes.  L'abondance  des  animaux  fossiles  de  cet  âge 
fait  un  point  de  repère  précieux  en  géologie  :  il  est  représenté  en 
ice,  outre  le  mont  Léberon,  à Orignac  (Hautes-Pyrénées),  en  Ger- 
ï,  à  Montouliers  (Hérault),  au  Puy  Gourny  (Cantal),  aux  Goirons 
lèche),  à  la  Croix-Rousse  (Lyon)  ;  en  Espagne,  à  Goncud  ;  en  Au- 
ie,  à  Vienne  ;  en  Hongrie,  à  Baltavar  ;  en  Perse,  à  Maragha.  Dans 
ie,  une  partie  des  couches  des  collines  Siwalik  semble  lui  appar- 
ir.  Bien  que  n'étant  peut-être  pas  strictement  du  même  moment, 
ilèbre  gisement  d'Ëppelsheim  doit  aussi  être  rapporté  à  la  même 
ide  ^TÎsion  des  temps  tertiaires. 

lel  est  cet  âge  géologique  représenté  dans  tant  de  pays  ?  Autre- 
on  l'attribuait  au  Miocène  supérieur  ;  depuis  quelques  années, 
iUTs  géologues  habiles  l'ont  attribué  au  Pliocène  inférieur  ;  la 
kde  estime  que  j'ai  pour  eux  me  porte  à  leur  soumettre  les  raisons 
m'ont  entraîné  à  le  ranger  dans  le  Miocène  supérieur. 

suivi  les  couches  à  ossements  de  Pikermi  jusqu'au  bord  de 
»r  â  Raphina,  j'y  vis  des  intercalations  de  coquilles  marines  que 
Lyes  et  M.  Fischer  ont  considérées  comme  pliocènes  ;  la  pré- 
de  ces  coquilles  de  mer  me  ât  penser  qu'à  l'époque  où  se 
lurent  les  limons  de  Pikermi,  Test  de  TAttique  avait  ses  rivages 
près  configurés  comme  ils  le  sont  de  nos  jours.  Or,  il  me  parut 
Lie  de  comprendre  comment  les  herbivores  de  Pikermi  auraient 
dans  les  conditions  actuelles  où  est  la  Grèce,  si  poétique  et 
tlle,    mais  très  stérile,  toute  petite,  découpée  par  la  mer.  J'ima- 
quk l'époque  où  les  Helladotherium^  les  Mastodon,  les  Dino- 
se  promenaient  à  côté  des  troupeaux  d'Hipparions  et  d* Anti- 
l'Europe  unie  à  l'Asie,  leur  offrit  de  vastes  espaces  et  une 
révélation  ;  les  fouilles  faites  à  Maragha  contribuent  à  me  faire 
que  l'Archipel  n'existait  pas  dans  le  temps  où  vécurent  ces 
aurores,    puisqu'ils  ont  passé  librement  d'Europe  en  Asie.  Je 
►sai  que  les  animaux  de  Pikermi  avaient  eu  leur  développement 
épocpie  du  Miocène  supérieur  qui  a  précédé  la  formation  des 
tonsy  et  qu'ils  avaient  été  enfouis  vers  la  base  de  ces  limons,  au 
imencement  du  Pliocène  inférieur,  lorsque,  la  configuration  de 
fue  ayant  changé,  ils  n'avaient  plus  trouvé  l'espace  et  la  nour- 
nécessaires  à  leur  existence. 
lï'est  là  qu'une  hypothèse.  Elle  est  si  loin  de  la  certitude  que  je 
Uhebarméle  joar  oti  j'appris  qu'un  savant  plus  expérimenté 
moi  dans  les  études  stratigraphiques,  M.  Théodore  Fuchs,  allait 
?r  Pikermi     e^     Raphina;  je  pensai  qu'il   pourrait  découvrir 
les  couches  marines  de  Raphina  avaient  été  déposées  posté- 

xir.  " 
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rieurement  au  limon  à  ossements  de  Pikermi^  et  qoe>  soit  des 
sements  de  limon,  soit  quelqu*autre  fausse  apparence  ai*aT; 
croire  à  leur  oontemporanéit&.  J'aurais  eu  ainsi  le  d< 
m'6tre  trompé,  mais  la  satisfaction  de  voir  substituer  une 
tion  positive  à  une  supposition  incertaine.  Il  est  arrivé  que  M. 
a  conflrmé  les  intercalations  que  j'avais  signalées  à  Raphina  et 
l'âge  pliocène  des  couches  marines. 

D'accord  avec  moi  sur  l'observation  des  faits,  le  savant  %i 
de  Vienne  les  a  interprétés  autrement  ;  il  a  supposé  que  la  fai 
Pikermi  appartenait  à  l'époque  pliocène  et  non  à  l'époque  mi( 
Yoici  les  motifs  pour  lesquels  la  faune  de  Pikermi  ou,  ce  qui 
même  chose,  celle  du  mont  Léberon,  me  parait  devoir  être  rat 
au  Miocène  plutôt  qu'au  Pliocène  : 

Quand  je  publiai  mes  travaux  sur  l'Attique,  la  plupart  des 
logues  avaient  pris  ThabitUde  de  ranger  dans  le  Miocène,  les  cod( 
à  Dinotherium.  Je  reconnus   alors  que  le  partage  du  Tertiairej 
Eocène,  Miocène,  Pliocène,  était  très  inégal,  puisque  le  Plioeèoei 
présentait  une  durée  beaucoup  moindre  que  le  Miocène  et  si 
que  l'Éocène.  Hais  je  ne  crus  pas  pouvoir  changer  les  divisions 
mes  prédécesseurs  avaient  établies  ;  car  il  me  semblait  qu'aol 
faut  accepter  facilement  les  idées  nouvelles,  autant  on  doit  hésit 
faire  des  changements  de  noms  ou  de  divisions  qui  embarrasseal 
travailleurs  ;  si  le  Miocène  supérieur  devient  du  Pliocène  inféii 
l'ancien  Pliocène  inférieur  devient  du  Pliocène  moyen  et  Ti 
Miocène  moyen  devient  du  Miocène  supérieur.  C'est  sans  dooie 
tout  par  la  même   crainte    d'embrouiller   la    nomenclature 
MM.  Fischer,  Tournouër,  Fontannes  et  Depéret,  dans  leurs 
sur  les  fossiles  du  Midi  de  la  France,  et  M.  de  Stefani,  dans  ses  él 
sur  le  Tertiaire  italien,  ont  conservé  le  nom  de  Miocène  snpéi 
aux  couches  à  ossements  du  mont  Léberon. 

Il  y  a  encore  d'autres  motifs  qui  permettent  d'hésiter  à  di 
de  la  grande  époque  miocène  l'&ge  de  Pikermi  et  du  Léberon 
joindre  à  l'époque  pliocène.  Le  mot  Pliocène  a  été  inventé  poari 
diquer  l'arrivée  dans  le  monde  de  nombreuses  espèces  semi 
aux  espèces  actuelles.  Ainsi  que  l'a  très  bien  dit  M.  Fischer,  loisi 
dernières  discussions  à  propos  de  la  nomenclature  géologie 
Pliocène,  tel  qu'il  est  compris  dans  l'admirable  ouvrage  de  M* 
tannes,  commence  un  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  lie  intisK 
à  l'état  de  la  nature  actuelle.  Au  contraire,  la  faune  à  ossemi 
Léberon  et  de  Pikermi  a  encore  une  physionomie  archaïque  ; 
représente  la  dernière  phase  de  l'état  de  vie  qui  a  caractériiii 
magnifique  faune  du  Miocène  moyen  ;  elle  en  est  la  résultanfs. 
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martfoesoD  apogée.  Après  elle,  le  règne  animal  a  diminué  pour 
préparer  le  règne  humain.  Sauf  peut-être,  le  Rhinocéros  pachygna- 
(Ato,  qui  est  voisin  dm  Rhinocéros  bicomis  vivant  en  Afrique,  il  n*y  a 
pas  ui  seol  mammifère  de  Pikermi  ou  du  Léberon  qu'on  puisse  con- 
fondis avec  les  espèces  actuelles.  En  outre,  beaucoup  de  genres  sont 
différents  de  ceux  qui  existent  actuellement  ou  de  ceux  que  Ton 
trouve  dans  le  pliocène  proprement  dit.  Parmi  les  animaux  de 
Kkermi,  je  note  les  suivants  : 

Simocyon, 
Promephitis. 
Carnivores.  (  Ictitherium, 

Hyjena  Chjtretis  {Lycy«na). 
Byaetdctis. 

Édentés.  {  Ancylotkerivm, 

Proboscidiens.     (  ^«*'<^o«  ^  ^<^9  museau. 

(  Dinothenum. 

IBhinoceros  Schleiermacheri . 
Leptodon. 
Chalicotherium, 

Solipëdes.  }  Bipparion  gracile. 

Helladotherium. 
PaUeotragus, 
Ruminants.         {  Tragocei^us, 

Ântidorcas. 
Dremotherium . 

l^  Simeeyon  éHaphorus  n'eut  pas  un  glouton  comme  on  l'avait  cru 
d'abord  ;  on  n'a  signalé  aucune  espèce  de  ce  genre  dans  le  Pliocène. 

la  Promephiiis  se  rapproche  des  moufettes  qui  vivent  actuellement 
en  Amérique,  mais  elle  forme  nn  genre  distinct. 

VIctUherium  a  pu  être  l'ancêtre  commun  des  hyènes  et  des  civettes, 
néanmoins,  il  n'est  encore  ni  hyène,  ni  civette  ;  il  n'a  pas  été  trouvé 
daas  le  Pliocène  européen. 

Si  je  n'ai  pas  proposé  un  nom  nouveau  pour  VHyœna  Chxretis, 
c'est  que  l'honnear  de  donner  un  nom  à  un  genre  me  semble  devoir 
être  réservé  au  savant  qui  le  fait  connaître  d'une  manière  précise. 
ff^us  voukmSj  disais-je  en  1863,  éviter  de  créer  un  nom  de  genre  pour 
M  tmmalmparfaiiement  connu,  mais  ses  prémolaires  si  longues j  étroites 
H  écartées  semblent  axnûncer  qu'il  devra  former  un  type  nouveau. 
VRpena  Chaeretia  est  en  effet  si  différente  des  autres  hyènes,  que 
presque  immédiatement  un  savant  allemand,  M.  Hensel,  ayant  lu 
ma  description  et  va  mes  figures,  créa  le  nom  de  genre  Lycyasna 
twt  VHyma  Chxretis. 
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J*ai  proposé  le  nom  û'Hyœnictis  pour  marquer  une  étape 
paru  curieuse  dans  Thistoire  de  l'évolution  des  hyénidés  ;  cet! 
nictis  est  assez  voisine  des  hyènes  pour  que  le  savant  paléontoll 
M.  Lydekker,  ait  proposé  de  la  réunir  au  genre  Hymna;  mais 
que  soit  le  nom  qu'on  lui  donne,  c'est  un  type  très  primitif  d'I 
car  sa  mâchoire  inférieure,  munie  d'une  petite  tuberculense 
dans  les  Mustélidés^  et  sa  tuberculeuse  très  grande  indique 
animal  qui  n'a  pas  encore  réalisé  le  type  parfait  de  l'hyène,  cl 
sier  où  la  force  broyante  a  passé  des  tuberculeuses  aux  prémoj 
Quant  à  YHyxna  eximia,  elle  réunit  des  caractères  de  Vffyœna 
nensis  et  de  VByxnaPenneri;  on  peut  donc  croire  que  ces 
sont  des  Hyœnia  eximia  qui  ont  légèrement  divergé. 

VAneylotherium  semble  marquer  la  fin  de  la  famille  des  Edei 
Europe  ;  il  n'a  eu  aucun  descendant  pliocène. 

La  majestueuse  créature  qui  porte  le  nom  de  Dinoikerium  a 
personnification  de  la  puissante  époque  miocène  ;  elle  s'est 
avant  le  Pliocène  proprement  dit. 

Le    Mastodon    s'est  prolongé  davantage,    mais   après   Xi 
Pikermi,  on  n'a  plus  vu  en  Europe  d'espèce  ayant  le  long  m< 
armé  de  défenses  qui  a  dû  donner  une  physionomie  si  singuli^ 
Mastodon  angustidens  de  Sansan,  au  Mastodon  longirostris  d'Ej 
sheim  et  à  la  bête  de  Pikermi  nommée  provisoirement  Mastodot 
telicù 

Le  Rhinocéros  Schleiermachein  d'Eppelsheim  et  du  Léberonj 
sans  doute  la  même  espèce  que  le  Rhinocéros  un  peu  plus  pel 
Sansan,  désigné  sous  le  nom  de  sansaniensis.  Ses  grandes  den] 
devant  et  ses  os  du  nez,  qui  devaient  porter  une  faible  corne, 
quent  un  animal  où  le  type  parfait  du  Rhinocéros  n'est  pas 
réalisé  ;  on  ne  trouve  plus  dans  le  vrai  Pliocène  de  TEurope 
pèces  semblables. 

Le  Leptodon  n'est  connu  que  par  ses  dents  qui  ne  sont  pas 
ressemblance  avec  celles  des  Palœoplotherium  et  des  Palxothi 
éocènes. 

Le  Chalicotherium  est  un  type  très  répandu  en  Amérique  à  Té] 
miocène  ;  en  Europe,  il  n'a  été  trouvé  aussi  que  dans  le  Miocèni 
Chacun  aujourd'hui  est  disposé,  je  pense,  à  admettre  que  YBf 
non  a  été  l'ancêtre  des  chevaux  pliocènes  et  actuels.  Ce 
caractéristique  du  Miocène  s'est  prolongé  pendant  le  commeocei 
du  Pliocène  ;  mais,  suivant  M.  Depéret,  VBipparion  du  PUocèi 
Perpignan  et  peut-être  du  Pliocène  de  Montpellier  n*a  pas  été  Ti 
parion  gracile  du  Miocène  ;  c'était  VBipparion  crassum. 
VBelladotherium  de  Pikermi  et  du  Léberon  est  inconnu 
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répoque  actaelle  et  dans  le  Pliocène  d'Europe.  Il  en  est  de  même  du 
PalœotraguSj  da  Tragocerus^  de  VAntidorcas. 

M.  Dames  a  pensé  que  les  mâchoires  de  Pikermi,  attribuées  par 
moi  an  genre  Dremotherium^  appartiennent  au  genre  Cervtis  ;  M.  Rii- 
timeyer,  qui  a  fait  de  si  vastes  travaux  sur  les  ruminants  fossiles,  ne 
partage  pas  l'opinion  du  savant  naturaliste  de  Berlin.  Mais,  quand 
môme  M.  Rûtimeyer  et  moi  aurions  tort,  il  faudrait  toujours  admettre 
qu'ilyaTait  àPikermi  un  ruminant,  dont  les  arrière-molaires  infé- 
rieures.avaient  conservé  le  crochet  caractéristique  des  Dremotherium 
du  Miocène  inférieur. 

Je  peux  ajouter  que  MM.  Depéret  et  Rérolle  ont  indiqué  dans  la 
Gerdagne,  un  gisement  du  même  âge  que  celui  du  mont  Léberon  oii 
ils  ont  trouvé  une  race  de  VAmphicyon  major  de  Sansan. 

Bien  que  la  faune  d*Ëppelsheim  soit  peut-être  un  peu  plus  vieille 
que  celle  du  Léberon  et  de  Pikermi,  il  est  impossible  de  ranger  cette 
dernière  dans  le  Pliocène,  sans  y  mettre  également  celle  d'Eppels- 
heim  ;  or,  le  Dorcatherium  et  le  Cervus  anocerus  que  Kaup  a  fait  con- 
naître, sont  certainement  des  Cervidés  d*un  type  ancien.  On  trouve 
aassi  dans  le  même  gisement  TAc^ro/Aer/um;  j'en  ai  eu  une  mâchoire 
à  Pikermi,  mais  n'ayant  pas  vu  la  tête,  je  ne  peux  rien  afârmer  à 
son  égard  ;  à  Eppelsheim,  au  contraire,  Kaup  a  eu  une  tête  entière 
qui  montre  bien  un  type  de  Rhinocéridé  caractéristique  du  Miocène 
moyen.  Cette  forme  primitive  ne  s*est  pas  conservée  jusqu'à  l'époque 
du  Pliocène  proprement  dit. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  il  me  semble  préférable  de 
continner  à  ranger  dans  le  Miocène  supérieur,  la  faune  de  Pikermi, 
da  Léberon,  de  Maragha  (i),  etc.  Mais,  qu'on  appelle  l'horizon  de  cette 
fanne  Miocène  supérieur  ou  Pliocène  inférieur,  ce  qui  importe,  c'est 
de  bien  se  rendre  compte  de  sa  position.  M.  Pohlig  nous  dit  que  les 
couches  de  Maragha  sont  en  continuité  parfriite  avec  les  premiers 
dépôts  quaternaires  (pleistocènes).  Puisque  ce  savant  observateur  dit 
cela,  je  veux  le  croire.  Seulement  alors,  il  faut  supposer  que  les 
dépôts  des  couches  ont  représenté  des  temps  considérables.  En  effet, 
le  dépôt  de  Maragha,  d'après  M.  Pohlig,  e^t  de  Tâ^e  de  la  faune  de 
Pikermi.  H.  Fuchs  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  à  Vienne,  dans  le 
BofNaturalien  Muséum^  quelques  os  de  Maragha  ;  j'ai  vu  des  restes 
de  Rhinocéros^  d*Acerotherium,  d'Hipparioriy  de  CamelopardaliSy  à' Hél- 
ix) Au  moment  où  je  rédige  ce  travail,  je  reçois  uae  note  de  M.  le  docteur 
A.  Rodier,  qui  a  fait  après  M.  Pohlig,  des  fouilles  à  Maragha.  Ce  savant  pense  * 
qne,  provisoirement,  il  peut  rapporter  le  gisement  de  Maragha  au  Pliocène.  Sa 
note  est  intitulée  :  DcLsKnochenlager  unddie  Fauna  von  Maragha,  (Sépara  tabdruck 
^rVerhandl.  der  K.  K.  geolog.  Reichsanstalt,  n*  14). 
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iadotkertum,  de  PalœoreaSy  qui  m'oat  paru  seooibkbtes  aux  es] 
Pikermi.  IL  y  a  déjà  quelques  aiiDée&,  M.  Eosenberg  m'avait 
à  Dorpat,  dans  la  collection  dirigée  par  M.  Grewingk,  des 
Maragha,  que  ce  géologue  avait  rapprochés  de  ceux  de  Pikermi,^ 
après  la  faune  de  Pikeroii  et  du  Léberon  ,  il  y  a  eu  celle  de  M< 
lier  ;  puis,  celle  du  Yal  d'Amo,  de  Perrier,  près  dlssoire,  et  èii 
de  Norwich;  pois,  celle  du  forestbed  et  de  Saint-Prest  ;  c'est  plasi 
que  le  grand  4ge  glaciaire  a  marqué  le  commencement  du 
naîre.  D'après  les  beaux  travaux  que  M.  Depéret  a  publiés  récei 
sur  le  Pliocène,  il  y  aurait  eu  des  sous-étages  encore  plus  m 
que  ceux  que  je  viens  de  citer  ;  car,  entre  le  Miocène  supériesi^ 
présenté  par  l'horizon  du  Léberon  et  le  Pliocène  de  Perrier, 
savant  confrère  admet  trois  horizons.  Yoici  sa  classiftcalion  : 

Quaternaire. 

Pliocène  supérieur,  f  ^°"*°"  t"  ^""t-P^»»- 

(  Horizon  de  Pemer. 

Pliocène  moyen        |  Astien. 

Pliocène  inférieur.  ~  Plaisancien. 

Étage  intermédiaire  entre  le  Miocène  supérieur  et  le  Pliocène.  - 

Miocène  supérieur.  —  Horizon  de  Pikermi  et  du  Léberon. 

Ainsi,  bien  du  temps  s'est  écoulé,  beaucoup  de  changemestsi 
sont  passés  entre  l'âge  de  fécondité  luxuriante  représenté  pat] 
grande  faune  de  Maragha,  de  Pikermi,  du  Léberon  et  les 
commencements  des  temps  quaternaires  pendant  lesquels  na 
ceul  de  glace  a  couvert  une  partie  de  TEurope. 

A  propos  de  la  communication  précédente,  M.  Hunier- 
mas  dit  que  les  importants  travaux  de  M.  Gaudry  sur  le  Pente 
ont  fait  connaître  d'une  manière  précise  la  faune  de  Pikei 
pense,  comme  beaucoup  de  géologues  des  plus  autorisés,  qa"! 
appartient  au  Miocène  supérieur.  Si  les  couches  marines  obs( 
par  M.  Gaudry  sur  les  bords  de  la  mer  sont  réellement  intei 
dans  les  limons  rouges  à  Hipparion^  elles  doivent  également  api 
an  Miocène  supérieur.  Car  la  présence  d'espèces  pliocènes,  comi 
Cerithivm  vulgaturriy  etc.,  n'indique  pas  Tâge  absolu  des  coucbaSy 
espèces  pliocènes  étant  déjà  très  communes  dans  le  Tortoniea 
montrant  même  dans  le  Miocène  moyen, 

M.  Gaudry  a  justement  fait  remarquer  que  cette  faune  si  curie 
des  grands  Mammifères,  qui  se  retrouve  sur  des  points  si  diffi 
'  et  si  éloignés  les  uns  des  autres,  avait  beaucoup  plus  de  rapport 
celle  du  Miocène  moyen  qu'avec  celle  du  Pliocène. 

M.  Munier-Chalmas  regrette  vivement  que  l'on  ait  détaché  b 
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eène  sopérieur  pour  le  transporter  dans  le  Pliocène  ;  le  BfiocèM 

inférieur  ayant  été  par  des  raisons  analogues  déjà  séparé  sons  le 
nom  d'Oligocène.  Il  en  résulte  que  le  Miocène  moyen,  avec  cette 
manière  de  Toîr,  devient  «  k  seul  représentant  du  Miocène  »  de  sorte 
que  les  Sables  de  TOrléanais,  les  Faluns  de  Toaraine  et  ceux  de 
Salles,  etc.,  se  trouvent  être  les  représentants  du  Miocène  inférieur^ 
moyen  et  supérieur,  11  en  résultera  une  confusion  des  plus  regret- 
tables. Il  eût  été  de  beaucoup  préférable,  pour  ceux  qui  pensent  que 
le  Miocène,  tel  qu'il  a  été  délimité  par  nos  maîtres,  était  composé  de 
trois  termes  disparates,  de  créer  trois  noms  nouveaux  qui  auraient 
toujours  conservé  comme  synonymes  les  trois  divisions  de  Tancien 
Miocène. 

M.  Munier  insiste  encore  sur  ce  point  que  la  répartition  des  mers 
du  Miocène  supérieur,  qui  s'avancèrent  dans  l'intérieur  de  l'Europe 
orientale  jusqu'en  Asie,  n'a  aucun  rapport  avec  les  contours  de  la 
mer  pliocène  proprement  dite  dont  les  limites,  à  très  peu  d*excep- 
tioDs  près,  semblables  à  celles  de  la  Méditerranée  actuelle,  avaient 
été  préparées  par  des  oscillations  générales  du  sol  de  l'Europe  sur- 
Tenues  à  la  fin  du  Miocène  supérieur. 

Le  rapport  des  mers  pliocènes  avec  les  mers  actuelles  de  l'Europe 
est  tel,  que  M.  Fischer  et  plusieurs  de  nos  confrères  avaient  proposé 
de  le  réunir  à  la  période  quaternaire,  et  si  jamais  cette  pensée  était 
mise  à  exécution,  il  ne  viendrait  jamais  à  l'idée  de  personne  d'y 
joindre  le  Tortonien,  le  Sarmatique  ni  l'Aralo-caspien. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une 
question  d^accolade.  La  faune  de  Pikermi  est,  à  Gucuron  et  dans  la 
Tallée  du  Rhône,  antérieure  aux  couches  à  Gongéries  ;  elle  semblei  au 
;  contraire  (Schotter  du  Belvédère),  superposée  aux  couches  à  Gongé- 
ries da  bassin  de  Vienne.  Quelque  opinion  que  l'on  ait  d'ailleurs  sur 
Tidenlitë  d'âge  des  diverses  couches  à  Gongéries,  il  convient  de  rap- 
;  peler  que  celles  d'Autriche  sont  rattachées  au  Pliocène  par  M.  Fuchs, 
I  parce  qa'on  y  aurait  trouvé  en  plusieurs  points  le  Mastodon  arvemen- 
sis;  les  couches  à  Dinotherium  du  Belvédère,  supposées  supérieures, 
;  suivent  alors  naturellement  le  môme  classement.   Si  donc    l'on 
I  admettait  sans  réserve  les  observations  sur  lesquelles  est  fondée 
[  l'argumentation  de  M.  Fuchs,  il  faudrait  admettre  aussi  une  inter- 
I  version  dans  Tordre  habituel  de  succession  des  Mammifères  ter- 
I  tiaires. 

r 

i 

I  .  ■ 
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M.  de  Lapparent,  sans  méconnaître  la  valeur  des  arguments 
tirés  de  Tensemble  de  la  faune  terrestre,  insiste  sur  la  superposition 
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des  limons  de  Pikermi  à  des  couches  marines  contenant  Cerithittm 
vulgatum  et  Ostrea  barriemis,  c'est-à-dire  des  fossiles  du  Pliocène. 

Il  rappelle  aussi  que,  pour  M.  Suess,  le  creusement  du  nord  de  la 
mer  Egée,  qui  a  isolé  la  Grèce  de  l'Asie  Mineure,  est  un  phénomène 
relativement  récent,  datant  du  Pliocène  supérieur  ou  du  Quater- 
naire. 


I 

! 
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M.  Gaudry  dépose  sur  le  bureau,  la  note  suivante  de  M.  Pohlig. 

Sur  une  monographie  des  Éléphants  fossiles  de  ^Allemagne  (1), 

par  M.  Pohlig. 

Les  Mammifères  pleistocènes,  étant  très  richement  représentés  dans 
les  collections  de  TAllemagne  et  de  Tltalie^  et  encore  peu  connus 
généralement,  j'ai  conçu,  il  y  a  sept  ans,  le  projet  d'y  mettre  la 
main. 

J'ai  donc  entrepris  une  monographie  des  Eléphants  fossiles  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie,  dont  la  première  partie,  contenant  la  den- 
tition et  la  craniologie,  est  maintenant  terminée  ;  les  résultats  prin- 
cipaux de  cet  ouvrage  sont  les  suivants  : 

1.  Elephas  antiquus,  Falc,  a  été  le  plus  gros  des  animaux  terrestres 
connus  jusqu'à  présent.  Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  cette 
espèce  est  la  divergence  extrême  de  ses  incisives.  En  craQiolog:ie 
comme  en  dentition,  E,  antiquus  a  plusieurs  relations  avec  E.  afri- 
canus. 

2.  Les  races  fossiles  de  la  Méditerranée  (de  Malte,  etc.),  qui  se 
rattachent  à  cette  espèce,  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  dis- 
tincts spécifiquement  de  l'jS*.  antiquus;  i\  faut  les  envisager  plutôt 
comme  des  dégénérations  de  cette  espèce,  sous  le  nom  :  E.  [anti- 
quus) Melitae,  Falc. 

3.  Elephas  meridionalisy  Nesti,  emend.  Pohl.,  n'a  pas  toute  fait 
atteint  les  dimensions  de  VE.  antiquus^  et  diffère  beaucoup  de  cette 
espèce  par  la  dentition,  et  par  le  crâne.  Les  figures  et  opinions  pu- 
bliées par  Nesti  et  Falconer  sur  VE.  meridionalis  étant  inexactes  en 
difl'érents  points,  ont  été  rectifiées  dans  mon  ouvrage.  Le  crâne  de 
VE.  meridionalis  montre  plusieurs  relations  avec  celui  de  l'^".  M^^^ 
et  surtout  aves  celui  de  VE.  primigenius. 


(1)  La  Commission  da  Bulletin  a  décidé  Timpression  de  la  note  dé  M.  Pobligi 
qui  n'est  pas  membre  de  la  Société. 
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4.  Les  restes  fossiles  venant  de  l'Inde,  figurés  par  Falconer  et 
Caatley,  sons  le  nom  à'E.  hyssuricusj  ne  peuvent  plus  ôtre  regardés 
comme  différant  spécifiquement  de  VE.  meridionalisy  après  rectifi- 
cation de  la  dernière  espèce  faite  dans  mon  ouvrage. 

5.  La  connaissance  de  VF,  primigenius,  Blum.,  a  été  aussi  consi- 
dérablement enrichie  dans  cet  ouvrage  par  la  description  et  repré- 
sentation exacte  de  nombreux  matériaux  inédits.  Par  ses  dimensions, 
le  Mammouth  est  inférieur  à  VE.  meridionalis  et  de  beaucoup  à  YE. 
antiquus.  Les  formes  dérivées  de  YE.  primigenius  aussi  bien  que  de 
YE.  antiquus  ont  perdu,  partiellement  ou  tout  à  fait,  le  caractère  de 
races  locales  bien  distinctes  ayant  communiqué  de  nouveau  avec  la 
forme  primitive.  Le  Mammouth  est  le  plus  proche  allié  de  l'espèce 
moderne  des  Indes,  maispourtantil  enestbien  distinctspécifiquement. 

6.  Sous  la  dénomination  d'Elepkas  Trogontherii^  Pohl.,  je  décris 
dans  cet  ouvrage  une  forme  de  molaires  européennes  qui  tient  le 
milieu  entre  celles  de  YE.  primigenius  et  de  YE.  meridionalis,  tant  au 
point  de  vue  zoologique  que  d'après  l'horizon  géologique.  Elle  se 
rapproche  plas  del'^*.  antiquus  parle  nombre  relatif  des  lames,  mais 
en  di£fëre  beaucoup  plus  que  des  deux  autres  espèces  par  la  forme 
delà  couronne.  La  position  de  YE.  Trogontherii  en  regard  de  1'^.  ar- 
meniacus,  Pale,  et  aussi  de  YE,  namadicus,  Falc,  est  encore  à  exa- 
miner exactement.  E,  meridionalis  ei  E.  primigenius  sont,  en  cra- 
niologie  et  dentition,  directement  alliés  par  YE,  Trogontherii. 

7.  La  supposition  d'une  préantépénultième  molaire  dans  la  série 
des  dents  de  lait  faite  par  Falconer  et  Leith  Adams  n'est  pas  fondée. 

8.  Je  répartis  les  Eléphants  d'après  les  formes  de  la  couronne  et 
les  nombres  des  lames  des  molaires  en  Archidiscodontes  [E.  plani- 
frons,  E.  meridionalis) ,  Loxodontes  (E,  africanus?  E.  antiquus)  et  Poly- 
DiscODOWTES(jE'.  primigenius j  E,  indicus^  eic.)y  rangeant  les  Stégodontes, 
comme  Glifl  avec  les  Mastodontes. 

Le  résultat  principal  de  mon  ouvrage  est  la  description  et  repré- 
sentation de  nombreux  restes  bien  conservés  d'Eléphants  fossiles, 
dont  très  peu  jusqu'ici  ont  été  publiés. 

Étude  microscopique  de  quelques  verres  artificiels  pro- 
vencoii  d'un  incendie  de  rOdéon  (1850)  et  de  la  fusion  de  cendres  de  Gra- 
minées{i). 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

Les  collections  de  Constant  Prévost,  conservées  à  la  Sorbonne, 
renferment  un  certain  nombre  de  verres  et  de  produits  artificiels, 

(1)  Cette  Qote  est  relative  à  une  communication  faite  par  M.  Gh.  Vélain  dans  la 
«éance  du  «i  décembre  1885. 
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parmi  lesquels  figure  an  bloc  scoriacé  remarquable,  provenant  <l*an 
incendie  de  l'Odéoa  en  1850.  La  sorface,  tuméfiée,  se  présente  unis 
Taspect  d'an  verre  noir,  brillant,  translncide  snr  les  bords,  et  tra- 
versé en  quelques  points  par  des  veines  fiaidales,  plos  claires,  mar- 
quées de  colorations  rouges  ou  vertes.  Au  centre,  cette  scorie  defe- 
nue  compacte,  d'un  noir  mat,  prend  tout  l'aspect  d'un  laitier  d'an 
haut  fourneau  et  la  transition  se  fait,  avec  les  parties  firancbeaieBt 
vitreuses  de  la  surface,  par  une  zone  scoriacée  assez  étendue,  cribiie 
de  grandes  vacuoles,  dont  les  parois  sont  luisantes.  Sa  densité,  asm 
forte,  obtenue  d'après  un  fragment  de  cette  partie  centrale,  attenl 
4,60.  Le  verre  est  attaquable  aux  acides  et  contient  64,8  */,  de  sifiea; 
sa  dureté  est  représentée  par  6.  Un  essai  au  procédé  Boricky  penvl 
de  constater  la  présence  de  la  chaux  avec  des  traces  de  sonde. 

Au  microscope,  les  parties  superficielles  présentent,  au  sein  d'ns 
matière  vitreuse,  décolorée,  de  grands  micrblites  d'anorthite,  qrf 
se  signalent  par  la  netteté  de  leurs  propriétés  optiques;  les  lameflai 
hémitropes  sont  de  largeur  à  peu  près  uniforme,  avec  des  contoon 
bien  arrêtés.  La  combinaison  fréquente  des  mftcles  du  périklieeit 
de  Talbite  amène  des  groupements  en  croix  réguliers.  Leur  alloogd* 
ment  a  lieu  suivant  Tarète  pg^  et,  dans  cette  zone  les  extinctions  sa 
font  sous  des  angles  qui  atteignent  45\  Les  espaces  restés  vides,  entra 
ces  cristaux,  sont  remplis,  tantôt  par  des  chapelets  d'octaèdres  de  fisr 
oxydulé,  tantôt  par  des  agrégats  réguliers  résultant  de  la  juxtaposi- 
tion, pointe  à  pointe,  d'un  grand  nombre  de  ces  mômes  cristauX;  ali- 
gnés suivant  les  axes  du  système  cubique.  Le  fer  oxydulé  s'obser?s 
encore  en  grands  cristaux,  simples  ou  maclés  suivant  la  loi  batû* 
tuelle  des  spinelles,  ainsi  qu'en  petits  grains  irréguliers,  dessinant 
des  zones  fluidaies  le  long  de  certaines  parties  décolorées,  se  présen- 
tant sous  forme  de  veinules,  dont  les  parties  renflées  offrent  une 
remarquable  texture  microlitique  ;  tantôt  des  microlites  raccoar* 
cis  d'anorthite,  associés  à  de  petits  cristaux  octaédriques  de  fer 
oxydulé,  forment  ainsi  un  feutrage  serré,  tantôt  ils  se  présentent 
seuls,  implantés  normalement  sur  les  parois  de  ces  boutonnières 
(n^  4,  flg.  1). 

Les  grands  cristaux  de  fer  oxydulé  servent  de  point  de  départ  aox 
arborisations  à  réseau  rectangulaire  ;  on  les  observe  également,  en 
inclusion,  dans  les  grands  microlites  feldspathiques,  attestant  ainsi, 
que  ce  minéral  s'est  produit  dans  des  conditions  identiques  à  celle  qae 
présente  la  magnétite  dains  les  roches  basiques,  c'est-à-dire  à  diffé* 
rentes  époques  avant  la  consolidation  définitive  du  magma  encais- 
sant 

Dans  les  parties  centrales  de  la  scorie,  les  microlites  d'anortlule 
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trèft  développés,  coDstitiiéa  par  des  Umell«s  hémitropes  de  grande 
taille  et  rignlièrement  espacées,  soat  alors  accompagnés  d'ao  graad 
nombre  ie  crisUna,  à  un  seul  axe  optique  négatil^  présentant  avec 
les  fbrmei  rectaitgnUireB  habituelles,  les  clivages   basiques  de  la 

Pig.  t.  —  Scorie  provenant  de  Cùicendie  de  COdéon. 


Partit  luperfiàe^  de  ta  Horie 

Vae  au  microscape  sou3  an  grossi sseme al  de  110  Diam-  [niçois  à  45°). 

mëUlite.  Ce  minéral,  qui  se  rencontre  si  fréquemment  dans  les  lai- 
tiers des  hauts  fourneaux  et  dont  on  connaît  aussi  maintenant  la 
dtIFiisiQQ  dans  certaines  rocbes  basiques  de  la  série  récente,  depnis 
qoell.  Steliner  la  reconnut  comme  deveuant  l'élément  caractéria- 
ttqoe  de  tout  un  groupe  de  roches  basaltiques,  auquel  il  a  appliqué 
le  DO<Q  bien  significatif  de  Meliiit-BasaU,  se  présente  là  en  prismes 
basés  bien  nets,  modifiés  par  la  troncature  h'.  Leur  dimension  peut 
itteiitdre  de  4  i  3  dixièmes  de  millimètre  (1).  Les  coupes  loagitadt- 
aaks  montrent  les  stries  fines  parallèles  &  l'axe  principal  qu'on  sait 
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être  un  des  traits  caractéristiques  de  cette  substance  (1);  les  cliTages 
suivant  p,  sont  de  même  bien  nets.  On  observe  aussi  quelques  €35- 
sures  irrégulières  parallèles  à  rallongement  ;  leur  biréfringence 
maxima  (a-y)  égale  0,0058;  les  sections  transversales  dans  la  lu- 
mière polarisée,  se  comportent  presque  comme  une  substance 
isotrope.  Les  extinctions  se  font  suivant  les   dimensions  longiio- 

Pig.  2.  —  Partie  centrale  de  la  scorie  de  rOdéon. 


Gross.  :  80  Diam.,  (niçois  à  45o). 
Légende  :  1,  mélilite;  2,  fer  oxydulé;  3,  anorthite;  4,  matière  vitreuse; 

5,  espaces  vacuolaires.  . 

dinales  des  sections.  Tous  sont  transparents  :  les  uns,  très  co- 
lorés dans  les  tons  brun-jaunâtre  et  sensiblement  polychroîqoes 
(du  jaune  foncé  au  jaune  clair),  sont  attribuables  aux  variétés 
ferrifères  de  la  mélilite ,  les  autres  incolores ,  à  celle  désignée 
plus  spécialement  sous  le  nom  d'humboldtite.  Ces  derniers  sont,  le 
plus  souvent,  marqués  de  zones  d'accroissement.  Tous  s'attaquent 
facilement  aux  acides  avec  dépôt  de  silice  gélatineuse.  Une  attaque 
de  quelques  heures  par  l'acide  chlorhydrique  à  chaud  les  fait  dispa- 
raître ;  dans  ces  conditions,  l'anorthite    devenue  nuageuse,  V^^ 

(l)Rosenbusch.  Mikrok.  Phynog,,  p.  322,  1885. 
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toute  action  sur  la  lumière  polarisée.  Une  attaque  par  Tacide  sulfu- 
rique  àlaissé,  après  dessîcation,  d'abondants  cristaux  de  gypse;  en- 
fin, un  essai  par  le  procédé  Boricky  n'a  laissé  également,  après  des- 
sication,  que  les  arborisations  et  les  parallélipèdes,  simples  ou 
maclés,  à  angles  aigus,  caractéristiques  de  Thydrofluo-silicate  de 
chaux. 

Le  fer  oxydulé,  devenu  rare,  fournit,  dans  les  lames  minces,  quel- 
ques sections  rectangulaires  clairsemées,  ou,  d*autres  fois,  il  cons- 
titue àrélat  de  grains  irréguliers,  le  remplissage  de  certains  globules 
arrondis  (4,  fig.  2).  La  matière,  restée  à  l'état  vitreux,  peu  dévelop- 
pée entre  tous  ces  cristaux,  est  alors  colorée  en  brun  pâle,  transpa- 
rente et  dépourvue  de  toute  trace  de  fluidalité. 

Dans  les  parties  superficielles  rubanées,  marquées  de  colorations 
vives,  rouges  et  vertes,  qui  tiennent  leur  état  vitreux  à  un  refroidis- 
sement brusque,  les  forts  grossissements  attestent  que  la  mélilite  et 
l'anorthite  ne  se  développent  plus  qu*à  Tétat  de  cristallites  (fig.  3). 

Fig.  3.  Cristallites  de  mélilite  avec  groupes  radiés  de  micro lites  d'anor^ 
thite  dans  les  parties  superficielles  de  la  scorie  de  POdéon. 

Gross.  :  D.;  Lumière  naturelle. 


1,  2,  3,  4,  5,  mélilite;  6,  anorthite. 
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Parfois  des  microlites  de  mélilîte  bien  spécifiés  consUtoei^i 
agrégats  réguliers  reproduisant  la  forme  d'un  cristal  de  même  esfl 
de  dimension  notable  (n"*  1,  fig.  3),  ou  bien  encore  se  dispoi 
par  files  parallèles  séparées,  par  des  intervalles  très  étroits  «t 
gnlièrement  espacés.  Dans  ces  mêmes  conditions,  quelques  mi 
lites  d'anorthite  maclés  suivant  la  loi  de  Talbite,  qui  se  signd 
par  leur  allongement  relativement  grand,  constituent  des  grcMl 
ments  rectangulaires  ou  radiés  (n^  6,  fig.  3)  ;  leurs  extiactioai 
font  sous  des  angles  allant  jusqu'à  un  maximum  de  45*,  commêg 
cédemment,  et  de  môme,  avec  la  lame  de  quartz,  ils  présenteofti 
caractères  tantôt  positifs,  tantôt  négatifs.  i 

Ce  développement  remarquable  de  fer  oxydulé,  de  méliliW 
d'anorthite  dans  cette  scorie  vitreuse,  qui  peut  être  considérée  cofl( 
un  silicate  ferrugineux  à  base  de  chaux,  tiré  son  intérêt  particdl 
de  ce  fait  qu'on  peut  le  rapprocher  des  essais  de  reproduction  i 
minéraux  constitutifs  des  roches,  par  voie  de  fusion  ignée,  qui  oi 
au  Collège  de  France,  entre  les  mains  de  MM.  Fouqué  et  BTi 
Lévy,  le  succès  que  l'on  connaît  (1).  La  crisf  allinité  si  rema 
de  cette  scorie,  vraisemblablement  produite  par  l'action  coml 
d'une  fusion  longtemps  prolongée  et  d'un  refroidissement  bru 
s'est,  en  effet,  effectuée  dans  des  conditions  identiques  à  celles 
sées  par  MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy  dans  ces  expériences. 

Verres  provenant  de  t incendie  de  meules  de  Graminées,  —  Une  » 
vitreuse  provenant  de  l'incendie  d'une  meule  de  blé  àLaigny  ( 
contenue  dans  la  même  collection,  présente,  en  l'exagérant, 
développement  de  fer  oxydulé,  de  microlites  d'anorthite  et  d' 
^te,  d'opale  et  de  tridymite,  que  j'avais  déjà  signalé  dans  de  fi 
reilles  masses  vitreuses  résultant  de  la  fusion  de  cendres  de  Gq 
minées  (1).  1 

Verre  de  blé  de  Laigny  —  Ce  verre  grisâtre  est  spongieux,  opaque^] 
peine  transparent  sur  le  bord  des  cassures,  comme  tous  ceux  prMJ 
demment  examinés.  Il  est  de  même  très  fusible,  hydraté,  et  sâdfli 
site  oscille  entre  2, 45  et  2,45.  La  proportion  de  silice  s'élève  à  66,7; 
un  essai  par  le  procédé  Boricky  a  montré  que  la  chaux  était  abo» 
dante  et  que  ce  verre  devait  contenir,  en  proportion  égale  et  noUU^ 
ment  plus  faible,  de  la  potasse  et  de  la  soude.  | 

£n  lames  minces,  il  est  incolore,  complètement  amorphe  el  oalt 
tement  fluidal.  C'est  dans  les  bandes  opaques  que  se  présententAj 
préférence  les  microlites  d^anorthite,  d'augite  et  de  fer  ozjdidi 

(1)  Fouqué  et  Michel  Lévy,  Synthèse  des  minéraux  et  des  roches,  l^St. 
(1)  Ch.  Vélain,  Bull  delà  Soc.  de  Minéral,,  n*7,  p.  113,  1878. 
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alignés  dus  le  a&as  de  la  fluidalité;  tandis  que  la  silice  libre  se 
sépare  sons  la  forme  d'opale,  pois  de  tridymite,  dans  les  parties 
claires. 

L'opale,  en  particulier,  très  développée,  se  présente,  soit  à  Tétat 
gélatiooîde,  en  globules  incolores,  complètement  isotropes,  soit  et 
surtout  à  l'état  hyalitiqne.  Elle  est  alors  douée  d'une  biréfringence 
faible,  négative  ;  chaque  globule,  par  suite  de  la  tension  produite  par 
sa  structure  concentrique,  présente,  entre  les  niçois  croisés,  la  croix 
d'iuterférence  à  un  axe,  avec  courbes  isochromatiques,  des  substances 
gIoi)uJaires,  dont  la  densité  s'accroît  vers  le  centre,  comme  le  verre 
eomprimé.  Elle  se  dispose  ainsi,  tapissant  les  parois  de  veinules 
sifloeoses  où  constituant  le  remplissage  de  renflements  en  forme  de 
boQtonaière.  Le  centre  de  ces  globules  hyalitiques  est  le  plus  sou- 
▼e&t  occupé  par  un  cristal  nettement  hexagonal  de  tridymite  ;  celte 
disposition  est  surtout  inen  nette  dans  les  globules  isolés,  qui  sont 
tom  de  dimensions  relativement  grandes  (n"*  6,  fig.  4).  On  peut  alors 
faire  cette  remarque  que  la  croix  noire,  dans  la  bordure  hyalitique, 
se  transforme  en  hyperbole  quand  on  fait  tourner  la  préparation  in- 
diquant ainsi  que  les  écailles  concentriques  ne  sont  plus  sphéri- 
ques.  La  tridymite  s'observe  également,  au  travers  de  la  masse 
vitreuse,  en  lamelles  isolées,  nettement  hexagonales  et  complètement 
isotropes  quand  elles  sont  couchées  suivant  la  base,  rhombiqiies 
quand  elles  sont  inclinées  ;  ces  dernières  sont  alors  douées  d'une 
biréfringence  faible  et  positive.  Elle  constitue  aussi  parfois,  dans  le 
centre  de  la  boutonnière  d'opale,  des  amas  de  lamelles  imbriquées 
(n«  6,  fig.  3). 

Les  microlites  d'anorthite,  copstitués  chacun  par  deux  ou  trois 
lamelles  bémitropes,  maclées  suivant  la  loi  de  l'albite,  sont,  de  môme 
ici,  plus  abondants  que  dans  le  verre  de  Brie-Comte-Robert. 

Par  contre,  ceux  d*augite  sont  plus  rares  et  ne  sont  susceptibles 
d'une  détermination  précise  qu'après  avoir  été  extraits  du  verre,  à 
l'aide  de  l'acide  fluorhydrique. 

Verre  de  blé  de  Ponthierry.  —  Un  second  échantillon,  provenant  de 
Ponlhierry  (Seine-et-Marne),  et  portant  bien  la  marque  de  son  ori- 
gine sous  la  forme  de  grains  de  blé  et  de  fragments  de  tige  carbo- 
nisés engagés  dans  la  masse  vitreuse,  est  mentionné,  sur  l'étiquette 
écrite  par  Constant  Prévost,  comme  ayant  été  recueilli,  au  centre  de 
la  meule,  à  deux  mètres  environ  au-dessus  du  sol.  Ce  nouveau  verre 
est  d'un  gris  verdÂtre,  plus  transparent  et  moins  spongieux  que  les 
précédents.  Il  est  traversé  par  de  grandes  vacuoles  arrondies,  avec 
parois  brillantes  ;  la  cassure  est  de  môme  luisante  et  la  surface  hé- 
nssie  de  gouttelettes  étirées,  tordues,  et  bizarrement  enchevêtrées. 
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La  coloration  verdâlre  et  la  transparence  du  verre  sont  surtout  bien 
accusées  dans  quelques-unes  de  ces  gouttelettes,  qui  offrent  rimage 
de  ces  larmes  bataviques  qu'on  obtient  par  brusque  refroidissement 
du  verre  fondu  dans  les  verreries. 

Verres  provenant  de  Vincendie  de  meules  de  blé. 
Fig.  4.  —  Verre  de  Beaugency. 
Gross.  :  100  D.  ;  Lumière  naturelle. 
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1,  au^ile;  S,  microlites  d^anorihite;  3,  (i^lobules  d'opale  gélalinoîde  ;  4,  boaton- 
nières  d*opaIe;  5,  globules  d'opale  hyalitbique  avec  cristal  central  de  tridymite; 
6,  tridymite;  7,  matière  vitreuse. 

Au  microscope,  ce  verre  apparaît,  dans  toutes  ses  parties,  cen- 
trales ou  superficielles,  bien  homogène,  presque  incolore,  marqué 
seulement  de  fines  granulations  opaques  qui  ne  dessinent  aucune 
zone  de  fluidalité.  Les  gouttelettes  et  les  parties  superficielles  se  com- 
portent, entre  les  niçois  croisés,  comme  une  substance  absolument 
amorphe,  elles  n'admettent,  en  effet,  d'autres  séparations  cristal- 
lines que  de  fines  aiguilles  incolores,  elles-mêmes  isotropes.  Ces  cris- 
tallites  fins,  aiguillés,  se  représentent  nombreux  dans  les  parties 
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centrales  du  verre^  où  ils  forment,  par  places,  un  feutrage  serré 
(q»  3,  fig.  5).  On  observe  alors,  disposés  par  traînées  dans  la  subs- 
tance vitreuse,  un  certain  nombre  de  petits  cristaux  prismes,  octaé- 
driques  ou  quadratiques  qui  se  signalent  par  leur  action  vive  sur  la 
lumière  polarisée.  Tous  ces  cristaux  sont  uniaxes,  négatifs,  et  pré- 
sentent, avec  les  formes  rectangulaires  habituelles,  les  clivages  basi- 
ques irréguliers  et  parfois  aussi,  dans  les  sections  longitudinales,  les 
stries  fines,  parallèles  à  rallongement,  caractéristiques  de  la  mélilite. 
En  lumière  naturelle,  tous  se  présentent  colorés  en  jaune  pâle  et  sen- 
siblement polychrolques  (du  jaune  pAle  au  jaune  foncé),  comme  le 

Fig.  5.  —  Partie  centrale  du  verre  de  Panthierry. 
Oross.  :  80  D.  ;  Lumière  naturelle. 


i,  mélilite;  2,  tridymite;  3,  cristallites;  4,  espaces  vacuolaires. 

sont  les  grands  cristaux  de  mélilite,  jaunes  de  miel,  qu'on  observe  dans 
les  laitiers  des  hauts  fourneaux.  Leur  attaque  facile  par  Tacide  chlo- 
rhydrique  vient  confirmer  cette  détermination.  Les  microlites 
d'anorthite,  habituellement  si  bien  développés  dans  les  verres  de  blé, 
font  ici  défaut.  La  tridymite  est  le  seul  élément  cristallin,  associé  à 
la  mélilite;  elle  se  présente  sous  différents  états,  en  agrégats  imbri- 
qués (3,  flg.  5),  en  lamelles  isolées,  les  unes  rhombiques  et  décou- 

XIV.  20 


ao6 


eu.   VÉLAIN.   —  SUR  QUKLQOBS  VEaltBS  AtlTinCIBLS.       18  jaBT. 


: 


1 
I 


péesy  les  autres  nettement  hexagonales.  Ces  dernières  sont  alors  de 
dimension  assez  grande  pour  que,  en  lumière  polarisée,  on  les  voit  se 
décomposer  en  plusieurs  individus  mâclés  (3  h  4),  doués  chacun  d*iine 
orientation  spéciale,  attestant  ainsi,  conformément  à  ce  fait  établi 
par  MM.  von  Lasauz  et  Stelzner,  que  la  symétrie  de  la  tridymile  est 
triclinique,  et  qu'elle  doit  sa  forme  hexagonale  à  l'association  de 
plusieurs  individus  m&clés,  suivant  une  face  du  prisme  orthorhom- 
bique  qui  aurait  un  angle  de  120®. 

Scorie  provenant  d'un  four  à  chaux.  —  Cette  collection  comprend 
également  un  certain  nombre  d'échantillons  de  roches  diverses,  sou- 
mises à  la  fusion  dans  des  hauts  fourneaux  ou  des  fours  à  chaux.  Un 
de  ces  blocs,  provenant  d'un  four  à  chaux  de  Saint-Jean-Pied-Port, 
présente,  avec  une  surface  vitrifiée,  brunâtre,  une  partie  centrale^ 
gris  noir  opaque,  finement  grenue  et  subcristaliine  dans  les  cas- 
sures fraîches,  qui  ne  s'obtiennent  que  difficilement,  cette  scorie 
étant  devenue  très  résistante  et,  de  plus,  très  dense.  Sa  densité  égale 
7,5.  Elle  est  traversée  par  de  nombreuses  petites  vacuoles,  dont 
les  parois  lisses  et  brillantes,  sont  souvent  tapissées  de  fines  aiguilles 
cristallines  de  même  couleur  que  la  roche  encaissante.  Elle  se  laisse 
facilement  attaquer  aux  acides  en  abandonnant  à  la  liqueur  beau- 
coup de  fer.  Un  essai,  au  procédé  Boricky,  a  montré  qu'elle  devait 
contenir,  avec  de  la  chaux  prédominante,  des  quantités  notables  de 
soude.  L'attaque  des  hydrofluo-silicates  par  le  chlore  gazeux  atteste 
également  une  forte  proportion  de  fer,  avec  des  traces  de  magnésie. 

Cette  scorie  exerce  aussi  une  action  bien  nette  sur  le  barreao 
aimanté. 

En  lames  minces  elle  offre  une  remarquable  texture trachytoîde;  au 
milieu  d'une  matière  vitreuse,  nuageuse,  grisâtre,  très  peu  dévelop- 
pée, se  présentent  de  nombreux  microlites  feldspathiques,  entre- 
croisés suivant  des  directions  plus  ou  moins  rectangulaires,  ou  dis- 
posés, par  groupes  radiés  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  une 
association  de  fer  oxydulé  octaédrique  et  de  petits  cristaux  jaunâtres, 
raccourcis,  quadratiques,  ou  en  grains  irréguliers.  Plus  rarement,  on 
les  observe  en  lamelles  plus  larges  de  0°'°'02.  Les  microlites  felds- 
pathiques, allongés  suivant /^^^  peuvent  atteindre  O^'^G  de  longueur 
sur  0"*^â  de  large  ;  mâclés  suivant  la  loi  de  Talbite,  plus  rarement 
suivant  celle  de  Baveno,  ils  offrent  ainsi  les  formes  et  les  dimensions 
habituelles  de  microlites  feldspathiques  des  roches  volcaniques. 
Leur  signe  est  négatif;  les  extinctions  oscillent  dans  la  zone  d'al- 
longement entre  0^  et  30°,  et  de  même  celles  qu'on  peut  meso- 
rer  de  part  et  d'autre  du  plan  d'hémitropie  suivant  la  loi  de 
Talbite,  ayant  lieu  suivant  des  angles  compris  entre  l^  et  iV, 
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penneUent  de  les  atUibuer  au  labrador.  Les  petits  cristaux,  d'uD 
Tsrt  jauoilre,  qui  se  présentent  soit  en  grains  irréguUers,  soit 
en  sections  rectangulaires  ou  octogonales  bien  nettes,  remplis- 
sant arec  da  Ter  osydulé  les  intervalles  de  ces  microlites,  se 
présenteat,  soit  en  grains  irréguliers,  soit,  le  plus  souvent,  en 
seclioDs  rectangulaires  ou  octogonales  allongées,  bien  transpa- 
rentes, et  dépourvues  de  dichroïsme,  identiques  à  ceux  que  fournit 
l'augite  dans  les  rocbes  basaltiques.  Leur  dimension  moyenne  est  de 
0"0&  sur  (T'Oâ  de  largeur.  Les  clivages  mm  sont  peu  marqués, 
mais  cependant  sufOsamment  uels  pour  qu'on  les  reconnaisse  croisés 
h  angle  droit  dans  les  sections  p  A'  ;  dans  cette  zone  p  A' ,  les  extinc- 
tions oscillent  entre  0  et  30*  ;  tons  sont  doués  d'un  relief  sensible, 
avec  des  contours  bien  arrêtés,  et  se  parent  de  couleurs  assez  vives, 
dans  les  tons  jaunes,  entre  les  niçois  croisés.  Leur  signe  est  positif  ; 
en  lumière  convergente,  le  plan  des  axes  optique  est  parallèle  à 
rallongement  suivant  m. 

Fig.  6.  —  Scorie  provenant  itun  four  à  chaux. 
QrosE.  :  110  D.;  (nicoU  à  ih"). 


I.  Fer  oiydalé  ;  S.  Augila  ;   3.  Labrador  ;  4.  Crisiallites  d'augiW;  *.  Microlites 
da  labrulor  développés  danii  les  partie»  vitreuse»  ;  8.  -  7.  Vacoole». 

L'esiai  chimique  des  plaques  vient  conBrmer  ces  déterminations  ; 
le  labrador  s'attaque    difficilement  aux  acides,  et  l'augite  reste 
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intact  après  une  exposition  de  quelques  heures  dans  Tacide  chlo- 
rhydrique  bouillant.  Dans  ces  conditions,  les  parties  restées  amor- 
phes, très  réduites,  sont  décolorées  ;  le  labrador,  devenu  nuageux, 
n'exerce  plus  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée,  tandis  que 
Taugite  reste  frais  et  intact,  avec  des  contours  avivés. 

Le  fer  oxydulé^  très  abondant,  est  en  petits  octaèdres  réguliers, 
simples  ou  groupés,  d*un  diamètre  moyen  de  ^"K)^.  On  l'observe 
également  en  petits  grains  opaques,  associés  à  des  granules  d*aa- 
gite  à  l'état  d'inclusions  dans  le  labrador.  La  consolidation  de  ces 
deux  éléments  est  donc  nettement  antérieure  à  celle  du  feldspath, 
comme  il  est  d*usage  dans  les  roches  naturelles. 

Cette  roche,  remarquablement  cristalline,  offre  ainsi  la  composi- 
tion d'une  labradorite  augitique^  réduite  à  ses  éléments  du  second 
temps.  Quant  aux  groupements  radiés  du  labrador,  ils  s'opèrent  de 
préférence  avec  des  cristallites  d'augite,  dans  les  parties  superfi- 
cielles, qui  doivent  leur  état  vitreux  à  un  refroidissement  brusque 
(5,  fig.  6).  <^  Ce  fait  est  encore  conforme  à  ceux  obtenus  par 
MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy  dans  les  remarquables  expériences  précé- 
demment citées. 

Séance  du  !•'  février  1886. 

PRESIDENCE   DE  M.    COTTEAU. 

M.  M®*  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Alfred  Lacroix,  rue  Cujas,  11,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Fou- 
qué et  de  Lapparent. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  von  LasaW* 
professeur  de  Minéralogie  et  de  Géologie  à  l'Université  de  Bonn. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  la  Brt- 
tagne  (Finistère),  comme  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  en  1886. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Cotteau,  au  nom  de  M.  Peron,  de  M.  Gauthier  et  au  sien, 
présente  le  9*  fascicule  des  Échinides  fossiles  de  P Algérie,  com- 
prenant la  description  des  espèces  du  terrain  éocène.  Cette  descrip- 
tion est  précédée  d'une  notice  stratigraphique  de  M.  Peron  indiquant 
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les  principaux  gisements  constatés  en  Algérie  et  faisant  partie 
presque  tous  de  l'étage  supérieur  ou  nummulitique.  M.  Peron  décrit 
notamment,  dans  TOuest  du  Tell  de  la  province  d'Alger,  la  couche 
de  Kef  Irond,  très  riche  en  Échinides,  et  signale,  dans  les  hauts 
plateaux  du  Sud  de  Constantine  les  affleurements  éocônes  impor- 
tants d*Ain-el-Trab  et  de  Zoui  dont  il  donne  une  coupe  détaillée. 

Vingt-sept  espèces  d*Échinides  éocènes  sont  décrites  dans  ce  tra- 
vail; elles  appartiennent  aux  genres  Echinocardium^  Sarsella^  Empa- 
tanguSf  Tuberaster^  Macropneustes^  Schizaster^  Linthia,  Pericosmus^ 
PseudopygauiuSf  EchinantkuSy  Echinolampas^  Clypeaster  et  Sismondîa. 
Le  nouveau  genre  Tuberasiei^  établi  par  MM.  Peron  et  Gauthier,  est 
caractérisé  par  les  gros  tubercules  de  la  face  supérieure  et  les  protu- 
bérances qui  entourent  le  péristome.  Sur  ces  vingt-sept  espèces, 
râgtrsix  sont  propres  à  l'Algérie  ;  une  seule,  Schizaster  vicinalis^  se 
rencontre  en  France  dans  l'Éocène  supérieur  de  Biarritz. 

M.  le  comte  de  la  Moussaye  fait  la  communication  suivante  : 

Les  lies  flottantes  de  Clairmarais. 
Par  M.  de  la  Moussaye. 

M.  Ludovic  Breton,  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  la 
formation  houillère,  émet  l'opinion  que  les  couches  de  houille  se 
sont  formées  au  moyen  d'îles  flottantes,  composées  de  plantes  aqua- 
tiques qui  surnageaient  à  la  surface  de  l'eau,  comme  se  sont  formées 
de  nos  jours  les  îles  flottantes  de  Clairmarais,  près  de  Saint-Omer. 

Ces  îles  ne  se  sont  pas  tout  à  fait  formées  comme  il  le  présume, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Selon  M.  Breton,  les  couches  de  houille  se  sont  déposées  dans  des 
cuvettes  où  la  mer  avait  laissé  de  l'eau  en  se  retirant,  puis  cette  eau 
ayant  été  remplacée  peu  à  peu  par  des  eaux  pluviales  et  provenant 
des  terrains  voisins,  il  s'est  formé,  à  la  surface  de  l'eau,  une  couche 
decoorenses  de  gazons,  sur  laquelle  se  sont  développées  d'abord,  les 
Stigmariées,  puis  les  Sigillaires,  enfin,  les  Calamités,  Fougères  et 
Lepidodendrons. 

Ces  îles,  ayant  atteint  un  certain  degré  d'épaisseur  et  de  pesanteur, 
se  sont  enfoncées  dans  l'eau  et  ont  été  couvertes  par  des  sables  ap- 
portés par  les  vents  et  qui  ont  iormé  une  couche  de  grès. 

Une  nouvelle  île  flottante  s'est  alors  formée  à  la  surface  de  l'eau, 
à  l'instar  de  la  première,  et  a  formé  plus  tard  une  seconde  couche  de 
honille  et  ainsi  de  suite  des  autres. 
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Ces  formations  succôssives  peuvent  avoir  6u  lieu  dans  le  bassin  de 
Commentrj,  par  exemple,  mais  je  doute  qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  ta 
bassin  franco*belge. 

M.  Breton  a  négligé  de  tenir  compte  des  plantes  marines  flottantes 
qui,  à  rinstar  des  Sargasses,  pouvaient  se  trouver  dans  les  cuvettes 
abandonnées  par  la  mer,  qui  se  retirait,  et  pouvaient  former  Id  pUn- 
cber  de  ces  lies  flottantes.  Ces  plantes,  par  leur  décomposition,  pro- 
voquée par  l'arrivée  des  eaux  pluviales,  pouvaient,  peut-être,  donner 
naissance  à  des  Conferves,  dont  les  traces  ont  disparu  ;  cette  décom* 
position  a  pu  dégager  dans  ces  eaux,  des  substances  qu'on  trouTe 
dans  les  eaux  thermales  où  des  Conferves  se  développent,  comme  i 
Néris  et  ailleurs.  La  mort  a  donc  pu  reconstituer  la  vie  sous  des 
formes  nouvelles  ;  ce  mouvement  progressif  et  transformiste  pent 
quelquefois  se  changer  en  dégénérescence  et  provoquer  une  sorte 
d'atavisme,  comme  on  le  rencontre  dans  les  eaux  rendues  saumitres 
par  l'arrivée  d'eau  de  mer  où  les  plantes  d'eau  douce  dépérissent  et 
font  place  à  des  Conferves  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  eaux  pares 
de  la  mer. 

Dans  les  marais  actuels,  on  ne  trouve,  en  fait  de  plantes  flottantes, 
que  des  Hydrocharisy  des  S trattotes  eloïdes  et  des  Utriculaires  ;  ces 
plantes  prennent  racine  au  fond  de  Teau  et  ne  s'élèvent  à  sa  sur&ce 
qu'à  l'époque  de  la  floraison. 

Les  autres  plantes  aquatiques  restent  attachées  au  fond  de  riao 
par  leurs  racines,  et,  si  d'autres  plantes  viennent  croître  et  se  taïKt 
au-dessus  de  leurs  débris,  elles  ne  peuvent  former  que  de  la  tourbe 
et  non  des  lies  flottantes. 

Là  mer  a  envahi  plusieurs  fois  les  environs  de  Saint-Omer  et  a 
couvert,  d'une  couche  de  sable,  les  marais  qui  s'y  étaient  formés  ; 
lorsqu'elle  s'est  retirée  pour  la  dernière  fois,  la  rivière  l'Aa  est  venue 
se  répandre  sur  la  plage,  abandonnée  par  la  mer,  apportant  là  son 
limon  et  les  semences  des  plantes  qui  croissaient  sur  ses  bords.  Uo 
marais  s'est  alors  formé,  souvent  inondé  par  les  crues  de  la  rivière. 

Quand  on  a  canalisé  l'Aa  pour  la  rendre  navigable,  on  a  crenef 
un  canal  à  travers  le  marais,  puis  endigué  la  rivière  jusqu'à  la  mer; 
en  même  temps,  on  a  couvert  le  pays  d'un  réseau  de  wattringun 
pour  conduire  à  la  mer  l'eau  des  marais  ;  il  s'est  alors  formé  des 
courants  qui  ont  miné  les  rives  de  quelques  wattringaes  ;  certaines 
parties  de  ces  rives  se  sont  détachées  de  la  terre  ferme  avec  les  arbres 
qu'elles  portaient  et,  prenant  appui  sur  l'eau,  ont  flotté  comme  des 
bateaux. 

Quand  les  eaux  ont  baissé  de  nouveau,  par  suite  de  l'extraction  de 
la  tourbe  et  d'un  tirant  d'eau  plus  fort  Vers  la  mer  dans  les  basées 
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larèes,  les  parties  minées  dans  d'autres  endroits,  ne  trouvant  plus 
'appui  sur  l'eau,  ont  basculé  et  les  arbres  qui  s'y  trouvaient,  sont 
:  tombés  dans  l'eau,  ce  qui  arrive  encore  journellement  dans  les  ma- 
wis  (1). 

De  pareOs  faits  ont  pu  se  produire  à  Tépoque  carbonifère  ;  aussi, 
toit-OD  dans  quelques  houillères,  des  arbres  restés  debout  et  d'autres 
iversés,  ce  qui  avait  pu  faire  supposer  qu'ils  avaient  été  transpbr- 
par  des  cours  d'eau.  Il  n'existait  probablement  ni  de  hautes  mon- 
tes, ni  de  grands  fleuves  à  cette  époque  et  les  petits  cours  d'eau 
fauraîent  pu  charrier  que  des  plantes  herbacées  qui  seules  pou- 
mt  crottre  sur  les  hauteurs  voisines  des  terrains  boisés. 
Les  gneiss,  fortement  contournés  à  Néris  et  Commentry,  indiquent 
[o'à  l'époque  silurienne,  ces  terrains  étaient  encore  à  l'état  pâteux, 
ont  été  traversés  par  le  granité  qui  se  trouvait  dans  le  même  état, 
dans  le  mélange  de  ces  deux  p&tes,  il  est  souvent  difficile  de  les 
^tingaer  entre  elles.  Ces  masses  pâteuses  ne  pouvaient  s'élever  bien 
iQty  et  leurs  ondulations  étaient  produites  par  des  pressions  laté- 
ts  ;  lorsque  Tépoque  carbonifère  est  arrivée,  elles  s'étaient  un  peu 
ircies  ;  mais  les  parties  les  plus  soulevées  devaient  être  stériles  et 
n'est  que  dans  les  cuvettes,  bas-fonds  et  estuaires  ou  aboutissaient 
petits  ruisseaux  d'eau  pluviale  que  la  végétation  pouvait  se  déve- 
»pper. 

Dans   les  pays  de  hautes  montagnes,  d'où  naissent  les  grands 
les  crues  extraordinaires  peuvent  déraciner  les  arbres  qui 
^nt  sur  les  rives  et  les  entraîner  jusqu'à  leur  embouchure  ;  là 
peuvent  s'échouer  sur  des  bas*fonds,  se  couvrir  de  sable  et  de 
ion  et  se  transformer  en  houille  avec  le  temps. 
lies  arbres  tombés  pendant  l'époque  carbonifère,  n'ont  pas  été 
ivsés  par  les  vents  ;  la  température  et  l'évaporation  de  Teau 
kt  uniformes  sur  toute  la  surface  du  globe,  il  ne  pouvait  se  for- 
T  des  tempêtes,  comme  il  s'en  forme  de  nos  jours,  par  suite  de  la 
i\e  qui  s'établit  entre  les  éléments  chauds  de  l'équateur  et  les  élé- 
mts  froids  des  pôles.  La  nature  était  dans  le  calme  le  plus  profond 
la  végétation  n'était  arrêtée  que  par  les  mouvements  du  sol  qui 
^uri  tour  émergeait  et  s'enfonçait  dans  la  mer. 


(])  Là  éemièce  des  lies  flottantes,  qui  existait  encore  vers  l*année  1825,  s'est 
}née  dâas  an  bassin,  et  depuis,  il  ne  s'en  est  plus  formé  de  nouvelles. 
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M.  Gaodry  présente,  au  nom  de  H.  Cornuel,  la  communication 
suivante  : 


Liste  des  fossiles  du  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Haute- 
Marne,  par  H.  Cornuel. 


« 

I 


Le  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Haute-Marne  présente  la  coiD' 
position  suivante  : 


Etage  albien  ou  du  Gault . 

/   rieSt  («•  assise.  . 
d*Arch.  \ 

Aptien,  (  5.  assise.  . 
d'Orb.)  ^ 

S 

S  \  Moyen,  (  4«  assise.  . 

8  I  d'Arch.  ) 

5  (Ur^onieni 

fl  1  dOrb.)  f  3«  assise.  . 

Q)    I  ^ 

â  I  I  2*  assise.  . 

'W  I Inférieur' 
d'Ach. 
(propre- 
ment dit.  \  1"  assise.  . 
dOrb.). 


ÎQault 17 

Sable  vert is 

f  Sable  et  grès  jaun&tre I5 

Argile  à  Plicatules  supérieure 14 

C  Argile  à  Plicalules  inférieure 13 

'  (  Couche  rouge 12 

iFer  oolithique  ou  Néocomien  supérieur.  ...  H 

Grès  et  sables  ferrugineux  supérieurs 10 

Argile  rose  marbrée 9 

Grès  et  sables  piquetés % 

.    Argile  ostréenne 7 

i  Marne  argileuse  jaune a 

(  Marne  calcaire  bleue  et  calcaire  àSpatangues.  s 

!  Sable  blanc 4 

Sable  et  grès  ferrugineux  inférieurs S 

Fer  géodique  ou  Néocomien  inférieur « 

Marne  argileuse  noirâtre 1 


\ 

I 

■ 

1 

1 

■ 

1 


Dans  la  liste  suivante,  les  colonnes  1,  2,  3...  correspondent  aux 
couches  4,2,3...  du  tableau  précédent. 
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OISEAUX 


Portion   d'os  long  paraissant  être 
d*an  Kcbassier.   ..... 


REPTILES 


PUsiosauims  (qnelqnes  ossements) . 
Jehthyosaums  (      —  —      \ 

Iguanodon  (plusieurs  —      }. 


POISSONS 

Lepidotiis  Unis,  Ag.  .  .  . 

—  giganteus,  Qaenst 

—  longidens.  Corn . 
Pycnodus  Mantelli  ?  Ag.   • 

—  Couloni,  Ag.  .  . 

—  contiguidens.  Pi  et 

—  profusidens.  Corn 

—  varianSf  Corn  .   . 

—  sculptusy  Coro.  . 

—  imitator^  Corn.  . 

—  heierotymis^  Corn 

—  dispanlis.  Corn. 

—  quadraiifer.  Corn 

—  cuperulus.  Corn  . 

—  giaas,  Ag.   .   .   . 

—  robustus.  Corn.  . 
SUipsodus  incUuSj  Corn.  . 
Egertonia  gaultinOy  Corn. 

CRUSTACÉS 


Falxno  dentatus,  Rob 

Gltfphea  Meyeri,  Trib 

—        Càuloni,  Trib 

CaUaanthus  Tombecki,  Trib.  .   .   . 

ProMopon  oviforme,  (Bell.)  Trib.    . 

Hcploparia  Édwardsi^  (Rob.)  Trib. 

—         Latreillei,  (Rob.)  Trib. 

BKT0M08TRACÉS 

Cyihere  amyqdedotdes^  Corn.  .  .  . 
Tar.  cylindrica.  Corn. 
▼ar.  pirifarmU,  Corn. 
yra,r.  arcttata.  Corn.  . 
var.  6rei;w,  Corn.  .  . 
▼ar.  lata,  Corn.  .  .  . 
ysLr.punctulata^  Corn. 

—  harpa.  Corn 

—  auriculaia.  Corn 

yrdJT.semi'fnarginata, 

Corn  •  

var.  rugoso-tuhercu- 

lato,  Gom 

var.  rugosa.  Corn .  . 

—  sculpta.  Corn . 

—  inoersOf  Corn *.   . 

var.  imilans.  Corn.  . 

—  acuta.  Corn  ...   ... 

var.  recta f  Corn. 


•  • 


h 


+ 


+ 


4- 
+ 

+ 

+ 
+ 


+ 
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+ 


4- 
+ 

4- 

+ 

4- 
+ 


9 


10 


U 


12 


13 


14 


15 


16 


17 
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4- 


4- 
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4- 
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ClRHHlPàDBS 

Pollicipes   (quelaues  espèces,  les 
valves  étant  détachées) 

ANNBLIDBS 

Sei^pula  sinistra,  Bav 

—  gordialis,  Schl.  et  Goldf.  . 

—  socialis,  Schi.  et  Goldf.  .  . 

—  Richardi ,  Leym 

1 

•  • 

•     • 

3 

•     • 

4 

•  • 

5 

•  • 

•  • 

+ 

•  • 

+ 

•  • 

•  • 

■      B 

-f 

+ 

-f 
-1- 

1 

6 

•  • 

•  • 

m     m 
m     ■ 

•  ■ 

•  • 

•  • 

•  • 

7 

«    ■ 

-f 

8 

a     m 

m     • 

•     a 
a     a 
a     a 

a     a 
«     a 

a     a 
a     a 
a     a 
a     a 
a     • 

a     a 

9 

•  a 

•  a 

■  • 

■  a 

•  a 

•  a 
a     a 

•  ■ 

•  • 
a     • 
a    a 
»     a 

10 

a     a 

a     • 

•  a 
a    a 

■  ■ 

a     a 

•  a 

■  • 
a     a 

•  a 
a     a 
a     a 

11 

m     m 

a     a 

■     a 
a     • 
a     a 

•     a 
m     m 

a     ■ 
a     a 
a     a 
a     a 
a     a 

12 

w      m 

•  • 

B     m 
m     m 
»      a 

•  • 

•  • 

•  • 

•  • 

13 

•   • 

-f 

a     a 

■     • 
a     » 

•  a 

a     • 

•  a 

+ 

•  ■ 
m     • 

•  • 

•  m 

14 

a    • 

15  1 

mm        a 

«1 

a     a 

a     a 
a    • 

a    a 
a    • 

a     a 
a    a 
a    • 
m    a 
a    • 

+ 

X 

+ 

a    •         a 
a    « 

•  •         ■ 

a   •       • 

a    a        • 
a    a       a 

a    a        a 
a    •        a 

a    a        a 

a    ■        a 
a    a        a 

•  a       • 
a    •        * 

a  • 

a   a       • 

a    a        • 
a   a       a 
a   •       • 

a    •        a 
a    a       • 
a    a        a 
a  a        - 

•  a 

•  •       • 
a   «        a 

■   •        a 

•  a       * 

mm       a 

•  a       • 
a  a       a 

•  •       ■ 
a   •      « 

•  a       • 
B  •        » 

•  a       a 
a    •       • 

•  •        • 

—  gastrochenoides  t  Leym  .  .   . 

—  quûdricarinataf  Mûnst.  .   . 

—  lœvis,  Ooldf. 

—  corruqaiay    Gk)ldf.    (S.    U- 

tuola  Leym,) 

CEPHALOPODES 

Bec  de  NatUilus  pseudo-eleoans  .   . 
Nautilus  pseudo-eleganst  d  Orb  .   . 

—  neocomiensiSf  d'Orb  .   .   . 

—  reguienianus,  d'Orb.  {N, 

plicatus,  Sow.  in  d'Orb. 

Prodr)  

Conoteuthis  (nov.  spéc.) 

—           dupiniamis,    d'Orb. 
(alvéoles  de).  .  .  . 
Belemnites  minimus^  Litt 

—  dilatatus,  Blainv  .  .  . 

—  pistiliformis,  Blainv.   . 

—  subfusiformiSy  Rasp.   . 

—  comuelianus  ,    d'Orb. 

(B,      subquadratusy 

Rœmer) 

Ammonites  leopoldinus,  d'Orb.   .  . 

—  cryptoceraSy  d'Orb.   .   , 

—  caste llanensis,  d'Orb.   . 

—  neocomiensis^  d'Orb  .   . 

—  Carteroniy  d*Orb.   .   .   . 

—  radiatus,  Bragu.   .  .   . 

—  bidichotomuSf  Leym.   . 

—  nisus,  d'Orb 

—  milletianusy  d'Orb.   .   . 

—  costiculatus  ?     Leym . 

{Matheroni,  d'Orb .  )  . 

—  bicurvatus,  Mich.  .   .   . 

—  Deshayesif  Leym.  {A, 

fissicostatus,  Phill.)  . 

—  raresulcatuSjheym.  .   . 

—  cornuelianus.  d'Orb  .   . 

—  royerianus,  d'Orb  .   .   . 

—  interruptus,  Brug.  (A . 

Deluci,  Brong.,  den- 
tatusj  Sow.  in  Leym.) 

—  raulinianiLSy  d'Orb.  .   . 

—  mamillaris,  Schiot.  .  . 

—  splendens,  Sow.  d'Orb  . 

—  Lyelli,  Leym 

—  denarius,  Sow.  d'Orb  . 

—  latidorsatusy  Mich.  .   . 

—  auritus,  Sow.  d'Orb  .  . 

—  versicostatus  y  Soyf. d'Or, 
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Ammonites  dtimnsonta.Sow.d'Orb. 

—  Delarvei,  So^.  d*Orb  . 

—  BeudantU  Brong.  .  ,  . 

—  àenardeus,  Buv  .... 
Criocertu  eomuelianus,  d'Orb .  .   . 
àncyloceras   varions,   d'Orb.   (X. 

matheronianus,  d'Orb 

f«socCT-a«  royenara t»,  d'Orb.   .   .   . 

—  emericianus  ?  d'Orb .   .   . 

—  (oaoc  AncyloceroM  cor- 

nuelianus,  d'Orb.)  .   . 
Bamites  punctatus,  d'Orb 

—  attenuattu,  d'Orb  .... 

—  aiterno-tuberculatus 

Leym 

—  raulinianus^  d'Orb.  .   .   . 

GASTEROPODES 

Turritella  angulata,  d'Orb.  (T.  an- 
QUitata,  d'Orb.  in  Prodr.). 

—  helvHica^  Pict.  et  René.  . 
Stalaria  clementina,  d'Orb  .... 

—  dtqnniana?  d'Orb  .... 

—  canaUculata,  d'Orb  .   .   . 

—  Rouxii,  Pict.  et  René  .  . 

Sulma  albensis,  d'Orb 

Merinea  royeriana,  d'Orb 

—  matronensis,  d'Orb.  .   .   . 

—  bifurcata^  d'Orb 

Adam  af finis,  d'Orb.  {A,  marul- 

lensisj  d'Orb.  in  Prodr.). 

—  marginata,   d'Orb.    (Auri' 

cula,  d'Orb.  Desh.).  .  .  . 

—  albensis,  d'Orb.   (an  nova 

spec.) 

T-     dupiniana,  d'Orb 

Acteonina  Chavanesi,  Pict.  et  Re- 

nev 

Ringinelia  iacryma,d'Orb.  (an  nova 

„   ,           8pec.) 

rangera  rochatiana,  d'Orb  .... 
Jiattca  bulimoides,  d'Orb.  {Ampul- 
Umoy  d'Orb.  Desh.)  .  .  . 

—  Unngaia,    d'Orb.    (AmpuU 

laria,  d'Orb.  Desh.)  .  .   . 
comiw/fana,  d'Orb.  .... 
frochui  striatulîis,  Desh.  {T.  sud- 
siriatulus.     d'Orb.     in 
Prod.) 

—  albensis,  d'Orb 

Solarium  neocomiense,  d'Orb  .   .   . 

—  moniliferum,  Mich  .   .   . 

—  dentatum,  d'Orb.  (Del- 

phinula  dentataj>e6h.) 

—  omatum  Fitt  ...... 

mrhasianella  neœwniensis^  d'Orb.   . 
Wturto  UanUUii,  Leym 

■  —    efeoan*,  d'Orb.   T.  adcmis, 

■  dTOrb.  in  Prodr.  {Littmna 

■  elegans,  Desh.) 

■  d'Orb)..  .   .  / 
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•  1 


Pleurolomaria  neocomîensiSy  d'Orb. 

RosteUaria  dupiniana,  d*Orb.  (Che- 
nopus  dupinianns, 
d'Opb.  in  Frodr.)  .   . 

—  glabra,  Forb 

—  robinaldina  f  d'Orb.  ,  . 

—  cœrinella,  d'Orb.   .  .   . 

—  Parkinsoni,  Sow .... 
Pterocera  bicarinata,  d*Orb.  {Ros- 

tellaria  bicarinata 
Desh.) 

—  morausiana,  d'Orb.  .   .   . 
—•        dupinianay  d'Orb  .... 

—  speciosa,  d*Orb 
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—       pelagi,  d*Orb 

•  4 

Cerithium   terebroide^  d'Orb.  .   .   . 

—  Phillipsii,  Leym.  .   .   . 

—  Beaudouiniy  d  Orb  .   .    . 

—  clementiniun,  d'Orb  .   . 

—  néocomiense,  d'Orb    .   . 

—  albensCf  d'Orb 

• 
•  < 

• 

—  matronense^  d'Orb.   .   . 

—  cornue lianum y  d'Orb.  . 

—  Heeriiy  Pict  et  Ren  .  . 

—  subspinosum,  Desh.  .   . 

—  forbesianum,  d'Orb  .  . 

—  trimonile,  Mich  .... 

Veimietus  rouyanuSy  d'Orb 

Dentalium  decussatttm,   Sow.  (D. 

ellipticum,    Sow.    in 
Leym 

—  cylindricum?  Sow  .   .   , 
Paludina  v6»5tVzcenm,Com.etlears 

opercules 

PcdvdeslHna  bulimoides^  Corn .   ,  . 

L  AMELLI RRANC  HES 

Cyclas  neocomiensist  Corn 

ifnio  scutella^  Corn 

—  elongata^CoTii 

—  comueliana,  d'Orb.  in  Prodr. 

—  subovalis.  Corn 

—  cochlearella,  Corn 

—  turgidula.  Corn 

—  ventricosa^  Corn 

—  semirecta^  Corn 

? —    intermedia?  Corn 

Pholas  cornuelianaî  d'Orb 

Panopxa  irregularis,  d'Orb  .... 

—  cottaldina,  d'Orb   .... 

—  neocomiensis,àL'OTh,{PhO' 

ladomya   neocomiensis 
Leym 
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—       rostrata.  d'Orb 

• 

—  obliqua,  d'Orb 

—  recta,  d'Orb 

—  Carteroni,  d'Orh 

—  Prevosti,  d'Orb.  {Phola- 

domya  Prevostiy  Desh.). 

Pholadomya  elongata,  Munst .  •  . 

—          Agassizii,  d'Orb  .   .   . 

Mactra  matronensiSf  d'Orb  .... 
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Mactra  Carierani,  d'Orb.  (an  nov, 
speci,  an  peu  moins  lon- 

—        MontmoHni?  Fia.  et  Re- 

nev 

ànaiina  Agassizn?  d*Orb    .   . 

—  roinnaidina,  d*Orb.  .   . 

—  cemueliana^  d'Orb.  .   . 

—  marulUnsiSy  d*Orb.   .    . 

—  suÔMinvosa,  d'Orb  .  .   . 
^Periploma  robinaldinay  d'Orb .  . 

—  neocomicTisis,  d'Orb  .  . 
Fistutana  dilataia,  d^Orb.    {Gas- 

trockoma     dilatata, 

i  Desh.) 

f       —         mtttronensis,  d'Orb .   . 
Mknuicilla  Couloni,  d'Orb .... 
'tdtvigfèon  minuta^  d'Orb.  {PholU' 
\  domya   rhomboidalis  ? 

Leym.) 

Ârcopagia  concentrica,  d'Orb  .   . 
TelUna  Carteroni,   d'Orb.  (T.  an- 

r  gnUUaj  Desh.) 

Venus  brwianiartina,   Leym.^  (V, 
^  sitù-brongniartinat  d'Orb. 

in  Prodr.) 

ricordeana,  d'Orb  .... 
ntaironensiSt  d*Orb.  .   .   . 

oôesa,  d'Orb. 

dufriniana,  d'Orb  .... 
roùinaidina,  d'Orb.  .  .  . 
comuetiana,  d'Orb.  .   .    . 

galdrinot  d'Orb 

cottaldiruiy  d'Orb 

vendoperata,    d'Orb.    {Lu- 
eina  vendoperata,  Leym.). 

vassiacensiSy  d'Orb 

RoUsp,  d'Orb.  [Lucina  Rois- 

sfiy  Leym.) 

orôuia  carinata,  dOrb.  (C.  neo- 
comiensis   carinata,    in 

Prodr.)  

siriatula,  Sow 

iutn peregrinonun,  d'Orb.   .   . 
imbricatarittm  t     d'Orb  . 
{Lîicina   imbncataria, 
Desti.}  •.•.... 

Hibbetsoni,  Forb 

subhUlanum,  Leym  .   .   . 
/or6emnt£m,Pict.et  René. 
imprfssum,  Desh  .   .   .  . 
comuelianum  ,      d'Orb  . 
(Pholadomya    comue- 
tiana, d'Orb.in  Prodr.). 
inomalum,  d'Ord.  {uni- 
cardium      inomatum , 
d'Orb.  ffi  Prodr.)..  .  - 

VoUzii^  Leym 

."      œttaldinum,  d'Orb.  . 
ardia  neocamiensis,  d'Orb.  (/. 
prxlongay  Desh.).  .   . 

—  {nov,  spec)  .  ^ 

Ûpû  neocomiensiSy  d'Orb 
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—  carinata,  à*Orht  {A,  suba- 

cutay  d'Orb.  in  Prodr.)  . 

—  moreausa  ?  d'Orb 
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—  sintmtcL,  d*Orb. 

—  Beaumonti ,  Leym    .... 
<—      transversa,  d'Orb.  {A .  neo- 

comiensiSt     d'Orb.       in 
Prodr  ) 
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—      numismalis.  TJ'Orb            .    . 
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—      striatO'Costata,  d'Orb.  (A. 
subcostata,     d'Orb.     in 
Prodr.) .  . 

•  ♦ 

—      disvarilis.  d'Orb 

•  * 

—  elongata,  d'Orb.  {A.  oblon- 

gâta,  Desh.) 

—  laticostOt  Desh 

—  fùrmosa,  Fitt.   [A.  subfor- 

mosa,  d'Orb.  in  Prodr.)  . 

—  Fittoni,  Desh 

Crassatella  comueliana ,    d'Orb  . 

{Pandora?  œqualis, 
Desh.).  .       .   .  .   . 
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—  lenuicosta,  d'Orb.  {Veneri- 

cardia  tenuicosta,  Fitt.)  . 
Cyprina  rostrata,  Fitt.   (C.   ber- 
nensis,    Leym.   d'Orb. 

in  Prodr.) 

—        inomata,  d'Orb 

Corbis  cordiformis,  d'Orb.  {Ventis 
cordiformis,  Desh.)".  .   .   . 

—  corrM9a^a,d'Orb.m  Prodr.). 
Lucina  comueliana,  d'Orb 

—  rouyana?  d'Orb 

Trigonia  longa,  Ag.  (T.  Lajoyei, 

Desh.) 
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1     1    3    4    5    6     7    8     9   10  11  12  13  14 1516  fl 

Pecten  coquandianus  y  d'Orb -f 

—      strialopunctatus.  Rœm 4- + 

—      interstriatus,  LiQytfi ..  ..  +      

Janira  atava,d'OTh + 

—  neocomiensisy  d'Orb 4- 

—  rovenana,  d'Orb . .  4- 

Spondylus  Rcanerif  Desh + 

—  striatocostatuSf  d'Orb -j- t 

—  complanatus,  d'Orb . .  + i 

Plicatula  asverrima,  d'Orb  .,.•  ^.  ..'■-..  4- .4-      .... 

—         Rasmeri.  d'Orb •  •  .  •  4-  . .  + 4-  

—         carteronianal  d'Orb •  • ,          4-'      ..  ..  i 

—         vlacunea*  IjBxaik. 4- -i- 

—         radiota.  Lamk .    4-      .... 

Ostrea  macroptera,  Sow . .  -f-  . .  -f- . .  4-  ..  ..  •• 

—  canaliculata,d'Orh{Exogy' 

ra  parvula^  Leym.)  .   .   .  . .  . .  .  • +....- 

—  arduennensiSf  Buv -  + 

—  CouXonU  d'Orb.,  {Exogyra 

subsinicata^  Leym.) ..-}-..  + 

—  Leymerii,  Desh • + 

—  tombeckiana,  d'Orb •  •  . .  4- .    +      ..•-< 

niiatat  in  Leyin.) •  • +  ..  4-  •• 

—     BoussingauULa'Otb.  (Exo- 
gyra subplicata,   Rœm, 
in  Leym.) • ••..  +  ..  + +  ..+•' 

—  (indéterminée] +  •• + •• 

—  rauUnianat  d  Orb •  • +  •• 

Anomia  Ixvigata^  Sow •  . .  + 

BRACHIOPODES 

Rhynchonella  depressa,  d'Orb.  (Te- 
.    rebreUula  rostrata, 
Leym.) + •• 

—  Utta,  d'Orb ••  ••  + ....... 

Terebratula  tamarindus,  Sow.,  (T. 

subtriloba,  var. 

Desh.).  .   .  ^ ••  ..  + •• 

—  moreana,  d'Orb •  • +....•• 

—  pseiuio-jurensiSt  Leym •  •  . .  -\- 4-  ..  ..  •• 

—  prmlorwa,  Sow -f'-  ••  -h 4-    ..\; 

—  faba,  oow ••..4- t" 

—  sella,  Sow •  •  . .  4- 

—  semistriata,  Defr.  (r. 

suborbicularis^d'Kvc. 
et  TMangulariSy  Desh. 

in  Leym) • .  . .  + +  .,..- 

TerebrateUa  reiicutaia^  d'Orb ••  ..  + 4- 

—  oblonga,  d'Orb •  . .  -f •• 

—  neocomiensiSf  d'Orb •  •  . .  + •• 

—  oifimana,  d'Orb +...•" 

Thecidea  tetragona,  BxBm ••  ..  + • 

BRYOZOAIRES 

Entalùpkora  icaunensiSy  d'Orb -|- •• 

—  neocomiensis  f  d'Orb •  . .  + 

—  vfUM/irfifLxiJi   d'Orb   ...       .•«.                                                  4-..." 

Mesenteripora  neocomiensis,  d'Orb +  . .  + 

Stùmaiùtiora  oranulcUa,  Bronn ..-4- 

1          —          tncrassataf  d'Orb +  . . 
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Stomaiopora  subgracilis,  d*Orb  .  . 
FiUsparsa  neœomiensis^  d*Orb   .  . 

—  crassa,  d'Orb 

Tiiôulipora  fassicularis,  d'Orb.   .   . 
Proôcscina  ziczac^  d'Orb 

—  depreswLy  d'Orb  .... 
Berenicea  megcqwraj  d'Orb  .... 

—  polystoma,  d'Orb  .... 
MuUizonopora  ramosa,  d'Orb  .    .  . 
Zonopora  imguLaris,  d'Orb.  .   .   . 
tittdiopora  heteropora^  d*Orb   .   .  . 
iteptomiUticava  micropora^  d'Orb.  . 

—             tuberosa,  d'Orb  .   . 
Berenicea  gracilis,  d*Orb 

—  clementinay  d'Orb.  .   .   . 
Semicfllaria  ramosa,  d*Orb  .... 
Vnicavea  v€L8siacensis,  d'Orb.  .  .   . 
Domopora  mnietiana^  d^Orb.  .  .   . 
Seminodicressis  nodosa,  d'Orb.  .   . 
MuUicrtasi»  ricordeana,  d'Orb.  .   . 

BCHINODBRMES 

Ciyyeopygus  subquadratus,  d'Orb  . 
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Pyrina  pigam,  Desor ....... 
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Bckinospaiagus  n^ocomienm,d*Orb . 
—            cordi/brjnw,  Breyn. 
Bolasier  intermeditu,Att.  in  d'Orb. 
(H.  VUardiiy  Dub.) .  .   . 

Tfkxaster  oblongw,  d'Orb 

PvoiMTiiM  Mtmtmoliné    A.Ër ..... 
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Cidarites  margincUtu,  Ooldf.(écus- 

sons  de—) 

THodemo.  Bcntrouêti.  ....... 
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•  • 

1        —        seriale 

•   ■ 

•    • 

•  • 

■  Kf^hintiS                                       ..... 

1                              OPHIURIDBS 
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Trochoseris  {lepiophyllia)  Tombecki, 

de  Fpom 

—         clavus?  de  Form  .  .   . 
Baryphyllia  gregaria,  de  Form.  .  . 
dubia,  de  Form.  .   . 


Eugijra  Cotteaui,  de  Form 

Favïa  conferta,  de  Form  . 

Cyathophora  excavata,  de  Form  . 

neocomiensiSt  de  For. 

Stylina  {nov.  spec).  : 

Asti^ocGsnia  minima,  de  Form.   .  . 

—  magnificaj  de  Form .  . 

—  compressa,  de  Form.  . 
Holocœnia  collinarm^  de  Form  .  . 
Dimorphocœnia  crassitesta,  de  For. 

FORAMINIFÈRES 

Rotalia  marginata.  Corn.  (R.  sub- 
marginata,  d'Orb.)   •  .  . 
Webbina  fiexuosa,  d'Orb 

—  irregulanSf  d'Orb  .   .  .   . 
Nodosaria  clava.  Corn.    (iV.  sub- 

clava,  d'Orb,  .  .  .  . 
Dentalina  monilis,  Corn 

—  antenna.  Corn 

—  iniermedia^  Corn.  .   .   • 

—  chrysaliSy  Corn 

MargÎHulina  crassa.  Corn 

—  mutabilis.  Corn  .  .   . 

—  qraciliSy  Corn  .   .   .   . 

—  lato.  Corn 
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lina  tonya,  d'Orb.).   . 
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Textularia  spica.  Corn 

elongata,  Corn.  {Tex, 
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Pinus  elongata,  d'Orb.  (dans  l'es- 
tuaire  de    Saint-Dizier  ; 
marne  de  la  période  cré- 
iac6e«ya  •••■•••>• 

Cedrus   iotharingica,  Corn  •  ,  ,    . 
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1.3 ^J-S  si  Animaux  marins.   .   . 
X  S'o'S  «<2  J  Animaux  d*eau  douce, 
i  s  «  "^  «  S  i  Végétaux  marins.  .   . 
o  5*|.e|  g  f  Végétaux  terrestres.   . 

Après  la  présentation  du  travail  de  M.  Cornuel^  M.  Albert  Gau- 
dry  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

Le  département  de  la  Haute^Marne  est  un  de  ceux  qui  sont  le 
mieux  connus  au  point  de  vue  paléontologique.  Gela  doit  être  attri- 
bué surtout  aux  recherches  de  M.  Cornuel  ;  depuis  un  demi-rsiècle, 
notre  savant  confrère  a  poursuivi  ses  recherches  sans  relâche  ;  je 
crois  être  Tinterprète  de  la  Société  géologique  en  exprimant  de  la 
reconnaissance  pour  ce  grand  travailleur,  si  désintéressé^  qui  n'a 
jamais  eu  d'autre  but  que  de  faire  avancer  la  science  dans  son  pays. 
Parmi  tant  de  fossiles  que  M.  Cornuel  a  étudiés,  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ont  particulièrement  attiré  F  attention  ;  ce  sont,  par  exemple, 
de  beaux  palais  de  Lepidotus  et  de  Pycnodus  du  Néocomien  inférieur 
qui  montrent  leurs  curieuses  rangées  de  dents,  des  coquilles  d'eau 
douce  (Unio,  Paludines)  qui,  appartiennent,  non  au  Wealdien,  mais 
au  Néocomien  supérieur,  et  des  cônes  de  Pin  étonnamment  con* 
serves  dans  les  mêmes  couches  que  les  coquilles  d'eau  douce* 
M.  Cornuel  vient  de  donner  ces  fossiles  au  Muséum  où  les  géologues 
pourront  venir  les  étudier. 

Le  Président  s'associe  aux  paroles  de  M.  Gaudry  et  rappelle  le  dé- 
vouement avec  lequel  M.  Cornuel  a  dirigé  la  réunion  de  Vassy* 


Le  Secrétaire  transmet  la  communication  suivante  de  MM«  Coss- 

a 

mann  et  Arnaud  : 

Un  Crucibulum  campanien, 

Par  MM.  M.  Cossmann  et  H.  Arnaud. 

Quand  on  quitte  la  station  de  Charmant  (chemin  de  fer  d'Orléans, 
ligne  d'Angoulême  à  Bordeaux)  et  qu'on  se  dirige  vers  celle  de  Mont- 
moreau,  on  rencontre»  à  12  ou  1,500  mètres  de  cette  première  gare» 


324        H.   GOSSHANii   ET  H.   ARNAUD.  —  GRUGIBULUN   CAMPANIEN.    4"'  fév. 

une  tranchée  (Maine-Bardon)  ouverte  dans  un  grès  fin,  grisâtre, 
calcarifère  avec  :  Clypeolampas  ovum,  Hemiaster  nasutulus^  Holec- 
typus  turonensiSj  Salenia  scutigera,  S.  trigonatay  Cyphosoma  Cotteaui, 
Orthopsis  miliaris^  Radiolites  Mauldeij  etc.,  ces  deux  derniers  très 
abondants  :  c'est  le  couronnement  du  Santonien. 

Au  delà  apparaissent  : 

1*»  Des  calcaires  marneux,  jaunâtres,  à  silex,  avec  Exogyra  mathe- 
ronianay  E.  laciniaia,  Rhynchonella  Boreauiy  Lima  lumida^  Hippurites 
Amaudi^  base  du  Gampanien  ; 

2®  Calcaires  blanchâtres,  fissiles,  gélifs  avec  Rhynchonella  deformis 
(var.  globata),  très  petits  Hemiaster,  H,  nasutulus  junior  ?,  Salenia 
Bcutigera,  Cidaris  subvesiciUosa,  Cyphosoma  Arnaudi^  nombreuses  pla- 
ques d'Astéries  ; 

3**  Calcaire  marneux  bleu  homogène  avec  Ostrea  oxyrhyncha,  Mi" 
craster  regularis,  Pyrina  petrocoriensisy  etc.,  aboutissant  au  tunnel. 

Au  delà  du  tunnel  de  Livernant  : 

4®  Calcaires  bleus  en  bancs  alternativement  solides  ou  marneux  et 
friables  :  les  calcaires  solides  éclatent  à  la  gelée  en  blocs  plus  ou 
moins  volumineux  et  souvent,  sur  les  faces  ainsi  mises  à  nu,  mon- 
trent de  nombreux  Gastropodes,  Lamellibranches  et  Polypiers,  mal- 
heureusement à  rétat  de  moules  ou  d'empreintes  :  à  ces  fossiles  sont 
associés  quelques  Céphalopodes  :  Nauiitus  Dekayi,  Ammonites  syrtalis^ 
Baculites  distans,  Scaphites  binodosus,  etc.  :  quelques  Brachiopodes  : 
Rhynchonella  globata,  Terebratula  Nanclasi,  Terebratula  santonensis  ; 
quelques  Échinides  :  Cyphosoma  Desmoulinsiy  Cott»  (C  inflatum^ 
Arn.),  C.  Arnaudif  C.  Ameliœ,  Sckizaster  atavus,  Cardiaster  granulosusj 
Hemiaster  ligeriensis^  Offaster  bourgeoisianus,  etc. 

C'est  au  sein  de  ces  calcaires  qu'a  été  recueilli  le  Crucibulum  ci- 
après  décrit. 

Au-dessus  de  ce  niveau  débutent  des  calcaires  blanchâtres,  plus 
arénacés,  à  la  base  desquels  a  été  trouvée  Belemnitella  quadrata^  et 
qui  annoncent  le  Gampanien  moyen. 

Par  quelques-uns  des  types  qu'il  recèle  et  que  l'on  peut  qualifier 
de  précurseurs,  le  Gampanien  montre  les  premiers  anneaux  qui 
relient  la  Craie  au  terrain  tertiaire. 

Frappés  de  l'analogie  qui  existe,  entre  quelques  moules  ou  contre- 
empreintes,  recueillis  dans  ces  calcaires  du  Gampanien  inférieur  et 
la  figure  du  Crucibulum  Bemayi,  décrit  par  l'un  de  nous  dans  le 
numéro  de  juillet  1885  du  Journal  de  Conchyliologie,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  communiquer  à  la  Société  cette 
espèce  nouvelle,  représentant  un  genre  que  l'on  n'a  pas  encore  ren- 
contré avec  certitude  dans  le  Crétacé  de  la  France,  et  nous  profitons  de 
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l'occasioa  pour  donner  quelques  éclaircissements  sur  la  synonymie 
de  ce  genre  peu  connu. 

Genre  CRUGIBULUM,  Schum.,  4817. 

On  rapporte  à  ce  genre  «  les  coquilles  subconiques,  à  sommet 
subcentral  ou  sublatéral,  rarement  spiral  ;  à  face  interne  munie 
d'un  appendice  en  forme  de  cornet  ;  à  bord  libre  entier,  sinueux 
latéralement  ou  en  avant.  »  (Fischer,  M  an,  de  CùnchylioLy  1885, 
p.  757.) 

La  synonymie  de  ce  genre  a  été  passablement  embrouillée  par 
l'adoption  du  genre  Infundibulum^  Monfort,  1810,  pour  désigner  les 
coquilles  que  Lamarck  appelait  Calyptrœa^  1799  ;  le  véritable  sens 
de  ce  dernier  genre  étant  méconnu,  on  l'appliqua  à  tort  aux  co- 
quilles munies  d'un  cornet  interne.  En  fait,  si  l'on  consulte  l'ou- 
vrage de  Denys  Montfort,  on  trouve  que  la  figure  du  type  de  T/n- 
fundibulum  représente  une  coquille  trochiforme ,  dont  la  base  porte 
un  sillon  concentrique  semblable  à  celui  que  Ton  constate  sur  IV. 
seopoidesj  Cossm.,  du  Batbonien  {Contrih.  à  Vétxide  de  la  faune  de 
l'étage  bath.,  Métn.  Soc.  géoL,  3«  série,  t.  I,  Mém.  3)P.  301,  pi.  XIV, 
f.  25,  26).  Il  faut  donc  rendre  aux  coquilles  à  lame  spirale  le  nom 
de  Calyptrœa  que  leur  avait  donné  Lamarck  et  aux  coquilles  à  cornet 
adhérent,  le  nom  général  de  Crucibulum,  le  plus  ancien  en  date,  en 
divisant,  selon  la  forme  du  cornet,  ce  genre  en  sections  de  la  ma*< 
nière  suivante  : 

i^  GanaBULUM  (sensu  stricto)  ;  cornet  symétrique,  adhérent  par  un 
seul  point.  Ex.  :  C.  martinianum^  Reeve.  (Syn.  Calyptrœa,  Pictet  et 
Gampiche). 

2o  DisFOTOBA,  Say,  1826  ;  cornet  adhérent  par  tout  un  côté  qui  se 
soude  à  la  surface  interne.  Ex.  :  C.  striatum,  Say  (Syn.  Calypeopsis, 
Lesson,  1830,  m  Pictet  et  Gampiche). 

3^  BiGATiLLUS  Swainson,  1840;  cornet  ouvert  et  réduit  à  une 
lame  arquée,  adhérente  sur  toute  la  longueur,  en  ligne  droite.  Ex.  : 
C.  exiinctorium  (Syn.  Crucibulum,  Pictet  et  Gampiche). 

L'espèce  décrite  ci-après  nous  parait  de  môme  que  celle  que  l'on 
connaissait  déjà  du  Gault  de  Suisse,  appartenir  au  groupe  des  Cruci" 
bulum  proprement  dits. 

G.  Arnaudi,  Gossmann. 

C.  testa  paululum  irregulariyincurvatay  comuicopiœ  simili,  symetrica, 
extus  concentrice  rugata  ac  subtilissimis  striis  radiatim  omata;  apice 
postico  ultra  marginem  producto  ;  basi  fere  plana;  appendice  intemo  sub 
apicem  sito,  cicatricula  alta,  triangulari  et  augustata,  notato. 


326        M.    COSSMANN   ED  H.    ARNAUD.  —  CRUGIBULUM  CAMPANIEN.  4"  fév. 

.  Coquille  de  moyenne  taille,  dont  le  moule  interne  est  formé  d'un 
embryon  conique  et  régulier,  auquel  succède  subitement  un  évase* 
ment  de  la  surface  dorsale  qui^  à  partir  de  ce  point,  présente  la  trace 
d'accroissements  un  peu  irréguliers.  Sa  forme  générale  est  recourbée 
comme  une  corne  d'abondance,  médiocrement  élevée  et  symétrique 
par  rapport  à  l'axe  longitudinal  ;  sa  base  est  presque  plane  et  peu 
sinueuse.  Sa  surface  était,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  contre- 
empreinte,  ornée  de  rides  concentriques,  étroites  assez  élevées  et 
peu  régulières,  quoique  très  [rapprochées  sur  les  bords  ;  dans  les 
intervalles  de  ces  rides  on  aperçoit  distinctement  de  fines  stries 
rayonnantes  qui  n'ont  pas,  comme  les  rides,  laissé  de  trace  sur  le 
moule  interne. 

Le  sommet  de  la  coquille  se  projette  en  arrière,  au  delà  du  bord; 
le  contour  du  profil  dorsal  est  assez  convexe  vers  le  bas  de  la  co- 
quille, du  côté  antérieur,  tandis  qu'il  est  presque  horizontal  dans  la 
partie  supérieure  du  moule  ;  comme  la  contre-empreinte  accuse,  au 
contraire,une  convexité  régulière,  on  peut  en  conclure  que  l'épais- 
seur de  la  coquille  était  assez  grande  vers  le  sommet  et  que  c'est  à 
cet  épaissîssement  qu'est  dû  l'étranglement  de  l'un  des  deux  moules 
reproduits  figure  1.  L'autre  moule  a  le  sommet  beaucoup  plus  obtus, 
moins  projeté  en  arrière,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  Tépaississe- 
ment  de  cette  partie  du  test  était  encore  plus  considérable,  sur 
cet  exemplaire. 

Le  caractère  essentiel  de  la  coquille  est  la  cicatrice  profonde, 
laissée,  sur  ces  deux  moules,  par  Tappendice  en  forme  de  cornet,  qui 
devait  se  souder  très  près  du  fond  de  la  surface  interne.  Ce  cornet 
s'attachait  par  un  petit  support  transversal  très  mince,  vers  le  som- 
met de  l'angle  formé  par  une  lame  repliée  sur  elle-môme  ;  les  deux 
branches  de  cet  angle  sont  très  rapprochées  et  occupent  environ  les 
deux  cinquièmes  de  la  partie  concave  et  postérieure  du  moule  ;  en 
raison  de  la  profondeur  de  ces  cicatrices,  je  crois  pouvoir  affirmer 
que  le  cornet  était  assez  élevé  ;  mais  je  ne  puis  dire  s'il  était  lisse  ou 
s'il  portait  des  stries  et  des  sillons,  comme  cela  existe  souvent. 

Dimensions  (en  millimètres)  :  hauteur  ;  longueur  ;  largeur. 

Moule  nM  9  21  17 

Moule  n*>  2  10  46  15 

Les  proportions  sont,  comme  on  le  voit  assez  variables,  ce  qui 
peut  tenir  à  l'encroûtement  de  la  cavité  interne  du  sommet  et  à  la 
courbure  de  la  base  de  la  coquille;  il  faudrait  se  garder  d'en  con- 
clure que  l'on  a  afifaire  à  deux  espèces  distinctes. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  vient  se  placer  à  côté  du 
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Crucibulum  Sanctw-Crucis  (Pictet  et  Gampiche)  (1),  du  Gault  de 
Sainte-Croix  ;  elle  me  semble  toutefois  plus  surbaissée,  plus  recour- 
bée et  plus  projetée  en  arrière  ;  sa  surface  est  ornée  de  rides  lamel- 
leuses  plus  saillantes  ;  enfin,  —  et  c'est  là  le  caractère  le  plus  certain, 
—  son  cornet  a  laissé  une  trace  triangulaire  et  non  rectangulaire, 
plus  étroite  et  bien  plus  profonde  que  celle  du  cornet  de  l'espèce 
suisse.  On  peut  donc,  sans  hésitation,  séparer  ces  espèces,  dont  on 
ne  connaît  cependant  que  les  moules,  et  bien  que  les  formes  soient, 
de  part  et  d'autre,  assez  variables. 

M.  Hébert  a  aussi  cité,  sans  la  décrire,  une  Galyptrée  de  la  craie 
dure  de  Meudon  {Mém.  Soc.  géoLy  2*  série,  t.  Y,  V  partie,  p.  374); 
peut-être  est-ce  également  un  Crucibulum. 

Gisement,  —  Livernant,  commune  de  Charmant,  Charente,  étage 
campanien  inférieur. 


Légende  des  figures. 


Fifl».  1 


Fie^.  2 


Pig.  1  et  2.  —  Moule  n»  i  grossi  2  fois. 

Fig.  8  et  4.  —  Moule  n»  2  grossi  2  fois» 

Fig.  5.  —  Contre-empreinte  grossie  2  fois. 

Fig.  6.  —  Forme  du  cornet  du  C.  Bernayi,  Cossm.  (Éocène). 

Fig-  7.  —  Forme  probable  du  cornet  du  C,  Aimaudi. 


(1)  Deter,  du  fou,  de»  terr.  erét.  des  env,  de  Sainte-Croix;  2«  part.  (1861-64), 

p.  flwj,  j)U  xcvn,  f.  5,  8. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Zeiller  : 

Note  sur  des  empreintes  houillères  recueillies  par 
M.  Grourdon  dans  les  Pjrrénées  centrales, 

* 

par  M.  R/ Zeiller.  ' 

J*ai  reçu  dernièrement,  de  M.  Gourdon,  par  rintermédiai 
H.  de  Lapparent,  communication  d*une  petite  série  d*emp 
végétales  recueillies  par  lui  au  pied  de  la  Maladetta,  au  lieu  dit  la 
des  Étangs.  Cette  localité  se  trouve  en  Espagne»  à  peu  de  dis 
sud  de  la  frontière  française,  au-dessous  du  port  de  Vénasque,  à 
gine  de  la  vallée  de  TEssera.  Les  roches  qu'on  y  observe,  grau 
schisteuses  et  schistes,  ont  été  classées  jusqu'à  présent  dans  le 
rain  de  transition  et  rangées  par  M.  Leymerie  dans  le  Silurien 
rieur  (i).  Des  entroques  bien  conservées  y  avaient  été  recueillies 
par  Charpentier  (2),  et  des  empreintes  de  tiges  végétales  indé 
nables  ont  été  observées  à  peu  de  distance,  à  la  Penna  blanea^ 
des  grauwackes  schisteuses  et  carburées  qui  paraissent  être  le 
longement  de  celles  du  Plan  des  Étangs  (3).  D'autres  empreii 
également  indéterminables,  ont  été  trouvées  dans  la  même 
par  M.  G.  Ëstradère  et  envoyées  à  M.  de  Lapparent. 

Les  échantillons,  que  M.  Gourdon  a  pu  recueillir  au  Plan 
Étangs,  sont  au  nombre  de  sept,  dont  quelques-uns  sont  suscepi 
d'une  détermination  assez  précise  :  ces  empreintes,  qui  se  troi 
sur  des  schistes  noirâtres  fortement  micacés,  comprennent  : 

Une  tige  de  Calamité  bien  conservée,  longue  de  0,  22,  largft 
0^07,  présentant  huit  articulations,  et  appartenant  positivera 
Calamités  Suckowi^  Brongniart; 

Trois  petits  rameaux  articulés  et  cannelés,  appartenant  au 
Calamités^  mais  non  susceptibles  de  détermination  spécifique; 

Un  fragment  d'écorce  correspondant  peut-être  à  une  Lépidoi 
drée,  mais  indéterminable; 

Un  fragment  de  tige  ou  de  rameau  de  0™01  de  largeur,  mani 
protubérances  très  nettes  disposées  en  quinconce,  qui  indiqueraii 
un  Halonia  ; 

Enfin  une  portion  d'écorce  d'une  Sigillaire  à  côtes  (sous-genre 
tidolepis),    assez  mal  conservée  malheureusement,  mais  qai, 

(1)  A.  Leymerie,   Description  géol,  et  paléont,  des  Pyrénées  de  la  Hai 
ronncy  Toaloase,- 1881,  p.  109  et  200.  Atlas,  pi.  I,  fig.  1,  et  pi.  II,  flg.  t. 

(2)  De  Charpentier,  Essai  sur  la  constitution  géognostigue  des  Pyrénées,  F3 
1823,  p.  372. 

(8)  Leymerie,  loc.  cit. 
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pftpacement  et  par  la  dimension  des  cicatrices  foliaires  comme  par 
a^dalalîon  sensible  des  sillons  qui  séparent  les  côtes,  ressemble 
ns  an  SigiUaria  scutellata^  Brongnialrt,  qu'à  aucune  autre  espèce 
ja  môme  groupe. 

JMalgré  leur  petit  nombre,  ces  empreintes  sont  suffisantes  pour 
^ttre  d'affirmer  que  les  schistes  du  Plan  des  Étangs  appartiens 
an  terrain  houiller,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  sur 
^int  rexistence  positive  de  ce  terrain,  dont  on  avait  cru  pouvoir 
ler  l'absence  dans  les  Pyrénées  centrales  (1).  Il  est  malheureu- 
\vX  difficile  de  préciser  davantage  et  de  dire  à  quel  étage 
terrain  bouiller  on  a  affaire;  la  seule  espèce  nettement  détermi- 
ile,  le  Calamités  Suckoivi,  se  prolongeant  depuis  la  base  du  Houil- 
moyen  jusqu'au  sommet  du  Houiller  supérieur  et  môme  jusque 
le  Permien.  La  présence  d'une  Çigiïlaire  cannelée  autorise 
codant  à  penser  qu'on  se  trouve  ici  en  présence  de  couches  rela- 
^meni  anciennes,  le  groupe  des  Rkytidolepis  étant  surtout  répandu 
VB  le  Houiller  moyen  et  ne  paraissant  pas  atteindre,  ne  dépassant 
en  tout  cas,  le  milieu  du  Houiller  supérieur, 
est  à  noter  que  les  empreintes  recueillies  dans  le  terrain  houiller 
Rhane  par  M.  Bureau  et  celles  que  M.  Genreau  a  bien  voulu  me 
imuniquer  de  la  même  localité,  correspondent  nettement  au 
iiller  supérieur,  et  paraissent  appartenir,  sinon  à  la  région  la  plus 
tout  au  moins  à  la  région  moyenne  de  cet  étage.  La  forma- 
boaillère  de  la  Rhune  semblerait  donc  plus  récente  que  celle  du 
des  Étangs,  autant  qu'il  est  permis  de  juger  du  niveau  de  celle- 
id.' après  un  nombre  aussi  restreint  d'empreintes. 

est  permis  d'espérer  que  les  recherches,  que  M.  Gourdon  se  pro- 
ke  de  faire  l'été  prochain  dans  le  val  de  TËssera,  fourniront  de 
lux  éléments  à  la  solution  de  cette  intéressante  question  de  la 
^logie  pyrénéenne. 

Séance  du  \b  Février  1886 

PRÉSIDENCE  DE  M.    COTTEAU 

M.  M"  Hovelacqae,    secrétaire,   donne  lecture  du  procès- verbal 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  soite  des  présentations  faites   dans  la  dernière  séance,  le 
^réàieni  proclame  membres  de  la  Société  : 
U,  7/CTOR  RisTOJf ,  aTocat  à  la  cour  d'appel  de  Nancy,  à  Malzéville, 

(1)  Uvùerîe,.loe.  cit.,  p.  4<M7etp.  135. 
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près  Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  MM.  Nicklès  et  Âèi 
DoUfus. 

M.  Louis  de  Launay,  ingénieur  des  mines  à  Moulins  (Allier),  | 
sente  par  MM.  Michel  Lévy  et  Douvillé.  ' 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Douvillé  offre,  au  nom  de  M.  Carnot,  un  exemplair! 
Y  Étude  sur  les  terrains  propres  à  recevoir  les  eaux  d'égout  de  lan 
de  Parisy  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commission  sapérii) 
d'assainissement  de  Paris. 

M.  de  Rosexnond  présente  à  la  Société  un  ouvrage  intitill 
Essai  d'un  commentaire  scientifique  de  la  Genèse. 

M.  Vasseur  offre,  au  nom  de  M.  Carez  et  au  sien,  trois  oo 
velles  feuilles  de  la  Carte  géologique  générale  de  la  France  au  l/500,(Mj 

M.  Nivoit  présente,  de  la  part  de  M.  Jannel,  un  exemplaire 
V Étude  géologique  de  la  ligne  d'Birson  à  Amagne, 

M.  Cotteau  offre,  au  nom  de  M.  de  Loriol,  une  livraison 
la  Paléontologie  française  comprenant  la  suite  de  la  description 
Crinoïdes  du  terrain  jurassique. 

Le  Président  annonce  que  M.  de  Lapparent  fera,  dans  la 
chaîne  séance,  une  conférence  sur  le  niveau  de  la  mer. 

M.  Ghaper  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  une  Pegmatite  diamantifère  de  /'Hindoustaiit 

Par  M.  Chaper. 

Par  une  note  (1)  insérée  aux  comptes  rendus  de  l'Académie 
Sciences  je  faisais  connaître,  le  14  janvier  1884,  la  découverte 
j'avais  faite  du  diamant  dans  une  pegmatite,  au  cours  de  ma  missit 
de  1882  dans  THindoustan.  Je  me  proposais  de  publier  Tenseï 
de  mes  observations  dans  le  Bulletin  de  la  Société  aussitôt  a| 
l'apparition  de  cette  première  note,  nécessairement  très  sommaii 
diverses  circonstances  et  notamment  mes  deux  missions  sci( 
ffques  de  Cuba  et  du  Venezuela  m'en  ont,  à  mon  grand  re{ 
empêché. 

Dans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui  1| 
Société,  je  me  suis  efforcé  de  relater  exactement  toutes  les  circ( 
tances  géologiques  qui  ont  accompagné  la  découverte  dont  il  s*i 

(1)  De  la  présence  du  diamant  dans  une  ^gmatite  de  VInâou$tan, 
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Ij  faire  aucun  choix,  ni  eo  éliminer  aucune.  Non  pas  que  j'aie, 
f  ma  part,  aucune  illusion  sur  la  portée  pratique,  c'est-à-dire  in* 
Itielle,  de  la  constatation  susdite;  non  pas  davantage  que  je 
^dère  cette  constatation  comme  un  grand  pas  fait  dans  la  voie 
[mènera  à.  la  connaissance  de  la  formation  du  diamant;  mais 
^es  peQTent  voir  ce  qui  m'a  échappé  ;  il  peut  aussi  se  faire  que 
is  faits,  aujourd'hui  isolés  et  sans  portée  possible,  viennent 
\T  à  se  coordonner  avec  les  résultats  de  nouvelles  observations 
lir  alors  une  lumière  inattendue;  enfin  on  ne  peut  nier  que, 
OQ  à  raison,  tout  ce  qui  touche  au  diamant,  et  surtout  à  son 
le,  soit  un  objet  d'intérêt  irrésistible  même  pour  des  hommes 
ins  haut  savoir.  Or,  mes  observations  m'ont  mis  en  présence  de 
réellement  nouveaux  et  fort  imprévus  :  il  me  paraît  donc  que 
saurais  mieux  faire  que  d'en  donner  une  description  détaillée 
lettant  au  lecteur  de  se  figurer  les  choses  le  plus  exactement 
[|e  puisse  l'espérer  et  rendant,  en  tout  cas,  facile  la  vérification 
dace  pour  qui  en  aurait  l'occasion. 

territoire  très  circonscrit  sur  lequel  ont  porté  mes  recherches 
é  dans  le  district  de  Bellary,  tout  à  l'ouest  de  la  Présidence  de 
[adras,  au  sud  du  Naïzam,  et  presque  sur  les  confins  nord  du 
;•  ïln  partant  de  Madras  par  le  chemin  de  fer  dans  la  direction 
ibay^  et,  à  peu  près  aux  deux  cinquièmes  du  trajet,  se  trouve 
ion   de  Goondacul,  tête  de  l'embranchement  qui  mène  à 

►T&t    le  pays,  aux  environs  de  Bellary,  est  granitique  et  assez 

d'une    altitude  moyenne  de  500  à  600  mètres.  Au-dessus  du 

Lix    général  du  plateau  s'élèvent  quelques  mamelons  dont  l'un 

plus   remarquables  est  précisément  celui  qui  supporte  la  for- 

de  Bellary.    Il  se   présente    sous   la  forme    d'une   colline 

ique,  à  flancs  abrupts,  presque  sans  aucune  végétation.  A 
^près  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  du  côté  qui  regarde  la  ville, 

une  belle  source  d'eau  vive.  La  colline  tout  entière  est  occupée 

une  fortification  construite  au  siècle  dernier,  m'a-t-on  dit,  par 

[Officier  français  au  service  de  Tippo-Saïb.  Les  Anglais  en  ont  fait 

des  plus  importantes  places  de  leur  système  d'occupation  de 

Ldoustan. 

granit  gris  dont  est  formé  cette  colline  affecte  des  formes  ar- 

ies  tout  à  fait  particulières  dues  à  la  manière  parfaitement  régu- 

doni  l'altération  atmosphérique  pénètre  peu  à  peu  la  roche  très 

lo/rèoe  ;  chacun  des  mamelons  élémentaires  dont  se  compose  le 

jif  semble  être  un  nodule  à  couches  concentriques  acColé  à  ses 

ms  '  ciaaue  fragment  qui  tend  à  s'en  détacher  est  une  plaquette 
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appartenant  aune  de  ces  couches  concentriques  généralement  mi 
(de  5  à  10  centimètres  d'épaisseur).  Ce  qui  est  très  remarquable' 
que  les  surfaces  de  moindre  résistance,  ou  surfaces  de  séparatîa 
couches,  se  prolongent  effectiTcment  sur  de  grandes  étendues,  ji 
dans  les  parties  les  plus  dures  et  les  moins  altérées  en  apparea 
la  roche  granitique  ;  de  telle  sorte  que,  en  prenant  quelque  um 
peut  exploiter  cette  roche  en  plaques  sensiblement  planes,  àc 
de  la  très  grande  dimension  du  rayon  de  courbure;  il  semble 
l'altération  atmosphérique  n'ait  fait  que  révéler  une  dispoÉ 
préexistante. 

J'ai  retrouvé  cette  même  allure  de  granité  gris  en  un  grand 
de  points,  notamment  sur  les  bords  de  la  Tungapatra,  à  Yidj 
(Hampi  des  Anglais),  oii  les  constructeurs  des  quatorzième  et 
zième  siècles  ont  mis  à  profit  cette  tendance  pour  se  proc 
matériaux  des  innombrables  et  surprenants  monuments  qui  su 
encore  dans  les  onze  enceintes  de  la  ville  que  les  musulmans 
sirent  au  seizième  siècle. 

Le  pays,  ai-je  dit,  est  plat;  il  est  un  peu  raviné;  on  n'y  reo 
point  de  matériaux  de  transport,  à  rencontre  de  ce  qui  se  vi 
nord  de  la  ligne  ferrée,  et  môme  dans  le  district  de  Cudda 
semble  qu'une  érosion  puissante  ait  précisément  nivelé  ce 
Le  granité  et  ses  variétés  apparaissent  partout  à  fleur  do  & 
temps  en  temps  il  est  remplacé  par  une  roche  gneissîque  ; 
n'ai  pas  rencontré  un  seul  morceau  de  roche  non  cristalline 
tout  le  territoire  que  j'ai  exploré.  Les  seules  roches  à  caractères 
tementsédimentaires  que  j'aie  aperçues,  grès  et]schistes  anciene 
métamorphiques  avec  jaspe,  se  trouvaient  à  plus  de  trente  kiloml 
à  l'ouest,  près  du  lac  de  Darodji,  à  proximité  de  la  région  ma 
gueuse  d'où  sortent  la  Tungapatra  et  ses  affluents. 

Les  pluies  sont  rares  et  torrentielles  ;  les  eaux  s'écoulent  avec 
extrême  rapidité  ;  le  peu  qu'en  peuvent  retenir  les  sables  superS 
provenant  de  la  décomposition  sur  place  des  roches  feldspatU 
a  bien  vite  disparu  dans  les  fissures  des  masses  sous-jacenlei. 
pays  est  donc  extrêmement  sec;  il  Test  quelquefois  jusqu'à  li 
rilité.  C'est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  cruellement  éproufb 
la  famine  de  1874,  qui  a  fait  tant  de  victimes  dans  l'Hindoustin 
défaut  de  nourriture  était  venu  s'ajouter  le  manque  d'eau. 

Les  sources  sont  extrêmement  rares,  peu  abondantes,  etsiyi 
à  tarir  ;  ce  qui,  par  contraste,  rend  encore  plus  remarquable  h 
du  mamelon  de  Bellary.  Les  habitants  sont  obligés  de  se  creuset 
«  puits  »  de  10,  12  et  15  mètres  de  profondeur  dans  la  roche 
line  pour  en  recueillir  les  suintements  :  cette  maigre  ressooroo 
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elle-même  précaire  et  disparaît  en  temps  de  sécheresse  prolongée. 
Hais  lors  même  qu'elle  ne  disparaît  pas,  chaque  année,  à  la  fin  de  la 
saison  sèche,  le  niveau  du  liquide  baisse  très  notablement,  et  la 
qualité  en  subit  une  telle  altération  qu'il  devient  impotable  et  même 
pestilentiel  en  un  grand  nombre  de  points. 

A  la  longue,  d'ailleurs,  il  est  bien  difficile  que  les  meilleurs  de  ces 
<c  puits  x>  ne  deviennent  pas  hors  d'usage.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
trous  à  parois  plus  ou  moins  verticales  comme  ceux  dont  nous  avons 
l'habitude  :  ce  sont  de  grandes  excavations,  presque  toujours  qua- 
drangulaires,  à  parois  fortement  inclinées,  ayant  un  talus  de  45  à  60® 
en  général,  très  souvent  taillées  en  échelons  sur  tout  ou  partie  du 
pourtour,  ayant  très  souvent  aussi  une  rampe  d'accès  en  pente  douce, 
et  dont  le  fond,  au  niveau  de  l'eau,  est  un  rectangle  de  six  à  douze 
mètres  de  côté.  Quelquefois  une  paroi  reste  verticale  de  façon  qu'on 
y  puisse  installer  une  corde  et  un  vase.  Si,  sur  certains  points  des 
parois,  la  roche  se  montre  peu  cohérente,  on  y  rapporte  des  assises 
de  grosses  pierres  taillées  et  superposées  sans  mortier.  Dans  cet 
orifice  béant,  le  vent  laisse  tomber  tous  les  détritus  qu'il  transporte  : 
feuilles  sèches  et  poussière,  matières  organiques  et  matières  miné- 
rales; des  animaux  y  viennent  s^abreuver, et  parfois  y  meurent;  aux 
parois  s'accrochent  des  végétaux  dont  l'humidité  du  lieu  favorise  la 
vie  et  dont  les  débris  tombent  dans  les  eaux;  cette  eau  même  est  le 
siège  d'une  végétation  abondante,  flottante  où  l'eau  est  profonde, 
fixe  aux  points  où  les  racines  des  végétaux  aquatiques  peuvent  at- 
teindre la  vase  du  fond  ;  et  enfin,  dans  cet  abri  tranquille  et  ensoleillé, 
grouille  toute  une  population  de  batraciens,  de  serpents,  de  mollus- 
ques, d'insectes  et  de  larves  qu'il  est  facile  de  se  figurer. 

Gela  justifie  suffisamment  ce  que  j'ai  dit  de  la  qualité  de  l'eau  et 
explique  le  nombre  considérable  de  puits  disséminés  sur  toute 
l'étendue  du  pays.  En  e£fet,  outre  ceux  qui  sont  abandonnés  pour 
cause  de  souillure,  tous,  plus  ou  moins  rapidement,  s'encombrent. 
Or,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  les  Hindous  n'ont  guère  l'habitude  de 
curer  les  puits,  si  tant  est  même  que  certaines  prescriptions  reli- 
gieuses ne  s'y  opposent  pas. 

Il  semblerait  que  le  calcaire  dût  manquer  dans  un  sol  ainsi  cons- 
titué ;  il  n'en  est  rien  :  il  est  au  contraire  relativement  abondant.  On 
rencontre  en  effet  très  fréquemment  sur  ce  plateau  des  nappes,  sou- 
vent assez  étendues,  de  tuf  provenant  de  l'exsudation  d'eaux  sur- 
chargées de  carbonate  calcaire.  Ces  dépôts  atteignent  parfois  de 
fortes  épaisseurs  et  fournissent  toute  la  chaux  nécessaire  aux  cons- 
tructions. Je  me  suis  retrouvé  en  présence  d'un  phénomène  géolo- 
gique que  j'avais  déjà  observé  non  sans  quelque  surprise  sur  le  pla- 
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teau  de  Garoo  (Afrique  australe  (1)  )  ;  mais  il  se  présentait  i( 
des  conditions  où  il  était,  à  mon  avis,  encore  plus  inattendo. 

Le  sol  superficiel  est  généralement  très    arénacé  et  pea 
L'humus  est  peu  abondant  :  cependant,  dans  certains  fonds, 
leur  de  la  terre  est  d'une  teinte  assez  foncée,  accusant  la  pi 
d'une  notable  proportion  de  matières  organiques.  Mais  il  y 
un  manteau  superficiel  de  terre  très  chargée  d'humus   se  pj 
en  certains  endroits,  et  surtout  aux  points  oîi  le  plateau  est  ti 
ticulièrément  horizontal.  La  route  de  Goondacul  à  Wajra-Kai 
et  surtout  la  plaine  au  S.  W.  et  à  TW.  de  ce  dernier  vilh 
offrent  de  remarquables  exemples.  Cette  couche  arable  est 
épaisse  et  occupe  d'assez  vastes  surfaces  ;  mais  il  est  aisé  de  yÎ 
rétendue  et  l'épaisseur  en  diminuent  à  chaque  orage.  Elle  seml 
le  témoin  d'une  ancienne  végétation  forestière  qui  aurait  coui 
plateaux. 

Pour  se  rendre  de  Beilary  au  lieu  qui  devait  être  le  centre 
champ  de  recherches,  il  faut  reprendre  le  chemin  de  fer  Jusj 
Station  de  Goondacul.  Une  route  assez  convenable  mène  de  la 
à  Wajra-Karour,  situé  à  20  kilomètres  au  Sud.  Le  chemin  est' 
plat  ;  le  seul  accident  notable  qu'il  présente  est  le  haut  point 
de  granité  gris  de  Gonacondla,  s'élevant  au  milieu  de  la  pli 
autrefois  couronné  de  fortifications.  Tout  au  pied,  sur  le  boi 
route,  du  côté  de  l'Ouest,  sourd  une  source  pérenne  assez  bel! 

Wajra-Karour  (dont  le  nom  signifiait,  m'a-t-il  été  dit,  villa( 
diamants),  est  un  village  de  700  à  800  habitants,  situé  dans  ul 
pression  du  plateau.  En  remontant  sur  les  bords  de  celte  dépi 
on  ne  voit,  du  Sud  au  Nord  en  passant  par  TOuest,  qu'une  ii 
plaine  parfaitement  horizontale  à  perte  de  vue.  On  distingue 
ment  dans  le  lointain,  vers  le  S.  W.,  un  groupe  de  deux  oa 
collines,  à  TW,  un  petit  mamelon  tout  à  fait  isolé,  et  au  N.  le 
tement  de  Gonacondla.  De  Goondacul  à  Wajra-Karour  le  sol 
maigre,  très  arénacé,  contenait  peu  d'humus,  et  montrait  à  cl 
pas  des  plaques  de  calcaire  concrétionné;  à  l'Ouest  de  Wajra-1 
la  ((  terre  noire  »  est  au  contraire  épaisse  sur  une  longue  étel 
la  roche  sous-jacente  est  presque  partout  recouverte;  la  cnltol 
continue  ;  au  Sud  nous  retrouvons  l'aspect  du  Nord. 

Mais,  si  Ton  se  retourne  vers  l'Est,  la  physionomie  change  col 


,  (1)  Note  sur  la  région  diamantifère  de  VAfriqtie  aus traie ^  p.  2S. 

(2)  Les  cartes  anglaises  écrivent  Wudjar-Curroor.  J'ai  adopté  Torthograi 
dessus  qui  m'a  paru  correspondre  plus  exactement,  en  français,  à  la  prononc 
des  Hindous. 
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.eut.  Très  accidenté,  le  sol  est  partout  rocheux  et  raviné  :  les 
8  oTi  la  calture  est  possible  sont  clairsemées,  irréguliëres,  en- 
cèlëes  de  rochers  que  la  charrue  contourne,  pleines  de  cailloux, 
presque  totalement  dépourvues  d'humus.  C'est  à  peine  si  la 
imposition  des  feldspaths  fournit  tout  à  fait  à  la  surface  un  peu 
maiiëre  argileuse  variant  du  gris  au  rouge,  suivant  la  nature  de 
c^lie  sous-îacente  ;  plusieurs  années  de  repos  sont  nécessaires 
deux  récoltes  :  et  quelles  récoltes  I  Quelques  arbrisseaux  réus* 
t  k  pousser  dans  les  rochers.  Le  méridien  de  Goondacul  et 
jra-KarooT  se  trouve  ainsi  être  la  ligne  de  séparation  de  deux 
ons  bien  tranchées  :  d'un  c6lé  celle  qui  conserve  encore  le  man- 
superficiel  d'humus  et  de  sol  arable  fertile;  de  Tautre  côté  celle 
l'a  perdu  et  qui  est  désormais  soumise  à  une  érosion  sans  re- 
e.  L'empiétement  de  cette  dernière  région  sur  la  première  s'opère 
e  façon  continue  :  le  réseau  du  ravinement  pluvial  s'étend  de 
en  plus  en  plus  vers  Tamont,  c'est-à-dire  vers  l'Ouest,  et  sur  les 
des  sillons  ainsi  creusés  la  a  terre  noire  »  va  s'amincissant, 
ainsi  après  chaque  orage  de  nouvelles  parcelles  rocheuses 
action  pluviale  et  atmosphérique. 

tous  les  alentours  de  Wajra-Karour  il  n'y  a  pas  traces  de 

de  transport  :  le  sol  superficiel  est  exclusivement  le  pro- 

ia  désaggrégation  et  de  la  décomposition  de  la  roche  sous- 

Partout  où  le  travail  de  l'homme  ou  bien  les  racines  de 

que  arbrisseau  n'ont  pas  déplacé  les  blocs,  les  fragments  en  sont 

état  de  juxtaposition  entre  eux  et  avec  la  roche  qui  les  supporte. 

^rsque  celie-ci  est  complètement  nue  et  ne  présente  pas  de  blocs 

BSkXs^  si  des  tentatives  de  culture  n'en  ont  pas  brouillé  la  surface, 

y  suit  de  l'œil  le  réseau  des  innombrables  veines  d'injection  dont 

est  pénétrée,  et  qui  sont  généralement  moins  altérables  qu'elle. 

s  les  compartiments  de  ce  réseau  tous  les  éléments  plus  ou  moins 

ciés  de  la  roche  sont  en  état  de  juxtaposition,  sauf  ceux  de  la 

tface  proprement  dite  que  le  pied  d'un  animal  ou  la  racine  d'une 

be  ont  pu  déranger. 

f  C'était  donc  vers  l'est  du  méridien  du  Waj  ra-Karour  que  devaient 
lier  mes  recherches  ayant  pour  but  de  constater  la  richesse  en 
amants  de  ce  territoire. 
De  temps  immémorial,  en  effet,  il  en  produit  :  le  fait  me  parait  in** 
.  v^ntestablement  établi  par  tous  les  témoignages  que  j'ai  recueillis* 
De  DOfflbreases   dépressions  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  aul 
[.SDTiroos  de  Wajra-Karour  proviendraient  du  fait  d'anciennes  exploi- 
tations, probablement  antérieures  àia  domination  anglaise.  Mais  de- 
^is  bien  longtemps  on  a  cessé  tout  travail  de  ce  genre.  Les  déclara- 
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tionB  sont  parfaitement  concordantes  :  c'est  aujotird*hai  à  la  si 
du  terrain  que  Ton  recueille  les  diamants.  Après  les  orages,  les 
de  la  basse  classe,  (les  cordonniers),  vont  parcourant  les  champs 
les  endroits  rocheux  et  non  cultivés;  plus  la  saison  a  été  plu 
surtout  plus  les  orages  ont  été  forts,  plus  ils  ont.de  chances  deli 
de  fructueuses  trouvailles.  Les  meilleures  sont  toutefois  fort  a 
destes,  comme  le  déclarent  tous  les  témoins  que  j'ai  entendu^ 
seraient  loin  d'être  rémunératrices,  si  le  temps  qu'on  y  coiMi|| 
était  autre  que  celui  dont  les  gens  ne  savent  que  faire.  i 

Les  roches  que  j*ai  observées  dans  mes  excursions  qootidieH 
pendant  les  cinq  semaines  que  j'ai  passées  sur  place  sont  les  | 
vantes  :j  s 

i""  La  roche  dominante  est  une  roche  amphibolique.  Elle  est  n 
ralement  dure,  de  teinte  gris  foncé,  et  résiste  assez  bien  aux  a» 
extérieures.  Le  grain  en  varie  très  notablement  d'un  point  à  un  aulf 
Tantôt  elle  est  à  grands  éléments  bien  distincts,  et  contient  alors 
nodules  d'amphibole  noire  et  pure  qui  tendent  à  s'isoler  et  à  se 
tacher  de  la  roche  à  cause  de  l'altération  relativement  facile  de 
couche  externe  :  tantôt  les  éléments  noirs  et  blancs  en  sont  fine 
mélangés,  et  la  pâte  en  est  uniforme.  D'une  façon  générale  1' 
bole  y  est  plus  abondante  que  le  feldspath.  L'orientation  des 
ments  est  rarement  accentuée;  l'amphibole  se  présente  plus  soa 
en  petites  masses  radiées  et  en  cristaux  très  courts,  qu'en  crisi 
longs  et  bien  alignés. 

M.  Fouqué,  à  l'inépuisable  obligeance  duquel  je  dois  la  déte 
nation  microscopique  de  toutes  mes  roches,  y  a  reconnu  les 
raux  suivants   :  hornblende,   orthose  ou   microcline,  oligocl 
comme  minéraux  fondamentaux;  comme  minéraux  accessoi 
sphène,  apatite,  fer  oxydulé,  quartz,  micas  (noir  et  blanc).  Y  a-l 
lieu,  comme  il  y  était  porté  d'après  le  simple  examen  des 
tillons,  d'attribuer  le  nom  de  <(  gneiss  amphibolique  »  aux  v. 
ne  contenant  pas  de  mica  ni  de  quartz,  et  celui  de  «  granuUtox 
celles  où  manque  l'oligoclase?  Je  ne  le  pense  pas.  Il  est  en  e\ 
fort  admissible  à  priori  que  la  parcelle  soumise  à  l'examen  mi 
copique  ne  représente  pas  d'une  façon  exacte  et  complète  l'écbH^ 
tillon  qui  l'a  fournie;  et  celui-ci,  qui  n'est  qu'une  infime  po 
d'une  masse  considérable,  ne  peut  avoir  la  prétention  dé  représeai 
cette  massé  qu'à  la  condition  d'admettre,  ou  bien  qu'elle  soit  d' 
parfaite  homogénéité,  ou  bien  que  lui-même  soit  exactement  le  { 
n  moyen  »  de  la  roche  :  la  première  condition  est  bien  rareis* 
réalisée  :  quant  à  la  seconde,  quelque  soin  qu'on  prenne  poof  f 
arriver,  on  est  toujours  évidemment  hors  d'état  de  rien  garantir  « 
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ijet;  d*aQtant  plas  que  la  prétention  de  représenter  une  roche 
on  édiantillon  c  moyen  »  suppose  forcément  un  écart  peu  étendu 
les  tariéiés  extrèoies.  Ce  qui  suit  va  montrer  combien  on  en 
loin  dans  le  cas  actuel. 

un  point  sitaë  à  cinq  ou  six  kilométras  de  Wajra-Karour,  à 
.£.,  an  milieu  d'un  massif  de  roche  grise  à  grain  assez  fin,  surgit 
mamelon  elliptique  d'environ  30  mètres  de  hauteur,  50  mètres 
\hrge  et  100  mètres  de  long.  Ce  mamelon  est  composé  d*amphibole 
vj  près  pure,  à  grands  cristaux  tabulaires,  atteignant  des  dimen^ 
de  deux  et  même  trois  centimètres,  et  d'une  magnifique  teinte 
foncé.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Taxe  de  ce  singulier  pointe* 
it,  la  matière  se  charge  progressivement  d*orthose  d'un  blanc 
liant  qui  tranche  sur  la  teinte  foncée  de  l'autre  minéral,  puis,  à 
tonr  et  progressivement  aussi,  Torthose  prend  une  teinte  rose  très 
fort  analogue  à  celle  des  feldspaths  de  la  roche  n<*  2.  Il  y 
on  passage  des  plus  remarquables  de  la  roche  n"*  1  à  la  roche 
Un  échantillon  de  cette  provenance  a  pu  fort  justement  être 
ilé  pjir  M.  Fouqué  <c  syénite  »  ;  la  pâte  ne  contient  en  effet  que 
rortl&ose  et  de  la  hornblende,  comme  minéraux  principaux,  et, 
le  minéraux  accessoires,  du  sphène,  de  Tépidote  et  très  peu  de 
r  tout  au  moins  ce  dernier  minéral  n'est-il  pas  disséminé 
la  pâte,  mais  localisé. 
ai  rapporté  de  mon  étude  sur  place  la  quasi-certitude  que  toutes 
ties  auxquelles  appartiennent  les  échantillons  précités  se  tien- 
it,  passent  de  l'une  à  l'autre,  progressivement,  comme  celles  du 
Ltement  amphibolique  ci-dessus,  et  forment  un  seul  et  même 
mil  ;  que  les  variations  de  texture,  de  proportions  dans  les  élé- 
Lts  constituants,  de  couleur,  etc.,  n'en  sont  que  très  graduelles  ou 
causées  par  des  accidents  locaux  comme  le  précédent  ou  par 
de  nature  diff'érente  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure. 
ici  donc  une  masse  minérale  d'étendue  considérable  et  de  teneur, 
somme,  assez  uniforme  qui,  suivant  les  points  où  l'on  en  prend 
spécimens,  présente  les  caractères  classiques  de  la  syénite,  de  la 
kulite,  du  gneiss  amphibolique,  de  Tamphibolite... 
Les  résultats  de  l'étude  du  gisement  lui-même,  c'est-à-dire  des 
en  place,  me  paraissent  donc  devoir  nécessairement  inter- 
dans le  choix  du  nom  à  donner  à  la  roche  constituante.  Tout 
considéré,  il  m'a  semblé  que  le  nom  de  «  Diorite  amphibolique  » 
lit  celui  qui  conviendrait  le  mieux,  si  tant  est  qu'un  nom  puisse 
lais  prétendre  à  représenter  à  l'esprit  un  mélange  aussi  variable. 
8*  Mom  abondante  que  la  précédente,  mais  attirant  plus  l'atten- 
du I  c^use  de  sa  couleur,  Tient  ensuite  une  roche  très  remarquable 
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composée  des  quatre  éléments  suivants  :  orthose  ou  mi< 
d^un  rose  saumon  vif,  oligoclase  pâle,  quartz  incolore»  épii 
aucuiie  trace  d'amphibole  ni  de  mica.  L'orthose  est  prédomina 
le  quartz  est  quelquefois  en  énorme  proportion  ;  quant  à  l'é] 
d'un  beau  ?ert  clair,  elle  forme  dans  la  roche  un  lacis  de  ûlon% 
veinules  de  toutes  dimensions,  depuis  plusieurs  centimètres 
paisseur  jusqu'à  celle  de  simples  fils  à  peine  visibles;  mais  la 
entière  en  est  également  pénétrée  sous  forme  de  cristaux  isoll 
lamelles  intercalées  entre  celles  des  cristaux  de  feldspath,  de 
masses  grenues,  ou  d'enduits  à  peine  perceptibles.  Il  semble  éi 
que  la  matière  à  l'état  fondu  ait  contenu  un  excès  d'épidote 
soit  consolidé  après  les  feldspaths,  se  concentrant  dans  les  fisi 
de  retrait.  Le  peu  de  continuité  des  veines  d'épidote,  leur  dispos 
rubannée,  le  fait  que  le  quartz  est  d'une  consolidation  primitive, 
ôoncourt  à  le  démontrer  et  à  faire  écarter  l'hypothèse  d'une  il 
tration  d'épidote  postérieure  à  la  consolidation  de  la  roche, 

M.  Fouqué  considère  cette  roche  comme  une  «  pegmatite  ».  h 
vois  pas  trop  non  plus  quel  autre  nom  on  pourrait  lui  donner. 

3^  On  trouve  en  bien  des  points  des  lambeaux  d'une  roche 
sfBntant  de  tout  autres  caractères.  Probablement  sédimentaire 
morphique,  elle  consiste  en  grande  partie   en  feldspath  ait 
quartz  mélangés  de  mica  blanc  et  aussi  de  mica  noir,  ce  dernii 
téré.  Cette  roche  est  généralement  tendre  relativement  et  altéri 
l'air;  aussi,  se  voit-elle  rarement  à  la  surface;  je  l'ai  plusieurs; 
rencontrée  dans  mes  fouilles. 

4®  Enfin  en  quelques  points  apparaissent  des  témoins  d'une 
granitoïde  composée  d'orthose,  de  mica  blanc,  de  mica  noir, 
quartz  à  laquelle  M.  Fouqué  donne  le  nom  de  «  granulite». 
éléments  sont  généralement  de  petites  dimensions  :  les  plus 
cristaux  de  feldspath  ne  dépassent  guère  iO  millimètres;  la  teiniej 
la  roche  varie  du  gris  pâle  au  gris  noirâtre;  le  feldspath  en  est 
ralement  blanc,  cependant  certains  cristaux  et  parfois  tous 
certaines  régions  prennent  une  teinte  rosée. 

Ces  quatre  séries  de  roches  appartiennent  bien,  et  à  première 
à  quatre  catégories  distinctes.  La  dernière  est  probablement  la 
fondamentale;  l'avant-^dernière,  la  plus  récente.  Pour  avoir  ooei 
tion  tout  à  fait  sûre  de  l'âge  relatif  des  deux  autres  il  m'eût  falla 
de  temps  que  je  n'en  avais  à  ma  disposition.  Toutefois,  en  quel^ 
points  j'ai  pu  voir  les  deux  roches  en  contact,  notamment  an 
nage  du  pointement  amphibolique  précité.  En  ces  points  il  est 
{ilossible  de  ne  pas  être  frappé  tout  d'abord  de  la  modiOcation 
subit  le  feldspath  de  la  diorite  qui  devient  rose  comme  celui  da 
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pegmatite.  En  second  liea,  on  peut  voir,  môme  à  rœil  nu,  ayec  un 
peu  d*attetition,  que  la  pâte  dioritique  se  charge  d'épidote,  tandis 
que  la  pâte  pegmatitique  ne  se  charge  pas  d*amphibole.  Cela  me  pa- 
rait prouver  d*une  façon  tout  à  fait  suffisante  que  la  pegmatite 
épidotlfëre  est  la  dernière  venue. 

Les  quatre  roches  se  classeraient  donc  par  ordre  d'ancienneté 
dans  Tordre  suivant  :  granulite,  diorite  amphibolique,  pegmatite 
épidotifère,  grès  feldspathique  métamorphique. 

Sur  toute  la  superficie  que  j'ai  examinée  je  n*ai  vu  qu'un  filon 
proprement  dit;  mais  j'ai  observé  un  nombre  énorme  de  veines 
d'injection  de  diverses  natures.  C'est  surtout  dans  les  deux  premières 
roches  que  j'ai  pu  les  étudier;  la  granulite  grise  assez  rare,  et  le  grès 
métamorphique  toujours  masqué  par  ses  propres  débris,  m'offraient 
peu  d'occasions  favorables.  Toutefois  je  crois  en  avoir  vu  assez  pour 
pouvoir  dire  que  les  veines  d'injection  dont  j'ai  à  parler  ne  traver- 
sent pas  le  grès  feldspathique. 

La  matière  d'injection  peut  être  rapportée  à  deux  types  : 

1°  A.  Remplissage  granulîtique  pur  :  c'est  le  plus  fréquent.  En  cer^ 
tains  points  la  diorite  est  traversée  en  tous  sens  par  un  réseau  de 
veinules  faisant  saillie  au-dessus  du  sable  résultant  de  l'altération  de 
la  roche  encaissante.  Ces  veinules  sont  généralement  minces  (S  à 
12  centimètres  d'épaisseur).  Les  éléments  constituants  sont  :  orthose, 
oligoclase  et  quartz,  avec  micas  noir  et  blanc  peu  abondants;  acces- 
soirement, sphène  et  amphibole.  Le  quartz  est  quelquefois  tout  à 
fait  prédominant  :  le  grain  est  alors  fin,  la  pâte  est  compacte.  Quand 
l'orthose  (ou  le  microcline)  l'emporte,  au  contraire^  la  dimension 
des  cristaux  feldspathiques  augmente  jusqu'à  devenir  considérable 
(plusieurs  centimètres)  et  la  matière  tend  à  perdre  de  sa  compacité. 
En  tout  cas  M.  Fouqué  signale  toujours  le  quartz  comme  étant  de. 
seconde  consolidation. 

Je  ne  me  souviens  pas  avoir  vu  des  veines  de  ce  type  traversant  la 
pegmatite. 

B.  Remplissage  granulitique  épidotifère  :  L'oligoclase  y  parait 
prédominer;  micas  noir  et  blanc  peu  abondants,  amphibole  très 
disséminée;  pâte  fine.  Cette  variété  est  beaucoup  moins  fréquente. 
Je  ne  l'ai  constatée  qu'en  un  point  sous  forme  d'une  grosse  veine 
très  inclinée  traversant  les  parois  d'un  puits  creusé  dans  la  diorite  ; 
elle  était  accompagnée  de  nombreux  filets  d'épidote. 

C.  Remplissage  syénitique.  Cette  sorte  de  veinules  se  rencontre 
exclusivement,  autant  que  j'aie  pu  en  juger,  dans  la  pegmatite;  la 
proportion  d'amphibolp  est  considérable  ;  les  miéas  rares  ;  le  grain 
est  gros,  et  la  pâte  altérable  à  l'air;  la  matière  a  pourtant  été  à 
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un  état  de  grande  fluidité  car  les  veinules  sont  très  mi 
employé  la  qualification  «  syénitique  »  bien  que  le  quartz 
pas  complètement  défaut.  J'ai  eu  seulement  rintention, 
servant,  de  signaler  la  différence  très  apparente  de  cette  p 
deux  variétés  précédentes. 

2^  Remplissage  de  porphyrite  andésitique  et  augitique.  f 
contré  quelques  exemples  de  ces  veinules,  toutes  localisées 
espace  assez  étroit,  et  traversant  la  diorite;  la  pâte  est  tout  à 
à  grain  non  apparent;  quelques  très  petites  mouches  de 
discernent  à  la  loupe  au  milieu  de  la  pâte;  la  diorite  n'a  subi 
altération  au  contact  de  la  matière  d'injection  qui  lui  est  intii 
soudée  par  l'intermédiaire  d'une  mince  zone  de  couleur  an 
pâle. 

Il  me  reste  à  parler  du  filon  unique  qui  existe  à  sept  ou  hi 
mètres  au  S.  de  Wajra-Karour.  Il  est  exclusivement  quartzei 
mélange  d'aucune  autre  matière  accessoire  discernable.  Il 
que  vertical,  et  remplit  une  fente  de  12  mètres  de  large 
diorite.  Il  forme  au-dessus  du  sol  l'arête  médiane  d'une 
colline  allongée  de  500  à  600  mètres  de  long,  d'environ  80 
de  hauteur,  appelée  dans  le  pays  la  «  montagne  blanche»  ;  il 
aux  deux  bouts  sous  des  éboulis,  sans  qu'on  en  puisse  retn 
,  trace.  Le  quartz  en  est  blanc,  laiteux,  assez  opaque;  il  sedi 
turellement  et  de  la  façon  la  plus  remarquable,  suivant  trois 
l'un  parallèle  à  la  direction,  les  deux  autres  perpendiculaires 
mier,  mais  obliques  l'un  à  l'autre  ;  l'un  d'eux  étant  presque 
zontal.  Les  morceaux  ainsi  dissociés  ont  quelquefois  des  dim 
énormes;  j'ai  vu  de  ces  prismes  complètement  détachés  d 
arêtes  mesuraient  plusieurs  mètres,  et  d'où  Von  aurait  pu 
tables  de  quartz  d'un  blanc  éclatant  de  plus  de  cinq  mètres 
sur  plus  de  deux  mètres  de  large  (i). 

Il  est  assurément  superflu  de  dire  que  jes  endroits  où  les 
gènes  rencontrent  et  récoltent  des  diamants  ne  sont  pas  indi 
ment  situés  sur  Tune  quelconque  des  roches  précitées.  Ib  ont 
égard  les  enseignements  d'une  expérience  peu  éclairée,  mais 
laire,  qui  laisse  peu  de  place  à  l'erreur.  En  somme,  on  peut 
leurs  notions  à  ce  sujet  en  disant  que  les  terrains  qu'ils  consi 
comme  les  plus  productifs  sont  ceux  qui  proviennent  de  la  d 
gation  sur  place  de  roches  à  grands  éléments,  surtout  de 
l'orthose  saumon  domine,  et  des  roches  métamorphiques  ;  la 


(1)  Des  échantillons  de  toutes  les  roches  précitées  sont  déposés  dans  tesi 
lions  de  l'École  des  Mines  et  du  Collège  de  France. 
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et  la  diorite  amphibolique  seraient  donc  stériles,  suivant 
'ai  dû  ne  consacrer  que  peu  de  temps  à  la  vérification  de  ces 
indications  purement  négatives.  J'avais,  avant  toutes 
\^  à  aller  le  plus  rapidement  au  but,  c'est-à-dire  à  vérifier  Texis- 
dn  diamant  là  où  elle  était  alléguée. 

it  effet,  j'ai  fait  pratiquer  de  nombreuses  fouilles  dans  des 
les   plus  diversement  situés  par  rapport  aux  roches  sous- 
mais  de  préférence  sur  les  premières  ;  nous  avons,  M.  de 
i,  qui  était  mon  collaborateur  dans  cette  expédition,  et  moi, 
ié  les  extractions  et  le  lavage  des  matières  provenant  de  ces 
;  nous  en  avons  opéré  le  triage.  Le  produit  en  a  été  de  deux 
iis^  denx  saphirs  et  trois  rubis.  Nous  avons  Tun  et  l'autre  la 
ion  que  ces  pierres  provenaient  bien  authentiquement  des 
»  extraites,  et  n'y  avaient  pas  été  introduites  frauduleuse- 
;  toutes  ont  été  trouvées  au  moment  même  de  l'extraction  et 
it  la  manipulation  à  la  pioche  et  à  la  pelle  ;  le  fastidieux  et  long 
do  lavage  et  du  triage  n'a  rien  produit. 

résumer  comme  il  suit  les  résultats  de  ces  recherches. 
»r<l    il  n'existe  pas  dans  tout  ce  territoire  de  matériaux  de 
^rt  Si  la  surface  du  sol. 

ères  meubles,  toujours  sableuses,  qui  formeiit  la  couche 
:ielle  sont  exclusivement  le  produit  de  la  désaggrégation  sur 
l'action  atmosphérique,  des  roches  sous-jacentes. 
laâsseur  de  roche  ainsi  ameublie  ne  dépasse  guère  en  moyenne 
itimëtres  ;  elle  est  d'ailleurs  extrêmement  irrégulière. 
^rixidon  teinté  en  bleu  ou  en  rouge  à  différents  degrés  accom« 
le  diamant. 

damant  est  cristallisé  en  octaèdres;  le  corindon  est  dépourvu i 
tes  cristallines. 

cristaux  de  diamant  ont  des  arêtes  beaucoup  moins  vives  et 
nettes  que  ceux  du  Griqualand-West,  des  surfaces  moins 


comparaison  de  l'aspect  des  diamants  des  deux  provenances 

re  la  pensée  que  les  uns  aient  cristallisé  dans  un  milieu  très 

n'offrant  aucune  résistance  au  groupement  moléculaire,  et  les 

dans  un  milieu  pâteux  gênant  la  cristallisation, 
diamaiit  et  le  corindon  (de  toutes  teintes)  se  trouvent  dans  les 

composés  de    feldspath  rouge,   c'est-à-dire  fournis  par  la 
position  de  la  pegmatite, 
dinâi  probable   qu'il  en  existe  aussi  dans  les  grès  métamor- 

es. 
bot  an  contraire,  tend  à  faire  croire  qu'il  ne  s'en  rencontre  pas 
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dans  les  granulitei  fondamentales  et  dans  les  diorites  amphibolifèresé 

Il  n'est  pas  possible,  en  Tétat  des  connaissances  acquises,  de  se 
prononcer  sur  le  degré  de  probabilité  de  l'existence  du  diamant  et 
du  corindon  dans  les  matières  de  remplissage  des  veines  d'injection. 

L'intérêt  de  ces  résultats  eût  singulièrement  augmenté  si  j'avais 
pu  rapporter  diamant  et  corindon  dans  leur  gangue.  Je  regrette  plus 
que  personne  de  n'avoir  pu  produire  et  soumettre  à  tout-venant  un 
pareil  fait  matériel  supprimant  tout  doute  et  toute  discussion.  Les 
détails  dans  lesquels  Je  suis  entré  suffisent,  sans  même  citer  les 
chiffres  à  l'appui,  à  démontrer  la  pauvreté  relative  des  matières 
gemmifères.  S'il  faut  manipuler  un  cube  si  considérable  de  matières 
ameublies  pour  trouver  si  peu  de  chose,  quel  cube  ne  faudrait-il 
pas  exploiter  au  moyen  d'explosifs,  puis  casser  à  grands  frais,  pour 
se  procurer  la  même  chance  de  trouvaille,  c'est-à-dire  une  surface 
équivalente  de  roche  mise  à  nu/  A  cette  première  considération  s'ajoute 
la  très  grande  probabilité  qu'un  diamant  situé  sur  l'une  des  surfaces 
de  fracture  ne  fût  resté  fixé  ni  h  l'un  ni  à  l'autre  des  fragments;  le 
diamant  n'adhère  à  aucune  substance  dure,  même  à  celles  qui  ont 
cristallisé  à  sa  surface;  à  moins  d'encastrement,  il  se  fût  infaillible- 
ment détaché  à  la  rupture  de  la  roche.  Je  n'ai  donc  pas  poursuivi 
un  but  que  je  considérais  comme  impossible  à  atteindre. 

En  l'absence  de  cette  preuve  directe  et  brutalement  irréfutable,  je 
reconnais  qu'il  peut  légitimement  rester  certains  doutes  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  me  liront. 

Ce  sont  ces  doutes  que  je  voudrais  successivement  examiner  avant 
de  terminer,  afin  de  les  bien  préciser  et  de  les  limiter  à  une  juste 
valeur. 

Le  premier  et  le  plus  grave  est  celui-ci  :  Y  a-t-il  certitude  que  les 
gemmes,  produit  de  nos  recherches,  proviennent  bien  des  fouilles 
et  n'aient  pas  été  introduites  frauduleusement? 

Les  garanties  que^je  crois  avoir  à  cet  égard  résultent  de  ce  qui 
suit  : 

D'abord  le  terrain  est  |incontestablement  diamantifère,  au  moins 
dans  certaines  de  ses  parties  constituantes  :  il  ne  peut  s'élever  aucun 
doute  sur  ce  point  d'une  notoriété  séculaire.  Me  plaçant  donc  an 
point  de  vue  des  gens  pouvant  être  intéressés  à  commettre  une 
fraude  de  cette  nature,  le  but  à  atteindre  eût  été,  non  pas  de  me 
mettre  en  présence  d'une  constatation,  que  je  pourrais  qualifier  de 
théorique,  de  l'existence  du  diamant  et  du  corindon,  mais  de  me 
faire  croire  à  une  richesse  au  moins  suffisante  pour  m'amener  à  for- 
muler des  conclusions  favorables  à  leurs  desseins.  Les  précautions 
auxquelles,  sous  l'empire  de  cette  cuisante  préoccupation,   nous 


f 
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sommes  assajettis  étaient  (je  n*ai  aucune  illusion  à  cet  égard) 

plument  ioauffisantea  pour  nous  garantir  contre  la  plus  facile  de 

ts  les  fraudes  :  l'addition  de  quelques  grains  de  sable  à  des 

cabes  de  cette    matière.  Elles  nous   offraient   seulement 

iqees  chances  de  saisir  au  vol  une  maladresse,  et  pouvaient,  à 

failde  degré,  exercer  une  action  préventive.  Si  donc  nous 

été  amenés  à  constater  une  richesse  largement  rémunératrice, 

embarras  eût  été  extrême.  Je  ne  sais  en  vérité  encore  en  ce 

mut  k  qoels  moyens  il  eût  fallu  recourir  pour  supprimer  d'une 

aB«olue  toute  chance  de  fraude. 

is  il  en  a  été  tout  autrement.  Les  terrains  déclarés  les  plus  riches 
montrés  d*une  pauvreté  remarquable,  et  les  intéressés  en  ont 
»aTé   un  excessif  désappointement.  Je  ne  cachais  pas,  en  effet, 
dessein,  mon  impression,  impression  dont  la  conséquence  était 
w^t,  en  fin  de  travail,  un  rapport  défavorable  de  ma  part, 
la  raine  d'espérances  longtemps  caressées  et  la  perte  de  sommes 
int  importantes. 
it-tl  donc  présumable  que  la  fraude  se  soit  exercée  sans  aller 
/au  point  oh  elle  eût  pu  devenir  productive?  Une  pareille  suppo- 
>ji  ne  me  paraît  pas  soutenable,  d'autant,  je  le  répète,  que  les 
iccÀe  et  mon  impression  précitée  en  résultant  ont  été,  dès  le 
li,  connus  et  communiqués  aux  meneurs  de  l'affaire,  qui  auraient 
toni  le  temps  de  mieux  organiser  les  choses,  s'ils  l'avaient  voulu. 
second  doute  serait  relatif  au  degré  de  certitude  de  la  détermi- 
ion  de  celle  des  roches  qui  est  la  roche  mère  du  diamant  et  du 

« 

Indon. 

[6i  Ton  veut  bien  se  reporter  aux  détails  fournis  ci-dessus  sur  la 

^slitotion  du  sol  on  comprendra  qu'il  y  ait  bien  peu  de  chances 

lur  à  ce  sujet.  Nos  fouilles  ne  nous  fournissaient  que  le  sable 

iduit  par  la  décomposition  de  la  roche  sous-jacente.  La  pureté,  à 

point  de  vue,  n'en  pouvait  être  altérée  que  par  un  mélange  d'élé* 

ils  provenant  par  entraînement  pluvial  d'autres  roches  situées  à 

tout  des  premières. 

En  résumé  donc,  Je  considère  comme  certaine  l'existence  simul* 

lée  du  diamant  cristallisé  et  du  corindon  non  cristallisé  dans  la 

delà  pegmatite  épidotifère  des  environs  de  Wajra-Karour. 

Voilà  pourquoi  je  me  suis  cru  autorisé  à  communiquer  brièvement 

fidt  iTAcadéoiie  des  Sciences,  le  44  janvier  4884,  par  une  note 

Il  l'a  demande  la  permission  de  répéter,  en  les  complétant,  les 

)DclDsioDs  qui   sont,  à  vrai  dire,  plutôt  encore  celles  de  l'exposé 

n  précède. 

{•  Le  diamant  dans  le  Naîzam,  se  rencontre  in  $itu  dans  une  peg- 
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matite  à  orthose  et  microcline  roses,  fortement  chargée  d'épi< 
de  quartz^  contenant  également  de  l*oligoclase;  il  y  est  crisi 
accompagné  de  corindon  de  teintes  diverses  non  cristallisé  ; 

3^  Il  y  a  lien  d'admettre  comme  plus  que  probable  que  cette 
est  celle  qui  a  fourni  les  diamants  contenus  et  exploités  dansj 
dépôts  de  matériaux  de  transport  de  THindoustan,  dépôts  dftns 
quels  tous  les  rapports  de  témoins  oculaires  affirment  la  pi 
du  granité^  sans  préciser  de  quelle  roche  granitolde  il  s'agit  ; 

3^  Les  proportions  généralement  faibles,  et  en  tout  cas  va 
de  la  quantité   d'affleurements  pegmatitiques  à  celle  des 
rocheuses  différentes   expliqueraient  la  richesse  très  Taria 
généralement  faible,  des  dépôts  de   matériaux  de  transpoi 
l'Hindoustan  ; 

4^  Le  mode  de  formation  du  diamant  dans  la  nature  paraît  ne 
ôtre  unique.  Il  serait  difficile,  en  effet,  de  concevoir  une  ans 
sérieusement  probable  entre  Tétat  de  la  pegmatite  fluide  ou 
et  celui,  soit  de  la  boue  aqueuse  magnésienne  de  l' Afriqae  ans! 
soit  des  roches  qui  ont  fourni  le  diamant  à  cette  dernière^  et  [qmi 
sauraient  être  en  tout  cas  granitoîdes,  puisqu'on  n'y  troave  pai 
fort  peu  de  fragments  de  cette  nature. 

S^  Le  diamant  et  le  corindon  ayant  pu  se  former  dans  une 
aussi  ancienne  que  la  pegmatite»  on  peut  en  trouver  dans  toosj 
matériaux  de  transport  et  d'érosion  de  tout  âge  provenant  ou 
vaut  provenir  de  la  destruction  des  pegmatites,  c'est*à-dire  dans 
grès  et  des  quartzites  avec  ou  sans  mica,  dans  des  argiles,  dans 
poudingues^  etc.  ; 

6^  La  présence  du  diamant  alléguée  dans  les  itacolumites, 
reconnue  dans  d'autres  roches  sédimentair^,  en  compagnie  de 
cristallisé,  d'apatite,  de  rutile,  de  fer  oligiste,  etc.,  ne  conduit  d(^ 
pas  à  conclure  nécessairement  que  le  diamant  soit  ou  un  min< 
de  filon  ou  un  minéral  développé  dans  une  p&te  sédimentaire  i 
façon  des  staurotides,  macles,  etc. 

Je  terminerai  par  une  remarque  qui  me  parait  valoir  la 
d'être  notée,  et  qui  n'aura  point  échappé  au  lecteur  familiarisé  ai 
les  gîtes  du  diamant  du  Brésil  et  du  Griqualand-West.  C'est  qoB 
gisement  de  Wajra-Karour  n'affourni,  ni  dans  les  roches  analysées 
microscope,  ni  dans  les  sables  fouillés  à  la  loupe,  aucun  des  BÙai 
raux  qu'on  s'est  habitué  à  considérer  comme  formant  le  cortège  diij 
diamant  :  rutile,  anatase,  fer  oligiste,  fer  titane,  hématite,  àrcm, 
grenat,  pyrite,  vaalite,  salite,  etc.,  etc. 

Autant  les  deux  sources  actuelles  de  la  production  du  diamist^ 
sont  riches  en  minéraux  divers  dont  un  bon  nombre  leur  sont  co0' 
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muns,  aatant  le  gisement  de  Wajra*Karoar  est  dépourvu  de  miné* 
raux  accessoires;  on  ne  trouve  que  le  corindon  et  Tépidote,  et 
ces  deux  font  complètement  défaut  au  Brésil  et  au  Griqualand- 
West.  Ce  fait,  dont  j'ai  été  moi-môme  fort  surpris,  me  paraît  matière 
à  réflexion  pour  ceux  qu'intéresse  la  recherche  de  la  genèse  du'  dia- 
mant. Il  pourrait  bien  se  faire  que  toutes  ces  espèces  minérales, 
auxquelles  on  s'est  laissé  aller  à  attribuer  le  nom  de  «  satellites  »  du 
diamant,  fussent  en  réalité,  à  ce  point  de  vue,  beaucoup  plus  indiffé- 
rentes que  ne  le  laisse  entendre  cette  qualification. 

A  la  suite  de  cette  communication  une  discussion  s'engage  entre 
UM.  Mallard,  de  Lapparent,  Ghaper,  Bertrand,  Munier- 
Clialinas  et  de  Chancourtois. 

Séance  du   P'  Mars  1886. 

PRESIDENCE  DE  M.   COTTEAU. 

M.  M^  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  :  M.  Jannbl,  géologue  au 
chemin  de  fer  de  l'Est,  boulevard  de  Strasbourg,  67,  Paris,  '  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Nivoit. 

Le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation  et  fait  part  h  la 
Société  de  la  mort  de  : 

MM.  Dbmillt,  Ingénieur-directeur  des  Mines  de  Saint-Bérain  ; 

Guillaume  Guiscardi,  Professeur  de  géologie  à  Naples  ; 

TouRNAiRE,  Inspecteur  général  des  Mines. 

M.  Parran  annonce  qu*il  remet  à  la  prochaine  séance  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  de  comptabilité. 

M.  Cliaper  met  sous  les  yeux  des  membres  présents  divers  échan- 
tillons de  roches  relatives  à  sa  communication  précédente  sur  que 
Pegmaiite  diamantifère  de  HHindouêtan. 

M.  de  Cîossigny  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Jurassique  moyen  et  sa  division  en  étages, 

par  M.  J.  de  Cossigny. 

La  classification  des  étages  jurassiques  supérieurs  et  moyens  a 
donné  lieu,  depuis  un  certain  temps,  à  de  nombreuses  discussions, 
et  il  me  semble  que  l'accord  est  encore  loin  d'être  complètement 
fait  entre  tous  les  géologues,  plus  particulièrement  en  ce  qui  con« 
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cerne  lei  assises  comprises  entre  U  base  du  Kimméridgien  et 
couches  oxfordiennes.  Les  études  relatives  à  la  Carte  géolof 
m'ayant  fourni  l'occasion  de  visiter  récemment  une  partie  des 
jurassiques  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne,  Je  vous  demande  la 
mission  de  vous  exposer  ma  manière  de  voir  sur  la  question  di 
s'agit.  Quelques  considérations  générales  me  paraissent  devoir j 
d'abord  exposées. 

La  partie  moyenne  de  la  période  jurassique  a  été  particuliëi 
marquée  par  l'apparition  de  ces  formations  qui,  tant  par  les 
tères  lithologiques  des  roches  qui  les  composent  que  par  les  fc 
spéciaux  qu'elles  renferment*  affectent  un  faciès  tout  particulisrf 
l'on  a  désigné  par  les  dénominations  de  corallien^  coralligim^ 
thique^  glypticien^  mots  qu'on  peut  regarder  comme  synonyniiij 
quelques  nuances  près. 

Ce  faciès  particulier  a  frappé  tout  d*abord  les  géologues  qai, 
contrant,  en  des  points  éloignés  les  uns  des  autres,  les  mêmes 
avec  les  mêmes  fossiles,  ont  dû  naturellement  croire  qu'ils  ai 
affaire  au  prolongement  d'un  même  dépôt.  On  ne  saurait 
s'étonner   que  même  des  observateurs  d'une  valeur  hors 
trompés  par  les  apparences,  aient  confondu  autrefois  des  sonoii 
réalité  très  différentes. 

Aujourd'hui  on  est,  je  crois,  d'accord  pojar  reconnaître  que 

faciès  coralligène  (et  ses  diverses  variétés),  est  spécial  à  d'aii< 

récifs  madréporiques,  analogues  à  ceux  des  mers  australes  actO( 

Les  Polypiers  en  ont  formé  la  charpente.  Des  concrétions  ca]( 

mélangées  de  débris  de  coraux,  ont  comblé  peu  à  peu  les  interst 

Les  Nérinées,  les  Dicérates  et  quelques  autres  Mollusques,  aiosii 

plusieurs  espèces  d'Ëchinides,  ont  trouvé,  dans  les  anfractttositili 

ces  tles  en  construction,  l'ensemble  des  conditions  propres  i 

existence  et  à  leur  développement,  telles  que  profondeur 

nable,  agitation  de  la  mer,  en  même  temps  qu'un  certain  abri  coi 

les  vagues,  etc.  D'un  autre  côté,  la  mer,  battant  sans  cesse 

falaises  en  partie  sous-marines  qui  limitaient  ces  récifs,  en  d^ 

chait   des  débris    qui,  plus  ou  moins   triturés  et  roulés,  éUil 

entraînés  et  partiellement  stratifiés  par  les  courants.  Ainsi  l'ei 

quent  ces  couches,  ou  ces  portions  de  couches,  plus  particuliërei 

appelées  oolithiques  ou  sub-oolithiques,  qui  ne  font  pas  touj( 

partie  intégrante  des  massifs  coralligènes,  mais  qui  s  y  rattache 

plus  ou  moins  et  se  trouvent  si  souvent  interstratiflées  avec  les  cou( 

sédimentaires  ordinaires  (i). 

(1)  Il  est  asBei  présumable  qae  les  coraux  se  sont  développés  de  préférence  i 
le  parcours  de  failles  qui  donnaient  issue»  de  distance  en  distance,  à  des  ^^ 


1886.  BB  COSSIGNY.    ^  JURASSIQUE  UOTEH.  347 

Il  importe  de  remarquer  que  les  dépôts  coralligènes  des  anciens 
temps  géologiques  sont,  comme  les  iles  actuelles  du  Pacifique,  sans 
liaison  entre  eux.  Les  massifs  du  département  du  Cher,  par  exemple, 
ne  se  relient  pas  à  ceux  de  l'Yonne,  et  ceux*ci  ne  forment  pas  un  tout 
avec  le  grand  îlot  que  Ton  observe  surtout  aux  Riceys  dans  le  départe- 
ment de  TAube.  Ce  dernier  massif,  à  son  tour,  ne  dépasse  guère  la 
Yallée  de  la  Seine,et,  de  là,  jusqu'aux  environs  de  la  Moihe-en-Blézy 
dans  la  Haute-Marne,  on  ne  rencontre  qu'un  ensemble  de  couches  ré- 
gulières, sans  apparence  de  lacunes  et  sans  traces  de  formations 
ooralligènes  à  ce  niveau.  On  a  parfois  supposé  que  les  massifs  du  genre 
de  ceux  dont  il  s'agit  ressemblaient  à  de  grandes  lentilles  et  qu'avant  de 
disparaître  dans  une  certaine  direction  ils  s'amincissaient  graduelle- 
ment de  manière  à  se  terminer  en  coins.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
les  anciens  récifs  coralligènes  se  terminaient,  comme  les  îles  actuelles 
du  Pacifique,  par  des  escarpements  assez  abrupts  ;  quelques  obser- 
vations tendent  à  le  prouver.  J'ai  eu,  il  y  a  déjà  longtemps,  l'occasion 
de  rencontrer  aux  environs  de  Bourges,  une  coupe  fraîche  très  inté- 
ressante que  je  regrette  de  n'avoir  pas  fait  photographier.  Près  de 
l'entrée  d'une  carrière  souterraine  située  au  pied  d'un  petit  escarpe- 
ment, on  avait  exécuté  quelques  travaux  de  terrassement  qui  avaient 


goas-marines  d'eau  calcaire  iacrustante.  Les  zoophytes  pouvaient  trouver  là,  mieux 
qu'aillears,  la  grande  abondance  de  matiôre  calcaire  dont  ils  avaient  besoin  pour 
édifier  leurs  immenses  Polypiers.  La  môme  hypothèse  expliquerait  la  formation 
des  masses  crayeuses,  parfaitement  analogues  à  t^ertains  dépôts  de  calcaire  con- 
crétionné,  qu'on  rencontre  dans  les  alluvions  anciennes;  masses  crayeuses  qui, 
tantôt  remplissent  seulement  les  interstices  entre  les  grands  Polypiers,  tantôt 
constituent  à  elles  seules  la  presque  totalité  du  massif.  Ainsi  s'expliquerait  encore 
Teneroûtement  remarquable  de  tous  les  fossiles  détachés  du  récif,  qui  forment, 
en  divers  lieux,  4  Doulaincourt  (Haute-Marne),  par  exemple,  des  couches  dites 
parfois  d*oolithes,  mais  dans  lesquelles  les  grains  ont  une  grosseur  moyenne 
plus  voisine  de  celle  d'un  œuf  de  poule  que  celle  d'un  œuf  de  poisson,  et  ont 
tous  pour  noyau  un  fossile.  On  sait  que,  suivant  les  minéralogistes,  dans  les 
vraies  oolitbes,  celles  qui  sont  à  petits  grains  bien  arrondis,  chaque  granule 
serait  une  con(v*étion  calcaire  formée,  au  voisinage  d'une  source  incrustante,  soit 
autour  d'un  grain  de  sable,  soit  autour  d'un  menu  débris  en  suspension  dans 
Teau,  soit  même  autour  d'une  petite  bulle  d'air.  Mon  hypothèse  expliquerait  com« 
ment  les  couches  formées  de  telles  oolithes  peuvent  être  tout  à  fait  indépen- 
dantes des  récifs  madréporiques,  et  pourquoi  elles  s'y  relient  très  souvent,  comment 
enfin  nous  pouvons  voir  à  Doulaincourt  et  ailleurs  des  alternances  de  massifs  et 
de  couches  respectivement  composés  d'oolithes  de  toutes  dimensions,  depuis  celles 
des  dernières,  dont  je  viens  de  parler,  jusqu'à  celles  des  grosses  oolithes  qui 
renferment  des  Dicérates  ou  des  Spongiaires.  Quant  aux  couches  dites  sub-oolithi- 
ques,  ce  sont  celles  où  domine  un  gros  sable  formé  de  débris  de  coquilles  plus 
ou  moins  arrondies  par  le  transport,  plus  ou  moins  encroûtés  et  souvent  mélan- 
gées de  véritables  fines  oolithes. 
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mis  au  vif  une  partie  de  la  pente  du  talus  ;  et  là,  sur  une  superficie 
de  quelques  mètres  carrés,  on  voyait  d'un  côté  le  calcaire  crayeux  à 
structure  massive,  qui  se  terminait  brusquement  par  un  contour 
irrégulier  mais  ne  s*écartant  pas  beaucoup  de  la  verticale,  et  d'autre 
part,  des  couches  de  calcaire  compact  avec  joints  presque  parallèles 
de  stratification  qui  venaient  buter  par  leur  tranche  contre  le  pre- 
mier massif  et  s'y  soudaient  de  manière  à  exclure  toute  idée  d'une 
faille  entre  les  deux  formations.  Ce  doit  être  une  disposition  ana- 
logue qui  existe  près  de  Buxières  dans  la  vallée  de  la  Marne.  Là, 
ainsi  que  M.  Royer  Ta  fait  remarquer  le  premier,  et  ainsi  que  j'ai  pu 
m'en  convaincre  moi-môme,  les  coteaux  de  la  rive  droite  et  le  fond 
de  la  vallée  sont  taillés  dans  un  massif  coralligène  (Oolithe  de  Dou- 
laincourt),  tandis  que,  sur  la  rive  gauche,  une  profonde  tranchée  do 
chemin  de  fer  ne  montre  qu'une  succession  de  dépôts  stratifiés,  de 
marnes  argileuses  et  de  calcaires  marneux.  Or,  entre  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  et  TOolithe  visible  dans  une  petite  excavation,  il  n'y 
a  qu'un  espace  de  150  mètres  environ,  dans  lequel  l'état  de  la  sur- 
face du  sol  s'oppose  à  toute  observation  ;  d'où  il  résulte  que  la  trans- 
formation des  deux  dépôts  de  nature  si  différente  s'opère  dans  cet 
étroit  intervalle.  La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  est  que  le 
phénomène  doit  être  dû  à  une  faille  ;  mais  l'étude  de  la  partie  supé- 
rieure des  coteaux,  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  montre  qu'il  n'en  est 
rien,  le  massif  coralligène  et  l'appareil  marneux  étant  l'un  et  l'autre 
couronnés  par  les  mêmes  couches  de  sédiments. 

Les  divers  massifs  coralligènes  n'occupent  pas  le  môme  niveau 
dans  la  série  géologique  et  ne  sont  pas  conteîmporains.  Le  retour 
d'un  môme  ensemble  de  conditions  physiques  dans  des  localités 
diverses  et  plus  ou  moins  restreintes  a  fait  reparaître,  à  de  certains 
intervalles,  les  mômes  types  zoologiques.  Tout  le  monde  reconnaît 
aujourd'hui  deux  niveaux  approximatifs  différents  occupés  par  les 
principaux  massifs  coralligènes,  l'un  qui  comprend  les  Oolithes  de 
Bourges,  de  Tonnerre,  des  Riceys,  de  la  Mothe;  l'autre  ceux  de 
Ghâtel-Gensoir,  de  Doulaincourt,  de  Saint-Mihiel.  Mais  j'ai  dit  :  ni- 
veaux approximatifs,  car  il  semble  à  M.  Douvillé  (1)  que  les  calcaires 
crayeux  de  Bourges  sont  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  ceux  de  Ton- 
nerre, et  rien  n'établit  qu'il  n'existe  pas  entre  les  autres  massifs  des 
différences  d'âge  analogues.  D'ailleurs,  des  formations  de  môme  na- 
ture existent  à  des  niveaux  bien  différents  ;  M.  Bertrand  (2)  a  reconnu 


(1)  BulL  Soc.  géoL  de  France,  3'  sér.,  III,  p.  105. 

(2)  Bertrand,  Jurastique  supérieur  entre  Gray  et  Saint'Claude  [BuU,  Soc.  géoU, 
3«  8ér.,  XI,  p.  164). 
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des  dépôts  à  faciès  coralligèoe  dans  le  Kimméridgien  da  Jura:  Une 
petite  oolitbe,  renfermant  fréquemment  les  Nérinées  ordinaires 
existe  généralement,  dans  l'Aube^  vers  le  sommet  du  calcaire  à 
Astartes.  L'Oolithe  de  Saucourt  des  géologues  de  la  Haute-Marne  se 
trouve  au  contraire  entre  celle  de  la  Mothe  et  celle  de  Doulaincourt. 
Enfin  d'importants  dépôts  coralligènes  dits  glypticiens  ou  calcaires 
grumeleuXj  sont  encore  inférieurs  à  l'Oolithe  de  Doulaincourt  pro- 
prement dite. 

Avant  d*aller  plus  loin,  je  tiens  à  insister  sur  ce  fait  que  certains 
Échinides,  le  Glyplicus  hieroglyphicus^  VHemiddarU  crenularis,  le 
Cidaris  florigemmOy  etc.,  que  Ton  a  souvent  cités  comme  fossiles 
caractéristiques,  sont  absolument  dans  le  m  Ame  cas  que  les  Dicérates, 
les  Nérinées  et  le  Cardium  corallinum  (1).  La  présence  de  ces  fossiles, 
qui  proviennent  d'animaux  habitant  des  récifs  et  qu'accompagnent 
souvent  des  Polypiers,  est  liée  à  un  faciès  particulier,  faciès  glypti- 
cien  (calcaires  grumeleux  de  MM.  Royer  et  Tombeck);  faciès  qui 
apparaît  en  certains  endroits,  puis  disparait  pour  reparaître  de  nou- 
veau à  des  niveaux  variables,  pendant  toute  la  période  de  dépôt  du 
Jurassique  moyen  (2). 

Tandis  que  tous  les  animaux,  dont  il  vient  d'ôtre  question  n'ont 
habité  que  certains  points  où  ils  ont  rencontré  des  conditions  spé- 
ciales, telles  qu'une  profondeur  convenable  de  l'eau,  une  suffisante 
agitation  de  la  mer,  une  nature  particulière  de  fond,  et  qu'ils  ont 
reparu  identiques  à  eux-mêmes  chaque  fois  que  des  conditions  sem- 
blables se  sont  représentées,  môme  après  un  assez  long  intervalle 
de  temps;  d'autres  animaux,  notamment  les  Céphalopodes,  qui 
étaient  esssentiellement  nageurs,  et  aussi  d'autres  Mollusques  peu 
difficiles  sur  la  nature  du  fond,  se  sont  disséminés  un  peu  partout  à 
chaque  époque  géologique.  Mais  ces  derniers  ont  subi  plus  que  les 
autres  l'influence  des  modifications  survenues  dans  l'ensemble  des 

(1)  M.  Tombeck,  parlant  des  dépôts  coralligènes  les  plus  inférieurs,  s'expri- 
mait naguère  ainsi  (  Bull,  Soc.  géol.,  S»  sér.,  I,  p.  8)  :  a  Nous  avons  mis  hors  de 
doute  l'existence  à  pluiieurs  niveaux  de  lits  puissants  d'Oolithes  à  Diceras  ou  de 
calcaires  grumeleux  à  Cidaris  florigemma  »;  et  un  peu  plus  loin  :  «  On  y  trouve 
abondamment  le  CidarU  coronata,  VHemicidaris  erenularis,  le  Glffptieus  hiero- 
glyphicus,  la  Siomechinus  lineaius  ».  A  propos  du  sous-étage  supérieur  au  précédent, 
le  même  auteur  disait  (même  lieu,  p.  13)  :  «  Au-dessous  de  VOolithe  de  Saucourt^ 
et  séparé  de  cette  Oolithe  par  quelques  mètres  de  calcaire  compacte,  on  observe 
un  calcaire  grumeleux  k  Cidaris  florigemma  d.  Puis  (même  lieu,  p.  12)  :  «  L'Oo- 
lithe de  La  Mothe  renferme  abondamment  le  Cardium  corallinum,  VApiocrinus 
royuianus,  et  jusqu'au  Cidaris  florigemma, 

(S)  Il  en  est  de  même  des  couches  à  Rudistes  des  régions  méridionales,  dans 
la  période  crétacée. 
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climats  et  de  l'état  général  du  globe;  et  ils  ont  été  modifiés  ou  rem- 
placés par  d'autres  espèces,  plus  promptement  que  ceux  de  la  précé- 
dente catégorie  (i).  Les  fossiles  pélagiques,  ou  de  la  dernière  caté- 
gorie, ont  évidemment  une  plus  grande  valeur  caractéristique  que 
les  autres;  ce  sont  même  les  seuls  auxquels  il  convient  d'avoir  égard 
lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  division  en  étages,  applicable  non  à  une 
région  spéciale  mais  à  l'ensemble  des  dépôts  stratifiés  qui  font  partie 
de  récorce  terrestre. 

Les  formations  coralligènes  ont  un  aspect  si  net,  si  frappant,  qu'il 
est  tout  naturel  qu'elles  aient  particulièrement  attiré  l'attention  des 
géologues,  et  qu'on  ait  été,  tout  d'abord,  porté  à  les  prendre  pour 
repères  stratigraphiques  et  à  placer  les  limites  des  étages  sur  les 
horizons  qu'elles  déterminent.  Mais  il  me  semble  résulter  de  tout  ce 
qui  précède  que  cette  marche  est  précisément  l'opposé  de  celle 
qu'il  eût  fallu  suivre  pour  établir  d'une  manière  rationnelle  les  zones 
et  les  étages,  savoir  :  faire  abstraction  des  masses  coralligènes,  en 
ne  considérant  d'abord  que  les  couches  pélagiques  ;  puis  déterminer 
ensuite  l'âge  de  chaque  massif  corallien  ou  glypticien,  par  la 
recherche  des  couches  pélagiques  normales  occupant  le  môme 
niveau.  Je  crois  que,  du  jour  où  on  adoptera  ce  procédé,  on  verra 
disparaître  les  nombreuses  anomalies  qui  jettent  tant  de  confusion 
dans  certaines  parties  de  la  science. 

Les  régions  correspondant  aux  parties  des  mers  anciennes  où  les 
récifs  coralliens  ne  se  sont  pas  développés  sont  tout  particulière- 
ment propres  aux  études  stratigraphiques;  elles  ne  font  d'ailleurs 
pas  défaut  dans  la  ceinture  S.Ë.  du  bassin  de  Paris.  On  peut  citer  la 
vallée  de  la  Seine  aux  environs  de  Mussy-sur-Seine,  vers  la  limite  des 
départements  de  l'Aube  et  de  la  Gôte-d'Or;  les  vallées  de  TAube  et  de 
l'Anjou  en  amont  de  Bar-sur- Aube  et  de  Glairvaux;  la  vallée  de 
rOurce,  affluent  de  la  Seine;  la  petite  vallée  où  est  situé  le  village 
de  Gunfin  (Aube)  et  où  coule  le  ruisseau  du  Landion,  affluent  de 
rOurce. 

Dans  toutes  les  localités  que  je  viens  de  citer,  au-dessous  des  cou- 
ches kimméridgiennes  les  plus  inférieures,  se  présente  le  calcaire  i 
Astartes.  Parmi  les  noms  qui  ont  été  donnés  à  la  division  atratigra- 
phique  dont  il  fait  partie,  j'employerai,  comme  paraissant  le  moins 
impropre,  celui  d'étage  séguanien.  Cet  étage  se  continue  inférieure- 
ment  par  une  série  de  couches  calcaires,  plus  ou  moins  compactes, 
représentant  le  Corallien  compacte  de  MM.  Royer  et  Tombeck  et  seu* 

(1)  C'est  ce  qu^a  judicieusemeDt  fait  observer  M.  de  Lapparent:  Traité  de  Géù* 
logiet  2®  édit.,  2'  part.,  livre  I,  section  II,  chap.  II. 
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lement  une  partie  du  Corallien  de  divers  géologues.  Ces  couches,  en 
stratification  concordante  avec  les  précédentes,  ne  s*en  distinguent 
ni  par  Tensemble  du  faciès  lithologique,  ni  par  leurs  fossiles  ;  c'est 
une  zone  inférieure  du  Séquanien(l). 

En  continuant  à  aller  de  haut  en  bas,  nous  rencontrons  ici  un  ni- 
veau  où  le  faciès  se  modifie  brusquement,  ainsi  que  la  faune,  et  où 
se  place  tout  naturellement  une  limite  d'étages.  De  compactes  qu'ils 
étaient  supérieurement,  les  calcaires  deviennent  marneux.  Une 
grande  Pinna  {P,  granulaia  où  du  moins  une  espèce  voisine)  qui  foi- 
sonnait dans  quelques  localités,  à  la  base  du  Séquanien,  disparait 
complètement  et  fait  place  au  Pinna  lanceolata  commune  dans  les 
nouvelles  couches.  Ce  nouvel  horizon  est  celui  des  calcaires  marneux 
à  chaux  hydraulique  de  Clairvaux  et  de  Mussy-sur-Seine  ;  cet  horizon 
appartient  évidemment  à  TOxfordien  supérieur.  En  efi'et,  la  faune 
de  GlairvauX;  bien  que  comprenant  un  certain  nombr'b  de  fossiles 
qui  remontent  dads  les  étages  supérieurs,  est  oxfordienne  dans  son 
ensemble.  Parmi  les  espèces  les  plus  abondantes,  on  peut  citer  (2).  : 

PKasiafiellaUriaia,A'Ovhé  Anatina  striata,  d'Orb. 

Pholadomya  parcico8ta,Rœm.  Trigonia  maxima,  Âgass. 

—  €or,  Âgass.  Pinna  lanceolataf  Sow« 

—  hemicardia,  Rœm.  Mytiliu  perplicatas,  Et. 
-^           canaliculata^  -^  GervUUatulcata,EU 

—  pelagUa,  Agass.  Oslr ea  dubiensit,  ConiejeSkti. 
Pleuramffa  sinuosa,  Rœm.  —     multiformis,  Koch  et  Dunker. 

(i)  tyorbigny  —  (Traité  élémeataire  de  géologie  et  de  paléontologie  stra- 
tigraphiqaes),  ~  Déplaçait^  avec  raison,  qu*un  seul  étage,  son  Corallien^  entre  son 
Kimméridgien  et  son  Oxfordien,  Il  donnait  à  cet  étage,  pour  assise  supérieure,  le 
calcaire  à  Âstartes  de  Thirria,  et  il  ne  le  terminait  inférieurement  qu'au-dessous 
des  derniers  dépôts  coraliigènes.  C'est  cette  dernière  limite  qui  est  trop  basse, 
ainsi  que  J'essaye  de  le  démontrer.  Depuis  d'Orbigny,  la  plupart  des  géologues 
ont  considéré  le  calcaire  à  Aëtartes  comme  un  étage  distinct;  et  ont  placé  au 
dessous  de  celui-ci  un  étage  corallieny  commençant  supérieurement  par  l'Oolithe 
de  La  Mothe  dô  la  Haute-Marne,  et  se  terminant  inférieurement  par  les  Oolithes 
inférieures  telles  que  celles  de  Châtel-Censoir,  Doulaincourt  et  Saint-Mihiel. 
MM.  Royer  et  Tombeck,  (De  Lorlol;  Royer  et  Tombeck,  Monographie  paléon- 
tologiquc  et  géologiqu£  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne  ) 
tout  en  suivant  éette  dernière  classiâcation  pour  se  conformer  à  l'usage  reçu, 
reconnaissent  (p. 59)  qu'il  n'y  a  réellement  pour  eux  qu'Un  étage  séquanien  entre 
la  zone  kimméridgienne  à  Ammonites  orthocera  et  l'Oxfordien. 

M.  Tombeck  disait  d'ailleurs:  {Bull,  Société  géologique^  3«  Série,  t.  I,  p.  10). 
«  La  faune  du  calcaire  à  Astartes  a,  avec  celle  du  Corallien  compacte  une  telle 
»  similitude  que,  si  nous  n*a?ion8  pas  eu  pour  séparer  ces  deux  niveaux,  VOo- 
]>  lithe  de  la  Mothe^  zone  éminemment  corallienne,  qui  s'insère  entre  eux,  nous 
i>  aurions  dû,  à  l'exemple  de  Buvignier  dans  sa  Statistique  de  la  Meuscy  faire  du 
»  Corallien  compacté  et  du  caUaite  a  Astwries  un  seul  et  môme  étage.  » 

(S)  Je  doit  la  déiermiaaUoa  de   plusieurs  de   ces  fossiles  à  l'obligeance  de 
M.  Don  ville. 
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On  rencontre  plus  rarement  Myoconcha  Raihieri^  d*Orb. 
nites  marantianus ,  d'Orb.  M.  E.  Royer  a  recueilli,  à  pea   prêt 
même  niveau,  V Ammonites  bimammatm^  Quenstedt  (i),  et  un 
nos  confrères,  M,  Deloisy,  Y  Ammonites  polygyratus^  Reinecke  (â). 

V Ammonites  marantianus  peut  être  considéré  comme  le  fossile 
ractéristique  de  la  zone,  qui  parait  d'ailleurs  correspondre  à 
de  V Ammonites  polyplocus  dans  le  Midi  (3). 

Un  peu  plus  bas,  sans  transition  appréciable,  sans  qu'on  ait 
rencontré  qui  puisse  fournir  une  ligne  de  démarcation,  on  se 
dans  rOxfordien  incontestable  et  incontesté.  Ainsi  j*ai   ren< 
au-dessus  de  la  station  de  Maranville,  VOstrea  dilatata  ;  et  on  ti 
aux    environs    de    ce    village    le    Belemnites  Royeri,    l'Ai 
flexuosus^  des  Ammonites  du  groupe  du  plicatilis^  etc.  (4). 


(1)  —  Rensei^j^ement  donaé  par  M.  E.  Royer  —  Voir  aassi  Monogrofhiêi 
étages  jurassiquet  supérieurt  de  la  Haute' Marne,  article  relatif  à  cette  Ammoi 

(2)  —Renseignement  commaniqué  par  M.  Deloisy  —  L'échantilioa  a  été 
près  de  Rennepont,  à  an  niveau  très  peu  inférieur  à  celui  des  couches  de  Cl 
la  détermination  en  est  due  à  l'obiigeanoe  d'un  de  nos  confrères  les  plus 
tents. 

(3)  VAmfnonites  marantianta  est  une  espèce  oxfordienne.  Lorsqu'on  a 
faire  un  étage  corallien  de  l'ensemble  des  dépôts  compris  entre  les  plus  am 
et  les  plus  récentes  des  formations  coralligènes,  il  a  fallu  faire  celte  Ami 
corallienne  pour  les  besoins  de  la  cause.  M.  Hébert  rappelait  nagaôre  à  la 
que  YAmmonite$  marantianus  a  été  signalée,  pour  la  première  fois  à 
près  La  Rochelle,  dans  des  marnes  qui  ont  toujours  été  considérées 
oxfordiennes  {Bull  Soe,  géol.,  3*  série,  t.  I,  p.  61). 

(4)  J'apprends  qu'une  collection  de  fossiles  des  carrières  à  chaux  hydrai 
de  Clairvauz  a  été  envoyée,  par  M.  Pastels rd,  garde-mines  principal  à  Tro] 
M.  Ed.  Hébert,  qui  a  bien  voulu  les  déterminer.  La  liste  de  M.  Hébert,  qui 
été  communiquée  par  M.  l'ingénieur  des  mines  Braconnier,  contient,  Mi 
damment  de  celles  déjà  citées,  les  espèces  suivantes  : 


Ammonites  plicatUis,  Sow., 

—  Schillij  0pp., 

—  Achilles,  d'Orb., 
NautUus  giganteus,  d'Orb», 
Natiea  Royeri,  de  Loriol, 
Pholadomya  Hugi,  Agass., 

—  similis,  Agass., 

—  flabellata,  Sow., 
Pleuromya  tellina,  Agass., 
Goniamya  constricta,  Agass., 

—  marginata,  Agass., 


Ceromya  excentrica,  d'Orb., 
Trigonia  perlata,  Agass., 
Thracia  Studeri,  Brug., 

—  incerta,  Desh., 
Cardium  incertum,  Munster, 

—  hannesianum,  Thurm., 
Arca  rhomboïdalis,  Coatcyean, 
Gervillia  avicuhidet,  Sow., 

—      tetragona,  Sow., 
Pema  subplana,  Ëtall., 
Terebratula  Egena,  Bayle. 


Cette  liste  présenterait  un  plus  grand  intérêt  encore,  si  elle  indiquait  le  nito* 
précis  ou  a  été  recueilli  chaque  fossile.  Les  couches  de  la  partie  supérienn  te 
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choses  se  passent  d'ane  manière  toat  à  fait  analogue  dans  le 
LTtement  du  Cher.  Boarges  estsur  le  calcaire  à  Âstartes  on  Séqua- 
supérieur.  A  quelque  distance  de  la  ville  s'étendent,  au  sud  et  à 
des  plaines,  à  peine  pourvues  de  terre  végétale,  que  Ton  aquali- 
de  Champagne  berrichonne  et  sur  une  partie  desquelles  était 
}lû  naguère  le  camp  d'Âvor.Le  sol  est  formé  d'un  calcaire  compacte, 
WTisant  fréquemment  en  plaquettes,  et  qui  se  distingue  surtout 
la  rareté  des  fossiles;  on  y  trouve  cependant  quelques  espèces- 
liennes   et  noisLxnmQni  V  Ammonites  Achille  s  {{);  c*est  évidem- 
ift  le  Séquanien  inférieur.  Mais  quand  on  se  rapproche  de  Dun-le 
dans  la  direction  du  sud,  ou  de  Bengy  à  l'est,  on  rencontre  des 
►ns  qui  découpent  le  sol  de  l'espèce  de  plateau  qu'on  vient  de 
*  et  dont  les  flancs  permettent  de  reconnaître,  au-dessous 
calcaires  compactes,  d'autres  couches  un  peu  plus  marneuses  avec 
c-alalioDs  de  véritables  marnes  ;  c'est  le   niveau  supérieur  de 
ttniies  marantianus  que  M.  Douvillé  y  a  signalé  (2).  Immédiate- 
il  ao-dessous  vient  une  assez  puissante  as&ise  de  marne  oxfor- 

le  a^ec  d'abondants  Spongiaires. 
tiisiy  partout,  nous  trouvons  l'étage  séquanien  surmontant  immé- 
^meiit  un  étage  marneux  à  fossiles  oxfordiens,  sans  qu'il  y  ait 
me  place  entre  les  deux  pour  un  troisième  étage  distinct. 

divisions  étant  ainsi  établies,  que  ferons-nous  de  l'Oolithe  de 

laincourt  dans  la  Haute-Marne  ?  Je  réponds  qu'elle  n'est  qu'un 

accidentel  d'une  partie  des  couches  de  l'Oxfordien.  La  chose 

paraîtrait  former  une  petite  zone  de  transition;  elles  sont  très  peu  mar- 
d'après  les  analyses  de  M.  Pastelard  :  elles  contiennent  aussi  la  plus  forte 
^rtion  de  fossiles  séqaaniens.  Peut-être  serait-ce  au-dessous  de  ces  couches 
Leiires  qQ*il  conviendrait  de  placer  la  limite  précise  des  étages.' 

belle  limite,  au  surplus,  est  toujours  très  difficile  à  poser,  sinon  impossible, 
la  n'a  pas  une  bien  grande  importance.  Ce  qui  importe  c'est  que  deux  étages 
motifs,  considérés  dans  leur  ensemble,  présentent  deux  touts  doués  chacun 
tue  certaine  homogénéité,  mais  différents  entre  eux. 
(Noie  ajoutée  pendant  l'impression^. 

(\)  V Ammonites  Achilles  parait  caractéristique  du  Séquanien  inférieur,  tout  en 
linon  tant  parfois  assez  haut  dans  Tétage.  Dans  le  département  de  TAube,  c'est  à 
^ase  do  Séqnanien  qu'il  se  trouve  généralement.  Je  ne  Tai  jamais  rencontré, 
ma  part,  dans  la  véritable  zone  de  VAmmonites  marantianus  qui  vient  im- 
lialemeot  aa-dessous.  Ce  fossile  peut-il  se  rencontrer  dans  cette  dernière  zone  ? 
\,ceqmme  parait    douteux,  mais  non  définitivement  établi.  M.   Tombeck, 
tes  commuoi cations,    parlait  souvent  de  la  zone  à  Ammonites    marantianus 
\Am,  Aehilleê.  Mais  comme  MM.  Tombeck  et  Royer  ont  toujours  réuni  jusqu'à 
/wte  zone  à  Ansmonites  marantianus  au  Séquanien  inférieur,  qui  pourtant 
mre  aotAblemenU  l'expression  ci-dessus  manque  de  sens  précis. 
~lt)donfiHé  et  Jourdy-  Sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le  Berry. 
H  Soc.  géologique,  3-  série,  t.  III,  p.  93). 

XIT-  ^^ 
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est  inâkcutable  fii  Ton  admeft  que  la  zone  à  Ammonites  marani 
oxfordiecme;  car  des  couches  appartenant  à  cette  zone  suro» 
partout  rOolithe  dont  il  s'agit,  sauf  aux  environs  de  Reynel 
Marae)  où  rOoUthe,  ayant  atteint  son  maximum  d^épaissenr, 
sorbe  la  zone  à  Ammonites  marantianus  tout  entière.  Gomine  d'j 
rOolitbe  repose  elle-même  sur  des  couches  appartenant  incon| 
blement  à  TOxfordien,  elle  se  trouve  évidemment  intercalée  dai 
étage* 

Si  on  conserve  des  doutes  sur  la  légitimité  de  la  rénnicm  de  la| 
à  Ammonites  marantianus  à  TOxfordien,  j'aurai  à  faire  valoir  i'i 
considérations.  Si  on  jette  les  yeux  sur  l'excellente  carte  géol 
de  la  Haute-Marne  par  Hoyer  et  Barotte,  où  tontes  les  print 
formations  distinctes  ont  été  représentées  par  des  coulenrs 
rentes,  à  peu  près  indépendamment  de  tout  système  théorii 
classification,  on  voit  les  affleurements  des  étages  snecessifs 
une  série  de  bandes  quelque  peu  déchiquetées  mais  d'ane  h 
moyenne  à  peu  près  constante.  La  bande  oxfordienne  fait  seule 
tion.  Partout  où  la  couleur  qui  représente  l'Oolithe  corallien] 
parait  sur  la  carte,  fespace  occupé  par  la  couleur  de  TOxfordii 
minue  d'autant;  et  là  où  l'Oolitbe  atteint  toute  sa  puissance  Vi 
dien  ne  figure  plus  que  comme  une  étroite  lisière.  On  voit  enfin 
pour  rétablir  une  bande  oxfordienne  à  peu  près  uniforme,  H 
de  réunir  sous  une  seule  couleur  le  Corallien  marneux  des  s\ 
(zone  à  Ammonites  marantianus),  leur  Oolithe  corallienne,  et  enûnl 
Oxfordien.  Il  semblerait  donc,  d'après  cela,  que  les  trois  format 
susdites  ne  sont  que  des  parties  d'un  même  tout  Ce  simple  aj 
trouve  une  confirmation  positive  dans  les  travaux  de  MM.  Boy< 
Tombeck.  Ces  habiles  observateurs,  qui  ont  si  bien  étudié  la  ff^ 
Marne,  ont  en  efiPet  constaté  que  l'Oolithe  repose  sur  des  coo( 
d'autant  plus  anciennes  qu*elle  est  plus  développée  (1),  comi 
elle  n'avait  augmenté  d'épaisseur  qu'au  dépens  des  zones  soi 
centes.  Seulement,  comme  il  fallait  bien  se  conformer  au 
axiome  d'après  lequel  l'Oolithe  représente  un  étage  corattien  arec 
type  le  plus  caractérisque,  les  savants  auteurs  susdits  ont  sap| 
que,  pendant  la  période  de  dépôt  de  l'étage  oxfordien,  il  y 
un  exhaussement  «acoessif  du  sol,  qui  avait  fait  émerger  les 
littorales  ;  <en  «mte  que  les  diverses  assises  se  seraient  disposéesj 
retrait  les  unes  sur  les  autres.  Puis,  avant  le  dépôt  de  l'étage 
lien,  un  nouvel  abaissement  se  serait  produit  ;  les  formations 


avili 


(l)Royer  et  Tombeck.  Hitmographie  géologique  et  paUoniologtque  dts  <^*i 
rattiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne,  p.  537. 
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thiques  se  seraient  déposées  sur  les  parties  récemment  émergées,  les 
sédiments  vaseux  sur  les  autres  points.  Cette  explication  est  certai- 
laemeat  ingénieuse  et  assez  spécieuse  au  premier  abord;  il  me 
semble  néanmoins  qu'elle  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  suffi- 
sante de  cette  égalité,  sensiblement  constante,  que  je  signalais  tout 
à  l'heure,  dans  la  somme  des  épaisseurs  de  TOxfordien  proprement 
dit  et  de  l'Oolitbe.  On  ne  Toit  pas  non  plus  pourquoi  il  se  serait  dé- 
ioppé,  précisément  dans  les  régions  où  la  mer  était  le  moins  pro- 
fonde, des  massifs  coralliens  d'au  moins  50  mètres  de  puissance 
moyenne,  tandis  que  le  môme  étage  serait  représenté  dans  les  parties 
correspondantes  à  la  haute  mer  par  qmlqnes  mètres  de  marne  sans 
fossiles  seulement  (1).  Il  me  parait  bien  plus  simple  d'admettre,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  faire  intervenir  des  mouvements  aussi  amples 
et  aussi  précis  du  sol,  que  TOolithe  constitue  un  faciès  local  des 
couches  pélagiques  qui  semblent  faire  défaut  dans  les  régions  oti 
elle  s* est  développée. 

Enfin,  d'une  part,  les  remarquables  travaux  de  MM.  Royer  et  Tom- 
beck,  sur  lesquels  je  ne  cesse  de  m'appuyer,  ainsi  que  les  études  si 
consciencieuses  de  M.  Jules  Lambert  dans  l'Yonne,  ont  établi  l'équi- 
valence de  l'oolitbe  proprement  dite  et  du  calcaire  à  faciès  glypti- 
cien  (2)  et,  d'autre  part,  il  est  reconnu  que  ces  derniers  calcaires  sont 
fréquemment  associés  à  des  fossiles  oxfordiens.  Ainsi  M^  Hébert  a 
cité  la  localité  d'Oberbucfasiten,  où  le  Cidaris  fhrigemma^  VHemicidaris 
crenularis,  etc.,  se  trouvent  réunis  à  VOstrea  dilaiata  (3).  M.  Pellat  men- 
tionne le  calcaire  à  Pseudomelania  heddingtonensis  d'Houllefort  qui 
renferme,  avec  des  fossiles  réputés  exclusivement  oxfordiens,  Cidaris 

(1)  L*Oolithe  dite  cerallienne  est,  d'après  les  observations  directes  qu'on  peut 
faire  en  divers  points,  inférieure  à  la  zone  à  Ammonites  marwntianus.  Or,  dans 
les  régions  où  l'Oolithe  n'existe  pas,  il  n'y  a  en  réalité,  au-dessous  de  cette  zone, 
qae  de  l'Oxfordien  presque  toujours  bien  caractérisé.  Il  n'a  donc  pu  se  trouver 
autre  chose  qu'une  couche  sans  fossile  qu'il  ait  été  possible  de  considérer  comme 
le  représentant  de  l'étage  corallien  cherché. 

(s)  L'Oolithe  inférieure  à  Diceras  arietina  et  le  calcaire  grnmeleux  à  Glypiicus 
kieroglyphicus  peuvent  se  remplacer  réciproquement  >  Tombeck.  Bull.  Société  gèolog. 
3*  série,  t.  I,  p.  16.  «  Ces  mêmes  formations,  tantôt  se  superposent,  tantôt  passent 
iméraieniBiit  et  peu  à  peu  de  rnne  à  l'autre  dans  le  sens  horizontal;  tantôt  oc- 
cupent BéparèDMiit  un  laôme  niveau.  »  {Lqe,  eit,  p.  SO.  —  Voir  aussi,  'de  Lorial, 
Royer  et  Tombeck,  Monographie,  etc.,  p.  531.) 

Dans  la  vallée  Ae  la  Gare,  on  peàt  observer  le  «passage  latéral  du  calcaire  mar- 
mis  à  un  calcaire  cerverneux  â  faciès  et  à  fossiles  (^lypticiens,  calcaires  qui  sont 
eioMBêmes  éq^nivalents  à  rOolithe  inférieure  à  Mieeras,  (Jules  LannberL  Ter^ 
rmnÊ  jtanauiqut»  moy^nt  du  département  de  l'Yonne  Bxtrait  àa  Sali,  de  la  Se- 
•tecciemees  -natavelles  de  l' Yonne,  1884,  jk.  70.) 

(s)  BuU,  Soc.  géolagiqueyS*  9érïùy  t.  I.  p.  âSl. 
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florigemma,  etc.  (1).  Dans  là  Haute-Marne,  entre  Roocourt  et  Brii 
court,  on  peut  observer  une  formation,  à  faciès  et  à  fossiles  glyf 
ciens,  enclavée  latéralement  et  verticalement  dans  rOxfordiea 
mieux  caractérisé.  D'après  M.  J.  Lambert,  les  calcaires  à  chailles 
la  vallée  de  la  Cure  (Yonne)  présentent  un  mélange  de  faune  oxt 
dienne  et  glypticienne  (2).  Dans  le  Jura,  d'après  M.  Bertrand, 
faciès  glypticien  n'apparaît  que  par  places,  formant  des  nids  oa  i 
1  entilles  dans  le  faciès  marno-calcaire  ou  vaseux,  qui  ramène  api 
lui  des  formes  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  TOxfordien  supérie 
au-dessus  de  fossiles  considérés  comme  coralliens  (3).  On  sait  ed 
que,  dès  1853,  M.  Raulin  affirmait  Téquivalence  de  TOolithe  inférien 
de  l'Yonne  et  d'une  partie  de  l'Oxfordien  (4). 

Je  résume  cette  longue  note,  en  disant  : 

Que  le  Jurassique  moyen  et  supérieur  peut  être  subdivisé,  en  allai 
de  bas  en  baut,  en  Oxfordim^  Séguanieny  Kimmérigdien  et  Portim 
dien  (5)  ; 

Que  la  limite  séparative  de  VOxfordien  et  du  Séquanien  doit  6b 
placée  immédiatement  au-dessus  de  la  zone  à  Ammonites  maroMtà 

Qu'en  tant  qu'étage  différent  de  ceux  ci-dessus,  le  CorallieniiL^àA 
pas;  I 

Qu'il  peut  se  rencontrer  accidentellement,  à  tous  les  niveau^ 
dans  le  Jurassique  moyen,  peut-être  même  au  dehors  de  cdi 
limite,  des  nids  ou  des  îlots  coralligènes  plus  ou  moins  important! 
affectant  un  des  faciès  dits  corallien^  oolithique^  gt*umeleux,  crayeuli 
glypticien^  et  renfermant  des  fossiles  spéciaux.  , 

Que  les  calcaires  crayeux  et  oolithiques  de  Bourges,  de  Tonneni 
de  La-Mothe  (Haute-Marne),  etc,  sont  d'âge  séquanien.  Que  ceaxi 
Châtel-Gensoir,  de  Doulaincourt,  de  Saint-Mihiel,  sont  d*Age  oxIM 
dien  (6). 

(1)  Bull.  Soc.  géologique,  3<  série,  t.  II,  p.  21  • 

(2)  J.  Lambert,  Op,  cit.,  t.  II,  p,  59. 

(3)  Bull.  Soc.  géologique,  3«  série,  t.  XI,  p,  170. 

(4)  Bull.  Soc.  géologique,  2«  série,  t.  X.  p.  485  et  saivantes. 

(5)  Je  passe  ici  sous  silence  le  Caliovien  dont  les  uns  font  un  étage  et  fâ 
d'antres  réunissent  à  TOxfordien,  réservant,  quand  à  présent,  toutes  les  question 
relatives  à  ce  sujet. 

(6)  On  a  discuté,  depuis  quelque  temps,  sur  Fâge  des  couches  de  Baden  (A^' 
govie).  Je  ne  connais  pas  cette  localité;  j*al  eu  seulement  l'occasioa  depareontP 
la  monographie  des  fossiles  qui  en  proviennent,  publiée  par  M.  de  Loriol.  Oif' 
trouve,  parmi  des  espèces  spéciales  à  la  localité,  diverses  espèces  connues  da  S^< 
quanien.  D'autres,  telles  que  V Ammonites  longispinuif  appartiennent  au  Kimmértf*^ 

gien.  Enfin  figure  Y  Ammonites  polygyratus  que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  été  itfl* 


j 
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M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  Rames. 

Note  sur  Tâge  des  argiles  du  Cantal  et  sur  les  débris  fossiles 

qu'elles  ont  fournis^ 

Par  M.  B.  Rames. 

PI.  XVIL 

L*étage  inférieur  de  la  formation  d'eau  douce  du  Gantai  est  repré- 
senté, de  haut  en  bas,  par  les  assises  suivantes  : 

5.  Argile  verte. 

4.  Argile  rouge  et  bariolée  plastique. 

3.  Argile  sableuse,  sable  qaartzeux,  arkose. 

2.  Cailloux  roulés  de  quartz. 

1.  Poudingue  argilo-quartzeux. 

Le  poudingue  argilo-quartzeux  est  très  dur,  brillant;  il  offre  à 
peine  50  centimètres  d'épaisseur  ;  il  repose  sur  le  terrain  primitif. 

Les  cailloux  roulés  de  quartz  mêlés  de  sable  quartzeux  et  souvent 
cimentés  par  de  Targile  verte  peuvent  atteindre  plus  de  40  mètres 
de  puissance. 

L'argile  sableuse,  le  sable  quartzeux  et  les  arkoses  se  remplacent 
dans  le  sens  horizontal  et  font  souvent  défaut. 

L* argile  rouge  et  bariolée  plastique  se  présente  en  masse  à  peine 
stratifiée  mesurant  30  mètres  d'épaisseur. 

L'argile  verte  supporte  le  calcaire  aquitanien;  elle  se  maintient 
invariable  sur  iO  mètres  de  hauteur,  et  à  partir  de  ce  point,  elle  passe 
par  gradations  insensibles  aux  marnes  et  aux  calcaires  blancs  à  Cypris 
faba^  Cerithium  Lamarcki,  Paludina  Dubuissonif  Chara  destructa,  etc. 

Les  assises  argileuses  s'étant  déposées  sur  le  terrain  primitif  dont 
la  surface  tourmentée  était  ravinée,  creusée  de  bassins  et  ondulée 
par  des  collines  et  des  bas  plateaux,  —  l'on  conçoit  que  l'ensemble 
des  assises  soit  rarement  au  complet  :  les  argiles  dominent,  et,  en  effet, 
les  bassins  recevaient  seuls  les  assises  inférieures  tandis  que  les  ar- 
giles venaient  non  seulement  recouvrir  les  dépôts  inférieurs  mais 
elles  se  déposaient  aussi  sur  les  haut-fonds. 

Cette  formation  argileuse  recouvrait  à  coup  sûr,  avant  la  dénuda- 
tioD,  toute  la  région  médiane  du  Plateau  central.  Si  nous  prenons 
pour  point  de  départ  le  Gantai  qui  commande  toute  cette  région, 
nous  voyons  l'argile  et  les  couches  qui  lui  sont  subordonnées,  s'é- 

contré  dans  rOzfordiea  supérieur  de  TEst  du  bassin  de  Paris.  D'où  il  semblerait 
résulter  qae  les  couches  de  Baden  correspondraient  à  une  partie  assez  étendue  du 
Jurassique  sapérieur  et  moyen. 
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chapper  dans  toutes  les  directions  de  dessous  la  masse  du  Yolcan  et, 
de  vallée  en  vallée,  de  plateau  en  plateau,  nous  pouvons  facilement 
les  suivre  et  les  voir  se  confondre  avec  les  argiles  et  les  arkoses  da 
Puy-de-Dôme,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère  (bassin  du  Malzieu)  et 
de  TAveyron  (Mur-de-Barrez,  Asprières). 

Pendant  que  les  argiles  se  déposaient,  le  Plateau  central  était  peu 
élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  différences  de  niveau  que 
les  lambeaux  épars  nous  offrent  aujourd'hui  ont  été  occasionnées  par 
les  failles  post-tortoniennes  contemporaines  du  bombement  du 
Plateau  central  et  du  soulèvement  des  Alpes,  du  Caucase,  des  Andes, 
de  l'Himalaya,  etc.  L'amplitude  des  dénivellations  est  considérable 
pour  les  lambeaux  du  Cantal  :  ainsi,  au  sud  de  Maurs  (champ  de 
Palat,  Tuilerie),  Targile  est  à  250  mètres  ;  elle  est  à  300  mètres  au 
Puech,  à  Saint-Santin;  elle  oscille  entre  540  et  715  mètres  dans  le 
bassin  d*Aurillac  ;  elle  atteint  840  et  900  mètres  dans  les  environs  de 
Saint>*Flour  ;  ses  points  culminants  sont  à  Laveissière  dans  la  vallée 
de  TAllagnon  et  sous  le  volcan  d'Autrac;  elle  atteint  1000  mètres  dans 
ces  deux  gisements  ;  celle  d*Autrac  domine  de  400  mètres  les  lam- 
beaux voisins  recouverts  par  le  basalte  de  Grenier-Mongon  (Haute- 
Loire). 

Jusqu'en  ces  derniers  temps  cette  formation  argileuse  da  Cantal 
n*avait  fourni  aucun  débris  fossile  et,  dans  ce  district,  elle  était  géné- 
ralement regardée  comme  éocène.  Le  creusement  d'une  profonde 
tranchée  dans  Targile  du  plateau  de  Brons  à  4  kilomètres  à  Test  de 
Saint-Flour  a  amené  la  découverte  de  quelques  vertébrés  qai  dissi- 
pent les  doutes  sur  l'âge  des  argiles  et  les  font  rentrardéfinitivemefut 
dans  le  Miocène  inférieur  ou  Tongrien. 

.  Ces  débris  gisaient  à  10  mètres  de  profondeor  dans  l'argile  sabieuss^; 
ils  auraient  été  perdus  pour  la  science  sans  l'intervention  d'un 
érudit,  M.  E.  de  Vaissières  qui,  informé  de  leur  présence,  recueillit  et 
me  confia  tout  ce*  qui  avait  échappé  à  la  destruction* 

Notre  savant  confrère  M.  Albert  Gaudry,  dont  je  mets  aoa.'vent  i 
contribution  l'inépuisable  bienveillance,  a  reconnn  dans  ces  fos- 
siles: 

Des  fragments  de  carapace,  de  deux  tortues;  une  qui  sarrapprod» 
du  Ptyckogaster  emj/cbides  de  Saint-Gerandrle-Puy;  l'antre  de  très 
gimnde  taille  qui  rappelle  aussi  une  très  grosse  Tettudo  de  es  mêm« 
gisement  ;. 

Une  amère-molaire  sopérienre  gancbe,  oae  arrière-molaire  infé- 
rieure et  un  astragale  droit  d'Acerotherium  lemaneme.  Cette  espèce  ca- 
ractérise le  Miocène  inférieur  ou  Tongrien  ; 

Une  dent  trop  mutilée  pour  être  déterminée  avec  certitude  ;  aUa 


1886.  RAUSS.  —  ARGILKS   DU  GANIAL.  399 

pourrait  provenir  soit  d'un  ErUelodon  magnum^  soit  d*aa  Antkrae^ther 
rium; 

Une  mâchoire  à  laquelle  il  manque  saulament  la  première  arriéra- 
molaire. 

Cette  mâchoire  (PL  XVII),  doonée  par  M»  E.  de  Vaissière»  au 
Muséum  de  Paris,  est  très  intéressante  ;  elle  appartient  à  une  uouj- 
velle  espèce  de  Rhinocéridé  que  ]*ai  appelée  Acerotherium.  Gaudryi, 
Yoici  ce  que  m'a  écrit  au  sujet  de  cette  pièce  remarquable  l'auteur 
du  célèbre  ouvrage  a  Les  Enchaînements  du  Monde  animal  i>  : 

»  Cette  mâchoire  provient  d'un  Acerotherium  plus  petit  que  le  Pa- 
iœotherium  magnum.  Les  molaires  ont  sur  la  face  externe  un  bourrelet 
aussi  fort  que  les  Paiceotherium.  Il  y  avait  une  paire  de  grandes 
canines  dont  un^  seule  est  conservée  ;  cette  dent  au  lieu  d'être  cou- 
<;hëe  comme  dans  les  Rhinocéridés,  se  relève  verticalement  comme 
dans  les  Palœotherium  et  les  Lophiodon.  Il  serait  curieux  d'avoir  des 
os  des  membres  pour  voiir  s'ils  présentent  aussi  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  àe^  Palœotherium.  Je  me  rappelle  qu'il  y  a  longtemps 
déjà  l'abbé  Bourgeois  m'avait  communiqué  des  pièces  d'un  petit 
Acerotherium  des  environs  de  Blois  qui  m'avait  frappé  par  ses  pattes 
aussi  allongées  que  dans  certaines  espèces  de  Palœotherium. 

»  Les  canines  sont  bien  plus  en  avant  que  chez  les  Palmotherium  ;  il 
semMe  qu'il  y  ait  eu  entre  elles  quatre  incisives  sur  lesquelles  il  y  en 
avait  deux  tout  à  fait  rudimentaires.  Lesanatomistes  ont  été  partagés 
sur  la  question  de  savoir  si  les  grandes  dents  placées  eu  avant  chez 
quelques  Rhinocéridés  étaient  des  incisives  ou  des  canines  ;  je  leur 
ai  donné  le  nom  de  canines,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Paul  Ger- 
vais;  la  mâcboira  de  Brous  po^te  à  croire  que  ce  sont  en  effet  des 
<;anî«es,  car  elles  ressemblent  beaucoup  à  des  canines  de  Palœothe- 
rium et  de  Lophiodon  qui  se  seraient  portées  en  avant. 

»  Nous  avons  dé^à  dans  le  terrain  miocàne,  quatre  espèces  de  Rhi- 
noeéridéa.  MâJheureusement,  elle»  soot  imparfaitement  connues  :  ce 
sont  les  Rhinocéros  minutus,  Acerotherium  Croizeti^  Rhinocéros  pleuro- 
^erosy  Rhinocéros  randanensis,  La  mâchoire  inférieure  de  Y  Acerotherium 
•  Croizetiy  Pomel,  à  en  juger  par  la  figure  donnée  par  M.  Filhol  dans 
son  beau  travail  sur  Saint-Gérand-le-Puy,  celle  du  Rhinocéros  minu- 
titSf  celle  Al  iKinai;ero9pfe»ro(rero»  que  possède  le  Bluséum  de  Paris, 
ressemblent  bien  à  la  mâchoire  ÎAférieure  du  Rhinocéros  randanensis, 
dont  le  type  est  également  dans  le  Muséum.  Or,  cette  mâchoire,  non 
seulement  n'a  pas  ses  molaires  munies  d'un  fort  bourrelet  comme 
dans  la  pièce  de  Brons^  maàsn  se»  eamoas,  bien  que  brisées,  ne 
paraissent  pas  avoir  été  aussi  redressées.  Il  y  a  dans  la  collectioa  du 
Mnaéum  de  Paris^  une  mâchoire  inférieure  d'un  petit  Aceroéherium 
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de  Gannat  qui  a  ses  molaires  munies  de  bourrelets   comme 
YAcerotherium  de  Brons  ;  elle  diffère  aussi  parce  que  ses 
sont  plus  courbées.  Il  semble  donc  que  la  mâchoire  de  Brons 
sente  une  forme  nouvelle  qui  diminue  un  peu  Tintervalle  ent 
Rhinocéridés,  les  Palœotherium  et  les  Lophiodon,  Jusqu'à  pi 
nous  ignorons  si  ce  sont  les  Palaeotherium  ou  les  Lophiodon  qui 
les  plus  proches  parents  des  Rhinocéros  ;  nous  ne  pourrons  être! 
à  cet  égard  qu*en  recherchant  avec  soin  les  formes  qui  s'inter] 
entre  ces  trois  genres  dont  le  rôle  a  été  si  grand  sur  les  contii 
tertiaires.  » 
La  découverte  des  fossiles  de  Targile  de  Brons  porte  à  cii 

nombre  des  horizons  géognostiques  fossilifères  du  Cantal,  savoifj 

> 
5.  Pliocène  inférieur.  —  Flore  des  Cinérites,  décrite  par  M.    le   Marqiâi- 

Saporta. 
4.  ToRTONiEN.  —  Faune  de  Pikermi  dans  les  alluvions  quarlzeuses  iniei 

dans  les  coulées  de  roches  volcaniques.  Même  faane  dans  le  trass  s 

des  pentes  N.-E.  du  volcan.  —  Flore  d'CEningen,  dans  les  argiles  mi 

fissiles  d'Andelat  et  de  Joursac. 
3.  Aquitanien.  —  Zone  de   Cerilhium  Lamarcki,  Paludina  Dubuissoni, 

pachygasier f  Hélix  avernensis,  etc. 
2.  Tonorien.  —  Acerotherium  Gaudryi,  Acerotherium  lemanense,  etc.,  des 

argileuses  de  Brons. 
1 .  Houillbr  supérieur.  —  Flore  du  terrain  houiller  supérieur  dans  les  I 

sporadiques  enclavés  dans  la  grande  faille  qui  traverse  Touest  da  dé] 

ment  du  Cantal. 

EXPUCATION   DE  LA   PLANCHE   XVII 

Fig.  I.  —  Mâchoire  inférieure  d' Acerotherium  Gaudryi,   dessinée  da  côté 
1/2  granJeur:  i,  alvéoles  très  endommagées  des  incisives  ;  c,  g,  c< 
gauche  vue  sur  la  face  interne;  c,  alvéole  de  la  canine  droite  qui 
brisée  ;  2  p,  alvéole  de  la  seconde  prémolaire  ;  il  n'y  a  pas  de  p 
prémolaire  ;  3  p  et  4  p,  troisième  et  quatrième  prémolaires  ;  i 
alvéole  de  la  première  arrière-molaire  qui  est  brisée;  2  a  et  3  a, 
conde  et  troisième  arrière-molaires  ;  on  remarque  sur  ces  dents 
bourrelet  6  bien  accusé. 

Fig.  2.  —  Portion  droite  de  la  même  mâchoire  dont  les  dents  sont  vues  en 
sus  à  1/2  grandeur.  Mêmes  lettres. 

Fig.  3.  —  Canine  de  la  même  mâchoire,  vue  sur  la  face  externe  â  i/2  graodcaft 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  F.  Sacco. 

Sur  quelques  restes  fossiles  de  Poissons  du  Pliocène  du 

Piémont, 

Par  M.  F.  Sacco. 

Dès  Tannée  1846,  le  professeur  Eugène  Sismonda  fit  une  était  ; 
approfondie  des  Poissons  trouvés  dans  les  divers  terrains  tertiai'^ 


J 
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da  Piémont  (1).  Quelques  années  après,  c'est-à-dire  en  1861,  il  repre- 
nait cette  étude  pour  y  apporter  les  additions  qui  étaient  devenues 
nécessaires,  à  cause  des  matériaux  nouveaux  qu'on  avait  décou- 
verts (2).  Par  la  suite,  M.  Costa  (3)  examina  quelques  restes  de  pois- 
sons fossiles  du  Piémont  et  peu  après,  en  1865,  1866,  1867  (4),  il 
décrivait  de  nouveau  quelques  ichtyolithes  piémontais. 
«  Ces  ouvrages  sont  les  seuls  qui  aient  été  écrits  jusqu'ici  sur  les 
Poissons  fossiles  du  Piémont.  Les  restes  sur  lesquels  se  basèrent  ces 
travaux,  sont  des  squelettes  incomplets,  et  surtout  des  dents,  des 
vertèbres  isolées  et  des  icbtyodorulitbes,  restes  qui  se  trouvent  pres- 
que tous  réunis  dans  la  collection  paléontologique  du  Musée  royal 
de  Turin. 

Or,  ayant  eu  occasion  de  visiter  le  beau  Musée  d'histoire  naturelle 
du  professeur  Frédéric  Graveri  dans  la  ville  de  fira,  ma  curiosité  fut 
vivement  éveillée  à  la  vue  d'un  corps  allongé,  cylindrique,  cons- 
titué par  du  sable  jaunâtre  ;  ce  corps  avait  été  trouvé  avec  d'autres 
fossiles,  principalement  des  Mollusques,  dans  les  terrains  qui  cons- 
tituent les  collines  de  l'Astésan  et  certainement  dans  l'étage  supé- 
rieur du  Pliocène,  c'est-à-dire  dans  VAstien  proprement  dit. 

Le  reste  fossile  en  question  rappelle,  à  première  vue,  une  grosse 
corde  à  cause  de  sa  forme  spiralée;  sa  longueur  est  d'environ  21  cen- 
timètres, son  diamètre  varie  entre  3  et  4  centimètres  ;  il  est  com- 
plètement constitué  de  sable  jaunâtre  assez  fin,  avec  de  petites 
agglomérations  irrégulières,  dures,  calcarifères,  semées  çà  et  là  dans 
la  masse  sablonneuse,  en  général  assez  compacte,  surtout  dans  la 
partie  extérieure,  où  ce  sable,  à  cause  de  la  compression  et  de  son 
union  avec  un  peu  de  calcaire,  présente  une  grande  résistance,  ce 
qui  a  contribué  puissamment  à  ce  que  le  reste  en  question  ait  pu  se 
conserver  jusqu'ici. 

Le  caractère  plus  saillant  de  ce  fossile,  est  sa  forme  absolument 
hélicoïdale,  composée  d'environ  onze  tours  despire;  de  ces  tours, 
quatre  sont  très  convexes  et  les  autres  le  sont  beaucoup  moins; 
naturellement,  il  y  a  un  passage  graduel  entre  les  deux  cas  extrêmes. 

En  observant  le  fossile  à  un  de  ses  bouts,  on  voit  qu'il  présente  au 

(1)  £.  Sismonda.  -^  Descrizione  dei  Pesci  e  dei  Crostaeei  fossili  del  Piemonte. 
Memoria.  iï.  Aec.  délie  Seienze  di  Torino,  série  II,  t.  X,  1846. 

(2)  EL  Sismonda.  —  Appendice  alla  descrizione  dei  Pesci  e  Crostaeei  fosiili  del 
Piemonte.  Mem,  R.  Ace.  délie  Seienze  di  Torino,  série  II,  t.  XIX,  1861. 

(3)  O.  G.  Costa.  ^^Sopra  alcuni  fotsili  di  Gassino  in  Piemonte,  Napoli,  1864. 

(4)  0.  G.  Costa.  —  Bra  ed  i  fratelli  Craveri,  Napoli,  1865.  —  Nuove  osserva- 
xiani  intome  ai  fossili  di  Gassino,  Napoli,  1866.  —  Sui  pesci  fossili  di  Bra,  Na- 
poli, 1867. 
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milieu,  une  forte  cavité  arroadle,  d'ua  demi-cenUmâtre  de  diamètre, 

produite  par  la  maDièra  dont  s'enroule  la  spirale  ;  ce  fuit  est  k  peioa 

M    l  de  at-  te  '"^'1"^  *^"  ^^^^  oppoflé  OÙ  les  touFS  de  spire,  iutt- 

spirale  d'un      rleuremeut  très  rapprochés,  ne  laissent  presque  ^Ui» 

tipialide,       d'espace  vide  au  centre. 

Ce  fossile,  décrit  ainsi  assez  sommairement,  n'avait 
pas  encore  reçu  uoe  explication  plausible,  bien  qs'il 
existât  depuis  nombre  d'années  au  Musée  du  profes- 
seur Craveri  et  eût  été  examiné  par  plusieurs  pa- 
léontologues italiens  et  étrangers.  On  croirait  tout 
d'abord  qu'il  s'agit  d'un  moule  intérieur  d'un  Mol- 
lusque Gastéropode,  par  exemple  d'un  Vemtelui  oo 
d'un  Siliqtiaria,  formes  très  communes  et  parfois  fort 
grandes  dans  les  terrains  plio cènes  supérieurs  de 
l'Astésan. 

Vu  les  grandes  proportions  du  fossile,  sa  remac- 
qnable  régularité  et  sa  forme  égale  eu  largeur  dans 
toute  son  étendue,  nous  croyons  très  improbable  l'Iiy- 
pothëse  que  le  reste  décrit  appartienne  à  un  moula 
intérieur  de  quelque  coquillage.  En  effet,  chez  les 
SiliqtLaria  et  les  Vermetw,  la  partie  spirala  est  too;- 
jours  assez  courte.  De  plus,  la  destruction  dn  bibe 
calcaire  extérieur  fort  résistant,  aurait  été  accom- 
pagnée sans  aucun  doute  de  la  disparition  des  valves 
minces  que  nous  voyous,  au  contraire,  assez  bien  conservées  dam 
le  sable  constituant  le  fossile  en  questioa. 

En  cherchant  dans  quelque  autre  organisme  ou  partie  d'organisme, 
l'explication  du  fossile  que  nous- examinons,,  je  crois  l'avoir  trouva 
.   dans  la  classe  des  Poissons. 

En  effet,  nous  savons  que  dans  l'intestin  des  Plagiostomes  et  sartant 
dans  l'intestin  moyen  la  muqueuse  forme  une  valvule  spirale,  c'est-&' 
dire  un  pli  hélicoïdal  qui,  dans  un  petit  e^iace,  sert  h.  aAigmentei 
énormément  la  surface  d'absorption  et  de  sécrétion.  On  sait  qu'une 
valvule  spirale  existe  aussi  dans  les  Dipooi,  dans  las  Ganoides  :  seale- 
meut,  son  extension  n'est  pas  constante,  car  parfois,  elle  s'étend  à 
tout  l'intestio,  comme  dans  les  Esturgeons,  [et  quelquefois  elle  est 
limitée  aux  parties  moyennes  de  l'intestin,  comme  dans  les  Lank- 
ptoiea.  Cette  valvula  spixal&imMuiiifi  dans  lea.Téléost&eo». 

Le  nombre  des  tovirs  de  cette  valvul»  est  trib»  vartaM»;  gi^lyw 
fois,  il  est  de  trois  on  quatre  ;  ailteurs  il  dépasse  trente.  11  existe 
également  de  très  grandes  variations  dans  la  manière  dont  ^'ea.- 
roule  la  spire  ;  dans  la  grandeur  des  circonvolutions;  dant  la  plaa 
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OU  moins  grande  profondeur  des  cavités  de  la  spirale  (psetidO'Sutime»)^ 
laissées  entre  les  toors  {p$eudiHxnfracii)  de  Thélice  ;  dana  la  plus  ou 
moins  grande  convexité  de  ces  pseudo-anfractiy  ainsi  que  dans  la  di- 
menfticm  de  rouveriore  ou  canal  intérieur  {pseudûrûniéUic)  de  la  spi- 
rale. Quelquefois  ce  canal  n'existe  môme  pas,  ou  n'existe  que  dans 
une  certaine  partie  de  Tintestin. 

En  comparant  directement  le  fossile  décrit  ci-deseuft  avec  plusieurs 
intestine  de  Poissons,  j'ai  pu  mie  convaincre  qu'il  existe  vraiment  une 
liaison  très  étroite  entre  eux  et  le  fossile  ;  seulement,  en  général,  les 
pêêuda-sutures  sont  moins  approfondies.  On  voit  aussi  dan»  plusieurs- 
intestins,  que  l'enroulement  des  spires  se  fait  beaucoup  plus  rapide- 
ment vers  une  extrémité  que  vers  l'autre,  fait  que  noua  avons  aossi- 
obaervé  dans  le  fossile  ;  de  plus,  en  observant  certains  intestins  de- 
Poissons  à  l'une  de  leurs  extrémités,  on  voit  assez  souvent  que  la  val- 
vule spirale,  dans  son  enroulement,  laisse  au  centre  un  espaee  vixie- 
[pseudo-ombilic)  de  dimensions  très  variables  qui  souvent  est  presque 
nul  dans  la  partie  antérieure  intestinale  et  s'élargit  peu  à  peu  vers 
Textrémité  postérieure,  c'est-à-dire  vers  Touverture  anale.  On  pour- 
rait en  conclure  que  la  portion  du  fossile  qui  présente  les  pseudo* 
sutures  plus  approfondies  et  le  pseudo^omèilic  plus  ample,  correspond 
à  la  partie  postérieure  de  Tintestin. 

Or,  si  le  fossile  examiné  était  constitué  par  les  matières  fécales  du 
poisson  même,  nous  aurions  devant  nous  un  simple  coprolithe,  fossile 
très  commun  dans  certains  terrains  et  façonné  lui  ausslenhélicoïdeY 
à  cause  de  la  valvule  spirale  qui  existait  déjà  chez  les  anciens  Gsk- 
noïdcs  ;  par  conséquent,  il  serait  peu  digne  d'observation,  bien  que- 
jusqu'à  présent  rien  de  semblable  ne  se  soit  trouvé  dans  les  dépôts 
piiocénes  '  du  Piémont.  Mais  au  contraijre  ici,  le»  maiériaux  cons- 
tituant le  fossile  sont,,  comme  on  vient  de  le  dire,  les  mêmes  sables 
jaunâtres  caractéristiques  de-  VAsiien  du  Piémont,  sables  qui  ont 
rempli  complètement  l'intestin  de  manière  à  en  conserver  parfaite- 
ment le  moule  intérieur. 

Il  semble  peut-être  difficile  d'admettre  que  le  sable  ait  pu  pénétrer 
dans  tous  les  méandres  des  circonvolutions  intestinales  et  surtout 
que  la  muqueuse  de  la  valvule  spirale  ait  pu  se  conserver  tout  le 
temps  nécessaire  à  la  production  de  ce  phénomène  ;  mais  si  nous 
considérons  que  cette  pénétration  de  matériaux  fins,  tels  que  argi- 
les, sables,  etc.,  s'accomplit  assez  aisément  et  rapidement,  par 
exemple  dans  les  coquillages  qui  présentent  de  très  nombreux 
tours,  et  que  les  parois  intestinales  des  poissons  ont  souvent  une 
épaisseur  notable  et  sont  très  robustes,  il  n'est  pas  difficile  de  com* 
pceadre  qpe,  dans  quelques  cas  sgéciaus,  ils  aient  pueoasecvec  p«ttp 
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longtemps  la  forme  primitive  et  ne  se  décomposer  qu'après  que  le 
sable  introduit  dans  Tintestin  en  ait  pris  parfaitement  l'empreinte 
intérieure. 

Il  reste  maintenant  à  connaître  à  quel  poisson  on  doit  attribuer  ce 
reste  fossile  ;  cette  question  est,  je  crois,  très  difficile  à  résoudre. 

Nous  avons  dit  que  la  forme  à  spirale  de  l'intestin  est^  caractéris- 
tique des  Ganoîdes  et  des  Plagiostomes  ;  la  longueur  du  fossile,  quoi- 
que ne  nous  représentant  probablement  pas  toute  la  valvule  spirale, 
nous  indique  que  le  poisson  dont  il  provient,  comptait  certainement 
1  mètre  ou  1™50  de  longueur.  D'autre  part,  les  poissons  fossiles 
trouvés  jusqu'ici  dans  les  couches  pliocènes  du  Piémont,  sont  en 
bien  petit  nombre  et  représentés  presque  seulement  par  des  Sphœro^ 
dus  et  des  Acanthias:  pauvreté  qui  provient  de  ce  que,  généralement, 
ces  poissons  ne  pénétraient  guère  dans  le  golfe  de  la  vallée  du  Pô 
qui  était  déjà  très  étroit  et  très  peu  profond  à  la  fin  de  l'époque  plio-- 
cène. 

Cependant,  comme  les  Carcharodon,  les  Lamna  et  autres  formes 
semblables  ne  devaient  pas  être  rares  dans  les  mers  pliocènes, 
je  ne  crois  pas,  pour  le  moment,  pouvoir  faire  entrer  le  fossile  en 
question  dans  un  genre  déterminé,  mais  dire  seulement  qu'il  appar- 
tient, très  probablement,  à  un  Plagiostome  du  sous-ordre  des  Squa- 
lides. 

Un  autre  fossile,  ressemblant  au  précédent,  mais  plus  petit,  est 
encore  plus  difficilement  explicable.  Nous  l'avons  trouvé,  près  de 
Montafia  d'Asti,  dans  les  sables  bleuâtres  qui  forment  le  passage 
entre  le  Plaisancien  et  l'Astien. 

Passons  maintenant  à  d'autres  restes  de  Poisson  s  trouvés  aussi 
dans  des  dépôts  tertiaires  du  Piémont.  Ces  restes  consistent  en  deux 
espèces  d'épines,  de  couleur  foncée,  de  structure  corneo-fibreuse  de 
la  longueur  de  plus  de  quatre  centimètres.  Elles  sont  constituées 

Fanons  branchiaux  de  Selache  acrater. 


par  une  base  très  large,  semilunaire,  aplatie,  à  laquelle  s'attache  une 
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arfite  aassi  on  peu  aplatie,  très  courbée  à  sa  base,  puis  presque 
et  se  terminant  en  pointe  ;  les  deux  arêtes  diffèrent  cependant 
que  Tune  est  plus  longue,  plus  robuste  et  a  une  base  plus 
que  l'autre  qni  est  beaucoup  plus  grêle. 
rayons  ont  la  structure  des  épines  dermiques  des  Raies  et  des 
r,  ils  sont  constitués  entièrement  par  une  matière  cornée 
Ltre,  et  couverts  à  Textérieur  par  une  espèce  d'émail  fragile, 
irent,  attaquable  aisément  par  les  acides,  même  très  faibles. 
premier  abord,  ces  épines  semblent  être  des  Ichlyodorulithes  ou 
encore,  rayons  branchiostèges  ;  mais  en  les  examinant  avec 
de  soin,  j'ai  dû  me  convaincre  que  ces  fossiles  ne  peuvent  être 
les  à  ces  organes  et  les  recbercbes  que  j'ai  faites,  m*ont  con- 
aux  résultats  suivants. 

1867    (1),  M.  le  D'  Hannover  a  décrit  et  donné  le  dessin 

trouvées  dans  le  crag  d'Anvers,  et  semblables  à  celles  que 

fens  d'indiquer  (toutefois   leur  base  était  moins  large),  et  a 

que  leur  structure  microscopique  était  identique  à  celle  des 

:Ies  de  la  Baja  bâtis.  Tout  en  les  considérant  comme  énigma- 

M.  le  D'  Hannover  les  regarde  comme  des  épines  adhérentes 

ienrement  à  la  peau  de  quelque  espèce  fossile  de  Baja. 

(aite,  M.  Tan  Beneden  (2)  parle  encore  de  ces  rayons,  en  for- 

tt  naème  un  nouveau  genre  Ifannoveria,  et  lui  donnant  le  nom 

tqae  S.  aurata^  Yan  Beneden. 

Lussi,  en  1876,  voyons-nous  M.  Lawley  (3)  se  baser  sur  ces  épines 

iTèes  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane,  pour  placer 

mnoveria  aurata  dans  les  Rajadés  fossiles  de  cette  région. 

même  temps,  Gunner,  Low,  Pennant,  Mitchell,  Poulis,  Gornish, 

Ltmp  et  Gervais  dans  leurs  études  anatomiques  sur  les  Squalides 

tts,  décrivent  et  dessinent  des  appareils  de  rayons,  ressemblant 

aûnces  dents  de  peigne.  Ces  rayons  sont  comprimés,  larges  et 

forme  de  faux  à  leur  base,  d'apparence  cornée,  adhérent  aux 

(ânes  branchiaux,  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  je  présente. 

Enfin,  M.  Savi  (4),  dans  une  étude  des  types  vivants  du  genre 


1(1}  HaBHOver.  — -  Sur  la  structure  et  le  développement  des  écailles  et  des  épines 
a  Ut  poissons  cartilagineux.  (BuU.  de  la  Soc.  roy,  dan,  des  sciences,  1867). 
P.  S.  Vàn  Beaeden.  —  Recherches  sur  quelques  poissons  fossiles  de  Belgique, 
de  YÀead,  roy*  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  %*  série,  t.  XXXI. 

(3)  R.  LawleV'  -^  JVuovi  studi  sopra  ai  Pesci  ed  altri  vertehrati  fossili  délie 
W  totcane,  —  Fireoie,  1B76. 

^k)  P  SaTÛ  -*'  Contriàfizione  alla  storia  naturale  del  génère  Selache,  —  Annaîi 
iMveoCivico  di  Storia  Naturaie  di  Genova,  vol.  VI,  1874. 
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Sekxche,  Gav.,  (delà  famille  des  Lamnidœ), — représentés  à  prém 
deox  espèces  :  S,  maxima^  Gonn,  S.  rostrata^  Macri  (qai  dépi 
qneilquc^ois  12  n>ètres  de  longaeur),  —  et  de  leur  appareil  bna 
décrit  et  dessine  dans  leur  position  (Tab.  II),  les  rayons  en  qvai 
les  nommant  fanons  branchiaux  ou  franges  cornées  branebiaks. 

€es  pièces  sont  fixées  dans  les  faces  latérales  des  arcs  braad 
et  sur  la  surface  extérieure  des  cartilages  pharyngiens  infén 
ils  sont  étroitement  rapprochés,  presqiie  adhérents  l'un  à  Vm 
chaque  ouyerture  branchiale  est  pourvue  de  cet  appareil  en  fom 
peigne  qui  sert  à  retenir  les  petites  substances  qtii  entrent  | 
bouche  et  passent  avec  Teau  à  travers  les  ouvertures  brandâ 
par  leur  position,  ces  rayons  rappellent  beaucoup  les  appendki 
melliformes  du  Pomatomus  telescopium,  mais  ils  se  doivent  bieiii 
tinguer  des  appendices  pubranchiaux  qui  se  trouvent  dans  qn^ 
poissons. 

Â  la  suite  de  ces  études  approfondies,  on  a  dû  naiurellemail; 
truire  le  genre  Hannoveria  et  placer  les  restes  sur  lesquels  on  DJ 
créé,  non  plus  parmi  les  Raje^  mais  pai^i  les  Lamnidés.  Or,  à 
voyons  que  M.  Lawley  (1),  parlant  de  nouveau  de  ces  rayons  d| 
damment  trouvés  dans  quelques  localités  de  la  Toscane,  les  tVlâ 
au  genre  Selache  et  plus  précisément  à  la  S,  {Hannoveria)  aureXti,] 
Ben.  ' 

Or,' comme  les  deux  épines  trouvées  dans  les  terrains  iertiaim 
Piémont,  ressemblent  beaucoup,  soit  aux  épines  fossiles  décritasi 
Hannover,  de  Yan  Beneden,  de  Lawley,  soit  à  celles  des  espl 
vivantes  de  Selache^  je  crois  pouvoir  affirmer  que  ces  restes  sontl 
cisément'  des  fanons  branchiaux  de  Selache  {Hannoveria)  auraU,} 
Ben.  Toutefois,  cette  dénomination  spécifique  est  encore  un  peo-l 
teuse,  car  elle  n'est  appuyée  que  sur  des  dents  et  sur  des  fad 
branchiales  de  ce  genre.  | 

Maintenant,  nous  remarquerons  que  la  forme  et  la  longueur  de^ 
fanons  branchiaux  varient  notablement  selon  la  place  qu'ils  <il 
pent  et  la  longueur  de  Tare  qu'ils  couvrent,  et  si  nous  con^tti 
la  grosseur  des  deux  fanons  que  je  présente,  nous  sommes  conda 
à  concliire  que  probablement,  ils  étaient  placés  sur  la  corne  fâ^j 
sur  le  suspensoir. 

Quant  au  terrain  dans  leifuel  fuient  trouvés  ces  restes,  ieààti 
dire  quelques  mots  pour  rectifier  une  erreur  dMne  importance  «e^ 
daire,  mais  qu'il  est  vrai.  Il  serait  regrettable  qu'elle  restât  dam] 

<{l)  :a.  Lavvtoy,  —  ihtH  fm^ûi  MIa  Stïache  trowaH  a  HHeeuna  ^rmo  S,  <^ 
nelle  colline  pisane,  —  AiU  délia ^oc  'lofc.  di  Sç.  NeU,,  vol.  IV,  faw.  19»  ^^ 
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seienoe,  d'antaDt  pins  qu'elle  est  soutenue  par  un  géologue  éminent. 
Ces  Ichtyoliihes  ont  été  trouvés  dans  les  marnes  argileuses  bleues 
duinoiit€apriolo,  petite  colline  isolée  qui  s*élèyede  peu  de  mètres  sur 
la  plaine  de  Pollenzo,  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Bra,  et  qui  à 
été  taillée  en  partie  dans  les  constructions  du  chemin  de  fer  Turin  à 
Savone;  cette  petite  colline,  reste  d'anciennes  érosions  fluviales  (1), 
se  présente  très  riche  en  fossiles,  dont  les  principaux  sont  : 


Flahèllum,  sp. 
Hemûuier,  sp. 
Schizctster,  sp. 
Ottrœa  eochlear.  Poli. 
ÂTca  diluvii,  Lk. 
Pmna  nobtUs,  Br. 
Peeteu  cristatus,  Broon . 
Syndoimya,  Sp. 
Turbo  fimhriatui,  Bors. 
Turriiella  subangulata,  Br. 
jS^enaphora  tesUgera,  Broan. 
Natica  helicina,  Br. 
Aporrhais  pespelecani,  Lina. 
Triton  appenninicum,  Suss. 
Nas»a  italica,  May. 
Fusus  hngirostris,  Br. 
Metula  mitrœformis,  Br. 
Jania  angulota,  Br. 
Murex  spinoeosta,  Broan. 
Cancellaria  lyrata,  Br. 
Pleurotoma  turricula,  Br. 


Plenrotoma  rotata,  Br. 

—  mossUe.  Br. 
Surcula  dimidiata,  Brocch. 
Dolichotoma  caiaphracia,  Br. 
Drillia  crùpata,  San. 

—     Allient,  Bell. 
P»eudotoma  inioria,  Broocfa. 

—  Bonelli,  Bell. 
Clathurella  emarginata,  DoDOV. 
Conus  antediluvianus,  Bra  g. 
Hyalea,  sp. 

Cleodora  pyramidata,  Linn. 
BalanUum  braidense,  Bell. 
Sepia  verrucoia,  Bell. 

—  rugulosa,  Bell. 

—  Cr averti,  Bell. 

—  êtricta,  Bell. 

—  complanaia,  Bell. 
Plancer  Sismondœ,  Mey. 
et  aatres  Crustacés. 


Cette  liste  des  fossiles  trouvés  dans  les  marnes  du  mont  Gapriolo 
suffirait,  à  elle  seule,  pour  nous  convaincre  qu'ils  appartiennent  au 
Plaisancien.  £n  outre,  les  mômes  fanons  branchiaux  sus  décrits,  ont 
été  trouvés  jusqu'ici  à  l'état  fossile  dans  le  Pliocène  inférieur  (Grag 
d'Anvers  et  marnes  bleues  «nbapennines  italiennes). 

Or,  le  savant  géologue  et  paléontologue  T.  Fuchs,  dans  un  court 
mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Hante  Italie  (2),  parle  aussi 
An  mont  Gapriolo,  près  de  Bra,  s'exprimant  ainsi  :  «  Marnes  bleues 
j»  avec  des  coquillages  nombreux  du  type  de  Ëaden,  avec  des  Ptéro- 
>  podes  et  Sepâa,  il  semble  's'accorder  pleinemefut  avec  Giavesana, 


(1)  F.  fiacco.  —  L'idta  vûîU  padana  dwravAe  Vepoaa  délie  tevrazze,  in  rêlazione 
£oi  eantemporanei  sollevamémti  délia  catena  alpino-appenniniea.  —  Atti  R.  Ace, 
Se  di  Torino,  yoI.  XIX,  18S4.  —  La  voile  délia  Stura  di  Cuneo  dal  Ponte  delVOlla 
a  3ra  e  Cherasco,  -^  Atti  Soc.  Jt.  di  Se,  Nat,,  1886. 

(2)  T.  l^ichs.  —  Studien  uber  die  Gliederung  der  juengeren  Tertiarbildungen 
Mar-#loliefH.  —  K.  Jltkad.  d.  Wiitenstyh,  ~  LXXVII,  bande  1,  Abt.,  1878. 
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»  près  de  Mondovi,  ainsi  qu'avec  Targile  du  jardin  de  Koasai 
»  (Schlier).  » 

De  ces  lignes,  il  résulte  clairement  que  M.  Fuchs  place  les  muî 
du  mont  Gapriolo,  dans  la  partie  supérieure  de  VHelvétien  ou  dai 
Torlonieriy  de  toute  manière  dans  le  vrai  Miocène,  tandis  qu'elles^ 

vent  être  classées  sans  aucun  doute  dans  le  Plaisancien^  c'est-i*^ 

I 

dans  le  Pliocène  inférieur  typique.  I 

En  réalité,  non  seulement  nous  voyons  déjà  apparaîtn.j 
sables  jaunâtres  dans  la  partie  supérieure  du  mont  Gapriolo,  s^ 
qui  constituent  la  base  de  VAstien  ou  Pliocène  supérieur,  mail 
résulte  d'un  examen  scrupuleux  de  la  région  environnante,  quei 
marnes  bleuâtres  fossilifères,  dans  lesquelles  se  trouvèrent  les  è 
fanons  brancbiaux  mentionnés,  s'appuient  sur  des  marnes  à  A 
sena,  sur  des  couches  gypsifères,  sur  des  sables,  des  graviers  et; 
conglomérats,  c'est-à-dire  sur  un  ensemble  assez  puissant  de  cône 
qui  représentent  le  Messinien  typique,  sous  lequel  enfin,  mais  seà 
ment  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres  du  mont  Gapriolo,  lii| 
nent  à  jour  les  marnes  grises  du  Tortonien.  . 

M.  de  L  apparent  fait  la  conférence  précédemment  annoDcée) 
le  niveau  de  la  mer. 

Le  Niveau  de  la  Mer, 

par  M.  A.  de  Lapparent* 

Messieurs, 

Pour  répondre  à  l'appel  qu'a  bien  voulu  m'adresser  notre 
dent,  M.  Gotteau,  en  me  demandant  d'inaugurer  aujourd'hui 
Gonférences  récemment  instituées  par  le  Gonseil,  je  me  prop 
traiter  devant  vous  une  question  qui  intéresse  à  la  fois  les 
graphes  et  les  géologues,  celle  de  la  définition  précise  du  nitm 
la  mer. 

Pendant  longtemps  la  stabilité  et  la  régularité  de  ce  niveau  b' 
pas  été  sérieusement  mises  en  doute.  Tandis  que  chacun  y  ch 
avec  confiance  le  point  de  départ  commun  de  toutes  les  altitai 
regardées  comme  absolument  comparables  entre  elles,  les  géoloj 
convaincus  de  la  fixité  de  ce  niveau,  prenaient  l'habitude  d'ati 
à  la  mobilité  de  la  croûte  terrestre  tous  les  déplacements  obser?éi 
la  part  des  lignes  de  rivage.  Les  oscillations  lentes  de  l'écoroe 
ainsi  passé  à  l'état  de  croyance  universellement  répandue.  Lbs 
tisans  de  la  doctrine  des  causes  actuelles  ont  favorisé  le  dévelopj 
ment  de  cette  idée,  heureux  d'y  trouver  un  argument  en  (àwst 
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la  formation  des  montagnes  par  une  succession,  indéfiniment 
répélée,  de  mouvements  infinitésimaux;  si  bien  que,  de  nos  jours, 
un  auteur  italien  distingué,  M.  Issel,  cataloguant  avec  soin  tous  les 
exemples  connus  de  la  variation  des  lignes  de  côtes,  les  groupait 
sans  hésiter  sous  la  dénomination  commune  de  bradyséismes  (1), 
comme  s'il  n*y  avait  aucun  doute  sur  l'analogie  d'essence  de  ces 
phénomènes  avec  les  tremblements  de  terre,  dont  ils  ne  différeraient 
que  par  la  lenteur  de  leurs  manifestations. 

Certes,  à  maintes  reprises,  durant  l'histoire  du  globe,  Técorçe  ter- 
restre a  donné  d'incontestables  preuves  de  sa  mobilité.  Les  mon- 
tagnes, avec  leurs  dislocations  sans  nombre,  sont  là  pour  Tattester. 
Mais  y  a-t-il  des  raisons  sérieuses  de  croire  que  les  mouvements 
orogéniques  se  poursuivent  encore  sous  nos  yeux,  sous  la  forme  de 
déplacements  d'une  extrôme  lenteur?  Les  oscillations  que  le  niveau 
de  la  mer  a  subies,  dans  les  régions  septentrionales  surtout,  à 
répoque  quaternaire,  sont-elles  dues  à  un  changement  d'assiette  du 
sol?  Ne  pourrait-on  pas  les  expliquer,  d'une  manière  plus  plausible, 
par  des  déformations  de  la  surface  océanique?  Cette  surface  elle- 
même  est-elle,  dans  son  état  normal,  -un  ellipsoïde  ou  n'obéit-elle 
pas  à  des  influences  capables  de  l'écarter  sensiblement  de  cette 
figure?  Autant  de  questions  d'une  extrême  importance,  qui  ont  fixé, 
dans  ces  dernières  années,  l'attention  des  savants  et  ont  donné  lieu, 
surtout  en  Allemagne,  à  des  publications  dont  il  me  semble  tout  à 
fait  opportun  de  vous  faire  connaître  la  substance. 

Il  a  été  admis  pendant  longtemps  que  la  masse  océanique,  solli- 
citée à  la  fois  par  la  pesanteur  et  par  la  force  centrifuge  due  à  la 
rotation  terrestre,  devait  prendre  une  figure  d'équilibre,  exprimée 
par  un  ellipsoïde  de  révolution.  Dans  cette  conception,  tous  les 
points  de  la  surface  des  mers  situés  sous  la  même  latitude  seraient 
distribués  sur  un  cercle  et  la  présence  de  la  terre  ferme  n'aurait 
d'autre  effet  que  d'interrompre  la  continuité  de  ce  cercle,  sans  rien 
changer  à  sa  courbure.  De  la  même  manière,  les  points  d'égale  lon- 
gitude formeraient,  par  leur  réunion,  l'ellipse  génératrice  de  l'ellip- 
soïde. C'est  à  la  détermination  de  cette  ellipse  que  se  sont  constam- 
ment appliqués  les  géodésiens,  combinant  entre  elles  les  diverses 
mesures  d'arcs  comme  si  la  longitude  des  portions  de  méridiens 
étudiées  était  absolument  indifférente. 

On  savait  pourtant  qu'une  montagne  isolée,  agissant  pour  son 
propre  compte,  indépendamment  de  l'attraction  totale  du  globe, 
était  capable  de  produire  une  déviation  sensible  du  fil  à  plon^fb  et, 

(1)  /.  Bradisiimi,  Oenoysi,  1883. 
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dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  cette  propriéU 
été  appliquée  à  la  détermination  de  la  densité  moyenne  de 
planète.  Or,  si  le  fil  à  plomb  est  dévié,  l'horisontale,  qui  lui 
pendiculaire,  doit  l'être  aussi.  Par  suite,  la  surface  des  mers, 
voisinage  d'une  ligne  de  relief  brusque,  ne  peut  manquer  de 
une  déformation,  qui  la  relève  au-dessus  dé  son  niveau  m 
Donc,  théoriquement,  dans  une  section  du  globe  parallèle  à  l'i 
teur,  lorsqu'elle  rencontre  à  la  fols  de  la  terre  ferme  et  de  la 
surface  de  cette  dernière,  au  lieu  de  former  un  cercle  parfait, 
décomposer  en  une  série  d'éléments  courbes  non  circulaires, 
vers  la  terre  et  déprimés  au  centre  des  océans*  Dès  lors,  les  el 
méridiennes,  inégalement  affectées  par  cette  cause»  ne  peuTei 
être  semblables  entre  elles. 

Une  conséquence  aussi  logique  ne  pouvait  échapper  à  Tes 
géomètres.  Laplace  ne  l'avait  pas  méconnue,  comme  le  proufe: 
écrits  et  la  proposition,  faite  par  lui,  de  désigner,  sous  le 
spkéroide^  l'ellipsoïde  terrestre  déformé  par  mille  causes,  au 
desquelles  l'auteur  de  la  Mécanique  céleste  n'oublie  pas  de  men 
les  attractions  locales.  Cependant,  après  avoir  comparé  entre 
diverses  mesures  d'arcs,  les  géodésiens  parurent  d'accord  pour 
sidérer  cette  influence  comme  négligeable.  Seul,  notre  compal 
Saigey,  en  1B42  (1),  (précédé  dans  cette  voie,  paraît-il,  par  Roi 
Puissant),  n*hésita  pas  à  admettre  que,  non  seulement  les  li 
relief  brusque,  mais  toutes  les  parties  émergées  devaient  e 
une  action  sur  les  mers  voisines.  11  chercha  même  à  évaluer 
action  et  calcula  que  le  niveau  de  la  mer,  au  contact  des 
devait  être  relevé,  en  moyenne,  de  36  mètres  en  Europe,  de  141 
très  en  Asie,  de  172  en  Afrique,  de  54  dans  TAmérique  da  Ni 
de  76  dans  l'Amérique  du  sud. 

Les  idées  de  Saigey  n'excitèrent  pas,  lors  de  leur  apparitioo, 
tention  qu'elles  méritaient  (2)  et  les  géodésiens  n'en  contio 
pas  moins  à  combiner  entre  elles  les  mesures  effectuées  sooi 
longitudes  et  les  latitudes  les  plus  diverses,  comme  si  le  pro 
était  susceptible  d'une  solution  rigoureuse.  Seul,  M.  Stokes 
1849,  formula,  sans  plus  de  succès,  des  conclusions  semblabi 
celles  de  Saigey  sur  la  déformation  des  mers  au  voisinage  des 


(1)  Petite  physique  du  globe. 

(2)  Il  est  juste  pourtant  de  reconnaître  qu*un  de  nos  plus  anciens  coi 
M.  Virlet  d'Aoust,  en  tenait  compte  dans  une  lettre  publiée  eu  iSSSpar  on  je 
du  Mexique. 

(3)  Cambridge  Philosophical  Society^  VIII. 
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aents.  Tons  ces  iravaos  éemêurèrent  oubliés  joêqu'eii  I87S,  époque 
où  M.  Hann  (1)  ûi  reirivre  les  droits  de  ces  sagaces  géomètres.  Mais 
auparavant,  tm  important  mémoire  de  M.  Ph.  Fischer  (2)  était  venu 
remettre  en  discassioa  la  régularité  de  la  Agure  du  globe. 

M.  Fisclier  s'est  attaché  à  faire  ressortir  le  vice  des  calculs  à  l'aida 
desquels  on  a  généralement  procédé  à  la  combinaison  des  mesures 
d*arcs.  Il  a  montré  que  l'emploi  de  la  méthode  des  moindres  carrés 
(dont  il  a  été  fait  plus  d'une  fois  abus  dans  les  questions  de  physique 
dn  globe)  avait  pour  principal  effet  de  confondre  les  erreurs  d'obser* 
vation  avec  les  irrégularités  propres  au  phénomène  étudié.  Analysant 
avec  rigueur  le  fait  de  la  déviation  du  fil  à  plomb,  il  a  Cut  voir  qu'i 
côté  des  déviations  locales  et  exceptionnelles,  dues  à  une  saillie 
brusque  et  facilement  enregistrées,  d*ordinaire,  par  les  observations 
géodésiques,  il  y  en  avait  d'autres,  plus  générales,  causées  par  le 
coBtrasle  réciproque  des  masses  contàaentdes  et  des  profondeurs 
océaniques  et  qui,  le  plus  souvent,  devaient  passer  inaperçues*  Tel 
était,  suivant  lui,  le  motif  pour  lequel  la  mesure  de  l'arc  indien  avait 
donné  le  singulier  résultat  qu'on  sait,  c'est-à-dire  que  le  massif  de 
l'Himalaya  semblait  sans  action  sur  la  direction  de  la  verticale  ; 
résultat  qui,  pour  le  dire  en  passant,  avait  fourni  prétexte  aux  plus 
étranges  interprétations  de  la  part  de  l'astronome  Airy. 

Cherchant  à  évaluer  l'attraction  possible  des  masses  continentales, 
M.  Fischer  arrivait  à  une  déviation  moyenne  de  70  à  80  secondes 
d'arc,  correspondant  à  une  surélévation  littorale  de  560  à  640  mètres. 

Ce  résultat  une  fois  donné  par  le  calcul,  M.  Fischer  en  a  cherché 
la  vérification  dans  les  observations  faites  à  l'aide  du  pendule.  On 
sait  qu'en  général  le  pendule  oscille  plus  vite,  au  niveau  de  la  mer, 
sur  les  îles  situées  en  plein  océan  que  sur  le  bord  des  continents. 
Par  exemple,  à  Calcutta,  le  pendule  exécute  trois  oscillations  de 
moins,  par  24  heures,  que  sur  llle  Minicoy,  dans  les  Maldives.  A 
Madras,  la  diminution  s'élève  à  près  de  cinq  oscillations  (4,  8).  En 
moyenne,  la  différence  entre  les  îles  océaniques  et  les  continents 
serait  représentée  par  9,3  oscillations.  Or,  M.  Fischer  calcule  que  la 
déformation  qui  correspond  à  une  différence  d'une  oscillation  doit 
être  de  iââ  mètres,  et  ce  chiffre  est  bien  voisin  de  celui  de  149  obtenu 
par  M.  Hann  (3).  Si  on  l'accepte,  il  en  résulte  que  l'influence  des 


(1)  Mitiheilungen  K,  A.  geog.  Ces,  1Fi>H,  XVIII.  —  Gilé  par  M.  Penck,  dans  son 
excellent  travail  (Schwankungen  des  Meeresspiegeh,  Jahrbuch  der  geogr.  Gesell- 
tchafi  in  Mûnchen,  VU). 

(2)  Untersuchungen  ûber  die  Gestalt  der  Erde,  Darmstadt,  1868. 

(3)  Peiermann'i  Mittheilungeit  1879,  p.  270,  —  Cité  par  Penck. 
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continents  doit  se  traduire  par  une  ascension  moyenne  de 
mètres  du  niveau  de  la  mer  le  long  des  côtes. 

En  1873,  M.  Listing  (1),  acceptant  pleinement  cette  manié 
voir,  créa  le  mot  de  géoïde  pour  exprimer  la  surface  eKips 
déformée  par  les  attractions  continentales  et,  quatre  ans  plus  tardi 
il  cherchait  à  préciser,  à  Taide  des  observations, du  pendule,  V 
possible  entre  le  géoïde  et  Tellipsoïde  théorique.  Il  trouvait  ainsi 
la  mer  des  Caraïbes  et  la  côte  nord-est  de  l'Amérique  du  sud  de 
dépasser  de  500  mètres  le  niveau  sphéroïdal  moyen,   tandis 
TAtlantique  serait  déprimé  de  847  mètres  à  Sainte-Hélène  et 
Pacifique  subirait  une  dépression  de  1,309  mètres  aux  îles  B 
entre  le  Japon  et  les  lies  Mariannes. 

Mais  le  travail  le  plus  important  auquel  la  figure  de  la  tem 
donné  lieu  est  le  Mémoire  publié  en  1876  par  M.  Bruns  (3)  soos 
auspices  de  l'Institut  géodésique  royal  de  Prusse,  mémoire  dont 
analyse  détaillée  se  trouve  dans  le  Lehrbuch  der  Geophysik  de  M. 
ther.  Il  serait  hors  de  propos  d'en  développer  ici  les  conclusi 
Disons  seulement  que,  dans  un  calcul  où  interviennent  les  inté 
elliptiques^   l'auteur  établit  qu'un  continent  peut  provoquer 
différences  de  plus  de  mille  mètres  entre  le  niveau  réel  de  la  mef] 
celui  de  l'ellipsoïde.  D'après  M.  Bruns,  toutes  les  mesures  d'i 
jusqu'ici  effectuées  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  des 
vaux  préparatoires*  Plusieurs  d'entre  elles,  en  raison  môme  de 
amplitude,  ont  laissé  échapper  les  variations  dues  à  l'attraction 
tinentale  et  on  ne  peut  attendre  des  résultats  exacts  que  d'an 
cédé  qui  combinerait  trois  catégories  distinctes  de  mesures,  confl 
mément  au  programme  suivant  : 

La  terre  peut  être  considérée  comme  un  polyèdre  portant 
grand  nombre  de  facettes;  à  l'aide  d'obs^ervations  astronomiques 
géodésiques,  on  peut  déterminer  la  forme  et  les  dimensions 
chaque  facette,  ainsi  que  son  inclinaison  relativement  à  l'axe 
pôles.  Cela  fait,  un  nivellement  de  précision  donnera  Taltitude 
sommets  du  polyèdre  et^  par  l'emploi  d'une  formule  que  M.  Broos 
fait  connaître,  on  pourra,  des  altitudes,  déduire  la  distance 
points  correspondants  à  un  géoïde  considéré  comme  origine,  po 
que  Ton  ait  préalablement  déterminé  l'intensité  de  la  pesanteur 
points  en  question.  Il  suffit  d'énoncer  ce  programme  pour  faire 
prendre  à  quel  point  les  observations  réunies  jusqu'ici  sont  loin  d'< 


(1)  Nachr,  d.  K.  GeselUch.  d,  Wisiensch ,,  OOttingeo,  1878,  p.  0. 

(«)  Ibid,,  1877,  p.  749. 

(3)  Die  Figur  der  Erde,  Berlin,  1876. 
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rmetlie  la  réalisation  immédiate.  Parmi  ses  principaux  desiderata 
ire  la  détermination  de  la  pesanteur  en  toutes  les  stations.  Sur 
re,  on  y  parvient  aisément  à  Taide  du  pendule.  Mais  comment 
sor  mer?  Ce  serait  chose  facile  si  le  bathomèCre  de  M.  Siemens 
iTait  donner  des  résultats  suffisamment  précis.  Cet  ingénieux 
rtmmenty  fondé  sur  Tenregistrement  des  variations  de  poids  d*une 
ionne  de  mercure»  a  été  imaginé  par  son  auteur  en  vue  de  Tévà- 
ktion  de  la  profondeur  de  la  mer.  En  chaque  point  de  l'océan,  sur 
même  parallèle  supposé  circulaire,  l'intensité  de  la  pesanteur  est 
mtant  moindre  que  la  profondeur  d'eau  est  plus  grande,  car  dans 
cas  une  portion  de  matière  solide,  de  densité  égale  à  2,5  ou  3,  est 
iplacée  par  une  égale  colonne  d'eau  de  mer  beaucoup  moins 
le.  Dès  lors,  la  profondeur  doit  se  traduire  par  une  variation 
ïs  le  poids  du  mercure.  Mais  il  est  beaucoup  plus  sûr  de  se  servir 
liathomètre  uniquement  pour  apprécier  l'intensité  de  la  pesanteur 
si,  en  même  temps,  on  mesure  directement  à  la  sonde  la  profon- 
ir  d'eau,  on  aura  des  éléments  précieux  pour  l'évaluation  de  la 
le  de  la  surface  océanique.  Cette  question  préoccupe  les  pbysi- 
sns  anglais,  ainsi  que  nous  le  disait,  il  y  a  peu  de  jours,  M.  J.  Mur- 
\  réminent  naturaliste  du  Challenger,  et  l'étude  de  la  pesanteur 
Tun  des  premiers  articles  du  programme  des  futures  expéditions 
iritimes.  Malheureusement  il  ne  parait  pas  que  l'instrument  de 
Siemens  soit  suffisamment  approprié  à  ce  but  et  il  nous  reste  à 
luliaiter  que,  d'ici  là,  l'habileté  des  constructeurs  y  ait  pourvu. 
Nous  aimerions  à  arrêter  ici  cet  aperçu  géodésique,  pour  passer 
tmédiatement  aux  conséquences  géologiques  qui  en  peuvent  dé- 
caler. Mais  il  nous  est  impossible  d'oublier  que,  le  23  janvier  der- 
îr,  un  des  membres  les  plus  éminents  de  TAcadémie  des  Sciences 
du  Bureau  des  Longitudes,  M.  H.  Faye,  a  fait  sur  ce  sujet,  devant 
'Association  scientifique  de  France,  une  conférence  dont  les  résul- 
its  sont  en  absolue  contradiction  avec  ceux  qui  viennent  d'être 

ïloppés  (i). 
D'après  le  texte  de  cette  conférence,  la  discussion  de  toutes  les 
tores  d'arcs  fait  complètement  évanouir  les  irrégularités  soupçon- 
au  début  ;  la  figure  du  globe  est  bien  un  ellipsoïde  de  révolu- 
ion,  dont  l'aplatissement,  de  1/292,  est  connu  à  une  unité  près  du 
liDomioateur*  Bien  plus  a  les  navigateurs  ont  porté  le  pendule,  au 
^lireaa  deia  mer,  sur  un  grand  nombre  de  points  du  globe  et  sur  les 
deaz  liémisplières,  sans  que  le  pendule  ait  accusé  la  moindre  dimi- 

f  (Ij  Lire  cette  conférence,  soit  dans  ]a  Revue  scientifique  du  20  février  1886,  soit 
^4iii  le  BuiUtin  de  l'Association  scientifique  des  28  février  et  7  mars  1886. 
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uution  de  la  pesanteur  imputable  à  une  dépressioa  de  la  croftle  t< 

restre  (1).  » 

Que  deviennent,  en  face  de  telles  affimalions»  les  assertions  ci 
traires  de  MM*  Fischer,  Hann,  listings  Bruns,  Gilnthor  et  antaii 
Notre  incompétence  nous  interdit  de  faire  ankre  efaose  que  de  sig^ 
1er  cette  contradiction  formelle,  en  ajoutant  seoleoi^at  que  ce  M 
pas  par  prétériUon  que  des  travaux  aussi  importants  que  ceu  | 
auteurs  allemands  cités  peuvent  être  réfatés.  Si  leurs  coAclusi^ 
sont  fausses,  qu'on  le  démontre.  Hais  convient-il  de  paraître! 
ignorer  et  de  donner  comme  acquis,  parmi  les  géodésieus,  un  aecd 
qui,  nous  venons  de  le  voir,  serait  du  moins  très  loin  d'être  ni 
nime? 

M.  Faye  ne  se  borne  pas  d'ailleurs  aux  affirmations  précitéd 
Reconnaissant  que,  théoriquement,  le  pendule  ne  devrait  pas  oscil| 
de  la  même  façon  au-dessus  des  continents  et  au-dessus  des  weisj 
admet  qu'il  doit  y  avoir  «  d'invisibles  compensations  dass  la 
bution  des  masses  intérieures,  compensations  telles  qu'une  col 
de  matière  allant  du  centre  vers  la  superficie  d'un  continent,  £ 
équilibre  à  toute  autre  colonne  de  matière  allant  du  centre  à  la 
face  des  mers.  En  d'autres  termes,  il  faut  qu'au-dessous  des  merSi 
y  ait  une  augmentation  de  densité  capable  de  compenser  le  déifli 
'  relatif  de  densité  des  eaux  marines.  »  De  là  cette  conclusion  9I 
faut  tt  que  la  croûte  terrestre  ait  acquis,  sous  les  mers,  une  bial 
plus  grande  épaisseur  et  plus  de  densité  que  soas  les  continents.  > 

Quant  à  la  cause  de  ce  surcroit  d'épaisseur,  selon  M*  Faye,  eUetà 
facile  à  trouver.  On  sait  qu'au  fond  de  tous  les  grands  océans,  h 
température  de  l'eau  est  voisine  de  zéro,,  l'eau  superficielle  des  pAta% 
refroidie  et  devenue  plus  dense,  tendant  naturellement  à  gagner  1^ 
fond.  De  la  sorte,  la  croûte  terrestre,  sou3  les  mers,  est  coBsUivj 
ment  refroidie  par  ce  contact  «  et  comme  cet  état  de  ehoses  din 

(1)  Dans  une  note  publiée  par  la  lievue  scientifique  postérieureineiil  à  c0Ê 
Conférence,  M.  Faye  a  reeoanu  que  le  pendule  laissait  ressortir  va  excô»  ap^antf 
de  pesanteur  sur  les  lies  situées  en  plein  océan.  Mais  il  croit  que  cette  particBlaf| 
rite  s'explique  suffisamment  par  Tattraction  propre  de  la  montagne  imioerfi^ 
dont  chaque  lie  représente  le  sommet.  L'émineni  académicien  nous  semble  awùj 
oublié  ici  que  Texcès  d'attraction  a  été  constaté  retatifrement  an»  eôie$  det  cosi^ 
nênU  et  non  relatif emeot  à  la  surface  de  ta  mer  loin  de  toute  portion  imet^* 
Ainsi  le  pendule  osciUe,  aux  lies  Bonia,  plut  viU  ^ue  êttr  la  càia  iwttflifM.  Oi^i 
dans  ce  dernier  cas,  l'attraction  propre  de  la  terre  ferme  immergée  est  certaifl^: 
ment  supérieure  à  celle  d*une  montagne  conique  dont  le  sommet  seul  serait  hou 
de  Peau.  Cette  cause  n*a  donc  rien  à  voir  dans  la  question  et  le  fait  de  l'excèi 
dJattraction  éiani  biea  adnMn  U  ne  resto"  pour  Texpliiiuex  qa*iiJM  se«èe  hffotiii/^ 
celle  d'une  osoiodce  dtstaaoe  a«  eeiUro  attirant. 
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pns  que  les  pèles  de  froid  se  sont  établis  sur  notre  globe,  c'e&t-à- 

Ib  depuis  des  millions  d'années  »,  cette  cause  a  dû  suffire  pour 

•foqner,  sons  les  océans,  un  refroidissement  plus  complet  du 

)lgmA  fluide  et,  par  suite,  un  accroissement  d'épaisseur  de  Técorce^ 

jHune  d'aiUeors,  la  plupart  des  corps  se  condensent  en  se  solidi- 

cet  excès  d'épaisseur  expliquerait  le  surcroît  de  densité. 

ijà  cette  conclusion  pourrait  prêter  à  quelque  contestation.  S*il 

*ai  que  la  plupart  des  corps  soient  plus  denses  à  Tétat  solide 

l'étal  liquide»  il  est  vrai  aussi  que  nons  connaissons  très  mal 

pas  dire  qne  nous  l'ignorons  tout  à  fait),  l'état  physique  de 

ise  de  l*écorce  ;  à  tel  point  que,  de  nos  jours,  nombre  de  savants 

(ni  l'opinion  que   la   terre  est  tout  entière  à  Tétat  solide» 

en  admettant,  comme  nous  le  faisons  à  la  suite  d'Élie  de  Beau- 

it  et  de   tant  d'autres  maîtres,  Texistence  d'un  noyau  liquide  re- 

rert  par  «ne  croûte  solide,  comment  affirmer  que  cette  croûte, 

►nme  par  de  nombreuses  crevasses,  ne  renferme  pas  assez  de 

poor  compenser  le  léger  accroissement  de  densité  que  sa  con- 

\ation  aurait  produit?  Ainsi,  Tbypotbèse  qui  fait  le  fonds  de  la 

^rie  de  M.  Faye,  est  fort  loin  de  pouvoir  s'imposer  comme  une 

démontrée. 
Lcceptons-la  pourtant.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  l'avoir  énoncée.  Il 
encore  la  justifier,  en  prouvant  qu*ici,  pour  employer  le  langage 
la  philosophie,  la  cause  est  adéquate  à  refifet.   C'est   ce  que 
Faye  a  négligé  de  faire  et  nons  ajouterons  que,  dans  notre  con- 
^Q,  nue  telle  justification  est  impossible  pour  quiconque  a  résolu 
k'en  tenir  aux  enseignements  quotidiens  de  la  physique. 
ia»  avant  d'essayer  de  démontrer  ce  que  nous  avançons,  il  nous 
It  utile  de  signaler  une  conséquence  au  moins  singulière  qu'en- 
Inerait,  s'il  fallait  l'admettre,  la  théorie  du  refroidissement  de 
torce  par  contact. 

Fersonne  n'ignore  que,  si  la  température  du  fond  des  mers  est 

it  de  zéro,  il  est,  à  la  surface  des  continents,  des  contrées  éten- 

qui  sont  encore  moins  bien  favorisées.  Sans  parler  des  régions 

itagnenses,   couvertes  de  neiges  perpétuelles,  bornons-nous  à 

ndérer  les  plaines  de  la  Sibérie  septentrionale  et  spécialement 

do  district  de  Iakoutsk,  oh  règne  une  température  moyenne 

éix  degrés  au-dessam  de  zéro.  Cette  température,  qu'on  le  remarque 

»,  s'est  établie  en  même  temps  que  les  glaces  ont  pris  possession 

pMe  et  elle  a  disposé,  pour  produire  en  profondeur  son  effet 

d'on  temps  au  moins  égal  à  celui  pendant  lequel  les 

ffôides  ont  dft  agir  sur  le  fond  des  océans.  Par  conséquent, 

iflM  la  portioii  de  la  surface  terrestre  affeetée  par  ce  refroidisse- 
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ment  est  fort  loin  d*être  négligeable,  c'est  là  surtoai  que  Taiq 
tation  d'épaisseur  de  Técorce  aurait  dû  se  produire.  C^est  donc  ( 
k  pendule  devrait  osciller  le  plus  vite.  Or,  jamais  on  n'a  obserr^ 
que  ce  soit  de  semblable  et  cela  suffit,  à  notre  sens»  pour  n 
complètement  à  néant  l'hypothèse  que  nous  combattons. 

Mais,  à  côté  de  cet  argument  de  fait,  il  est  d'autres  raiscHU 
puissantes,  tirées  de  ce  que  nous  connaissons  relativeinent 
mauvaise  conductibilité  des  roches.  L'expérience  a  établi  qu'à  ] 
un  changement  dans  la  température  moyenne  mensuelle  met  U 
huit  jours  à  se  propager  à  travers  une  tranche  de  sol  d'uni 
d'épaisseur  et  que,  à  dix  mètres  au-dessous  de  la  surface,  toute  i 
lion  thermométrique  de  l'air  devient  absolument  insensible.] 
ces  conditions,  peut-on  penser  qu'un  refroidissement,  survenaid 
la  surface,  soit  en  mesure  d'exercer  un  effet  quelconque  à  la  bai 
l'écorce  solide?  Pour  discuter  cette  possibilité,  il  faut  tout  ù'âboi 
faire  une  idée  de  l'épaisseur  probable  de  l'écorce.  Or,  quelque  t| 
thèse  que  Ton  accepte  relativement  à  la  constitution  intérieoii 
globe,  il  est  inadmissible  qu'à  l'époque  où  les  glaces  ont  pris  p«| 
sion  des  pôles,  la  puissance  de  la  croûte  solide  n'ait  pas  été  4 
moins  vingt  kilomètres.  La  botanique  fossile  nous  enseigne  qu'ait^ 
lieu  des  temps  tertiaires,  les  régions  immédiatement  voisiDtf  1 
pôle  arctique  possédaient  une  riche  végétation,  de  caractère  mi 
tiellement  tempér^,  qui  certes  ne  se  serait  pas  accommodéej 
voisinage  des  glaces.  Mais  renonçons  à  nous  prévaloir  de  cet  flj 
ment  et,  pour  faire  la  partie  belle  à  l'hypothèse  adverse,  admedj 
qu'on  fasse  remonter  beaucoup  plus  loin  la  première  apparition  i( 
glaces  polaires.  Ce  ne  sera  toujours  pas  au  delà  de  l'époque  carlMJ 
fère,  où  l'on  sait  que  les  mers  arctiques  étaient  habitées  ptfj 
grands  polypiers  constructeurs,  pareils  à  ceux  qui  ne  peuvent!^ 
de  nos  jours,  que  dans  les  régions  tropicales. 

Gela  posé,  si  l'on  tient  compte  de  l'épaisseur  habituelle  du  U 
de  gneiss  et  de  micaschistes,  partout  évaluée  à  plusieurs  millienl 
mètres;  si  l'on  y  ajoute  les  sédiments  cambriens^  siluriens, 
niens  et  carbonifères^  môme  en  ne  leur  attribuant  qu'une  petite 
de  la  puissance  qu'ils  affectent  dans  la  bande  européenne,  on 
vera  qu'une  épaisseur  totale  de  vingt  mille  mètres  pour  Yi 
constitue  certainement  une  évaluation  modérée. 

Or,  rien  n'est  mieux  démontré  que  la  mauvaise  conductibiliti 
roches.  Représentons-nous  donc  une  croûte  de  vingt  mille  toèi 
dont  la  température,  d'environ  deux  mille  degrés  à  la  base,  àt 
trait  progressivement  jusqu'à  la  surface,  où  elle  serait  de  viflg^  ^^ 
au-dessus  de  zéro  (c'est  le  minimum  des  régions  tropicales)i  soito" 
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dimination  de  un  degré  par  dix  mètres.  Imagine-t-on  que  le  passage 
progressif  de  vingt  degrés  à  zéro  paisse  produire,  môme  après  des 
millions  d'années,  une  influence  appréciable  jusqu'à  la  base? 

On  dira  peut-être  qu'en  somme,  notre  objection  porte  sur  la 
mesure  probable  d'une  action  dont  le  principe  lui-même  n'est  pas 
contestable  et  que  d'autres  sont  libres  de  l'envisager  différemment. 
Serrons  donc  de  plus  près  la  difficulté  et,  pour  cela,  précisons  de 
quelle  manière  se  fait  la  distribution  de  la  température  à  l'intérieur 
du  globe.  On  sait  que  cette  température  augmente  partout  avec  la 
profondeur;  que  le  fait,  absolument  général,  ne  souffre  aucune 
exception  ;  qu'il  a  été  vérifié  à  la  fois  dans  les  grands  souterrains 
(Mont-Genis  et  Saint-Gothard)  et  dans  les  sondages  les  plus  profonds, 
tels  que  celui  de  Sperenberg,  près  de  Berlin,  poussé  à  douze  cent 
cinquante  mètres  de  la  surface,  et  celui  de  Scbladebach,  près  de 
Leipzig,  actuellement  parvenu  à  dix-sept  cents  mètres  ;  enfin  que  les 
expériences,  particulièrement  précises,  qui  ont  été  poursuivies, 
dans  ces  deux  sondages,  ont  permis  de  fixer  le  taux  moyen  de 
l'accroissement  à  un  degré  centigrade  pour  35  à  37  mètres^  chiffre 
extrêmement  voisin  de  celui  qui  avait  été  admis  antérieurement 
sur  la  foi  d'observations  moins  décisives. 

Ce  chiffre  suffit,  sans  qu'on  ait  besoin  de  rechercher  jusqu'à  quel 
degré  la  température  peut  s'accroître,  pour  permettre  de  calculer  le 
flux  de  chaleur  qui  traverse  Técorce  par  leïait  de  l'existence  du  foyer 
interne  et  il  y  a  longtemps  qu'on  a  établi  que  ce  flux  ne  contribuait 
pas  à  l'entretien  de  la  température  extérieure  pour  plus  de  un  tren- 
tième de  degré.  Renversons  donc  le  calcul  et,  partant  de  cette  donnée, 
demandons-nous  pour  quelle  part  une  température  de  zéro  peut 
contribuer  à  la  diminution  de  la  chaleur  qui  règne  sous  les  vingt 
kilomètres  d'écorce.  La  réponse  n'est-elle  pas  faite  d'avance? 

Mais,  cette  réponse,  nous  allons  la  trouver,  exprimée  en  chiffres, 
dans  ce  sol  sibérien,  dont  nous  avons  déjà  invoqué  le  témoignage. 
En  1836,  un  riche  marchand  d'Iakoutsk,  voulant  utiliser  Taccroisse- 
ment  de  la  chaleur  interne,  fit  creuser  un  puits  dans  l'espérance 
d'atteindre  une  zone  où  l'eau  existerait  à  l'état  liquide.  Dans  ce  puits, 
poussé  jusqu'à  115  mètres  de  profondeur,  la  température  s'était  pro- 
gressivement élevée  de  moins  dix  degrés  à  moins  six  dixièmes  de  degré. 
On  abandonna  le  fonçage  parce  qu'une  aussi  grande  profondeur  ren- 
dait le  puits  inutilisable  pour  le  but  qu'on  s'était  proposé;  lïiais  un 
peu  plus  tard,  dans  la  steppe  Katchongin,  un  autre  puits  atteignait 
Feau,  et  même  l'eau  jaillissante,  à  la  profondeur  de  126  mètres. 

Donc,  au-dessous  du  sol  constamment  gelé  de  la  Sibérie,  la  tem- 
pérature passe,  en  cent  vingt-six  mètres,  de  moins  dix  degrés  à  zéro. 
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L'accroissement  est  ainsi  d*un  degré  pûur  douze  mètres  et  demiy  c*a 
dire  iroù  fois  plus  rapide  que  dans  les  régions  tempérées^  Qu'es  ta 
conclure»  sinon  qu'un  grand  froid  superficiel  n'agît  que  sur 
tranches  immédiatement  voisines  de  la  sorface,  qu'il  a  pour  effet 
rapprocher  considérablement  les  courbes  isogéothermes,  et  eek 
telle  sorte  que  l'influence  exercée,  au  delà  d'une  certaine  profonè 
doit  devenir  absolument  négligeable? 

Si  donc  la  pesanteur  n'est  pas  diminuée  au-dessus  des  océani 
môme,  d'après  tous  les  auteurs,  à  l'exception  de  M.  Faye,  elle  y  « 
nne  augmentation  sensible,  ce  n'est  pas  à  un  surcroit  d'épaisseiÉ 
récorce  que  ce  résultat  peut  être  attribué.  La  seule  explicai 
admissible  est  celle  d'une  moindre  distance  an  centre  attirant 
par  suite,  d'une  déformation  de  la  surface  ellipsoïdale  des  OM 
Yoilà  pourquoi  on  nous  permettra  d'appeler  de  tous  nos  vmax 
nouvelles  mesures  d'arcs  où,  suivant  le  programme  traoé  j 
M.  Bruns,  des  observations  astronomiques  et  géodésîques  deTMj 
être  combinées  partout  avec  des  nivellements  de  précision  et  M 
des  mesures  relatives  à  l'intensité  de  la  pesanteur  Alors  senlenÉ 
la  question  sera  décidée  d'une  manière  définitive.  Jusque-là  et  U^ 
la  réserve  des  questions  de  chiffres,  qui  ne  seront  résolues  que  fl 
ces  déterminations,  nous  admettrons  que  la  surface  des  mers  4 
un  géoïde,  c'est-à-dire  un  ellipsoïde  déformé  par  l'attraction  i 
continents.  Encore  cette  conclusion  comporte-t*«lle,en  toute ri^tm 
nne  restriction  nécessaire,  à  savoir  que  le  géoïde  lui-même  K 
déformé  à  son  tour  par  le  défaut  d'homogénéité  de  la  masse  Viqvià 
En  effet,  sans  parler  de  l'influence  variable  des  marées,  des  ved 
et  des  courants,  l'océan  offre,  dans  sa  température  et  dans  sa  sàïuti 
des  variations  assez  considérables.  Et  comme  deux  colonnes  liqvm 
en  libre  communication  doivent  se  faire  équilibre  par  des  pcH 
égaux,  il  faut  que  les  mers  les  moins  salées  se  tiennent,  relativemc^ 
au  géoïde  théorique,  à  un  niveau  plus  élevé  que  celles  dont  Tafli 
de  salure  a  accru  la  densité.  De  là  peuvent  résulter,  comint  m 
indiqué  M.  Bouquet  de  la  Grye,  des  différences  capables  de  s'&etâ 
à  quelques  mètres  et,  de  plus,  susceptibles  de  changer  de  ^^^ 
si  û  fonte  des  glaces  ou  l'afflux  exceptionnel  des  eaux  douces  fM 
nent  changer  la  composition  d'un  bassin  maritime.  Or  de  tdM 
différences  sont  pour  le  moins,  tout  à  fait  comparables  aax  àipm 
céments  qui  ont  pu  être  observés,  depuis  les  temps  historiqotfi 
dans  les  lignes  de  rivage.  | 

Négligeons  les  pourtant,  dans  un  premier  aperçu,  pour  ne  vf^ 
occuper  ici  cpse  de  l'action  prépondérante  des  masses  contineBtiHl 
Une  première  conclusion  s'offre  immédiatement  à  nom:  c'est  ^' 
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toute  irariatioii  survenue,  à  travers  les  âges  géologiques,  dans  le  re- 
lief terrestre,  doit  se  traduire,  sur  le  niveau  de  la  mer,  par  une  varia- 
tion oorres|K>ndante,  non  seulement  parce  que  la  disposition  des 
dépressions  océaniques  a  pu  changer,  mais  encore  parce  que  la 
forme  de  la  terre  ferme,  de  laqoelie  dépendent  les  altérations  pro* 
dnites  par  l'attraction  dans  la  surface  ellipsoïdale,  n*est  plus  la 
môme.  Par  suite,  lorsque  les  progrès  des  études  géologiques  de 
détail  permettront  la  reconstitution  des  anciens  rivages  maritimes 
aux  diverses  époques  successives,  il  faudra,  dans  Tinterprétation  des 
résultats,  apprendre  à  faire  la  part  de  ce  qui  revient  aux  mouve- 
ments propres  de  Técorce  et  de  ce  qui  doit  être  attribué  à  i'attrac* 
tion  des  nouvelles  lignes  de  relief. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  beaucoup  au  delà  de 
l'époque  présente  pour  voir  se  produire,  dans  les  portions  émergées 
de  récorce  solide,  des  modifications  de  nature  à  influer  sur  l'équi- 
libre des  mers.  Au  premier  rang  doivent  être  mentionnées  celles  que 
produit  le  jeu  quotidien  des  agents  d'érosion,  c'est-à-dire  des 
vagues,  des  eaux  courantes,  des  glaciers,  des  alternatives  de  la  tem- 
pérature et  de  l'humidité.  Leur  action  se  traduit  par  un  perpétuel 
remaniement  de  tout  ce  qui  dépasse  le  niveau  de  l'océan  et  par  une 
constante  et  progressive  diminution  de  la  masse  continentale.  On  a 
quelquefois  essayé,  en  se  fondant  sur  le  taux  moyen  actuel  de  l'éro- 
sion, de  calculer  le  nombre  de  millions  d'années  qui  seraient  néces- 
saires pour  amener  la  disparition  totale  d'un  continent  de  cinq  à  six 
cents  mètres  d'altitude  moyenne.  Sans  attacher  une  grande  impor* 
tance  à  de  telles  évaluations,  dont  le  tort  est  de  supposer  constante 
l'action  des  puissances  extérieures,  on  doit  néanmoins  reconnaître 
qu'à  la  longue,  la  masse  émergée  doit  diminuer,  ce  qui  entraîne, 
comme  conséquence,  une  réduction  équivalente  dans  sa  puissance 
attractive  sur  les  océans  voisins.  11  est  vrai  que,  par  contre,  une 
partie  de  ces  océans  se  comble  avec  des  sédiments,  lesquels,  prenant 
la  place  d'une  certaine  quantité  d'eau  de  mer,  en  doivent  relever  le 
niveau.  Dans  quelle  proportion,  c'est  ce  qu'il  est  malaisé  de  dire, 
ayant  qu'on  soit  mieux  renseigné  sur  1^  surface  occupée  par  les 
dépôts  de  cette  nature. 

Aassi,  laisserons-nous  de  côté  cette  cause  de  trouble,  tout  en  affir- 
mant que,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  elle  ne  peut  manquer  d'in- 
flaer,  et  cela  d'une  maniée  permanente,  sur  le  niveau  de  la  mer. 

A  côté  de  celte  cause,  il  en  est  une  autre,  longtemps  méconnue, 
dont  l'influence  demande  à  être  sérieuaement  considérée  ;  c'est  celle 
des  glaces  qui  s'accumulent  sur  la  terre  ferme,  en  proportion  va- 
riable suivant  les  périodes. 
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Déjà,  depuis  longtemps,  Âdhémar  a  invoqué  cette  source  dej 
turbations.  En  supposant  que  les  périodes  glaciaires  altemaienti 
hémisphère  à  Tautre,  il  a  admis  que,  chaque  fois,  l'accumnlatii 
glaces  autour  d'un  pôle  provoquait,  à  la  fois^  un  déplacem< 
centre  de  gravité  du  globe  et  une  attraction  des  glaces  sur  !'( 
Des  considérations  analogues  ont  été  développées  par  M.  GroU. 
sans  entrer  ici  dans  Tappréciation,  fort  délicate,  des  causes  qi 
produit  ce  qu'on  appelle  l'époque  glaciaire,  il  est  aisé  de  m< 
d'une  part,  que  des  variations,  survenant  dans  la  masse  des 
continentales,  doivent  entraîner  des  variations  corresponde 
de  plus  locales,  dans  le  niveau  de  la  mer;  d'autre  part,  q( 
déplacements  des  lignes  de  rivage  qui,  dans  les  contrées  do 
ont  marqué  la  dernière  phase  des  temps  quaternaires,  peuvent 
voir  par  là  une  explication  très  satisfaisante. 

D'après    les  calculs  des  géodésiens   que  nous  avons  cilés 
haut  (1),  un  massif  continental  ayant  de  420  à  550  mètres  d*i 
moyenne,  bordé  par  une  mer  dix  fois  plus  profonde,  entraîne 
l'horizontale  une  déviation  de  i07  secondes,  dont  93  résuit 
contraste  de  la  densité  de  la  terre  ferme  avec  celle  de  ïocéâUf 
dis  que  14  représentent  l'action  propre  de  la  masse  émergée. 

D'après  cela,  si  l'on  admet  qu'à  une  certaine  époque  le  coni 
en  question  ait  supporté  une  épaisseur  de  glace  égale  à  un 
mètre,  ce  qui  représente  environ  300  mètres  de  terre  ferme  i 
densité  de  2,  5,  cette  glace  a  dû  produire  une  déviation  propi 
li  secondes.  Or,  M.  Fischer  évalue  à  8  mètres  la  dénivellation 
correspond  à  une  seconde  de  déviation.  Donc,  en  chiffres  roi 
l'ascension  du  niveau  de  la  mer,  dans  le  voisinage  du  conI 
couvert  de  glace,  pourrait  s'élever  à  quatre-vingt-dix  mètres.  H, 
vrai  que  cette  glace  représente  une  certaine  quantité  d'eau  de 
enlevée  par  évapora tion  et  dont  le  départ  a  dû  produire,  dans 
semble  de  la  masse  océanique,  une  certaine  dépression.  Mais, 
hasarder  aucun  calcul  à  cet  égard,  on  comprend  sans  peine  qaOrj 
diminution  de  la  masse  océanique  étant  générale,  tandis  que  I'^ 
mulation  des  glaces  est  locale,  cette  dernière  doive  exercer 
action  prépondérante.  11  ne  semble  donc  pas  douteux  que,  dî 
voisinage  des  grandes  masses  de  glace  continentale,  la  mer  de 
s'élever  d'une  quantité  très  notable.  Même,  de  nos  jours,  que  i'4 
seur  des  glaces,  en  un  point  donné,  vienne  à  varier  de  vingi'^ 
mètres  par  siècle^  ce  qui  n'a  rien  d'excessif,  cela  suffira  pour  prodç 
dans  les  lignes  de  rivage  voisines,  un  déplacement  de  deux 

(1)  Voir  Penck,  loe,  cit.,  p.  30. 
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tout  à  fait  comparable  à  ce  qui  a  pu  être  enregistré  en  Scandinavie, 
depuis  qu'on  a  commencé  à  étudier  les  variations  du  niveau  de  la 
mer.  Encore  s*agit-il  là  d'une  déviation  générale,  affectant  toute  la 
mer  voisine  le  long  d'une  côte  rectiligne.  Mais  si  cette  côte  est  décou- 
pée par  de  profondes  échancrures,  ce  qui  est  le  cas  de  la  Norvège  ; 
si  de  plus,  comme  dans  ce  pays,  les  glaces  s'étendent  sur  les  deux 
rives  d'un  fjord,  alors,  dans  l'intérieur  de  ce  fjord,  Faction  attractive 
de  la  glace  pourra  ôtre  singulièrement  exagérée  et  le  niveau  de  la 
mer  pourra  varier  beaucoup  entre  deux  points  très  voisins. 

Ne  semble-t-il  pas  que  ces  considérations  trouvent  une  éclatante 
justification  dans  le  phénomène  si  connu  des  terrasses  et  des  lignes 
de  rivage  scandinaviennes?  Tout  le  monde  sait  qu*en  Norvège  on 
observe,  en  différents  points  de  la  côte  et  des  rives  des  fjord»,  des 
terrasses  d'alluvions,  produit  du  remaniement  d'anciennes  moraines, 
ou  d'anciens  graviers  littoraux  à  coquilles  marines,  étages  à  diverses 
hauteurs  au-dessus  de  la  mer  actuelle.  De  plus,  certaines  côtes  ro- 
cheuses portent,  à  des  niveaux  déterminés,  des  incisions  ou  canne- 
lures horizontales,  où  l'on  doit  reconnaître  l'action  combinée  de  la 
vague  et  de  la  gelée,  à  un  moment  où  la  mer  affleurait  en  ce  point. 

Les  terrasses  et  les  lignes  de  rivage  ont  été  étudiées  avec  grand 
soin  par  divers  observateurs,  notamment  par  M.  Pettersen,  qui  en 
a  défini  de  la  manière  suivante  les  principaux  caractères  : 

Ces  lignes  ne  sont  nullement  liées  à  des  niveaux  déterminés.  Elles 
peuvent  ôtre  tout  à  fait  locales  et  fragmentaires.  Sur  une  môme  île, 
elles  sont  capables  de  constituer  un  ensemble  assez  compliqué  pour 
ne  pouvoir  ôtre  encadré  dans  aucun  système,  quelque  hypothèse 
qu'on  fasse  sur  les  déplacements  en  masse  de  la  terre  ferme  ou  de  la 
mer.  Quand  on  les  observe  dans  un  fjord,  on  remarque  qu'elles  sont 
d'autant  plus  hautes  qu'on  s'éloigne  davantage  de  l'embouchure.  De 
cette  façon,  leur  réunion  forme  un  escalier  qui  monte  vers  l'intérieur. 
On  est  ainsi  conduit  à  cette  idée,  que  leur  formation  a  marché  du 
dedans  au  dehors,  et  qu'il  a  dû  y  avoir  un  abaissement  graduel,  con- 
tinu ou  par  saccades,  de  la  mer  sur  le  rivage  de  laquelle  ces  lignes  se 
formaient,  à  des  moments  où  les  circonstances  physiques,  plus 
stables,  en  favorisaient  la  productibn. 

Enfin,  et  c'est  là  un  fait  capital,  partout  il  y  a  une  relation  intime 
entre  ces  phénomènes  et  l'ancienne  extension  des  glaciers  Scandi- 
naves^ de  telle  sorte  qu'il  est  au  moins  logique  d'établir,  entre  ces 
deux  ordres  de  faits,  une  relation  de  cause  à  efiet.  Ainsi,  les  terrasses 
montent  jusqu'à  200  mètres  d'altitude  aux  environs  de  Christiania 
e%  de  Trondheim,  tandis  que,  plus  au  nord,  elles  n'atteignent  jamais 
une  semblable  hauteur.  Or,  les  parallèles  de  60  à  63  degrés  enca-  * 
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dreni  justement  U  partie  la  plus  haute  de  la  Norvège,  eeU§ 
d'après  son  altitude  et  sa  configaratioa,  a  dû  potier 
maximum  de  glaces. 

Le  défaut  absolu  de  concordance  entre  les  niTeaax  des 
terrasses  avait  été  considéré  autrefois  comme  opposant  on  ol 
insurmontable  à  Thypothèse  d'un  mouvement  en  masse  4e  V> 
fallait  donc  imaginer,  dans  cette  partie  de  Técorce  terrestre 
division  en  compartiments,  limités  par  des  cassures  et  dont 
pouvait  se  mouvoir  indépendamment  de  ses  voisins.  On  vient 
que  toute  cette  complication  s*évanottit  si  Ton  fait  interve 
traction,  variable  avec  les  localités,  des  glaces  continentales. 
n*est  pas  tout  et  la  môme  hypothèse  rend  compte  d*un  fait 
lier,  autrefois  indiqué  par  Bravais  et  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
explicable  que  par  la  mobilité  de  l'écorce  terrestre. 

Dans  son  voyage  de  1838,  Bravais  avait  signalé,  dans  TAltei 
l'existence  de  deux  lignes  de  terrasses  qui,  non  seulement,  a' 
pas  horizontales,  mais  encore  ne  demeuraient  pas  exactement 
lèles  Tune  à  Tautre,  de  telle  sorte  que  la  première  s'abai 
40  mètres  pour  un  parcours  de  100  kilomètres,  tandis  que, 
même  intervalle,  la  seconde  subissait  un  abaissement  de  13 
seulement.  En  mesure  d'angles,  ces  dénivellations  corres 
respectivement  à  44  et  à  35  secondes. 

A  la  vérité,  on  a  plus  d'une  fois  émis  l'opinion  que  Bravais 
pu  se  tromper  et  prendre,  pour  une  seule  terrasse,  des  dépMs 
réalité  discontinus.    Mais   jusqu'ici,   personne   n'a    procédé, 
rAllenfjord,  à  de  nouvelles  mesures.  Or,  si  l'on  veut  s'en  tenir 
résultats  obtenus  par  un  observateur  aussi  précis  que  l'était 
une  seule  cause  paraîtra  en  état  de  les  expliquer  ;  c'est  Tattrai 
des  glaces,  dont  Teifet  local  a  dû  progressivement  diminuer; 
façon  que  la  première  ligne  de  terrasses  devait  être,  comme  c' 
cas  en  réalité,  plus  inclinée  que  la  seconde  relativement  à  la  s 
de  niveau  actuelle. 

Le  Groenland  nous  offre  des  faits  analogues  ;  c'est-à-dire  q^j 
partie  habitable  de  la  côte  occidentale  a  subi,  depuis  les  leoips 
riques,  des  alternatives  d'émersion  et  de  submersion.  Comme, 
le  même  intervalle,  le  régime  de  la  calotte  glaciaire  de  cette 
n'est  certainement  pas  resté  invariable,  il  est  naturel  de  rap; 
les  deux  ordres  de  faits  et,  sans  recourir  à  des  mouvements  coi 
qués  de  Técorce,  d'attribuer  la  mobilité  des  lignes  d'afOenremeot 
la  mer  à  l'inégale  attraction  des  glaces  qui,  sur  une  épaissetf 
plusieurs  centaines  de  mètres  et  même  davantage,  caoTren^  M 
l'intérieur  du  Groenland. 
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Ea  même  explication,  tirée  de  Tampleur  des  glaces  qnateriiAires, 
vmBBdrait  à  ces  districts  de  la  Grande-Bretagne,  où  des  coquilles 
tfînes  se  rencontrent,  an  milien  de  dép6(s  glaciaires,  à  d'assez 
tades  hantenrs  an-dessas  de  la  mer,  ainsi  qu'à  ces  terrasses 
Pcosse  dites  parailel  roadsy  et  qui  sont  TéquÎTalent  des  lignes  de 
jlages  de  la  Scandinavie. 

iiCn  an  mot,  tons  ces  phénomènes  qui,  en  raison  de  leur  complica- 

|tt,  semblaient  inconciliables  avec  l'hypothèse  d'un  déplacemeùt 

via  masse  liquide ,   et  qui,  pour  cette  cause,  étaient  regardés 

Bune  des  arguments  d'une  grande  force  en  faveur  de  la  mobilité 

ifècoree,  prennent  une  signification  tout  autre  si  l'on  fait  inter* 

mir  l'attraction  des  glaces  continentales.  Au  lieu  d'une  extrême 

nltîplicité  de  mouvemeots,  faisant  jouer  les  uns  par  rapport  aux 

tires,  comme  des  morceaux  mal  assemblés,  les  compartiments  de 

(Croûte  solide,  il  n'y  a  plus  que  des  déviations  locales  de  la  surface 

bre  des   mers.  On  comprend  dès  lors  sans  peine  que^  même  en 

SIX  points  peu   éloignés,   les  traces  des  anciens  rivages  ne  se 

fonvent  pas  à  la  même  altitude  et  quand  on  constate  que  partout  les 

Iplacements  tant  soit  peu  considérables  des  lignes  de  côtes,  accom- 

ps  à  la  fî.n  des  temps  quaternaires,  sont  localisés  au  voisinage  des 

bciens  districts  glaciaires,  l'idée  de  les  attribuer  à  l'action  variable 

ps  glaces  prend,  à  nos  yeux  comme  à  ceux  de  M.  Penck,  une  force 

|rësistible. 

Cela  veut-il  dire  qu'aucune  autre  cause  n'ait  agi  dans  le  même  sens 
\  que  celle-ci  suffise  à  rendre  compte  de  tous  les  mouvements  rela- 
ie de  la  terre  et  de  la  mer  durant  l'époque  quaternaire  ?  11  serait 
Imëraire  de  le  prétendre  ;  mais  il  nous  semble  important  d'attirer 
IbUention  sur  un  ordre  de  phénomènes  jusqu'ici  méconnu,  du 
jpolns  en  France,  et  qui  fournit  une  explication  plausible  pour  le 
Éas  grand  nombre,  sinon  pour  la  totalité  des  faits  de  déplacement 
pDnnus  dans  les  régions  du  nord. 

Quant  aux  contrées  plus  méridionales,  telles  que  la  Méditerranée, 
JB  phénomène  des  terrasses  y  est  inconnu  et  les  déplacements  rela- 
pi  qni  ont  été  enregistrés  depuis  les  temps  historiques  ne  portent 
sur  de  très  petites  quantités.  Ici  un  tassement  progressif  du  sol  ; 
Qs  cbangement  dans  le  régime  des  vents  et  des  courants  au  fond 
ime  mer  en  cul-de-sac,  peuvent  suffire  à  rendre  compte  des  faits 
lés.  Mais  il  est  des  cas  où  une  cause,  bien  différente  de  l'action 
khciiire,  a  pu  intervenir  pour  modifier,  par  attraction,  le  niveau  de 
la  mer  voisine.  Nous  voulons  parler  du  mouvement  de  la  lave  dans 
'K  chminées  volcaniques.  On  ignore  complètement  ce  que  peuvent 
^e  la  forme  et  les  dimensions  des  canaux  par  lesquels  les  matières 
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fondues  internes  arrivent  aux  volcans  ;  mais  il  est  certain 
s'élevant  ou  en  s'abaissant  dans  ces  canaux,  les  laves,  qui  sontj 
siblement  plus  denses  que  la  moyenne  de  la  croûte  ^perficie) 
peuvent  manquer  de  faire  varier  la  puissance  attractive  des 
continentales.  Et,  de  fait,  dès  1846,  un  auteur  allemand,  }L\ 
Bruchhausen,  cherchait  à  établir  que,  pendant  une  période  éra| 
où  le  Vésuve  avait  rejeté  beaucoup  de  laves,  le  niveau  de  la 
dans  la  baie  de  Naples,  avait  subi  un  exhaussement  peu  considi 
mais  continu.  Il  est  possible  que  certains  faits  d'émersion  ou 
mersion,  constatés  dans  les  régions  volcaniques  de  la  Méditei 
ou  du  Pacifique,  niaient  pas  d'autre  cause  que  celle  qui  vient 
indiquée  et  qui,  d'ailleurs,  doit  échapper  le  plus  souvent  i 
vérification  directe. 

En  terminant,  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  notre  pe 
nous  tenons  à  rappeler,  comme  nous  l'avons  fait  dès  le  début,  qoe 
n'avons  nullement  voulu  mettre  en  doute  la  possibilité  des  mi 
ments  de  Técorce.  Personne,  plus  que  nous,  n'est  convaincu 
réalité  de  ces  mouvements,  dont  les  montagnes  apportent  la 
indéniable.  Mais  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  les  p 
mènes  orogéniques  correspondent  à  des  ruptures  d'équilibre, 
nant  à  des  intervalles  éloignés  et  dont  le  jeu  des  phénomènes  a 
ne  saurait  en  aucune  façon  nous  faire  connaître  la  mesure.  Ce  al 
*  pas,  selon  nous,  par  l'effet  accumulé  de  lentes  et  minimes  o 
tions,  que  les  montagnes  se  sont  formées,  et  c'est  parce  que 
conviction  à  cet  égard  est  fermement  enracinée,  que  nous  a 
saisi  avec  empressement  l'occasion  de  faire  la  lumière  sur  qaeli 
unes  de  ces  prétendues  oscillations.  A  nos  yeux,  il  n'est  pas  un 
des  déplacements  de  rivages,  observés  depuis  les  temps  histori 
qui  puisse,  avec  certitude,  être  attribué  à  de  lents  mouvements 
l'écorce.  Et  la  même  conclusion  s'appliquerait  à  la  majorité,  siooi 
la  totalité,  des  faits  du  môme  genre  dont  l'époque  quaternaire 
a  légué  des  traces. 

Mais  quoi  qu'on  puisse  penser  à  cet  égard,  il  nous  semble  auj( 
d'hui  bien  établi  qu'il  faut  renoncer  absolument  à  l'ancien  dogmes 
la  stabilité  et  de  la  régularité  du  niveau  des  mers.  La  forme  de! 
surface  libre  de  la  masse  océanique  obéit  à  des  influences 
diverses  que  variables  et  quand  les  relations  de  cette  surface  ifsci 
terre  ferme  viennent  à  changer,  ce  n'est  qu'avec  une  extrême 
dence  qu'il  faut  se  hasarder  à  formuler  quelque  conclusion  iffi] 
quant  la  mobilité  de  la  croûte  solide.  C'est  à  cette  prudence, 
souvent  oubliée,  que  nous  avons  jugé  opportun  de  rappeler  nos 
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en  géologie,  en  insistant  sur  des  faits  qui,  de  Tautre  côté  de  la 
liière»  ont  déjà  été  l'objet  d'une  considération  méritée. 

la  snite  de  cette  conférence,  s'engage  une  discussion  à  laquelle 
lent  part  MM.  Bertrand^  de  Lapparent,  Parran,  Gau- 
ei  M unier-Glialxnas. 

Séance  du  15  mars  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    COTTEAU. 

F.  M^  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
lemière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
it  proclame  membres  de  la  Société  : 

NoLAiv,   lieutenant  d'infanterie,  29,   rue  de  la  Huchette,  à 

^,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas;  Pailhès,  archi- 

de    la  ville  de  Millau  (Aveyron),  présenté  par  MM.  Humbert 


Président  annonce  la  mort  de  MM.  Tabbé  Lambert  ;  Alfred 
roYEms,  ingénieur  civil;  Jugb,  ingénieur  en  chef  honoraire  des 

^8. 


offre  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  : 
Sur  les  Échinides  des  calcaires  de  ^Stramberg,  (Association  fran- 
!,  Congrès  de  Blois,  1884.  — Séance  du  5  septembre); 
Considérations  sur  les  Échinides  du  terrain  jurassique  de  la  France. 
R.  Ac.  Se,  15  juin  1885); 

k*   Considérations  générales  sur  les   Échinides  du  ten*ain  jurassique 
la  France.  (Bail.  Soc.  géol.,  t.  XIll,  p.  517)  ; 
4*  La  Paléontologie  en  1885.  (Association  française,  Congrès  de 

moble,  1885); 

Sur  les  Échinides  éocènes  de  la  famille  des  Spatangidées,  (G.  R.  Ac. 

.,8  février  1886). 

[TL  Farrand  de  Mlssol  donne  lecture  du  rapport  de  la  Gom- 

non  de  comptabilité  : 
^  Totre  commission  a  procédé  à  l'examen  des  comptes  soumis  par 
le  Trésorier  pour  TExercice  1884-1885. 
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RECETTES. 

Les  droits  d'entrée  et  de  diplôme  ont  dépassé  les  prévisions  de 
80  francs  (580  francs  an  lieu  de  500). 

Les  cotisations  de  Tannée  courante  sont  inférieures  de  300  francs 
aux  prévisions  (11,400  au  lieu  de  11,700). 

Par  contre,  les  cotisations  arriérées  ont  dépassé  de  60  francs,  et 
les  cotisations  anticipées  de  136  fr.  75  les  chiffres  prévus. 

La  vente  du  Bulletin  n'a  pas  dépassé  3,661  fr.  10  au  lieu  de 
4,000  francs  prévus,  mais  celle  des  Mémoires  a  atteint  2,455  fr.  85 
au  lieu  de  1,500  prévus,  et  celle  de  V Histoire  des  Progrès  21  fr.  60 
au  lieu  de  20  francs.  Nos  publications  ont  donc  produit  6,138  fr.  55, 
soit  618  fr.  55  de  plus  que  le  total  prévu  de  5,520  fr.  ;  Tannée  pré- 
cédente elles  avaient  produit  5,943  fr.  90. 

La  souscription  ministérielle  figure  pour  la  somme  prévue  de 
1,500  francs.  Les  intérêts  des  capitaux  placés  ont  produit  4,678  fr.  52 
au  lieu  de  4,750  prévus. 

Le  loyer  des  Sociétés  a  donné  5,730  francs,  en  augmentation 
de  30  francs  sur  les  prévisions,  et  les  recettes  diverses  482  fr.  08  au 
lieu  de  50  francs  prévus. 

i.  Les  cotisations  à  vie  et  perpétuelles  ont  été  de  1,840  francs,  infé- 
rieures de  160  francs  au  chiffre  prévu. 

Parmi  les  recettes  extraordinaires  figure  le  remboursement  d'une 
créance  litigieuse  de  7,541  francs. 

En  somme,  en  y  comprenant  l'encaisse  de  3,357  fr.  27  existant 
au  30  octobre  1884,  les  receltes  totales  de  Texercice  s'élèvent 
à  44,244  fr.  17,  au  lieu  de  43,468  fr.  27,  chiffre  prévu,  soit  une  plus- 
value  de  775  fr.  90. 

DÉPENSES. 

Les  traitements  et  gratifications  ont  été  conformes  aux  prévi- 
sions :  1,600  francs.  Les  loyers,  contributions,  assurances,  s'élèvent 
à  6,709  fr.  80  au  lieu  de  7,100  francs  prévus. 

Le  chauffage  et  Téclairage  sont  en  augmentation  de  102  fr.  35  sur 
le  chiffre  prévu  de  800  francs  ;  les  dépenses  pour  le  mobilier  et  la 
bibliothèque  sont  de  1,836  fr.  10  et  présentent  une  économie  de 
63  fr.  90  sur  le  crédit  alloué  de  1,900  francs. 

L'impression  du  Bulletin  a  coûté  10,356  fr.  20  au  lieu  de  il, 000 
prévus,  et  celle  des  Mémoires  5,905  fr.  20  au  lieu  de  5,000  francs 
prévus.  Le  total  des  frais  de  publications  est  de  16,261  fr.  40  et  a 
dépassé  de  261  fr.  40  le  total  prévu. 

Le  prix  Viquesneï  prévu  pour  325  francs  n'a  pas  été  décerné  par 
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suite  des  ncavelles  dispositions  appliquées  par  la  Société  au  règle- 
ment de  ce  prix. 

Les  placements  de  capitaux  prévus  pour  4,800  francs  n*ont  atteint 
que  3,453  francs. 

Les  dépenses  extraordinaires  comprennent  le  rachat  de  la  I'*  série 
des  Hémoires  pour  la  somme  prévue  de  2,500  francs. 

En  résumé,  le  total  général  des  dépenses  prévu  pour  37,525  francs 
n'a  pas  dépassé  35,56S  fr.  49,  laissant  ainsi  sur  les  prévisions  une 
réduction  de  1,961  fr.  SI. 

L'encaisse  au  31  octobre  1885  était  de  8,680  fr.  68. 

Votre  Commission  propose  d'approuver  les  comptes  de  l'exer- 
cice 1884-1885  et  de  remercier  d'une  manière  toute  spéciale,  à  la  fin 
de  sa  gestion,  votre  dévoué  Trésorier  qui  a  bien  voulu,  à  plusieurs 
reprises,  consacrer  son  zèle  et  son  dévouement  aux  intérêts  de  notre 
Société. 

A.  Parran,  Ferrand  de  Missol,  Ed.  Jannettaz.  » 

Ce  rapport,  mis  aux  voix,  est  adopté  à  l'unanimité. 

Le  Président  se  joint  aux  Membres  de  la  Commission  de  compta- 
bilité pour  adresser  ses  remerciements  et  ceux  de  la  Société  à 
M.  Bioche  qui,  pendant  toute  la  durée  de  son  mandat^  a  accompli 
ses  fonctions  de  Trésorier  avec  l'abnégation  et  le  dévouement  les 
plus  entiers. 

M.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 

Essai  sur  la  Morphologie  des  Rudistes, 
par  M.  H.  Douvillé. 

Les  remarquables  travaux  de  Woodward  et  de  M.  Bayle  ont 
démontré  d'une  manière  incontestable  que  les  Rudistes  sont  des 
Mollusques  lamellibranches  qui  doivent  ôtre  placés  dans  le  voisinage 
des  Chamacés.  Cette  opinion  est  universellement  adoptée  aujour- 
d'hui, mais  il  existe  encore  quelques  divergences  dans  l'interpréta- 
tion de  certaines  parties  de  la  coquille  de  ces  singuliers  Mollusques; 
pour  les  faire  disparaître  nous  avons  pensé  que  le  meilleur  moyen 
était  de  suivre  pas  à  pas  les  modifications  successives  que  présentent 
les  différents  types  de  Rudistes,  en  les  étudiant  autant  que  possible 
dans  Tordre  de  leur  apparition. 

Du  reste,  on  peut  constater  ici,  comme  dans  bien  d'autres  groupes, 
que  l'apparition  de  formes  nouvelles  n'entraîne  pas  le  plus  souvent 
la  disparition  des  types  anciens  ;  ceux-ci  persistent  môme  quelque- 
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fois  très  longtemps  :  c'est  ainsi  que  1^  Chôma  des  périodes  tertiaire 
et  actuelle  reproduisent  le  type  Diceras  du  Jurassique,  avec  seule* 
ment  de  légères  modifications,  de  telle  sorte  qu'il  est  permis  de  sup- 
poser que  l'animal  des  Diceras  était  bien  voisin  de  celui  des  Chôma. 
Nous  aurons  ainsi  un  point  de  départ  solide  pour  l'étude  comparative 
qui  est  l'objet  de  cette  note  (1). 

Les  échantillons  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue 
font  partie  de  la  remarquable  collection  de  Rudistes  réunie  à  l'École 
des  Mines  par  notre  maître,  M.  le  professeur  Bayle;  un  grand  nombre 
de  pièces  ont  été  préparées  par  lui  avec  une  patience  «t  une  habileté 
de  main  incomparable  ;  aussi  presque  toutes  les  formes  sont-elles 
représentées  par  leurs  deux  valves,  complètement  dégagées,  ce  qui 
en  facilite  singulièrement  l'étude;  ajoutons  en  outre  que  nous  avons 
mis  largement  à  profit  les  leçons  et  les  conseils  d'un  maître  aussi 
éminent. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  prendrons  pour  point  de 
départ  le  type  Diceras  ;  par  comparaison  avec  Chama,  ou  par  l'obser- 
vation directe  de  la  rainure  ligamentaire  toujours  dirigée  du  côté 
postérieur,  il  est  facile  de  distinguer  le  muscle  antérieur  (ma)  dont 
l'impression  est  située  à  peu  près  dans  le  plan  du  plancher  cardinal, 
et  le  muscle  postérieur  {mp)  supporté  par  une  lame  qui  vient  s'en- 
foncer au-dessous  de  ce  plancher.  La  détermination  des  deux  muscles 
permet  de  distinguer  une  valve  droite  (fig.  i)  présentant  en  avant  du 

Pig.l. — Schéma  dCune  valve  droite       Fig.  2.  — -  Schéma  dCune  valve 
de  Diceras,  gauche  de  Diceras. 

2 


L,  Rainare  ligamentaire;  B,N,B',  Dents  cardinales;  &,n,  Fossettes  cardinales; 
6%  Rainure  correspondant  à  la  saillie  B';  nuL^  Impression  da  mascle  antérieur; 
mp.  Impression  du  muscle  postérieur. 

(1)  Ce  travail  n'est  lui-même  que  le  développement  d'un  fragment  da  cours 
de  Paléontologie  que  nous  professons  à  TÉcole  des  Miaes  depuis  plnsienrt 
années. 
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ligament  L,  noe  première  dent  longue  et  oblique  B,  pois  une  fot« 
sette  n  offrant  sur  son  bord  antérieur  une  saillie  plus  ou  moins  mar« 
quée  V;  la  Talve  gauche  (flg.  9)  est  complémentaire  :  on  peut  y 
reconnaître  une  fossette  allongée  i,  correspondant  à  la  dent  B,  une 
dent  triangulaire  saillante  N  qui  pénètre  dans  la  fossette  ti  et  qui  est 
creusée  sur  sa  face  antérieure  d*une  rainure  b'  correspondant  ^  la 
saillie  F.  La  coquille  peut  du  reste  être  fixée  soit  par  sa  valve  droite 
{D.  anetinum)y  soit  par  sa  valve  gauche  (Z).  eximium^  D.  imùtrutn). 

HeterodieeroM  (flg.  3)  présente  la  même  disposition  que  Diceraê^ 
avec  cette  différence  que  l'impression  du  muscle  postérieur  mp 
remonte  dans  le  plan  du  plancher  cardinal.  La  dent  B  de  la  valve 
droite  est  très  souvent  développée  et  comme  déversée  vers  l'exté- 
rieur. 

Le  genre  Chôma  des  périodes  tertiaire  et  actuelle  diffère  bien  peu 
des  formes  précédentes  :  sur  le  type  le  plus  fréquent  on  observe 
également  sur  la  valve  droite  la  dent  B  et  la  fossette  n  correspondant 
sur  la  valve  gauche  à  la  fossette  6  et  à  la  dent  N.  Seulement  les  dents 
et  les  fossettes  sont  beaucoup  moins  développées  que  dans  Diceras 
et  Beterodiceras^  et  la  saillie  B'  fait  défaut  ainsi  que  la  rainure  b\ 
Hais  il  existe  en  outre  toute  une  série  d'espèces  dans  laquelle  la  dis- 
position est  inverse;  c'est  alors  la  valve  gauche  qui  présente  la  dent  B 
et  la  fossette  n,  tandis  qu'on  observe  sur  la  valve  droite  la  fossette  b  et 
la  dent  N.  Nous  distinguerons  ce  deuxième  type  par  Tépithète 
û'inversCf  par  opposition  au  premier  ou  type  normal.  Il  est  facile  de 
voir  que  la  valve  droite  du  type  inverse  est  symétrique  de  la  valve 

Fig.  3.  -^  Schéma  et  une  vtUve  droite     Fig.  4. —  Schéma  de  la  valve  gauche 
^Heterocideras.  du  Plagioptychus  Coquandi  (i). 


L,  R&inure  ligamentaire;  6,B' I>ento  cardinales  ;  n,  Fossette  cardinale;  ma,  Ini' 
pression  da  mntcle  antérieur;  mp/  Impression  du  muscle  postérieur. 


(O  D'après  un  échantillon  préparé  et  figuré  par  M*  Ghaper. 
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gauche  du  type  normal  ;  de  même  la  valve  gauche  inverse  est 
trique  de  la  valve  droite  normale. 

Dicerca  et  Heterodiceras  appartiennent  au  type  normal;  Ai 
terrain  crétacé,  ce  sont  au  contraire  les  formes  inverses  qui 
raissent.  Ainsi,  si  on  examine  la  valve  gauche  du  Plagk 
Coquandi{ùg.  4),  on  voit  que  la  disposition  de  la  charnière  est 
tement  symétrique  de  celle  de  la  valve  droite  à! Heterodiceras  (I 
sur  ces  deux  valves,  on  observe  de  même,  en  avant  de  la 
ligamentaire  L,  la  dent  B,  large  et  saillante  et  plus  ou  moins  d^ 
en  dehors^  puis  une  profonde  fossette  n  et  la  deuxième  d( 
laquelle  fait  suite  l'impression  musculaire  antérieure  ma;  Vu 
sion  musculaire  postérieure  mp  est  très  saillante  dans  Plagioi 
Dans  PL  paradoxus  (fig.  5),  le  bord  externe  de  cette  même  h 
sion  musculaire  mp  se  relève  encore  davantage,  tandis  que 

Fig.  5.  —  Schéma  dune  valve  gauche  de  Plagioptychus  parad( 


L,  Rainare  ligamentaire;  BfB',  Dents  cardinales;  n,  fossette  cardintlej 
Impression  musculaire  antérieure;  mp,  Impression  musculaire  postérieure. 

interne  s'enfonce  au  contraire  dans  la  fossette  n;  le  muscle 
rieur  est  ainsi  porté  sur  une  lame  myophore  saillante  qui  îi< 
placer  sur  le  prolongement  de  la  dent  B. 

Sauf  cette  modification  du  muscle  postérieur,  on  voit  que  P\ 
ptychus  n'est  que  la  forme  inverse  à* Heterodiceras. 

Dans  Monopleura  (fig«  6  et  fig.  7),  la  disposition  générale 
même  et  ne  diffère  que  par  le  développement  relatif  des 
constitutives  de  l'appareil  cardinal  :  les  deux  dents  B  et  B'  delà 
gauche  sont  toujours  séparées  par  la  fossette  n,  mais  elles  oot| 
peu  près  la  même  importance  et  les  impressions  musculaires 
mp  sont  superficielles  et  dans  le  plan  du  plancher  cardinal 
dans  Heterodiceras.  Sur  la  valve  droite  on  distingue  facileot 
deux  fossettes  b  et  b'  séparées  par  la  dent  N. 
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-  Schéma  de  la  valve  droite     Fig.7.—  Schéma  delà  valve  gauche 
de  Monopleara.  de  Monopleura. 


ligamentaire;  B,N,B%  Dents  cardinales;  6,n,&',  Fossettes  cardinales 
ssion  masculaire  antérieure;  mp,  Impression  musculaire  postérieure. 


disposition  encore  dans  Caprotina  :  sur  la  valve  droite 
Ig.  8)  y  deux  fossettes  b  et  b'  séparées  par  la  dent  N  et  sur  la  valve 
{iuclie  (fîg.  9)^  deux  dents  B  et  B',  séparées  par  la  fossette  n.  Mais 
tins  Ctzprotina  siriaia^  comme  dans  Plagioptychus  paradoxus,  le 
OQsole  postérieur  est,  snr  la  valve  gauche,  porté  par  une  lame  myo^ 
|ior-e  ssàillaDte  mp^  qui  simule  une  deuxième  dent  postérieure  et 
^ètx*e  dans  une  fossette  correspondante  de  la  valve  droite  (valve 


Bg.  8.  —  Schéma  de  la  valve  droite 
dé  Caprotina  striata. 


Fig.  9 .  — '  Schéma  de  la  valve  gauche 

de  Caprotina  striata. 
On  a  fait  abstraction  des  cavités  acces- 
soires, 0',  0^  indiquées  sur  la  fig.  lo. 


mpj  fossette  myophore. 


mp,  lame  myophore. 


Izée).  Lorsque  les  deux  valves  sont  en  connexion,  il  est  facile  de 
i*assarer  que  les  dents  cardinales  remplissent  à  peu  près  complète- 
ment les  fossettes  correspondantes,  tandis  qu'il  reste  un  espace  vide 
correspondant  à  la  substance  des  muscles  entre  la  lame  ou  dent 

/mrophore  et  la  cavité  dans  laquelle  elle  pénètre. 
AiD$i  jusqu'à,  présent,  la  disposition  générale  reste  toujours  la 
même'  il  D*y   ^   ^^  différence  que  dans  la  constitution  du  muscle 
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postérieur,  porté  sur  une  lame  inférieure  dans  Diceras^  remoi 
sur  le  plancher  cardinal  dans  Beterodiceras,  et  s'élevant  sur 
apophyse  ou  sur  une  lame  myophore  saillante  dans  la  valve  gai 
de  Plagioptychus  et  de  Caprotina, 

Nous  avons  encore  à  signaler  quelques  autres  modifications 
détail  dans  les  Caprotina,  Ainsi,  dans  le  groupe  de  la  C  striata, 
observe  que  l'appareil  cardinal  tend  à  se  déplacer  vers  l'intéi 
des  valves  entraînant  avec  lui  la  rainure  ligamentaire. 

Dans  un  très  curieux  échantillon  provenant  du  Génomanieo 
Rochefort  (fig.  10),  on  voit  en  effet  la  rainure  ligamentaire  pi 
la  forme  d'un  repli  profond  qui  s'élargit  et  s'arrondit  du  côté  inl 

Fig*  10.  —  Schéma  de  la  valve  gauche  de  Caprotina  quadripi 


L,  Rainure  ligamentaire;  B'  B%  Dents  cardinales;  n,  Fossette  cardinale;  0  0^ 
Cavités  accessoires;  ma,  Impression  muscalaire  antérieure;  mp^  Lame 
pbore  postérieure. 

Ce  déplacement  vers  Tintérieur,  de  l'appareil  cardinal  a  poi 
résultat  l'apparition  de  cavités  accessoires  0,  0',  0"  en  arrière  de 
impressions  musculaires  (i). 

Dans  Caprotina  costata  (Ûg.  Il),  on  observe  de  même  sorlaral^ 
droite  (valve  fixée),  les  deux  fossettes  b  et  b'  séparées  par  une 
amincie  N  ;  l'impression  du  muscle  antérieur  ma,  est  superflcii 
et  le  muscle  postérieur  est  logé  dans  une  fossette  myophore  mp 

Mais  l'appareil  cardinal  s'enfonce  dans  la  profondeur  de  U  vil 
et  vient  s'appliquer  le  long  de  sa  paroi  conique.  En  même  tAtnph 
repli  ligamentaire  L  (de  la  fig.  iO)  s'est  refermé  du  côté  extérieur, 


(I)  Les  deux  cavités  postérieures  Oet  0'  se  cloisonnent  elles-inômes  et  sont 
placées  par  quatre  ou  cinq  caviiés  étroites  dans  de  très  intéressants  spécimens 
Cénomanien  de   Bohême,  qui   nous  ont  été  communiqués  par  M.  Ph*  ^^ 
comme  l'a  très  justement  fait  remarquer  cet  auteur,  cette  disposition  rappelte^ 
canaux  de  la  valve  supérieure  des  ffippurites  et  surtout  ceux  de  la  valve  p^' 
des  Plagioptychus é 
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Uon  et  cayité  ligamentaire;  N,  Dent  cardinale;  b  b\  Fossettes  cardinales; 
[l|M,  Impression  muscnlaire  antérieure;  mp^  Cavité  myophore  postérieure. 

mné  naissance  K  une  cavité  ligamentaire  interne^  nettement  visible 
arrière  de  la  dent  N  et  correspondant  à  un  sillon  sur  la  surface 
sme  de  la  valye» 
Sur  le  même  horizon  que  les  Caprotina  (Cénomanien  supérieur),  on 
lit  apparaître  un  nouveau  type  représenté  par  le  genre  Sphmrulites. 
des  formes  les  plus  intéressantes  est  le  Sph.  foHaceus  qui  prè- 
le très  grand  avantage  d'être  représenté  à  Tile  d'Aiz  par  des 
tntillons  silicifiés,  pouvant  être  entièrement  dégagés  à  l'acide  et 
lissant  ainsi  des  pièces  d'une  authenticité  indiscutable. 

Pif.  12.  —  Schéma  de  la  valve  inférieure  {droite)  du  Sphaerulites 

foliaceus. 


1$.  KepU  et  cavité  ligamentaires  (arôte  cardinale);  N,  Dent  cardinale;  6,  h\  Fos- 
settes cardinales;  ma,  mp.  Impressions  musculaires  antérieure  et  postérieure. 


■i  on  examine  la  valve  fixée  (valve  droite)  (flg.  12),  on  voit  qu'elle 
■résente  une  extrôme  analogie  avec  la  valve  correspondante  de  Ca- 
ffûima  cottata  (fig.  Il)  ;  la  seule  différence  est  la  disparition  de  la 
Cifité  myophore  postérieure  remplacée  par  une  impression  superfi- 
dells,  ou  quelquefois  môme  plus  ou  moins  saillante,  mp.  Entre  les 
deux  impressions  musculaires,  on  observe  les  deux  fossettes  profondes 
y  st  i,  séparées  par  une  arôte  saillante  correspondant  à  la  dent  N  très 
•minde.  En  arrière  de  cette  dent  N,  on  distingue  très  netteioent  le 
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repli  ligamentaire  L  ou  arête  cardinale^  indiqué  extérieureme; 
un  sillon  et  aboutissant  à  une  cavité  ligamentaire  interne, 
ment  comme  dans  Caprotina  costata.  Cette  cavité  est  de 
variable,  elle  est  étroite  et  allongée  transversalement  dans  !*< 
tillon  figuré  ;  on  peut,  du  reste,  s*assurer  directement  qu'elle 
bien  au  logement  du  ligament.  On  sait,  en  effet,  que  les  points 
sertion  du  ligament  sont  préservés  par  ce  ligament  lui-même 
tout  contact  avec  le  manteau  qui  sécrète  la  coquille.  Les 
du  tèt  ne  se  déposeront  donc  jamais  dans  la  partie  corresponi 
à  la  rainure  ou  à  la  fossette  ligamentaire,  et  lorsque  le  liga 
aura  lui*môme  disparu,  la  rainure  ou  la  cavité  qu*il  occupait 
complètement  vide  dans  toute  sa  longueur  et  par  suite  se  prolon 
jusqu*à  Torigine  de  la  coquille.  Cette  disposition  est  caractéristifÉ 
et  permet  de  distinguer  facilement  toute  cavité  ligamentaire  q 
terne.  Or,  comme  nous  Ta  fait  très  justement  observer  M.  Ma 
Ghalmas,  on  constate  facilement  sur  les  sections  longitudinales 
Sphœrulites  foliaceus^  que  la  cavité  située  à  l'extrémité  du  re 
{arête  cardinale)  se  prolonge  sans  interruption  jusqu'au  point  d'ft 
rence  de  la  valve.  11  y  a  donc  incontestablement  dans  cette  esj 
une  cavité  ligamentaire,  placée  sur  le  prolongement  de  l'arête 
dinale.  Le    ligament  n'était  donc   pas    logé    comme   l'avait 
Woodward  dans  les  cavités  accessoires  que  Ton  observe  dans 
tains  Sphxrulites  de  chaque  côté  de  Tarête  ligamentaire  et  qui  font 
reste  défaut  dans  le  Sph.  foiiaceus.  Ces  cavités  0, 0',  très  dévelopi 
dans  Sph.  cylindraceus  {ùg.  13),  sont  analogues  à  celles  qu'on  obi 
dans  Caprotina^  mais  elles  sont  loin  d'être  constantes  et  par  sa 
elles  ne  devaient  loger  aucun  organe  essentiel  ;  il  est  bien  pro 
qu'elles  étaient  simplement  occupées  par  un  prolongement  da  maÉ 
teau,  comme  l'a  indiqué  M.  Bayle. 

Dans  un  grand  nombre  de  SphœrulUes^  on  observe,  quand  les  laflM 
externes  du  têt  sont  bien  conservées,  qu'elles  présentent  deux  m 
flexions  particulières  Ë  et  S  (fig.  13),  placées  du  côté  du  mosdl 
postérieur  mp.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  leur  significatiool 
L'analogie  extrême  que  nous  avons  constatée  d'abord  entre  £e^ 
rodîceras^  Plagiopiychus  et  Caprotina^  puis  entre  Caprotina  et  Sphx^^ 
lites,  nous  conduit  à  supposer  que  les  animaux  de  ces  différeotH 
coquilles  devaient  présenter  la  même  constitution  et  par  suite  seray< 
procher  beaucoup  du  type  Chama  (fig.  14)  ;  ils  présentaient  dooei 
selon  toutes  probabilités,  trois  ouvertures  au  manteau  :  la  premièrti) 
ou  ouverture  anale  était  placée  dans  le  voisinage  du  muscle  pos* 
rieur;  un  peu  plus  loin,  se  trouvait  l'ouverture  respiratoire;  l'ooW^ 
ture  pédieme^  peu  développée  comme  dans  tous  les  Lamellibranchw 
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îs  directement  par  leur  coquille,  devait  ôtre  rejetée  dans  le  voi- 
ige  da  muscle  antérieur.  Or,  si  l'on  examine  les  bords  du  manteau, 


M3- 


Schéma  de  la  valve  inférieure  du  SphsBrulites  cylindraceus. 


Repli  et  cavité  ligamentaires  (arête  cardinale);  b,  b\  Fossettes  cardinales; 
^0%  Ca-Tîtés  accessoires;  ma,  mp,  Impressions  musculaires;  S,  Inflexion  cor- 
li|K>zi<lax)t  à  l'ouverture  anale  ;  E,  Inflexion  correspondant  à  l*ouverture  res- 
vâtoix-e. 

\  voit  qae  souvent  les  parties  qui  correspondent  aux  ouvertures 
tfe  et  respiraioif^y  ont  une  structure  assez  nettement  différenciée  ; 
psqae  tonjours,  cette  différenciation  sera  sans  influence  sur  les 
lanes  qui  sécrètent  les  lames  externes  de  la  coquille  et  celles-ci 
(présenteront  alors  aucune  modification  particulière  ;  mais  dans 

Fig.  14.  —  Schéma  de  ranimai  de  Chama  {forme  inversé). 


ma  wp.  Muscles;  S,  Ouverture  anale;  F,  Ouvertart  respiratoire. 

icai  OÙ  C6S  lames  oflrîront  sur  certains  points  un  changement  dans 
m  forme  ou  leur   ornementation,  ces  modifications  devront  cor- 
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respondre  aux  parties  différenciées  du  bord  da  manteau»  c'est- 
à-dire  aux  ouvertures  anale  et  respiratoire.  Tel  est  précisément  le 
cas  dans  les  Sphœrulites^  et  nous  serons  en  droit  d'en  conclure  qae 
c'est  précisément  à  ces  deux  ouvertures  que  correspondent  les  deux 
inflexions  observées  dans  les  lames  externes  du  tôt  de  ces  coquilles. 
La  suite  de  ces  inflexions  dessinera  alors  sur  la  surface  extérieare 
de  la  coquille  deux  bandes  plus  ou  moins  nettement  délimitées  E 
et  S  (fîg.  43).  Quelquefois,  comme  dans  le  Sph.  lusùanicus,  ces  bandes 
se  distinguent  simplement  par  des  côtes  plus  fines  que  celles  du  reste 
de  la  coquille  et  celle-ci  rappelle  alors  beaucoup,  par  sa  forme  géné- 
rale, les  Biradiolites  du  groupe  du  comupastoris  ;  elle  s'en  distingue 
facilement  par  la  présence  d'une  arête  cardinale  interne.  M.  Bayle 
a  proposé  de  désigner  sous  le  nom  générique  de  Sauvagesia,  les 
Sphœrulties  à  forme  de  Biradiolites. 

Passons  maintenant  au  genre  Hippurites  qui  apparaît  à  la  base  da 
terrain  turonien,  c'est-à-dire  un  peu  plus  tard  que  SphœruHtes,  et  exa- 
minons d'abord  un  des  groupes  les  plus  anciens,  celui  ^e  VU.  comuvoe- 
einum.  Nous  avons  fait  représenter  ci-contre  (fig.  15)  une  valve  silici- 
fiée  et  entièrement  dégagée  d'un  échantillon  de  ce  type,  que  M.  Bayle 

Fig.  i5.  —  Valve  inférieure,  complètement  silicifiéetTun  jeune  Eipçniit^^ 
giganteus,  provenant  de  Gourd-de-f  Arche  {Dordogné) 


L,  arête  cardinale;  N,  dent  radicale;  bfb\  fossettes  cardinales;  O,  cavité  accès, 
soire;  ma',  maj  impression  da  muscle  antérieur;  mp,  impression  da  muscle  pos- 
térieur; S,  piller  correspondant  à  l'ouvertare  anale;  B,  pilier  correepoodant  à 
roavertnrs  respiratoire* 
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considère  comme  un  individu  jeune  de  l'jff*  giganieui;  cette  pièce  est 
tout  à  fait  remarquable  par  sa  belle  conservation  :  elle  a  été  préparée 
uniquement  par  la  dissolution  de  la  gangue  calcaire,  et  par  suite  les 
indications  qu'elle  fournit  ne  peuvent  être  contestées.  Le  schéma  de 
la  fig.  16,  restitué  d'après  la  figure  précédente  et  d'autres  échantil- 
lons plus  complets,  peut  être  considéré  comme  reproduisant  le  type 
du  groupe  de  VHippuriies  comuvaccinum. 

Fig.  16.  —  Schéma  d'un  Hippurites  du  groupe  du  cornuvaccinum. 

16    ..^■^T^'^Sv 


Lbê  letUds  OQt  la  môme  ûgnification  qu'à  la  figure  15. 

Lorsqu'on  examine  comparativement  cette  valve  à* Hippurites  et  la 
valve  correspondante  d'un  Sphxrulitesy  la  différence  qui  frappe  tout 
d'abord,  c'est  que  les  deux  bandes  des  Sphœruliies  sont  remplacées 
extérieurement  par  deux  sillons,  occupant  exactement  la.  môme 
position.  Ils  correspondent,  comme  le  sillon  ligamentaire,  à  deux 
replis  des  lames  de  la  coquille  et  donnent  naissance  à  l'intérieur 
à  deux  piliers,  S  et  E. 

L'appareil  cardinal,  lui-mèmie,  est  presque  exactement  comme  dans 
SphasTuliies  :  on  distingue  en  arrière  le  sillon  ligamentaire,  puis  l'arôte 
cardinale  ;  vers  l'extrémité  de  celle-ci  on  voit  les  deux  fossettes  pro- 
fondes, b  et  b\  séparées  par  une  arête  étroite  saillante  correspondant 
à  la  4ent  M  ;  mais,  ici,  il  rCy  a  aucune  trace  de  la  cavité  ligamentaire  dont 
nous  avons  montré  l'existence  dans  Sphaerulites,  à  l'extrémité  du 
repli  qfû  constitue  l'arête  cardinale.  L'échantillon  siliceux  de  la 
fig.  15,  est,  sous  ce  point  de  vue,  d'une  netteté  qui  ne  laisse  place  à 
encan  doioto.  En  dehors  de  la  fossette  b'  on  distingue  l'impression 
muscolairte  antérieure  qui  s'est  ici  dédoublée,  ma  et  ma';  quant  à 
l'impression  musculaire  postérieure,  elle  est  resserrée  entre  la  fos- 
sette b  et  le  premier  pilier  S,  mais  nous  avons  pu  la  distpguer  avec 
une  netteté  suffisante  sur  les  échantillons  bien  conservés  du  groupe 
que  nous  étudions  en  ce  moment;  elle  est  placée  immédiatement  sur 
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le  bord  interne  du  plancher  cardinal,  sur  la  paroi  antérieure  de 
sorte  de  cavité  comprise  entre  la  fossette  6,  l'arête  cardinale 
premier  pilier.  Dans  l'échantillon  de  la  fig.  15,  l'impression  mi 
laire  postérieure  n'est  guère  plus  enfoncée  que  l'impresssion 
rieure.  Sur  d'autres  échantillons  du  même  groupe  cette  cavil 
creuse  un  peu  plus;  l'arête  qui  la  limite  du  côté  interne  devienti 
saillante  et  la  surface  qui  porte  l'impression  musculaire  s*in( 
plus  en  plus. 

En  arrière  de  la  dent  V  et  à  gauche  de  l'arête  cardinale  oa 
tingue  une  large  cavité  accessoire,  0,  analogue  à  celles  qae 
avons  signalées  plus  haut,  dans  les  Caprotina  et  certains  5/ 
lites. 

La  valve  supérieure  correspondant  à  la  valve  précédente  n'est  i 
heureusement  pas  connue  d'une  manière  complète;  on  sait  sealei 
que,  comme  dans  SpkaerulileSy  les  impressions  musculaires  sont 
tées  sur  deux  fortes  apophyses  saillantes  qui  viennent  se  pla( 
chaque  côté  des  deux  longues  dents  cardinales,  B  et  B\  L'apo| 
musculaire  postérieure  ne  dépasse  pas  le  premier  pilier;  elle^ 
donc  peu  développée  transversalement  et  elle  doit  se  terminer 
rieurement  par  un  biseau  d'autant  plus  aigu  que  l'impression 
culaire  de  la  valve  inférieure  est  elle-même  plus  oblique. 

On  sait  en  outre  que  cette  même  valve  présente  deux  onvei 
ou  oscuks  qui  correspondent  précisément  au  sommet  des  piliei 
ne  sont  pas,  du  reste,  des  perforations  proprement  dites  maifl 
simples  replis  soudés  à  leur  base,  et  analogues  aux  replis 
valve  inférieure;  ceux-ci  correspondent,  comme  nous  l'avons 
aux  deux  inflexions  des  lames  internes  des  Spkxruiites,  c'est-à^ 
aux  deux  ouvertures  anale  et  respiratoire.  C'est  donc  précisément) 
dessus  de  ces  mêmes  ouvertures  du  manteau  que  viendront  se  pi 
les  oscules  de  la  valve  supérieure,  et  cette  coïncidence  nous 
une  confirmation  bien  nette  de  l'interprétation  que  nous  ai 
donnée  des  bandes  des  Sphseruliies.  Lorsque  les  deux  valves,  sont 
pliquées  l'une  contre  l'autre,  les  oscules  sont  obturés  par  les  pi 
mais  le  moindre  mouvement  d'écartement  des  valves  suffit 
dégager  largement  les  deux  ouvertures,  par  lesquelles  s'effectaei 
circulation  d'eau,  nécessaire  à  la  vie  de  l'animal.  Du  reste,  comfflf 
fait  remarquer  Deshayes  (1),  ce  rôle  des  oscules  avait  été  pi 
depuis  longtemps  par  M.  Bayle.  Dans  certaines  espèces  les  os 
paraissent  se  fermer  dans  les  individus  adultes,  mais,  en  leseï 
nant  de  plus  près,  on  voit  qu'il  persiste  toujours  une  ouverture 
ou  moins  étroite  en  forme  de  croissant  qui  coïncide  précisa 

(1)  BiM.  Soc.  géol.  de  Fr.^  r  série,  t.  XII. 


1886.  H.    DOUVILLÉ.    —   MORPHOLOGIE   DES   RUDISTES.  401 

avec  une  portion  du  bord  interne  des  piliers,  c'est-à-dire  avec  la 
position  que  nous  avons  attribuée  aux  ouvertures  du  manteau. 

Si  maintenant  nous  examinons  d'autres  espèces  à*Hippuriies^  nous 
pourrons  constater  quelques  modifications  dans  l'appareil  cardinal. 
Nous  avons  vu  que  la  fossette  ligamentaire  manquait  certainement 
dans  Y  H,  giganteus;  dans  VH.  radiosus^  dont  M.  Bayle  a  préparé  une 
très  belle  série  d'échantillons,  on  observe  bien  entre  Tarète  cardi- 
nale et  la  fossette  b'  une  petite  cavité,  mais  elle  nous  parait  être  plu- 
tôt une  réduction  de  la  cavité  accessoire  0;  aussi  croyons- nous  que 
c'est  avec  raison  que  M.  Bayle  a  admis  l'absence  complète  du  liga- 
ment dans  tout  le  genre  Eippurites,  Du  reste  dans  certains  échantil- 
lons de  Vff.  radiosuSj  l'arête  cardinale  est  elle-même  très  peu  dé- 
veloppée et  elle  disparaît  complètement  dans  le  groupe  de  VH. 
bioculatus  (i). 

La  disparition  de  la  fossette  ligamentaire  entraîne  en  même 
temps  la  disparition  du  ligament,  et  nous  verrons  que  le  ligament 
manque  aussi  dans  les  Radioliies.  C'est  là  sans  doute  un  fait  excep- 
tionnel parmi  les  Mollusques  lamellibranches;  mais  cependant  lexis- 
tence  d'un  ligament  n'est  pas  indispensable  pour  l'ouverture  d'une 
coquille  formée  de  deux  valves  :  même  en  laissant  de  côté  les  Bra- 
chiopodes  qui  en  sont  toujours  dépourvus,  il  sufât  de  faire  remar- 
quer que  la  valve  supérieure  des  Rudistes  est  réduite  au  rôle  d'un 
opercule  et  que  les  Gastropodes  à  opercule  solide  et  fermant  complè- 
tement la  coquille,  comme  les  Turbo  ou  les  Hipponyx  n'ont  aucune- 
ment besoin  d'un  ligament  élastique.  Un  simple  relâchement  des 
muscles  adducteurs  suffit  pour  permettre  à  l'eau  ambiante  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  de  la  coquille  et  l'animal  peut  alors  en  gon- 
flfnt  soit  son  pied,  soit  tout  autre  organe,  écarter  facilement  ses 
deux  valves. 

VHippurites  radiosus  est  jusqu'ici  là  seule  espèce  dont  les  deux 
valves  aient  été  complètement  isolées;  c'est  elle  qui  a  servi  de  point 
de  départ  aux  travaux  de  Woodward  et  de  M.  Bayle.  Son  appareil 


(1)  Poar  se  pas  compliqaer  cette  note,  nous  avons  écarté  systématiquement 
tout  ce  qai  se  rapporte  à  la  critique  des  noms  génériques  habituellement  employés 
aujourd^bai,  et  cependant  plusieurs  de  ces  noms  devraient  être  abandonnés  :  ainsi 
Woodward  a  créé  le  nom  d*0r6i^n^a  pour  les  Hippuriies  du  groupe  du  bioculatus 
dépourvus  d'arête  cardinale,  oubliant  que  cette  espèce  était  précisément  le  type 
du  genre  Hippurites,  Lk.  De  môme  pour  les  deux  genres  Radiolites  et  Spfueru- 
lites  ;  le  premier  est  le  plus  ancien  et  a  été  créé  par  Lamarck  :  cet  auteur  indique 
comme  type  le  R.  angeiodes  qui,  comme  M.  Bayle  Ta  reconnu,  présente  les  carac- 
tères du  genre  SphjpruliieSf  Bayle;  ce  dernier  nom  tombe  donc  en  synonymie  de 
Radiolites,  Lk,  et  il  faudra  dénommer  a  nouveau  les  Radiolites,  Bayle,  non  Lk. 

xiT.  26 
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Fig.  17.  —  Schéma  de  la  valve  inférieure  de  mippurîtes  radios 

17 


L,  Arête  cardinale;    N,  dent  cardinale;  6,  6'  fossettes  cardinales;  ma^  m*, 
pression  musculaire  antérieure;   mp,  cavité  myophore  postérieure;  S, m 
correspondant  à  l'ouverture  anale;  E,  pilier  correspondant  à  rouvertnreMi 
ratoire. 


cardinal  (fig.  17)  diffère  un  pea  de  celui  que  nous  venons  de  di 
(fig.  15  et  fig.  16),  et  il  était  plus  difficile  à  interpréter.  L'arête 
dinale  est  moins  développéei  le  premier  pilier  est  plus  rappr( 
de  telle  sorte  que  Tespace  laissé  libre  pour  le  muscle  postéi 
entre  le  premier  pilier  et  la  dent  B,  se  trouve  extrêmement  ré^ 
L'apophyse  de  la  valve  supérieure  qui  porte  ce  muscle  devient 
très  étroite  et  elle  s'allonge  en  même  temps  de  manière  à  cons 
une  lame  myophore  très  saillante  qui  simule  tout  à  fait  une  deai 
dent  postérieure.  La  cavité  correspondante  de  la  valve  inférii 
comprise  entre  la  fossette  b  et  le  premier  pilier,  devient  en 
temps  très  profonde  et  simule  une  'deuxième  fossette  postérif 
c'est  une  disposition  qui  reproduit  exactement  celle  des  Caproi 
Sur  les  échantillons  bien  conservés  et  bien  préparés  de  VBipi 
radiosus  on  distingue  du  reste  très  bien  l'impression  musculaire 
térieure  sur  la  lame  (bord  du  plancher  cardinal)  qui  limite  intéi 
rement  la  cavité  myophore,  entre  la  fossette  b  et  le  premier  pilier, 
deuxième  fossette  postérieure  est  donc  bien  comme  l'avait  indiç 
Woodward  une  fossette  myophore,  et  il  faut  rejeter  l'hypothèse 
attribuait  au  muscle  postérieur  la  deuxième  partie  ma'  du  mi 
antérieur.  Cette  réunion  des  deux  muscles  était  du  reste  tout  à 
anormale  et  ne  pouvait  être  autorisée  par  aucun  exemple  coddi 
Le  muscle  unique  de  la  Tridacne  qui  avait  été  cité  à  cette  occasic 
n'est  certainement  que  le  muscle  postérieur  seul,  comme  on 
s'en  assurer  d'après  sa  position  par  rapport  aux  ouvertures  anate^ 
respiratoire. 
La  disparition  de  l'arête  cardinale,  que  nous  avons  vu  s'effe 
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progressivement  dans  Hippurites^  est  complète  dès  le  Génomanien 
dans  un  autre  groupe,  celui  des  Radiolites  qui  se  développe  parallè- 
lement  à  celui  des  Sphœrulites,  Dans  aucun  des  nombreux  échantil- 
lons de  Radiolites  admirablement  préparés  par  M.  Bayle  on  ne  trouve 
trace  ni  de  sillon,  ni  d'une  cavité  ligamentaire  quelconque. 

Fig.  18.  —  Schéma  de  la  valve  inférieure  du  Biradiolites  cornupastoris. 

18 


b,  bfj  fossettes  des  dents  cardinales;  ma,  mp,  impressions  musculaires. 

Dans  les  Radiolites  Tappareil  cardinal  de  la  valve  supérieure  ne 
se  distingue  de  celui  des  Sphœrulites  que  par  l'absence  de  l'arête 
cardinale  :  on  distingue  les  deux  (jients  centrales  B  et  B'  fla^quées 
chacune  d'une  très  forte  apophyse  myophore.  Sur  la  valve  inférieure 
(fig.  18)  la  disposition  est  beaucoup  plus  simple,  les  deux  fossettes  b 
et  b'  sont  remplacées  par  deux  rainures  longitudinales  creusées  dans 
les  parois  de  la  valve  et  les  deux  impressions  musculaires  sont  nor-* 
maies  et  superficielles.  ^ 

Pig.  19.  —  Schéma  d'une  valve  inférieure  du  Lapeirousia. 


bf  b'j  fossettes  cardinales;  ma,mpy  impressions  musculaires;  S,  pilier  correspon- 
dant à  l'ouvertare  anale;  Ë,  pilier  correspondant  à  Touverture  respiratoire. 
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Les  Radiolites  proprement  dits  présentent  deux  inflexions  des 
lames  externes  comme  les  Sphœrulites;  le  groupe  du  Radiolites  cor- 
nuvaccinum  [Biradioliies^  d*Orb.)  présente  extérieurement  deux  bandes 
finement  costulées  comme  celles  des  Sauvagesia. 

Le  groupe  de  YHippurites  bioculatus  se  rapprocherait  plutôt  de  la 
famille  des  Radiolitidés  que  de  celle  des  Sphœrulittdés.  Mais  du  reste 
il  existe  de  vrais  Radiolites  avec  piliers  et  oscules  (fig.  19).  C'est  le 
groupe  du  R.  Jouanneti,  type  du  genre  Lapeirousia.  Les  rainures  b 
et  b'  sont  disposées  comme  dans  tous  les  Radiolites^  il  en  est  de  môme 
des  impressions  musculaires  ma  et  mp  qui  sont  superficielles.  Mais 
en  Ë  et  en  S  on  distingue  deux  replis  ou  piliers  peu  saillants  qui  cor- 
respondent sur  la  valve  supérieure  à  deux  replis  avec  oscules  comme 
dans  les  Hippurites, 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principaux  types  de  Rudistes; 
pour  conclure  il  suffira  de  résumer  les  résultats  de  cette  étude. 

1*  Les  genres  Diceras^  Beterodiceras,  Monopleura^  Plagioptychus^ 
Caprotina,  Splixrulites^  Hippurites  et  Radiolites  représentent  les  mo- 
difications successives  d'un  même  type. 

2°  Les  genres  jurassiques  Diceras  et  Heterodiceras  sont  très  voisins 
de  la  forme  normale  des  Chama  actuels. 

3°  Monopleura  et  Plagioptychus  reproduisent  dans  le  terrain  crétacé 
inférieur  la  forme  inverse  à'Heterodiceras. 

4°  La  lame  myophore  du  muscle  postérieur  déjà  bien  marquée 
dans  certains  Plagioptychus^  simule  dans  Caprotina  une  deuxième 
dent  postérieure  qui  pénètre  dans  une  fossette  myophore  de  la  valve 
inférieure.  En  môme  temps  la  rainure  ligamentaire  donne  naissance 
à  une  cavité  ligamentaire  interne. 

5^  Sphœrulites  présente  également  une  cavité  ligamentaire  interne, 
mais  pas  de  cavité  myophore  sur  la  valve  inférieure,  les  deux  in- 
flexions des  lames  externes  correspondent  aux  ouvertures  anale  et 
respiratoire  du  manteau  de  Tanimal. 

6°  La  cavité  ligamentaire  a  disparu  dans  Hippurites^  mais  on  voit 
reparaître,  comme  dans  Caprotina,  une  lame  et  une  fossette  myophores 
du  côté  postérieur;  les  piliers  et  les  oscules  correspondent  aux  ou- 
vertures anale  et  respiratoire. 

1"*  L'arête  cardinale  disparaît  à  son  tour  dans  les  Hippurites  da 
groupe  du  bioculatus  (genre  Hippurites  type,  Lamarck  =  Orbignya, 
Woodward)  qui  rentrent  dès  lors  dans  le  groupe  des  Radioliiidés. 

8**  Dans  Radiolites^  toute  trace  de  ligament  a  entièrement  disparu. 

9**  Les  piliers  et  les  oscules  i'eparaissent  dans  le  groupe  du  Radio- 
lites Jouanneti  (genre  Lapeirousia). 
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.  Kîlian  présente  la  note  saivante  : 

you  sur  le  terrain  vrealdien  du  Nord  de  l'Espagne, 

Par  M.  S.  Calderon. 

^existence  et  la  grande  extension  du  terrain  wealdien  en  Espagne 
it  peu  connues  de  la  plupart  de  géologues,  il  m'a  semblé  utile  de 
an  conrt  résumé  de  cette  nouvelle  découverte. 
étudiant  la  structure  géologique  d'une  partie  de  la  province  de 
ktaadeT,  le  professeur  G.  Linares,  a  pu  constater  qu'un  système 
conciles  fortement  plissées  et  fracturées,  confondues  auparavant 
le  terrain  triasique,  reposait  sur  les  calcaires  liasiques  du  bassin 
S^ja  et  contenait  des  fossiles  évidemment  d'eau  douce.  Il  annonça 
I8T€>,  à  la  Société  espagnole  d'hislo  re  naturelle,  la  découverte  du 
râîn  ^virealdien  dans  la  Péninsule.  Cette  découverte  ayant  soulevé 
Ques  discussions  sur  l'âge  véritable  des  couches  reconnues  par 
G.  Linares,  j'ai  vibité  la  dite  région  et  j'ai  donné,  en  1876  dans 
iA^ooales  de  la  Société  précitée,  une  coupe  idéale  de  la  formation 
idienne  du  Saja  ;  je  la  reproduis  ici  avec  quelques  corrections 
à    une  étude  postérieure  plus  approtondie  des  terrains  de  la 


Coupe  du  bassin  du  Saja. 

Cabczon  Vallée   de    Cabuériii^a 
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«Grès,  calcaires  et  dolomieti  du  Crétacé  marin.  —  ô.  Zone  supérieure  du  Weal- 
dieo  cr3Qs>titaée  par  des  calcaires,  argiles  et  schistes  charbonneux.  —  5.  Zone 
mférîeare  du  Weaidieo  coastituée  par  des  grès,  qnartzites  et  pouilingues. 
^->  4.  Calcaire  lia:$ique.  —  3.  Calcaire  infraliasique.  —  2.  Marnes  irisées  tria- 
tiques.  —  i.  Grès  bigarrés  triasiques. 

€ette  coupe  montre  les  rapports  stratigraphiques  que  la  formation 
ildieniie  offre  dans  la  région,  et  deux  de  ses  horizons  dont  j'ai  pu 
Irôier  i'exi»tence. 

jfls  i^td^  M.  G.  Linares  a  retrouvé  la  même  formation  dans  le  bas- 
da  Besaya  (I)  près  de  la  côte  et  l'ingénieur  Sanchez  Lozano  (2), 

fl'&jbrela  exïs^encia  del  terreno  weaidieo  en  la  cuenca  del  Besaya.  —  Anal, 

ffa  4V.  «p.  deUist.  nalur..  t.  VU    isrié. 

tt:  Bol.  de  la  Corn.  Jel  Mapa  geol.  de  tspaua,  t.  XI. 


406 


s.    GALDBRON.— WEâLDIEN  DU  NORD   DE  l'eSPAGïTE.      15 


plus  au  sud  dans  la  province  de  Burgos.  Récemment,  le  même  i 
nîeur  et  M.  Palacios  ont  décrit  le  prolongement  méridional 
dite  formation  dans  les  provinces  de  Sovia  et  Logrono  (i). 

Le  terrain  wealdien  occupe  en  Espagne  un  grand  massif  et  fc 
en  outre  des  îlots  isolés.  Le  nxassif  le  plus  vaste  couvre  plus  de  i; 
kilomètres  carrés,  sur  une  surface  triangulaire  dont  les  somm 
trouvent  Tun  dans  rétablissement  de  Fitero,  l'autre  à  Hontei 
de  Gameros  et  le  troisième  près  de  Leza. 

Sa  puissance  extrêmement  considérable  a  été  mesurée  dii 
ment  en  quelques  endroits  oh  elle  dépasse  1,000  mètres.  D* 
MM.  Sanchez  Lozano  et  Palacios,  cette  formation  p'eut  6e  pari 
en  trois  horizons,  division  fondée  sur  des  caractères  pétrograp 
et  stratigraphiques  plutôt  que  sur  des  considérations  paléon 
giques  :  un  horizon  inférieur  constitué  par  des  grès,  des  quartzi 
quelques  schistes  argileux  ;  un  horizon  moyen  où  des  calcaires 
râtres  dominent  en  général,  avec  des  intercalations  de  grès  \ 
schistes;  un  horizon  supérieur  constitué  par  des  roches  détri 
où  les  grès  bigarrés  dominent.  Dans  la  partie  supérieure  s'in 
les  premières  couches  de  conglomérats  de  Crétacé  marin. 

D'après  ce  que  j'ai  pu  observer  dans  la  province  de  Santander, 
pourrait  distinguer  dans  la  formation  wealdienne  de  TEspagae, 
deux  mêmes  divisions  qu'elle  offre  en  Angleterre,  les  sables  de 
tings  et  les  argiles  du  Weald. 

Les  étages  ci-dessus  mentionnés  surtout  les  calcaires  et  les  sel 
présentent  des  restes  fossiles  consistant  en  Mollusques  d'eau  d 
On  a  trouvé  deux  nouvelles  espèces  d'Unio  [U.  Idubedae,  voislA^ 
VU.  wealdemis  et  VU.  numantinus)  et  d'innombrables  individus 
genre  Paiudina,  parmi  lesquels  il  y  a  une  espèce  voisine  de  P.  eh 
de  Brook,  et  une  autre  de  P,  ftuviorum  de  l'île  de  Wight.  On  a 
encore  des  restes  de  Cyrena  [C,  média?)  et  un  reste  de  Chél 
attribué  au  genre  BellocheiySy  May.  Les  fragments  isolés  de 
et  d'autres  végétaux  sont  très  abondants,  mais  ils  sont  pour  la 
part  mal  conservés.  M.  G.  Linares  a  trouvé  une  Fougère  avec 
coup  d'autres  restes  dans  le  bassin  du  Saja. 

Tout  l'ensemble  des  couches  est,  comme  je  viens  de  dire, 
ment  bouleversé  par  des  poussées  latérales  et  superficielles,  su 
dans  la  province  de  Santander,  mais  il  semble  s'incliner  de 
rence  vers  le  N.-E. 

La  remarquable  ressemblance  minéralogique  et  paléontolo 
du  Wealdien  espagnol  avec  celui  de  Kent,  Susses  et  Essex,  /< 


(1)  Bol.  de  la  Com.  del  Mapa  geol.  de  Espafia,  t.  XIL 
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une  preuve  importante  en  faveur  de  l'opinion  d'une  communication 
directe  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne  jusqu'à  une  époque  relative- 
ment récente. 

Séance  du  5  avril  1886 

PRÉSIDENCE   DE  M.    COTTEAU  ( 

M.  M^*"  Hovelacque»  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  de  Lapparent  fait  don  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son 
Abrégé  de  Géologie. 

M.  de  Chancourtois  offre  un  ouvrage  intitulé  :  Programme  rai- 
sonné (Tua  système  de  Géographie, 

,  M.  Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  de  Saporta. 

Nouveaux  documents  relatifs  à  des  fossiles  végétaux  et  à  des 
traces  d'Invertébrés,  associés  dans  les  anciens  ter- 
rains. 

Par  M.  le  marquis   de   Saporta 

PL  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII 

Lorsque  je  me  suis  élevé  contre  l'idée  préconçue  d'exclure  du 
règne  végétal  une  réunion  de  types  fossiles,  organisés  en  dépit  de 
leur  singularité,  et  d'autres  encore  légitimement  assimilables,  soit  à 
des  Algues,  soit  à  des  Conifères,  sous  le  prétexte  de  leur  fossilisation 
en  demi-relief  et  de  leur  analogie  apparente  avec  des  traces  d'Inver- 
tébrés en  marche,  il  a  été  loin  de  ma  pensée  de  soutenir,  par  une 
exagération  inverse,  que  ces  derniers  vestiges  ne  pussent  être  ren- 
contrés à  divers  niveaux  de  la  série  géognostique.  Je  n'ai  pas  hésité 
non  plus  à  proclamer  l'utilité  d'un  pareil  ordre  de  recherches,  en 
même  temps  que  la  nécessité,  en  les  poursuivant,  de  s'attacher  à  la 
définition  des  pistes  véritables  ou  môme  des  accidents  physiques  dus 
à  Tagitation  des  flots,  au  repli  des  couches,  au  remplissage  fortuit 
de  certaines  cavités.  Depuis  la  publication  de  mon  mémoire  sur  les 
Organismes  problématiques,  j'ai  reçu  en  communication  de  divers 
côtés  des  documents,  les  uns  paléozolques,  les  autres  tertiaires,  qui 
m'ont  paru  instructifs  et  de  nature  à  faciliter  la  solution  des  diffi- 
cnltés  pendantes.  Ces  documents  se  divisent  en  deux  groupes  très 
distincts  et  séparés  par  un  immense  intervalle,  puisque  les  uns  sont 
paléozolques  et  plutôt  marins,  les  autres  tertiaires  et  lacustres  :  c'est 
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ce  qui  m'engage  à  partager  ce  petit  travail  en  deux  sections  oa 
graphes,  qui  tendent  pourtant  vers  le  môme  but,  celui  d'établiri 
distinction  entre  les  végétaux  et  les  vestiges  de  toute  origine 
pourrait  être  tenté  de  leur  adjoindre,  en  les  prenant  pour  de 
tables  organismes. 

I 

ALGUES  ET  TRACES  PALÉOZOÏQUES 

Les  documents  paléozoïques,  dont  je  vais  passer  la  revue, 
viennent,  les  uns  de  Bretagne,  les  autres  de  la  Haute-Garonne, 
premiers  m'ont  été  communiqués  par  M.  Stanislas  Meunier  el| 
M.  Charles  Barrois;  les  seconds,  recueillis  par  M.  Gourdon  à 
Silurien,  près  de  Bagnères-de-Luchon,  appartiennent  à  un  giseï 
dont  la  faune  a  été  l'objet  d'une  étude  de  M.  Barrois,  conçoe; 
point  de  vue  zoologique  et  sur  laquelle  je  n'ai  pas  à  m'expliqiurj 
Dans  cet  ensemble  je  n'ai  observé  que  deux  empreintes  suscept 
par  leurs  caractères  visibles,  d'être  rapportées  à  la  classe  des 
gués.  L'une  et  l'autre  ont  été  extraites  du  Dévonien  de  Bretagne! 
nistère)  ;  mais  la  suivante  est  celle  dont  la  détermination  me 
offrir  le  plus  de  garantie. 

1.  —  Palxochondrites  Meunieri  Sap. 
PI.  XVIIÏ,  fig.  i 

M.  Stanislas  Meunier,  à  qui  je  dédie  l'espèce,  Ta  recueillie  dani 
Phyllades  ou  Ardoises  de  Cbâteaulin,  étudiées  par  lui  avec  soii 
rapportées  au  Dévonien  inférieur.  M.  Stanislas  Meunier  ajoute, 
une  lettre  en  date  du  9  mars  1886,  que  cette  couche  est  peut 
l'équivalent  du  terrain  gédinnien  de  l'Ardenne  et  paraît  être  inférie 
aux  schistes  de  la  rade  de  Brest  avec  Pleurodictyum  probiematit 
De  son  côté,  M.  Charles  Barrois,  dans  sa  Légende  de  la  feuille  de 
ieaulin,  (Ext.  des  Ann,  de  la  Soc,  géolog,  du  Nord,  t.  XIII,  séance 
18  nov.  1885,  p.  49),  place  ces  mêmes  schistes  ardoisiers  vers  la 
du  terrain  houiller  et  il  constate,  dans  l'étage  qui  les  renferme, 
alternances  de  conditions  terrestres  et  marines,  générales 
rOuest  de  la  France,  au  début  de  l'époque  carbonifère.  Cette  dii 
gence  d'opinion,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  niveau  réel  et  précis 
gisement  d'oti  provient  le  Palxochondrites  Meunieri^  ne  saurait  en 
affecter  le  point  de  vue  tout  spécial  et  le  but  purement  descript 
paléontologique,  vers  lesquels  est  exclusivement  dirigée  cette  n< 

M.   Stanislas  Meunier  a  bien  voulu   me   communiquer,  en 
vrier  1885,  l'échantillon  trouvé  dans  une  excursion  qui  remonte 
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Ia  fîg.  I,  pi.  XVIII,  reproduit  très  exactement  cet  échantillon, 
coQâiste  en  une  plaque  schisteuse,  de  nature  et  de  couleur  ar- 
^s,  dont  les  feoillets  sont  très  minces,  très  adhérents  et  mul- 

;.  La  schistosité  de  la  roche,  due  à  la  compression,  n'a  cerlai- 

!Dt  ici  rien  de  commun  avec  le  mode  de  sédimentation.  A  la 
tce  de  la  plaque,  qui  Q*est  pas  régulièrement  plane,  mais  plutôt 
leuse  et  satinée  par  place,  on  distingue,  disposées  comme  dans 
fure,  trois  empreintes  très  délicates,  assez  difTérentes  bien  que 
lifiées  à  peu  près  selon  la  même  ordonnance,  non  pas  creuses  ni 
rées  en  relief,  mais  visibles  uniquement  par  suite  de  Tapparence 
Lute  des  ramuscules  en  bandelettes  étroites,  dont  elles  sont  for- 

i.  La  largeur  de  ces  bandelettes  atteint  au  plus  un  millimètre 
'comme  la  consistance  polie  des  ramuscules  à  la  surface,  Tépais- 

étant  nulle  ou  non   appréciable,  les  distingue  seule  et  les  fait 

frtir  sur  le  fond  plus  mat  de  la  plaque  ardoi>ée,  c'est  à  cotte  par- 
ilarité  que  l'on  doit  de  les  apercevoir;  de  telle  sorte,  qu'en  faisant 
ir  la  plaque  sous  la  lumière  et  selon  l'angle  d'incidence  de  celle- 
Jes  empreintes  en  question  se  détachent  très  nettement,  soit  en 

sur  un  fond  plus  sombre,  soit  en  noir  sur  un  fond  plus  clair. 

ainsi  que  j'ai  pu  les  dessiner  et  reconnaître  la  parfaite  régu- 
des  contours,  le  mode  de  subdivision  de  chacune  des  petites 
ides,  enfin  les  caractères  distinctifs  quijustifient,  selon  moi,  Tat- 
lution  des  trois  empreintes  à  une  seule  espèce  qu'il  est  très  na- 
îl  de  rapporter  aux  Palaeochondrites  de  Schimper  ou  Ckondrites  de 

patéozoïque.'- 

plus  complète    et  la  mieux  conservée  des  trois  empreintes  est 

de  gauche,  dont  la  ligure  i^  représente  une  bonne  partie  sous 
assez  fort  grossissement.  On  distingue,  au-dessus  de  la  base  et 

les  deux  côtés   d*UQ  axe  principal,  de  nombreuses  ramifications 

mdaires^  émises    dans  un  ordre  alterne  ou  subopposées,  les  unes 

I pies  et  de  longueur  inégale,  les  autres  subdivisées  par  dichoto- 

ou  par  sympodie.  Celles  de  ces  ramifications  qui  paraissent  ter- 
rées, présentent  un  sommet  atténué-obtus,  et  leur  épaisseur  est 

)ut  la  même.  Çà  et  là,  on  distingue  des  parties  brisées  et  des 
liions  de  continuité.  La  seconde  empreinte,  située  entre  les  deux 
1res,  est  pins  petite  et  moins  complexe  que  la  précédente  ;  elle 
lève  sur  une  base  grêle  et  allongée  et  la  frondule  étale  dans  le 
mt  des  ramifications  succes>ives,  opérées  par  dichotomie,  qui  rap- 

înt  ce  que  montrent  plusieurs  Chondritssi  de  l'ère  secondaire, 
iftn,  la  troisième  empreinte,  située  à  droite,  semble  cachée  en 
'lie  par  un  feuillet  de  la  roche  et  elle  consiste  en  plusieurs 
mies  divisés  par  dichotomie  et  étalés  en  éventail,  dont  deux  surpas- 
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sent  les  autres  et  paraissent  terminés  en  un  sommet  atténué-obtus. 

L'extrôme  délicatesse  de  ces  empreintes,  la  régularité  et  Télégance 
de  leurs  subdivisions,  la  finesse  de  leurs  contours  empêchent,  selon 
moi,  qu'on  puisse  reconnaître  en  elles  une  trace  ou  piste  analogues 
à  celles  dont  le  mémoire  de  Nathorst  offre  des  exemples  (1),  et  qu'il 
attribue  soit  au  Goniada  maculoia,  Orst.,  soit  à  un  Gammarus  ram- 
pant sur  le  côté. 

11  est  vrai  que,  selon  l'observation  récente  de  M.  le  professeur 
Marion,  d'accord  avec  M.  Nathorst  sur  ce  point,  un  petit  Térébellien 
envasé,  projetant  au  dehors  son  panache  de  tentacules,  peut  impri- 
mer des  sillons  bifurques  dans  le  haut.  Ces  fausses  ramifications  sont 
dues  à  ce  fait  que  l'animal,  après  avoir  appliqué  sur  la  vase  l'un  de 
ses  tentacules,  en  relève  la  moitié  terminale  pour  la  placer  à  côté; 
mais  alors,  tous  les  sillons  de  tentacules  partent  à  la  fois  d'un  seul 
point,  celui  où  l'animal  s'est  tenu  blotti.  Ici  au  contraire,  c'est  bien 
réellement  une  plante  dont  le  pied  étroitement  allongé  est  visible  et 
qui  émet,  le  long  d'un  axe,  des  ramifications  elles-mêmes  subdivi- 
sées à  leur  tour  et  disposées  dans  un  ordre  constant.  Je  crois  donc 
que  rien  ne  saurait  prévaloir  contre  la  supposition  que  nous  avons 
sous  les  yeux  les  vestiges  d'une  algue  véritable  dont  l'empreinte 
délicate,  saisissable  uniquement  par  reflet,  se  trouve  en  rapport 
direct  avec  la  consistance  débile  et  la  faible  épaisseur  qui  durent 
caractériser  ses  frondes  à  l'état  vivant. 

La  ressemblance  de  cette  espèce  avec  le  Palssochondrites  fructicu- 
losus,  Gopp.,  des  schistes  siluriens  de  Bohême,  n'est  pas  moins  évi- 
dente; seulement,  les  ramuscules  sont  ici  plus  allongés,  moins 
subdivisés  et  plus  ascendants;  j'ai  été  encouragé,  à  raison  de  ces 
di£rérences,  à  proposer  pour  cette  forme  une  dénomination  particu- 
lière, rappelant  le  nom  du  savant  qui  l'a  découverte  et  dont  les  ré- 
centes observations  sur  les  Bilobites  jurassiques  concordent  si  bien 
avec  mes  opinions  personnelles  au  sujet  des  Organismes  problématiques, 

2.  —  Palœochondrites  Barroisi,  Sap. 

PI.  XVIII,  fig.  2. 

J'attache  à  cette  seconde  espèce  une  signification  un  peu  plus 
douteuse  qu'à  la  précédente.  Notre  savant  confrère,  M.  Charles 
Barrois,  dont  elle  porte  le  nom,  en  a  recueilli  un  fragment  à  Tétai 
d'empreinte  dans  l'assise  des  schistes  de  Porsguen,  à  Ty-Kerneis  en 

(1)  Om  Spar  af  nayra  evertebr.,  pi.  III,  ftg.  5,  et  pi.  IV,  ftg.  3. 
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Hanyec  (Finistère),  sur  l'horizon  da  Dévonien  inférieur  de  Bretagne. 
Le  fragment  de  schiste  qui  renferme  l'empreinte  est  fort  tourmenté, 
et  c'est  à  Taide  d'une  cassure  irrégulière  que  sa  tranchée  laisse  voir 
le  petit  végétal  présumé.  Celui-ci  avait  une  certaine  consistance  et 
le  creux  cylindrique,  correspondant  aux  ramules  de  Tancienne  tige, 
se  trouve  comblé  par  un  enduit  ocreux  dont  la  couleur  tranche  sur 
le  fond  ardoisé  de  la  roche  dévonienne.  La  figure  que  je  donne 
montre  une  portion  de  fronde,  subdivisée  plusieurs  fois  selon  une 
ordonnance  dichotomique  trop  régulière  pour  ne  pas  dénoter  un 
organisme,  probablement  d'origine  végétale,  et  dont  l'attribution  au 
type  Palœochondrites  semble  parfaitement  fondée. 

TRACES  d'invertébrés   SILURIENS. 

La  collection  qui  m'a  été  transmise  par  M.  Maurice  Gourdon^  est 
surtout  riche  en  Nereites.  Elle  a  élé  extraite  d'un  niveau  de  schistes 
ardoisés,  exploré  par  lui  non  loin  de  Luchon  (Haute-Garonne)  et 
dénommé  par  M.  Charles  Barrois  :  A7'doises  à  Nereites.  de  Bourg^ 
d*OueiL  Notre  savant  confrère,  dans  une  note  récente  accompagnée 
de  figures,  insérée  aux  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord  (1), 
assimile  ce  niveau  à  celui  des  Nereitenschichlen  ou  couches  à  Nereites 
de  Thuringe,  établi  sur  les  données  de  Richter,  des  lits  à  Nereites  de 
l'Âlemtejo,  découverts  en  Portugal  par  M.  Delgado,  et  il  le  rapporte 
au  Silurien  supérieur,  peut-être  même  à  un  système  intermédiaire, 
reliant  le  Silurien  au  Dévonien  le  plus  inférieur  et  opérant  la  transi- 
tion do  premier  de  ces  terrains  vers  le  second.  M.  Barrois  fait 
remarquer  justement,  comme  une  particularité  curieuse  et  instruc- 
tive, la  fixité  de  caractère  de  ces  traces  présumées,  auxquelles  le 
terme  de  Ne?mtes  a  été  appliqué  d'une  façon  générale,  fixité  qui  per- 
met d'identifié^  une  collection  de  formes  respectivement  observées  à 
un  niveau  constant  du  Silurien.  Ces  formes  ou  apparences,  signalées 
successivement  en  Allemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Pyrénées,  en 
Portugal  et  aux  États-Unis,  se  distribuent  sans  elTort  en  un  certain 
nombre  d'espèces  reconnaissables,  et  une  assimilation  aussi  com- 
plète, d'une  région  à  l'autre,  des  échantillons  de  chaque  catégorie 
comparés  entre  eux,  paraît  au  géologue  français  n'ôtre  pas  en  rap- 
port avec  la  nature  présumée  de  ces  sortes  de  fossiles.  Leur  identité 
établie  d'un  bout  à  l'autre  et  sur  un  niveau  déterminé  de  la  région 
silurienne,  contrasterait  avec  la  ressemblance  vague  que  devraient 

9 

(1)  Charles  Barrois.  —   Sur  les   ardoises  a    IVereites    de    Bourg-d'Oueil,  avec 
planche,  exir.  des  Ann,  de  la  Soc,  géoL  du  Nord,  t.  XI,  p.  219,  séance  du  2  avri 
18S4. 


412   DE  SAPORTA.  —  FOSS.  VÉGÉT.  ET  TRACES  d'iNVERTÉBRÉS.  5 

offrir  entre  elles  des  pistes  imprimées  sur  une  vase  molle.  En 
de  ces   considérations,  vraisemblables  au  premier  abord,  si 
Néréites  ou  une  partie  d'entre  elles  sont  reconnues  comme 
dant,  non  pas  à  des  animaux  mous,  entiers,  de  la  classe  des 
lides,  par  conséquent  à  Tempreinte  d*un  véritable  organisme, 
seulement  à  des  vestiges  de  progression^  il  faudra  bien  convei 
certains  invertébrés  et  parmi  eux,  en  première  ligne,  les  étresi 
quels  sont  dus  les  fossiles  siluriens  en  question,  ont  été  ca] 
d'imprimer  à  la  surface  des  fonds  vaseux,  soit  en  marchant,  soi! 
nage,  des  sillons  assez  précis,  assez  réguliers  et  assez  unifc 
dans  chaque  catégorie  prise  séparément,  pour  être  aisément 
nus,  après  avoir  abouti  à  un  moulage  en  relief  de  la  trace  prii 
à  l'aide  d'un  nouveau  lit  de  sédiment  superposé. 

La  fossilisation  directe  de  l'animal,  d'abord  enseveli,  puis  dél 
enfin  reproduit  en  saillie  (je  parle  ici  de  vraies  Néréitides),  cette! 
silisation  n'est  pas  absolument  inconcevable;  elle  est  pourtantbic 
vraisemblable  en  elle-même,  si  l'on  tient  compte  des  circonsl 
et  des  particularités  que  révèlent  les  corps  fossiles  en  questioii|i 
tentivement  examinés.  En  eflet,  aucune  de  leurs  parties  n'esta 
tincte,  ni  définissable  ;  non  seulement  ils  ne  sont  pas  terminés, 
leur  étendue  dépasse  en  moyenne  celle  d'annélides  dont  le 
aurait  été  conservé  en  entier,  et  dont  les  anneaux,  les  soies,  les 
tacules  auraient  dû  rester  visibles.  Ce  sont  au  contraire  des  foss 
dont  les  détails  et  les  conlours  latéraux  présentent  toujours  quel 
chose  de  vague,  bien  que  leur  netteté  relative  soit  le  plus  sooi 
remarquable,  si  l'on  accepte  l'autre  hypothèse.  Enfin,  les  sinut 
que  décrivent  la  plupart  de  ces  fossiles,  parfaitement  cotnpatil 
avec  les  mouvements  oscillatoires  qui  résultent  de  la  marche 
corps  vivant,  n'ont  plus  de  signification  s'il  s'agit  au  contraires 
l'animal  entier  qui  ne  saurait  garder,  en  se  fossilisant,  une  attil 
aussi  fidèlement  calquée  sur  les  agissements  d'un  être  en  pleine] 
session  de  la  vie.  C'est  bien  là  ce  que  l'on  remarque  dans  les  écl 
tillons  recueillis  à  Luchon  par  M.  Maurice  Gourdon,  et  dont  je 
décrire  les  principaux.  Du  reste,  l'attribution  à  des  pistes  de 
sortes  de  fossiles  ne  saurait  infirmer  les  découvertes  de  M.  Hii 
relatives  à  des  mâchoires  d'annélides,  trouvées  en  grand  Doml 
dans  le  système  silurien  ;  l'abondance  de  cette  catégorie  diotei 
brés  dans  les  mers  paléozoïques,  ne  fait  que  rendre  plus  vrais( 
blable  la  présente  des  traces  qu'ils  auraient  laissées  en  parcoura! 
la  vase  fine  et  tenace  qui,  plus  tard  consolidée,  a  fourni  la  mal» 
des  schistes  ardoisiers,  à  la  surface  desquels  nous  les  observons. 


J 
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1.  —  Nereites  Sedgwickii,  Murchis. 

fiarrois,  /.  c,  pi.  III,  fig.  1. 

(PI.  XX,  flg.  1.) 

Le  Nereites  Sedgwickii  est  une  des  traces  siluriennes  les  plus  répan- 
dues. Signalée  originairement  en  Angleterre  par  Mac-Leay,  dans  le 
Système  si/urien  de  Murcbison,  ensuite  par  Geinitz,  sous  le  nom  de 
NereograpsuSy  cette  trace  a  été  décrite  dernièrement  par  Richter. 
M.  Barrois,  après  ces  auteurs,  en  a  figuré,  dans  sa  note,  un  exem- 
plaire dont  il  fait  ressortir  avec  raison  la  parfaite  conformité  avec 
les  Nereites  Sedgwickii  de  Murcbison  et  de  Richter,  ceux-ci  prove- 
nant des  JVereitenschichten  de  Thuringe.  Mon  échantillon  (pi.  XX,  fig.  1) 
a  la  même  origine  que  celui  de  M.  Gh.  Barrois  :  tous  deux  ont  été 
recueillis  par  M.  Gourdon  dans  le  gisement  de  Bourg-d'Oueil  et  leur 
identité  absolue  est  facile  à  démontrer.  En  admettant  l'hypothèse 
d'une  piste,  on  doit  conclure  que  le  même  animal  a  donné  naissance 
à  Tune  comme  à  Tautre  empreinte,  et  cette  réflexion  est  également 
applicable  à  la  figure  de  Murcbison,  dont  M.  Barrois  a  bien  voulu 
me  communiquer  un  calque.  Si  j'ai  tenu,  malgré  tout,  à  reproduire 
récbantillon  que  m'avait  transmis  M.  Gourdon,  c'est  afin  de  rendre, 
avec  une  fidélité  scrupuleuse,  les  détails  du  fossile  et  d'en  placer  le 
dessin  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  en  même  temps  que 
j'entreprenais  de  le  déterminer. 

11  consiste  en  un  cordon  noduleux  dont  les  replis,  parfois  déroulés 
et  allongés,  décrivent  le  plus  souvent  des  sinuosités  à  contours  gé- 
néralement arrondis,  quelquefois  sub-anguleux,  en  forme  de  boucles 
alternativement  dirigées  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre,  ou  bien  croi- 
sées et  faisant  retour  sur  elles-mêmes.  Sans  avoir  rien  de  précisément 
régulier,  on  reconnaît  que,  l'amplitude  de  chaque  détour  ne  s'écarte 
guère  d'une  certaine  moyenne,  déterminée  évidemment  par  la  laille 
et  les  allures  de  l'animal  qui  affectait  une  marche  ondulatoire  et 
serpentineuse,  serepliant  parfois  sur  lui-même  jusqu'au  moment  où  il 
prenait  une  direction  nouvelle,  soit  en  cheminant  dans  un  sens  opposé, 
soit  en  croisant  sa  propre  piste,  particularités  dont  l'échantillon  que 
je  figure  (pi.  XX,  fig.  1)  offre  l'exemple,  tout  aussi  bien  que  celui  de 
Bf.  Barrois  et  le  Nereites  Sedgwickii  de  l'ouvrage  de  Murcbison.  En 
considérant  le  cordon  de  près,  on  reconnaît  qu'il  comporte  un  sillon 
ou  dépression  médiane,  accompagnée  d'une  double  rangée  de  petits 
mamelons,  obliques  par  rapport  à  l'axe  longitudinal  et  ordonnés  en 
séries  assez  irrégulières.  Ces  mamelons  doivent  correspondre  à  des 
traits  imprimés  plus  ou  moins  profondément,  puisqu'il  s'agit  d'un 
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moule  en  relief.  On  les  voit  d'ailleurs  s'allonger  en  travers  et  se  rap- 
procher les  uns  des  autres,  à  l'endroit  des  détours,  comme  si  l'ani- 
mal, en  faisant  effort  à  mesure  qu'il  changeait  de  direction,  s'était 
contracté  et  pelotonné  sur  lui-même;  de  telle  sorte  que  sur  ces 
points  le  cordon  est  plus  large  que  sur  ceux  où  l'animal  en  marche 
allait  droit  devant  lui.  Quant  au  sillon  longitudinal,  la  figure  de 
M.  Barrois  le  montre  plus  large  et  mieux  délimité,  surtout  à  droite, 
que  ne  le  fait  mon  échantillon  ;  mais  on  conçoit  que  œs  sortes 
d'impressions  aient  pu  varier  selon  la  taille  de  Tanimal,  seloB  l'ac- 
tivité de  ses  mouvements  et  la  consistance  môme  de  la  vase  i  la 
surface  de  laquelle  il  laissait  ses  vestiges. 

A  quelle  catégorie  d'invertébrés  serait-il  naturel  d'attribuer  une 
trace  aussi  nettement  caractérisée?  Je  serais  resté  fort  perplexe  à 
l'égard  d'une  question  ainsi  posée,  n'ayant  à  invoquer  d'ailleurs  le 
bénéfice  d'aucune  recherche  spéciale,  si  en  jetant  les  yeux  sur  a 
fig.  1,  pi.  I,  du  mémoire  de  M.  Nathorst,  je  n'avais  été  vivement 
frappé  de  la  ressemblance  qu'offrent  les  traces  représentées  par 
cette  figure,  surtout  celle  qui  se  montre  à  gaucho  repliée  sur  elle- 
môme,  avec  le  Nereites  Sedgwickiiy  tel  que  je  viens  de  le  décrire  et 
tel  que  je  le  reproduis.  Les  traces  du  mémoire  de  M.  Nathorst  sont 
dues  au  Corophium  longicorne;  elles  ont  été  directement  imprimées 
sur  le  plâtre  mou  et  sont  comparables  en  sens  inverse,  c'est-à-dire 
en  remplaçant  les  creux  par  des  reliefs,  à  l'échantillon  silurien.  BUes 
ne  diffèrent  de  celui-ci  que  par  une  plus  grande  régularité  dans  la 
disposition  des  traits  obliques,  formant  talus,  dont  le  sillon  est  ac- 
compagné. Les  figures  3  et  4,  page  8  du  môme  mémoire,  insérées 
dans  le  texte,  montrent  dés  cordons  dont  les  replis  sont  teliememt 
conformes  à  ceux  de  la  trace  silurienne  en  question  que,  sans  vouloir 
invoquer  aucune  assimilation  de  genre  ou  de  tribu,  je  me  borne  à 
considérer  comme  vraisemblable  l'attribution  à  quelque  animal  «te 
la  clause  des  Crustacés,  allié  du  JSereites  Sedgwickii  aux  Corophivan, 
ou  du  moins  possédant  les  allures  de  ceux-ci. 

D'autre  part,  M.  le  professeur  Marion  interrogé  par  moi,  après 
avoir  songé  à  un  Mollusque  Gastéropode,  tel  que  les  Nassa,  les  Pur- 
pura ou  les  MureXy  pense  que  les  Néréitides  cheminant  à  la  surface 
de  la  boue,  ou  môme  enfouies  quelque  peu  dans  la  vase,  laissent  en 
rampant  des  pistes  à  peu  près  semblables,  c* est-à-dire  formées  d'un 
sillon  longitudinal  bordé  d'une  double  rangée  d'impressions  obliques 
plus  ou  moins  prononcées,  selon  les  types  et  les  espèces,  et  diverse- 
ment configurées.  —  Mais  on  conçoit  aussi  que  l'un  des  éléments 
de  l'attribution,  celui  dont  il  importerait  le  plus  de  tenir  compte, 
réside  dans  l'ordonnance  des  courbes  et  la  nature  des  sinuottlés 


j 
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tes  par  la  piste,  ordonnance  qai  doit  être  sujette  à  peu  varier 
chacune  des  catégories  dlnyertébrés,  examinées  séparément. 

2.  —  Nereites  Ollivantii  (Murchis).  Richt. 
BarroiSy  /.  c.,  pi.  111,  fig.  3. 

(PL  XIX,  fig.  1). 

ea  soas  les  yeux,  grâce  à  M.  Gourdon,  deux  empreintes  con- 
l'une  légèrement  creuse,  l'autre  moulée  en  relief,  de 
trace  curieuse,  déjà  figurée  par  M.  fiarrois  (fig.  3,  pK  111,  de  sa 
ï)  et  aAtérieorement  par  Murchison  et  M.  Delgado.  Murchison 
lL  nommée  Nemeriites  Ollivantii,  mais  la  désignation  générale 
appliquée  à  toutes  les  formes  siluriennes  de  progression 
prévaloir.  D'après  les  informations  et  les  documents  obte- 
le  M«  Barrois  et  dont  je  tiens  à  le  remercier  ici,  il  m'a  paru  que 
auteurs  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  description 
Ollivantii  l'avaient  mal  compris  et  inexactement  figuré, 
est  provenue  de  ce  que  les  échantillons  reproduits  par 
avaient  gardé  qu'une  bordure  étroite  et  marginale,  en  forme  de 
m»,  au  lieu  du  cordon  complet  et  faiblement  relevé  en  saillie 
iéroole  ses  replis  sinueux  sur  la  plaque  que  je  figure.  Celle-ci 
«pcxnd  au  moulage  en  relief  de  la  trace  primitive,  visible  sur  la 
t<ie  des  denx  plaques,  qui  représente  une  contre-empreinte  de 
lière.  Sur  cette  seconde  plaque,  que  le  manque  d'espace 
ipêcke  de  figurer,  la  trace,  légèrement  déprimée,  laisse  voir 
^mes  sinuosités  caractéristiques  et,  de  plus,  sur  un  point  où  la 
proprement  dite  disparaît,  on  aperçoit  ce  filet  marginal  qui, 
la  figure  de  Murchison,  comme  dans  celle  de  M.  Barrois,  in- 
è  lui  seul  les  replis  du  cordon. 

si* attachant  à  l'échantillon  que  je  figure  (pi.  XIX,  fig.  1),  on  re- 
isàl  que  le  cordon  de  progression,  dont  les  bords  ont  quelque 
le  de  Tagne  et  sur  lequel  l'examen  à  la  loupe  ne  fait  rien  décou- 
de  précis  (i),  comprend  un  sillon  médian  ou  rainure  longitudi- 
aceompagné  d'un  double  talus  ou  boudins  latéraux,  dont  la 
ie  est  à  peine  distincte  et  qui  se  confondent  le  plus  souvent  entre 

tours  giratoires  sont  tellement  prononcés  qu'en  revenant  sur 
lémes,  ils  donnent  lieu  à  des  rangées  parallèles,  séparées  l'une 

On  entrevoie  pourtant  çà  et  là,  le  loDg  de  la  marge,  ces  petits  traits  trans- 
)  qai  rayent  les   minces  filets  des  figares  de  Marchison  et  de  M.  Barrois, 
15  prononcés  pourtant  chez  celui-ci. 
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de  Tautre  par  un  intervalle  de  6  à8  millimètres  au  plus.  Cette  struc- 
ture rappelle  évidemment  à  Tesprit  celle  des  Helmintkoides  de  Heer, 
observés  dans  le  Flysch,  surtout  de  V Helminthoida  crassa^  Sthafh.  [i] 
Il  est  impossible  de  voir,  dans  cette  apparence  fossile,  autre  chose 
qu'une  piste  de  quelque  invertébré,  dont  les  replis  se  dérouleraient 
par  un  mouvement  égal,  semblable  à  celui  d*un  animal  qui  glisse  en 
affectant  une  allure  serpentineuse  et  en  décrivant  de  nombreux  dé- 
tours successifs,  de  manière  à  revenir  incessamment  sur  lui-même. 
Cependant  la  détermination  précise  d'une  pareille  trace  exigerait 
d'autant  plus  de  recherches  que  bien  des  Invertébrés,  parmi  les  Vers 
ou  les  Mollusques,  peuvent  donner  lieu  à  des  vestiges  de  même  na- 
ture. Dernièrement^  M.  le  professeur  Marion  me  faisait  remarquer 
l'analogie  qu'ils  présentent  avec  la  masse  glaireuse  qui  constitue  les 
cordons  nidamentaires  ou  frai  de  certains  Mollusques  Gastéropodes. 
D'autre  part,  les  figures  du  mémoire  de  M.  Nathorst  ne  m'ont  rien 
offert  de  comparable  à  cette  trace,  et  le  champ  demeure  ouvert  aux 
conjectures  que  Ton  pourrait  émettre  à  son  égard. 

3.  —  Nereites  flexilis^  Sap. 

(PL  XVIII,  fig.  3). 

Je  figure  sous  ce  nom,  sans  avoir  pu  m'assurer  qu'elle  n'ait  jamais 
été  décrite,  une  trace  ayant  l'aspect  d'un  mince  cordon  dont  les  si- 
nuosités se  déroulent,  non  sans  analogie  avec  celles  du  Ntreitei 
Sedgwickii.  Les  replis  sont  cependant  ici  moins  prononcés  :  ils  dé- 
crivent des  courbes  plus  élancées  et  plus  capricieuses;  ils  se  croisent 
et  s'entremêlent  de  plusieurs,  façons  et  toujours  avec  une  grande 
netteté.  Il  m'est  bien  difficile  d'essayer  quelques  conjectures  à  pro- 
pos de  l'attribution  de  cette  forme.  M.  Marion,  en  la  voyant,  a  songé 
à  des  pistes  d'Annélides  Chétopodes  errants.  —  Si  l'on  consulte  les 
figures  du  mémoire  de  M.  Nathorst,  déjà  précité,  on  reconnaît  que 
les  seules  analogies,  assez  étroites  pour  attirer  l'attention,  sont 
fournies  par  des  traces  de  Mollusques  Lamellibranches,  des  genres 
Nucula  et  Montacuta  (1).  Cette  attribution  pourrait  bien  être  la  plus 
rapprochée  de  la  vérité. 

(2)  Voy.  FI,  Fou.  Helv,,  p.  167,  tab.  68,  fig.  1-5. 

(1)  Nucula  sulcata,  Bronn.  et  Moniaeuta  bidentata^  Montag.,  pi.  VL  fig.  1  et 
pi.  VII,  flg.  i,  du  mémoire  de  Nathorst. 
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4.  —  Nereites  vermicularis^  Sap. 

(PL  XIX,  fig.  2). 

Gourdon  m'a  communiqué  deux  plaques  recouvertes  de  traits, 
is  épars,  mais  le  plus  souvent  agglomérés  et  distribués  alors  par 
ts,  on  peu  en  éventail,  comme  si  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
e  origine  commune.  Ces  traits  apparaissent  imprimés  en 
sur  Tune  des  plaques,  et  en  relief  sur  Vautre,  représentée 
\1L,  fig.  2.  Chaque  trait,  pris  à  part,  affecte  la  forme  d'un  demi- 
dre  p\u>  ou  moins  ondulé  et  contourné,  le  plus  souvent  simple, 
d'autres  fois  bifurqué,  et  terminé  par  un  sommet  obtus.  L'exa- 
à  la  loupe  oe  fait  rien  apercevoir  de  pins  précis  dans  les  détails 
^  ce  que  découvre  la  vue  simple.  Aucune  ramiûcation  régulière  ne 
Irait  être  saisie,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  dans  les  véritables 
êndrites, 

lie  pareilles  traces  ont  paru  à  M.  le  pofesseur  Marion  pouvoir  pro- 
iir  d'one  Annéli>le  Gbéiopode,  soit  du  type  des  Térébelliens,  soit 
lui  très  voisin  des  Girrhatuliens.  Ces  animaux,  s'avançant  en 
rs  de  leur  trou,  impriment  une  série  de  traces  analogues  à  celles 
couvrent  la  plaque  silurienne,  soit  en  appliquant  successivement 
vase  l'extrémité  de  leur  corps,  soit  en  opérant  la  même  ma- 
avec  leur  panacbe  de  tentacules.  M.  Nathorst,  dans  son  mé- 
(p.  73  de  la  traduction  française),  décrit  les  mouvements 
▼er  qui,  sortant  de  son  trou  dans  une  direction  oblique,  se 
he  de  côtés  et  d'autres,  en  imprimant  des  traces  accolées  en 
et  ramiûées  en  apparence.  On  conçoit  effectivement  que  Textré- 
libre  et  mobile  du  corps  ou  du  tentacule,  s*appliquant  de  nou- 
,  après  avoir  été  relevée,  puisse  produire  une  empreinte  ramifiée, 
1  remarquer  pourtant,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe, 
acQoe  des  nombreuses  sortes  de  traces  reproduites  par  M.  Na- 
t  De  saurait  être  directement  assimilée  au  Nereites  vermicutaris. 
i  ^rai  qu'une  seule  des  figures  de  l'auteur  suédois,  et  la  plus 
larfaiie,  se  rapporte  à  la  famille  des  Térébelliens  ou  Annélides 
ychètes  sédentaires  du  Traité  de  zoologie  de  Glaus.  M.  Nathorst  a 
ut  cherché  à  reproduire  des  traces  ramifiées,  par  Tapplication 
rée  des  organes  tentaculaires,  et,  il  s'est  adressé  plus  spéciale- 
tà  la  classe  de  Néréites  errantes.  C'est  encore,  cependant,  parmi 
Il  traces  de  ces  dernières,  figurées  par  lui,  qu'il  faut  chercher  les 
Hnnà  éloignées  de  celles  que  je  viens  de  décrire,  et  je  citerai  sur- 
lolks  figures  I  et  3»  pl>  IV,  qui  se  rapportent  au  Goniada  maculata 
/iOnkd;  mais  le  Ter  auquel  sont  dues  les  traceà  siluriennes  que  je 

XIV.  27 
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signale  sous  le  nom  de  Nereites  v^rmicularis,  qu'il  les  ait  imprimées 
à  Taide  de  son  corps  agité  eu  divers  sens  successifs  ou  au  moyen  de 
ses  tentacules,  s'écartait  par  la  forme  et  les  allures  des  Goniada  et 
ne  faisait  même  probablement  pas  partie  des  Annélides  errantes  ou 
Néréidées. 

En  résumé,  au  moyen  des  descriptions  qui  précèdent,  on 
constate  que  les  pistes  ou  traces  fossiles  d'Invertébrés  présentent  des 
caractères  qui  leur  sont  propres  et  que,  si  elles  ont  pu  dans  certains 
cas  être  prises  pour  des  Algues,  c'est  toujours  à  raison  de  leur  con- 
servation imparfaite  et  d'une  coïncidence  morphologique  tenant  à 
l'état  fruste  ou  à  la  faible  étendue  des  échantillons  observés^  Les 
végétaux  marins  et  les  pistes  véritables  d'Invertébrés  ont  respective- 
ment des  allures  qui  diffèrent  sensiblement  et  des  caractères  qui  ne 
sauraient  se  confondre,  sinon  dans  des  cas  assez  rares.  Chacune  des 
deux  catégories  possède  une  symétrie  qui  manque  à  l'autre.  Les  ra> 
mifications  que  présentent  certaines  pistes  sont  artificielles^  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi;  elles  proviennent  de  l'application  répétée  de 
certaines  parties  ou  organes  mobiles  ;  mais  cette  ramification  pure- 
ment accidentelle  n'a  rien  de  constitutif;  elle  ne  tient  pas,  comme 
chez  la  plante,  à  la  nature  même  de  l'organisme;  par  conséquent, 
elle  ne  saurait  donner  lieu  à  un  ensemble  symétriquement  conçu  à 
partir  de  la  base  du  fossile  ramifié,  comme  le  montre  le  Palasochon* 
drites  des  ardoises  de  Ghâteaulin.  — *•  Les  pistes,  de  leur  côté,  affectent 
une  symétrie  qui  leur  est  propre  et  que  les  végétaux  ne  possèdent 
pas.  Cette  symétrie  tient  en  premier  lieu  à  la  distribution  régulière 
des  parties  appliquées  successivement  contre  la  vase  et  qui  sont 
elles-mêmes  disposées,  chez  l'animal  qui  se  meut,  d'après  une  or- 
donnance destinée  à  reparaître  inévitablement  dans  la  piste;  mais, 
elle  tient  encore  à  cette  circonstance  que  la  trace  imprimée  par  l'a- 
nimal en  marche  est  nécessairement  en  rapport  avec  la  nature  de 
ses  mouvements  de  reptation  ou  de  locomotion.  Ces  mouvements, 
opérés  d'une  façon  plus  ou  moins  lente  chez  les  Invertébrés,  sont 
presque  toujours  (ou  du  moins  avec  des  variations  secondaires  dont 
l'amplitude  reste  à  définir)  semblables  à  eux-mêmes  à  l'intérieur  de 
chaque  type  ou  de  chaque  catégorie  de  types  zoologiques,  puisqu'ils 
dépendent  en  définitive  de  l'organisation  et  qu'ils  ont  eu  elle  leur 
raison  d'être.  De  là  une  symétrie  et  des  caractères  disttnctifB  qui 
doivent  se  traduire  par  la  nature  du  sillon  une  fois  tracé.  Les  sinuo- 
sités, en  effet,  les  courbes  et  les  replis,  les  plus  capricieux  en  appa- 
rence, ne  s'exécutent  pas  sans  règle  ni  mesure;  et  lorsqu'un  être 
s'avance  d'un  endroit  vers  un  autre  ou  simplement  qu'il  marche  ou 
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devant  lui,  que  les  détours  qu'il  soit  soient  inextricables  on 
contraire  il  s'écarte  pea  de  la  ligne  droite,  dans  tous  les  cas, 
allore  sert  à  le  caractériser  et  doit,  à  Utre  d*élément  indispen- 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  Tappréciation  des  traces 
\s  à  l'état  fossile.  Mais  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas, 
^est  bien  ce  que  les  Nereites  Sedgwiekiiy  Oilivanti  et  flexilis  viennent 
loos  faire  Toir,  l'allure  des  Invertébrés  en  marche,  loin  d'être 
OQ  d'aYoir  abouti  à  des  résultats  insignifiants,  a  donné  nais- 
à  des  replis  sinueux  assez  nettement  caractérisés  pour  être 
sans  efforts  et  devenir,  par  cela  même,  une  source  précieuse 
rornaation,  nn  indice  révélateur  de  rancien  animaL 
convient  d'affirmer  encore,  avant  de  quitter  les  traces  siluriennes, 
les  parties  dont  elles  sont  formées  se  rapportent,  non  pas  à  des 
is,  mais  simplement  à  des  impressions  d'organes  appuyés  sur 
sariace  molle.  Par  conséquent,  si  bien  sauvegardées  par  la  fossi- 
m  qn^on  les  suppose,  ces  impressions  ne  sauraient  avoir  ni  le 
tf,  ni  la  vivacité  de  contours,  que  présentent  des  fossiles  véri- 
f  même  surmoulés,  c'est-à-dire  moulés  par  remplissage  de  la 
provenant  de  la  destruction  de  la  substance  organique.  C'est 
Ton  remarque  en  e£fel,  et  les  traces  siluriennes  recueillies  par 
'don,  malgré  leur  remarquable  état  de  conservation,  offrent 
quelque  chose  de  vague  vers  les  bords  et  d'un  peu  confas 
I2  circonscription  des  détails  ;  en  un  mot  l'examen  à  La  loupe 
kse^xnais  rien  saisir  que  la  vue  simple  n'ait  déjà  aperçu.  C'est 
preuve  de  plus  en  faveur  de  Tattribution  à  des  traces  d'inver* 
de  ces  curieux  fossiles,  dont  l'étude  consciencieuse  révélera 
tard  le  sens  précis,  d'une  façon  moins  approximative  qu'à 
lure  actuelle. 

II 

TÉCiTAUX  BT  PISTES  TERTIAIRES  FOSSILISÉS  DANS  URB  KÊME  ASSISE 

LACUSTRE. 

documents  dont  l'analyse  va  suivre  proviennent  tous  également 

Mollasse  d^eau  douce  qui  fait  partie  de  l'étage  oligocène  moyen 

ipérieur  du  Gard  ou  étage  «  alaisien  »  de  Dumas.  Ils  ont  été 

nlUs  par  M.  Lombard-Dumas,  ainsi  que  les  feuilles  du  Nymphaea 

il  décrites  et  figurées  dans  mon  mémoire  sur  les  «  Organismes 

riématiques  (i),  »  sur  deux  points  limitrophes  de  l'arrondisse- 

liCest  dooe  par  errcar  qoe  dans  rexplicaticm  des  planches  (p.  96  de  ce  Mémoire), 
feaiiifii  da  IVutnph^^  JDufnaiiisoni  indiquées  comme  trouvées  à  Celas,  près 
*^s  Elles  ont  été  recueillies  à  Aubussarg^ues,  près  de  l'ancien  littoral.  Les  deux 


420     DE   SAPORTA.    —  FOSS.    VÉGlilT.    ET  TRACES  D'iNVBBTÉBRÉS.    5  avril 

ment  d*Dzèz  :  Âubussargues  et  Garrigues,  situés  dans  le  canton  de 
Snint-Chapteâ.  Immédiatement  au-dessous,  viennent  des  calcaires 
tubiileux,  utilisés  pour  la  construction  des  grottes  artificielles.  Ces 
calcaires  servent  de  couronnement  au  «  Sextien  »  ou  Paléothérien 
d'Émilien  Dumas  et  supportent  eux-mêmes  la  Mollasse  d'eau  douce 
dont  les  strates  passent  accidentellement,  et  à  quelques  mètres  de 
distance,  de  la  couleur  jaunâtre  au  grès  plus  ou  moins  prononcé;  les 
éléments  de  la  roche,  très  fins  dans  le  premier  cas,  devenant  plus  gros- 
siers, moins  régulièrement  strati  fiés,  de  manière  à  affecter  l'apparence 
d'un  grès  ou  d'un  calcaire  marneux,  plus  ou  moins  concrétionné. 
Près  de  fioudic,  au  sud  de  Garrigues,  selon  M.  Lombard-Dumas  à  qui 
j'emprunte  ces  détails,  il  se  trouve  des  bancs  composés  de  petits 
cailloux  roulés  associés  à  des  Mélanies  (1)  entièrement  enveloppées 
par  une  gangue  concrétîonnée,  au  sein  de  laquelle  elles  ont  laissé 
leur  moule  demeuré  vide,  après  avoir  servi  de  centre  d'attraction  à  la 
substance  calcaire.  La  coquille  elle-même  à  disparu  sans  laisser  de 
traces. 

On  reconnaît  ainsi  l'action  d'une  sédimentation  tantôt  plus  calme, 
déposée  par  lits  successifs,  tantôt  plus  tumultueuse  et  moins  régu- 
lière, selon  les  points  du  bassin  lacustre  que  l'on  explore,  toujours 
combinée  dans  ses  efi'ets  avec  ceux  de  la  précipitation  du  calcaire 
tenu  en  dissolution  dans  les  eaux  de  l'ancien  lac  ou  des  sources 
jaillissant  le  long  de  ses  bords.  De  la  combinaison  de  ces  deux  or- 
dres de  phénomènes  et  des  variations  locales  qu'ils  ont  entraînées, 
sont  sorties  les  particularités  de  fossilisation,  sur  lesquelles  je  vou- 
drais attirer  l'attention  de  la  Société,  tant  à  raison  de  leur  significa- 
tion que  des  enseignements  qu'elles  comportent. 

Le  trait  commun  des  fossiles  recueiHis  par  M.  Lombard-Dumas, 
Mollusques  ou  Végétaux,  c'est  la  disparition  des  parties  organisées 
dures  ou  molles.  Les  Métaiiies  ne  consistent  que  dans  le  monte  exté- 
rieur de  leur  coquille  entièrement  disparue.  Les  feuilles  du  Nymphata 
Dumnsii  moulées  en  demi-relief,  les  «tiges  d^Equùtetum  que  je  vais 
bientôt  signaler  n'ont  rien  gardé  delà  substance  végétale,  tandis  que 
pour  elles  le  moulage  des  surfaces  préservées  et  des  plus  faibles 
reliefs  s'est  opéré  dans  des  conditions  de  délicatesse  qui  étonnent. 

L'organisme  ainsi  fossilisé  n'a  dû  évidement  se  dissoudre  que 
postérieurement  à  la  reproduction  de  l'une  de  ses  faces  ou  de  son 

localités,  ou  gisements,  Celas  (M.  Dumas  écrit  Celas  et  non  pas  Ceylas)  et  Aaba»- 
sargues  se  rapportent,  du  reste,  au  mènie  niveau  géogoostique,  celui  de  V  «  ALi- 
sieu  »  de  Dunias. 
(l)  C'est  le  Melania  Escheri  Brongu. 
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éiieor  tout  entier.  L'absence  de  la  a  moindre  trace  de  substance 

que  »  ne  constitue  donc  pas,  comme  l*a  avancé  M.  Nathorst, 

argument  à  invoquer  en  faveur  de  rezclusion  du  règne  végétal 

fossiles  chez  lesquels  on  remarque  cette  absence.  En  second  lieu, 

mêmes  couches,  je  vais  plus  loin,  la  môme  assise  peut  com- 

ndr&  à  la  fois  des  végétaux  incontestés,  fossilisés  en  demi-relief, 

me  le  Nymphaea  Dumasii  et  situés  au  contact  de  deux  lits  super- 

éSy  des  végétaux  moulés  en  plein  relief,  tels  que  VEquisetum  dont 

ôtre  question,  enfin  des  pistes  légitimes  d'Invertébrés,  moulées 

relief  ei  conservées  à  Taide  du  môme  procédé  fossilisateuret  dans 

m^me  situation  que  les  feuilles  du  Nénuphar. 

bien  saisir  ces  divers  points,  il  faut  s*attacher  d*abord  à 
et  à  la  description  des  fossiles  recueillis  par  M.  Lombard* 
mais,  comme  parmi  eux  le  Nymphaea  Dumasii  a  été  l'objet 
une  étade  spéciale,  accompagnée  de  figure,  dans  mon  mémoire 
les  «  Organismes  problématiques  »  et  que  la  Mélanie  rentre  dans 
cas  nombreux  et  bien  connus  des  coquilles  à  Tétat  d'empreintes 
ni  le  test  a  complètement  disparu,  je  n*ai  pas  à  insister  sur  Tun 
l'autre  point.  J'ajoute  seulement  en  ce  qui  touche  la  dernière 
onstance  qu'elle  semble  tenir  à  Tintroduction  dans  les  couches 
plus  ou  moins  acidulées  et,  comme  l'a  dit  d'Archiac(l),  on 
nqoit  que  sous  cette  influence  «  le  test  disparaîtra  entraîné  par  la 
ssolution,  ne  laissant  pour  témoin  de  sa  présence  que...  i'em- 
tute  de  sa  surface  extérieure  que  la  roche  aura  conservée.  »  Mais 
qui  ^e  conçoit  moins,  d'après  M.  d'Archiac,  c'est  que  la  roche  cal- 
n'ait  reçu  aucune  altéralion  de  l'action  dissolvante  exercée  sur 
test  également  calcaire.  C'est  un  point,  dit-il,  a  sur  lequel,  nous 
ppelons  râttention  des  géologues.  »  Dans  le  cas  présent,  remar- 
ons-le,  la  tige  encroûtée  de  silice  de  VEquisetum  a  disparu  aussi 
lien  que  le  test  calcaire  des  Mélanies  et  le  parenchyme  charnu  des 
bailles  du  Nymphaea.  11  y  aurait  donc  lieu  d'invoquer  l'influence 
f  Qoe  cause  plus  générale,  encore  à  définir  et  que  mes  observations 
tàieroùi  peut-être  à  déterminer.  C'est  en  me  plaçant  à  ce  point  de 
toe  qoe  je  passerai  en  revue  :  1*"  les  restes  d'un  Equiseium  ;  â®  une 
fbte  des  plus  remarquables,  associée  à  la  Mélanie  et  aux  feuilles  du 
Dumasii  dans  le  gisement  lacustre  oligocène  de  Garrigues  et 
t-Cbaptes. 


(i)  Intraduction  à  VÉtude  de  la  paléontologie  $tratigraphique,  p.  5W. 
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1.  —  Equisetum  lombardianum,  Sap. 
(PI.  XX,  flg.  2-5,  et  XXI,  fig.  1-4). 

Les  vestiges  de  cette  Prêle  tertiaire  qui  latte  de  dimension  avec  les 
pins  grandes  espèces  jnrassiqaes  et  qui  égale  en  particalier  VEqtd- 
setum  columnare^  Brngt.,  de  FOolithe  de ,  Scarborongh,  sont  nom- 
brenz  et  d'une  conservation  remarquable.  Ils  sont  tous  fossilisés  en 
pliein  relief,  c'est-à-dire  formés  d*un  noyau  ou  cylindre  intérieur, 
dft  au  remplissage  par  une  substance  concrétionnée  de  la  cavité  qui 
répond  au  moule  du  pourtour  extérieur  des  anciennes  tiges.  —La 
première  question  qui  se  présente,  est  celle-ci  :  Pourquoi,  dans  le 
môme  bassin,  les  feuilles  du  Nymphaea  Dumasiise  trouvant  fossilisées 
en  demi-relief,  les  liges  de  VEquiselum  ont-elles  donné  lieu  à  des 
moules  complets?  On  peut  répondre  que  les  deux  <^atégories  de  vé- 
gétaux n'avaient  pas  la  même  structure  ni  la  môme  consistance  et, 
de  plus,  ne  se  sont  pas  trouvées  dans  les  mêmes  conditions  d'en- 
fouissement; de  là  les  différences  que  Ton  observe  dans  leur  fossili- 
sation respective. 

Tandis  que  les  lits,  avec  feuilles  de  Nénuphar,  sont  d^une  pâte 
jaunâtre  plus  fine,  plus  réguliers,  composés  de  strates  minces  ou 
feuillets  adhérents  superposés,  de  telle  sorle  que  les  anciens  organes 
gagnant  d'eux-mêmes  le  fond  de  l'eau,  à  un  moment  donné,  se  sont 
placés  au  contact  de  deux  assises  ;  la  roche  qui  contient  les  Equi- 
setum est,  au  contraire,  un  grès  marneux  concrétionné  ou  un  calcaire 
grisâtre,  d'une  tenue  irrégulière  et  confusément  stratifié.  La  plupart 
des  tiges  fossilisées  ne  s'y  montrent  pas  couchées  horizontalement 
mais  obliquement  érigées  ou  môme  tout  à  fait  verticales,  en  sorte 
que  Ton  peut  conclure  de  la  direction  de  beaucoup  d'entre  elles^ 
qu'elles  ont  été  ensevelies  sur  place,  là  même  oti  elles  croissaient,  ou 
encore  à  demi-inclinées,  comblées  par  un  sable  marneux,  dans  des 
eaux  fortement  chargées  de  calcaire  en  dissolution.  C'est  le  calcaire 
dont  le  dépôt,  après  avoir  aidé  à  la  consolidation  des  nouveaux  lits, 
a  ensuite  contribué  au  remplissage  des  cavités  demeurées  vides  après 
la  disparition  de  la  substance  végétale.  11  faut  bien  admettre  effecti- 
vement que  la  matière  des  noyaux  pierreux  n'a  été  introduite  qu'a- 
lors que  les  tiges,  préalablement  moulées,  avaient  déjà  disparu.  STû 
n'en  avait  pas  été  ainsi,  ces  noyaux,  comme  il  est  arrivé  aux  Cala- 
mites  des  terrains  houillers  et  à  d'autres  Equisetum^  reproduiraient 
le  moule  des  parois  internes  de  la  tige,  fistuleuse  comme  celle  de 
toutes  les  Prêles.  Or,  il  est  possible  de  s'assurer  du  contraire  :  c'est 
le  dehors  même  de  la  plante,  avec  ses  gaines  et  son  aspect  ordinaire, 


i 


DM  SAPORTA.  -^  FOSS.  TÊ^ÉT.  BT  TRACES  D*IN  VERTÉBRÉ  S.   4X3 

p  «epré6«a%eiii  les  noyaox  ejHndriqnes  (voy.  ph  XX,  fig.  2  à  4),  et 
p^n'oii  les  eEamine  encore  en  {^ace  et  Migagés  dans  la  gangne 
pieuse,  on  toH  que  celle-ci  les  cerne  si  étroitement  qu'entre  'le 
ma  €i  le  moule  extérieur  il  n'existe  d'interstice  d^aueun  genre, 
e  qH*on  le  suppose,  qui  corresponde  à  l'épaisseur  de  Tan- 
a  lige.  C'est  donc  en  l'absence  de  celle-ci  et  après  sa  dissolu- 
q^ie  la  mutièFe  du  remplissage  a  pu  s'introduire  et  se  monler 
esA.  contre  les  parois  de  la  cavité;  dont  elle  reproduit  en 
f  toutes  les  apparences. 

*aotres  échantillons,  il  est  vrai,  ont  été  fossilisés  à  Tétat  de  tron- 
épars  et  horizontalement  étendus.  Ce  ne  sont  pas  les  moins 
eux  et  ee  sont  eux  que  je  figure  de  préférence.  On  les  reconnaît 
premier  coup  d'œil   parce  qu'au  lieu  d'être  demeurés  cylin- 
,ils  sont  presque  toujours  plus  ou  moins  comprimés  (pi.  XXI, 
1-3),  ou  même  déformés  (pi.  XX,  ftg.  5),  et  surtout  du  côté  oti  Ms 
supporté  la  pesée  des  couches  en  voie  de  formation,  de  telle 
i  qoe  leur  diamètre  vertical  est  constamment  plus  court  que  le 
être  horizontal.  Il  en  existe  même  d'absolument  aplatis  (voy. 
XXI,   fig.  4).  Dans  l'appréciation  de  ces  derniers  échantillons,  il 
ent  de  tenir  compte  de  la  résistance  opposée  par  les  parois  na- 
llement  fermes  et  encroûtées  de  silice  des  tiges,  fistuleuses  à  Tin- 
ur,  de   VEquisetum  oligocène.  Cette  résistance  se  traduit  à  l'œil 
des  plis,  des  gaufrures,.des  rides  très  significatifs,  toujours  plus 
oocés  sur  la  face  supérieure,  directement  atteinte  par  la  com- 
sîon  ;  elle  a  été  suffisante  pour  donner  au  moule  le  temps  de  se 
olider,  avant  la  dissolution  tardive    du  cylindre  caulinaire  et 
roduciion  finale  de  la  matière  calcaire  qui  est  venue  combler 
rieur  et  reproduire  les  parois  du  moule.  Dans  ces  conditions 
spéciales,  la  fossilisation  en  demi-relief  à  laquelle  les  feuilles 
Nénuphar  ont  dû  leur  conservation  ne  pouvait  évidemment  pas  se 
iiser.  Seulement,  la  vue  des  échantillons  ainsi  comprimés  et  en 
tie  froissés  ou  déformés  par  l'action  des  couches  tassées,  ap- 
sur  la  face  supérieure  des  tiges  en  voie  de  fossilisation  (i), 
toucher  au  doigt  la  marche  du  phénomène  et  l'affaissement  com- 
I  de  Tune  des  faces  des  anciens  organismes,  qui  se  serait  produit 
Me  cas  d'une  moindre  résistance  des  parois  et  d'une  consistance 
ae  des  tissus  caulinaires,  de  nature  à  amener  leur  prompte  et 
ledissoIotioD. 

h  acceptant  ces  données  qui  ne  sauraient  être  douteuses,  voyons 
inienant  les  caractères  de  l'espèce  de  Prêle  oligocène  dédiée  (t 


^^1  Voy.  sarlout  les  fig-  5»  pl.  XX,  et  fig.  i  à  4,  pi.  XXI. 
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M*  Lombard-Dumas,  à  qui  revient  l'hoaneur  de  la  décooyerte. 
peut  être  comparée  dans  le  Tertiaire,  qu'au  seul  Equisetum  id 
de  Dunal,  observé  dans  un  calcaire  lacustre  éocène  de  la  Moi 
Haute,  près  de  Gastelnaudary  (Aude).  L'analogie  entre  les  d( 
pèces  est  môme  si  étroite  sous  le  rapport  de  la  dimension,  mal 
différence  de  niveau,  que  j'aurais  été  porté  à  les  réunir,  si  1 
tion  de  gaine,  figurée  par  M.  Dunal  (1)  ne  montrait  des 
larges  à  la  base  de  4  à  5  millimètres,  lancéolées-aigues  et  an 
de  12  à  15  pour  toute  la  gaine.  Ces  dents  auraient  reçu,  selon 
cription  de  l'auteur,  chacune  plusieurs  stries  carénales  et 
structure  s'écarterait  beaucoup  de  celle  qui  est  propre  à  mon 
setum  oligocène  et,  j'ajouterai,  à  tous  les  Equisetum  connai. 
lieu  de  croire,  cependant  que  M.  Dunal  a  commis  une  erreur  en, 
nant  pour  le^  dents  ou  lobes  véritables  de  simples  fissures  ou 
vaginaux  qui  auraient  réuni  plusieurs  des  dents  agglutinées  acci^ 
tellement. 

Ce  qui  me  fait  admettre  cette  confusion,  c'est  l'examen  d'un 
en  relier  que  Je  possèdeet  qui  reproduit  la  principale  empreinte  fi| 
par  Dunal  (ûg.  2  de  son  Mémoire).  Je  tiens  ce  moule,  exécuté  em 
et  qui  ne  saurait  tromper,  de  M.  Paul  Gervais,  et  il  me  parait  visil 
le  considérant  avec  attention,  que  l'échantillon  auquel  il  se  rap| 
aurait  été  représenté  par  M.  Dunal  en  sens  inverse  de  la  pc 
qu'il  aurait  dû  occuper  naturellement  sur  la  planche  en 
compte  de  la  direction  des  gaines.  Sur  le  moule  resté  en  ma 
sion,  une  de  celles-ci  laisse  voir  sa  terminaison  supérieure  et 
autant  de  sillons  que  de  dents.  Chaque  sillon  aboutit,  non  pasi 
pointe  des  dents,  mais  au  sinus  commissural  qui  les  sépare  (i)  etj 
dents  paraissent  atténuées  en  une  pointe  obtuse  à  leur  extrii 
à  moins  que  celle-ci  n'ait  été  tronquée  accidentellement.  Les 
de  YEquisetum  lombardianum  paraissent  au  total  et  en  moyenne 
nies  d'entre-nœuds  ou  mérithales  plus  courts,  de  gaines  par 
quent  plus  rapprochées,  couronnées  par  des  dents  plus  loi 
plus  étroitement  et  finement  acuminées  au  nombre  de  40  à  50. 
en  considération  seulement  de  ces  nuances  différentielles,  très 
blés  en  réalité,  que  je  distingue  ïEquùetum  du  Gard  de  celui  de  i'i 
et  que  je  le  regarde  comme  constituant  une  forme  particolièio^ 
roiigocène  et  à  l'étage  alaisien  d'Émilien  Dumas. 

Les  plus  gros  tronçons  mesurent  en  diamètre  de  3  et  jusqu'à  4 

(1)  Sur  une  nouvelle  espèce  fossile  de  Prêle,   par  Félix  Danal,  MévMÎre  ds 
des  Se.  de  Montpellier,  1848,  p.  170,  ûg.  3. 

(S)  La  gaine,  dans  son  entier,  comprendrait  environ   50  sillons  et  sv^*^' 
dents. 
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(êtres;  mais  il  y  en  a  de  beaucoup  moins  épais.  Ceux-ci  (pi.  XX, 
3-4),  n'ont  plus  qu'une  largeur  diamétrale  de  2  cent.,  sans  que 
aotorise  à  distinguer  plus  d'une espèce.On  sait  que  des  variations 
notables  de  grosseur  peuvent  coexister  dans  une  même  espèce 
le,  dont  les  tiges  aériennes,  distribuées  en  colonie  pressée  sont 
en  très  grand  nombre  par  des  rhizomes  rampants  et  souler- 
,  situés  parfois  à  une  profondeur  considérable.  Les  tiges  fossiles 
très  finement  et  régulièrement  striées,  c'est-à-dire  que  les  sil- 
trës  légers  et  strictement  parallèles  entre  eux  délimitent  des 
uies  dëprim&es  dont  la  plus  grande  largeur  n*excède  pas  un 
mètre.  Les  plus  grosses  tiges,  que  je  m'abstiens  de  figurer  faute 
pace,  paraissent  dépouillées  de  leurs  gaines  et  montrent  seule- 
t,  de  distance  en  distance,  l'anneau  ou  article  sur  lequel  ces 
nés  se  trouvent  insérés.  Les  gaines  sont  cependant  visibles  et 
ore  en  place  sur  quelques  échantillons  soit  comprimés,  soit  de- 
rës  cylindriques,  et  je  figure  les  mieux  conservés  parmi  ces  der- 
.  Si  les  tuniques  vaginales  ont  peu  de  saillie  et  paraissent 
e  (x>llées  et  étroitement  appliquées  contre  les  tiges,  cela  résulte 
que  les  noyanx  inférieurs  constituent  un  «  surmoulage»,  par 
de  précipitation  chimique,  de  l'empreinte  des  parois  extérieures. 
cela  même,  ils  ne  sont  qu'une  reproduction  indirecte  de  celle-ci, 
rellement  moins  vive  et  un  peu  afi'aiblie.  On  voit  par  les  fig.  3  et 
1.  XX;  2  et  3,  pi.  XXI,  que  les  gaines  de  V Equ%$etum  lombardianum 
eut  assez  peu  étendues,  puisque  leur  hauteur,  les  dents  exclues, 
ent  loin  d'égaler  le  diamètre  de  la  tige  et  représentaient  au  plus 
deux  tiers  de  celni-ci.  Les  dents,  dont  chaque  gaine  était  cou- 
née,  étaient  longuement  effilées  et,  à  elles  seules,  elles  équiva- 
ut à  pins  d'un  tiers  de  l'étendue  totale  en  hauteur  de  la  gaine. 
pprocbé  des  formes  actuelles,  VEquisetum  lombardianum  rap- 
et  dépasse  môme,  par  ses  dimensions  inusitées,  les  espèces 
picales  les  plus  robustes.  Mais,  par  l'absence  ou  la  rareté  de  ra- 
es  verticOléSy  aussi  bien  que  par  l'étendue  proportionnelle  des 
es  et  la  forme  des  dentelures  qui  surmontent  celles-ci,  il  me 
H  le  plus  proche  allié  de  VEquisetum  aruhdinaceum^  Bory,  qui 
It  en  abondance  dans  les  marécages  de  l'Amérique  et  se  retrouve 
ais  les  emboucbures  du  Mississipi  jusqu'au  fond  du  Brésil,  où  il 
int  parfois  une  taille  de  plusieurs  mètres, 
'espèce  oligocène  que  je  viens  de  décrire  dépasse,  à  ce  môme 
Mot  de  vne,  toutes  celles  dont  il  avait  été  question  jusqu'ici  et 
i)ot  les  vestiges  avaient  été  signalés  dans  les  divers  gisements  de 
jlKirope  tertiaire. 
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2.  -^  Piste  délerminable  d'un  Dytiqtse, 
(PI.  XXII,  fig.  1-2). 

Dans  le  même  gisement  que  VEquisetum  kmbardianum  et 
particulièrement  dans  la  même  assise  que  les  feuilles  da  Nyt 
Dumcuiiy  assise  formée  d*an  calcaire  jaune  stratifié,  à  pâte 
M.  Lombard-Dumas  a  recueilli,  à  la  surface  inférieure  d'une 
dont  les  feuillets  adhèrent  fortement  entre  eux,  une  empreii 
relief  qui  lui  parut  au  premier  abord  offrir  Taspect  d'une 
Poiamogeion,  garnie  de  feuilles  opposées  ou  subopposées  et  ai 
lable  à  celles  du  P.  densus,  L.  (P.  oppositifolius,  D.  C),  surtout 
variété  laxifolius^  Gr.  et  Godr.,  dont  les  feuilles  submergées, 
tantes,  membraneuses-pellucides,  elliptiques -lancéolées,  s< 
recourbées  en  dehors,  sont  opposées,  sessiles  et  amplexicaules. 

Je  reçus  en  communication  de  M.  Lombard-Dumas,  le  pi 
échantillon  et,  comme  j'habitais  alors,  près  de  Saint-Zacharie 
une  campagne  dont  les  eaux  vives  sont  peuplées  de  PotamogeUm\ 
suSy  il  me  fut  aisé  de  procéder  à  un  rapprochement  de  l'emi 
fossile  avec  le  végétal  dont  elle  offrait  Tapparence.  Cet  exameai 
conduisit  à  reconnaître  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  affinité  moi 
logique  purement  superficielle  et  que  je  me  trouvais  en  prés 
d'une  piste  véritable  dont  il  restait  à  déterminer  la  nature. 

La  figure  que  je  donne  (pi.  XXII,  fig.  1),  image  fidèle  de  Téi 
tillon  original,  n'a  pu  cependant  reproduire  intégralement  celui' 
La  trace  fossile  se  prolonge  sur  une  étendue  d'au  moins  22  cei 
mètres,  c'est-à-dire  qu'elle  continue  à  se  montrer  sur  un  espacti 
5  centimètres  au  delà  de  la  partie  dessinée,  sans  laisser  voir 
terminaison.  Dans  ce  périmètre,  elle  ne  décrit  pas  une  ligne 
plèlement  droite,  mais  très  légèrement  coudée  et  infléchie,  qui 
rien  pourtant  de  sinueux.  Elle  se  compose  d'un  axe  ou  sillon  méc 
faiblement  relevé  en  saillie,  le  long  duquel  est  accolée  une  doi 
rangée  d'appendices  en  forme  d'aileron  ou  de  faux,  dont  la 
vexité  et  la  saillie  se' trouvent  portées  en  avant  et  sur  les  côtés,  ta 
que,  en  arrière,  les  limites  de  chacun  de  ces  appendices  se  p< 
dans  le  vague  en  un  talus  insensiblement  confondu  avec  la  suri 
delà  plaque. 

Dans  l'hypothèse  de  Tattribution  à  une  plante,  on  reste  surpris 
ne  saisir  à  la  loupe,  ni  les  bords  latéraux  de  la  tige,  ni  le  coBloun 
feuilles,  dont  la  saillie  et  la  netteté  antérieures  ne  sont  pas  enrJ 
port  avec  l'absence  de  précision  dans  les  détails.  Au  contraire» 
Ton  admet  l'autre  hypothèse,  celle  d'une  piste  d'Invertébré,  toul  de- 
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clair  ansfiitftt.  On  n'a  qu'à  renverser  l'objet  et  i  traduire  ea  craoK 
ù  se  moBtre  on  relief;  on  observe  dès  lors,  sur  les.  o6té&  d'un 
longîtoéinal^  répondant  à  l'extrémiié  postérieure  du  cofpt  >ée 
il  appuyé  contre  la  vase,  avec  des  vestiges  de  filaments  et 
idioee  accompagnant  cette  application,  la  marque  des  pattes 
1ère  faisant  effort  et  ayant  laissé  après  elles,  l'impressloîn 
de  chaque  pas,  à  l'endroit  même  où  portait  l'effort  ;  je  veux 
de  rarticolation  coudée  de  la  cuisse  avec  la  jambe.  C'est  à 
impression  monlée  en  relief  qu'est  du  nécessairement  l'aspect 
Irîstique  de  la  trace  fossile  que  je  décris. 
cherché  immédiatement  à  déterminer  son  attribution  et,  puis- 
s*agissait  d'un  terrain  d'eau  douce  tertiaire  et  d'une  vase  conso- 
très  fine,  limitrophe  des  rives  d'un  ancien  lac,  j'ai  songé  à  des 
îtes,  plus  particulièrement  à  des  Insectes  aquatiques,  à  la  fois 
et  marcfaeurs.  Le  mémoire  de  Nathorst  ne  contient  qu'assez 
de  renseignements  à  l'égard  des  traces  dlnsectes  ;  cependant, 
ivjr  mentionne  des  pistes  observées  par  lui  sur  le  sédiment  de 
d'one  mare  (i),  en  Mecklembourg  et  attribuées  à  un  DytiscuSy 
«  des  processus  en  faucille  à  angle  droit  avec  la  partie  cen- 
»  (axe  ou  sillon  longitudinal).  La  piste  dessinée  par  Nathorst  et 
autres  figurées  d'après  Emmons,  malgré  leur  imperfection, 
iX  faites  pour  éveiller  mon  attention  et  me  porter  vers  l'attribu- 
possible  à  un  I>yti$cus  de  la  trace  oligocène  d'Ambussargues.  J'ai 
mfirmé  dans  cette  pensée  en  consultant  le  texte  et  les  figures 
note  de  M.  le  professeur  Hugaes  de  Cambridge  sur  quelques 
d'animaux  ietrestres  et  d'eau  douce  (2).  Il  m'a  paru  évident  que 
Lre  4,  pi.  YIII,  de  l'auteur  anglais  était  de  toutes  celles  qu'il  re- 
luit la  seule  conforme  à  l'échantillon  que  j'avais  sous  les  yeux,  la 
qui  expliquât  son  apparence,  avec  d'autant  plus  de  vraisem- 
îe  que  Texistence  des  Hydrocanthares  au  sein  des  eaux  dormantes 
^èoes,  ne  saurait  faire  l'objet  d'aucun  doute.  La  trace  représen- 
par  M.  Hugues,  est  cependant  grossière,  si  on  la  compare  aux 
Icats  linéaments  et  aux  contours  si  réguliers  que  présenterexem- 
fossile. 

ïs  son  appréciation  des  différences  qui  distinguent  les  traces 
l^qae  on  de  tout  autre  Coléoptère  aquatique  de  l'ordre  des 
ïiqnes  et  de  la  famille  des  Hydrocanthares  de  celles  des  Goléop- 
terrestres,  M.  Hugues  fait  observer  avec  raison  que  les  premiet s 

Voyez;  Trad,  française  précitée,  p.  75,  flg.  20. 

On  iofke  tracks  of  terre$irial  aud  freshwater  animais,  by  I.  M*kenny  Hugues, 
A.  F.  G.  g.,    lIToodwardian  Professer  of  Geol.,  Cambridge.  —  In  The  Quart 
i,  of  the  geolog.  Society,  vol.  XL,  part.  I,  n»  157,  p.  178,  pi.  VIII,  JBg.  l. 
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ont  de  longues  pattes  appropriées  à  la  natation  qui  vont  bal 
sol  sous-lacustre  bien  plus  loin  que  les  pattes  plus  courtes, 
uniquement  à  la  marche.  Celles-ci,  par  suite,  agissent  de 
avec  la  carène  abdominale,  concourent  à  la  production  du  l 
dian,  tandis  que  les  pattes  natatoires  impriment  des  lo 
naux  à  peu  près  similaires.  Mais  lorsque  l'animal  se  trouve 
sur  un  terrain  plus  solide,  ces  pattes  natatoires,  comme  de 
leviers,  soulèvent  le  corps  dans  sa  marche;  il  résulte  de 
nœuvre  m  des  empreintes  distinctes  et  bien  définies,  lais 
les  longues  et  fortes  pattes  natatoires^  imprimées  dans  1 
chaque  effort  de  progression.  » 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  explication  du  mécanisme  ai 
très  certainement  due  la  piste  que  je  décris.  J'insisterai  uni 
sur  certains  détails  que  fait  ressortir  Texamen  attentif  de  l'ei 
elle-même.  En  admettant  qu'elle  provienne  soit  d'un  Dgtù 
d'un  autre  type  d'Hydrocanthares,  tel  que  les  Cybister,  C 
ColymbeteSy  Glairv.,  on  est  conduit  à  penser  que  l'Insecte 
tablement  plus  petit  que   le  JJytiscus  laiissimus^  L.  et  qo' 
dait  à  peu  près  la  taille  du  D,  marginalisa  L.  Le  sillon  Ion 
résulte  de  l'application  sur  la  vase  de  l'extrémité  inférieure 
domen  dont  le  dernier  article  est  généralement  échancré, 
tance  qui  explique  la  dépression  médiane  que  l'on  observe 
milieu  du  moule  en  relief.  Les  impressions  latérales,  en  k 
traits  fins  qui  s'élèvent  obliquement  des  deux  côtés  du  siil 
sont  guère  visibles  qu'à  la  loupe,  proviennent  soit  des  pal 
des  pattes  antérieures  plus  fines  que  les  autres  et  garnies  de 
enfin,  les  appendices  latéraux,  en  forme  d'ailerons,  sont  dus 
nement  aux  pattes  postérieures,  toujours  robustes   et  aplati 
les  genres  précités,  appuyant  contre  la  vase  leur  côté  antérie 
fort  principal  coïncidant  avec  le  point  d'articulation  de  la 
avec  la  jambe  et  s'affaiblissant  à  partir  de  ce  point  coudé,  /< 
l'extrémité  des  tarses  sûrement  ciliés,  conformément  à  ce  qai 
chez  les  Hydrocanthares  énumérés  ci-dessus. 

Cette  belle  piste  n'est  pas  la  seule  que  l'on  observe  à  la  sarfi 
la  plaque  oligocène  ;  elle  est  accompagnée  de  deux  autres  que 
soin  de  figurer,  l'une  trop  mal  caractérisée  pour  autoriser  ud 
ment  et  plus  épaisse  que  l'autre  qui  est  mince,  vaguement  sioaj 
traversant  celle  de  l'Hydrocanthare  et  distinguée  par  de  petite 
transverses,  inégalement  et  confusément  entremêlés.  D'api^ 
marque  du  professeur  Hugues  (I),  les  traces,  rayées  transversal 

(1)  P.  188,  de  la  livraison  précitée  du  Quartely  Joum,  of  tht  gtoloq 
London,  pi.  X,  fig.  4. 
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lalognes  à  celle  dont  je  parle,  seraient  dues  à  des  larves  de  Go- 
ières  se  mooYant  à  la  façon  des  chenilles,  par  le  déplacement 
lassîf  de  tous  les  anneaux  de  leur  corps. 

'  CONCLUSIONS    GÉHÉIULBS 

^l'ensemble  des  données  précédentes,  je  conclus  qu'il  n'existe 

||»  système  absolu  ni  de  méthode  rigoureuse  basés  sur  lesprocé- 

le  fossilisation,   sur  l'absence  ou  la  présence  de  résidus  cbar- 

leax,  fournissant  a  priori  des  règles  applicables  au  classement 

fossiles  controversés  et  justifiant  soit  leur  exclusion  du  règne 

itaV,  soit  leur  attribution  à  des  traces  d'Invertébrés  et  vice  versa. 

is  rfef^es  et  les  motifs  déterminants  varient  selon  les  cas  et,  si  les 

jM  nécessairement  imprimées  originairement  en  creux  ne  peuvent 

I  moalées  en  relief  qu'au  moyen  de  l'apport  d'une  nouvelle  as- 

»  el  à  la  face  inférieure  de  celle-ci,  les  végétaux  terrestres  ou 

taiiqnes  ont  eu  par  contre  plusieurs  manières  de  se  fossiliser  et 

laoTLs  transmettre  leurs  vestiges. 

tous  avons  vu  que  les  plus  anciennes  couches  avaient  gardé  des 
pes  visibles  et  authentiques  d'Invertébrés  en  mouvement;  mais 
W  .mêmes  lits  paléozoïques  ne  sont  pas  dénués  non  plus  d'em- 
poter que  leur  aspect  et  leur  mode  de  ramification  engage  à  re- 
Énaltre  pour  des  Algues.  —  D'autre  part,  les  pistes  légitimes,  soit 
)n|uées  en  creux,  soit  moulées  en  relief,  affectent  des  caractères 
hk  ordre  spécial.  Des  sinuosités,  des  replis,  non  pas  assurément 
|oliers,  astreints  cependant  à  un  ordre  et  ides  retours  déterminés, 

Ertain  vague  dans  les  contours,  l'absence  de  ramifications  nor- 
le  long  d'un  axe  principal,  un  défaut  de  symétrie  absolue  dans 
tails,  aident  à  reconnaître  les  pistes  pour  ce  qu'elles  sont  et  à 
Ipas  les  confondre  avec  de  véritables  plantes.  Celles-ci,  nous  l'a- 
)ns  vu,  ne  sont  pas  soumises  à  un  procédé  unique  de  fossilisation  : 
^  pistes  d'Invertébrés  incontestables  et  des  feuilles  de  Nénuphars 
pX  aussi  réelles  peuvent  se  rencontrer  associées  dans  une  même 
^^e  et  conservées  également  en  demi-relief.  L'abaence  de  tout  ré- 
nIu  de  la  substance  végétale  est  alors  absolue;  mais  cette  absence 
i  pas  moins  complète  lorsqu'il  s'agit  d'une  plante  moulée  en 
in  ou  plutôt  surmouiée,  c'est-à-dire  ayant  laissé  après  sa  dissolu- 
une  cavité  comblée  ensuite  par  remplissage  et  contre  les  parois 
laquelle  Je  sédiment,  introduit  s*est  appliqué  de  manière  à  repro- 
ire  eiactpment  l'apparence  extérieure  de  l'ancien  végétal.  Ce  pro- 
^,  dont  V^çidisetum  hmbardianum  vient  de  nous  fournir  un 
^mple  éclatant,  ne  diffère  en  rien  de  celui  auquel  les  Taonurus  re- 
Siilis  par  M.  Dewalque  dans  la  Craie  du  Nord  ont  dû  leur  conser- 
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vaiion  intégrale;  de  même  que  le  Nymphaea  Dumani^  au  point  de 
vue  du  mode  de  fossilisation,  ne  se  distingue  pas  des  Pane$eoneA. 
des  Laminarites  ou  des  Bilobites. 

C'est  donc  uniquement  par  l'examen  suivi  et  l'étude  logique  de 
chacun  de  ces  corps  pris  à  part,  par  l'analyse  des  moindres  particu- 
larités de  nature  à  dévoiler  leur  nature  véritable  qae  ces  fossUes  de- 
viendront susceptibles  d'une  définition  et  d'un  classement  de  moins 
en  moins  approximatifs;  de  telle  façon  qu*à  la  suite  de  ceux,  qui  ne 
soulèvent  qu'un  faible  doute  ou  dont  l'attribution,  d'abord  incer- 
taine, se  trouve  maintenant  fixée,  le  nombre  des  organismes  problé- 
matiques ou  des  pistes  incomplètement  définies,  aille  en  s'amoin- 
drissant  et  tende  à  dispàrailre  de  plus  en  plus  a^  contact  persévérant 
de  la  science. 

H.  Chaper  présente  quelques  observations  relatives  à  la  com- 
munication précédente. 

M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  un  nouveau  genre  de  Reptile  trouvé  dans  le 

Permien  d'Autun, 

par  M.  Albert  Gaudry. 

PI.  XXIII. 

Le  terrain  permien  du  bassin  d^Âutun  continue  à  nous  fournir  des 
richesses  paléontologiques.  M.  Bayle,  directeur  de  la  Société  lyon- 
naise des  schistes  bitumineux,  a  trouvé  encore  un  nouveau  genre  de 
Reptile.  Il  l'a  recueilli  aux  Télots,  au-dessus  du  Boghead,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  supérieure  du  Permien  des  environs  d*Autan,  an 
même  niveau  que  les  squelettes  entiers  d*Actinodon  qu'il  a  décou- 
verts dernièrement;  il  en  a  fait  don  au  Muséum. 

Notre  nouveau  fossile  est  différent  de  ceux  qui  ont  été  rencon- 
trés jusqu'à  présent  en  France.  Je  propose  de  lui  donner  le  nom 
d*ffaptodu8  (1)  Baylei^  pour  conserver  le  souvenir  du  savant  ingénieur 
auquel  nous  devons  sa  connaissance. 

Comme  cela  arrive  le  plus  souvent  pour  les  Quadrupèdes  anciens 
dont  les  os  sont  moins  durs  que  la  pierre  où  ils  ont  été  enfermés,  le 
schiste  s'est  fendu  là  oîi  se  trouvait  le  squelette;  une  partie  de 
celui-ci  est  engagée  dans  le  feuillet  inférieur,  et  une  autre  dans 
le  feuillet  supérieur.  Il  faut  prendre  bien  garde  de  confondre  les 
deux  feuillets  d'une  pierre  qui  renferment  les  débris  d*un  même 

Ci)  "AxTCA,  j'unis  fortement,  et  odoù«,  dent. 


j 
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aBÛnal  avec  les  feuillets  qui  D*ont  gardé  que  les  empreintes.  Parfois 
on  j^eut,  sans  inccMivénîeDt,  ne  pas  conserver  Tempreinte  d*uii  fos- 
sile ;  mais  si,  comme  cela  es4  déjà  arrivé,  on  donne  à  deux  musées 
différents  les  deux  feuillets  qui  renferment  cbacun  les  parties  d'un 
même  animal,  on  en  rend  l'étude  dificile.  Nous  possédons  les  deux 
plaques  de  schiste  entre  lesquelles  s'est  partagé  le  squelette  de 
VJffaptodos.  La  figure  1  de  la  planche  XXIll  représente  la  plaque  qui 
a  gardé  la  meilleure  partie  du  squelette;  la  figure  2  de  la  même 
planche  montre  la  portion  de  la  tète  qui  est  restée  sur  l'autre  plaque. 

L'animal,  sans  la  queue,  est  long  de  0™,33.  La  tête  a  une  forme 
plus  allongée  et  beaucoup  moins  plate  que  dans  les  autres  Reptiles 
d'Autun;  elle  a  0^,08  de  longueur;  ses  os  sont  lisses  et  non  sculptés 
comme  dans  les  Labyrinthodontes.  Elle  est  trop  comprimée 
pour  que  je  puisse  décrire  les  trous  des  yeux  et  les  narines.  Je 
compte  sur  un  seul  côté  14  dents  à  la  m&choire  supérieure  et  14  à  la 
mâchoire  inférieure  ;  il  doit  en  msoiquer  quelques-unes.  Elles  sont 
très  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  pointues  à  leur  sommet,  elles 
s'élargissent  bientôt  et  se  compriment  latéralement;  leur  pointe  est 
dirigée  en  arrière  ;  leurs  faces  extérieures  portent  des  stries;  inté* 
rieuremeot,  elles  ont  une  cavité  qui  a  été  remplie,  dans  quelques- 
unes  d'entre  elles,  par  du  bitume.  Elles  adhèrent  si  fortement  aux 
os  des  mâchoires  qu'au  premier  abord  on  pourrait  croire  qu'elles 
n'en  sont  que  des  prolongements  et  ne  constituent  pas  des  organes 
distincts;  mais,  avec  le  secours  d'une  bonne  loupe,  on  reconnaît 
leur  base  légèrement  canaliculée.  J'ai  imaginé  le  nom  û'Haptodus 
pour  rappeler  leur  forte  adhérence  aux  os  des  mâchoires.  Gomme 
dans  les  AHinodan  et  les  Archegosaurus,  elles  s'enfoncent  si  peu 
daBs  les  os  des  mâchoires  qu'on  doit  les  ranger  parmi  les  Acro- 
dotttes  plutôt  que  parmi  les  Thécodontes.  Les  mâchoires  de  VBaptodus 
rappellent  an  peu  celles  de  Saarbruck  que  Goldfuss  (i)  a  attribuées 
à  un  Poisson  du  genre  Amblypierus  et  à  celles  de  Nyran,  que 
M.  Fritsch  a  décrites  dans  son  grand  ouvrage  sur  le  Permien  de  la 
Bohême  (â),  et  auxquelles  il  a  aussi  trouvé  quelque  ressemblance 
avec  les  Poissons  du  genre  Amblypierus. 

Il  y  a  une  dizaine  de  vertèbres  assez  mal  conservées  ;  il  m'a  semblé 
que  leurs  corps  étaient  pleins  et  avaient  des  faces  articulaires  à  peu 
près  planes  ;  je  n'ai  pas  remarqué  d'hypocentrom  et  de  pleurocen- 


(1)  Beilraege  zur  vorweltlichen  Fauna  des  Steinkohlengebirges,  pi.  V,  fig.  8.  In-4% 
Bonn,  1847. 

(2)  Fauna  der  GatkoUe  der  Permformation  Sobmeni,  vol.   II,  pL  LXI,  ûg.  6, 
Prague.  In-4»,  1885. 
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trum  distincts.  Bien  que  les  pièces  du  sqnelette  soient  très  dérangées, 
on  peut  croire  que  le  cou  était  plus  long  que  dans  les  Labyrintho- 
dontes,  car  les  os  du  membre  antérieur  sont  placés  à  une  assez 
grande  distance  du  derrière  de  la  tête.  Les  côtes  qui  sont  visibles 
sont  au  nombre  de  28  (14  de  chaque  côté)  ;  sauf  dans  la  partie  où 
elles  s'inséraient  sur  les  vertèbres,  elles  sont  étroites  ;  elles  sont  lon- 
gues, creuses  à  l'intérieur  et  ne  présentent  pas  les  dilatations  laté- 
rales qu'on  voit  chez  VActinodon;  je  suppose  qu'elles  devaient  être 
assez  nombreuses  pour  s'avancer  près  du  bassin. 

Je  ne  peux  reconnaître  de  traces  d'os  qui  rappelleraient  l'entos- 
ternum  et  la  ceinture  thoracique  des.  Labyrinthodontes.  On  voit  dans 
la  planche  XXTIl  rhumérus,  le  radius,  le  cubitus,  le  fémur,  le  tibia, 
le  péroné  et  une  patte  qui  a  cinq  doigts.  Gomme  notre  dessin  est 
de  grandeur  naturelle,  je  crois  inutile  de  donner  les  proportions  de 
ces  différents  os.  Il  n'y  a  aucun  indice  d'écaillés.  La  queue  manque. 

Les  Mémoires  qui  ont  été  publiés  sur  les  Reptiles  permiens  et 
notamment  le  grand  ouvrage  de  M.  Fritsch  sur  la  Bohème  ne  m'ont 
pas  offert  de  genre  semblable  à  Vffaptodus.  Notre  nouveau  Reptile 
se  distingue  facilement  de  VActinodon  et  de  VEuchirosaurus  trouvés 
comme  lui  dans  le  bassin  d'Autun  par  les  os  de  son  crâne  qui  sont 
lisses,  par  l'absence  d'entosternum,  d*épisternum,  de  sus-clavica- 
laires,  de  plastron  écailleux,  par  ses  vertèbres  dont  les  corps  étaient 
sans  doute  en  un  seul  morceau  et  par  ses  côtes  antérieures  étroites, 
sans  dilatation.  Il  ne  peut  être  confondu  avec  le  SureorachU  dont 
les  dents  étaient  logées  dans  des  alvéoles  profonds.  Il  n'est  pas  sans 
quelque  ressemblance  avec  \o  Prolorosaurus  du  Mansfeid  dont  Spener 
a  donné  la  figure  en  1718;  mais,  à  en  juger  par  les  dessins  que  j'en 
ai  vus  dans  le  Mémoire  de  Spener  (i)  et  dans  Fouvrage  de  Buttner(i), 
les  dents  du  Protorosaurus  étaient  plus  droites,  moins  comprimées 
et  moins  rapprochées  les  unes  des  autres;  en  outre,  d'après 
M.  Owen  (3),  il  semble  qu'elles  aient  eu  une  disposition  thécodonte. 
On  ne  connaît  pas  la  tète  de  VApkelosaurus  lutevensis  du  Permien  de 
Lodève  qui  a  été  figuré  par  M.  Gervais  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise (4);  mais  les  membres  avaient  des  proportions  très  différentes; 
ils  étaient  beaucoup  plus  grêles  comparativement  à  leur  longueur; 
cela  est  surtout  frappant  pour  les  os  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe. 
En  outre,  dans  VHaptoduSy  le  radius  et  le  cubitus  étaient  plus  courts 
que  l'humérus,  le  tibia  et  le  péroné  étaient  aussi  moins  longs  que  le 

(1)  Miscellanea  b&rolinensia,  iD-4%  fig.  >4  et  25,  1710.  Berlin. 
(«}  Budera  dauvii  testes,  pi.  XXVI,  petit  iD.4*.  Leipzig,  MDGCX. 

(3)  Owen,  Odontography,  p.  18  ei  Palseontography,  p.  281, 1S61. 

(4)  Cette  pièce  appartient  mamteuaiit  au  Muséum  de  Paris. 
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>,  au  lieu  que»  dans  VAphelosaurus,  TaTant-bras  avait  la  même 
leur  que  le  bras,  et  la  jambe  avait  la  même  longueur  que  la 

isi  qu^on  le  Yoit  par  ce  qui  précède,  YHaptodus  contribue  à  nous 

^ndre  qu'à  la  fin  des  temps  primaires,  il  y  avait  déjà  en  France 

^es  varies  de  Reptiles.  Les  belles  recherches  de  M.  Fritsch  en 

Le,  de  M.  Gope  en  Amérique  et  de  plusieurs  autres  savants 

^ntologistes  révèlent  une  diversité  non  moins  grande  dans  les 

les  permiens  des  autres  pays.  Cette  diversité  porte  à  penser 

répoque  permienne,  et  même  à  l'époque  houillère,  la  classe  des 

Les  était  déjà  loin  de  ses  débuts  ;  il  faut  donc  nous  attendre  à 

ouvrir  des  Reptiles  plus  anciens  que  ceux  qui  ont  été  trouvés 

L^  ce  jour. 

la  suite  de   cette  communication  s'engage  une  discussion  à 
le  prennent   part  MM.  Munier-Chalmas,   Gaudry   et 
ICbancourtois. 

L  Cossmanu  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  quelques  grandes  Ovules  de  ftiocène, 

Par  M.  Cossmann. 

'étage    éocène   comprend  un  groupe  de  grosses  coquilles  qui, 

le  dans  ces  dernières   années,  ont  été  classées  dans  le  genre 

Brug.y    bien    qu'elles    eussent   plus    d'affinités    avec    les 


Lies  ont  été  récemment  séparées  par  M.  Jousseaume;  le  nom  que 
LTant  conchyliologiste  leur  a  donné,  a  été  adopté  dans  le  Manuel 
loncbyliologie  de  M.  le  D'  Fischer  (p.  665),  qui  place  ce  genre, 
Lque  avec  doute,  à  la  suite  des  sous-genres  des  Ovules  et  qui 
me  en  outre  une  bonne  figure  de  Tune  des  espèces,  le  Gisortia 
ilasa,  Dnclos,  (fig.  421  et  422). 
J|Toici  la  diagnose  de  ce  nouveau  genre  : 


Genre  Gisortia,  Jousseaume,  1884. 

yCogoilia  ovoïde,  piriforme,  renflée  en  arrière,  surface  dorsale  lisse, 
carénée  et  portant  souvent  de  gros  tubercules  ;  ouverture 
>ite,  comme  celle  des  Cyprœa  ;  labre  parfois  crénelé  ;  columelle 
le  ou  munie,  à  sa  base,  de  quelques  denticulations  superficielles. 
y^r  leur  forme  extérieure,  les  Gisortia  se  rapprochent  des  Calpur- 
Montf.  '  mais  ils  n'ont  pas  de  tubercule  extérieurement  au  canal 
l'ouîertare  à  cbaque  extrémité.  On  ne  sera,  d'ailleurs,  fixé  sur  le 

28 
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classement  de  ces  deux  genres  que  quand  on  aura  mieux  étudié 
ranimai  des  Calpumusj  dont  la  radule  est  inconnue. 

Les  Gisortta  étaient  les  géants  de  la  famille  des  Gypréidés;  ce  genre 
ne  paraît  représenté  que  dans  l'Éocène;  il  y  compte  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  ont  été  l'objet  d'un  travail  de  M.  Lefèvre  dans 
les  Annales  de  la  Société  malacologique  de  Belgique  (t.  XIII,  i878}« 

Dans  ce  travail,  comme  dans  tous  ceux  qui  ont  suivi  la  Description 
des  animaux  sans  vertèbres  de  Deshayes  (Suppl.  1866),  est  citée, 
entre  autres,  une  espèce,  V  Ovula  gisortiana^  attribuée  à  tort  à  Ttlen- 
ciennes,  qui  eut  le  simple  mérite  de  montrer  la  coquille  k  TÂcadé- 
mie  des  Sciences,  et  figurée,  non  pas  d'après  l'échantillon  original 
du  Boisgeloup,  mais  d'après  des  fragments  restaurés  provenant  d'une 
autre  localité. 

Mon  attention  ayant  été  appelée  par  M.  Chevallier  sur  l'inexacti- 
tude probable  de  cette  assimilation,  j'ai  pu  me  convaincre  de  la  né- 
cessité de  la  rectifier  ainsi  qu'il  suit  : 

GisoaiiA  GisoRTiBNSis,  Passy  sp,  em. 

Ovula  gisortiana^  Passy  1859.  Comptes  rendus  Acad.  Se,  Mai,  p.  948. 
—  —         Pasey  1874.  Desc.  géoL  du  départ,  de  VEur€,  p.  S47. 

Testa  maxima^  ovata,  surpeme  inflata^  Ixvigata,  latere  pnstico  subpiano, 
angulis  callosis  drcumdato^  apertura  elongata^  effbssa^  lata^  arcuata, 
edentula,  antico  latere  subauriculiformi. 

«  Ovale,  ouverture  allongée,  courbée  dans  sa  longueur  et  princi- 
palement vers  son  extrémité  postérieure,  dilatée  fortement  vers  la 
base  et,  dans  l'endroit  de  cette  dilatation,  les  bords  sont  évasés,  sans 

Fig.  1.  —  Gisortia  gisoriiensis,  Ant.  Passy  sp.  (réduit  au  sixième). 


Longueur,  29  ceut.  ;  largeur,  is  cent.  » 
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S  ni  plis  ;  à  rextrémîté  postérieure  de  Touyerture,  le  bord  se  pro-  \ 

9  en  une  sorte  d'oreillette  recourbée  très  grande  et  dépassant 
ment  la  spire. 

SPORTS  ET  DIFFÉRENCES.  —  Alusi  que   Tindlque  la  description 
Idente,  emprantée  textuellement  à  l'auteur,  cette  espèce  se  dis- 
le,  an  premier  abords  de  celle  que  Deshayes  confondait  avec 
par Tabsence  de  dents  ou  de  plis  aux  bords  de  son  ouverture. 
ce  n*est  pas  la  seule  différence  :  l'espèce  de  M.  Passy  a  l'ouver- 
plus  dilatée  en  avant,  le  bourrelet  coiumellaire  antérieur  est 
allongé,  et  ne  fait  pas  de  coude  brusque  à  sa  jonction  avec  la 
ttielle  ;  le  labre,  plus  épais  vers  le  bas,  se  termine  en  arrière  par 
«expansion  aliforme  plus  allongée,  qui  s'écarte  moins  au  dehors 
le  rapproche  davantage  de  l'axe  de  l'ouverture,  tandis   que  la 
e,Minée  dans  le  prolongement  inférieur  du  bord  coiumellaire,  est 
t  allongée  et  fait  mieux  face  à  l'expansion  du  labre.  Enfin,  on  ne 
ancnne  trace  d'un  tubercule  voisin  du  labre;  si  ce  tubercule 
Aait>  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  il  devait  ôtre  situé  beaucoup 
I  en  arrière,  dans  la  partie  du  test  du  dos  qui  manque  précisé- 
ÉL  an  splendide  individu  découvert  par  M.  Eug.  Chevallier. 
Jtoiiayes  a  en  cet  exemplaire  entre  les  mains;  la  boîle  qui  a 
É  à  le  transporter,  à  cette  époque,  est  celle  dans  laquelle  la  co- 
pte   m*a   été  communiquée.  On  ne   s'explique  donc  pas  com- 
|il  cet  auteur  a  figuré  sons  ce  nom  une  restauration  de  plusieurs 
ents,  dont  il  pouvait  apprécier  les  différences,  et  surtout  com- 
il  a  pn  écrire  que  le  type  était  dans  la  collection  du  Muséum, 
ne  la  coquille  présentée  à  l'Académie  des  Sciences  au  nom  de 
assy,  par  Yalenciennes,  était  rentrée  en  possession  de  son  pro- 
ire. 

EMEUT.  -—  Le  Boisgeloup,  hameau  de  Gisors,  dans  un  banc  de 
calcaire  superposé  au  sable  à  Nummulites,  avec  le  Cerithium 
eom,  et  le  Ro$tellaria  macroptera. 

GisORTiA  Chbvallieri,  sp.  nov^  , 

Ouda  ffiiortiana,  Desh.  18Sd..  An,  tam  vert.  III,  p.  S6S,  PI.  CV  et  CVI,  fig.  1. 
—  —         LefëTre,  1878.  Le$  grande*  Ovules  àee  terr.  è^eènet,  p.  86, 

PI.  V,  fig.  2-3. 

désigne  sous  ce  nom  l'espèce  restaurée  que  Deshaye  rapportait 
précédente.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  reprendre  ici  la  des- 
lion de  cette  espèce  ;  je  ferai  seulement  remarquer  que  le  labre 
7oa8  dentelures  assez  grosses  et  rapprochées,  qui  vont  en  dé- 
lissant d'avant  en  arrière;  le  reste  des  bords  de  Touverture  est 
loloment  lisse. 
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Fig.  2.  —  Gisortia  Chevallieriy  Cossmann  (réduit  au  quart). 


Rapports  et  différences.  —  L'espèce  belge,  que  Ton  rapporte 
quelquefois  à  tort  à  celle  de  l'ouvrage  de  Deshayes,  en  est  bien  dis- 
tincte; M.  Lefèvre  a  rectifié  cette  erreur  et  lui  a  restitué  son  véritable 
nom  de  Conus  giganteus,  Munst.,  1828  (m  Referstein),  C'est  égale- 
ment un  Gùortia,  identique  à  celui  des  calcaires  du  Kressenberg  et 
on  le  distingue  des  deux  espèces  de  notre  Éocène  moyen,  par  les 
caractères  suivants  : 

Il  n'a  pas  de  tubercules  sur  la  surface  dorsale;  son  ouverture 
conserve  la  môme  largeur  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  hauteur  et 
ne  se  dilate  que  faiblement,  en  avant  ;  en  outre  le  labre  est  garni 
d'une  quinzaine  de  dents  ou  de  plis,  le  double  de  ce  que  montre  le 
G,  Chevallieri;  il  y  a  encore  d'autres  différences  spécifiques,  dans 
l'expansion  postérieure  du  labre,  dans  la  forme  des  écbancrures,  etc.. 

On  peut  donc  affirmer  qu'aucun  des  deux  Gisortia  que  je  viens  de 
citer  ne  tombe  dans  la  synonymie  du  G.  gigantea,  et  que  l'on  est  en 
présence  de  trois  espèces  distinctes  qui,  toutes  les  trois,  se  rencon- 
trent dans  l'Éocène  moyen  du  bassin  de  Paris. 

En  effet  le  G.  gigantea,  qui  caractérise  déjà  l'Éocène  moyen  de  la 
région  centrale  et  septentrionale  de  l'Europe,  paraît  exister  aussi,  à 
l'état  de  moule,  dans  les  calcaires  grossiers  inférieurs  de  Compiègne 
et  de  Laon  {fide  Watelet),  ainsi  que  dans  la  butte  de  Cassel  (fide 
Ortlieb). 


r 
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in  résamé,  le  genre  Gisortia  se  trouve  actuellement  représenté  par 
1  espèces  suivantes  : 


HOMS    ]>ES  SSPÈCES 


.  tuhercuiosa,  Daclos .   .   , 
u  Coinôiiy  Sow 

•  gig€uUea^  Manst  .   .  .   . 

.  gisortiensis^PassY.   .   . 
f.  ChevaUieri,  Cossmann.  . 
r.  Bastikeni^  Héb.  et  Mun. 

Ch 

r.  Beliardii,  Desh.       .    .    . 


NIVEAU 
STRATIGRAPHIQUE 


Éoc.  inférieur. 
Éoc.  moyen. 
Éoc.  moyen. 

Éoc.  supérieur. 
Éoc.  moyen. 
Éoc.  moyen. 
Éoc.  moyen. 

Éoc.  supérieur. 


RÉPARTITION    GÉOGRAPHIQUE 


Bassin  de  Paris. 
Angleterre. 

France  sept*»,  Belgique,  Ba- 
vière, Crimée. 
Vicenlin  {var.  Hdrnesi), 
Bassin  de  Paris. 
Bassin  de  Paris. 
Vicentin. 

Alpes-Maritimes. 


Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Tabbé 
MirgeaL 

immé  de  quelques  observations  faites  aux  environs  (f  Arinthod 

et  de  Saint-Julien^ 

Par  M.  Tabbé  Bourgeat. 

îDepnis  la  dernière  réunion  de  la  Société  géologique  de  France 
iBs  les  montagnes  du  Jura,  j'ai  pu  faire  sur  la  partie  Sud-Ouest  de 
^e  chaîne  quelques  nouvelles  observations  qui,  toutes  décousues 
ifelles  sont  encore,  me  semblent  dignes  cependant  d'être  sigua- 
jbs.  Je  demande  donc  la  permission  de  les  rapporter  ici  et  d'en  tirer, 
lec  la  réserve  qui  convient,  les  déductions  auxquelles  elles  me 
praissent  conduire. 

On  a  vu  qu'à  Yalfin  et  à  Viry,  le  faciès  marneux  du  Ptérocérien 
pt  complètement  remplacé  par  un  faciès  coralligène,  où  les  Poly- 

Ese  montrent  en  abondance,  associés  à  une  faune  spéciale  où 
ne  le  Diceras  Mûnsteri  avec  des  variétés  nombreuses  de  Golom- 
res  d^NeritopsiSy  d'Itieria,  de  Cryptoplocus  et  de  Nérinées.  On  a 
iDQstaté  aussi,  qu'outre  ce  niveau  oolithique,  il  s'en  présente  là  trois 
iB\>Tes  ;  l'un  au-dessoas,  qui  correspond  à  TAstartien  et  deux  au« 
^sos  qui  appartiennent  au  Yirgulien  et  à  une  partie  de  la  formation 

^tlandienne. 

Or,  lorsqu'on  s'avance  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction  d'Arin- 
^^  le  faciès  coralligène  du  Ptérocérien  se  suit  assez  facilement, 
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mais  il  se  montre  de  moins  en  moins  distant  de  la  limite  snp 

du  Jurassique. 

Ainsi,  la  coupe  que  j'ai  donnée  en  1883,  du  chemin  de  Le 
aux  Grozets,  nous  le  montre  à  70  mètres  à  peu  près  au-desso 
la  limite  supérieure  du  Jurassique  avec  son  faciès  à  Diceras 
teri  et  à  Nérinées  bien  reconnaissable,  mais  avec   intercalatii 
marnes  et  de  fossiles  ptérocériens.  Les  coupes  que  j'ai  publii 
cemment  sur  Etival,  les  Grozets  et  Yillars  d'Hérîat,   le  repi 
à  60  mètres  de  profondeur  dans  la  première  localité   où  les 
calcaires  ptérocériens  le  surmontent,  à  50  mètres  dans  la  seco 
il  enclave  le  Ptérocérien,  présentant  au-dessus  de  lui  un  petit 
blanchâtre  et  légèrement  oolithique,  et  à  une  quarantaine  de 
dans  la  troisième,  si  on  lui  rattache,  comme  il  convient,  les 
ques  bancs  suboolithiques  qui  y  surmontent  aussi  le  Ptérocéri 
Plus  au  sud-ouest,  vers  Coudes  et  Vescles,  où  j'ai  poursniTÎ 
études  cette  année,  je  n'ai  plus  retrouvé  les  marnes  pté 
mais  j'ai  encore  reconnu  le  faciès  coralligène  de  ce  niveau  dasil 
calcaire  oolithique  sonore  et  assez  consistant  où  le  Diceras  M\ 
se  montre  par  places  associé  à  de  rares  Polypiers.  Quelques  lam! 
de  calcaire  plus  compact  le  surmontent  et  font  croire  à  une 
dation  du  Portlandîen,  postérieure  au  soulèvement  du  Jura.  D 
est  rien  cependant,  et  c'est  là  que  se  trouve  le  point  réellement 
portant  de  mes  observations. 

Si  l'on  se  dirige,  en  effet,  par  le  plus  court  chemin  de  Tes 
Cézia,  on  gravit  d'abord  une  vieille  charrière  qui  suit  l'incliD 
des  dernières  couches  jurassiques,  puis,  Tinclinaison  s'acceo 
davantage,  on  quitte  le  chemin  pour  prendre  un  sentier  qui  suit 
core  tout  droit  l'inclinaison  des  couches,  et  qui  conduit  à  la 
vallée  du  Bourbouillon,  où  ces  couches  se  sont  ouvertes  pourlii 
apparaître    TOxfordien.   Continuant  vers    l'ouest,  on   repasse 
Jurassique  supérieur,  qui  descend  vers  la  Yalouse  pour  remonter 
suite  du  côté  de  Genod.  Ges  couches  de  Jurassique  présentent 
hasard  au-dessus  de  Cézia,  et  à  peu  près  an  point  où  Ton  antvt 
vue  des  maisons  du  village,  un  tout  petit  renversement  en  fo 
V  au  milieu  duquel  sont  prises  des  marnes  bleuâtres,  pois  à» 
caires  fragmentés,  puis  enfin  des  marnes  rousses,  comme l'in^ 
figure  ci-contre.  Je  n*ai  pas  eu  de  peine  à  retrouver,  dans  les 
la  faune   caractéristique  du  Ptérocérien,  savoir  :  Pterocera 
Pholadomya  Protêt  ^  Ceromyaexcentrka^  Ostrea  puUiget'aei  Terei 
subsella.  Le  calcaire  fragmenté  à  stratification  très  confose^ne 
rien  fourni,  mais  dans  les  marnes  rousses,  j'ai  décou?ert  de 
beaux  et  de  très  nombreux  exemplaires  de  Y  Ostrea  Coulonû  fli^'f 
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wienée  de  la  peUte  Combe  de  BourbeuiUon  à  Genod,  à  travers 

h  Jurassique  supérieur» 


Cenod 


d^Hanterîve  à  Ostrea  Cou-  3.  Bancs  épais  et  compacts  SQr  mon  tant 
I   ùmi.  TAstartidn. 

phvacsiqoe  supérieur  fragmenté.  2.  Rauracien  et  Astartien.  ' 

Hérocèrien  calcaire  et  marneux.  l.  Oxfordien. 

|0e  là  entre  le  Ptérocérien  parfaitement  reconnaissable  et  THante- 
m,  également  bien  accusé  qne  vingt  à  trente  mètres  au  plus  d'un 
^e  qtie  sa  structure  compacte,  sa  couleur  blanchâtre  et  sa  stra* 
Ltion  en  bancs  épais  ne  permettent  pas  d'attribuer  à  une  autre 
qu'à  celle  du  Jurassique  et  dont  la  faiblQ  épaisseur  n'est  sûre- 
tat  pas  due  à  une  érosion  postérieure  à  l'Hautenyien.  Il  en  faut 
|fturellenient  conclère  que  le  Jurassique  supérieur  était  fort  réduit 
lee  point  lorsque  la  mer  crétacée  y  déposa  ses  sédiments. 
en  était,  ce  me  semble,  de  même  au-dessous  de  la  traînée  de  Gré- 
qui  s'éteud  de  là  vers  l'ouest  par  Lains,  Saint-Julien  et  le  châ- 
d'Andelot.  En  descendant  en  effet  vers  Cézia,  j'ai  encore 
lUTé  sous  la  maigre  végétation  des  pâturages  les  marnes  ptéro- 
riennes  correspondant  à  la  lèvre  renversée  du  Y,  mais  elles  sont 
m  moins  épaisses  et  par  le  fait  difficilement  observables. 
Au-dessous  et  à  leur  place  se  présentent  des  calcaires  blancs  tan- 
compactSy  tantôt  oolithiques,  que  quelques  Nérinées  et  des  tests 
tétermînables  de  Dieeras  ne  me  permettent  pas  de  classer  exacte- 
it,  mais  oil  je  verrais  volontiers  l'équivalent  de  l'Oolithe  ptérooé-* 
le  mfSrieare  drivai,  des  Grozets,  et  des  environs  de  Coudes, 
ift  qui  me  conflnne  dans  cette  manière  de  voir,  c'est  qu'en  conti* 
^t  les  observations  du  côté  de  la  Yalouse,  on  voit  au-dessous  de 
caleaireSy  qui  mesurent  de  30  à  35  mètres  d'épaisseur,  une  forte 

te  de  calcaire  compact  en  gros  bancs,  puis  un  second  niveau 

ra  franchement  oolithique  qui  surmonte  presque  immédiatement 
^ïoue  grameleuse  à  Cidaris  fiorigemma. 
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Ce  second  niveau  ne  peut  être  évidemment  que  rAstartien,! 
annonce  déjà  sérieuse  du  faciès  qu'il  présentera  vers  Yiry. 
rencontre,  en  effet,  le  Terebratula  insignis  associée  à  quelques 
piers.  La  corniche  calcaire  qui  vient  au-dessus  correspondrait! 
aux  gros  bancs  de  calcaire  compact  qui  s'intercalent  à  Yiry 
TAstartien  et  le  Ptérocérien  coralligëne. 

Je  ne  puis  que  regretter  vivement  ici  d'avoir  perdu  une  coi 
taillée  que  j'avais  prise  à  ce  sujet  dans  le  nouveau  chemin  qui 
Genod  au  moulin  deValÛn.  Les  indications  qui  Taccompagnaic 
valent  être  pour  moi  un  guide  précis  dans  la  rédaction  de  cettei 
et  me  permettre  des  rapprochements  auxquels  je  dois  renoncer  | 
qu'à  de  nouvelles  observations. 

C'est  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  de  ce  que  je  me  raj 
avoir  vu  que  je  renonce  à  me  prononcer  sur  l'épaisseur  de  l'J 
tien  et  de  la  corniche  ^compacte.  Il  me  semble,  toutefois,  qae 
dernière  mesure  une  trentaine  de  mètres  et  quel' Asiartieaea; 
35  à  40. 

Quoi  qu'il  en  soit  néanmoins  de  cette  lacune,  l'amincissemi 
Jurassique  supérieur,  par  la  disparition  des  plus  récentes  de  ses 
ches,  s'accroît  encore  quand  on  s'avance  dans  la  vallée  de  Si 
a  déjà  une  moins  grande  épaisseur  près  des  granges  de  Dessia 
Genod,  et  une  moins  grande  encore  à  Saint-Julien.  A  une 
distance  de  cette  localité,  j'ai  pu,  en  effet,  relever  une  coupe  qui 
donné  de  bas  en  haut  la  succession  suivante  : 

1®  Marnes  oxfordiennes  plus  ou  moins  feuilletées  : 

»•  Alternance  de  calcaire  et  de  marno-calcaire  grumeleux  avec  Cidaris 
gemmay  Rhynchonelia  pectxinculata,  Waldheimia  Mœschi 

3<»  Calcaire  fragmenté  mi-compact,  mi-oolithique  avec   tâches  jaunâimj 
places 

4»  Calcaire  oolithique  avec  Polypiers,  Huîtres,  Térébratnles  et  lests  de 
rinées 

5*  Marne  jaunâtre  avec  lits  calcaires  et  rognons  siliceux  renfermant  l'( 
Couloni. 

Enfin,  à  Andelot-lès-Saint- Amour,  la  masse  entière  du  Juras 
supérieur  ne  m*a  pas  paru  mesurer  plus  de  60  mètres  de  puissai 
Il  y  débute  encore  par  les  marno -calcaires  grumeleux  à  Cidan»i 
7*igemma  Sivec  veines  de  fer  pisoolithique.  Mais  son  ensemble  est; 
divisible.  Ce  sont  des  calcaires  blancs  ou  gris  à  texture  géûéi 
menjL  compacte  avec  nids  de  Bryozoaires  sur  lesquels  reposent 
médiatement  les  sables  rosés  du  Château,  que  Ton  estconventt 
rattacher  à  TAptien  et  au  Gault, 

Si  ces  observations  sont  bien  exactes  et  si  le  contrôle  quej« 
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propose  d'y  apporter  bientôt  par  une  étude  plus  minutieuse  de  la 
faune,  ne  le  contredit  pas,  on  sera  en  droit  de  conclure  que,  dans  la 
partie  du  Jura  qui  s*étend  vers  Arinthod,  Saint-Julien  et  Saint-Amour, 
ou  bien  le  Jurassique  supérieur  n'eut  pas  sou  développement  com- 
plet, ou  bien  ses  dernières  assises  furent  emportées  par  l'érosion  dans 
rintervaile  qui  s'écoula  entre  son  émergement  et  le  retour- de  la  mer 
crétacée.  De  ces  deux  explications,  c'est  la  première  qui  me  semble 
de  beaucoup  là  plus  naturelle.  Car,  si  Térosion  a  pu  respecter  si 
bien  jusqu'à  ce  jour  le  Gault  sableux  d'Andelot  et  THauterivien 
marneux  de  Saint-Julien  et  de  Gézia,  comment  aurait-elle  entraîné 
si  facilement  les  bancs  plus  résistants  du  Jurassique  supérieur  dans 
Le  laps  de  temps  relativement  faible  qui  s'étend  du  Portlandien  à 
l'Hauterivien  ou  au  Gault. 

La  seconde  conclusion  qui  se  dégage  de  cette  étude  est  que  le  Pur- 
berckien  et  le  Valanginien,  que  je  n'ai  trouvé  ni  à  Saint-Julien  ni  à 
Gézia,  ne  s'établirent  probablement  pas  jusque-là  et  que  la  région 
située  à  l'ouest  de  la  Yalouse  était  émergée  durant  leur  départ. 

Je  crois  même  que  les  rivages  des  lacs  purbeckiens  ne  dépassèrent 
guère  Etival  et  Ghampier  vers  l'Ouest.  Ge  qui  me  porte  à  le  penser, 
c'est  que,  sur  la  ligne  qui  réunit  les  deux  localités,  les  dépôts  d'eau 
douce  manquent  assez  souvent  sans  que  rien,  dans  la  distribution  des 
couches,  permette  de  soutenir  qu'ils  ont  disparu  après  coup,  tandis 
que  plus  à  l'Est  leur  absence  s'explique  toujours  par  un  renverse- 
ment violent  qui  les  aurait  engouffrés  sous  des  formations  plus  résis- 
tantes. 

J'ai  cherché  si,  parmi  les  coupes  encore  inédites  que  je  possède 
des  environs  de  Glairvaux,  il  en  était  qui  fussent  à  rencontre  de  ces 
idées,  je  dois  dire  que  je  n'en  ai  trouvé  aucune  dans  ce  cas.  J'ajou- 
terai même  que,  si  l'on  pouvait  asseoir  des  conclusions  sérieuses  sur 
l'existence  ou  la  non  existence  des  derniers  dépôts  jurassiques  aux 
endroits  où  le  Néocomien  ne  le  recouvre  pas,  j  e  pourrais  invoquer 
en  faveur  de  mes  idées  les  observations  que  j'ai  faites  près  de 
Meussia,  près  de  Loucia,  entre  Glairvaux  et  Ghâtel-de-Joux  et  dans 
la  forêt  de  Prénovel.  Dans  ces  deux  dernières  localités  surtout, 
il  est  manifeste  que  les  assises  qui  recouvrent  les  marnes  ptérocé- 
riennes  sont  sensiblement  plus  faibles  qu'à  Leschères  ou  à  la  Lan- 
doz,  situés  plus  à  l'Est.  Et  cependant  les  marnes  ptérocériennes 
loin  d'y  être  plus  épaisses  y  sont  au  contraire  plus  réduites,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elles  se  soient  développées  au 
détriment  des  assises  jurassiques  qui  les  surmontent.  Les  visites 
que  j'ai  faites  aussi  aux  formations  qui  s'étendent  entre  la  Grochère 
et  Ghâtel-de-Joux  ;  et  où  cette  fois  le  Crétacé  surmonte  le  Juras- 
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sîqne,  condnUent    an  même  résultat.  Le  Ptérocérien  s'y 
r  édnit  à  3  oa  4  mèltres  de  calcaires  bleuâtres  légèrement  mi 
àyec  Pterocercfs  Oceanij  Ceromya  exeentrica  recouvrant  îi 
ment  des  calcaires  blancs  compacts  criblés  de  Nérinés  et  de 
Or,  c'est  à  peine  si,  entre  ce  faible  niyean  et  la  base  da  N^ 
on  mesnre  50  mètres  de  calcaire  et  de  dolomie,  sans  qn'il  soit 
de  distinguer,  dans  l'ensemble,  le  Yirgulien  du  Portlandien. 

A  ces  remarques  sur  le  Jurassique  supérieur.  Je  Tondrais 
quelques  observations  sur  le  glaciaire  de  la  Yalouse.  Lorsqu'on 
cette  vallée  près  d*Arintbod,  on  voit  que  les  pentes  en  sont  eoai 
de  blocs  erratiques  jusqu'à  une  hauteur  de  40  à  50  mètres  au 
Si  Ton  passe  de  là  dans  la  vallée  du  Suran,  dont  l'attitude  n'est 
dant  guère  moindre,  les  traces  de  Glaciaire  sont  si  rares,  qu'il  yt 
ce  rapport  entre  les  deux  vallées  un  contraste  frappant,  lia 
pensée,  en  voyant  ce  fait,  a  été  d*en  chercher  la  cause  dans  tel 
rences  d'altitude  des  crêtes  qui  bordent  les  deux  vallées.  Uaii 
bien  vite  reconnu  que  cette  explication  ne  saurait  suffire,  D'unt 
en  effet,  la  différence  d'altitude  des  crêtes  n'est  pas  assez  sensible 
qu'elle  permette  de  rendre  compte  d'un  contraste  pareil  ;  de  1' 
on  ne  trouve  que  peu  de  traces  des  affluents  latéraux  qui  aurai 
alimenter  le  puissant  glacier  de  la  Yalouse.  Pour  trouver  la  vé 
explication,  il  n'y  avait  rien  de  plus  sûr,  à  mon  avis,  que  de  répél 
que  j'ai  fait  pour  la  haute  vallée  de  la  Bienne,  c'est-à-dire  de  s 
les  blocs  à  la  trace  vers  leur  point  d'origine  et  d'en  rétablir  le 
cours.  En  procédant  ainsi,  ou  constate  qu'ils  se  maintiennent  a! 
dants  jusqu'à  l'origine  de  la  vallée,  près  d'Ëcrilles,  et  que  là  ils  M 
lient  à  une  traînée  glaciaire  qui  remonte  vers  l'hôpital  d'Orgelet, 
se  rattacher  par  les  dépôts  erratiques  de  la  Goutte  et  de  la  Tour 
Meix  au  Glaciaire  de  la  vallée  de  l'Ain.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
ter  que  le  glacier  qui  parcourait  celle-ci  n'ait  débordé  par  deli 
arêtes  qui  l'encaissaient  à  l'ouest,  et  que  de  la  Tour  du  Meix  il  al 
soit  répandu  sur  la  Goutte  et  de  là  sur  la  vallée  de  la  Yalouse. 

Le  fait  est  d'ailleurs  conforme  aux  renseignements  conscien 
que  je  tiens  de  M.  l'abbé  Mermet,  curé  de  Saint-Christophe  et 
observations  que  j'ai  faites  en  aval  de  Meusssa. 

Près  de  Saint-Christophe,  en  effet,  les  débris  glaciaires  delà  f< 
de  l'Ain  s'élèvent  à  plus  de  140  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  riri 
Les  monticules  qu'ils  forment  plus  en  amont  vers  Marsoi 
atteignent  encore  une  élévation  plus  grande.  Leur  présence  à  rootft 
du  bois  du  Couturet  accuse  en  outre  que  le  glacier  Ait  asses  paifstft 
pour  se  répandre  par  delà  ce  monl  dans  le  oel  que  suit  la  route  fO^ 
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gelet  àPont  de  Poite  et  qu'il  avait  une  largeur  de  plus  de  4  kilomètres. 

Lorsqu'il  arriva  au  voisinage  de  Saint-Christophe,  dans  l'étroite  et 
tortueuse  dépression  que  suit  TAin  jusqu'au  Pont  de  la  Pile,  il  se 
trouva  fatalement  gêné  par  les  saillies  rocheuses  qui  se  trouvaient 
devant  lui.  11  éprouva  comme  un  remous  ;  et  quand  même  aucune 
circonstance  spéciale  n'aurait  aidé  son  expansion  vers  Orgelet,  celle- 
ci  n'aurait  pas  manqué  d'avoir  lieu.  Mais,  juste  vis-à-vis  la  tour  du 
Heix  venait  déboucher  un  affluent  puissant  descendu  du  cirque  de 
Giron  entre  Étival  et  Meussia.  Ce  dernier,  qu'on  suit  à  la  trace  près 
de  Trenante,  de  Germauge  et  de  la  Prête,  recevait  toutes  les  masses 
de  neiges  qui  s'étaient  accumulées  dans  les  régions  montagneuses  de 
Gh&tel  de  Jouz,  d'Étival  et  des  Grozets,  et  venait,  ainsi  grossi  par  Tap* 
port  de  quelques  autres  glaciers  locaux,  buter  à  la  gauche  du  gla- 
cier de  FÀin;  on  comprend  que  sous  cette  double  influence  le  glacier 
de  l'Ain  ait  débordé  vers  la  Yalouse.  11  se  passa  donc  là  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  que  j'ai  signalé  au  col  de  la  Pontoise  pour  le 
glacier  de  la  Bienne  et  dont  j'ai  donné  les  preuves  à  la  Société  géolo- 
gique lors  de  sa  dernière  réunion. 

Ainsi,  de  même  que  le  glacier  de  la  Bienne,  en  se  répandant  de  sa 
vallée  d'origine  dans  la  combe  des  Prés,  qui  se  trouvait  à  sa  droite,  y 
a  jeté  la  majeure  partie  de  la  moraine  attenante,  de  même  aussi  le 
glacier  de  l'Ain  y  a  semé  un  grand  nombre  de  blocs  qu'il  charriait, 
en  inondant  la  dépression  de  la  Yalouse. 

Ge  n'est  pas  à  dire  cependant  qu'il  n'y  ait  été  accru  par  des  glaciers 
locaux,  car  on  en  trouve  des  traces  d'Onoz  à  Yiremont  et  près 
Legna  ;  mais  ceux-ci  ne  devaient  jouer  qu'un  rôle  tout  à  fait  secon- 
daire, et  c'était  la  branche  venue  de  l'Ain  qui  en  constituait  la  masse 
principale. 

Il  résulterait  de  là  que,  même  dans  le  Jura,  contre  lequel  venait 
buter  l'immense  glacier  du  Rhône,  les  glaciers  sérieux  auraient  eu 
de  la  peine  à  se  former  entre  des  arêtes  de  moins  de  550  mètres  d'é- 
lévation. 

J'aurai  du  reste  bientôt  l'occasion  de  montrer  que  les  glaciers 
dont  on  trouve  les  débris  au  pied  de  la  falaise  bressane  entre  Poligny 
et  Lons-le-Saunier,  s'alimentaient  d'assez  loin  et  n'avaient  qu'une 
faible  épaisseur. 
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Séance  du  19  Avril  1886. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     COTTEAU. 

M.  M^®  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  trois  nouvelles  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  s'exprime  en  ces  termes  : 

Dans  la  dernière  séance,  j'ai  présenté  un  travail  sur  un  nouveau 
reptile  permien,  VHaptodus.  Aujourd'hui  je  viens  annoncer  à  la 
Société  géologique  que  nous  avons  reçu  de  M.  Fritsch,  professeur  à 
Prague,  un  curieux  essai  de  restauration  de  reptiles  permiens. 
M.  Fritsch  a  réuni  dans  un  même  bloc  les  représentations  de  douze 
genres  de  reptiles  supposés  vus  à  l'état  de  vie.  Ces  représentations 
sont  intéressantes,  ayant  été  exécutées  par  le  paléontologiste  qui  a 
fait  sur  les  reptiles  permiens  le  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Faum 
der  Gaskohle,  Nous  serons  heureux  de  montrer  les  restaurations  de 
M.  Fritsch  à  ceux  de  nos  confrères  qui  viendront  au  Muséum  ;  ils 
pourront  voir  en  même  temps  notre  collection  des  reptiles  permiens 
de  la  France  qui  devient  de  plus  en  plus  importante. 

M.  de  Lapparent  présente  au  nom  de  M.  l'abbé  Poirier 

une  brochure  intitulée  :  Le  Montois,  esquisse  géologique,  1"  partie  : 
Craie  blanche  et  Argile  plastique. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  le  3""  fascicule  des  Échinides  éocènes 
{Paléontologie  française),  et  insiste  sur  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  intéressantes  décrites  et  figurées  dans  cette  livraison  :  Gualtieria 
Heberli,  Yasseur,  qui  se  distingue,  d'une  manière  positive,  du  G, 
Orbignyi  par  sa  forme  moins  allongée,  beaucoup  plus  large  et  tron- 
quée plus  carpe  ment  en  arrière  ;  Leiopneustes  aniiquus  que  caracté- 
risent ses  aires  ambulacraires  superficielles  et  l'absence  de  fasciole, 
type  d'un  genre  nouveau  désigné  par  M.  Pomel  sous  le  nom  de 
Liospatangus,  que  nous  avons  changé  en  celui  de  Leiopneustes, 
M.  Mayer,  de  Zurich,  ayant  appliqué,  dès  1860,  le  nom  de  Lsio- 
spatangus  à  un  genre  tout  à  fait  difi'érent  ;  Brissospatangus  Caumonli, 
reconnaissable  à  son  sommet  ambulacraire  très  excentrique  en 
avant,  à  son  sillon  antérieur  presque  nul,  à  ses  aires  ambulacraires 
paires,  antérieures,  courtes,  très  écartées,  transverses,  arrondies, 
situées  dans  une  dépression  large  et  atténuée  ;  Macropneustes  Des- 
hayesi,  l'une  des  espèces  les  plus  intéressantes  du  bassin  parisien, 
connue  depuis  longtemps,  mais  qui  n'avait  jamais  été  décrite  et  figu- 
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aTec  détails.  Un  exemplaire  de  cette  espèce,  faisant  partie  de  la 
leclion  de  M.  Hébert,  est  muni  à  la  face  inférieure  d'une  grande 
riie  de  ses  radioles. 

Iff.  Jourdy  fait  la  communication  suivante  : 

Note  complémeniaire  sur  la  Géologie  de  l'Est  du  Tonkin  (i), 

Par  M.  E.  Jourdy. 

ï.    BASSIN  DU  SONG-CAU  INFÉRIEUR. 

Song-Cau  est  la  rivière  qui  passe  à  Thaï-Nguyen  et  qui  va  se 
dans  le  Thaï-Binh  aux  Sepi-Pagodes  ;  entre  le  Song-Ga-lo  et  le 
des  Rapides,  qui  sont  deux  dérivations  du  Fleuve  Rouge,  le 
irs  intérieur  du    Song-Cau  traverse  un  pays  généralement  plat  et 
LTert  de  rizières,  d'où  émergent  de  temps  à  autre  des  collines  éle- 
de  50™  à  lOO™.  Plusieurs  d'entre  elles  se  remarquent  à  l'est  de 
tc-Ninh,  à  Gam,  à  Tho-Ha  et  à  Dap-Gau  qui  est  le  port  de  Bac- 
sur  le  Song-Cau  ;  à  l'ouest  de  Bac-Ninh,  se  trouve  celle  des 
15  parasols,  au  sommet  de  laquelle  on  a  établi  une  station  du  télé- 

Fig.  i.  —  Carte  du  Song-Cau  inférieur. 


W  Voir  la  première  noie.  Bull.  Soc,  géoL;3»  série,  t.  XIV,  livraison  de  janvier  1886. 
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graphe  optique  ;  au  sud  de  Bac-Nioh  s^élève  le  Trong-Song  ;  plus  au 
sud,  de  nombreuses  collines  entourent  le  confluent  du  Song-Caa  et 
du  Thaï-Bing,  aux  Sept-Pagodes  et  aux  environs. 

Ces  élévations  de  terrain,  que  Tarmée  française  appelait  pitons, 
sont  à  pentes  presque  toujours  très  raides;  elles  sont  couvertes  d'une 
végétation  courte  et  serrée,  d'une  nature  très  différente  de  celle  du 
pays  plat  ;  parfois  un  groupe  de  Pins  parasols  en  orne  le  sommet. 

Elles  sont  formées  des  couches  fortement  relevées  d'un  grès 
quartzeux  à  grains  généralement  très  gros,  souvent  mal  agrégés  et 
méritant  alors  le  nom  d'arkose.  Cette  formation  présente  un  carac- 
tère assez  étrange  et  on  est  à  se  demander  d'où  peut  provenir  la 
quantité  prodigieuse  de  ces  grains  de  quartz  qui  sont  parfois  aussi 
gros  qu'une  noix  et  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  beaucoup  char- 
riés. Ces  couches,  nettement  stratifiées,  sont  presque  verticales, 
mais  l'inclinaison  en  est  variable  suivant  la  position  des  pitons  :  aa 
nord  de  Dap-Gau  elles  plongent  vers  le  nord-ouest;  au  Trong-Song 
elles  sont  tout  à  fait  verticales  ;  aux  environs  des  Sept-Pagodes  elles 
plongent  au  sud-est.  En  d*autres  termes,  elles  obéissent  au  plisse- 
ment anticlinal  que  j'ai  signalé  dans  ma  première  note  :  elles  sont, 
en  effet,  situées  dans  le  voisinage  du  prolongement  de  Taxe  de  ce 
pli  dont  la  direction  jalonnée  par  Lang-son  et  Bac-lé,  passe  contre 
le  Trong-Song.  Du  haut  du  fort  de  Dap-Gau,  l'horizon  des  Monta- 
gnes de  marbre  est  précédé  par  plusieurs  plans  d'autres  montagnes 
dont  les  profils  sont  conformes  au  tracé  qui  résulterait  d'une  cas- 
sure dessinée  par  la  route  mandarine  (Dap-Gau,.  LangSon),  car  les 
pentes  intérieures,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  tournées  du  côté  de 
la  route,  sont  presque  toujours  excessivement  raides,  tandis  que  les 
pentes  extérieures  sont  peu  inclinées.  Ces  profils  figurent  deux  séries 
de  lames  de  scies  (le  massif  montagneux  a  en  effet  des  formes  de 
sierras)  dans  lesquelles  la  disposition  des  dents  est  symétrique  (fig.  2). 

En  descendant  le  Thaï-Bing,  tous  les  pitons  qu'on  aperçoit  sem- 
blent formés  des  mêmes  grès  grossiers  jusqu'à  Dong-Trieu  où  ils 
paraissent  reposer  sur  des  schistes  qui  eux-mêmes  butent  contre 
des  calcaires  dont  les  masses  disloquées,  déchiquetées  de  mille 
façons,  percées  de  grottes,  reproduisent  fidèlement  l'aspect  des 
rochers  de  Lang-Son,  de  la  baie  d'Along  et  des  falaises  de  marbre  de 
Bac-Lé.  La  superposition  doit  pouvoir  s'observer  très  nettement  à  la 
montagne  de  la  Pagode  où  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  descendre  ; 
j'ai  entendu  dire  aussi  qu'il  y  avait  des  gisements  de  houille  dans  le 
voisinage,  de  sorte  que  la  localité  de  Dong-Trieu  me  paraît  favorable 
à  l'établissement  d'une  bonne  coupe  d'ensemble* 
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II.    —   USIÈRE    EST   DU  DELTA 

En  plein  Delta,  à  rouest  de  Haï-Phong,  se  dresse  la  curieuse  Mon- 
tagne  de  rÉIéphant  qui  est  formée  de  plusieurs  croupes  de  grès  for- 
tement relevés  contre  lesquels  s'applique  un  pÀté  calcaire  bordé 
d'énormes  blocs  de  la  même  roche.  Ce  calcaire  offre  les  mômes 
particularités  dans  tout  TEst  du  Tonkin,  mais  ici,  il  n'est  nullement 
métamorphique,  il  est  d'un  beau  noir  ;  les  bancs  en  sont  très  nette- 
ment stratifiés,  ils  comprennent  souvent  de  minces  lits  siliceux* 
Plusieurs  d'entre  eux  sont  riches  en  fossiles  ;  les  moyens  dont  je 
disposais  ne  m'ont  malheureusement  pas  permis  d'en  recueillir  une 
collection  complète,  mais  à  première  vue,  j'ai  pu  reconnaître  qu'ils 
appartiennent  à  la  faune  carbonifère.  Les  déterminations  qui  ont  été 
faites  par  M.  Douvillé  ont  confirmé  cette  opinion  ;  elles  ont  permis 
de  spécifier  un  Spivifer^  les  autres  fossiles  sont  moins  bien  conser- 
vés, mais  je  ne  doute  pas  qu'on  puisse  les  recueillir  en  meilleur  état 
dans  ce  gisement. 

Spirifer  mosquensis^  Lophophyllurriy 

Athyris^  Syringopora^  cf.  geniculaia. 

Pentremites, 

Les  grès  qui  semblent  placés  sous  le  calcaire  carbonnifère  (la 
coupe  ne  pourrait  se  concevoir  autrement)  sont  transformés  en 
quartzites  à  son  contact,  ils  renferment  en  outre  des  poches  d'argiles 
dont  le  caractère  éruptif  ne  me  parait  pas  douteux. 

En  face  de  la  montagne  de  l'Éléphant,  à  l'est  de  Haï-Phong,  on 
aperçoit  les  dentelures  d'un  autre  massif  calcaire  sous  lequel  on 
trouve  des  grès  analogues  aux  précédents  ainsi  que  des  schistes  in- 
tercalés :  au  contact,  même  traces  de  métamorphisme.  Ce  massif  est 
situé  à  l'ouest  de  Quang-Yen  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  large 
confluent  de  plusieurs  cours  d'eau  qui  s'embranchent  sur  le  réseau 
du  Delta.  La  citadelle  de  Quang-Yen  est  élevée  sur  un  massif  de 
grès  sous  lequel  on  aperçoit  une  couche  de  schistes  (chrétienté  de 
Yen-Tri,  à  3kil.  au  nord-ouest  de  Quang-Yen).  Du  côté  du  nord-est, 
s'étend  un  groupe  de  collines  rappelant  tout  à  fait  par  leurs  formes 
les  pitons  de  la  vallée  du  Song-Gau,  sauf  que  leurs  pentes  sont  moins 
abruptes  et  qu'elles  sont  plus  rapprochées.  Ces  collines  sont  en  effet 
formées  d'une  arkose  qui  est  identique  à  celle  de  ces  pitons  et  dont 
les  couches  faiblement  inclinées  reposent  sur  les  grès  de  Quang-Yen, 
plongeant  vers  l'Est.  La  figure  3  peut  donc  être  établie  en  travers 
de  l'Est  du  Delta  et  montre  que  l'arkose,  qui  se  trouvait  sans  lien 
visible  dans  le  bassin  du  Song-Gau,.  est  ici  directement  superposée 
au  Calcaire  carbonifère. 
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IIL  *—  BASSIN  SOUILLER  DE  LA  BAIE  DE  HONE-GAY 

Du  Delta  à  la  baie  de  Hone-Gay,  le  littoral  est  bordé  de  ces  rochers 
innombrables  qui  semblent  jetés  pêle-mêle  au  milieu  de  la  baie 
d*Along.  Ces  rocbers  sont  tous  des  fragments  d'un  calcaire  noir,  par- 
faitement stratifié,  parfois  métamorphique,  dont  les  couches  forte- 
ment relevées  plongent  sous  la  côte  avec  plissements  secondaires. 
Ces  calcaires  sont  identiques  à  ceux  de  la  Montagne  de  FÉléphant  ; 
en  outre  de  l'aspect  commun  qui  ne  saurait  tromper  à  ce  point,  j'y 
ai  trouvé  le  même  Polypier.  Quand  on  aborde  à  la  pointe  que  ferme, 
du  côté  de  Test  la  baie  de  Hone-Gay,  la  partie  la  plus  avancée  de  la 
côte  est  formée  d'un  fragment  de  la  couche  calcaire  plongeant  vers 
le  sud.  Sur  le  flanc  de  ce  rocher,  est  appliquée  une  arkose  qui  est 
métamorphisée  au  point  de  donner  lieu  à  un  vrai  banc  de  quartzite. 
C'est  à  ce  banc  courant  de  Test  à  Touest,  que  sont  dus  précisément 
les  deux  môles  qui  barrent  en  partie  la  baie  de  Hone-Gay,  il  ren- 
ferme des  minerais  de  fer  et  d'antimoine. 

Les  couches  plus  élevées  que  le  banc  de  quartzite  passent  de 
nouveau  à  une  arkose  qui  est  bien  la  même  que  celle  de  Quang-Yen,  et 
que  celle  du  bassin  du  Song-Cau  inférieur.  C'est  au  milieu  de  cette 
arkose  que  se  trouvent,  en  concordance  de  stratification,  les  schistes 
et  grès  houillers.  Les  schistes  renferment  des  empreintes  nombreuses 
de  plantes  que  M.  Zeiller,  qui  les  connaissait  déjà  par  les  recherches 
de  M.  Fuchs,  a  déterminées  comme  infra-liasiques. 

Les  grès  sont  tantôt  blancs,  feldspathiques,  tantôt  rouges  et  alors 
très  ferrugineux  avec  nodules  de  minerais  de  fer. 

La  couche  de  houille  est  généralement  double  :  elle  est  composée 
de  deux  bancs  de  1^50  d'épaisseur  en  moyenne,  séparés  par  les 
schistes  à  plantes  ;  à  l'île  de  Hone-Gay,  les  deux  couches  sont  réunies 
et  forment  une  veine  unique  de  7  à8  mèt]?<}s  coupée  parfois  de  minces 
couches  de  schistes.  Le  combustible  est  d'aspect  très  brillant,  il  s'é- 
miette  facilement,  ne  peut  souder  le  fer  et  éteint  la  flamme  sur  la 
grille  de  la  chaudière  des  bateaux  à  vapeur.  Il  est  d'assez  mauvaise 
qualité,  aussi  voisin  de  l'anthracite  que  de  la  houille,  ce  qui  se 
conçoit  de  reste,  la  présence  des  quartzites  en  haut  comme  en  bas  da 
calcaire  carbonifère,  celle  des  grottes  qui  traversent  ce  calcaire  d'as- 
pect souvent  marmoréen,  étant  des  indices  d'un  métamorphisme 
régional  dans  tout  l'Est  du  Tonkin.  Les  mécaniciens  assurent  que, 
pour  utiliser  ce  charbon,  il  est  indispensable  de  le  mélanger  avec  son 
poids  de  charbon  gras,  de  sorte  que  les  mines  de  combustible  da 
Tonkin  n»  peuvent  compter  que  comme  la  moitié  de  mines  ordi- 
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naires.  Je  ne  parle  pas  des  autres  mines  dont  on  a  fait  tant  de 
et  auxquelles  je  crois  peu.  J'ai  visité  les  travaux  en  cours  d'ex^ 
et  j'ai  trouvé  de  petites  galeries  d'essai  poussées  à  15  mètres  ddj 
fondeur.  M.  Sarran,  qui  était  envoyé  par  le  gouvernement  poi 
lever  les  affleurements  de  houille,  était  absent  au  moment  où  jei 
allé  à  Hone-Gay,  mais  j'ai  eu  l'occasion  de  le  voir  plus  tard  à 
Phong.  Il  m'a  affirmé  que,  à  cette  époque,  il  n'avait  trouvé  qotj 
charbon  maigre.  Nous  nous  sommes  montré  nos  coupes  qui 
cordent  parfaitement  et  je  lui  laisse  l'honneur  de  présenter  lui-i 
à  la  Société,  les  plans  ainsi  que  les  coupes  du  bassin  houiller  qi 
relevés  à  loisir  et  avec  le  plus  grand  soin.  C'est  des  fouilles 
a  dirigées  que  j'ai  tiré  les  empreintes  végétales  que  j'ai  doDDJ 
l'École  des  mines. 

Du  haut  du  poste  militaire  de  Hone-Gay,  on  distingue  nettem( 
au  fond  de  la  baie  et  au  pied  des  hautes  montagnes  de  rintérleor, 
long  banc  de  calcaire  carbonifère,  ce  qui  indique  que  lescooches 
loquées  de  la  baie  d'Âlong,  qui  plongent  par-dessous  la  baiedefl^ 
Gay,  se  relèvent  de  l'autre  côté.  Il  en  résulte  que  le  bassin  hoi 
(voir  fig.  4)  se  trouve  reposer  dans  un  pli  du  calcaire,  en  discoi 
sans  doute  puisque  les  fossiles  de  l'un  indiquent  le  niveau 
fère  et  ceux  de  l'autre  l'Âge  du  Ehétien.  Cette  coupe  complète 
que  j'avais  tracée  à  vol  d'oiseau  dans  ma  première  note  jet  qui 
terminée,  du  côté  de  la  mer,  par  un  massif  calcaire  ;  il  faut  la  pi 
ger  par  le  pli  des  arkoses  houillères. 

ly.  —   TRACÉ  DU  BASSIN  HOUILLER  DE  l'eST  DU  TONKIN. 


D'après  la  nature  des  roches  à  Quang-Yen,  à  Dong-Trieu,  aux 
ï^agodes,  jusqu'au  delà  de  Bac-Ninh,  le  bassin  houiller  qui  s'étend! 
l'est  à  l'ouest  sur  le  littoral,  s'infléchit  vers  le  nord  pour  remonter 
Delta,  le  calcaire  carbonifère  s'avançant  jusqu'à  Dong-Trieu,  elTij 
kose  jusqu'à  la  hauteur  de  Hanoï.  Une  par  lie  des  couches  de  hoi 
serait  donc  sous  le  Delta,  mais  il  ne  paraît  pas  impossible  qu'on 
trouve  des  fragments  au  milieu  des  pitons  d'arkoses  qui  bordent 
Delta  comme  des  témoins  de  l'effondrement  du  bassin. 

L'affleurement  sur  le  bord  du  pays  bas  des  couches  du  Cal( 
carbonifère  relevées  verticalement,  est  un  fait  qui^  rapproché 
celui  de  l'affleurement  analogue  de  la  falaise  de  Bac-ié,  permet 
compléter  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  première  note,  du  pli  anticlinal 
paraît  le  trait  caractéristique  de  la  géologie  de  l'Est  du  Tonkin. 
tracé  de  ce  calcaire  forme  une  sorte  de  boutonnière  (fig.  1)  aatonri 
bord  de  laquelle  s'étend  le  bassin  houiller,  Tintérienr  restant  réserfij 
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aux  roches  plus  anciennes.  Cependant,  je  serai  cette  fois  moins  ex- 
clusif que  la  première,  et  je  ne  puis  plus  admettre  que,  à  Tintérieur 
du  tracé  du  calcaire  carbonifère,  il  n'y  ait  que  des  roches  primaires. 
En  effet,  les  fossiles  que  j'avais  trouvés  autrefois  à  Dong-Sung  contre 
le  massif  porphyrique  et  dont  l'aspect  secondaire  m'avait  frappé  (voir 
la  note  citée)  ont  été  déterminés  comme  triasiquespar  M.  Douvillé  qui 
m'a  fait  à  ce  sujet  l'observation  suivante  :  il  est  fort  possible  que  dans 
cette  région  très  faillée,  des  lambeaux  de  terrains  supérieurs  se 
trouvent  intercalés  au  milieu  de  roches  plus  anciennes,  il  arriverait 
alors  que  le  Trias  qui  manque  sur  le  littoral  serait  représenté  dans 
l'intérieur  par  des  grès  calcaires. 

M.  Douvillé  fait  remarquer  à  ce  propos  que,  si  les  calcschistes 
de  Dong-Sung  sont  triasiques»  il  en  est  de  même  des  calcaires  qui 
leur  sont  superposés;  de  sorte  qu'il  est  probable  que,  sur  le  bord 
froissé  et  faille  de  la  falaise  de  Bac-Lé,  le  pli  anticlinal  signalé  par 
H.  Jourdy  comme  caractéristique  de  l'Est  du  Tonkin,  serait  plutôt  en 
cet  endroit  un  pli  synclinal. 

M.  Jourdy  répond  que  les  circonstances  de  guerre  dans  les- 
quelles il  a  dû  faire  ses  observations  ne  lui  ont  pas  permis  de  dé- 
couvrir les  relations  stratigraphiques  de  ces  roches  triasiques.  Il 
ajoute  que  l'accès  de  cette  région,  actuellement  ouverte,  permet- 
trait, dès  maintenant,  de  prendre  des  coupes  de  détail. 

M.  Douvillé  ajoute  quelques  mots  au  sujet  de  l'examen  qu'il  a 
fait  des  fossiles  rapportés  par  M.  Jourdy.  Le  Spirifer  mosquensis  in- 
dique bien  nettement  que  le  calcaire  de  la  Montagne  de  l'Eléphant 
appartient  au  Carboniférien.  Quant  aux  empreintes,  assez  mal  con- 
servées du  reste,  que  M.  Jourdy  a  recueillies  dans  les  calcschistes 
intercalés  au  milieu  du  grès  de  Dong-Sung,  elles  présentent  une 
extrême  analogie  avec  le  Myophoria  Goldfussi  du  Keuper  ;  elles  sem- 
blent donc  indiquer  que  ces  grès  au  lieu  d'être  plus  anciens  que  le 
Calcaire  carbonifère,  appartiennent  au  contraire  à  un  horizon  situé 
immédiatement  au-dessous  des  couches  à  houille,  qui  sont,  comme 
on  le  sait,  d'âge  rhétien.  Il  y  aurait  ainsi  un  deuxième  système  de 
grès  et  des  schistes  bien  distincts  des  schistes  paléozoïques  signalés 
par  M.  Fuchs. 


4t(4  R.   2EILLER.   —  EMPREINTES  VÉGÉTALES  DU  TOïlKIN.      19  avrit 

M*  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  empreintes  végétales  recueiUies  par  M.  Jourdy 

au  Tonkin, 

Par  M.    R.  Zeiller. 
(PI.  XXIY  et  XXY). 

M.  Jourdy  vient  de  mentionner  dans  sa  communication  sur  la  géo- 
logie du  Tonking,  des  empreintes  végétales  des  couches  de  coin- 
bustible  de  la  baie  de  Hone-Gay,  dont  il  a  rapporté  une  série  fort 
intéressante,  qu'il  a  bien  voulu  donner  à  l'École  des  mines.  Je  demande 
à  la  Société  la  permission  de  Tentreteqir  avec  un  peu  plus  de  détailt 
de  ces  échantillons,  qui  proviennent  des  travaux  de  recherche  en- 
trepris, sous  la  direction  de  M.  Sarran,  ingénieur  colonial  des  mines 
du  Tonkin,  dans  le  bassin  exploré  en  1881-82  par  MM.  Fuchs  et 
Saladin  (1);  la  riche  série  d'empreintes  recueillie  lors  de  cette  pre- 
mière exploration  a  permis,  comme  on  sait,  de  fixer  l'âge  de  ces 
dépôts  et  de  les  classer  dans  le  Rhétien  (2). 

Parmi  les  plantes  rapportées  par  M.  Jourdy,  la  plupart  appartien- 
nent, comme  on  devait  s'y  attendre,  à  des  espèces  recueillies  déjà  par 
les  premiers  explorateurs,  mais  il  y  a  en  outre  quelques  formes 
nouvelles,  soit  par  elles-mêmes,  soit  pour  la  région,  qui  ne  font,  da 
reste,  que  confirmer  les  conclusions  précédemment  émises,  et  qui 
m'ont  paru  mériter  une  étude  et  une  description  spéciales. 

Je  mentionnerai  d* abord  les  espèces,  au  nombre  de  sept,  déjà  re* 
cueillies  à  Hone-Gay  par  MM.  Fuchs  et  Saladin  et  observées  de 
nouveau  par  M.  Jourdy  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

Woodwardites  microlobus,  Schenk;  plusieurs  fragments  de  pennes 
remarquablement  bien  conservés,  mais  stériles. 

Dictyophyllum  acutilobum^  F.  Braun  ($p.)i  en  très  beaux  échan- 
tillons. 

Clathropteris  platyphylla,  var.  fagifolia^  Breums  (sp.),  qui  est  évi- 
demment Tune  des  espèces  les  plus  communes  de  ce  gisement; 
cette  fougère  constituait  probablement  d'épais  massifs,  comme  le  fait 
aujourd'hui  le  Polypodium  dipteris  avec  lequel  elle  a  tant  d'analogie, 
et  formait  un  des  traits  caractéristiques  de  la  végétation  de  l'époque 
rhétienne. 

(i)  Ce  bassin  a  été  désigné  par  eux  sous  le  nom  de  Hon-Gac  fAniuUei  des  MiMtJt 
S*  vol,  de  1S82,  p.  186  et  suiv.,  p.  299  et  6uiv.)t  qui  doit  être  rectifié. 
(2)  Annales  des  Minei  (loc,  citj  et  Bull,  Soc,  gèol,  3*  sér.,  t.  XI,  p.  450. 
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\gerozamites  Mûnsteriy  Presl  (sp.),    très  abondante  aussi;  c'était 
i^mblablement,  parmi  les  Cycadées,  I*espèce  la  plus  répandue, 
^dozamites  distans,  Presl.  (sp.),  (pi.  XXIV,  flg.  8.);  MM.  Pochs 
yiadin  n'en  n'avaient  recueilli  que  deux  folioles  détachées,  assez 
(conservées  (i)  ;  cette  espèce  est  mieux  et  plus  abondamment  re- 
^ntëe  dans  les  échantillons  de  M.  Jourdy,  ce  qui  me  permet  de 
tuer  (pi.  XXIY,  fig.  8)  le  dessin  d'un  fragment  de  fronde  composé 
Seux  folioles  encore  attachées  au  rachis. 
l^cadiies  Saladini,  Zeiller,  en  petits  fragments  mal  conservés. 
lœffgerathiopsis  Bislopi,  Bunbury  (sp.);  une  seule  feuille,  mais  bien 
ictérisée. 

ÈB  ces  sept  espèces,  les  cinq  premières  sont  connues,  comme  je 
/dit  &  propos  des  collections  rapportées  par  M.  Fuchs,  dans  le 
en  d'Europe,  les  unes  aux  environs  de  Bayreuth  seulement,  les 
s  sor  nn  assez  grand  nombre  de  points  différents.  Le  Cycadiies 
tni    n'a  encore  été  observé  qu'au  Tonkin  ;  quant  au  Nœggera- 
JSislopi^  il  abonde  dans  les  couches  triasiques  [Lowev  Gondwa- 
de  l'Inde. 
^rri^e  maintenant  aux  formes  nouvelles  apportées  par  M.  Jourdy. 

i  Phyllotheca  (?)  sp. 

(PI.  XXIV,  fig.  1,  1  A.) 

En  refendant  une  des  plaques  de  schiste  noir  sur  lesquelles  se 
(onvent  ces  empreintes,  j'ai  mis  à  nu  la  base  d*un  verticille  de 
lailles  appartenant  manifestement  à  une  Ëquisétacée,  mais  non  dé* 
Winiriable  spécifiquement.  Au  centre  de  Tempreinte  on  voit  très 
Witement  le  diaphragme  correspondant  à  l'articulation  et  Ton  peut 

Îème,  avec  un  grossissement  suffisant,  discerner  tous  les  détails  de 
i  constitution  :  il  est  formé  de  cellules  polygonales,  toutes  sem- 
\eSf  de  tissu  médullaire,  mesurant  environ  0°^°',10  de  diamètre. 
atour  de  ce  diaphragme  est  un  espace  annulaire  rempli  par  la 
he,  avec  quelques  traces  seulement  de  lignes  rayonnantes  corres- 
ndant  aux  éléments  fibro-vasculaires  qui  partaient  de  l'articulation 
ur  se  rendre  aux  feuilles.  Celles-ci  paraissent  au  nombre  de  30; 
es  mesurent  i"",5  de  largeur  environ  et  sont  uninerviées,  mais, 
part  et  d'autre  de  la  nervure  médiane,  on  distingue  des  stries 
ogitadinales   très  fines,  évidemment  dues  à  la  disposition  en  files 
;  4es  cellules  épidermiques.  Ces  feuilles  sont  libres  jusqu'à  la  base 

(1)  Ajinalcs  des  Mines,  toc.  cit.,  p,  320.  pi.  XI,  fig.  «. 
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et  sont  déchirées  à  une  distance  de  leur  point  de  départ  qui  varie  de 
2  à  5  millimètres. 

Je  crois  que  ce  fragment  peut  être  rapporté  au  genre  Phyllotheca, 
mais  il  ne  me  semble  pouvoir  appartenir  à  aucune  fies  espèces  déjà 
décrites  ;  il  ne  serait  pas  impossible  toutefois  que  ce  fût  un  Schizo- 
neuray  mais  cette  attribution  est  moins  probable  et,  sur  un  échantillon 
aussi  imparfait,  il  est  impossible  de  rien  dire  de  plus.  Je  ne  l'ai  signalé 
que  pour  établir  la  présence,  dans  les  couches  de  Hone-Gay,  d'une 
Équisétacée  autre  que  le  Phyllolheca  indica^  la  seule  qui  y  ait  été  ob- 
servée jusqu'à  présent. 


Pegoptbris  (Mbrianoptbris?)  Tonquinensis,  n.  sp. 

(PI.  XXIV,  flg.  2  à  4.) 

Pennes  à  contour  linéaire,  atténuées  vers  le  sommet;  pinnules al- 
ternes ou  sub-opposées,  étalées- dressées,  longues  de  5  à8milUm., 
larges  de  2  à  3  millim.,  légèrement  rétrécies  vers  leur  base,  soudées 
l'une  à  l'autre  jusqu'au  quart  ou  à  la  moitié  de  leur  longueur.  Ner- 
vure médiane  décurrente  à  la  base,  infléchie  en  avant  vers  le  som- 
met; nervures  secondaires  généralement  simples^  quelques-unes  seule- 
ment bifurquées,  dressées,  non  flexueuses.  Du  rachis  même  de  la 
penne  se  détachent  une  ou  deux  nervures  bifurquées  aboutissant  au 
point  de  suture  des  pinnules.  Entre  les  nervures  on  distingue  de 
fausses  nervures,  semblables  à  celles  de  beaucoup  à*Odontopteris 
houillers  et  aux  «  nervures  récurrentes  »  des  Angiopteris  vivants. 

Les  échantillons  rapportés  par  M.  Jourdy  ne  renferment  que  des 
pennes  détachées  de  cette  fougère,  et  je  les  avais,  au  premier  coup 
d'œil,  rapportés  au  Merianopteris  angusta,  Heer  de  la  Lettenkoble 
des  environs  de  Bâle;  mais  en  les  comparant  à  de  bons  échantillons 
de  cette  espèce,  envoyés  à  l'École  des  Mines  par  M.  Greppin,  j'ai 
reconnu  que  le  Merianopteris  angusta  s'en  distingue  par  ses  nervures 
secondaires  presque  toutes  bifurquées,  et  généralement  flexueases, 
du  moins  celles  de  la  moitié  antérieure  des  pinnules. 

L'espèce  de  Hone-Gay  est  en  tout  cas  si  étroitement  alliée  à  celle  du 
Keuper  de  Suisse  qu'elle  doit  appartenir  au  même  genre  naturel  ; 
toutefois,  il  y  a  chez  les  Fougères  une  telle  indépendance  entre  le 
mode  de  fructification  et  le  mode  de  découpure  et  de  nervation  des 
frondes  que  je  n'inscris  que  sous  réserve  le  nom  générique  Meriano- 
pteris à  côté  de  celui  de  cette  espèce. 
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•Marattiopsis  MiiNSTERi.  Gœppert  (sp.) 

(PI.  XXIV,  flg.  5  à  7.) 

f 

tes  fragments  de  frondes  que  je  rapporte  à  cette  espèce,  observée 

M  les  couches  rhëtiennes  de  Franconie  et  de  Suède  et  dans  le 

9  inférieur  de   Steierdorf,  varient,  comme  largeur,  dans  d'assez 

ges  limites  ;  mais  on  observe  tous  les  passages  entre  les  formes 

Dites,  larges  de  0™,02  seulement,  telles  que  Téchantillon  fig.5,  et 

I  formes  amples,  comme  celle  de  la  fig.  7,  large  de  plus  de  O'^fiS. 

i  constate  également,  sur  les  échantillons  fructifies,  qui  sont  nom- 

mx,  que  Vétendne  occupée  par  les  sores  varie,  suivant  que  la 

dIJe    est  pins  ou  moins  large,  de  2™™,5  jusqu'à  7"'"',  mais  quelle 

m   soit   la  largeur  de  ces  feuilles^  la  nervation  ne  change  pas,  et 

Ocorde  exactement  avec  celle  de  l'espèce  de  Bayreuth,  telle  qu'elle 

ét6    figurée   par  M.  Schenk  (1)  et  par  Schimper  (2).  Aussi,  bien 

les  formes  larges  se  rapportent  mieux  encore  à  VAngiopteridium 

*nsc  Schimper  (3),  il  me  paraît  tout  à  fait  impossible  de  les  séparer 

formes   étroites  et  de  considérer  ces  variations  autrement  que 

le  des  variations  individuelles.  J'ai  d'ailleurs  observé  des  varia- 

8  <le  dimensions  tout  à  fait  comparables  sur  les  échantillons  de 

iapieris  jejunata  recueillis  à  Commentry. 

Le  raehis  est  assez  large,  légèrement  canaliculé;  les  nervures  se- 

kidaiires  sont  très  fortes,  généralement  bifurquées  dès  la  base,  éta- 

M  presque  horizontalement;  entre  elles,  on  aperçoit  souvent  de  fines 

prv'iires  «  récurrentes  »,  comme  celles  des  Angiopteris;  enfin,  pour 

pléier  la  ressemblance  avec  ce  genre  vivant,  on  constate,  sur  les 

antillons  les  mieux  conservés,  que  le  bord  de  la  feuille  présente 

très  légères  crénelures  arrondies  correspondant  à  chaque  nervure. 

imper  faisait  remarquer  (4)  en  parlant  de  son  genre  Angiopteridium, 

fil  «offrait  une  telle  ressemblance  aveclegenreAn^io/^remqu'on  était 

esque  tenté  de  le  lui  croire  identique.  »  Il  ajoutait  cependant,  à  pro- 

de  l'Anç.  hœrense^  que  les  sores  devaient  avoir  eu  la  consistance 

ide  de  ceux  des  Marattia  vivants.  Plus  tard,  il  a  insisté  sur  la  res- 

fiblance  de  ces  espèces  avec  certains  Marattia  et  il  a  proposé  de 
rapporter  au  genre  MaraitiopsiSy  créé  par  lui  en  môme  temps  que 


(1)  foss.  Flora  der  Grenzschichten,  pi.  XX.  flg.  7. 
(t)  Traité  de  pal,   végét.,  pi.  XXXVIII,  fig.  8  à  4. 
P)/^.,  tome  I.  p.  eM,  pi.  XXXVIII,  ûg.  7. 
{i)lM.^  tomel,  p-  «03- 
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le  genre  Angiopteridium,  et  d'abandonner  celui-ci  (i).  Enfin,  dans 
son  dernier  ouvrage,  il  les  a  rangées  purement  et  simplement  dans 
le  genre  Maraltia  (2). 

D'autre  part,  M.  Schenkest  resté  convaincu  de  l'étroite  parenté,  déjà 
soupçonnée  par  Gœppert,  du  Tœniopteris  Mûmteri  avec  le  genre  vivant 
Angiopteris,  il  l'a  môme  rapporté  franchement  à  ce  genre,  et  il  en  a 
fait  autant  pour  une  espèce  voisine,  provenant  des  couches  de  com- 
bustible jurassiques  de  la  Chine  (3);  d'après  lui,  les  sores  seraient 
composés,  comme  chez  les  Angiopteris,  de  sporanges  libres,  groupés 
en  files  linéaires  de  part  et  d'autre  de  chaque  nervure. 

Il  semble  en  effet,  quand  on  examine  les  échantillons  fructifies  rap« 
portés  de  Hone-GayparM.  Jourdy,  qu'on  distingue  de  chaque  côté  de 
la  nervure  une  série  de  petits  corps  indépendants  étroitement  serrés 
les  uns  contre  les  autres  ;  mais  de  l'étude  attentive  de  ces  divers  écban« 
tillons  il  me  paraît  résulter  qu'en  réalité  ces  sporanges  étaient  soudés 
les  uns  aux  autres,  et  constituaient,  comme  l'a  pensé  Schimper,  des 
synangium  semblables  à  ceux  des  Marattia,  Sur  certaines  feuilles, 
comme  celle  qui  est  représentée  pi.  XXIY,  fig.  7,7  A,  chaque  sore  se 
montre  composé  de  deux  files  comprenant  chacune  une  quarantaine 
de  petits  corps  de  0™,15  à  0°"',20  de  largeur  sur  O"'",^  à  0"",5  de 
hauteur,  dont  chacun  parait  ôtre  un  sporange  indépendant;  mais  le 
contour  ovale-linéaire  dans  lequel  ils  sont  compris  n'offre  pas  les 
ondulations  que  devrait  y  marquer  chacun  de  ces  sporanges  s'ils 
étaient  réellement  libres. 

De  plus,  tous  les  échantillons  ne  se  présentent  pas  ainsi  :  sur  celui 
qui  est  dessiné  fig.  5,  5  A,  5  B,  beaucoup  de  sores  ne  montrent  qu'une 
seule  rangée  de  ces  petits  corps,  comme  on  peut  le  voir,  pour  cinq 
d'entre  eux,  sur  la  fig.  5  B;  d'autres,  au  contraire,  par  exemple  le 
second  à  partir  du  bas  sur  la  même  figure,  présentent  une  ligne  mé« 
diane  de  chacun  des  côtés  de  laquelle  on  aperçoit  une  série  de  corps 
saillants  très  nettement  marqués  ;  mais  cette  ligne  médiane,  au  lieu 
d'être  en  creux  par  rapport  aux  petits  corps  qui  la  bordent,  ainsi  qu'il 
arrive  pour  la  portion  fertile  des  nervures  ^^Angiopieris^  est  au  con- 
traire en  saillie  comme  une  arête  de  toit  et  présente  exactement  la 
môme  apparence  que  la  ligne  de  déhiscence  d'un  synangium  de  Ma- 
rattia non  encore  ouvert;  enfin,  sur  cet  échantillon  comme  sur  les 
autres,  le  contour  des  sores,  fortement  imprimé  sur  le  tissu  de  la 


(1)  Traité  de  Pal,  végét,,  t.  III,  p.  514. 

(2)  Zittel,  Uandbuch  der  Palssontologie,  t.  II,  p.  87-88. 

(3)  Richthofen,  China,  t.  IV,  Pflanzliche  Versteinerungen^  p.  WO,  Angiopteris 
Richthofeni,  pi.  LIII,  fig.  3-4. 
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feuille  par  suite  delà  compression,  ne  présente  aucune  ondulation. 
Il  ne  pourrait,  ce  me  semble,  en  être  ainsi  avec  des  sporanges  libres, 
dont  on  devrait  toujours  voir  les  deux  séries,  l'une  au-dessus,  l'autre 
au-dessous  de  chaque  nervure,  tandis  que  ces  différences  d'aspect 
s'expliquent  facilem^t  avec  des  synangium  de  Marattia  :  sur  Téchan* 
tillon  flg.  5,  ils  seraient  encore  fermés;  les  uns,  vus  en  dessus, 
montreraient  leur  ligne  de  déhiscence,  les  autres,  déjetés  sur  le  côté, 
seraient  vus  de  flanc  et  ne  montreraient  qu'une  de  leurs  faces  (i)  ; 
sur  Féchantillon  fig.  7,  ils  seraient  ouverts,  et  se  présenteraient  tous 
avec  leurs  deux  files  de  logettes  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  mé- 
diane. 

C'est  pourquoi  j'ai  repris  pour  cette  espèce  le  nom  générique  de 
MarattiopsiSy  les  caractères  de  la  nervation  ne  me  paraissant  pas  per- 
mettre une  identification  formelle  avec  le  genre  Marattia. 


Macrot£Nioptbris  Jourdyi,  n.  sp. 
(PI.  XXV,  flg.  1  à  3). 

Frondes  simples,  très  longues,  à  bords  exactement  parallèles, 
larges  de  0"',035  à  0^^,055,  arrondies  à  la  base,  tronquées  au  sommet  ; 
rachis  large  de  2^^""  à  S"""^  et  plus,  marqué  de  fortes  stries,  ou  plutôt 
de  cannelures  transversales;  nervures  excessivement  serrées^  étalées 
presque  horizontalement ^  simples  ou,  plus  souvent,  bifurquées,  soit 
dès  la  base,  soit  vers  leur  milieu,  soit  près  du  sommet  ;  on  compte, 
sur  les  bords  de  la  feuille,  de  40  à  45  nervures  par  centimètre. 

J'avais  observé,  parmi  les  échantillons  rapportés  par  MM.  Fuchs  et 
Saladin  du  bassin  de  Ké-Bao,  des  fragments  de  Tœniopteris  apparte- 
nant à  des  bases  de  feuilles,  à  limbe  brusquement  contracté  en  un 
p4tiole  de  près  d'un  centimètre  d'épaisseur  (2),  que  j'avais  rapprochés 
avec  beaucoup  de  doute  du  Taeniopteris  spatulata,  var.  multinervis^ 
d'une  part,  et  du  Macrotxniopteris  Feddeni^  d'autre  part.  Je  figure  de' 
nouveau  ici  (PL  XXY,  fig.  3,)  l'un  de  ces  fragments,  qui  appartient 
évidemment  à  l'espèce  dont  je  viens  de  donner  la  diagnose  et  dont 
M.  Jourdy  a  rapporté  de  Hone-Gay  de  forts  beaux  échantillons.  Elle 
se  rapproche  du  Aîacrotxniopteris  Feddeni,  0.  Feistmantel,  mais  elle 
s'en  distingue  par  sa  fronde  moins  large,  par  son  rachis  marqué, 

(1)  C'est  ce  qai  parait  avoir  lieu  aussi  sur  l'échantillon  représenté  par  Schimper, 
Traité  de  Pal.  végét,,  PI.  XXXVIU,  lig.  4,  et  Eandà.  der  PaUeontoL,  p.  87, 
fig.  1  CL. 

(2)  Ànncdes  des  Mines,  loc.  cit.^  p.  305,  pi.  X,  fig.  9  et  lo. 
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non  de  stries  longitudinales,  mais  de  cannelures  tranversales,  par 
ses  nervures  plus  étalées,  beaucoup  plus  serrées,  et  enfin  par  sa 
consistance  évidemment  moins  coriace. 

Elle  n*est  pas  sans  analogie  non  plus  avec  le  Macroiœhtopteris  ma- 
gnifolia,  Rogers  (sp.)  des  couches  probablement  rhétiennes  de  Virgi- 
nie (1),  mais  celui-ci  en  diffère  par  sa  fronde  plus  large,  à  contour 
plus  ovale,  par  son  rachis  strié  longitudinalement,  et  par  le  détail  de 
sa  nervation. 

Ptërophyllum  cf.  Falconbri.  Oldham  et  Morris. 

Sur  un  des  échantillons  de  Hone-Gay,  j'ai  observé  des  débris,  mal- 
heureusement mal  conservés,  d'un  Ptërophyllum  qui  paraît  identique 
à  cette  espèce  des  couches  de  Rajmahal  dans  Tlnde,  telle  qn*eUe  a 
été  figurée  dans  le  Palseontologia  indica  (2). 

Anomozamitbs  Schenri,  n.  sp. 
(PI.  XXIV,  fig.  9.) 

Frondes  de  0™,035  à  0°',040  de  largeur,  divisées  en  segments  étalés, 
dressés,  tronqués  au  sommet,  hauts  de  0°',009  à  0*^,010,  par  conséquent 
plus  longs  que  larges^  s'élargissantun  peu  vers  le  sommet;  rachis  épais 
de  2  à  3  millimètres,  strié  transversalement  ;  nervures  étalées,  serrées, 
au  nombre  de  3  par  millimètre,  généralement  bifurquées  une  seule 
fois,  soit  dès  la  base,  soit  plus  ou  moins  loin,  divergeant  légèrement  en 
éventail. 

Ce  dernier  caractère,  lié  à  l'élargissement  sensible  des  segments, 
devrait  peut-être  faire  rapporter  cette  espèce  au  genre  Ptërophyllum 
plutôt  qu'au  genre  Anomozamites  ;  cependant  c'est  de  ce  dernier 
qu'elle  se  rapproche  le  plus  par  son  aspect  général  :  elle  rappelle  à 
beaucoup  d'égards  V Anomozamites  minor,  Brongniart  (sp.)  du  Rhé- 
•  tien  de  Suède,  mais  celui-ci  a  les  segments  beaucoup  plus  courts  par 
rapport  à  leur  hauteur;  elle  n'est  pas  non  plus  sans  analogie  avec  le 
Ptërophyllum  affine,  Nathorst  (3),  mais  elle  a  les  segments  plus  hauts 
et  beaucoup  plus  contigus  ;  enfin  elle  se  rapproche  aussi  de  V Ano- 
mozamites Balliy  Feistmantel  (4),  des  Lower  Gondwanas^  mais  elle  s'en 

(1)  Fontaine,  Contributions  ta  the  knowlâdge  of  the  older  mesozoic  Flora  ùf 
Virginia,  p.  18,  pi.  II,  fig.  3;  pi.  III,  fig.  1  à  3;  pL  IV,  fig.  1  à  4;  pi.  V,  fig.  1  à 4. 

(2)  Fossit  Flora  of  the  Gondwana  System,  vol.  I,  part.  1,  pi.  XV,  fig.  2  ;  pi.  XVI, 
fig.  1  et  3. 

(3)  Floran  vid  Bjuf,  p.  68,  pi.  XV,  fig.  12—14. 

(4)  Records  of  GeoL  surv,  oflndia,  vol.  XIV,  part.  3,  p.  256,  pl.  II,  fig.  3,  4. 


4886.  R.    ZBILLEIK.    —  EMPREINTES  VÉGÉTALES  DU  TONKIN.  461 

distingue  par  sa  nervation  beaucoup  plus  serrée  et  par  ses  nervures 
nullement  flezueuses.  Quant  à  VAnomozamites  inconsians^  Braun  (sp.)« 
observé  dans  le  bassin  de  Hone-Gay,  il  diffère  de  celui-ci  par  ses 
segments  plus  courts,  beaucoup  plus  irréguliers,  et  tronqués  plus 
obliquement. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Schenk,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance 
si  complète  des  végétaux  de  Tépoque  rbétienne. 

Gtcadolbpis. 
(PI.  XXV,  flg.  4.) 

Je  rapporte  à  ce  genre  créé  par  M.  de  Saporta  pour  les  écailles 
gemmaires  de  Gycadées  fossiles  (I),  un  axe  strié  transversalement, 
rapidement  rétréci  en  pointe,  et  muai  sur  les  côtés  d'écaillés  raides, 
dont  quelques-unes  mesurent  à  la  base  près  d'un  demi- millimètre 
de  largeur.  Par  ses  fortes  stries  transversales,  cet  axe  rappelle  le 
rachis  du  Maerotœniopteris  Jourdyi^  mais  ces  stries  se  montrent 
également  chez  plusieurs  Gycadées,  notamment  sur  les  rachis 
de  VAnomozamites  que  je  viens  de  décrire,  et  sur  celui  de  l'Anom. 
inconslans. 

Empreinte  indéterminée. 
(PI.  XXV,  fig.  5), 

Je  dois  signaler  enûn,  bien  que  je  ne  puisse  lui  assigner  aucune 
attribution  précise,  un  échantillon  qui  présente  de  petits  axes  de 
3  à4  millimètres  de  largeur,  légèrement  flexueux,  portant  une  série  de 
corps  ovoïdes  de  deux  à  trois  millimètres  de  longueur,  sur  la  nature 
desquels  je  ne  puis  émettre  que  des  hypothèses.  Ges  corps  semblent 
munis  sur  leur  contour  extérieur  d'une  sorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal assez  faiblement  accentué;  à  chacun  d'eux  correspond  sur 
Taxe  une  dépression  elliptique  plus  ou  moins  marquée  ;  sur  chacun 
des  axes  il  y  a  deux  séries  longitudinales  de  ces  dépressions,  situées 
deux  par  deux  à  peu  près  à  la  môme  hauteur;  mais  les  corps  ovoïdes 
ne  s'observent  que  sur  une  seule  des  deux  files;  l'un  de  ces  axes  en 
semble  même  dépourvu,  comme  s'il  s'agissait  d'organes  caducs. 

On  peut  se  demander  si  ce  ne  seraient  pas  là  des  organes  fructifia» 
catears  de  quelque  Gycadée,  les  corps  ovoïdes  représentant  des  pe- 
tites graines;  M.  Nathorst  a  signalé  à  la  suite  des  inflorescences 

(1)  Paléontologie  française ,  Plantes  jurassiques,  vol.  Il,  p.  200. 
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du  Schizolepis  Follini^  qui  est  un  Gonifère,  un  é€hantilk>B  ({ 
n'est  pas  sans  présenter  quelque  ressemblance  avec    ceux 
parle  en  ce  moment»  et  dont  il  mentionnne  l'analogie  avec  lei 
pophylles  des  Çycas.  M«  0.  Feistmantel  a  également  donné  le 
d'axes  un  peu  analogues  à  ceux-ci  (2),  et  qu'il  regarde  comma 
sentant  des  inflorescences  de  Gycadées. 

Il  serait  encore  possible  qu'on  eût  affaire  ici  à  des  flragmi 
rameaux  de  quelque  Gonifëre  à  feuilles  charnues,   mais  c'est 
vraisemblable. 

Enfin,  il  y  a  peut-être  lieu  de  noter  que  ces  axes  rappelle 
certains  égards  quelques-unes  des  figures,  publiées  par  H.  0. 
mantel  du  problématique  Vertebraria  indica^  Royle  (3);  mais  oa| 
jamais  observé  chez  celui-ci  aucune  trace  d'organes  appei 
laires,  non  plus  que  des  dépressions  elliptiques  qui  correspos^ 
dans  les  échantillons  du  Tonkin,    aux  corps  ovoïdes,  graù 
feuilles,  dont  je  viens  de  parler,  et  M.  0.  Feistmantel,  qui  a  eu 
les  mains  un  grand  nombre  d'échantillons  de  Vertebrariaj  est 
à  considérer  ce  genre  comme  représentant  une  tige  ou  un  rhia 
d'Équisétacée,  attribution  inadmissible  pour  les  empreintes  de 
Gay. 

En  résumé,  tout  en  regardant  la  première  des  hypothèses 
viens  d'émettre  comme  la  moins  invraisemblable,  je  reste,  à  l'i 
de  ces  échantillons,  dans  le  doute  le  plus  complet,  et  si  j'ai 
devoir  en  parler  ici,  c'est  uniquement  pour  les  signaler  à  Tatt 
des  géologues  qui  pourront  être  appelés  à  explorer  de  nouvi 
gîtes  de  combustible  du  Tonkin,    si  riches  en   empreintes 
ressantes. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

PLANCHE  XXIV. 

t'ig.  1.  Phyllothecaf  sp.  —  Base  d'un  verticille  de  feuillesr  au  centre  dnqi 
voit  le  diaphragme  de  moelle  correspondant  au  nœud. 

Flg.  lA.  —  Portion  du  môme  échantillon^  grossie  3  fois. 

Fig. Sets.  Pecopteriê  fMerianopterisf)   ionquimniisy  Zeiiier«  —  Sojni 
pennes. 

Pig.  4.  PecopterU  fMerianopterisfJ  tonquinensis,   Zeiller.   —   Fragmetf 
penne. 


(1)  Bidrag  ill  Sveriges  fossila  Flora^  p.  60,  pi.  XV,  flg.  15. 

(2)  Fossil  Flora  of  the  Gondwana  System,  vol.  I,  part,  ilf  p*  W,  pi. 
fig.  5. 

(3)  Fossil  Flora  of  ihe   Gondwana  sysUm,   vol.  III,   part,  i,  pi.  It^^' 
part.  Uf  pi.  m,  ûg.  i,  s. 
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p  4A.  «-  Pinoales  da  môme  échantillon,  grossies  s  fois  et  demie. 

l*  5.  Marattiopêiê  Mûtisieri,  Gœppert  (sp.}.  —  Portion  snpérieare  d'une  penne 

«  SA.  —  Portion  du  môme  échantillon,  grossie  t  fois. 

•  5B.  —  Portion  du  môme  échantillon,  grossie  4  fois. 

«  ••  Marattiopsis  Munster i^  Oœppert  (sp.)  <—  Fragment  d'une  penne  stérile. 
|^«  6A«  —  Portion  da  même  échantillon,  grossie  i  fois. 
fg»  7.  Marattiopsis   Munster i^  Gœppert  (sp.)  —  Fragment  d'une  penne  fertile. 
%•  7A.  —  Portion  du  même  échantillon,  grossie  4  fois. 
)f*  8.  Piàdozamiies  distans^  Presl.  —  Fragment  de  fronde  montrant  l  folioles 
ire  attachées  au  rachis. 
igr*  O.  Anomozamittt  Schenki^  Zeiller.  —  Fragment  de  fronde. 

PLANCHE  XXV. 

%•  !•  JiaeroiieniopierU  Jourdyi,  Zeiller.  —  Fragment  de  fronde. 

fif.  2»  Macrotjeniopteris  Jourdyi,  Zeiller.  —  Fragment  de  fronde. 

%•  2A.  -»  Portion  du  même  échantillon,  grossie  2  fois. 

1^.    3.    Me^rotjeniopleris  Jourdyi,  Zeiller.  —  Base  d'une  fronde  (échantillon 

taeiili  par  MM.  Fuchs  et  Saladin  dans  le  hassin  de  Ké-fiao>  et  déjà  ûguré  dans 

\AMt,9%£9les  des  Mines,  2'  vol.  de  1882,  pi.  X,  fig.  10). 

fig,  4.   Cycadolepis,  —  Écaille  gemmaire  de  Cycadée. 

Rb'.  5.  —  Empreintes  indéterminées. 

Bg".  SA.  et  5B.  —Portions  du  môme  échantillon^  grossies  2  fois  et  demie. 

Séance  générale  annuelle  du  29  Avril  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   MALLARD 

Président  pour  1885. 

ii«  M**  Hovelacquei  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
^deroière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
Aent  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  FiOT,  professeur  au  lycée  Gharlemagne,  à  Montmorency,  pré- 
Ifttë  par  MM.  Gaudry  et  Fischer; 

Saulah,  ingénieur  civil  des  Mines,  chargé  d'une  mission  au  Tonkin, 
sente  par  MM.  Jourdy  et  Douvillé  ; 

ÂLPH.  Devaux,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  TÉtat,  à  Mon- 
lil-Belley  (Maine-et-Loire),  présenté  par  MM.  de  Grossouvre  et 
ville. 


n  annonce  deux  nouvelles  présentations. 

Le  Préddent  prononce  ensuite  Tallocution  suivante  : 


/ 


Messieurs  9 
PeodMBt  l'année  1886,    notre  Société  a  perdu    quinze  de  ses 


\ 
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L'année  dernière,  votre  Président,  en  vous  annonçant  la  mort  de 
Paulin  Talabotj  rendait  un  juste  hommage  à  la  mémoire  de  cet 
homme  éminent,  qui  laissera  un  nom  considérable  dans  l'histoire  de 
notre  industrie  nationale  et  qui,  tout  en  poursuivant  avec  une  acti- 
vité infatigable  l'achèvement  d'une  œuvre  capitale  pour  la  prospérité 
de  son  pays,  ne  cessa  jamais  de  s'intéresser  aux  recherches  de  la 
science  pure. 

Jutier^  qui  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1853,  a  attaché 
son  nom  à  l'étude  de  curieux  phénomènes  d'incrustation  produits 
par  les  sources  thermales,  étude  qui  a  renouvelé  la  science  des 
liions. 

GuUlier,  qui  avait  reçu  les  leçons  de  Triger,  fut  un  travailleur  infa- 
tigable. Ses  excellents  profils  géologiques,  relevés  sur  les  tranchées 
de  chemins  de  fer;  ses  travaux,  en  collaboration  avec  M.  de  Molon, 
sur  les  gisements  de  phosphate,  et  surtout  sa  belle  carte  géologique 
de  la  Sarthe  au  ~^y  conserveront  son  souvenir  parmi  les  explora- 
teurs de  notre  sol. 

Le  marquis  de  Raincourt  consacrait  fructueusement  ses  loisirs  à  la 
paléontologie  ;  ses  nombreux  et  intéressants  travaux  ont  maintes  fois 
enrichi  notre  Bulletin.  Nous  avions  souvent  le  plaisir  de  le  voir  à  nos 
séances,  et  sa  mort  inopinée  a  été  pour  nous  comme  un  deuil  de 
famille. 

La  science  géologique  du  monde  entier  a  déploré  la  mort  de  Da- 
vidson, Ses  travaux  sur  l'importante  famille  des  Brachiopodes  l'avaient 
placé  au  premier  rang  parmi  les  paléontologistes.  Notre  Société  a 
pris  une  part  toute  particulière  à  cette  grande  perte.  Elle  n'avait  pas 
oublié  que  Davidson  avait  pris  place  parmi  ses  membres  dès  4839. 
Elle  se  rappelait  qu'il  était  venu  représenter  la  science  anglaise  à  la 
célébration  ^e  notre  Cinquantenaire,  et  qu'il  nous  avait  adressé  à  cette 
occasion  une  allocution  sympathique  ef,  vraiment  émue.  Aussi  votre 
Conseil  a-t-il  voulu  que  notre  offrande  fût  mêlée  à  celle  de  tous  les 
paléontologistes,  dans  la  souscription  ouverte  pour  perpétuer,  par 
une  statue,  le  souvenir  de  cet  illustre  savant. 

A  ces  noms  il  faut  ajouter  ceux  de  Yérofeyeff,  l'un  des  chefs  du 
Corps  des  Mines  russe;  de  Joseph  Vilanova  y  Piera,  ingénieur  en  chef 
du  Corps  des  Mines  espagnol  ;  de  Zienkowiczy  ancien  élève  de  l'École 
des  Mines  de  Paris,  depuis  longtemps  fixé  à  Turin  ;  du  comte  Begouen, 
de  Michelot,  de  Janut^n,  de  Cosson,  du  docteur  Mohn  de  Vicence,  do 
Marquis  d!Aux  de  Lescouty  de  Lykiardopoulo. 

Malgré  les  pertes  incessamment  répétées  dues  à  la  loi  inexorable  de 
la  mort,  le  nombre  des  Membres  de  la  Société  ne  diminue  pas.  Les 
recrues  nouvelles  comblent  les  vides  laissés  par  les  générations  qui 
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disparaissent,  mais  sans  augmenter  notre  nombre,  car,  au  i"'  jan- 
vier 1883,  nous  étions  578,  et  au  1"  janvier  1886,  579. 

Comme  le  faisait  remarquer  Tan  dernier  M.  Parran,  ce  nombre 
paraît  bien  petit  si  on  le  met  en  regard  de  l'attrait  de  notre  belle 
science,  de  Timportance  ^t  de  la  variété  des  questions  que  soulève 
encore  Thistoire  de  notre  sol;  si  on  le  compare  enfin  au  nombre  des 
membres  de  certaines  Sociétés  étrangères,  de  la  Société  géologique 
de  Londres  par  exemple,  que  Davidson,  dans  l'allocution  que  je  rap- 
pelais tout  à  rbeure,  félicitait,  non  sans  un  légitime  orgueil,  de 
compter  1,415  adhérents. 

Peut-être  pouvons-nous,  pour  augmenter  dans  notre  pays  le 
nombre  des  géologues,  compter  sur  la  part  plus  grande  faite  à  l'étude 
des  Sciences  naturelles  dans  l'instruction  de  la  jeunesse,  sur  la  ra- 
pide élévation  du  niveau  de  renseignement  géologique  au  sein  de  nos 
Facultés,  comme  aussi  sur  l'enrichissement  de  la  littérature  géolo- 
gique mise  à  la  disposition  de  ceux  qui  veulent  étudier  la  science 
dans  notre  langue. 

Notre  Société  ne  cesse  de  travailler,  pour  son  compte,  à  développer 
parmi  nous  le  goût  des  études  géologiques,  en  améliorant  chaque 
jour  ses  publications.  Notre  Bulletin  est  chaque  année  plus  volumi- 
neux et  plus  nourri.  Grâce  au  dévouement  vraiment  admirable  des 
Secrétaires  qui  se  succèdent  en  héritant  du  même  zèle,  il  parait  avec 
une  régularité  qui  fut  longtemps  considérée  comme  irréalisable. 

Cependant  M.  Parran  exprimait  ici  même,  l'an  dernier,  l'idée  que  la 
Société  pourrait  accroître  Tefûcacité  de  son  action  en  instituant  des 
conférences  analogues  à  celles  dont  d'autres  sociétés  scientifiques 
avaient  déjà  donné  l'exemple. 

Le  Conseil,  après  mûre  délibération,  a  cru  devoir,  comme  vous  le 
savez,  adopter  cette  idée.  Cette  décision  prise,  il  restait  à  régler  la 
façon  dont  ces  conférences  devaient  être  comprises  et  le  but  quon 
devait  leur  assigner. 

On  pouvait  les  considérer  comme  un  simple  moyen  de  vulgarisa- 
tion, destiné  à  faire  connaître  aux  personnes  étrangères  à  la  Science, 
quelques-uns  des  principes  fondamentaux  de  la  géologie,  quelques- 
uns  des  principaux  résultats  de  ses  études. 

Le  Conseil  a  préféré  chercher,  dans  la  nouvelle  création,  un  moyen 
d'instruction  mutuelle  pour  les  membres  mômes  de  la  Société. 

La  Géologie  est  devenue  si  vaste  que  bien  peu  de  ceux  qui  la  cul- 
tivent peuvent  en  embrasser  le  champ  tout  entier.  Les  études  miné- 
ralogiques,  pétrologiques,  paléontologiques,  stratigraphiques,  en 
sont  arrivées,  par  une  loi  nécessaire,  à  former  comme  autant  de 
sciences  distinctes  entre  lesquelles  se  partagent  les  travailleurs.  Il 
XIV.  30 
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n'est  aa  poaYoir  de  personne  de  fkire  apparaître  les  géniss 
qui,  de  temps  à  autre,  viennent  rassembler  ks  épie  et  lier 
on  peut  au  moins  s»  proposer  de  flMîiliter  aux  savants^  qui 
crent  àl'une  des  branches  de  la  Science,  la  eonnaissanee 
pales  décou?eriee  qui  se  font  dans  une  autre.  C'est  là  une  des| 
pales  kimctiona  que  doit  remplir  une  Société  géologique,  hi 
letin,  nos  séances  ordinaires,  nos  ezcnrsions  annuelle»  S4 
doute  des  moyens  puissants  dont  nous  disposonaà  cet  effet 
eeil  a  cependant  pensé  qu'on  se  rapprocherai!  encore 
atteindre,  si,  de  temps  à  autre,  un  savant  autorisé,  dans  ud( 
rence  où  les  détails  secondaires  seraient  supprimés,  venail 
ses  confrères  exposer  avec  précision,  dans  lelasgagie  scif 
et  rigoureux  qui  convient  entre  savants,  les  prineipaax 
acquis  sur  un  point  bien  défini  se  rapportant  à  Tune  des 
de  la  Science  géologique. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  peut  remarquer  que  la  Géol< 
sente  ce  caractère  particulier  que  ses  recherches  doivent,  af| 
conclure,  s'étendre  à  toutes  les  parties  du  globe.  Les  sat 
étudient  le  sol  d'une  région  particulière  ne  peuvent,  le  plus  soj 
tirer  de  leurs  éludes  toutes  les  déductions  qu'elles  comporieni 
les  comparer  avec  lee  études  analogues  faites  dans  d'autres 
Les  géologues,  plus  encore  que  les  autres  savants,  sont  donc 
de  se  tenir  au  courant  de  tons  les  travaux  puibliés  à  l'étranger.^ 
aonnaissance  des  littératures  étrangères,  à  mesure  <yu'dle 
plus  nécessaire,  devient  malheureusement  anssi  pbis  dilBcile. 

Par  une  étrange  anomalie,  en  e£bt,  c'est  dans  notoe  siède 
barrières  physiques  qui  séparent  les  peuples,  s'atténuent 
jour,  que  les  hommes  instruits  ont  renoncé  à  l'usage  de  cette! 
vraiment  universelle,  qui  leur  permettait  de  se  oompreei 
effort,  à  quelque  nationalité  qu'ils  appartinssent,  et  qui  fiit  la 
commune  des  Descartes,  des  Leibnitz,  des  Newten,  des 
des  Linné. 

£n  attendant  les  bienfaits  hypothétiques  du  grotesque  wfa 
chftenn  se  fait  maintenant  un  point  d'hosneor  et  comme  qd 
patriotique  de  publier  ses  travaux  dans  son  idiome  natal  Vi 
de  la  science,  comme  jadis  cdile  de  Babel,  se  voit  ainsi  menât 
la  confusion  des  langues. 

Une  publication  où  seraient  résumés,  a«  for  et  à  mesure  A| 
apparition,  les  travaux  des  géologues  étrangers,  manque  ckev 
9i  l'absence  en  est  des  plus  regrettables.  Po«r  y  remédier 
possible^  les  Secrétaires  de  notre  Société  avaient  aotieâiis  )'< 
de  faire,  chaque  année,  en  rapport  sur  les  travaux  pnbiii 
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dehors,  ils  ont  dû  pononcer  à  eette  tAche  qai  devenait  écrasante» 
Le  Conseil  a  pensé  que  les  conférences  qu*il  instituait  pourraient^ 
jusqu'à  un  certain  point,  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  des  rapports 
de  nos  anciens  Secrétaires.  Il  a  cru  qu'elle^  pouvaient  denner  à 
chactin  d'entre  vous,  plus  particulièrement  au  coorant  d'une  cer-« 
taine  question,  la  possibilité  de  vous  présenter  le  tableau  résumé  des 
recherches  auxquelles  cette  question  avait  donné  liei|  à  l'étranger  et 
des  conclusions  afuxqnelles  s'étaient  arrêtés  les  divers  savants  qui 
l'avaient  étoi!iée. 

Déjà  l'un  de  nos  confrères  a  donné  le  bon  exemple.  Avec  sob 
talent  habituel,  il  nous  a  fait  connattre  Tétat  actuel  de  Tune  des 
questions  les  plus  importantes  et  les  plus  neuves  qu'aient  soulevées 
les  travaux  géodésiques  de  ces  dernières  années.  Malgré  Tintérèt  que 
présente  pour  les  géologues  le  niveau  des  mers  et  son  invariabilité» 
je  ne  crois  pas  m'avancer  beaucoup  en  disant  que  la  plupart  d'entre 
nous  ignoraient  môme  qu'une  question  semblable  à  celle  qui  a  été 
traitée  devant  nous  eût  été  posée.  M.  de  Lapparent  ne  pouvait  donc 
choisir  un  sujet  qui  indiquât  mieux  l'esprit  des  conférences  qu'il 
voulait  bien  inaugurer,  et  qui  en  démontrât  mieux  l'utilité. 

Il  faut  souhaiter  que  l'exemple  de  M.  de  Lapparent  soit  duivi,  el 
que  les  nouvelles  conférences  viennent,  comme  l'espère  le  Conseil, 
ajouter  quelque  chose  à  la  prospérité  de  notre  Société  et  contribuer 
au  progrès  de  la  Géologie  française. 

M.  Lemoine  (i)  communique  à  la  Société  géologique  le  résultat 
de  ses  dernières  recherches  relatives  aux  ossements  fossiles  deift 
Miralns  tertiaires  inférieurs  des  environs  de  Reims.  Il  in- 
siste particulièrement  sur  les  Mammifères  du  groupe  des  Pachydermes 
dont  il  a  découvert  une  nouvelle  forme  générique,  VOrthaspidolke- 
mm.  Une  étude  comparative  faite  avec  les  Pachydermes  des  époques 
tertiaires  consécutives  semble  démontrer  que,  si  dans  une  des  faunes 
éocènes  des  environs  de  Reims,  la  faune  des  sables  à  Térédines,  kt 
ditftinetioiir  des  Paehyderttes  imparidigités  et  paridigités  peut  être 
nettement  établie,  il  n'en  est  plus  de  même  poar  la  faune  plus 
MCietine  dite  faune  oernaysienne  dans  laquelle  le  PleuraspidotAerium 
éC  YOrtkaspkiû€herit0m  associent  les  caractères  des  s«bdîivisioas  do 
groupe.  Par  quelques-unes  de  leurs  pièces  ossensee^  ils  fte  laiesesHl 
fËÊ  que  de  rappeler  les  Lémuriens.  Les  pbalangee  terminales  de 
iMr»  nembres  tiennent  de  la  conformation  des  Onguiculés  et  Atfê 

fl9  Le  MU  le  M.  Lerooine  n'étant  pas  partenae  au  Secrâtariat  aa  moment  da 
rimpressioo  se  A  ifâuMe  in  ex^nsQ  i  la  suite  d'aoe  séance  ultérieure. 
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ÛDgulés.  De  pluS)  parcertains  points  spéciaux  de  leur  organisation,  ils 
se  rapprocheraient  des  Marsupiaux. 

M.  Albert  Gaudry  dit  que  les  travaux  de  M.  Lemoine  doivent 
être  un  encouragement  pour  les  paléontologistes,  car  ils  fournissent 
la  preuve  que  les  plus  grandes  difficultés  peuvent  être  vaincues  à 
force  d'amour  pour  la  science.  Pendant  plusieurs  années,  lorsque 
notre  confrère  de  Reims  recueillait  péniblement  des  fragments 
isolés  dans  les  anciennes  couches  éocônes,  nous  admirions  son  esprit 
scrutateur  et  patient,  mais  quelques-uns  d'entre  nous  doutaient 
qu'avec  des  éléments  si  incomplets,  il  obtint  des  résultats  impor- 
tants. Peu  à  peu  les  matériaux  se  sont  tellement  multipliés  qu'au- 
jourd'hui nous  sommes  unanimes  pour  remercier  M.  Lemoine  des 
lumières  qu'il  projette  sur  tant  de  curieuses  créatures,  qui,  sans  ses 
efforts,  seraient  encore  inconnues. 

M.  Rey-Lescure  (1)  présente,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de 
son  fils  M.  Paul  Rey-Lescure,  la  carte  géologiq[ue  du  Tarn  au 
i/80,000*,  avec  coupes  à  Tappui  et  la  réduction  de  cette  carte  au 
i/320, 000»  et  au  1/500, 000^ 

L'esquisse  de  ces  cartes  et  de  ces  coupes  avait  été  sommairement 
et  en  partie  décrite  à  la  séance  de  la  Société  du  2  avril  1883, 
mais  elles  avaient  été  publiquement  exposées  et  décrites  au  con- 
cours d'Albi,  à  la  Sorbonne  et  au  Congrès  de  Toulouse  ,  dès 
1882-83-84,  antérieurement  à  l'apparition  de  celle  de  M.  Garaven- 
Gachin. 

En  attendant  la  remise  de  la  note  détaillée  explicative,  M.  Rey- 
Lescure  décrit  les  points  les  plus  importants  de  son  étude  géologique 
du  Tarn  : 

l^'  La  succession  très  diverse  et  tourmentée  des  terrains  primitifs 
et  primaires  inférieurs  (gneiss,  schistes  et  calcaires)  autour  des 
centres  granitiques. 

2^  L'extension  du  terrain  houiller  et  du  Permien  autour  de  Car- 
maux,  Albi  et  la  forôt  de  la  Grésigne. 

3^  La  succession  à  peu  près  normale,  quoique  très  disloquée,  des 
couches  tria-liasiques  et  jurassiques,  au  milieu  des  terrains  enfaillés 
qui  se  continuent  dans  le  Tarn-et-Garonne. 

4®  Les  erreurs  nombreuses  des  géologues  qui,  ayant  étudié  ces 
terrains  sans  les  comparer  attentivement  à  ceux  des  départements 


(1)  La  note  de  M.  Rey-Lescure  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  au  moment 
de  rimpression  sera  insérée  in  extenso  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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sins,  leur  ont  appliqué  des  ûorns,  des  places  et  des  positions  sa* 
tes  à  des  critiques. 

1.  Deslongcbamps  fait  remarquer,  à  propos  de  la  commun!- 
ton  précédente,  que  les  Nérinées  sont  très  fréquentes  dans  le 
raia  bathonien. 

I.  Lory  fait  une  communication  sur  les  variations  d'épais- 
tur  et  de  laciès  pétrographique  du  Trias,  dans  les  diverses 
nés  alpines  de  la  Savoie  (1).  Ces  variations  sont  en  rapport 
vb  les  limites  de  ces  zones,  marquées  actuellement  par  de  grandes 
ttesy  et  c'est  suivant  les  mêmes  directions  qu'ont  dû  s'opérer  les  af- 
îsements  plus  ou  moins  considérables  correspondant  à  ces  diverses 
isseurs  des  dépôts  triasiques.  Dans  la  Tarantaise  et  la  Maurienne, 
jIqs  grand  développement  du  Trias  correspond  à  un  faciès  de  plus 
plus  cristallin  pour  toutes  les  assises  de  ce  terrain.  M.  Lory  décrit 
faciès,  dans  le  Trias  inférieur  du  bord  ouest  du  massif  de  la  Va- 
lse, entre  Pralognan  et  Aussois.  Les  grès  du  Trias  y  reposent  sur 
chiorito-schistes  et  sont  en  partie  à  Tétat  de  conglomérats  :  les 
lins  de  quartz  sont  enveloppés  par  les  feuillets  ondulés  d'un  mica 
Mkc  spécial,  et  la  roche  est  souvent  d'une  texture  bien  plus  cristalline 
I  les  débris  de  schistes  anthracifères  qui  s'y  trouvent  enveloppés. 
%  conglomérats  analogues  se  rencontrent  dans  le  Trias  supérieur 
renferment  des  fragments  roulés  des  grès  et  des  calcaires  cristal- 
k  des  étages  inférieurs  du  môme  terrain.  Cet  état  cristallin  date 
ne  de  la  période  même  du  Trias  et  n'est  pas  le  résultat  d'actions 
ibimorphiqnes  plus  récentes  ;  il  est  indépendant  des  plissements 
^des  dislocations  que  les  couches  peuvent  avoir  subis,  mais  il  est 
ftsCamment  en  rapport  avec  les  mouvements  d'affaissement,  lents 

Eontînus,  qui  ont  déterminé  le  développement  extraordinaire,  en 
sseur,  du  Trias,  dans  certaines  zones  alpines. 


Séance  du  3  Mai  [1886. 

PRESIDENCE   DE  M.    COTTEAU. 

^  NickIèSy  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
^ière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

^)  La  note  de  M.  I-ory  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  au  moment  de  l'im- 
^Mon  sera  insérée  in  extemo  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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Le  Préaideni  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  LE  HARÉHADOUR,  ruB  Yolyire,  5,  à  Rennes  (lIle^t-VilaiDi), 

sente  par  MM.  Lebesconie  et  Gh.  Barrois. 
M.  Eg.  pougnbt,  à  Landroff  (Lorraine),  préseoté  pap  MV.  Mil 

et  Adrien  DoUfus. 

M.  Fischer  oiTre  à  la  Société  le  10"  fascicule  de  son  Tn 
Conchyliologie. 

M.  Gotteau  présente  à  la  Société  la  4*  livraison  to  Et 
éôcènes^  comprenant  la  description  et  les  figures  de  plasienrs 
de  Macropfieustes  :  M.  pulvinatus  remarquable  par  sa  grande 
la  fragilité  de  son  test;  M,  Pellati  qxi&  distingue  sa  forme 
élevée  et  subconique  en  avant,  fortement  déclive  sur  leseétés, 
quée  en  arrière,  Tun  des  types  du  genre  Perifmewtet  réani 
d'bui  aux  véritables  Macropneustes  ;  M.  Guillieri,  des  falaitesdel 
eonnu  par  un  seul  exemplaire,  mais  facilement  reconsaissableJ 
aires  ambulacraires  courtes  et  profondes. 

M.  Cottaau  offre  ensuite  le  4"  fascicule  4ie  la  série  des  Éc 
nouveaux  ou  peu  connui  et  cite  plusieurs  des  espèces  décrites  atJ 
rées  :  le  Micropm  'petrocoriensis^  Arnaud,  de  l'étage  sénosien 
Dordogne,  l'une  des  espèces  les  plus  intéressantes  du  genis,i 
tinguant  de  ses  congénères  par  sa  petite  taille,  par  la  dispeûl 
ses  tubercules  d'autant  plus  gros  qu'ils  se  rapprochent  debl 
inférieure,  par  l'absence  complète  de  tubercules  seconde 
surtout  par  l'existence,  sur  toute  la  face  supérieure,  de 
ans,  serrés,  homogènes;  trois  espèces  curieuses  du  Libao, 
F^aasi  confondu  à  tort  par  M.  Fraas  avec  le  Saienia 
YEchinoàrissus  Goybeti^  espèce  nouvelle,  et  le  Cidarit  Me 
bien  distinct  du  C  clavimorus,  Quenstedt,  auquel  M.  Fraas  Ta 
ces  trois  espèces  provenant  de  Tétage  cénomanien  de  Bail 
et  de  Ain-Hamade  (Liban)  ;  un  Echinocardium  nouveau,  reD( 
aux  Martigues,  E,  tuberculatuniy  Gauthier.  A  roccasion  de 
Echinocardium^  M.  Gotteau  donne  la  diagnose  des  autres  es] 
fossiles  de  ce  genre,  au  nombre  de  dix»  trois  éocènes  et  sept 
nés  et  pliocènes. 

MM.  A.  Gaudry  et  Parandier  échangent  quelques  ol 
tiens  relativement  au  Cidaris  glandifera. 
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Étuék  sur  les  grds  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 

Par  IL  H.  DOHTlllé. 

Tous  les  géologues  connaissent  les  remarquableB  alignements  ipoe 
frésentent  les  reliefs  du  sol  dans  lalorôt  de  Fontainebleau;  lisent 
é4é  j<usqu*îci  attribués  à  l'action  seule  des  courants  d'éreeion,  cooum 
le  montre  le  passage  suivant  extrait  du  grand  ouvrage  de  Belgrand^ 
sur  le  bassin  de  la  Seine  : 

<(  Les  lambeaux  du  terrain  miocène  et  du  terrain  éoctoe  supérieur 
»  xesfiectés  par  les  c(mra]it&,  lonDent  des  bandes  longues  et  étroites, 
»  VMites  dirigées  du  S.-Ë.,  au  N.^.,  ce  qui  'semble  indiqner  que  ta 
j>  direction  du  courant,  pendant  cette  période  du  cataclysme,  était 
9  cdle  de  la  pente  générale  du  bassin  de  la  Seine.^  Cette  orieota- 
»  tion  S.-£.  —  N.-O.  des  courants  diluviens  n*existe  pas  rigoureu* 
*>  sèment  dans  toute  retendue  du  bassin;  vers  la  partie  centrale, 
»  daes  la  forôt  de  Fontainebleau,  notamment,  comme  la  pente  gé- 
•  raie  de  cette  partie  du  bassin,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
o  direction  Ë.-0^.  » 

On  voit  ainsi  que,  d'après  ci^t  auteur,  les  lambeaux  de  terrain  res- 
pectés sont  alignés  suivant  la  direction  des  courants  d'érosion ,  déter- 
minée eUe-eième  par  \di  pente  générale  du  bassin. 

J'ai  eu  occasion  de  parcourir  à  plusieurs  reprises  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau et  d'étudier  en  détail  la  partie  de  cette  forêt  qui  avoisine  fa 
petit  village  de  Barbizon  ;  il  m'a  paru  que,  au  moins  dans  cette  ré* 
gion,  la  cause  des  alignements  observés  était  toute  autre  que  celle  qui 
est  indiquée  par  Belgrand.  Pour  les  expliquer,  il  n'est  nullement  né* 
cessaire  d'avoir  recours  à  des  courants  puissants,  dont  on  ne  retrouve 
du  reste  aueune  trace  ;  il  suffit  de  constater  que  les  érosions 
sont  toujours  immédiatement  en  relation  avec  le  degré  de  ré- 
sistance des  couches  qui  constituent  le  sol  géologique;  ce  n'est  pas 
la  farce  agissante,  mais  bien  la  force  résistante  qui  a  joué  le  prin- 
cipal rôle  dans  le  modelé  de  la  surface  du  sol. 

Faisons  d'abord  un  examen  rapide  des  couches  qui  affleurent  dans 
la  légion  dont  il  s'agit;  on  dislingue  de  haut  en  bas  : 

i*  Le  eakaire  de  Beauce  qui  constitue  généralement  les  sommets  et 
les  plateaux  élevés  (Monts  deFays,  à  l'altitude  de  iM'^;  bouquet 
ie  Roi^i^i*;  Monts  Girard,  131'');  son  épaisseur  est  variable,  mais 
ne  parait  aelle  part  dépasser  va  petit  nombre  de  mètres. 

i*  Les  sMes  de  Fontainebleau  toujours  quartzeux,  fins,  blancs  ou 
jeuiâtres  ;  leur  épaisseur  moyenne  est  de  5S  mètres  environ,  k  la 
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partie  supérieure  de  ces  sables  on  observe  sur  on  grand  noi 
points  un  banc  de  grès  calcarifère  très  solide  dont  l'épaii 
dépasse  guère  4  à  5  mètres  et  qui  se  fractionne  en  gros  bl< 
dimensions  très  variables  ;  ce  sont  ces  blocs  soit  en  place,  soit 
lés  sor  les  pentes  sableuses,  qui  donnent  à  certaines  parties 
forêt  leur  caractère  si  pittoresque. 

3"*  Le  calcaire  siliceux  de  la  Brie  affleure  vers  l*altitade  de  75 
très  et  constitue  le  plateau  qui  s*étend  à  l'ouest  de  la  forêt.  Il 
entamé,  dans  la  forêt  même,  que  par  le  vallon  de  Fontaineblea 
par  suite,  n'a  joué  aucun  rôle  dans  les  phénomènes  d'érosioo 
nous  étudions  en  ce  moment. 

Les  terrains  de  transport,  qui  représentent  le  résida  des  érosii 
offrent  ici  un  intérêt  tout  particulier,  puisqu'ils  peuvent  noas 
gner  sur  les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  les  érosions  se 
produites  :  on  sait  que  tout  courant  un  ^eu  rapide  produit  des 
de  graviers  constitués  par  des  galets  roulés  de  dimensions  ploij 
moins  fortes,  ou  tout  au  moins  des  dépôts  de  sables  grossiers 
logues  aux  sables  dïisde  rivière.  Or,  dans  toute  la  partie  de  la  foi 
Fontainebleau  que  nous  avons  explorée,  nous  n'avons  rencontré) 
part  de  dépôts  de  cette  nature.  Belgrand  a  constaté  lui-même 
les  travaux  de  dérivation  de  la  Vanne  (/oc.  cit,  p.  13)  que  «  lesat 
rivière  fait  défaut  ».  Les  <c  minces  dépôts  de  transport  n  quei 
observe  sont  formés  de  sables  de  Fontainebleau  remaniés,  et 
cailloutis,  qualifié  improprement  de  gravier,  formé  de  petits 
ments  anguleux  non  roulés,  de  calcaire  de  Beance,  comme  Bel 
l'avait  parfaitement  observé.  Ces  dépôts  appartiennent  exclusive 
à  la  catégorie  des  dépôts  meubles  sur  les  pentes^  ou  dépôts  de  n 
ment.  L'absence  complète  de  tout  élément  roulé  analogue  àceon 
déposent  les  eaux  courantes  est  évidemment  incompatible 
l'bypothèse  de  Belgrand  fondée  sur  l'existence  de  courants 
viens  violents. 

Hais  cette  hypothèse  avait  précisément  pour  but  d'expliquer  1*4 
tralnement  des  blocs  de  grès  de  Fontainebleau.  Il  est  certain, 
»  le  même  auteur  (  loc.  cit.^  p.  13),  que  les  blocs  qui  s'éteo< 
j>  autrefois  en  table  au-dessus  de  ces  sillons  (ou  vallons  étroits)  o'c 
»  pas  été  enterrés,  au  moins  le  long  de  notre  tracé.  La  maBil 
»  la  plus  plausible  d'expliquer  leur  absence,  c'est  d'admettre  q« 
»  ont  été  emportés  parla  violence  du  courant.  » 

Or  il  nous  parait  qu'il  y  a  là  une  erreur  d'observation  ;  les  grts 
loin  de  former  une  table  continue,  comme  le  croyait  Belgrand,  eV 
les  blocs  font  défaut  actuellement  sur  certains  points,  c'est  unie 
ment^  comme  nous  allons  le  voir,  qu'ils  n'y  ont  jamais  existé.  L^ 
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lèse  cî-dessas,  déjà  incompatible  avec  les  faits  observés,  deviendra 
A  ioQi  à  Tait  inutile. 

:aminons  de  près  le  mode  de  gisement  des  grès,  par  exemple 
la  partie  de  la  forêt  bien  connue  des  touristes  sous  le  nom  de 

res  ifApremont,  Cette  région  est  limitée  au  sud  par  un  de  ces 
ions  étroits  ou  sillons  signalés  par  Belgrand,  précisément  orienté 

L  (oa  plus  exactement  N.-E.  165  àlTO"*)  c'est-à-dire  dans  le  sens 

alignements  habituels  de  la  Forêt.  Le  fond  de  ce  petit  vallon  est 

ipé  par  un  chemin  désigné  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  route  de 
Gorge  aux  Néfliers;  si  on  suit  ce  chemin  en  partant  de  la  limite 
de  la  forêt,  on  voit  que  les  deux  côtés  du  vallon  présentent  un 
itraste  frappant.  Au  nord,  du  côté  des  gorges  d'Apremont,  on 
lerve  une  pente  raide,  toute  couverte  de  blocs  éboulés  et  cou- 
mée  par  une  table  de  grès  en  place  ;  au  sud,  au  contraire,  les  grès 
it  complètement  défaut:  la  pente  sableuse  est  plus  douce  et,  si  on 
gravit,  on  arrive  sur  le  plateau  des  monts  Girard  constitué  par  le 
ilcaire  de  Beauce  recouvrant  tftr^c^^men/Ies  sables  de  Fontainebleau, 

interposition  de  banc  de  grès.  Dans  toute  la  région  des  Monts- 
*ard  et  jusqu'aux  gorges  de  Francbard,  la  même  superposition 
lut  être  observée;  et  partout  on  constate  l'absence  des  bancs  de 
à  la  limite  du  Calcaire  et  des  Sables.  Ou  s'explique  tout  naturel- 
leni  dès  lors  Tabsence  complète  de  blocs  éboulés  sur  les  pentes. 
Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  dans  la  Forêt  des  régions  gréseuses 
des  régions  sableuses,  et  le  chemin  de  la  gorge  aux  Néfliers  suit 
^cisément  la  limite  de  deux  ce  ces  régions.  Mais  cette  limite  pré- 
ite  ici  cette  particularité  qu'elle  est,  comme  nous  Tavons  vu,  juste- 
inl  orientée  dans  la  direction  des  alignements  delà  Forêt.  Continuons 
isnivre  celte  même  direction  vers  Test  :  nous  remonterons  d'abord  le 

Ion  jusqu'au  carrefour  du  Belvédère  des  gorges  d'Apremont; 
quelques  pas  au  nord,  le  Belvédère  lui-même  est  au  sommet  d'une 

Àe  de  grès,  tandis  que  un  peu  au  sud  le  calcaire  de  Beauce  recouvre 
irectemeni  les  sables  ;  les  grès  ont  disparu. 
Le  chemin  se  prolonge  à  l'est  toujours  en  ligne  droite,  et  coln- 

ie  à  peu  près  avec  la  limite  méridionale  de  la  région  des  grès  ; 
atteint  la  route  de  Barbizon  à  Fontainebleau  vers  le  haut  de  la 
lontée  do  Sully  ;  celle-ci  est  au  nord  de  notre  limite  et  entièrement 

18  les  ébonlis  de  grès.  Au  delà,  la  route  s'infléchit  un  peu  au  sud 

traverse  la  limite  que  nous  étudions  ;  aussitôt  les  calcaires  de 

lace  apparaissent  et  à  la  descente  vers  le  carrefour  de  la  gorge 
IX  Néfliers,  ces  calcaires  reposent  directement  sur  les  sables  ;  le  banc 

grès  manque  comme  sous  les  monts  Girard.  Prolongeons  notre  ali- 
foementda  côté  da  Test,  il  viendra  passer  au  pied  des  pittoresques 
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entassemeDU  de  grès  ém  Tersant  md  éa  anoiit  Dny,  cle  la  eroix  é'Aar 
gas  et  enfin  de  la  croix  du  Calvaire,  immédiatemeni  au  oond  de ia  gam 
ie  FoBtaineibleau;  au  6ud  de  cette  lig»e,  les  bloet  de  grèBBe  ae  mon- 
trent nulle  part,  et  toutes  les  fois  qu'on  peut  observer  ta  limite  tnS^ 
rieurs  des  calcaires  de  Beauce,  comme  par  exemple  à  la  desceftiede 
la  route  de  Paris,  ou  de  la  route  Louis-Philippe,  on  constate  qu'ils 
reposent  directement  svr  les  sables  de  Fontaieefaiean  et  que  les 
baiMs  de  grès  font  défaat. 

La  région  des  grès  s'étend  ainsi  en  ligne  droite  depuis  les  gorges 
d'Api'emont  jusqef'an  calvaire  de  Fontainebleau,  et  la  ligne  qui  la 
eépare  de  la  région  sableuse  «tuée  au  sud  est  parallèle  aux  aligne^ 
ments  bien  connus  de  la  Forêt. 

On  pourrait  croire  que  ce  n*est  là  qa'ua  cas  particulier,  mais  il  n'eft 
est  rien  :  la  limite  nord  de  la  région  gréseuse  des  gorges  d'Apremcmt 
se  présente  exactement  dans  les  mêmes  conditions,  et  elle  coïncide 
presque  rigoureusement  avec  une  ligne  droite  parallèle  à  la  limite 
sud,  que  nous  venons  d'étudier.  Ce  deuxième  alignement  suit  à  pea 
près  l'avenue  de  Barbizon,  longe  au  nord  le  pied  du  massif  gréseux 
de  la  caverne  des  Brigands  et  va  se  heurter  contre  les  nK>nts  Saints- 
Pères  à  la  montée  du  chemin  de  Barbimn.  Un  peu  au  nord  de  ce 
point,  à  la  montée  de  la  grande  route  de  Paris,  les  Calcaires  de  Beauos 
reposent  directement  sur  les  Sables,  sans  interposition  de  gpès,  tandis 
qu'au  sud,  dans  le  Désert,  les  grès  se  montrent  partout. 

Sur  le  plateau,  notre  direction  traverse  la  route  de  Paris,  puis  la 
route  ronde  et  la  route  des  Ligueurs.  Immédiatement  à  Test,  le  sol 
s'abaisse  brusquement  vers  la  vallée  de  la  Solle;  sur  cette  peeie 
rapide  l'affleurement  des  grès  est  très  facile  à  observer  :  il  s'arrête 
brusquement  au  point  précis  où  passe  la  parallèle  que  nous  awQS 
tracée  et,  au  nord,  on  n'observe  plus  que  les  Sables  et  le  Gafeaire 
de  Beauce. 

Nous  navons  pas  suivi  cette  ligne  plus  à  l'est,  mais  si  ou  se  reporte 
à  la  carte  topographique  de  la  forêt  de  Fontainebleau  au  -j^—  par 
Dennecourt,  (édition  1884),  sur  laquelle  les  affleurements  gréseux  sont 
indiqués  d'une  manière  approximative  (t),  on  voit  que  ie  prolonge- 
ment de  notre  ligne  laisse  immédiatement  au  sud  les  pentes  grèseusee 
du  grand  mont  Chauvet,  tandis  qu'au  nord  les  pentes  du  plateau  de 
la  Béhourdière  et  de  la  Butte  à  Guay  sont  indiquées  comme  saMeuses. 

La  région  gréseuse  des  gorges  d* Apremont  se  présente  donc  sous  la 
fonne  d'une  bande  limitée  au  nord  et  au  sud  par  deux  lignes  droites 

(1)  Ces  indications  ont  été  malheurenseinent  sappriniées  sar  la  aoaveHe 
M  ttjnê  9^  ^i>*  CoUaet 
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la  direction  ooiocMe  avec  eeUe  des  aligneomU  de  U  £orU; 

est  d'dimroii  400  cnètres. 
il  résolie,  Umft  de  dm  «bsenrationt  direetas  que  des  iadieatiiMM 
carie  de  Dennecourt,  que  cette  disposition  des  régions  gréseuses 
^nwe  exactement  la  mèrae  dans  toute  la  région  ;  partout  elles 
int  la  forme  de  bandes  parallèles  de  largeur  yarîable  séparées 
des  zones  exclusivement  sableuses.  Il*ne  nous  a  malbeureuse^ 
it  pas  éfté  possible  de  suivre  chacune  de  ces  bandes  pas  à  pas,  et 
devrons  nous  borner  à  émettre  le  vma  que  tous  les  afieùrements 
iVLiL  soient  exactement  relevés  et  reportés  sur  La  carte  détaillée 
ForM.  Mais  nous  pouvons  aéanmoios  donner  dès  mainienaal  un 

aperça  de  la  succession  de  ces  diverses  2ones  : 
'emière  bande  (gréseuse)  partant  des  Roches  de  Chailly,  compre*- 
ie  rocher  Ganon  et  se  prolongeant  jusque  vers  Samois  ;  cette 
le  très  étroite  paraît  constituée  par  une  série  4te  lentilles  de  grès 

I 
unième  bande  (sableuse);  elle  comprend  le  plateau  calcaire  des 

Lia  de  Fays  et  la  plaine  des  Écouettes  ;  elle  s'arrMe  iesmédiaie- 

\%  au  nord  au  point  de  vue  du  camp  de  Ghailly  : 

dernier  point  est  sor  les  grès,  tandis  que  les  bloes  font  début 
le  ehemin  d'accès  et  sur  la  pente  au  nord. 
\t>isième  bande  (gréseuse)  ;  elle  correspond  aux  amas  de  roches 
CoTier  de  GhâUUon  et  se  prolonge  à  l'est  par  le  Rocher  Saint- 
'madn,  le  Rocher  de  la  Glandée  et  le  Rocher  Gassepot. 

\irième  bande  (sableuse);  elle  débute  à  Touest  par  la  plaine  du 
k-Bréau  et  celle  de  Glair*Bois  ;  elle  comprend  ensuite  la  partie  nord 

Monts  6ainls-Pères,  avec  Tisthme  étroit  qui  les  réunit  au  Rocher 
Lut-Germain  (partie  nord  des  hauteurs  de  la  Solle).  Elle  se  prolonge 
;uite  par  la  vallée  de  la  Solle  et  le  plateau  de  la  Béhourdière 
iq«*à  la  Botte  à  Goay» 

*inquiime  bande  (gréseuse);  c'est  celle  que  nous  avons  particulière*- 

it  étndiée  et  que  nons  avons  suivie  depuis  les  gorges  d'Apremont 

ia*&  la  croix  du  calvaire  de  Fontainebleau,  en  passant  par  le 
LBd  Mont  Chauvet  et  le  Mont  Ussy,  les  Rochers  de  l'Observatoire  et 

la  croix  d*Aagas. 

bmidt  (sableuse);  elle  présente  une  très  grande  largeur 
mètres  environ).  Elle  comprend  &  Touest  le  plateau  des  Monts 

*ard,  la  plaine  des  Hacherin  et  les  buttes  de  Fancbard  ;  au  centre 
plateau  da  Puite  au  Géant  et  des  Ventes  des  Gharmes  ;  &  Test  le 
[ont  Pierreux  et  la  dépression  occupée  par  la  ville  de  Fontaine- 


Hepiiime  bornée  (gréseme);  elle  parait  s'étendre  depuis  lea  gorges  de 
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Franchart  et  le  Mont  Aigu  au  nord,  jusqu'à  une  ligne  jalonnée  au  sud 
par  le  Rocher  de  Milly,  le  Rocher  de  la  Salamandre,  le  Rocher  du 
Mont  Morillon,  le  Rocher  Bouligny  et  le  Rocher  Brûlé.  Il  est  probable 
qu'une  étude  plus  approfondie  permettrait  d'y  distinguer  une  on 
deux  intercalations  de  bandes  sableuses  étroites?  Le  canal  de  déri- 
vation de  la  Vanne  suit  presque  rigoureusement  la  limite  sud  de 
cette  septième  bande.     • 

Huitième  bande  (sableuse)  très  étroite,  comprenant  le  plateau  de  la 
Queue-de-Vache,  des  Éguisoirs  et  des  Petits  Feuillards,  le  Mont- 
Morillon  et  le  Mont-Merle, 

Neuvième  bande  (gréseuse);  Rocher  de  la  Combe,  Rocher  des  De- 
moiselles, Rocher  Fourreau.  Sur  le  prolongement  à  Test,  on  distingue 
le  Rocher  des  Princes  et  le  Rocher  Besuard. 

Dixième  bande  (sableuse);  Plateau  des  Grands  Genièvres  et  des  Ventes 
Bourbon,  la  Malmontagne. 

Onzième  bande  (gréseuse)  ;  Rochers  de  la  Gorge-auz-Loups,  le  Long 
Rocher. 

Cette  énumération  n'est,  nous  le  répétons  encore,  qu'un  simple 
aperçu  qui  demanderait  à  être  complété  et  précisé  sur  un  grand 
nombre  de  points.  Elle  suffit  néanmoins  pour  montrer  que  la  dispo- 
sition des  grès  en  bandes  parallèles  est  d*une  grande  netteté  dans 
toute  la  région  considérée. 

Ces  bandes  sont  toutes  orientées  à  peu  près  E.  0.  Et  comme  leur 
résistance  à  l'érosion  est  bien  plus  considérable  que  celles  des 
bandes  sableuses  intercalées,  on  comprend  tout  naturellement  qae 
la  direction  des  zones  de  plus  grande  résistance  ait  donné  lieu  à  ces 
nombreux  alignements  E.  0.  que  l'on  observe  dans  le  relief  du  sol 
de  la  région,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  de  recourir  à  l'hypo- 
thèse de  courants  violents. 

La  désagrégation  des  sables  et  leur  entraînement  progressif  par 
les  eaux  de  ruissellement  suffisent  pour  expliquer  les  érosions  ob- 
servées ;  les  grès,  mis  peu  à  peu  en  surplomb,  se  sont  éboulés  sur  les 
pentes  en  produisant  les  entassements  de  blocs  si  connus.  Mais  leurs 
arêtes  sont  restées  vives,  autant  du  moins  qu'elles  ont  pu  résister  aux 
actions  atmosphériques.  Nulle  part  le  grès  ne  se  présente  en  galets 
ni  en  blocs  roulés.  Les  blocs  arrondis,  que  l'on  observe  aussi  bien 
d'ailleurs  sur  les  sommets,  dans  les  parties  où  les  grès  sont  encore 
en  place,  que  dans  les  régions  basses,  peuvent  s'expliquer,  soit  par 
la  forme  mamelonnée  habituelle  de  ces  grès,  soit  par  les  actions 
atmosphériques. 

Les  amas  de  blocs  isolés  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  la 
plaine,  en  dehors  de  la  forêt,  sont  toujours  sur  le  prolongement 
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ne  des  bandes  de  grès  énumérées  plus  haut  ;  tous  ceux  que  nous 

ns  pa  observer  reposent  encore  sur  une  épaisseur  plus  ou  moins 

•idérable  de  Sables  de  Fontainebleau  encore  en  place,  et  il  est 

Be  de  se  conyaincre  qo'ils  n'ont  éprouvé  qu'un  transport  horizontal 

^ne  nul  ;  ils  sont  seulement  descendus  peu  à  peu,  par  suite  de 

j^rainement  progressif  des  sables  qui  les  supportaient. 

^s  rinstant  où  les  blocs  de  grès  n*ont  éprouvé  qu'un  déplacement 

lîcal,  il  est  facile  de  les  rétablir  par  la  pensée  dans  leur  position 

toitive  et  de  se  faire  une  idée  à  peu  près  exacte  de  la  disposition 

»  présentadent  le  banc  de  grès  antérieurement  aux  érosions.  On 

â   Toir    ainsi  que  ce  banc  n'était  pas  continu  dans  toute  Té- 

ûne  de  chacune  des  bandes  énumérées  plus  haut,  mais  qu'il  se 

sentait  sous  la  forme  d'une  série  d'îlots  plus  ou  moins  allongés, 

tôt  isolés,  tantôt  soudés  aux  îlots  voisins.  La  limite  môme  des 

ides,  à  peu  près  droite  sur  une  carte  à  l'échelle,  de  ^—^  était  très 

Igulière  dans  le  détail  et  présentait  toute  une   série  de  caps  ar- 

idis  et  de  golfes  pénétrant  parfois  plus  ou  moins  profondément 

DS  l'intérieur  de  la  bande.  Entre  les  îlots  de  grès,  se  développaient 

firent    des    espaces  plus  ou   moins  considérables  exclusivement 

lieux,  correspondant  précisément  aux  points  encore  actuellement 

j^nrras  de  blocs  ;  tel  est,  par  exemple,  le  dormoir  de  Lantara,  au 

M  de  la  montée  du  Sully,  et  U  serait  facile  de  citer  beaucoup 

aemples  analogues. 

ponament  expliquer  la  formation  de  bancs  de  grès  si  régulière- 
|nt  disposés  dans  leur  ensemble  et  si  irrégulièrement  distribués 

rB  le  détail?  On  se  contente  généralement  dédire  que  ces  grès  ont 
produits  par  les  infiltrations  de  l'élément  calcaire  emprunté  au 
Icaire  de  Beauce  superposé.  Cette  explication  est  manifestement 
imf&sante,  puisqu'elle  ne  rend  nullement  compte  du  mode  de  dis- 
motion  des  grès  ;  bien  plus,  nous  allons  voir  qu'elle  paraît  même 
contradiction  avec  le  mode  de  gisement  du  grès  lui-môme. 
Jusqu*ici,  on  paraît  avoir  supposé  que  la  surface  supérieure  de  la 
■nnation  sableuse  était  à  peu  près  plane  ;  il  est  facile  de  voir,  au 
fntraire,  qu'elle  présente  des  irrégularités  notables,  surtout  à  la  li- 
jpte  des  bandes  gréseuses.  Ainsi,  les  grès  du  Belvédère  des  gorges 
|!&premont  sont  à  un  niveau  nettement  plus  élevé  que  la  surface 
tatérieure  des  sables,  sous  le  calcaire  de  Beauce  des  Mont-Girard. 
m  différence  de  niveau  analogue  s'observe  sur  la  route  de  Barbizon 
^'Footaioebieau,  après  la  montée  du  Sully  :  les  affleurements  de  grès 
Uûoni  dominent  le  plateau  calcaire  entamé  par  la  route,  à  la  des- 
^fe  da  carrefonr  de  la  Gorge  aux  Néfliers.  Au  carrefour  de  Bellecroix, 
^hochets  Saint-Germain  font  saillie  sur  la  route  môme  et  dominent 
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de  quelque»  mètres  ristbme  cakaîre  que  soit  au  sud  la  roule  roftée. 
Sur  tous  ces  points  on  voit  l'inégalité  se  produire  dans  le  même  aine, 
ce  sont  les  grès  qui  correspondent  a«z  points  les  phi»  élevés  de  Is 
formation  sabieuee.  Mais  pour  se  rendre  compte  d'une  manière  pré- 
cise des  conditi*ofi8  de  gisement,  il  était  nécessaire  de  pouvoir  ob* 
server  une  coupe  dirigée  à  peu  près  normalement  à  la  direction  des 
bandes  de  grès,  et  autant  que  possible  placée  vers  la  limite  d'une  de 
ces  bandes. 

Les  carrières  de  grès  sont  le  plus  souvent  superficidles  et 
développées  pa:rallèlement  aux  affleurements  du  grès;  aossi  ne 
donnent^Ues  le  plus  souvent  que  peu  d'indications.  Après  de 
nombreuses  recherches,  nous  avons  été  enfin  assez  heureux,  dans 
une  excursion  faite  avec  notre  collègue,  M,  Marcel  Bertrand,  pour 
rencontrer  une  carrière  nous  fournissant  la  coupe  désirée.  Elle  est 
ouverte  vers  la  limite  nord  de  la  bande  du  Cuvier  de  Ghàtillon^ 
sur  le  bord  ouest  d'une  dépression  transversale,  dans  le  voisinage  da 
Rocher  d'Héloïse  ;  nous  en  donnons  le  croquis  ci-joint  (fig.  I),  rigoo* 
reosement  tracé  d'après  une  photographie. 

Sur  la  droite  de  la  coupe  (côté  nord),  le  banc  de  grès  fait  défaut 
et  le  Calcaire  de  Beauce  recouvre  directement  les  Sables;  en  s'avan- 
çant  un  peu  vers  la  gauche  on  voit  apparaître  un  premier  bloe  de 
grès,  sous  la  forme  d'un  rognon  arrondi,  puis,  à  peu  de  distanee, 
commence  brusquement  un  banc  de  grès  régulier  légèrement  arrondi 
à  son  extrémité.  Ce  banc  est  mâmifestement  imcliné  et  s'élève  progres- 
siTement  vers  le  sud  avec  une  pente  de  iO**  ewiron,  soit  17  0/0.  Il 
continue  à  s'élever  au  delà  de  la  carrière  et  forme  la  ligne  d'horizon, 
notablement  plus  élevée  que  le  plateau  calcaire  qui  s'étend  au  nord. 
(Test  donc  exactement  la  même  disposition  que  celle  que  nous  avoos 
signalée  sur  les  points  précédemment  observés  ;  mais  ici  on  voit  de 
suite  que  cette  saillie  des  grès  provient  de  ce  qu'ils  occupent  le 
sommet  d'aune  o-ndnlatiofi  de  la  surface  supérieure  de  la  formation 
sableuse.  La  dénivellation,  qui  parait  atteindre  six  on  hufit  mètres, 
est  supérieure  à  l'épaisseur  môme  du  banc  qni  n'a  guère  que  4  mèlrai; 
elle  ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  attribuée  à  un  tassement  de  la 
msflise  sableuse,  car  les  points  les  plus  élevés  (à  la  ligne  d'horison) 
sont  précisément  les  plus  rapprochés  de  l'escarpement  qui  règne  an 
sud,  tandis  que  la  partie  nord  plus  basse  est  au  contraire pl«a  ^insiiie 
de  la  partie  centrale  du  plateau. 

Serait-ce  alors  qtire  la  surface  des  sables  aurait  été  ravinée  «près 
la  formation  des  grès  et  que  ces  derniers,  ptos  résisla«ts,  seraient 
restés  en  saiMe?  Cette  hypothèse  n«  peut  être  apdmiee  davantage,  car 
on  observe  bien  neltemeni  sur  cette  cMf  e,  entr»  le  banc  de  grès  ei 
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le  calcaire  de  Beauce  qui  le  surmonte,  une  conche  de  sable  très; 
lière  ayant  de  0^80  à  i  mètre  d^épaissear  et  que  la  moindre 
eût  fait  disparaître. 

La' seule  explication  plausible  qui  rende  compte  de  rensemble; 
faits  observés  c'est  donc,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
grès  occupent  le  sommet  d'une  ondulation  de  la  surface  snpérii 
des  sables  et,  comme  cette  disposition  se  retrouve  sur  tous  les 
que  nous  avons  pu  examiner,  nous  devrons  en  conclure  que  la< 
se  sont  formés  exclusivement  sur  ks  points  saillants  de  la  surface 
rieure  des  sables. 

Cette  conclusion,  qui  nous  paraît  résulter  directement  des 
observés,  nous  permettra  d'expliquer  d'une  manière  très  sim] 
distribution  si  singulière  des  grès  en  bandes  parallèles,  telle 
nous  l'avons  établie  au  commencement  de  cette  note.  Elle  r^ 
uniquement  de  ce  fait  que  la  surface  supérieure  des  sables  pr< 
tait,  au  moment  du  retrait  de  la  mer,  une  série  d'ondulations  i 
près  parallèles  et  alignées  dans  la  direction  E.-O.  C'est,  sur  une 
plus  petite  échelle,  une  disposition  analogue  à  celle  qui  a  étésif 
par  exemple  dans  les  chaînes  de  dunes  du  Sahara.  Ces  onduh 
n'étaient  pas  du  reste  rigoureusement  continues  ;  elles  présent 
des  sommets  et  des  dépressions  qui  rendent  parfaitement  comptoi 
l'irrégularité  du  banc  de  grès  dans  l'étendue  d'une  môme  bande 
seuse.  Du  reste,  cette  analogie  que  nous  signalons  avec  les  dunes 
gnées  du  Sahara,  n'implique  aucunement  que  nous  ayons  affaii 
des  phénomènes  de  même  ordre;  les  pentes  sont  ici  beaucoup 
faibles  et  nous  paraissent  bien  plutôt  de  l'ordre  de  celles  que 
observe  à  la  surface  des  sédiments  marins  littoraux.  C'est  doi 
des  courants  contemporains  du  dépôt  même  des  Sables  de  Fonl 
bleau  qu'il  nous  faudra  attribuer  le  modelé  de  leur  surface. 

Il  nous  resterait  une  dernière  question  à  aborder,  c'est  celle 
l'origine  et  du  mode  de  formation  des  grès.  Il  est  malheureaseï 
plus  facile  d*indiquer  les  conditions  du  problème,  que  d'en  d( 
la  solution. 

Nous  venons  de  voir  que  les  grès  ne  se  sont  formés  que  sor 
points  saillants  de  la  surface  supérieure  des  Sables  de  Fontainebh 
On  sait  depuis  longtemps  que  leur  ciment  est  calcaire,  mais  on 
peut  admettre  une  infiltration  progressive  provenant  du  Calcaire 
Beauce,  puisque  nous  avons  signalé  entre  ce  calcaire  et  le  banc 
grès  sous-jacent une  assise  régulière  de  sable  non  calcifié;  en oal 
le  banc  de  grès  est  aussi  nettement  mamelonné  à  la  partie  sa] 
que  sur  ses  bords  et  que  sur  sa  face  inférieure.  La  disposition 
nous  avons  signalée  plus  haut  dans  la  carrière  du  Cuvier  de  Cbâlillc 
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do  reste  se  retrouver  partout;  ainsi,  aux  environs  d'Étampes, 

ibserve  également,  au-dessus  du  banc  de  grès,  une  assise  de  sable 

iière  qui  atteint  ici  1^50  d'épaisseur,  et  dans  une  carrière  ouverte 

[la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Ghalouette,  à  l'ouest  du  viaduc, 

'lie  supérieure  du  banc  de  grès  présente  une  curieuse  surface 

lelonnée   qui  rappelle  tout  à   fait,   mais  sur  une  bien  plus 

ide  échelle,   la  surface  des  silex  ménilites  des  Marnes  de  Saint- 

\f  et  celle  de  certains  silex  de  la  Craie. 

'analogie  est  tellement  frappante  que  c'est  dans  cet  ordre  d'idées, 

rons-nous,  qae  la  solution  doit  être  cherchée  ;  la  concentration  de 

lent  calcaire  sur  les  points  saillants  de  la  surface  des  sables  de 

tebleau  s'est  très  probablement  effectuée  par  un  phénomène 

Le  à  celui  qui  a  donné  naissance  aux  silex  par  la  concentration 

dans  les  boues  calcaires  (craie  et  marnes  lacustres). 


RÉSCMé  BT  CONCLUSIONS 

|»'hypo  thèse  de  Belgrand  admettant  l'existence  de  courants  violents 
auraient  raviné  le  soi  dans  une  direction  déterminée  et  dissé- 
les  blocs  de  grès  doit  ôtre  rejetée  pour  les  deux  raisons  sui- 


I/absence  de  tout  dépôt  de  trançport  roulé  peut  être  considérée 
ime  rigoureusement  constatée; 

blocs  de  grès  n'ont  subi  aucun  transport  horizontal, 
alignements  observés  dans  les  reliefs  du  sol  de  la  forêt  de  Fon^ 
Aean  s'expliquent  tout  naturellement  par  la  disposition  des 
qui  forment  une  série  de  bandes  orientées  E.-O.,  séparées  par 
zones  exclusivement  sableuses  et  par  suite  moins  résistantes. 
bandes  de  grès  correspondent  à  des  ondulations,  en  saillie  à  la 
de  la  formation  sableuse,  contemporaines  du  dépôt  lui- 
ke. 

[lies  grès  sont  nettement  mamelonnés,  aussi  bien  sur  leur  face  su- 
rienre  que  sur  leur  face  inférieure,  et  séparés  des  calcaires  supé- 
par  une  assise  de  sable  non  calcifié  ;  ils  se  sont  formés  par  la 
leeniration  sur  certains  points  de  l'élément  calcaire,  c'est-à-dire 
manière  analogue  aux  silex  produits  par  la  concentration  de 
Ement  siliceux.  | 


_  Mallard^  A.  Graudry  et  Ga^ez,  présente] 
itions  au  3ujet  de  la  communication  précédente. 
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Séance  du  17  Mai  1886. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   GOTTBAU 


M.  M**  Hovelacque  donne  lecture  du  procés-verbal  de  la  dernière 
séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations. 

M.  DouviUé  offre  à  la  Société  une  monographie  intitulée  :  Star 
quelques  Brachiopodes  du  teirain  Jurassique,  et  publiée  dans  le  Bul-' 
ïetin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne, 

M.  Cotteau  présente,  au  nom  de  M.  de  Loriol,  la  Si"*  livraison 
A^Crinoïdes  du  terrain  jurassique  publiée  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise. 

Le  Secrétaire  oiAre  au  nom  de  M.  Péroche  un  travail  intitulé  : 
Zes  végétations  fossiles  dans  leurs  rapports  avec  les  révolutions  polaires 
et  avec  les  influences  thermiques  de  la  précession  des  équinoxes, 

M.  Parran  présente  au  nom  et  de  la  part  de  M.  Grand'Enry 
un  travail  manuscrit  sur  la  formation  des  couches  de 
houille,  du  terrain  houiller  et  des  bassins  houillers. 

Dans  ce  travail,  accompagné  de  dessins,  de  cartes  et  de  coupes. 
Fauteur  a  mis  à  profit  ses  observations  personnelles,  si  longtemps 
poursuivies  en  France  et  à  l'Étranger,  sur  la  nature,  la  composition 
et  les  variations  des  couches,  sur  la  distribution  des  empreintes  végé- 
tales et  des  tiges  enracinées,  sur  les  mouvements  et  accidents  du  sol, 
et  il  a  appliqué  ces  données  à  la  géogénie  des  formations  renfermant 
les  gisements  du  combustible. 

M.  Parran  demande  que  le  travail  de  M.  Grand'Eury  soit  renvoyé 
à  la  Commission  des  mémoires  ;  il  espère  que  cette  Commission  vou- 
dra bien  accueillir  favorablement  la  nouvelle  et  importante  coatribu- 
tion  que  M.  Grand'Ëury  vient  d'offrir  à  la  science. 

M.  DouviUé  présente  une  très  curieuse  plaque  de  marbre  prove- 
nant des  montagnes  du  N.  de  Pékin  et  qui  lui  a  été  communiquée 
par  M.  Leblanc,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  de  la  part 
de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Regnault  de  Prémesnil.  L'une  des 
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kes  de  cette  plaque  est  complètement  couverte  de  fragments  de 
SeOobites  présentant  les  formes  les  plus  originales  :  une  tête  parais- 
int  voisine  du  genre  Calymene^  et  au  moins  quatre  espèces  difTé- 
lates  de  pygidium,  tous  munis  de  pointes  sur  leur  pourtour  :  Tun 
heoi  qui,  par  sa  taille,  parait  se  rapporter  à  la  tète  précédente,  est 
ismi  de  pointes  régulières  ;  un  deuxième  type,  très  abondant  et  re- 
lésentéà  tous  les  âges,  est  pourvu  de  deux  longues  et  larges  pointes 
fraies,  la  partie  médiane  est  flabelliforme  et  dentelée.  Enfin  il 
lot  signaler  de  nombreux  spécimens  d'un  petit  Agnostus  qui  paraît 
gaiement  nouveau.  Celte  plaque  curieuse,  malgré  la  bizarrerie  des 
mpreintes  qu*elle  présente,  parait  d'une  authenticité  indiscutable. 

'  M.  Flot  fait  la  communication  suivante: 

i 

Description    de  Halitherium  fossile,  Gervm^ 

Par  M.  L.  Flot. 

PL      XXVI,  XXVIl  et  XXVIIL 

M.  Lebesconte  m*a. envoyé,  pour  les  décrire,  de  nombreux  restes 
ditherium  qu'il  a  trouvés  dans  les  faluns  de  l'Anjou,  notamment 
Chazé-Henry,  Noyant  (Maine-et-Loire),  La  Chausserie,  Saint-Gré- 

Efire  (Ille-et-Yilaine)  et  Dinan. 
lies  pièces  les  plus  importantes  ayant  été  trouvées  à  Chazé,  j'ai  prié 
.  Lebesconte  de  vouloir  bien  m' adresser  la  description  géologique 
|a  gisement,  et  veici  ce  qu'il  m'a  répondu  : 
«  Le  bassin  falunien  de  Ghazé-Henry  se  trouve  situé  dans  le  Maine- 
Loire,  sur  la  route  de  Pouancé  à  Renazé  et  à  peu  près  à  égale  dis- 
Ince  de  ces  deux  localités.  La  mer  a  dû  remonter  par  la  rivière 
PAraize  :  elle  a  déposé  ses  couches  à  Noyant-la-Gravoyère  et  apéné- 
|ké  jusqu'à  Ghazé-Henry.  Les  faluns,  en  couches  assez  épaisses,  un 
lleo  argileux,  sableux  à  la  partie  supérieure  et  en  masses  à  la  partie 
Inférieure,  sont  recouverts  par  des  argiles  et  des  tourbes  quaternaires 
(ni  fournissent  de  très  beaux  squelettes  de  Ruminants  (cerfs,  biches, 
itc.)  et  par  une  couche  assez  faible  de  gravier  quaternaire. 

Celle  cuvette  repose  en  partie  sur  le  grès  de  May  et  en  partie  sur 
ks  ardoises  à  Trinucleus  et  surtout  sur  le  grès  supérieur  de  la  faune 
troisième.  Elle  s'allonge  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  le  long  des 
nûsseaux  qui  donnent  naissance  à  la  rivière  d'Araize.  Sa  largeur  sur 
la  route  est  d'à  peu  près  un  kilomètre.  Comme  les  faluns  de  Bretagne, 
eeax  de  Ghazé-Henry  contiennent  à  leur  base  les  restes  de  Halithe- 
fyxan^  Dmatherium,  Mastodon^  etc.  » 
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Coupe  de  Chazé^Henry. 


6.  Tertiaire  (Falans). 

5.  Grès  supérieurs. 

4.  Ardoises  supérieures, 

3.  Grès  de  May. 

2.  Ardoises  inférieures, 

1.  Grès  armoricain. 

Cette  localité  est  véritablement  d'une  grande  richesse  paléontolo' 
gique.  Les  ossements  û^Balitherium  sont  nombreux  et  bien  conseryéSi 
ils  appartiennent  à  plusieurs  individus  d'âge  différent  qui  sont  venus 
en  troupes  animer  les  plages  de  ce  petit  golfe  breton.  Ils  habitaient 
du  reste  toute  cette  région  maritime  qui  s'étendait  alors  sur  TOuest 
de  la  France  et  communiquait  avec  le  bassin  aquitanien.  C'étaient 
des  animaux  inofTensifs,  Incapables  de  se  défendre  autrement  que 
par  la  fuite  ;  et  les  énormes  dents  acérées  des  squales,  qu'on  trouve 
dans  les  mêmes  gisements,  indiquent  avec  une  clarté  brutale  quelle 
était  la  fin  ordinaire  de  ces  intéressants  animaux. 

Aussi  est-il  bien  rare  qu'on  trouve  un  squelette  entier  et  celui  du 
sujet  Â,  qui  comprend  presque  toute  la  région  dorsale,  est  une  heu- 
reuse découverte  qui  est  venue  récompenser  M.  Lebesconte  de  ses 
incessantes  recherches. 

Parmi  les  ossements  trouvés  dans  ces  faluns  se  trouvent  plusieurs 
fragments  de  crânes  comprenant  la  région  pariéto-occipitale,  un  crâne 
comprenant  la  région  antérieure,  depuis  la  suture  fi^onto-pariétale, 
des  fragments  importants  de  maxillaire  inférieur,  des  vertèbres,  des 
côtes,  des  omoplates,  des  humérus,  etc« 

Ces  nombreuses  pièces  m'ont  permis  de  reconstituer  entièrement 
l'animal,  moins  cependant  la  région  caudale  qui  n'est  pas  bien  repré- 
sentée. Il  s'est  trouvé  plusieurs  assemblages,  appartenant  aux  os  de 
l'oreille,  grâce  auxquels  j'ai  pu  décrire  en  partie  l'appareil  auditif, 
notamment  le  limaçon  qui  n'avait  pas  encore  été  bien  observé  et  dont 
j'ai  deux  bons  exemplaires. 

Il  est  remarquable  et  regrettable  que  parmi  tant  de  Cragu^^nts  il  ne 
s'en  trouve  pas  un  qui  appartienne  au  bassin. 


F^ 
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Cette  quantité  considérable  de  pièces  m*a  permis  d'établir  qu'au 
lint  de  vue  zoologique,  Halitherium  fossile  est  une  espèce  iutermé- 
lire  entre  les  Halitherium  de  TÉocène  et  du  Miocène  inférieur  et 
«B  du  Pliocène  et  de  plus  que  cette  espèce  se  rapproche  nettement 
il  Lamantin  actnel. 

Elle  est  parallèle  à  d'autres  espèces  qui  se  rapprochent  davantage 
^  Dugongs.  On  verra,  après  la  description  du  crâne,  sur  quels  faits 
)  basent  ces  hypothèses. 

Ce  gui  est  surtout  remarquable,  c'est  la  grandeur  de  la  tête  du 
ijet  A.  Son  crâne  a  environ  50  centimètres  de  long,  et  dépasse  donc 
*Qn  tiers  les  plus  grandes  espèces  miocènes  connues.  Si  les  propor- 
ons  entre  la  longueur  du  crâne,  dé  la  région  dorsale  et  de  la  région 
liDdale  de  Halitherium  Schinzi^  lui  sont  appliquées,  on  trouve  comme 
Higueur  totale  du  corps  3  mètres  ou  3°^20  au  plus, 
^nsi  cette  espèce  curieuse  aurait  eu  une  tête  ég^ile  en  longueur  au 
/V  de  la  longueur  totale  du  corps.  Ce  sept  là  des  proportions  éton- 
iantes  car,  d'ordinaire,  pour  un  crâne  de  37  centimètres  on  a  une 
Rigueur  de  3  mètres,  ce  qui  ne  fait  que  i/8  pour  la  tète. 
I  L'épaisseur  des  vertèbres,  qui  pourrait  rendre  la  colonne  vertébrale  , 
ts  longu^y  ne  change  pas  beaucoup  ces  proportions.  En  effet,  les  ^ 
fèbres  dorsales  de  Halitherium  Schinzi  ont  60  ipillimètres  d'épais-  , 
ir  et  c^Ues  du  srget  Â  ont  63  millimètres.  '  , 

i^La  différenpei  comme  on  le  voit,  n'est  pas  bien  grande  et  ne  devait  ^^ 
ns  influer  beaucoup  sur  la  longueur  totale. 

['-'  •  L  SUJET  A.  CRANE  i 

t  OCCIPITAL 

K.  ... 

La  direction  générale  de  l'occipital  est  presque  perpendiculaire  à 
(Itodu  crâne.  Il  présente,  vu  par  derrière,  la  forme  générale  d*un 
tpèzè  dont  la  base  inférieure  aurait  170  millimètres  et  la  base  supé- 
BD^e  80  millimètres,  les  côtés  étant  un  peu  courbés  en  dedans  et 

mantlenr  maximum  de  courbure  à  la  suture  de  l'occipital  supérieur 

l'tvecles latéraux  et  la  base  présentant  une  forte  échaàcrure  entre  les 

rtondyles  et  Tappphyse  paramasto!dienne.  La  hauteur  totale  de  cet  os 

Nst de  145  millimètres., 
n  est  ijjsttement  divisé  eif  quatre  parties  ^r  roccij)ital  supérieur, 

f^deux  latéraux  et  Iç  b,^,sil^re^ 

[    Occipital  supérieur.  —  Cet  os  a  90°"*  de  large  sur  63°™  de  haut.  .^ 
ï^'Éjpaissçur,  j  d^  1^0""  au  milie^»  atteint  20°°  dans  les  parties  Jaté- 

ç  ^es.  C'est,  comme  on  peut  le  voir  par  ces  proportions,  un  os  très  ^ 


p 
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solide,  et  servant  de  puissant  point  d'attache  aux  muscles  de  la 
nuque. 

La  crête  occipitale,  qui  sépare  cet  os  des  pariétaux,  est  presque 
effacée  dans  la  partie  médiane  et  s'élève  seulement  vers  les  parties 
latérales,  oîi  elle  est  dirigée  obliquement  en  arrière  et  en  bas  et  sé- 
parée des  pariétaux  par  un  large  sillon  peu  profond.  Hy  a  donc  ici 
une  différence  considérable  entre  Halitherium  fossile  et  H.  Schinzi^ 
qui  présente  une  protubérance  externe  très  saillante.  Il  n'y  a  ici  au- 
cune saillie,  la  crête  s'élevant  au  plus,  vers  le  milieu,  à  2  millimètres 
au-dessus  de  la  surface  pariétale. 

La  crête  qui  traverse  l'occipital  de  haut  en  bas,  ou  ligne  médiane 
supérieure,  est  très  élevée  et  va  en  s'inclinant  vers  la  ligne  supérieure 
et  vers  le  trou  occipital,  avant  lequel  elle  se  termine.  Le  point  le  plus 
élevé  est  situé  à  25™°*  du  trou  occipital,  à  la  même  hauteur  que  le 
point  le  plus  élevé  de  la  ligne  supérieure  de  la  nuque. 

Il  y  a  donc  à  cette  hauteur,  sur  une  inême  ligne  horizontale,  trois 
éminences,  une  médiane  et  deux  latérales,  qui  renforcent  l'os  d'une 
manière  remarquable.  Entre  ces  éminences  sont  situées,  de  chaque 
côté,  deux  impressions  musculaires  qui  ont  une  grande  profondeur  : 
la  plus  petite  près  de  la  ligne  médiane  ;  la  plus  grande  adossée  à  la 
ligne  supérieure  et  creusée  dé  nombreuses  petites  cavités.  Le  bord 
externe  et  inférieur  de  cette  dernière  est  le  plus  relevé,  grâce  à  un 
développement  considérable  de  la  ligne  supérieure  dé  la  Buque  à  cet 
endroit  et  à  un  épaississement  de  là  partie  latérale  de  l'occipital.  Le^^ 
muscles  complexus  etsplénius  devaient  donc  être  excessivement  déve- 
loppés, et  cela  n'a  rieiï  d'étonnant  quand  on  considère  le  poids 
énorme  de  la  tête,  que  ces  muscles  maintenaient  dans  une  position 
horizontale. 

AurdessQus  de  ces  excavations,  la  surface  de  l'occipital  sui^érie^r 
est  légèrement  creusée  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ^et  se 
relève  un  peu  vers  le  bord  externe.  Cet  os  limite  sur  S^^  la  partie 
supérieure  du  trou  occipitaL 

Occipitaux  latéraux.  —  L'occipital  latéral  a  une  hauteur  de  80"" 
de  la  partie  supérieure  des  condyles  à  la  suture  des  occipitaux.  Il  est 
formé  par  une  bande  osseuse,  large  de  50"",  creusée  au  milieu,  se 
relevant  plus  vers  le  bord  externe  que  vers  le  bord  interne  et  dirigée 
obliqueinent.  Son  épaisseur  moyenne  est  de  10"". 

Sa  partie  supérieure  et  interne  se  creuse  en  un  enfoncement  pro- 
fond limité  inCérieurement  par  le  condyle,  dont  le  bord  supérie\ir 
s'élèvp  là  à  angle  droit. 

Le  bord  externe,  d'abord  assez  relevé,  ^'abaisse  vers  la  région  coi^- 
dyiienn'e  où  il  préseiité  Une  échancrure,  et  se  retéve  lirùsquement 
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former  une  importante  apophyse  paramastoïdienne.  Cette  apo- 
,  dont  la  direction  est  oblique,  est  séparée  du  condyle  par  la 
las  condyloldienne,  large  de  10-i5°*"*,  profonde  de  42"". 
a^scondyles,  placés  obliquement,  comme  dans  tous  les  Siréniens, 
it-à-dire  partie  en  arrière,  partie  au-dessous  du  crâne,  ont  une 
lace  hélicoïdale.  Taxe  de  l'hélice  étant  horizontal  et  la  courbe  se 
igeant  de  l'extérieur  du  crâne  vers  la  ligne  médiane.  Leur  bord  le 
É  élevé  est  situé  à  la  limite  du  trou  occipital  où  il  s'enfonce  à 
(le  aigu. 

jk  plus  grande  longueur  du  condyle  est  55"",  sa  plus  grande  lar- 
fer  31*"^.  La  surface  articulaire  diminue  de  largeur  vers  les  extré- 
Vks  où  elle  se  termine  par  une  pointe  ovale. 
aa  fosse  condyloïdienne  est  percée  d'une  ouverture  ronde  de  6""  de 
mètre,  qui  débouche  dans  «la  cavité  cérébrale  et  qui  sert  de  pas- 
{e  aa  nerf  hypoglosse.     " 

Hccipiial  basilaire.  — L'occipital  basilaire,  vu  d'en  haut,  présente  une 
iface  légèrement  concave,  et  se  divise  postérieurement  en  deux 
knclies  qui  vont  se  souder  aux  occipitaux  latéraux,  sans  laisser  de 
ice  de  suture. 

Le  corps  de  Tos  a  une  longueur  de  60"",  une  largeur  de  38""  à  la 
tare  sphénoîdale,  dedO""*  au  milieu;  les  deux  branches  sont  larges 
30-35»". 

D  est  plas  élargi  à  la  suture  sphénoîdale,  qui  est  encore  parfaite- 
But  visible  sur  le  sujet  A. 

iTu  du  côté  inférieur^  le  basioccipital  est  fortement  renflé  en 
iat  dans  le  sens  vertical.  A  la  suture  antérieure,  son  épaisseur  est 
^35™"  tandis  que  postérieurement  elle  n'est  plus  que  de  15"".  La 
ce  inférieure  est  horizontale. 

# 

Immédiatement  avant  les  condyles,  se  voient  deux  impressions 
bsculaires,  donnant  attache  au  petit  muscle  droit  de  la  tête.  Au 
itiea  du  corps,  court  une  crête  médiane  peu  accentuée,  correspon- 
mt  au  tubercule  pharyngien.  De  chaque  côté  il  y  a  une  série  de 
^Is  trous  peu  profonds.  L'extrémité  antérieure  renflée  est  irrégu- 
èrement  bossuée  et  séparée  du  basisphénoïde  par  un  sillon  irré- 
nlier  produit  par  la  dégradation  de  la  ligne  suturale. 

PAHIÉTAUX 

Les  pariétaux  sont  intimement  soudés  entre  eux,  c'est  à  peine  si 
W  distingue  l'emplacement  des  interpariétaux  qui  se  présentent 
(oas  ia  forme  d'une  légère  éminence  triangulaire.  La  suture  lamb- 
ioîde  est  complètement  efTacée* 
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Cependant,  un  échantillon  présente  un  interpariétal  assez  distiixct. 

La  surface  pariétale  est  presque  plane  ;  à  50""^  de  la  crête  occipitale, 
elle  se  creuse  très  légèrement  et  se  bombe  au  contraire  à  la  suture 
frontale. 

Elle  est  bordée  par  les  crêtes  temporales  des  pariétaux,  dont  Técar- 
tement  est  variable  suivant  les  individus,  mais  elles  ne  se  rapprochent 
jamais  au  point  de  se  toucher  comme  dans  ffalitherium  Schinzi. 

Leur  écartement,  à  leur  origine,  c'est-à-dire  à  10*^  environ  de  la 
crête  occipitale,  est  de  92"°^.  A  partir  de  ce  point,  elles  s'élèvent  au- 
dessus  de  la  surface  du  crâne,  présentant  une  pente  très  rapide  du 
cêté  de  la  fosse  temporale  et  assez  douce  vers  le  milieu  du  crâne.  A 
60"''°  de  l'occipital,  la  pente  médiane  cesse,  la  crête  se  détache  net- 
tement du  reste  de  l'os  en  une  saillie  arrondie  dont  le  bord  interne 
est  rentrant  et  forme  avec  la  surface  horizontale  de  l'os  une  sorte  de 
gouttière. 

La  crête  continue  ainsi  en  suivant  le  frontal  dont  elle  reste  séparée 
par  un  sillon  très  étroit  ;  à  ce  moment,  elle  ne  fait  plus  saillie  au- 
dessus  du  crâne  à  cause  du  bombement  des  os  frontaux.  Elle  va  enfin 
se  terminer  sur  l'os  frontal  par  une  pointe  aiguë  ;  dans  tout  ce  par-< 
cours,  elle  a  la  forme  d'un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tour- 
née en  dessus  et  en  dedans,  arc  qui  se  prolonge  sans  interruption 
avec  la  courbe  des  os  frontaux. 

A  partir  de  la  suture  frontale,  les  pariétaux  envoient  de  chaque 
côté  une  apophyse  dont  la  majeure  partie  est  formée  par  la  crête. 
La  partie  recouvrante  a  la  forme  d'un  triangle  rectangle  vertical  dont 
l'angle  le  plus  aigu,  formé  par  la  pointe  extrême,  a  environ  31  degrés. 

Sur  les  côtés  du  crâne,  les  pariétaux  vont  se  souder  aux  temporaux 
en  faisant,  avec  la  surface  supérieure,  un  angle  de  109°. 

Leur  aspect,  vu  de  côté,  est  à  peu  près  celui  d*un  triangle  dont  le 
plus  grand  côté  est  formé  par  la  crête  pariétale,  un  côté  antérieur 
formé  par  la  suture  pariéto-frontale^  dans  lequel  l'os  est  très  mince, 
et  un  côté  postérieur,  irrégulier  et  hérissé  d* aspérités,  à  cause  de  la 
suture  du  squameux. 

Sur  les  côtés,  au-dessous  du  large  sillon  qui  sépare  la  crête  occi- 
pitale de  la  crête  pariétale  se  voit  un  enfoncement  qui  est  recouvert 
par  la  portion  postérieure  du  squameux. 

Du  côté  de  la  cavité  cérébrale,  les  pariétaux  offrent  deux  cavités 
arrondies,  dirigées  longitudinalement,  profondément  creusées  dans 
plusieurs  exemplaires  et  dont  la  concavité,  irrégulièrement  sillonnée, 
contenait  les  hémisphères  cérébraux  (1).  Sur  la  ligne  médiane,  les 

(1)  J'ai  représenté  (pi.  XXVIII,  fig.  7),  un  monlage  de  la  cavité  cérébrale.  On 
7oit  sur  cette  figure  les  ramifications  de  l'artère  méningée  moyenne. 
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deux  cavités  sont  séparées  par  une  arête  assez  saillante  qui,  peu 
élevée  antérieurement,  s'isole  de  plus  en  plus  vers  l'extrémité  posté- 
rieure, s'élève  de  8  à  KM^  et  se  termine  par  une  protubérance  très 
saillante  près  de  l'occipital  :  c'est  l'épine  pariétale  interne. 

Au  niveau  de  l'épine  pariétale,  et  entre  cette  épine  et  l'occipital, 
on  voit  plusieurs  lignes  transversales  peu  profondes  et  deux  enfonce* 
ments  se  trouvent  à  la  partie  latérale  de  la  suture  pariéto-occipitale. 

L'os,  à  cet  endroit,  est  excessivement  épais  (40**),  ce  qui  explique 
pourquoi  l'on  trouve  cette  partie  du  crâne  plus  fréquemment  que 
toute  autre  :  la  suture,  du  reste,  n'est  nullement  visible,  les  deux  os 
sont  intimement  soudés. 

La  longueur  des  pariétaux,  mesurée  à  partir  de  la  crête  occipitale, 
est  de  : 

1*   Jasqa'à  la  suture  frontale 85  millimètres 

%•  Jusqu'à  l'extrémité  de  la  crête 140       id. 

La  largeur  est  : 

A  la  suture  pariéto-occipitale  .    •    .    .  85  millimètres 

Plus  grande  largeur 95       id. 

A  la  suture  frontale  .    • 38       id. 

A  l'extrémité  antérieure 55       id. 

TEMPORAUX 

Le  temporal  se  divise  en  trois  parties  qui  sont  toujours  intime- 
ment soudées  :  la  portion  squameuse,  l'apophyse  zygomatique  et 
l'apophyse  mastoïde. 

La  portion  squameuse  a  une  face  extérieure  assez  régulièrement 
convexe,  à  contours  irrégulièrement  arrondis.  Elle  se  soude,  en 
haut,  par  une  très  large  suture,  à  l'os  pariétal  et,  en  avant,  avec  l'aile 
temporale  du  sphénoïde. 

La  portion  qui  se  soude  avec  le  pariétal  présente  aux  deux  extré- 
mités deux  parties  très  épaissies  et  au  milieu  une  portion  mince.  Aux 
parties  épaissies  correspondent  deux  enfoncements  profonds  dans  le 
pariétal,  un  près  de  l'occipital  supérieur  et  un  en  avant  du  rocher  ;  à 
la  portion  médiane  mince  correspond  une  saillie  rugueuse. 

Le  bord  antérieur  interne,  qui  se  soude  avec  le  sphénoïde,  est  très 
irrégulièrement  creusé  d'une  gouttière  oblique  d'avant  en  arrière  et 
d'un  trou  profond.  Ces  enfoncements  correspondent  naturellement  à 
des  accidents  en  relief  de  l'aile  temporale. 

La  face  interne  de  l'os  squameux  est  creusée  de  deux  cavités 
arrondies  où  se  loge  le  rocher,  l'une  est  située  dans  le  squameux 
proprement  dit,  l'autre  dans  la  portion  mastoïdienne. 

Apophyse,  zygomatique*  -—  De  l'os  squameux  se  détache  latérale- 
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ment  une  surface  osseuse  horizontalement  dirigée  qui  sert  de  racine 
à  Tapophyse  zygomatîque  ;  elle  contient  à  sa  face  inférieure  la  cavité 
glénoïde  et  se  termine  en  arrière  par  la  portion  rocheuse  du  tempo- 
ral. Cette  portion  basilaire  de  l'apophyse  est  légèrement  concave  en 
dessus,  longue  de  58"",  large  de  15  à  20"*"^  et  épaisse  de  40*".  Infé- 
rieurement,  elle  présente  en  avant  la  cavité  glénoïde.  Le  nom  de 
cavité  est  impropre  à  désigner  cette  surface  articulaire  qui  se  com- 
pose d'une  portion  antérieure  convexe  d'avant  en  arrière  et  horizon- 
tale de  gauche  à  droite.  Ses  dimensions  dans  ces  deux  sens  sont 
34»»  sur  37.  C'est  cette  portion  convexe  qui  reçoit  la  tôle  du  condyle 
qui  sera  décrite  plus  loin.  En  arrière  se  voit  un  sillon  concave  anté- 
rieurement et  dont  la  paroi  postérieure  se  relève  verticalement  pour 
servir  de  buttoir  au  maxillaire  dans  son  mouvement  de  descente. 

Enfin,  en  arrière,  est  une  éminence  à  parois  verticales,  haute  de 
15"*",  large  en  avant  de  22"".  C'est  la  portion  rocheuse  du  temporal. 

L'apophyse  zygomatique  a  ici  une  forme  caractéristique.  En  coupe 
transversale,  elle  présente  toujours  une  section  triangulaire  dans 
laquelle  l'angle  formé  par  le  côté  extérieur  et  la  base  est  presque 
droit  et  le  c6té  interne  concave.  . 

La  face  extérieure  est  presque  plane,  un  peu  creusée  vers  le  bas; 
la  face  inférieure  est  plane,  elle  aussi  ;  mais  la  face  interne  est  alter- 
nativement convexe  ou  concave,  suivant  les  courbures  du  bord  supé- 
rieur. Antérieurement,  elle  est  convexe,  ce  qui  fait  que  l'apophyse  se 
termine  par  une  pointe  obtuse. 

Le  bord  externe  inférieur  est  recourbé  vers  le  dedans  à  l'extrémité 
antérieure  de  l'apophyse,  puis,  il  prend  une  direction  longitudinale 
qu'il  conserve  sur  un  parcours  horizontal  de  85"".  A  la  hauteur  de 
la  cavité  glénoïde,  il  présente  une  saillie  vers  le  bas  et  monte  ensuite 
pour  rejoindre  le  bord  supérieur  suivant  une  ligne  obliquement  diri- 
gée de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière,  longue  de  65"".  Le  bord 
supérieur  prend  naissance  en  avant  par  une  courbe  arrondie  légère- 
ment et  s'élève  en  pente  douce  jusqu'à  une  distance  de  72"*  de  la 
pointe  antérieure.  A  partir  de  ce  point,  il  s'élève  brusquement  pour 
former  un  arc  de  cercle  très  proéminent  vers  le  haut,  qui  donne  à 
l'os;  en  cet  endroit,  une  hauteur  dé  63^°^.  Le  bord  supérieur  se  re- 
courbe ensuite  fortement  vers  le  bas  et  vers  l'os  squameux,  en  for- 
mant, par  sa  rencontre  avec  le  bord  inférieur,  un  angle  très  aigu  et 
en  s'éloignanl  en  arrière  de  11""  de  la  racine  de  l'apophyse.  Le  bord 
interne,  d'abord  légèrement  coorbe,  rejoint,  en  ligne  droite,  la  por- 
tion glénoïdale  de  l'apophyse  et  se. trouve  éloigné  de  70""  delà 
paroi  du  crâne. 

La  fosse  temporale  est  dôûclôngue  deSe^^,  lafge"Xle<»-70"". 
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ré  ces  dimensions  considérables,  M.  Lepsius  pense  que  le  muscle 
oral  ne  devait  pas  être  très  développé,  s'appuyant  sur  ce  fait 
3iez  les  Lamantins  vivants,  une  grande  partie  de  la  fosse  tem- 
b  est  remplie  de  graisse  (Mûrie)  et  que  le  muscle  temporal,  sans 
rndimentaire,  n'est  pas  aussi  développé  que  pourrait  le  faire 
B  la  grandeur  de  la  fosse.  Quoique  Tavis  de  M.  Lepsius  soit  d'un 
ft  poids  dans  cette  matière,  je  ne  le  partage  pas  et  je  crois  que 
i  largeur  de  la  région  temporale,  jointe  aux  profondes  stries 
bnantes  des  pariétaux  et  aux  ondulations  des  crêtes  pariétales, 
^  donner  insertion  à  un  muscle  très  puissant,  en  rapport  avec 
Ads  de  la  mâchoire  inférieure. 

i  portion  mastoïdienne  fait  suite,  vers  le  bas,  à  l'os  squameux  et 
Qvre,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  une  partie  du  rocher. 
I  arrière^  aa-dessas  de  l'apophyse  jugulaire,  l'os  présente  une 
nie  par  laquelle  une  portion  du  rocher  vient  limiter  le  crâne  à 
érienr.  De  l'os  sqaameux,  à  la  hauteur  des  occipitaux  latéraux, 
une  cr6te  presque  verticale  qui  augmente  d'importance  vers  la 
le  inférieure  et  qui  divise  l'apophyse  en  deux  parties,  l'une  an- 
)nre,'plns  importante,  haute  de  32°^°  dans  sa  portion  libre  et 
Dantun  solide  point  d'attache  au  digastrique  ;  l'autre  postérieure, 
ffée  de  la  première  par  un  large  sillon  et  se  raccordant  avec 
ophyse  jugulaire  de  l'occipital. 


os  DE  l'oreille. 

fk  os  de  l'oreille  sotit  très  bien  conservés.  Le  rocker^  très  solide 
Berné  de  portions  osseuses'  iliasâives,  est  enfermé  dans  la  portion 
kmèiise  da  temporal  et  eti  partie  dans  la  portion  mastoïdienne.  Il 
compose  de  trois  parties  :  une  antérieure,  en  forme  de  rein, 
qaément  placée  :  c'est  le  dôme  dé  la  caisse  du  tympan  ;  une  pos- 
fere,  le  rocher  proprement  dit,  qui  envoie  vers  l'intérieur  du 
M  un  important  prolongement  contenant  le  labyrinthe,  et  enfin 
kdré  du  tympan  a^ec  les  osselets. 

3è  dômé  de  là  caisse  est  épîais  de  20^"*  et  descend  obliquement  du 
leu'de  la  partie  supéfi^ieïiré'de  l'appareil  vers  l'épine  angulaire  de 
Ibphénoîde;  il  reste  uni  avec  le  rocher  pendant  le  tiers  supérieur' 
^  paréours.  11  est  arrondi  en  dehors  et  présente  en  dedans,  du 
Il  de  la  cavité  tympanique,  une  suhfacé  plane  dirigée  transversale- 
bt.  Sa  f&cè  extérieure  est  parcourue  dé  nombreux  petits  sillons 
î  8'enlre-croisent  en  tous  sens,  mais  qui  affectent  plutôt  une  direc- 
llii  tràiSYèrsttlë:' Bu  nvànf  er  eà  bûk^prifi  def  l'épine  angulaire,  le 
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dôme  s'amincit  et  se  recourbe  en  arrière  pour  donner  insertion  au 
cadre  du  tympan. 

Les  dimensions  de  cette  première  partie  sont  :  en  longueur  45"*, 
en  largeur  30™"^  ;  elle  est  enfermée  dans  la  portion  mastoïdienne  du 
temporal  qui  se  moule  exactement  dessus,  elle  est  de  plus  très 
solide,  étant  formée  d'une  masse  osseuse  compacte  et  très  dense. 

En  arrière  et  en  dedans  est  le  rocher  proprement  dit.  Il  se  compose 
d'une  portion  externe,  solide,  faisant  suite  en  arrière  à  celle  que  je 
viens  de  décrire  et  d'une  portion  moins  grosse,  située  à  l'intérieur 
du  crâne,  entre  l'apophyse  jugulaire  et  l'occipital  basilaire. 

La  portion  externe  est  subtriangulaire,  haute  de  43""-,  large  de 
34"",  soudée  au  dôme  sur  18""  de  son  bord  antérieur.  Sa  surface 
est  irrégulière,  légèrement  arrondie,  presque  unie  en  avant  ;  bos- 
suée,  sillonnée  et  fortement  convexe  en  bas  ;  relevée  postérieure- 
ment en  une  éminence,  à  laquelle  fait  suite,  en  haut,  une  crête  dente- 
lée. Cette  éminence,  très  développée  dans  le  sujet  A,  est  moins 
développée  dans  d'autres  ;  elle  fait  saillie  à  la  surface  extérieure  du 
crâne,  entre  le  squameux  et  l'échancrure  jugulaire.  (PI.  XXYIII, 
flg.  1,  pe.) 

Si  nous  considérons  la  partie  interne,  nous  voyons  d'abord  un 
sillon  parallèle  au  bord  postérieur,  qui  va  se  terminer  dans  une 
ouverture  triangulaire,  l'aqueduc  du  vestibule. 

Nous  aurons  ensuite  à  examiner  deux  faces  dans  cette  partie  in- 
terne, dont  la  direction  générale  est  horizontale,  une  face  inférieure 
et  une  face  supérieure. 

La  face  supérieure  se  divise  en  deux  masses  arrondies,  inégales,  la 
plus  grosse  extérieure,  la  petite  située  près  de  l'occipital  basilaice. 
Ces  deux  masses  sont  séparées  par  un  profond  sillon»  relevé  ant^« 
rieurement,  au  fond  duquel  on  voit  les  ouvertures  pour  le  nerf  au-^ 
ditif  et  le  nerf  facial.  ^  ^ 

La  face  inférieure  est  remarquable  par  une  ilévation  irrégulièr^ 
ment  arrondie,  à  bords  inclinés,  sauf  du  côté  extérieur.  Dans  cette 
bosse  se  trouvent  le  vestibule  et  le  limaçon.  En  arrière,  on  volt  la. 
fenêtre  ronde,  avec  l'entrée  du  limaçon  et  du  vestibule,  et.  isur  lei 
côté,  on  voit  la  fenêtre  ovale,  bouchée  par  l'étrier.  La  fenêtre  ronde 
est  large  de  6-7"",  haute  de  5""  ;  la  fenêtre  ovale  a  6""  de  hai^t  snji^ 
6"">de  large^  la  distance  de  l'une  à  l'autre  est  de  7"".  , 

La  bosse  du  labyrinthe,  élevée  de  11"",  est  reliée  à.  la  partie, 
externe  du  rocher  par  une  crête  osseuse  qui  prend  naissance  entre, 
les  deux  fenêtres  et  s'étend  jusqu'à  l'apophyse  jugulaire  ; .  elle  est 
large  de  5""  au  milieu  et  s'élargit  vers  chaque  extrémité. 

OsseleU.  —.Entra le  labyrinthe,  le. rocbec.et  le.dôme,.e$t.çrw^^j 
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sie  cavité  pyramidale  à  parois  irrégulières  :  elle  est  occupée 
osselets  qui  sont  d'une  grosseur  remarquable. 
marteau  s'appuie  à  la  membrane  du  tympan  par  un  mancbe  qui 
te  plus  dans  notre  échantillon.  Il  présente  la  forme  générale 
parallélipipède,  pourvu,  en  bas,  d'une  saillie  médiane  arrondie 
le  haut,  de  deux  tubercules  coniques  par  lesquels  il  s'articule 
Tenclume  ;  le  tubercule  antérieur  est  plus  haut  que  l'autre. 
isième  saillie  interne  du  marteau,  correspond  à  une  facette 
nclame. 

dimensions  de  cet  osselet  sont  :  longueur  18"^^,  hauteur  18"^"^, 
eirr  12**". 

clume  est  cachée  en  partie  par  le  marteau.  Cependant,  on 
it   au   dehors  sa  branche  postérieure,  par  laquelle  elle   va 
un  point  d'appui  dans  le  sillon  profond  qui  sépare  le  dôme 
.  On  voit  donc  cette  branche  (crus  brève  posterius),  des- 
verlicalement  en  s'élargissant.  A  6°^^  du  sommet,  elle  envoie 
une  apophyse  avec  une  facette  pour  le  tubercule  antérieur 
arteau.  Elle  descend  alors  en  s'élargissant  encore  sur  une  lon- 
de  12"^,  une  largeur  de  10™"*  et  une  épaisseur  de  6"*"*.  A  ce 
xàl,   elle   s'articule  avec  un  deuxième  tubercule  du  marteau 
rieur).  De  plus,  elle  présente  une  troisième  facette  pour  un 
ième  tubercule.  Ces  trois  facettes  sont  dans  des  directions  à  peu 
^rirectangulaires. 

de  l'apophyse  postérieure,  l'enclume  change  de  direction, 

verticale,  devient  horizontale.  Sa  branche  descendante,  légè- 

nt    courbée  en  arrière,  va,  après  un  parcours  de  10^™  depuis 

oulation,  butter  contre  Tétrier. 

marteau  agit  sur  l'enclume  comme  sur  un  levier  du  troisième 

a^ec  cette  remarque  que  le  levier  est  coudé,  que  le  point 

pui  est  à  l'extrémité  du  bras  le  plus  court,  et  que  le  point  d'ap' 

on  est  très  près  du  coude  du  levier. 

marteau  agissait  là  au  moyen  de  ses  deux  tubercules  princi-^ 

et  cet  ensemble  devait  former  un  appareil  d'une  grande  sensi- 

é,  bien  nécessaire  chez  un  animal  inoffensif  qui  ne   pouvait 

pier  que  sur  la  finesse  de  son  ouïe  pour  échapper  à  ses  nombreux 

races  ennemis. 

itrier  a  une  forme  singulière  :  c'est  un  os  long  de  8^  épais  de 

,  an  milien,  presque  cylindrique,  un  peu  élargi  près  de  son  extré- 

et  percé  d'un  trou  rond  de  1"'''  de  diamètre.  Sa  platine,  si  tou- 

is  on  peut  lui  conserver  ce  nom,  s'applique  sur  la  fenêtre  ovale, 

est  large  de  6~*. 

Les  osselets  n'existent  pas  tons  dans  le  sujet  A  :  du  côté  gauche 


494  FLOT.  —  suB  l'halithbriuh  fossile.  17  mai 

il  y  a  le  marteau,  l'enclume  et  une  petite  portion  de  rétrier(?); 
du  côté  droit,  il  n'y  a  que  Tenclume  et  Tétrier  (I); 

Le  cadre  tympanique  existe  de  chaque  côté  sur  Téchantillon.  C'est 
un  anneau  osseux  irrégulier,  placé  obliquement,  légèrement  incliné 
vers  les  osselets.  Il  est  formé  d'une  portion  osseuse  basilaire,  longue 
de  22"^",  large  de  27"°,  épaisse  de  11""",  reliée  au  rocher  par  deux 
prolongements  osseux  qui  servent  de  support  à  la  membrane  du 
tympan.  Les  bords  de  cet  os  sont  amincis  et  offrent  un  contour 
arrondi.  Le  prolongement  antérieur,  long  de  20°°  sur  15°°  de  large, 
devait  se  souder  avec  le  dôme  par  un  pont  osseux  qui  manque  dans 
le  sujet  et  à  la  longue  apophyse  du  marteau.  Le  prolongement  pos- 
térieur est  plus  mince,  courbé,  et  va  s'insérer  sur  le  rocher  propre- 
ment dit  en  décrivant  un  arc  de  cercle  assez  régulier.  A  16°°  du 
rocher,  il  se  soude  avec  l'apophyse  styloïde  dont  il  est  séparé  à  la 
face  interne  par  un  petit  sillon.  Cette  apophyse  descend  verticale- 
ment en  s'adossant  à  la  portion  mastoïdienne  du  temporal.  Son 
extrémité  libre  est  cassée. 

Le  cadre  entier  est  haut  de  38°°,  large  de  36°°  ;  la  plus  grande 
hauteur  du  trou  est  de  12°°,  sa  plus  grande  largeur,  pràs  du  mar- 
teau, est  de  15°°  ;  il  a  la  forme  d'une  demi-ellipse  ;  cependant,  la 
portion  limitée  par  le  marteau  indique  que  la  membrane  devait  être 
circulaire. 

SPHÉNOÏDE. 

Le  corps  du  sphénoïde  est  long  de  55°°  environ,  large  de  40°°  à 
l'intérieur  de  la  cavité  nasale.  Il  est  séparé  du  basioccipital  par  une 
suture  profondément  dégradée.  Sa  face  inférieure  se  relève  en  avant, 
de  sorte  qu'elle  fait  un  angle  obtus  avec  l'occipital  ;  elle  est  plane  et 
sa  portion  antérieure  seule  présente  une  crête  médiane  pour  l'inser- 
tion du  vomer. 

(1}  Deux  fragments,  appartenant  à  un  autre  sujet,  présentent  les  deux  Hmaçoos, 
l'un  d'eux,  le  gauche,  est  représenté  (PI.  XXVIII,  fig.  4),  en  grandeur  naturelle. 
La  columelle,  placée  obliquement,  est  épaisse  de  v^^  à  la  base,  s'aoïlncit  un  peu 
au  milieu  et  s'élargit  en  haut  ;  sa  hauteur  totale  est  de  9^^.  Le  limaçon  a  un 
tour  et  demi,  les  deux  rampes  sont  séparées  par  une  lame  spirale  très  mince  qm 
n'atteint  pas  la  muraille  ;  chaque  rampe  a  une  hauteur  de  eam».  Dans  chaque  tour, 
la  lame  est  inclinée  dans  un  sens  différent,  le  bord  externe  étant  tocyours  le  plus 
bas. 

Le  fait  que  la  lame  spirale  n'atteint  pas  la  muraille  a  une  certaine  importance, 
parce  que  certains  anatomisies  la  décrivent  comme  complètement  ossifiée  et  attei- 
gnant la  muraille.  Halitherium  fossile  aurait  donc  possédé  une  membrane 
vibrante  et  un  organe  de  Copti  qui  assuraient  à  l'ouïe  une  grande  délicatesse. 

A  droite  du  limaçon,  dans  la  figure,  on  voit  les  empreintes  p^u  distinctes  des 
canaux  semicirculaires. 
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partie  intérieure^  horizontale,  était  engagée  dans  le  falun  qui 
sait  la  cavité  cérébrale.  J*ai  débarrassé  peu  à  peu  la  partie  an- 
cre afin  d'apercevoir  Tethmoïde,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  de 
sensible  de  la  selle  ni  de  la  fosse  pituitaire.  Cette  portion  in- 
de  Fos  est  arrondie  et  creusée  de  chaque  côté  d'un  sillon  étroit 
fond  qui  aboutit  à  la  base  du  trou  optique. 
ailes  temporales  s'insèrent  obliquement  sur  le  corps  et  pren- 
ensuite,  après  leur  jonction  avec  le  squameux,  une  direction 
e  verticale.  La  distance  de  la  suture  sphénopariétale  à  la  face 
eure  de  l'os  est  de  70°^  environ  ;  de  Tépine  angulaire  à  leur 
ité  antérieure,  les  ailes  mesurent  75"^™. 
r  portion  basilaire,  très  épaisse,  s'amincit  (12°'"')  entre  le  trou 
ue  et  le   trou  ovale,  s'épaissit  fortement  ensuite  à  la  suture 
otemporale  et  l'épaisseur  diminue  vers  le  haut  où  la  suture 
pas  complète  dans  l'échantillon.  En  dégageant  la  portion  inté- 
e  du  crâne  correspondant  à  la  suture  sphénopariétale,  il  s'est 
ait  un  trou  triangulaire.  Sur  ce  point,  la  boîte  crânienne  était 
e  d'une  lame  osseuse  évidemment  très  mince.  Du  côté  gauche, 
nservé  le  falun  sur  lequel  on  ne  voit  aucune  trace  d'os.  Ce  peu 
s^ur  peut  s'expliquer  par  le  grand  développement  du  muscle 
qui  protégeait  le  cerveau  d'une  manière  suffisante. 
interne  de  l'aile  est  assez  régulièrement  arrondie,  mais  la 
terne  est  très  accidentée.  En  effet,  elle  se  continue  avec  les 
rses  ptérygoîdes  et,  d'oblique  qu'elle  est  au  début,   devient 
>nt3le  sur  une  largeur  de  12-15°'"^  jusqu'à  l'insertion  avec  le 
Là,  elle  présente  une  surface  très  irrégulièrement  et  très 
boasuée  et  s'élève  verticalement.  Ce  bord  suturai  mesure 
de   hauteur  et  s'amincit  en  haut  où  il  présente,  en  avant,  le 
doxit  je  viens  de  parler.  Il  s'avance  ensuite  vers  la  région  fron- 
),  où  il  s'insère  par  une  suture  crénelée. 
la,   face  inférieure  du  squameux,  une  crête  va,  en  diminuant 
sseur,  former  le  bord  supérieur  du  trou  optique  qui  est  long  de 
lai^e  de  20™"^  et  présente  une  échancrure  antéro-supérieure. 
arrière,  l'aile  temporale  présente  deux  échancrures  arrondies  : 
e  interne,  près   du   basisphénoîde,  c'est  le  sillon   carqtidien; 
re,  externe,  située  près  du  temporal,  est  le  trou  ovale.  Ces  deux 
ncrures  sont  séparées  par  l'épine  sphénoïdale  (Lepsius). 
ailes  orbitaires  du  sphénoïde  partent  de  la  portion  interne  du 
de  1*08,  limitent  par  leur  bord  supérieur  la  partie  inférieure  et 
rieure  du  trou  optique  et  s'avancent  de  25™°"  dans  la  cavité  orbi^ 
,  i  partir  du  bord  antérieur  du  trou  optique.  Ce  n'est  là  évidem- 
nt  qu'une  portion    de  l'orbitosphénoîde  ;  du  reste  cet  os  est 
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rarement  conservé  en  entier  dans  Halitherium  et  même,  dans  1*1 
tillon  que  je  décris,  l'os  gauche  est  encore  moins  bien  coni 
Tos  droit.  Cependant,  grâce  au  falun  qui  emplit  la  cavité 
ethmoldale,  j'ai  pu  suivre  la  trace  de  la  partie  antérieure  de  oéti 
constater  qu'il  a  dû  avoir  une  longueur  de  82"^  à  partir  da 
optique.  Son  bord  supérieur  (frontal)  est  horizontal;  son  bord! 
rieur  (maxillaire)  rejoint  le  premier  en  ligne  droite,  de  telle 
que  Tos  forme  une  pointe  aiguô  dirigée  en  avant. 

Apophyses  ptérygoïdes.  —  Chez  les  Siréniens,  la  division  en 
parties  de  Tapophyse  ptérygoîde  est  très  visible.  Trois  lames  o! 
descendent  presque  verticalement  :  l'une  postéro-ezteme  appi 
au  sphénoïde  ;  une  autre,  postéro-interne,  appartient  aux  pi 
la  troisième,  antérieure,  dépend  du  maxillaire. 

Dans  notre  fossile,  ces  trois  parties  sont  soudées  au  point  qal 
presque  impossible  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  chacune  lî 
Je  me  contenterai  de  décrire  l'ensemble. 

Les  apophyses  ptérygoïdes  sont  très  épaisses  et  de  sectiao  si 
tangulaire;  leur  face  interne  s'abaisse,  à  angle  presque  droit,  ai 
cavité  nasale,  de  55"™  et  leur  écartement  intérieur  à  leur 
est  de  55"^.  Leur  face  externe  est  verticale,  leur  bord  ant 
légèrement  incliné  en  arrière  ;    leur  bord  postérieur  foras' 
arc  de  cercle  à  convexité  antérieure,  obliquement  dirigé  d'i 
avant  et  de  haut  en  bas. 

Ce  bord  postérieur  part  de  l'épine  sphénoïdale  qu'il  foi 
15""^  de  la  pyramide,  et  se  creuse  d'un  sillon  profond  qui  s'< 
en  se  dirigeant  vers  la  base  de  l'apophyse,  où  il  atteint  12**  a\ 
bord  interne  plus  saillant  en  arrière  que  le  bord  externe.  Ce 
sert  à  l'insertion  du  muscle  ptérygoïdien  interne. 

Vue   de  dessous,    l'extrémité    des   apophyses   ptérygoïdes 
sente  deux  parties  :  l'une  plus  petite,  interne  et  postérienrei 
irrégulièrement  concave  avec  un  bord  aigu;  l'autre,  exteni^ 
antérieure,  est  plus  grande,  de  forme  convexe  et  s'abaisse  de  K 
plus  que  la  première  ;  son  bord  externe  est  escarpé. 

ETHHOÏOB. 

Je  ne  puis  décrire  entièrement  l'ethmoïde  qui  se  trcave  emi 
sonné  dans  le  falun  et  que  je  n'aurais  pu  dégager  sans  briser 
région  fronto-nasale.  En  creusant  la  cavité  cérébrale,  j'ai  ^ 
découvert  l'apophyse  crista-galli  et  je  suis  parvenu  jusqu'à  la 
criblée. 

L'apophyse  crista-galli  est  très  proéminente,  elle  s'avance  dfl 
viron  20*"  dans  la  cavité  cérébrale. 
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La  lame  criblée  a  environ  38"^''  de  haut,  sur  83"^"^  de  large  ;  elle  a 
une  forme  rectangulaire  avec  les  angles  arrondis. 

En  avant,  la  cavité  nasale  était  comblée  par  le  falun.  Avec  bien 
des  précautions,  j'ai  pu  dégager  l'extrémité  antérieure  de  ce  qui  reste 
duvomer;  mais,  arrivé  là,  il  me  semblait  impossible  d'aUer  plus 
loin  sans  compromettre  la  solidité  du  crâne.  J'ai  alors  employé 
l'acide  chlorbydrique  qui  attaquait  très  vivement  le  falun  sans  trop 
nuire  à  la  substance  plus  compacte  des  os.  J'ai  pu  ainsi  arriver  jus- 
qu'à la  lame  perpendiculaire  et  découvrir  les  cornets  supérieurs  et 
moyens  du  nez. 

De  la  lame  perpendiculaire  on  ne  voit  que  l'extrémité  antérieure 
et  encore  d'une  manière  trop  insuffisante  pour  que  j'en  puisse  donner 
une  description.  J'en  parlerai  du  reste  à  propos  du  sujet  B.  Sa  lar- 
geur antérieure  parait  être  de  12""°  ;  sa  hauteur  en  avant  de  SS"""".  Son 
extrémité  antérieure,  la  seule  visible,  est  accidentée,  les  bords  étant 
saillants,  peut-être  afin  d'assurer  l'insertion  des  cartilages  nasaux. 
Cette  portion  antérieure  est  divisée  en  deux  fragments,  un  plus 
petit  en  haut,  séparé  de  l'autre  par  un  sillon  profond  dû  à  une  cause 
accidentelle. 

Du  fond  de  la  fosse  nasale  partent  les  cornets  du  nez. 

Le  cornet  supérieur  a  une  direction  à  peu  près  horizontale.  Ses 
deux  extrémités  sont  atténuées  en  pointe.  Le  bord  supérieur  forme 
un  arc  de  cercle  qui  s'élève  à  partir  de  la  naissance  du  cornet  jusqu'à 
Touverture  nasale  ;  là,  il  s'échancre  brusquement  et  redescend  vers 
l'extrémité  antérieure,  parallèlement  au  bord  interne  des  os  nasaux 
dont  il  reste  constamment  séparé.  Il  prend  naissance  près  de  la 
lame  perpendiculaire  et  se  termine  vers  le  tiers  postérieur  de  l'ou- 
verture nasale. 

Je  n'ai  pas  pu  juger  de  son  épaisseur,  car  j'ai  craint  de  le  corroder 
ou  de  le  briser  en  l'isolant;  cependant,  autant  que  je  puis  croire, 
elle  doit  être  de  A^^,  sur  une  hauteur  de  25'^'^. 

Le  cornet  moyen  est  beaucoup  plus  court  que  le  précédent.  U 
s'éloigne  du  premier  en  divergeant  vers  le  bas.  Sa  forme  est  celle 
d*un  coin. 

Je  n'ai  rien  pu  découvrir  du  cornet  inférieur. 

FRONTAUX. 

Les  frontaui  limitent  en  avant  et  en  haut  la  cavité  crânienne  et 
8*écartent  d'une  façon  très  notable  de  la  forme  qu'ils  ont  chez  Hali" 
therium  Schinzù 

La  partie  supérieure  est  légèrement  convexe,  et  s'élève  à  partir  de 
xi¥.  32 
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la  suture  frouto-pariéiale  de  manière  à  se  trouver  bientôt  à  la  même 
hauteur  que  les  crêtes  temporales  des  pariétaux.  Une  coupe  longitu- 
dinale donnerait  pour  ces  os  une  section  convexe.  Leur  largeur  qui 
est  de  37""  à  la  suture  pariétale  va  en  augmentant  vers  l'extrémité 
antérieure  ;  à  60™  de  cette  suture  elle  est  de  65™.  A  partir,  de  ce 
dernier  point,  les  parties  latérales  vont  en  divergeant  de  plus  en 
plus  pour  former  les  apophyses  orbitaires  distantes  de  116*"  à  leur 
extrémité  antérieure.  De  plus,  une  pointe  médiane  en  forme  de 
coin,  large  à  sa  base  de  30"",  longue  de  30"",  s'avance  entre  les  os 
nasaux  et  va  se  terminer  à  la  partie  postérieure  de  Torifice  nasal. 

Cette  apophyse  médiane,  prolongement  des  os  frontaux,  forme  la 
caractéristique  du  crâne  de  VHalUherium  fossile.  Je  parlerai  de  son 
importance  à  propos  des  os  nasaux. 

La  suture  pariétale  forme  une  courbe  à  convexité  postérieure;  la 
suture  médiane  est  une  ligne  irrégulière,  légèrement  convexe  du 
côté  gauche;  la  suture  fronto-nasale  forme  un  angle  aigu  à  sommet 
postérieur  d'une  ouverture  de  36®, 

Toutes  ces  sutures  sont  crénelées  et  parfaitement  distinctes. 

L'épaisseur  des  frontaux,  nulle  ou  de  1""  en  avant,  va  en  aug-> 
mentant  beaucoup  d'avant  en  arrière.  Son  maximum  parait  être 
de  30*". 

La  portion  temporale  des  os  frontaux  s'abaisse  verticalement 
presque  à  angle  droit  avec  la  surface  supérieure  du  crâne  (93^).  Une 
partie  est  recouverte  par  les  apophyses  frontales  des  pariétaux  qui 
s'avancent  de  chaque  côté.  La  partie  recouverte  est  située  à  l'angle 
supéro-externe  du  crâne,  elle  s'avance  jusqu'à  60""  de  la  suture 
frontale  et  se  recourbe  en  arrière  dans  la  fosse  temporale.  Sur  le  côté, 
la  suture  fronto-pariétale  est  crénelée  et  très  visible. 

Cette  portion  temporale  est  divisée  en  deux  parties  par  la  crGte 
intra-temporale  peu  accusée;  l'une  convexe,  située  près  du  bord  su- 
périeur du  crâne  et  se  prolongeant  en  arrière  jusqu'à  la  suture  avec 
l'alisphénoïde,  le  pariétal  et  le  squameux.  La  seconde  portion,  con- 
cave et  horizontale,  part  de  l'aile  temporale  du  sphénoïde  et  va  se 
terminer  sous  les  apophyses  orbitaires.  Son  bord  inférieur  et  anté- 
rieur s'avance  en  une  gouttière  horizontale  qui  limitait  le  bord  supé- 
rieur de  Torbitosphénolde.  L'emplacement  de  cet  os  se  voit  au-dessous 
de  cette  seconde  portion. 

Les  apophyses  orbitaires  sont  longues  de  110""^  à  partir  de  l'apo- 
physe frontale  des  pariétaux.  Elles  s'avancent  en  divergeant  vers  la 
cavité  orbitaire.  A  l'extrémité  antérieure,  elles  sont  écartées  de 
116"",  de  dedans  en  dedans,  et  de  164"*,  mesure  prise  en  dehors* 
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pophyse  droite  da  sujet  n'est  conservée  que  jusqu'à  la  soudure 
asal  à  l'intermaxillaire. 

crête  temporale  des  pariétaux  se  prolonge  dans  la  région  fron- 
DUS  la  forme  d*un  relèvement  peu  saillant  du  bord  externe.  Ce 
'importance  de  la  crête  différencie  à  première  vue  Halithetium 
de  H.  Sehinzi.  Chez  ce  dernier,  en  effet,  les  crêtes  temporales 
cent  sans  diminuer  d'importance  jusque  dans  la  région  frontale 
es  présentent  un  relief  très  accusé.  Rien  de  semblable  ici,  les 
ont  disparu  complètement  à  45"^"*  de  l'apophyse  frontale. 
son  origine,  l'apophyse  est  comprimée  latéralement;  dans  la 
Ion  qni  lui  fait  suite,  elle  est  au  contraire  élargie  dans  le  sens 
▼ersal;  elle  émet  alors  une  petite  apophyse  qui  s'unissait  avec 
pophyse  correspondante  du  jugal,  et  fermait  l'orbite  postérieur 
nt;  pais  elle  se  renfle  en  une  extrémité  régulièrement  arrondie. 
core  les  différences  avec  le  Halitherium  Sehinzi  sont  remarqua- 
:  chez  J9.  Sehinzi^  les  apophyses  s'écartent  beaucoup  transversa- 
ient  et  se  terminent  sur  les  côtés  en  forme  de  fer  de  hache. 
je  bord  interne  decette  apophyse  est  presque  rigoureusement  droit  ; 
le  crense  pour  recevoir  Tapophyse  frontale  de  l'intermaxillaire  et 
I  nasal. 

09  HASAUX 

Ues  os  nasaux  dont  on  doit  à  H.  Lepsius  une  description  si  remar- 
Uble,  sont  très  bien  conservés  dans  notre  sujet.  Ils  occupent  nne 
Hion  de  la  face,  longue  de  50"''',  large  de  25°^  à  l'origine,  et  de  19"™ 
BsKirémité  antérieure.  Il  y  a  bien  loin  de  là  aux  os  nasaux  rudimen- 
toes  des  Siréniens  actnels  auxquels  M.  le  D'.  Hartlaub  vient  de  con- 
trer un  chapitre  bien  intéressant  dans  sa  classification  des  Laman- 
p  (i).  Cependant  la  disposition  de  ces  os  dans  l'exemplaire  A,  ainsi 

tdans  l'exemplaire  B,  me  permettra  d'établir  un  trait  d'union  entre 
therium  Sehinzi,  du  Miocène  inférieur  et  les  Siréniens  actuels  en 
kmunt  par  H.  fossile  des  falnns  de  l'Anjou. 

Bans  YBalitherium  Sehinzi,  les  os  nasaux  sont  soudés  sur  la  ligne 
kUiane  et  forment  un  toit  à  la  cavité  nasale.  Us  sont  bordés  posté- 
iment  par  les  frontaux  et  recouverts  en  partie  par  les  inter- 
Iliaires.  Os  présentent  la  forme  de  la  flg.  5,  PI.  XXVIII. 
IDans  YBaiiiAerium  fossile,  ils  ne  se  joignent  pas  sur  la  ligne  médiane 
mi  ne  tronve  ancone  trace  de  la  partie  commune  tabulaire  que 
lepsios  a  flgorée.  (Pig.  B,  PI.  XXVIII). 

OepIaSy  ces  os  limitent  la  face  sur  une  portion  beaucoup  plus 
Igae  que  dans  V Halitherium  Sthinzi  (fig.  6). 
I)  tJber  m  Manattu-Arten. 
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Leur  section  verticale,  prise  à  la  partie  postérieure  des  fosses  na- 
sales, présente  la  forme  de  la  flg.  6,  qui  diffère  essentiellement  de  celle 
figurée  par  M.  Lepsius.  Comme  on  le  voit,  il  n*y  a  pas  de  suture  mé- 
diane et  Tespace  compris  entre  les  deux  racines  des  os  nasaux  est 
occupé  par  le  prolongement  de  Tos  frontal  que  j'ai  décrit  plus 
haut. 

On  verra  plus  loin  que  le  sujet  B  présente  à  un  degré  plus  accentué 
encore  ce  caractère  de  séparation  des  os  nasaux  :  l'un  deux  (le  droit) 
a  été  enlevé  ;  le  gauche  est  en  place  avec  la  portion  orbitaire;  le  pro- 
cessus frontal  s'avance  avec  une  importance  beaucoup  plus  grande;  la 
suture  frontale  est  visible  sur  toute  son  étendue,  et  les  os  nasaux  sont 
absolument  distincts,  séparés  parle  prolongement  frontal  qui  atteint 
une  largeur  de  45°^°^,  au  milieu,  et  de  18™°^  à  son  extrémité  antérieure. 

Il  est  donc  impossible  d'admettre  que  les  os  nasaux  se  soient 
jamais  touchés  dans  Tanimal  qui  nous  occupe.  Il  n'y  a  même  plus  de 
suture  crénelée  dans  le  sujet  B  ;  l'os  est  placé  dans  une  cavité  dont  la 
surface  est  presque  unie  ;  il  n'y  a  pas  de  saillies,  pas  de  lamelles,  rien  qui 
dénote  une  synarthrose;  il  n'y  a  que  gomphose  et  c'est  ce  qui  explique 
que  dans  le  sujet  B,  l'os  gauche  se  soit  séparé  aussi  facilement.  Les 
longues  racines  lamelleuses  de  ^a/tVAemm  5cAmzt  ont  donc  disparu  et 
nous  ne  nous  trouvons  plus  en  présence  que  de  deux  os  latéraux, 
symétriques,  bien  distincts  et  implantés  sans  suture  dans  les  os 
frontaux  sur  lesquels  repose  leur  partie  antérieure. 

Je  n'ai  pas  pu  suivre  bien  exactement  la  trace  de  la  portion  infé« 
rieure  des  os  nasaux,  cependant  je  crois  qu'ils  se  prolongent  quelque 
peu  sous  les  intermaxillairos  et  se  joignent  par  là  aux  maxillaires. 

Le  mode  d'articulation  de  ces  os  avec  les  intermaxillaires  est 
également  des  plus  intéressants.  Dans  Halitherium  Schinzi^  les  inter* 
maxillaires  recouvrent  le  bord  externe  des  os  nasaux  et  môme  les 
dépassent  en  arrière.  Dans  les  sujets  que  j'ai  examinés,  ces  deux  os 
sont  placés  bout  à  bout,  et  la  jonction  de  ces  deux  os  se  fait  par  une 
suture  crénelée  qui  est  toujours  très  lâche  et  peu  solide.  Le  sujet  A 
présente  du  côté  droit  cette  suture  dont  la  concavité  est  irrégulière 
et  un  peu  lamelleuse. 

Or,  dans  les  Lamantins,  Tintermaxillaire,  loin  de  s'avancer  dans  la 
région  frontale,  comme  dans  Y  Halitherium  Schinzi,  ne  fait  que  re<» 
couvrir  le  maxillaire  et  envoie  vers  le  fond  de  la  cavité  nasale  une 
petite  apophyse.  Nous  voyons  donc  cette  apophyse  que  M.  Lepsius 
appelle  <c  frontale  »  diminuer  de  plus  en  plus  au  point  de  ne  plus 
justifier  cette  dénomination.  Dans  VHalitherium  fossile^  elle  ne  re- 
couvre plus,  ou  presque  plus,  les  os  nasaux  et  est  distante  de  SC^  de 
la  région  frontale  ;  en  môme  temps  elle  s'articule  bout  à  bout  avec  les 
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08  nasaux  qui  ont  été  séparés  et  rejetés  sur  les  côtés.  Enfin,  dans  les 
Lamantins,  l'os  nasal  étant  réduit  à  une  petite  lame  osseuse 
latérale,  Tapopbyse  frontale  de  rintermaxillaire  se  réduit  elle-même 
à  un  faible  prolongement  qui  n'atteint  pas  Tos  nasal,  dernier  ves- 
tige de  cette  branche  montante  qui  possédait  de  si  grandes  dimensions 
chez  les  Siréniens  primitifs. 

En  jetant  plus  loin  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  crftne,  je  dirai 
quelles  considérations  on  peut  déduire  de  cette  modification  dans  la 
forme  et  la  position  des  os  nasaux. 

MAXILLAIRES  SUPÉRIEURS 

Les  maxillaires  supérieurs  ne  sont  pas  entièrement  conservés  dans 
le  sujet  A*  Le  maxillaire  droit  existe  jusqu'à  Tapophysejugale,  c'est- 
à-dire  sur  une  longueur  de  100™™  à  partir  de  l'apophyse  ptérygoîde, 
et  contient  les  trois  dernières  molaires.  Le  maxillaire  gauche  n'est 
conservé  que  sur  85™™  de  longueur  et  ne  contient  qu'une  dent  très 
bien  conservée  avec  les  racines  de  l'avant-dernière  molaire.  La  lar- 
geur de  cet  os  est  de  20™™  à  l'apophyse  ptérygoïde  et  de  45™™  à 
Tendroit  le  plus  large,  c'est-à-dire  entre  la  â°  et  la  3"  molaires,  à  la 
hauteurjîe  la  partie  postérieure  de  l'apophyse  jugale.  La  distance 
entre  les  deux  os  est  postérieurement  de  45™™;  elle  diminue  ensuite 
à  cause  du  renflement  de  la  portion  alvéolaire.  La  distance  des  deux 
dernières  molaires,  de  dedans  en  dedans,  est  de  35™™. 

La  face  interne  de  l'os  est  verticale,  presque  plane  ;  la  face  externe^ 
au  contraire,  est  arrondie  et  présente  un  épais  bourrelet  horizontal 
jusqu'à  l'apophyse  jugale  oh  il  disparaît. 

Cette  apophyse,  qui  prend  naissance  à  75™™  de  l'apophyse  ptéry- 
goïde, n'est  pas  conservée  en  entier.  Par  ce  qui  reste  on  ne  peut 
juger  que  de  sa  direction  horizontale.  On  aperçoit  aussi,  devant  l'apo- 
physe frontale,  l'extrémité  de  la  branche  montante  qui  venait  en- 
tourer l'orbite. 

L'apophyse  palatine  est  indiquée  par  une  lame  osseuse  épaisse 
de  5™™,  horizontale,  formant  le  plancher  de  la  cavité  nasale.  Cette 
lame  osseuse,  absolument  plane  au  début,  se  recourbe  ensuite  dans 
la  portion  symphysaire  et  va  se  terminer  au  trou  incisif.  La  suture 
des  deux  parties  de  cette  apophyse  n'est  généralement  pas  complète 
à  l'extrémité  antérieure,  du  moins  dans  YHaliterium  Sckinzi.  Ici,  je 
n'ai  pas  vu  qu'elles  fussent  séparées. 

Les  maxillaires  sont  recouverts,  à  partir  des  os  nasaux,  par  les 
intermaxillaires,  auxquels  ils  sont  joints  [par  une  suture  lamelleuse. 
Dans  la  partie  antérieure,  la  suture  n'est  plus  visible. 
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Ces  08  étant  très  incomplets  dans  le  sujet  A,  je  ne  parlerai  pas  de 
leur  éoartement  ni  de  leur  direction  ;  la  description  que  je  donne 
plus  loin  des  intermazillaires  dont  la  courbure  et  la  direction  sont 
les  mfimes  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  disposition  de  ces  os, 
qui  seront,  du  reste,  étudiés  avec  plus  de  détails  dans  le  sujet  B. 

DENTS  DB  LA  HACHOIRS  SUPÉRIEURE. 

Dans  les  maxillaires  restent  implantées  quatre  dents  entières  et 
très  bien  conservées,  3  du  côté  droit  et  une  du  côté  gauche,  avec 
deux  racines  de  la  troisième  molaire  gauche.  Ces  dents  sont  peu  ou 
point  usées,  à  l'exception  de  la  deuxième  molaire  droite. 

Elles  ont  trois  racines  très  fortes,  la  plus  grosse  en  dedans  et  obli- 
quement placée,  les  deux  autres  en  dehors. 

La  dernière  molaire  droite  a  26"i*^  de  longueur  sur  21"*  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Elle  est  formée  de  deux  collines  inégales  en  im- 
portance, la  postérieure  plus  petite,  longue  de  13"^"',  large  de  ii""™  ; 
le  bord  externe  de  cette  colline  est  droit  (9"^™),  le  bord  interne  con- 
vexe 11®*, 

Elle  est  séparée  de  la  colline  antérieure  par  un  sillon  profond  au 
milieu  de  3°"°*,  et  ayant  la  forme  d'un  accent  circonflexe  dont  le 
sommet  serait  dirigé  en  avant.  Cette  colline  est  formée  de  trois 
tubercules,  deux  internes,  un  externe.  L'externe  est  placé  oblique- 
ment et  s'avance  du  bord  externe  et  postérieur  de  la  dent  jusque  sur 
la  ligne  médiane,  à  9^^  du  bord  postérieur.  Sa  surface  est  régulière- 
ment arrondie  et  son  extrémité  est  pointue,  cette  pointe  arrivant  en 
face  de  la  ligne  de  séparation  des  deux  tubercules  internes. 

Le  tubercule  interne  postérieur  part  du  bord  externe  de  la  dent, 
à  la  base  du  tubercule  précédemment  décrit  ;  son  bord  postérieur 
asscE  aigu,  s'élève  rapidement,  sa  surface  interne  est  arrondie,  son 
bord  antérieur  est  presque  droit  et  sa  pointe  obtuse  vient  se  placer 
en  face  du  tubercule  externe  auquel  il  est  presque  symétrique. 

Gomme  on  le  voit,  il  n'y  a  pas  de  talon  postérieur. 

Le  troisième  tubercule  interne  ou  plutôt  médian  part  du  bord  in- 
terne et  antérieur  de  la  colline  postérieure.  La  surface  interne  est 
très  oblique,  ce  qui  rejette  la  pointe  près  de  la  ligne  médiane.  L'ex- 
trémité du  tubercule  est  en  forme  de  cône  tronqué  par  Tusure.  Le 
bord  antérieur  de  ce  cône  vient  plonger  verticalement  dans  le  siUon 
médian. 

La  colline  antérieure  est  la  plus  importante.  Elle  présente  un  gros 
tubercule  interne,  un  bord  intérieur  tuberculeux,  un  tubercule 
externe  et  un  médian. 
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s  tubercule  interne  est  le  plus  gpros,  il  occupe  tout  le  bord  interne 

Ift  colline  antérieure  et  sa  surface  se  dirige  obliquement  vers  la 

jie  médiane  qoi  est  occupée  par  son  bord  externe.  Cette  surface, 

$1  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  est  verticale 

t$  sa  partie  antérieure  qui  touche  la  troisième  molaire.  Le  bord 

iériear  de  ce  tabercule  est  relevé  et  présente  un  petit  tubercule 

*ondi  avant  le  bord  externe  de  la  dent. 

k  ce  bord  relevé  fait  suite,  dans  la  partie  externe,  un  tubercule 

lit  la  base  proéminente  a  été  cassée,  ce  qui  laisse  apercevoir  l'épais- 

ir  de  la  couche  d'émail  (1""^).  Il  est  à  peu  près  vertical  et  séparé  du 

^cale  médian  par  un  sillon  peu  profond. 

Le  tubercule  médian,  le  plus  petit  de  toute  la  dent,  part  du  sillon 

Bisversal  et  présente  une  pointe  arrondie. 

Entre  ces  deax  derniers  et  le  tubercule  postérieur  externe,  le  sillon 

BisTersal  est  très  large  et  se  dirige  obliquement  du  milieu  de  la 

bt  vers  la  partie  externe;  il  est  plus  étroit  du  côté  interne.  Un  sillon 

lins  profond  sépare  le  gros  tubercule  antérieur  des  autres. 

lies  deux  collines  ont  la  môme  élévation  ;  la  couronne  surplombe 

ipea  la  racine  intérieurement  et  davantage  du  côté  extérieur. 

jLe  troisième  molaire  diifère  peu  de  la  quatrième. 

Les  deux  collines  présentent  la  môme  disposition  générale;  mais 

kas  la  postérieure,  au  lieu  de  trois  tubercules  nous  en  trouvons 

featrey  parce  que  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  tubercules 

IBiérieurs  de  la  dernière  molaire,  il  s*en  est  élevé  un  nouveau  sur  la 

jpe  médiane  rattaché  au  tabercule  interne  postérieur  et  formant 

le  sorte  de  talon  incomplet. 

La  dent  est  plus  usée,  le  gros  tubercule  antérieur  est  moins  dis- 

Kt  :  les  bords  interne  et  externe  ont  une  courbure  verticale  plus 

lononcée,  quoique  la  direction  de  la  dent  reste  oblique  du  côté 

||eme« 

Les  dimensions  de  cette  molaire  sont  : 

Longueur  totale 28»». 

Largeur  de  la  colline  postérieure 17™». 

Largeur  de  la  colline  antérieure 22»». 

laotenr 16»». 

La  deuxième  molaire  est  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autres, 
fie  mesure  seulement  : 

Longoear.  .  •  • •  •  13»» 

largeur  postérieure 15»» 

Largeur  aotérieore «o»» 

Haateor "™ 
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Avec  la  mfime  forme  généralOi  elle  se  compose  de  deux  collines 
plus  franchement  transverses,  dans  lesquelles  le  gros  tubercule  et  le 
tubercule  médian  ont  disparu  par  l'usure;  le  tubercule  externe, 
moins  saillant,  s'est  mieux  conservé.  Le  sillon  transversal,  en  ligne 
droitOi  est  moins  profond  que  dans  les  dents  postérieures  ;  le  sillon 
antérieur,  entre  le  bord  de  la  dent  et  le  tubercule  externe,  est  bien 
conservé. 

Cette  molaire  est  aplatie,  comprimée  sur  les  faces  antérieure  et 
postérieure,  où  elles  touchent  les  dents  voisines  ;  cela  lui  donne  une 
forme  subtrapézoldale. 

La  direction  générale  de  ces  trois  molaires  n'est  pas  une  ligne 
droite,  elle  forme  du  côté  externe  une  ligne  courbe  qui,  partant  de  la 
dernière  molaire,  se  rapproche  de  8-10°""  de  la  ligne  médiane  pour 
une  longueur  de  6^^^. 

En  avant  de  ces  trois  molaires,  on  voit  deux  racines  de  la  pre- 
mière, la  racine  interne  et  l'externe  postérieure. 

Du  côté  gauche,  la  dernière  molaire  seule  est  conservée.  Elle  est 
semblable  à  son  homologue  ci-dessus  décrite. 

En  avant,  on  voit  les  racines  de  l'avant-dernière  molaire,  deux 
sont  encore  en  place,  brisées,  montrant  au  milieu  le  canal  de  la  dent; 
l'externe  antérieure  manque,  on  ne  voit  que  sa  trace  sur  la  cassure 
du  maxillaire. 

iNTBRlIAXILLAiaES. 

Les  intermaxillaires  sont  brisés  et  la  région  moyenne  manque.  La 
partie  antérieure,  détachée,  est  malheureusement  brisée  à  la  hau- 
teur du  trou  incisif,  de  sorte  qu'on  ne  voit  pas  de  traces  des  incisives. 

Au  premier  abord,  je  ne  voyais  pas  comment  la  partie  antérieure 
des  intermaxillaires  pouvait  se  raccorder  avec  la  partie  postérieure. 
Les  premiers  essais  que  je  fis  me  donnèrent  pour  la  longueur  de  la 
tôte  des  dimensions  que  je  crus  exagérées.  Mais  M.  Lebesconte 
m' ayant  envoyé  un  second  crâne  de  la  môme  espèce,  dans  lequel  un 
intermaxillaire  se  trouvait  entier,  je  pus  comparer  et  me  faire  une 
idée  exacte  des  dimensions. 

Je  constatai  alors  que  les  intermaxillaires,  depuis  leurs  sutures 
avec  les  os  nasaux  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  des  fosses  nasales, 
mesurent  en  direction  longitudinale  160"^^;  le  plus  grand  écartement 
de  ces  deux  os,  à  110^°^  du  bord  postérieur  des  fosses,  est  de  68"™  à 
70"". 

Chaque  os  part  de  Textémité  apparente  de  l'os  nasal,  avec  lequel 
il  s'unit  faiblement  par  une  suture  crénelée.  A  la  face  interne  il  est 
bordé  sur  un  petit  trajet  par  la  portion  inférieure  de  l'os  nasal;  il  re- 
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ensmie  le  mazillairei  en  présentant  une  face  supérieure  ar- 
ei  Que  face  inférieure  plane,  lamelleuse;  il  est  alors  plus 
que  haut.  A  400"*™  de  son  point  de  départ,  il  devient  plus  haut 
I*  A  partir  de  ce  point,  cet  os,  qui  d!abord  était  légèrement 
iwe  en  dessus  et  qui  était  devenu  convexe  depuis  l'apophyse 
le  en  s'inclinant  vers  le  bas,  remonte  assez  rapidement  jusqu'à 
iphyse,  suivant  une  courbe  dirigée  de  bas  en  haut  et  de  dehors 


IGO*^  de  leur  origine,  les  deux  os  s'unissent  en  une  épaisse 

^byse  dont  la  portion  supérieure  est  légèrement  altérée.  La  lar* 

de  cette  symphyse  au  point  de  réunion  est  de  80°"^  ;  elle  dimi- 

ensoite  graduellement  en  s'infléchissant  vers  le  bas,  sous  un 

d'environ  128*"  avec  l'horizontale.  La  longueur  de  la  portion 

ée  est  de  75"^. 
avant  et  en  bas  on  voit  le  trou  incisif,  à  peu  près  rond,  d'un 
lire  de  28™™.  Vu  de  l'intérieur,  ce  trou  a  une  section  triangu- 
z  la.  base,  formée  par  les  maxillaires,  est  presque  plane  ;  les  deux 
fonnés  par  les  intermaxillaires  se  rejoignent  en  ogive. 
ne  voit  pas  la  trace  des  racines  des  incisives  ;  la  cassure  s'est 
lie  justement  à  la  hauteur  de  cette  racine,  à  l'endroit  oh  la 
ibyse  se  comprime  latéralement  et  obliquement. 
après  le  sujet  B,  je  puis  croire  que  la  symphyse  entière  devait 
bexiclre  obliquement  en  s^écartant  de  IIS'^'^,  en  direction  horizon- 
I,  du  bord  intérieur  des  fosses  nasales. 

ks  fosses  nasales  ont  donc  eu  comme  dimensions  : 

1^        Lon^aenr 2l0mm. 

[        Largeur ô8-70Bm. 

piles  avaient  la  forme  d'une  ellipse  très  allongée. 

r 

^  HAXIUAIRE    INFÉRIEUR. 

maxillaire  inférieur  est  bien  incomplet  et  les  restes  d'une  si 
kte  mâchoire  consistent  seulement  en  un  fragment  de  la 
ion  supérieure  droite,  comprenant  l'apophyse  coronolde  et  le 
idyle. 

condyle  est,  à  peu  de  chose  près,  horizontal,  légèrement  courbé 
arrière.  Il  est  large  de  40°"°^  transversalement  et  de  32  en  direc- 
.b  sagittale.  Au-dessous,  l'os  s'amincit  au  point  que,  à  30'°°'  du 
indyle,  il  n'a  plus  que  J0°'°^  d'épaisseur;  il  est  alors  dirigé  vertica- 
ment.  Le  bord  postérieur  de  l'os  s'abaisse  en  faisant  avec  le  con- 
fie on  angle  de  80^. 


i 
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Antérieurement,  le  bord  de  Tos  s'abaisse  très  peu  (10**)  et 
lève  pour  former  Tapophyse  coronoîde.  L*échancrure  sigmoide 
forme  d'une  portion  d'ellipse  dont  le  grand  axe  aboutirait  à  la 
inférieure  de  Téchancrure. 

L'apopbyse  coronoîde  a  une  hauteur  de  45™"  prise  daf( 
récbancrure.  Son  bord  postérieur  forme  un  quart  d'ellipse  éb 
bord  antérieur  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  centre  serait  aa 
de  récbancrure  avec  un  rayon  de  66°*"'  et  une  amplitude  de  W^ 
telle  sorte  qu'au  niveau  du  condyle  récbancrure  a  une  largetf 
55°^  et  le  bord  intérieur  de  l'apopbyse  est  à  80"^  du  condyle. 

Ce  bord  est  irrégulier  et  ondulé  pour  TinserUon  du  muscle 
rai  ;  les  deux  faces  de  l'os  sont  légèrement  concaves  et,  la 
supérieure  de  l'apopbyse  étant  recourbée  vers  le  dedans,  il  en 
une  surface  béliçoïdale. 

L'os  est  brisé  inférieurement  et  postérieurement. 

Je  ne  connais  pas  de  mandibule  entière  au  Muséum,  et  je  n'ai 
d'autre  pièce  pour  appuyer  ce  que  je  vais  avancer,  mais  il  me 
que  l'examen  de  la  fig.  3,  (PI.  XXVIl)  suffira  à  en  démontrer 
l'exactitude,  du  moins  la  vraisemblance. 

M.  Lepsius  dit  (1)  que  dans  les  Balitherium  «  l'apophyse 
»  noïde  s'allonge  en  avant  en  s'abaissant  d'une  manière  frappani 
»  Elle  est  de  7  à  8"^  plus  basse  que  l'apophyse  condylienne  lori 
»  l'angle  de  la  mandibule  et  le  coin  inférieur  du  menton  sontsv 
»  môme  plan  et  que,  par  conséquent,  la  rangée  des  molaires  est 
»  rizontale.  Chez  les  Siréniens  vivants  et  chez  tous  les  autres 
»  mifères,  l'apophyse  coronoîde  est  toujours  plus  haute  que  te 
»  dyle  et  la  mâchoire  en   est  élevée  d'autant  plus  haut  et 
n  fortement  ;  car,  plus  l'apophyse  coronoîde  est  élevée  au-dessos 
D  condyle,  et  plus  effective  est  la  puissance  élévatrice  des  m 
»  de  la  mâchoire  qui  s'insèrent  à  l'apophyse  coronoîde.  Donc 
»  Balitherium  Schinzi,  le  muscle  temporal  ne  devait  pas  être  f( 
»  ment  développé,  malgré  la  grandeur  de  la  fosse  temporale;  qui 
»  chez  le  Lamantin   l'apophyse  coronoîde  soit  plus  consid 
»  sans  6tre  beaucoup  plus  haute  que  chez  Ualitherium^  cepead 
»  docteur  Mûrie  constate  aussi  chez  les  Lamantins  un  faible  nu 
)»  temporal.  » 

Plus  loin,  considérant  la  grande  largeur  de  l'apophyse  tjp 
orbitaire  du  maxillaire  inférieur  et  le  grand  développement  it 
surface  d'insertion  du  buccinateur,  M.  Lepsius  ajoute  :  «  P^ 


(1)  HaXiiherium  Sehinzif  p.  81. 

(2)  B£.  Lepsiai  cite  à  ce  propos  une  mandibule  parfaitement  consenéai 
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0i«at,  ehes  les  Siréniens,  le  boccinaieur  devait  remplir  en  partie 
i  fonction  que  n'accomplissait  pas  le  temporal,  savoir,  Télévation 
e  la  mâchoire  inférieure  ;  il  est  toujours  bon  de  se  rappeler  à  ce 
ropos  que  nous  aTons  affaire  à  des  animaux  aquatiques,  dont  les 
I  iont  un  peu  supportés  par  l'eau,  de  sorte  que  les  muscles  qui 
ft  pour  but  de  soulever  les  organes  du  corps  sont  plus  faiblement 
fmloppés  que  ceux  qui  les  abaissent.  » 

Ute  Uiéorie'est  fort  vraisemblable  quand  on  considère  Tapophyse 
inoide  de  Halitherium  Schinzi;  elle  Test  moins  quand  on  regarde 

0  de  H.  fos$ile.  Ici,  Tapopbyse  coronoïde  est  très  élevée,  elle  sert 
iacbe  à  des  muscles  très  développés,  ainsi  que  le  prouvent  les 
ms  dont  elle  est  parcourue  et  les  ondulations  de  son  bord  anté- 
r.  Il  y  avait  donc  là  un  muscle  dont  la  puissance  devait  être 
sidérable  pour  mouvoir  la  m&choire  inférieure  d'un  animal  aussi 
nd  que  celui  qui  nous  occupe.  Le  masséter,  quoique  très  déve- 
^,  ne  devait  pas  suffire  à  une  pareille  besogne  et  il  est  douteux, 
(Doins  dans  Halitherium  fossile^  que  le  buccinateur  ait  pu  rempla* 
presque  complètement  le  temporal. 

1  est  certain  que  le  poids  de  la  m&choire  inférieure  devait  être 
linné  par  le  fait  de  sa  présence  au  milieu  de  Teau  ;  mais  il  ne  faut 
^  oublier  que  les  Siréniens,  les  Lamantins  du  moins,  viennent 
|B  souvent  &  terre  pour  se  nourrir  des  herbes  qui  poussent  sur  le 
ige  cle  la  mer  ou  des  fleuves.  Or,  à  terre,  il  leur  serait  absolument 
^ssible  de  mouvoir  leur  mâchoire  inférieure,  si  elle  n'était  pour-. 
Ide  muscles  élévateurs  puissants,  étant  donnés  non  seulement  le 
Ids  de  la  mâchoire,  mais  encore  celui  de  la  lèvre  inférieure  qui  est 

1  développée. 

le  pense  donc  que,  dans  cette  espèce,  le  muscle  temporal  devait 
Sirës  développé;  il  s'insérait  très  fortement  d'un  côté  aux  crêtes 
Iporales  ondulées  et  à  la  région  pariétale  qui  est  parcourue  de 
lâeurs  sillons  importants  ;  de  l'autre  côté,  à  l'apophyse  coronoïde, 
Ht  l'élévation,  la  courbure  et  les  sillons  lui  donnaient  un  point 
Hpm  suffisant  pour  élever  une  mâchoire  aussi  lourde  que  celle  de 
Mre  sujet. 

One  autre  considération  trouvera  ici  sa  place.  Le  condyle  est 
Isque  plan,  il  est  placé  horizontalement  sous  la  portion  du  tem- 
lal  qui  correspond  à  la  cavité  glénoïde.  Je  suis  obligé  de  m'ex- 
{hner  ainsi  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  cavité.  La  portion  articulaire 
i  temporal  est  en  effet  arrondie,  convexe  vers  le  bas  et  le  condyle 
hsuQ  d'avant  en  arrière  sur  une  surface  cylindrique  placée  trans- 
^alement.  Il  est  arrêté  dans  son  mouvement  en  arrière  par  une 
Ullia  in/érieure  du  temporal  qui  forme,  avec  la  surface  articulaire» 
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une  sorte  de  fosse  dans  laquelle  vient  se  loger  la  portion  post 
de  l'apophyse  condyloïde  lorsque  les  muscles  abaisseors  fc 
nent  ;  c'est  à  cela  que  se  borne,  à  proprement  parler,  la  caTitéj 
noïde.  U  n'y  a  donc  là  qu'un  point  d'appui  très  faible,  puii 
condyle  est  libre  au  lieu  d*ôtre  enfermé  dans  une  cavité  exaci 
adaptée  à  sa  surface  et  le  poids  de  la  m&cboire  inférieure  et 
accessoires  devait  agir  bien  plus  fortement  sur  les  muscles  éléi 
qui,  dans  ce  cas,  devaient  nécessairement  avoir  un  grand  dl 
pement. 

La  surface  cylindrique  transversale  du  temporal  pouvait 
à  la  mandibule  des  mouvements  latéraux   assurant  nn  bi 
plus  complet  des  aliments  ;  cependant  je  crois  que  cela  n'ét 
nécessaire,  vu  la  nature  tuberculeuse  des  dents  qui  broyaient 
calement  plutôt  qu'elles  ne  déchiraient  transversalement.  Do 
la  surface  inférieure  du  temporal  ne  présente  qu'une  excavation i 
légère,  qui  est  l'empreinte  exacte  du  condyle,  ce  qui  semble  in( 
qu'il  n'y  avait  que  peu  ou  môme  point  de  déplacement  latéral. 


II.  SUJET  B.  CRANE 

Il  manque  au  sujet  la  région  pariéto-occipitale,  cependant, 
les  pariétaux  envoyés  par  M.  Lebesconte,  il  y  en  a  un  qui  est  pi 
blement  la  partie  manquante  :  Je  l'ai  figuré  en  place  (PI. 
flg.  2.) 

Les  dimensions  de  ce  crâne  sont  :  longueur  totale,  43(H"  ; 
aux  apophyses  zygomatiques,  220  (?).  Longueur  des  fosses 
135""*;  plus  grande  largeur  des  fosses,  70"". 

Gomme  on  le  voit,  ce  crâne  est  encore  bien  plus  grand  que 
litkerium  Schinzi,  quoique  de  proportions  moindres  que  celittj 
sujet  A  :  le  raccourcissement  ne  porte  pour  ainsi  dire  que  sur  la  | 
tion  nasale.  Cette  différence,  qui,  à  première  vue,  fait  songea 
espèces  différentes,  ne  porte  que  sur  des  parties  accessoires:  H 
gement,  chez  le  sujet  A,  de  la  région  maxillaire  moyenne.  ÀQi 
dissemblance  n'existe  dans  les  parties  constitutives  du  crâne,  not 
ment  dans  la  forme  des  dents.  U  n'y  a  donc  probablement  li  qa^ 
différence  de  sexe. 

LdL  région  frontale  est  bombée;  la  suture  médiane  des 
s'avance  jusqu'aux  fosses  nasales  ;  l'apophyse  intemasale  des 
taux  est  longue  ici  de  38"",  large  de  18"". 

Vethmoïde  [est  représenté  par  une  partie  de  la  lame  crii 
l'apophyse  crista-galli,  la  lame  perpendiculaire,  et  des  traces 
cornets.  La  lame  criblée  manque  inférienrement,  ses  sutures  nei 
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|f  visibles.  L'apophyse  crista-galli  s'avance  de  15°^°^  dans  la  cavité 
^ale  ;  son  épaisseur  à  la  base  atteint  20°^".  La  lame  perpendicu- 
b  continue,  en  directioni  Fapophyse  crista-galli.  Elle  commence 
Vrière  par  une  lame  mince  (2^^)  et  s'avance  à  45°""^  dans  la  cavité 
kie  en  augmentant  d'épaisseur  au  point  qu'à  son  extrémité  anté- 
^périeure  elle  est  épaisse  de  il'^'^  sur  une  hauteur  de  45"°^  ;  son 
ktînférieur  est  moins  épais  (5°"").  On  n'aperçoit  quela trace  des  trois 
^ts  supérieurs.  Le  cornet  supérieur  s'applique  presque  sur  les  pa^ 
i  delà  cavité  nasale  ;  le  cornet  inférieur  se  joint  à  lalame  perpendi- 
pire  par  une  lame  osseuse  transversale  qui  divise  la  cavité  nasale 
^ux parties,  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure;  ce  cornet  s'in- 
e  à  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  lame  perpendiculaire. 
Itosoux.  —  Longs  de  50"",  larges  de  20""  et  épais  de  25"",  les 
nasaux  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  de  18""  ;  ils  ont  le  môme  ca- 
|lère  que  ceux  du  sujet  A  ;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  simplement  en- 
icés  dans  une  cavité  du  frontal,  cavité  peu  profonde,  à  surface 
k,  visible  dans  la  fig.  2  de  la  PI.  XXYU.  Une  petite  portion  trian- 
laire  limite  la  cavité  nasale. 

UaxUlaires  supérieurs.  —  Les  maxillaires  existent  dans  leur  portion 
lérieure  ;  il  ne  manque  que  la  région  ptérygoïdienne  et  palatine, 
kle  manllaire  droit,  on  voit  l'alvéole  de  la  3*  molaire  avec  quel- 
iet  fragments  de  couronne,  la  2"  molaire,  l'alvéole  de  la  i'"  et  celle 
tria  dernière  prémolaire.  Du  côté  gauche  il  y  a  les  deux  premières 
Diaires,  la  dernière  prémolaire  et  l'alvéole  de  la  seconde.  Toutes  ces 

tts  sont  fortement  usées,  il  ne  reste  de  la  couronne  qu'un  bord 
nail  noùrci  et  crénelé  en  forme  de  fer  à  cheval  fermé.  En  avant  il 
y  a  même  plus  qae  les  racines. 

[A  partir  des  premières  dents,  les  bords  alvéolaires  se  rapprochent» 
bis  s'écartent  et  se  recourbent  vers  le  bas,  laissant  au  milieu  une 
tvttiôre  large  de  15"".  Je  ne  puis  mieux  indiquer  la  forme  de  cette 
Mie  qu'en  la  comparant  à  une  cuillère. 

[Sur  les  côtés,  le  maxillaire  est  creusé  au-dessous  du  trou  intra-or- 
flal  qu'il  entoure  et  ses  parois  sont  obliquement  dirigées  pour  re- 
liadre  l'intermazillaire.  L'apophyse  jugale  est  longue  de  45"",  large 
bSS"",  épaisse  de  12"".  Supérieurement  le  maxillaire  se  termine 
tt  tme  arête  qui  court  au-dessous  de  l'aile  orbitale  du  sphénoldeé 
iQendant,  U  n'a  pas  dû  exister  de  lame  osseuse  verticale  séparant 
K  orbites  de  la  cavité  nasale* 

La  branche  montante  du  maxillaire  vient  se  terminer  en  avant  de 
fi^physe  orbitaire  du  frontal  par  une  forte  apophyse  qui  s'articule 
wecl'orbilaire  du  jugal.  Cette  saillie  (Pig.  2.  PI.  XXVII),  Umite  la 
Vartie  supéro-antérieure  de  l'orbite.  Elle  est  limitée  en  dedans  par 
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Fos  lacrymal;  la  suture  avec  le  jugal  a  lien  suivant  un  arc  de  cercle 
régulier  de  72-80""  de  long. 

Jugal,  —  Le  jugal  est  encore  en  place  ;  la  tubérosité  maiaire  est 
cassée,  ainsi  que  l'apophyse  malaire  ;  mais,  d'après  ce  qui  reste,  et 
par  les  sillons  de  sa  face  externe,  on  peut  voir  que  le  masséter  y 
trouvait  une  insertion  très  solide.  Il  accompagne  l'apophyse  zygo- 
matique  sur  une  longueur  de  45"";  sa  longueur  est  de  125"";  sa 
hauteur  50-60"". 

Os  lacrymal.  —  Cet  os  est  encore  en  place.  C'est  une  lame  os- 
seuse presque  triangulaire,  dont  le  bord  postérieur  descend  verticale- 
ment de  l'apophyse  orbitaire  frontale  au  plancher  de  la  cavité  orbi- 
taire.  Il  envoie  en  avant  un  prolongement  qui  se  raccorde  avec 
Tapophyse  orbitaire  du  maxillaire  et  du  jugal  ;  sa  surface  est  concave 
et  infléchie  suivant  la  cavité  orbitaire.  (Long  :  32"".  Haut.  15""). 

Intermaxillaires.  —  Ces  os  sont  longs  de  240"".  Ils  commencent 
dans  la  région  frontale  par  une  portion  convexe,  se  courbent  vers  le 
bas  jusqu'aux  2/3  des  fosses  nasales  et  se  relèvent  ensuite  en  s'é* 
paississant  pour  former  la  symphyse.  Celle-ci,  large  de  72**"  à  son 
origine,  descend  obliquement  en  faisant  avec  la  verticale  un  angle 
de  42^.  Elle  se  comprime  beaucoup  latéralement,  si  bien  qu'en  arri* 
vant  à  la  hauteur  de  la  racine  des  incisives  la  largeur  n'est  plus  que 
de  50""  et  de  30""  &  l'extrémité.  Ces  intermaxillaires  portent  U 
trace  de  deux  incisives  dont  les  alvéoles  sont  comblées  par  le  falun  ; 
l'incisive  gauche,  cassée  près  de  la  racine,  a  une  alvéole  de  11""  de 
diamètre;  Talvéole  droite,  conservée  jusqu'à  l'extrémité,  présente  un 
diamètre  de  12-14"". 

Le  plancher  des  fosses  nasales,  formé  par  la  symphyse  des  maxil- 
laires supérieurs,  présente  un  relèvement  très  marqué  vers  le  milieu 
et  on  y  retrouve  les  traces  du  vomer  qui  venait  s'y  insérer  :  ces 
traces  sont  écartées  de  26"". 

Avant  de  décrire  le  squelette  du  tronc  et  des  membres,  je  par- 
lerai des  parties  de  la  tête  non  encore  décrites  et  qui  appartiennent 
peut-être  à  des  sujets  différents  trouvés  dans  la  môme  localité. 

Mandibule.  —  Deux  fragments  de  mandibule  portent  encore  les 
trois  dernières  molaires  ;  l'une  d'elles  est  figurée  PI.  XXVL  fig.  3.  Ces 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  celles  qui  conservent  le  plus 
constamment  le  caractère  des  dents  de  l'espèce.  La  description  de 
la  dernière,  la  plus  caractéristique,  suffira  pour  donner  une  idée 
exacte  des  autres. 

Cette  dent  est  à  deux  collines  transverses  avec  un  talon  postérieur 
tuberculeux,  de  sorte  qu'en  la  regardant  de  profil  on  aperçoit  trois 
pointes  aiguës,  la  dernière  plus  petite  (Yoir  le  schéma,  PL  XXVf ,  fig.  5). 
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aberciile  postérieur,  moins  éle?é  que  les  autres  et  quelquefois 

bJe,  se  reUe  à  la  colline  postérieure  par  un  petit  tubercule  mé- 

^  qui  s'élève  au  fond  du  sillon  postérieur.  La  colline  qui  vient 

lite  est  formée  par  deux  tubercules  symétriques  auxquels  vient 

^adjoindre  un  troisième,  petit,  partant  du  bord  inférieur  interne 

%  couronne  et  venant  se  placer  sur  la  ligne  médiane  en  avant 

peux  autres.  Ensuite  vient  le  sillon  transversal,  large  et  profond, 

bnd  duquel  partent  les  deux  gros  tubercules  formant  la  colline 

neure  et  inclinés  en  avant  ;  celui  du  côté  interne  est  le  plus  gros 

pne  usure  en  losange  irrégulier. 

I  regardant  la  seconde  dent^  qui  est  plus  usée,  on  ne  peut  s*empA- 
[dfi  songer  à  Tusure  des  dents  d'Hippopotame,  avec  sa  forme  en 
^  caractéristique,  et  cela  explique  la  confusion  qu'on  a  quelque- 
faite  entre  les  genres  Tapirus,  Hippopotamus  et  HalUherium. 
^utes  ces  dents  sont  à  deux  racines,  généralement  droites,  apla- 
;  celles  de  la  dernière  molaire  sont  recourbées  en  arrière  et  la 
iirieure  a  une  section  triangulaire. 

I  mandibule  est  haute  de  80°^  et  percée  d'un  trou  mentonnier 
I»  de  âCP*,  haut  de  25.  Les  grandes  proportions  de  ce  trou  s*expli- 
{ii  par  le  développement  de  la  lèvre  inférieure,  à  laqueUe  il 
îsissait  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

ft  mandibule  se  rapproche,  en  avant,  de  la  ligne  médiane  et  va  se 
)^6  à  celle  du  côté  opposé  en  une  symphyse  épaisse  de  55™°^  en 
ly  amincie  en  bas  et  en  avant.  A  l'origine  de  la  symphyse,  l'os  a  une 
leur  de  80'^  environ  ;  ensuite  le  bord  supérieur  s'abaisse  pour 
fre  rinclinaison  de  la  symphyse  maxillaire  supérieure;  le  bord 
irieur  va  la  rejoindre  en  formant  une  courbe  régulière  qui  ne  s'a- 
te  pas  d'un  centimètre  vers  le  bas«  11  y  a  donc  ici  une  grande 
irence  avec  la  partie  correspondante  des  Dugongs,  qui  a  une  im- 
lance  considérable. 

p  portion  mandibulaire  commune  a  environ  60"^  de  long. 
|yant  la  symphyse,  l'os,  qui  n'a  que  17"^''  d'épaisseur  porte  de  pro- 
ies impressions  musculaires  pour  le  digastrique,  et  trois  alvéoles 
a  diamètre  aK)yen  de  ^^^  limitées  antérieurement  par  le  bord  aigu 
Hevé  de  l'os,  et  ayant  servi  à  loger  des  incisives  inférieures. 
Jiî  figuré  (PI.  XXYI,  fig.  6),  la  première  molaire  gauche  du  môme 
jikal,  elle  est  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  et  ne  présente 
Itrace  du  talon  postérieur. 

Ibb/ref  mpérieures.  —  J'ai  aussi  figuré  (PI.  XXYI,  flg.  4)  une  mo* 
%  postérieure  gauche  de  la  môme  espèce,  appartenant  à  la  remar- 
Hile  collection  de  M.  Yulpian,  que  notre  savant  confrère  a  mise  à  ma 
Mtion  avec  une  extrflme  obligeance.  J'ai  pu  examiner,  parmi  le 
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nombre  considérable  de  dents  recueillies  par  M.  Yulpian  et 
nant  bien  à  la  môme  espèce,  la  grande  variété  de  stn» 
peuvent  présenter  les  molaires  supérieures  de  cet  animal, 
pleine  période  de  transformation.  Avec  le  même  plan  génén 
offrent  de  grandes  variations  dans  le  nombre  et  Timpoi 
tubercules  :  tantôt  les' tubercules  principaux  prennent  un  très 
développement,  tantôt  le  talon  postérieur  se  compose  d*oiii 
grand  nombre  de  pointes  coniques,  tantôt  encore,  des 
secondaires  s'élèvent  en  différents  points  de  la  couronne, 
le  montre  l'un  des  plus  curieux  spécimens  figuré  soos  te 
PI.  XXVI. 

Ces  différences  se  font  moins  sentir  dans  les  molaires  infé 
dont  la  forme  caractéristique  est  représentée  (PI.  XXYI»  fig. 
c'est  en  définitive  à  elles  qu'on  doit  s'adresser  pour  la  di 
tion  des  espèces. 

Incisives.  —  La  fig.  10,  PL  XXVIII  représente  une  incisive 
provenant  de  Ghazé-Henry,  peut-être  du  sujet  A.  Cette  in< 
longue  de  52  millimètres  ;  sa  portion  supérieure  manque;  elle 
un  canal  large  de  2*°™  ;  la  partie  faisant  saillie  au  dehors  est 
de  6^"^  et  recouverte  d'émail,  elle  est  suivie  d'une  partie 
duellement  renflée,  longue  de  iS"""^  et  formée  de  bourrelets  et 
serrés.  Le  fragment  d'os  qui  y  adhère  est  conservé  jusqu'au 
de  la  symphyse,  qui  a  dû  avoir  45™°^  de  largeur  à  son  extrémii 

III.  COLONNE  VERTÉBRALE  ET  MEMBRES 

Atlas.  —  La  hauteur  de  l'atlas  est  de  100°^"',  sa  largeur  de 
le  trou  vertébral  a  60">">.  de  haut  sur  55  de  large.  La  forme  de< 
vertèbre  est  celle  d'un  atlas  humain  de  proportions  gigant 
ce  qui  me  dispensera  delà  décrire  plus  amplement. 

Axis.  —  Les  deux  arcs  de  cette  vertèbre  sont  réunis  vers  le 
par  une  portion  mince  et  échancrée  en  arrière  avec  une  petite 
pour  recevoir  l'apophyse  transverse  delà  3*  (4*?)  cervicale. la; 
supérieure,  épaisse  en  arrière,  s'abaisse  en  avant  et  se  ten 
une  pointe  obtuse  au  bord  antéro-supérieur  du  trou  vertébral, 
portion  est  parcourue  supérieurement  par  une  crête  élevée  de^ 
Les  facettes  articulaires  antérieures  sont  pleines,  elliptiques  ; 
physe  odontolde  est  longue  d'environ  25-30"^,  cylindrique, 
de  25"""^.  La  facette  inférieure  pour  le  tubercule  de  l'atlas  estJ 
marquée. 

On  sait  que  les  Lamantins  sont  les  seuls  Mammifères  qui  oej 
dent  que  six  vertèbres  cervicales.  On  a  expliqué  ce  fait  par  la  s< 
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la  troisième  cervicale  avec  Taxis.  Or,  dans  un  axis  très  bien  con- 
yé,  j'ai  remarqué,  en  arrière  de  l'apophyse  odontoïde,  une  exca- 
fen  profonde  de  5""™  et  occupant  toute  la  face  supérieure  du  corps 
flTertèbre.  Postérieurement,  cette  excavation  est  bordée  par  une 
|ft  osseuse  épaisse  de  8"*™^  saillante  supérieurement  de  5*"".  Si  Ton 
irde  Taxis  par  la  face  postérieure,  on  voit  cette  lame  osseuse  se 
|Unuer  en  relief  sur  tout  le  corps  de  la  vertèbre.  D'après  cela, 
)ii  permis  de  penser  que  la  région  antérieure  du  centrum,  qui 
jdégradée  dans  notre  échantillon,  est  le  corps  de  Taxis  et  que  la 
b  ossease  intacte,  qui  lui  fait  suite,  est  la  troisième  cervicale  ré- 
fte  à  son  centrum. 

faprës  leur  disposition,  les  quatre  vertèbres  suivantes  montrent 
klies  formaient  une  ligne  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
Kre^  afin  de  mieux  supporter  le  lourd  fardeau  du  cr&ne.  Elles  sont 
moyenne  épaisses  de  IS"""",  avec  le  bord  inférieur  horizontal  et 
^apophyses  délicates  ;  elles  sont  indépendantes. 
tèrtèàres  dorsales.  —  Le  corps  des  vertèbres  va  en  augmentant  vers 
Ùtrémité  de  la  région  thoracique,  où  il  atteint  60  à  63"^°^.  Les  apo- 
pes  transverses  sont  larges  de  170-175'^'^  dans  les  premières  ver- 
tes, diminuent  légèrement  ensuite  et  se  réduisent  considérable- 
i  dans  les  dernières.  Les  facettes  articulaires  sont  larges  au 
t  et  leur  position  indique  que  la  côte  possédait  un  mouve- 
d'nne  amplitude  assez  considérable  ;  la  facette  de  la  tubérosité, 
ibord  latérale,  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  facette  du  corps 
la  vertèbre,  et  dans  les  dernières,  il  n*y  a  qu'une  seule  cavité 
$s  laquelle  s'implante  la  tête  de  la  côte  ;  cette  cavité  est  située 
le  corps  et  Tapophyse  transverse. 

trou  vertébral,  d*abordrond  et  grand,  devient  ogival,  puis  tri  an- 
re,  aplati  ;  sa  grandeur  diminue  considérablement,  au  point  de 
e  plus  que  de  30"°"^  à  la  dernière  dorsale. 

s  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  sont  fortement 
nées  en  arrière  et  chacune  d'elles  porte  une  entaille  postérieure 
\  loi  permet  de  se  coucher  sur  la  suivante.  Elles  vont  en  se  redres- 
jusqu'à  la  7*  qui  est  verticale  (120""*).  Les  premières  sont  peu 
s  ;  à  partir  de  laS"*  elles  conservent  une  largeur  uniforme  (50™°'), 
emière  dorsale  a  le  sommet  de  son  apophyse  épineuse  élargi  en 
re,  aminci  en  avant  et  creusé  d'un  sillon  médian. 
ne  possède  pas  d'échantillons  des  vertèbres  lombaires  ni  des 
bres  caudales. 
Côtes.  —  Les  côtes  ont  une  forte  courbure.  Elles  sont  amincies  laté- 
jleiDent,  moins  cependant  que  dans  Halitherium  Schinzi,  leur  largeur 
loyenne  est  52°"°,  leur  épaisseur  32°'°'.  Leur  extrémité  sternale  est 
XIV.  33 
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amincie.  L'extrémité  vertébrale  est  beaucoup  moins  grosse 
portion  moyenne  :  elle  présente  une  surface  articulaire  bieo 
térisée,  à  laquelle  fait  suite  le  col,  presque  cyliadrique»  épais  de! 
en  tous  sens,  long  de  65"*°*,  Ensuite,  la  côte  se  renfle  brosqi 
pour  prendre  les  dimensions  indiquées  plus  haut  (32  sur  53)  et] 
sente  une  tubérosité  très  saillante  {^^^)  ayant  la  forme  d'une 
large  de  18°^°".  Les  c6tes  peuvent  atteindre  une  longueur  de  55 
ttmètres. 

Omoplate.  —  Je  ne  puis  décrire  entièrement  Tomoplate,  n'en 
dant  pas  d'entière.  Je  n'en  connais  pas  la  portion  antérieure  mk| 
lie  postérieure.  Antérieurement,  elle  offre  une  cavité  glénoSda 
de  60"*",  large  de  50""»  profonde  de  10""".  L'apophyse  cora( 
droite,  aplatie  et  peu  importante  (20°*™)  ;  l'épine  présente 
région  antérieure  une  élévation  de  25"*°*,  son  extrémité  est  toi^ 
brisée,  de  sorte  que  je  na  puis  décrire  Vacromion  ;  la  fosse  s< 
neuse  est  profondément  creusée  et  étroite  (17°^°");  la  fosse  si 
neuse,  plus  large,  se  continue  avec  la  surface  supérieure  de  l'i 
qui  est  fortement  inclinée  en  arrière.  Postérieurement,  entre  h( 
glénoïde  et  l'épine,  on  voit  l'inserlion  du  triceps,  très  accc 
Cette  portion  antérieure  est  conservée  seulement  sur  une  1oq( 
de  IIO»'^. 

La  région  interne  de  l'omoplate  est  représentée  par  un  os  p^\ 
forme  de  spatule,  long  de  120™"*,  large  de  36"*"*  à  l'origine  et  del! 
à  son  bord  interne.  Ces  faibles  dimensions  et  cette  forme 
pourraient  faire  supposer  qu'elle  appartient  à  un  j«une  aniaul, 
pendant  je  l'aï  trouvée  au  milieu  de  côtes  appartenant  à  an 
adulte.  La  structure  du  bord  interne  est  spongieuse  (i). 

Humérus.  —  L'humérus  est  raccourci  (220"*"*),  tordu  sur  lui-a< 
et  présente  deux  extrémités  très  larges  :  i20"*"*  supérieuremeal, 
inférieurement.  L'extrémité  supérieure  (antérieure,  puisque  l'os 
placé  horizontalement)  est  mal  conservée,  à  cause  de  sa 
spongieuse;  on  y  distingue  cependant  l'emplacement  d'uoe 
large  de  60™"*,  d'une  petite  tubérosilé  (interne)  et  d'une  grosse 
rosité  (externe).  La  petite  tubérosité,  large  de  40"",  s'abaisse  bl 
quement  et  est  séparée  de  la  grosse  tubérosité  par  la  gouttière 
pitale,  élargie  d'arrière  en  avant  (30™™  en  moyenne).  Sa  lèvre 
rieure  (externe)  est  large,  recourbée  en  arrière  et  forme  uneaf 

(1)  Depuis  ma  communication,  M.  Douvillé  a  eu  l'obligeance  de  me 
une  omoplate  à'Halitherium  fossile^  des  Faluns  de  la  Touraine.  Cet  os,  de  R» 
dimensions,  ne  présente  pas  à  son  extrémité  la  forme  en  spatule  de  l'espè»^ 
PalHQS  d'Anjou,  plus  récents.  Il  serait  désirable  qu'on  recaeittt  à  Cheiéoo*^ 
plate  entière  aiia  de  la  comparer  avec  celle  ci-dessns  décrite. 
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très  remarquable  (Voir  fig.  8,  PI.  XXVUI)  pour  l'insertion 
pectoral*  Ellle  se  prolonge  en  une  crête  tcès  importante  qui 
triangalaire  la  section  de  l'humérus  et  qui  va  se  terminer  à 
»chlée.  Entre  cette  crôte  et  la  lô?re  postérieure  (interne)  se 
la  x^^ofoade  empreinte  deltoîdienne.  L'épitrochlée  a  une  sur- 
accidentée,   large  de  35"^°^  ;  la  irochlée,  saillante  de  15°'''^  est 
de  30™^  ;  le  c<Hidyle,  plus  large  extérieurement,  a  40°"™  de  lar- 
sur  40  d'épaisseur;  l'épicondyle  est  peu  saillant;  la  cavité  coro- 
ienne  est  peu  creusée,  mais  la  cavité  olécr&nienne  l'est  beaucoup, 
sur  une  largeur  de  50™™.  A  son  extrémité  postérieure,  Tos 
iti  Terticalement. 

\-brfis.  —  Le  cubitus  et  le  radius  sont  soudés  à  leurs  extré«- 
ei  conservés  seulement  dans  leur  portion  supérieure.  Ceux  que 
pa  observer  appartiennent  à  un  individu  de  taille  moyenne* 
forme  une  apophyse  épaisse  en  avant,  prolongée  en  haut 
une  tobérosité  qui,  dans  Textension,  venait  butter  contre  le  bord 
leur  épaissi  de  la  cavité  olécrânienne.  Au-dessous  est  une  large 
lerare  sigmoïde  séparée  en  deux  par  une  crête  peu  accusée. 
^physe  coronoîde  forme  une  faible  saillie.  De  son  extrémité 
iriBore  à.  la  hauteur  de  la  tête  du  radius,  la  face  postérieure  du 
itus  est  formée  par  une  crête  épaisse,  accompagnée  de  nom- 
Lses  excavations  pour  Finsertion  du  triceps.  Le  radius  présente 
tête  peu  accusée  ;  la  tubérosité  bicipitale,  indiquée  par  un  léger 
iement  de  l'os,  est  surmontée  d'une  dépression  qui  devait  servir 
tion  du  biceps. 


CoasmÉRATIONS  GÉNÉRALES   SUR  HaLITHERIUH  FOSSILE 


,  aiprès  avoir  ainsi  étudié  dans  leurs  détails  les  parties  les  plus 
riantes  du  squelette  de  ce  Sirénien,  nous  jetons  un  regard  sur 
emble,  il  est  certaines  particularités  dont  il  est  impossible  de 

ûtre  frappé. 

'abord,  les  énormes  dimensions  du  crâne  :  510°"™  de  longueur 
chez  Tun  et  430  chez  l'autre,  alors  que  les  plus  grands  échaur 
us  de  HcUUherium  Schinzi  mesurent  370™°".  Ces  proportions 
raient  fait  songer  au  Felsinotheriunij  mais  le  plus  sommaire 
mea  démontre  qu*il  n'existe  aucune  analogie  entre  ces  deux 
maux,  quant  aux  incisives,  à  la  région  nasale  et  à  la  forme  du 
aire  inférieur.  Ce  qui  donne  au  sujet  A  sa  forme  singulière, 
traUongement  considérable  de  la  région  nasale.  Quand  on  ne 
idère  qua  Le  squelette,  il  est  évident  que  cette  partie  antérieure 
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paraît  hors  de  proportion  avec  le  reste  du  crâne  et  avec  les  ffalitherium 
connus.  Cependant  si  on  mesure  un  crâne  de  Balitkerium  Schinzi  et 
que  l'on  compare,  on  trouve  que  le  rapport  de  la  longueur  totale  à 
la  largeur  maxima  est  de  ^  =  1,75  dans  celui-ci,  et  que  dans  l'es- 
pèce décrite  ci-dessus,  cette  proportion  est  de  j~  =  1,88  pour  les 
formes  à  museau  long  et  de  ||;  =  1,95  pour  les  formes  à  museau 
court.  Ainsi  cette  dernière  forme,  celle  du  sujet  B,  qui  paraît  se  rap- 
procher le  plus  du  type  connu  (H.  Schinzi)  est  justement  celle  qui 
exagère  le  plus  cette  tendance  à  rallongement,  caractéristique  dans 
cette  espèce. 

Cette  tendance,  est  encore  très  visible  dans  la  disposition  des  os 
frontaux.  HalUkerium  Schinzi  a  les  apophyses  orbitaires  très  élar- 
gies, de  sorte  que  la  partie  supérieure  du  crâne  ne  pourrait  être 
inscrite  que  dans  un  rectangle.  Au  contraire,  ffalitherium  fossile 
a  ses  apophyses  peu  élargies  et  la  portion  postérieure  de  la  tôte 
forme  un  ovale  dont  la  plus  grande  largeur  est  à  la  naissance  des 
apophyses  zygomatiques.  Ce  rétrécissement  relatif  de  la  portion  fron- 
tale antérieure  est,  du  reste,  en  harmonie  avec  le  grand  dévelop- 
pement des  maxillaires  et  intermaxillaires. 

Une  autre  particularité  fort  remarquable  consiste  dans  la  forme  et 
dans  la  position  des  os  nasaux  (Voir  pi.  XXYIII,  fig.  6),  et  dans  l'arti- 
culation des  intermaxillaires. 

En  considérant,  dans  leur  ensemble,  les  caractères  propres  à 
chaque  Sirénien,  j*ai  été  conduit  à  penser  que  les  diverses  espèces 
connues  paraissent  toutes  dériver  d'un  type  hypothétique  commun, 
à  crâne  étroit,  à  frontaux  élargis,  à  ouverture  nasale  supérieure, 
ovale  arrondie,  à  dentition  complète  (^],  c-J,  /?m  J,  w^),  possé- 
dant quatre  membres  transformés  en  nageoires  et  ayant  vécu  aux 
premiers  temps  de  l'Éocène.  Malheureusement  ce  type  n'est  pas 
connu,  et  on  ne  trouve,  pour  appuyer  cette  hypothèse  que  le  Pro- 
rastomus  de  la  Jamaïque,  à  qui  j'ai  emprunté  la  formule  dentaire  ci- 
dessus. 

La  première  modification  importante  qu'ont  dû  subir  ces  animaux 
a  été  évidemment  [l'atrophie  des  membres  postérieurs  et  rallonge- 
ment de  la  colonne  vertébrale.  Le  corps  est  devenu  pisciforme  et 
par  cela  même  beaucoup  plus  apte  à  la  natation.  On  retrouve 
encore  des  traces  de  fémur  dans  les  espèces  des  Sables  de  Fontai- 
nebleau, mais  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  trouvé  dans  l'espèce  des 
Faluns. 

Puis,  ces  modifications  générales  s'étant  produites,  d'autres  sont 
survenues  et  se  sont  opérées  dans  deux  directions  divergentes. 
L'une  de  ces  branches  a  produit  des  animaux  conservant  encore 
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quelques  traces  du  type  primitif,  comme  un  bassin  rudimentaire. 
Ces  animaux  étaient  d'habiles  nageurs,  possédaient  des  défenses 
pour  se  protéger  contre  leurs  nombreux  ennemis  et,  par  conséquent, 
les  intermaxillaires,  ayant  besoin  d'un  point  d'appui  résistant, 
venaient  s'implanter  dans  la  région  frontale;  les  os  nasaux,  repous- 
sés vers  le  milieu  du  crâne  parles  fortes  racines  des  intermaxillaires, 
disparaissaient;  la  mâchoire  inférieure  demeurait  très  puissante  dans 
sa  partie  antérieure.  L'animal,  pourvu  d'armes  défensives,  pouvait 
évoluer  paisiblement  à  la  surface  des  eaux  en  s'aidant  de  sa  nageoire 
caudale  bifurquée. 

Le  représentant  actuel  de  cette  série  est  le  Dugong  :  il  a  pour 
ancêtre  le  Felsinotherium  et  diverses  espèces  trouvées  par  M.  le  baron 
de  Zigno,  dans  l'Éocène  de  Yérone. 

L'autre  série  a  produit  des  espèces  dépourvues  d'armes  défensives 
à  cause  de  la  brièveté  ou  de  la  caducité  de  leurs  incisives.  Elles 
étaient  donc  moins  bien  armées  pour  la  lutte  et  elles  ne  se  sont  con- 
servées que  grâce  à  leur  fécondité.  Les  intermaxillaires  n'ayant  plus 
chez  ces  animaux  inoifensifs,  à  supporter  de  longues  incisives,  se 
sont  amincis,  leurs  racines  ne  sont  plus  allées  prendre  un  solide 
point  d'appui  sur  les  os  frontaux,  celui  que  leur  fournissait  les  os 
nasaux  leur  suffisait.  Les  os  nasaux,  eux-mêmes,  sont  devenus  des 
os  latéraux,  symétriques,  et  se  sont  d'abord  allongés;  puis,  la  trans- 
formation augmentant,  ils  ont  fini  par  disparaître  presque  complè- 
tement. On  conçoit  que,  chez  ces  animaux,  tout  fût  disposé  pour 
assurer  une  fuite  rapide.  C'est,  du  reste,  ce  que  montre  le  squelette. 
L'humérus  est  épaissi,  les  insertions  du  biceps  indiquent  un  muscle 
très   poissant;   l'olécrâne  et  l'apophyse  coronoïde  laissaient  une 
grande  amplitude  aux  mouvements  de  la  nageoire.  Les  membres  pos- 
térieurs disparaissent  complètement,  ainsi  que  le  bassin.  La  nageoire 
caudale  n'est  pas  bifurquée,  mais  arrondie  et  horizontale,  afin  que 
l'animal  puisse  plonger  rapidement. 

Le  représentant  actuel  de  cette  série  est  le  Lamantin,  chez  qui  les 
intermaxillaires  n'atteignent  pas  la  région  frontale  et  qui  possède 
des  os  nasaux  latéraux  et  rudimentaires. 
Or,  HalitheHum  fossile  a  tous  les  caractères  des  Lamantins  dont  il 

m 

est  certainement  l'une  des  formes  ancestrales.  C'est  donc  une  espèce 
fort  intéressante,  parce  qu'elle  réalise  l'un  de  ces  types  intermé- 
diaires si  précieux  en  Paléontologie  et  qu'elle  vient  élargir  la  base, 
de  plus  en  plus  solide,  de  la  théorie  de  l'évolution. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  JCXVI 

Wig»  '!•  —  "Sujet  A.  01,  Occipital  latéral;  pa.  Pariétal;  h  Temporal;  z.  Apo- 
physe zygomatiqiie ;  j.  Jagai;  fr.  Frontal;  «.  Nasal;  im,  Inter- 
maxillaire  ;  v.  Vomer. 

Fig.  s.  —  Molaires  supérieures. 

Fig.  3.  —  Molaires  inférieures. 

Fig.  4.  —  Molaire  supérieure. 

Fig.  5.  —  Molaire  inférieure  (Schéma). 

Fig.  6.  >-  Première  molaine  inférieure. 

PLANCHE  XXVII 

Fig.  1.  —  Crâne  (sujet  A). 

Fig.  2.  —  Crâne  (sujet  B).  Os,  Occipital  supérieur;  ol.  Occipital  latéral  :  c.  Cou- 
doie ;  pm.  Apophyse  paramastoïdienne  ;  am.  Apophyse  mastoîde  ; 
ob.  Occipital  basilaire  ;  z.  Apophyse  zygomatiqne  ;  p.  Pariétal  ; 
aof.  Apophyse  orbi traire  frontale  ;  aj.  Apophyse  jugale  ;  md.  Maxil- 
laire inférieur  ;  imd.  Intermaxillaire  droit  ;  t.  Symphyse. 

Fig.  3.  —  Maxillaire  inférieur  ;  aa.  Apophyse  coronoTde  ;  e<.  £cbanfiriue 
sigmoîde  ;  co.  Gondyle. 

PLANCHE  XXVin 

Fig.  1,  S,  3  et  4.  —  Os  de  Toreille  ;  d.  Dôme  ;  r.  Rocher  ;  et.  Cadre  tympaniqne; 
m.  Marteau;  fo.  Fenêtre  ovale;  fr.  Fenêtre  ronde;  pe.  Portion 
externe;  «(.  Apophyse  styloïde;  e.  Enclume;  l.  Limaçon;  et.  Ca- 
naux semicirculaires. 

Fig.  5  et  ô.  —  Os  nasaux.  (Fig.  5.  Halitkerium  Schinzi;  fig.  6.  H,  fossile). 

Fig.  7.  —  Moulage  de  la  cavité  cérébrale. 

Fig.  8  et  9.  —  Humérus;  t.  Tête  ;  c&.  Coulisse  bicipitale;  et  Epitrochlée  ;  tr,  tro- 
chlée;  c.  Condyle;  ec.  Epicondyle. 

Fig.  10.  —  Incisive. 

Fig.  11  et  14.  —  eu.  Cubitus  ;  ol.  Olécrâne;  r.  Radius. 

Fig.  12.  —  Omoplate  ;  eo.  Apophyse  coracoïde. 

Fig.  13.  —Côte;  t.  Tête;  tu.  Tubérosité. 

M.  Gaudry  fait  remarquer  qu'il  est  curieux  que,  parmi  tant  d*os- 
sememts  de  cet  animal,  on  n'en  trouve  aucun  qui  se  rafvporle  à  Ja 
région  du  bassin.  Il  en  conclut  qu'à  cette  «époque,  les  Siréniens 
étaient  déjà  dépourvus  de  ce  bassin  rudimentaire  qu'on  trouve  4ans 
les  espèces  du  Miocène  inférieur. 

M.  Flot  ajoute  que  les  Siréniens  fossiles  paraissent  former  deux 
séries  divergentes  :  Tune  se  rapprochant  de  la  forme  Lamantin, 
l'autre  de  la  forme  Dugong. 


i 
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Gope  VHiiteliOUse  ajoute  quelques  mots  aux  brochure» 
m  a  eu  précédemment  l'honneur  d'o£Qrir  à  la  Société  au  sujet  de  la 
rotte  de  Flngal. 

Xa  Grotte  de  Fingal  est  longue  de  250  pieds,  ainsi  que  Banks  Ta- 
it annoncé,  et  non  de  t40,  comme  on  Ta  souvent  dit  depuis.  De 
mtes  les  figures  données  de  cette  grotte,  celles  de  Reclus  sont  les 
kks  exactes. 

On  admet  généralement  que  la  Grotte  de  Fingal  est  due  à  l'action 
ïstmctive  de  la  mer;  selon  M.  Gope  Whitehouse,  de  nombreux 
iis  s* opposent  à  cette  interprétation. 

Dans  111e  de  Staffa,  on  compte  sept  grottes  distribuées  sur  toute  sâ 
Krîphérie  :  deux  regardent  Tile  de  Miill,  trois  autres  (et  parmi  ces 
emièresy  celle  de  Fingal)  sont  situées  en  face  de  Tile  d*Iona.  Aucune 
rotte  n^est  exposée  au  sud-ouest,  et,  par  conséquent,  aux  grands 
Dnrants  de  l'Atlantique.  De  plus,  l'entrée  de  chaque  grotte  est  pro^ 
Ig^ée  par  un  récif  sur  lequel  les  vagues  viennent  se  briser.  En  outre, 
I  largeur  de  la  Grotte  de  Fingal  est  moindre  dans  la  partie  baignée 
tar  la  mer  que  dans  celle  située  au-dessus  du  niveau  des  flots.  Les 
larois  en  sont  verticales  et,  à  leur  base,  on  ne  trouve  aucun  éboulis 
le  roche. 

* 

Ces  divers  faits  semblent  prouver  que  les  grottes  de  l'île  de  Staffa 
le  sont  pas  dues  à  l'action  destructive  de  la  mer,  mais  qu'elles  re- 
ssentent d'anciens  refuges  creusés  de  main  d'homme  par  les  habi- 
ants  préhistoriques  de  Tile  d'Iona. 

M.  Munier-Chalmas  appuie  les  conclusions  de  M.  Gope  Whi- 
tehouse. 

Lie  secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  de 
M.  Toucas  : 

Note  sur  les  terrains  crétacés  de  la  Valdaren  aux  environs  du 

Beausset. 

Par  M.  A.  Toucas. 

fin  1873  (I)  j'ai  attiré  l'attention  des  géologues  sur  la  disposition 

concentrique  des  couches  dans  le  bassin  crétacé  du  Beausset  et  j'ai 

tait  ressortir  l'avantage  de  cette  disposition  qui  permettait  de  faire 

reparaître  la  plupart  des  assises  dans  la  région  Est  du  bassin.  A  cet 

effet,  plusieurs  coupes  ont  été  mises  à  l'appui  de  mes  descriptions  ; 


(1)  Mm,  Soe.  géol.  S*  Série,  tome  IX,  Page  W. 
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mais  depuis  cette  époque,  à  la  suite  de  nouvelles  études,  de  grandes 
modifications  ont  été  apportées  dans  la  classification  des  assises  de 
la  Craie  supérieure,  et  j'ai  dû  présenter  de  nouvelles  coupes  afin  de 
donner  plus  de  précision  à  mes  observations. 

Gomme  ces  coupes  devaient  servir  de  terme  de  comparaison  entre 
les  difi'érents  bassins  crétacés  connus,  je  les  ai  choisies  dans  la 
partie  la  moins  Mouvementée  de  la  région  et  là  oti  la  succession  des 
couches  me  paraissait  la  plus  régulière  et  la  plus  complète.  C'est 
ainsi  que  les  coupes  de  La  Cadière  et  du  Castellet  ont  été  entière- 
ment rectifiées  en  1880  (1)  et  en  1882  (2).  Les  autres  coupes  et  parti- 
culièrement celle  de  la  Yaldaren,  n'ont  subi  aucune  modification  et 
par  suite  ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  en  concordance  avec  mes 
propres  observations.  Je  crois  donc  utile  de  donner  une  nouvelle 
coupe  de  la  Yaldaren  afin  de  mettre  en  garde  les  géologues  qui  visi- 
teraient cette  partie  du  bassin  du  Beausset  sans  avoir  pris  connais- 
sance de  mes  rectifications. 

Coupe  du  Grand-Cerveau  au  petit  Canadeau  par  la  Yaldaren. 


Petit 
Canadeau 


B*?*  Grimand      Valdàrcn 


Grand 
Cerveau 


Sud'Ouest 


^'Nord-Est 


Échelle  des  longueurs  et  des  hauteurs  2o«ôc 


0 

a 

s 

o 


M.  Calcaires  du  Muschelkalk. 

1*  Calcaire  urgonien. 

2*  Calcaire  aptien  avec  Ostrea  aquila. 

3*  Calcaire  du  Gault? 

4»  Grès   à  Turrililes  costatus,  Echinoconus 

rhotomagensis,  Ep 70» 

5o  Grès  ^\aLUComeuxkOolopygtL8Bargesi,Ep,    20"^ 
Cénomanien  supérieur^    6*  Sables  gris  et  jaunes  très  fins.  £p.  .  .  .    iO« 
ou  Carentonien       (    7*  Grès  calcarifères  très  compactes.  £  p.  .  .    10» 


Cénomanien  inférieur 
ou  Rhotomagien 


(1)  But.  Soe.  géol.  3*  série,  t.  VIII,  p.  65. 

(2)  Bull.  Soe.  géol,  3*  série,  t.  X,  p.  167. 
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Turonien  iaférienr 
oa  Ligérien 


Turonien  supérieur 
ou  Angoumien 


Sénonien  inférieur 
ou  Santon ien 


I    8«  Sables  gris  plus  ou  moins  grossiers.  Ep.    40» 

9«  Grès  calcarifères.  Ep imso 

10"  Calcaires  compacts.  Ep 2™ 

11*  Banc  de  calcaires  pétris  de  Rudistes  : 
Hippurites  organisans,  Hip.  cornuvacci- 
nurriy  Hip,  Requieni,  Radiolites  voisin 
du  Rad,  comupastoinsy  Sphximlites  et 
Pfagioptychus,  Ep im 

12*  Marnes  sableuses  avec  PyHna  ovulum, 
P.  ataxensis,  Micraster  àreviSt  Cypho- 
soma  magnificum,  Salenia  scutigera. 
Ep 15m 

13»  Bancs  de  grès  calcarifères  jaunâtres  avec 

lits  de  marnes  sableuses.  Ep 12» 

U*  Banc  de  calcaires  avec  Rudistes  :  Hippu- 
rites ToucasifSphJBrulites  angeiodes.Ep,      1« 

15*  Bancs  de  calcaires  gréseux  jaunâtres  avec 
Micraster  turonensis,  Echinoconus  coni- 
eus?  Botriopygus,  Cidaris  sceplnfera^C» 
subvesiculosa ,  Rhynchonella  difformis, 
TerebratuUna  echinulala,  Ostrea  probo- 
scidea.  Ep 4™ 

16*  Calcaires  jaunâtres  ferrugineux.  Ep.  .  .    lOm 

17"  Calcaires  marneux  jaunâtres  à  Hippurites. 

Ep 1"» 

18»  Marnes  grises  k  Micraster  turonensis,  Ep.      4™ 

19"  Calcairesjaunâtresavec  lits  de  marnes.  Ep.    20™ 

20**  Marnes  grises  avec  Rudistes,  Polypiers  et 

Bryozoaires.  Ep 6™ 

21*  Bancs  de  calcaires  jaunâtres  avec  lits  de 

marnes 6™ 


L'examen  de  cette  coupe  montre  que  la  succession  générale  des 
couches  est  ici  sensiblement  la  môme  que  dans  la  région  Ouest  du 
bassin  ;  il  y  a  lieu  cependant  de  constater  que  les  couches  aptiennes 
y  paraissent  moins  développées. 

Le  Génomanien  inférieur  y  est  formé  par  des  grès  glauconieux  très 
Toisins  de  ceux  que  Ton  rencontre  à  la  Bedoule  et  à  Cassis,  mais  les 
autres  assises  du  Génomanien  y  sont  à  peine  représentées;  c'est 
ainsi  que  les  sables  gris  et  jaunes  très  fins  du  N"*  6  tiennent  ici  la 
place  de  la  zone  à  Anortkopygus  orbiculaHs  et  Ichtyosarcolites  de  la 
Bedoule  et  des  marnes  à  Ostracées  de  la  Barralière,  de  Turben  et  du 
RéTest. 

Quant  aux  calcaires  à  Caprina  adversa  et  à  Heterodiadema  lybicum, 
il  n'y  a  que  les  grès  calcarifères  compacts  du  n""  7  qui  peuvent  les  re- 
présenter à  la  Yaldaren. 
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Le  Toromen  inférieur,  si  bien  caractérisé  dans  toat  le 
bassin  du  Beausset,  depuis  Cassis  jusqu'au  Révest,  ne  présente 
à  l'Est  du  bassin  qu'un  dépôt  de  sables  plus  ou  moins  grossi 
tièrement  aiofqoes. 

Le  Turonien  supérienr  se  réduit  Ini-môme  à  qaelq[ues  b 
grès  et  de  calcaires  assez  compacts  se  terminant  par  un  banc  ds 
caires*  pétris  de  Rudistes. 

Toutes  ces  assises  sont  fortement  relevées  le  long  de  la  chaioi 
Grand-Cerveau  et  il  n'y  axien  d'étonnant  que,  dans  ane  région 
accidentée,  on  ne  retrouve  plus  cette  succession  si  régulière,  sij 
à  rOuest  et  au  Nord  du  bassin. 

Au-dessus  de  ces  assises,  les  couches  sénonîennes  apparaissent 
près  du  ravin  de  la  Valdaren  avec  leur  faune  et  leur  caractère 
graphique  babituels.  Elles  débutent  par  les  marnes  sableu 
N®  12,  très  voisines  de  celles  qui,  à  la  Oueirarde  au  nord 
Beausset,   reposent  directement  sur  les  calcaires   angoami 
Radiolites  comu-pastorù. 

Ces  marnes  renferment  d'ailleurs  la  faune  si  caractéristiqw 
Échinides  de  la  craie  de  Yilledieu  que  Ton  rencontre  en 
partie  à  ce  même  niveau  dans  tout  le  bassin  du  Beausset  co 
dans  les  Corbières  et  les  Charentes.  En  même  temps,  les  ban 
redressent,  leur  inclinaison  diminue  peu  à  peu  et  une  suc 
plus  régulière  des  couches  apparaît  à  Tœil  de  l'observateur. 

Les  couches  sénoniennes  forment  ensuite  un  ensemble  de 
d'un  calcaire  jaunâtre,  séparés  par  des  lits  de  marnes  plus  ou 
épais,  le  tout  venant  buter  contre  les  calcaires  compactes  du 
chelkalk  qui  constituent,  aux  environs  du  Canadeau,  un  des  prin4 
Ilots  (1)  signalés  dans  le  bassin  crétacé  du  Beausset. 

Quelques  bancs  de  Rudistes  sont  bien  intercalés  au  mifien 
couches  sénoniennes,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  y  trou 
représentants  des  barres  de  la  Cadière  et  du  Beausset;  car,  d'une 
la  faune  des  Rudistes  semble  se  réduire  à  quelques  espèces  co 
Hippurites  Toucasi,  Bip,  cornuvaccinum^  Hip.  organisans^  Spk 
angeiodesy  Plagioptychus  Aguilloni;  et,  d'autre  part,  la  faune 
nienne  ne  paraît  comprendre  que  les  espèces  les  plus  commo 
la  Craie  de  Yilledieu. 

Les  couches  supérieures  de  la  Craie  ne  font  cependant  p^s 
dans  cette  région,  on  les  retrouve  au-dessus  des  couches  santoni 


(l)Â  ce  siget  il  y  a  lieu  de  signaler  d'autres  Ilots  importants  da  Tritsii 
Oiotat,  dans  le  valloa  de  Fontainieu  au  voisinage  des  Lignites,  et  au  soouMl' 
la  colline  où  se  trouvait  l'ancien  télégraphe  de  la  Cadière. 
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enTÎTons  du  €h*aiïâ«Ganadeana,  oh.  elles  ont  été  signalées  par  mon 
f\î).  Du  rAtè  de  'Sainte-Aimé^  la  eoape  est  sensîbleiiieTïlla  mèOM; 
ires  compactes  qui  forment  la  crête  de  la  Gapelinie  afipar- 

tt  à  rAnrgounnen  et  sont  recoureits  successifeaient  par  les 

eénonieiines  et  éamemies. 

Séance  du  7  Juin  1886. 


PRESIDENCE    DE  M.    COTTEAU, 

•  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès  verbal  de 

LÎère  séance  dont  la  rédaction  e^  adoptée. 

suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 

snt    proclame  membres    de  la  Société   MM.  Margin,  chimiste, 

tvard  Voltaire,  11,  Paris,  présenté  par  MM.  L'Hôte  etRobinean 

r.  Capitaine  d* Artillerie  à  la  manufacture  d'armes  de  Saint-Étienne, 

►enté  par  MH.  de  Lamothe  et  Bioche. 

Président  aimonce  ensuite  deux  nouvelles  préseniations. 


offre  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  : 
IVaie  sur  quelques  gisements  nouveaux  des  terrains  miocènes  du  Par- 
Bi  description  d'un  Portvnien  du  genre  Acheious, 
JVouoelle  contribution  à  la  faune  et  à  la  flore  des  marnes  pliooènes 
tnpsossis  d^Eurre  {Drame). 

Transformations  du  paysage  lyonnais  pendant  les  âges  géologiques. 
groupe  d^Aix  dû9is  le  Dauphini^  la  Provence  et  le  Languedoc, 


i.  Fallot  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  DozEqui  s'occu- 
depuis  plusieurs  années  de  la  géologie  des  Basses-Alpes  et  qui 
.  recueilli,  sur  oette  région  si  compliquée,  un  grand  nombre  de 
maux  que  la  mort  est  venue  Tempôcher  de  publier, 
y  a  quelques  mois,  notre  regretté  confrère  découvrit,  dans  les 
tes  infraoénomanlennes  des  environs  d'Hyèges  (2),  un 
rison  fossilifère  intéressant.  Ces  marnes,  qui  sont  indiquées  sous 
n*  3a  sur  la  coupe  des  ravins  d'Hyèges  donnée  par  M.  Fallot  (3), 
»nt  TAptien,  si  riche  de  cette  région,  des  marnes  et  calcaires 
taaieiis  à  Ammonites  varians.  Elles  s'étaient  montrées  sans  fos- 

01  9M.  Sb€.  $éùL  2*  série,  t.  XXVI,  pages  S15  et  Sie. 

(t)  La  jsote  de  M.  Failot,  D*étant  pas  parvenue  au  secrétariat  aa  moment  de  l'im- 
Jttiioo,  sera  insérée   i»  extenso  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
{Z)  Élude  géologique  sur  les  étagu  'oioyens  et  supérieur»  du  Crétacé  du  Sud'Ett^  p. 
.5. 
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siles  jusqu*aujour  où  M.  Doze  y  rencontra  une  petite  espèce  (/4fit. 
Dozeij  E.  Fal].)  caractéristique  des  marnes  infracénomaniennes  des 
Guinards,  près  Yesc  (Drôme).  Depuis,  notre  confrère  y  a  recueilli,  à 
mi-chemin  d'Hyèges  à  Moriez,  une  petite  faune  intéressante  dans 
laquelle  M.  Fallot  a  reconnu  les  espèces  suivantes  :  Ammonites  Dozei^ 
E.  Pall.,  Am.  splendens^  Sow.,  Am.  Studeriy  Pict.  et  Camp.,  Am,  lati- 
dorsatus,  Mich.,  Am,  alpinus,  d'Orb.,  Am.  timotheanus^  Mayor,  Am,  in- 
flatus?,  Sow.,  Turrilites  Bergeri,  Brongn.,  Scapkites  xqualis^  Sow.i 
Baculites  (Hami(es)  bouchardianm^  d*Orb.,  et  enfin  un  petit  Céphalopode 
déroulé  voisin  des  Macroscaphites» 

Ces  espèces,  qui  sont  ferrugineuses  et  de  très  petite  taille,  forment 
un  mélange  qui  annonce  en  quelque  sorte  l'extinction  des  espèces 
albiennes  et  l'apparition,  à  l'état  presque  rudimentaire,  des  espèces 
cénomaniennes.  Ce  fait  est  d'autant  plus  curieux  que  l'Albien  pro- 
prement dit,  c'est-à-dire  les  couches  glauconieuses  d'Escragnolles, 
de  Jabron  à  Ammonites  mamillaris,  Am,  LyelLi^  etc.,  manque  dans 
toute  la  région  centrale  et  orientale  des  Basses-Âlpes  où  sont 
situées  les  localités  d'Hyèges  et  de  Moriez. 

M.  de  Lapparent  présente  à  la  Société  plusieurs  photographies 
de  la  région  volcanique  du  Krakatoa. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  ^attraction  exercée  par  les  glaces  sur  les  masses 

d'eau  voisines^ 

Par  M.  A.  de  Lapparent. 

Dans  ma  Conférence  du  1''  avril  dernier,  j'ai  insisté,  en  m'autori- 
sant  des  travaux  de  M.  Penck,  sur  l'attraction  que  les  mers  voisines 
de  la  Scandinavie  paraissent  avoir  éprouvée,  à  l'époque  quaternaire, 
de  la  part  du  puissant  massif  de  glaces  qui  couvrait  alors  la  contrée. 

Une  communication  que  vient  de  m'adresser  M.  Warren  Upham, 
géologue  de  l'état  de  Minnesota,  prouve  que  des  faits  du  même  genre 
se  sont  passés  en  Amérique,  où  ils  ont  pu  être  l'objet  de  mesures 
très  précises. 

A  la  fin  de  l'époque  quaternaire,  la  partie  orientale  de  l'Etat  de 
Minnesota,  depuis  le  lac  Big-Stone  jusqu'à  la  frontière  canadienne, 
était  occupée  par  un  lac,  qui  s'est  étendu  dans  le  Canada  jusqu'au 
lac  Winnipeg,  sur  environ  mille  kilomètres  de  longueur.  Au  moment 
de  sa  plus  grande  extension,  cette  nappe  d'eau,  que  les  géologues 
américains  ont  désignée  sous  le  nom  de  lac  Agassiz,  avait  une  pro- 
fondeur variable  de  60  à  180  mètres. 
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ne  saurait  attribuer  la  formation  de  ce  lac  à  un  soulèvement 
régions  canadiennes  empêchant  Técoulement  des  eaux  vers  le 
.  Cette  hypothèse,  admise  parle  général  Warren  et  M.  J.  Dana, 
contradiction  manifeste  avec  Texistence  bien  connue,  dans  ces 
es  régions,  de  graviers  marins  à  diverses  altitudes;  car  ces  gra- 
prouvent  qu'à  l'époque  en  question,  le  continent  était  moins 
da  que  de  nos  jours. 
revanche,  le  sol  du  Minnesota,  'entièrement  formé  d*argile 
-e,  atteste  que  la  calotte  des  glaces  septentrionales  a  couvert 
la.  contrée.  Lors  donc  qu'elle  a  commencé  à  se  retirer,  son 
SL  âû  former  une  barrière,  contre  laquelle  devaient  s'arrêter  les 
,  dî  rlgées  vers  le  nord  par  la  pente  naturelle  du  sol. 
mené  traces  de  son  ancienne  existence,  le  lac  Agassiz  a  laissé 
terrasses  de  cordons  littoraux  de  sables  et  de  graviers,  que 
fsLrr^en  Upham  a  pu  suivre,  presque  sans  discontinuité,  sur  en- 
230  kilomètres  de  longueur.  Chose  remarquable  :  ces  trois  ter- 
ne sont  pas  horizontales  et,  de  plus,  leurs  distances  mutuelles  vont 
^mentant  du  sud  vers  le  nord. 

plus  haute,  partant  de  l'altitude  322,  ne  s'élève  que  de  8  mètres 
a.ot  les  100  premiers  kilomètres  ;  ensuite,  son  inclinaison  aug- 
te  et  elle  gagne  30  mètres  en  130  kilomètres,  atteignant  l'alti- 


seconde  terrasse,  partie  de  313  mètres,  parce  qu'alors  remis- 
méridional  du  lac  avait  creusé  son  lit  de  9  mètres,  s*élève  en 
kilomètres  à  334,  gagnant  ainsi  21  mètres  au  lieu  de  38. 
ifio,  la  dernière  terrasse,  partie  de  298,  ne  gagne  que  12  mètres, 
^ierxninant  à  310  après  230  kilomètres. 
in   tel  résultat  serait  inexplicable,  si  le  lac  Agassiz  s'était  vidé 
'essivement  au  nord,  à  mesure  que  s'abaissait  la  prétendue 
riëre  continentale  qui  lui  faisait  obstacle.  Car,  dans  ce  cas,  l'in- 
LÎson  des  terrasses  serait  dirigée  en  sens  inverse.   Comme  le 
larque  M.  Upham  (1),  une  seule  explication  est  admissible.  C'est 
le  relèvement  du  plan  d'eau  est  dû  à  l'attraction  de  la  calotte 
iaire,  attraction  d'autant  plus  sensible   que  le  front  de  cette 
itte  était  moins  éloigné.  Cette  attraction  se  faisait  sentir  de  la 
le  façon  sur  la  mer  et  c'est  pour  ce  motif  que  les  terrasses  de 
riers  à  coquilles   oiarines,  qui  se  tiennent  entre  9  et  90  mètres 
Ititade  au  sad,  dans  le  New-Hampshire  et  le  Maine,  atteignent  180 


J)  Le  travail  de   M.  Upham,  présenté  en  1888  à  l'Académie  du  Minnesota,  a 
tnsàrà  en  JS8^  dans   le  onzième  rapport  annuel  du  Geological  Survey  de  cet 


dans  la  vallée  da  Saint-Laurent^  pour  i][H)iiier  jj^squ'à  450  danâ  la 
kaie  d'Hudaon  %i  kt  Groéolaad. 

Il  est  iDtttile  d'insister  sur  Timportance  de  ces  obseryaiions,  qui 
ilahlissent,  a? ee  tant  de  précision,  Tinfloence  exercée  sur  le  niveau 
des  grandes  nappes  d*eaa  par  les  masses,  continentales  ou  g^ciaires, 
qvà.  les  avoisinent.  En  tout  cas,  j'ai  cru  nécessaire  de  nobentionner, 
devant  la  Société,  ces  travaux  de  M.  Upham.,  exécutés  en  mèauà 
temps  que  ceux  de  M.  Penck'et  conduisant  au  même  résultat. 

A  la  suite  de  cette  communication  s'engage  une  discussion  à  Ur 
quelle  prenn^it  part  MM.  Munier-Chalmasi,  d%  XiApparent 
et  Fischer. 

M.  Munier  -  Ghalmas  dépose  la  communication  suivante  de 
M.  (Dhlert  : 

Failles  et  filons  des  environs  de  Montaurs 

Par  M.  D.  Œhlert. 

La  ville  de  Montsurs,  située  à  48  kilomètres  nord-est  de  Laval,  sur 
la  ligne  de  Paris  à  Brest,  est  placée  près  du  contact  des  terrains  pa- 
léozoïques  et  des  granités  :  au  sud,  on  voit  la  série  des  différentes 
assises  des  terrains  silurien  et  dévonien  se  développer  en  succession 
régulière,  tandis  qu'au  nord  on  aperçoit  le  commencement  du  massif 
granitique  de  Martigné,  Jubiains,  etc.. 

Dans  toute  cette  région,  des  dislocations  nombreuses  et  compli- 
quées ont  morcelé  les  couches  et  fissuré  le  granité,  en  déterminant  un 
système  de  failles  et  de  fractures  dans  lesquelles  se  sont  injectées, 
à  diverses  reprises,  des  diabases  et  des  diorites,  des  microgranulites 
et  des  micropegmatites  qui  se  présentent  généralement  en  filons  et 
quelquefois  en  pointements  ou  en  massifs.  L'examen  de  ces  diverses 
cassures,  et  des  filons  qui  en  sont  la  conséquence,  forme  le  but  de 
cette  note  qui  comprend  Tétude  des  environs  de  Montsurs^  et  de 
quelques  communes  situées  plus  au  nord  :  Martigné,  ChâJons,  la  Ra- 
zouge-des-Alleux,  Gommer,  Gesnes,  Saint-Ouen,  Monlourtiers  et 
Deux-Évailles. 

Nous  devons  à  M.  Michel  Lévy  les  renseignements  pétrographiques 
contenus  dans  cette  note,  et  nous  sommes  heureux  de  lui  témoigna 
ici  toute  notre  reconnaissance  ;  nous  tenons  aussi  à  remercier  M.  Mur 
nier-Ghalmas  des  conseils  qu'il  aous  a  donnés  tant  sur  la  terrain 
qu'au  laboratoire  de  la  Sorbonne. 

L'ensemble  des  terrains  sédimentaires  offre  de  bas  en  haut,  à  partir 
du  granité  et  en  s»  dirigeant  vers  le  sud,  la  série  suivante^  disposée 
dans  un  ordre  chronologique. 
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sn   inférieur. 


/  Qrès  armoricain. 


( 


Schistes  deUiiauaes* 


•[ 


sn  sapériear 


(  Schistes  argileux  gris-^erdàtres  et  quartzoph^llades  avec 
bancs  de  poudingue  et  calcaire  magnésien  intercalés. 
Schistes  rouges  et  poudingue  pourpré  manquent. 

Grès  feldspathique. 
Schistes  micacés  et  psamoiiies  en 

plaquettes. 
Grès  à  Bilobites. 
Schistes  à  Calymene. 
Psammites  jaunâtres  en  plaquettes. 
Grès  de  Gresse.  (  a  Grès  azoSque. 

€lrès  culminant.) 
Schistes  ampéliteux  à  GraptolUhes. 
Schistes  à  Bolbozoe. 
/  Schistes  et  quartzites  (  aa  Schistes  et  quartzites  de  PIou- 

inférieor.î     «»^*"^)- 

i  Grès  à  Orihis  Monnieri. 

\  Schistes  et  calcaire  dévouiens. 

rootes  ces  conches  reposent  régulièrement  les  unessnr  les  autres 
is  montrer,  dans  cette  région,  ni  plis,  ni  renversements  ;  elles  sont 
4oi]trs  pins  ou  moins  redressées,  parfois  même  relevées  jusqu'à  la 
;tio3le,  se  présentant  par  leur  tranche  à  la  surface  du  sol,  d*oti 
nrlte  la  faible  épaisseur  des  bandes  d'affleurement  des  divers  ter- 
laoïs.  Oette  disposition  des  couches  donne  lieu  à  cette  structure  rayée 
f 


i. 


D. 


signalée  Elle  de  Beaumont;  elle  est  la  conséquence  d*une 
dont  les  effets  principaux  ont  eu  lieu  après  les  dépôts  car- 
(i),  et  dont  la  direction,  d'une  façon  générale,  paraît  être 
r^.O.  ;  les  couches  sédimentaires  venant  butter,  au  Nord, 
on  massif  granitique  résistant,  se  sont  alors  alignées  suivant 
1^  l>a.iides  subparallèles,  tandis  que  Tinégalité  dans  la  pression  et 
^s  la  résistance  déterminait  des  cassures  qui  se  sont  produites 
u  près  perpendiculairement  à  la  direction  d^affleurement  des 
es.  Les  couches,  disloquées  par  ces  mouvements,  ne  peuvent  être 

i)  Ces  dislocations  da  sol,  qui  après  le  Carbonifère,  ont  donné  à  cette  régioa 

reliefs  définitifs,  que  les  érosions  et  quelques  dépôts  tertiaires  ne  sont  venus 

Lûer  que  d*ane  façon  secondaire,  avaient  été  préparées  par  des  mouvements 

ieursdont  on  peut  encore  reconnaître  les  traces  dans  les  dépôts  du  Dévonien 

Leur  et  dans  ceux  du  commencement  de  la  période  carbonifère.   C'est  ainsi 

aax  environs  de  Laval,  après  le  dépôt  des  schistes  et  des  calcaires  du  D^o^ 

iafôriear,  il  existe  uq«  lacune  correspondant  au  Dévonien  moyen  et  supérieur 

liodignaot  un  relèvement  du  sol  ;  ce  mouvement  est  également  accusé  par  la 

et  la  répartllioo  des  dépôts  inférieurs  du  Carbonifère  (Poudiogues,  schistes 

gi^  grossiers  du  Calm)  qui  reposent  tantôt  sur  le  grès  dévonien,  tantôt  sur  les 

et  goartzites  de  Plougastel.  Nous  admettons,  dans  cette  région,  une  sédi- 

inmterrompue   du  Silurien  au  Dévonien  inférieur  inclusivement,  puîM,, 

ate  iaeaae,  une  ttoaveUe  sécie  de  dépôts  continus  comprenant  le  Culm 

lagcoach»  d'aottiracUe,  et  les  calcaires  de  Sablé  ei  de  Laval. 


L 
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représentées  comme  des  bandes  continues  et  flexoeuses,  aindi 
Tavait  indiqué  M.  Triger  ;  un  examen  attentif  démonirSy  au  coot 
qu'elles  sont  brisées  et  morcelées  en  fragments  qui  souvent  seji 
posent  en  formant  entre  eux  des  angles  plus  ou  moîos  acci 
qui  sont  parfois  repliés  sur  eux-mêmes»  ou  complètement  déj( 

Quelques-unes  de  ces  cassures  sont  apparentes  dans  les 
sédimentaires  où  elles  se  traduisent  soit  par  une  brusque  inl 
lion  des  couches,  soit  par  une  déviation  dans  leur  direction; 
graphiquement,  elles  correspondent  à  des  vallées   peu  prol 
dans  lesquelles   circule  un  petit  cours  d'eau,  ou  bien  à  des 
marécageuses.  Dans  les  massifs  éruptifs,  ces  fractures  sont  ci 
rement  indiquées  par  des  renflements  d\^s  à  Taffleurement 
roche  filonienne,  plus  résistante  que  le  terrain  environnant. 

Nous  décrirons  brièvement  les  différentes  assises  des  terrains 
mentaires  de. cette  région,  principalement  celles  du  Silurien, 
indiquant  comment  l'allure  des  couches  a  été  affectée  et  fflO( 
par  les  systèmes  de  cassures.  Les  assises  plus  récentes  ont  épi 
des  dislocations  analogues^  parfois  très  évidentes,  mais  ces  pi 
mènes  ayant  eu  lieu  plus  au  sud,  nous  nous  proposons  de  I^ 
miner  dans  une  étude  séparée. 


BOCHES   SÉDIMENTAIRES. 

Schistes  cambriens.  —  Les  schistes  cambriens  se  composent 
ensemble  de  phyllades,  de  quartzo-phyllades  et  de  grès  sou 
micacés,  avec  intercalation,  vers  le  sommet,  de  calcaire  magn 
et  dans  les  couches  les  plus  inférieures,  de  poudingue  dont  les  g 
de  grosseur  médiocre,  sont  presque  exclusivement  formés  de 
laiteux;  jamais  nous  n'y  avons  trouvé  de  granité. 

Les  phyllades,  principalement  au  voisinage  des  roches  érupti 
passent  à  de  véritables  quartzites,  à  ciment  tantôt  sériciteux, 
siliceux,  qui  contiennent  des  débris  d'oligoclase,  d'orthose,  des 
ments  de  mica,  et  quelques  lames  d'oligiste  de  formation  secondai 

Les  schistes  présentent  au  voisinage  du  massif  granitique  desm 
cations  assez  constantes,  bien  qu*on  n'y  retrouve  pas  les  auréolessi 
léesparRosenbusch  autour  des  massifs  granitiques  de  certaines  régi 
La  modification  la  plus  fréquente  et  la  plus  caractéristique  s'obs 
dans  des  schistes  (schistes  pseudomaclifères),  dans  la  pâte  desqueb 
s'est  développé  des  corpuscules  brun  foncé  se  détachant  sur  le 
jaunâtre  de  la  roche  ;  ces  points  peuvent  être  parfois  disposés  pi 
bandes  et  donner  à  ces  schistes  un  aspect  rubané;  nous  citerons  <fl 
particulier  les  schistes  du  taillis  de  la  Hardière,  au  sad-ooestdl 


1886.  «HLERT.   —  GÉOLOGIE   DES   ENVIRONS  DE  MONTSURS.  529 

Saint-Ouen,  ceux  de  Mezangers,  au  contact  de  la  granulite,  et  plus  à 
l'est  ceux  qui  sont  exploités  sur  le  bord  du  ruisseau  pa3sant  entre  le 
bourg  de  Sainte-Gemme-le-Robert  et  la  Grippassière. 

Ces  caractères  minéralogiques  sont  toujours  un  indice  certain  du 
voisinage  du  granité  lorsqu'on  traverse  la  région  des  schistes,  en  se 
dirigeant  vers  la  roche  éruptive.  La  présence  du  mica  dans  les  phyl- 
lades  n'existe  ordinairement  qu'au  contact  immédiat^  et  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  qu'on  rencontre  des  schistes  siliceux,  ayant 
les  caractères  des  véritables  cornéennes;  nous  pouvons  citer  un 
gisement  de  cette  dernière  roche,  entre  Saint-Ouen-des-Yallons  et  le 
moulin  de  Ghoiseau  où  les  schistes,  par  suite  de  leur  dureté,  peuvent 
servir  à  l'empierrement  des  routes. 

Au  sud  de  la  butte  de  Yeloché,  et  dans  les  talus  de  la  route  allant 
de  Montsurs  à  Saint-Ouen,  on  voit  affleurer  des  bancs  d'un  grès 
grossier,  altéré  au  contact  du  massif  granitique,  et  dans  lequel  un 
ciment  sériciteux  et  chloriteux  s'est  développé  entre  les  grains  de 
quartz  au  milieu  desquels  le  mica  a  pénétré.  Nous  citerons  aussi  les 
schistes  profondément  modifiés,  visibles  dans  le  talus  du  chemin  à 
l'est  de  l'Oisillère  (figure  6)  et  au  milieu  desquels  le  granité  pegma- 
toïde  (i)  s'est  injecté  en  filons  dont  l'épaisseur  varie  de  0"',03  à  2"*,50. 

L'ensemble  de  ces  schistes  forme  une  large  bande  dont 
l'extrémité  occidentale  se  termine  en  pointe  au  sud  du  bourg  de 
Ghalons,  tandis  qu'elle  prend  une  extension  considérable  (10  kilo- 
mètres de  large)  à  i^est  en  se  rapprochant  d'Évron  ;  ces  schistes,  au 
sommet  desquels  manquent  les  schistes  rouges  et  le  poudingue 
pourpré  (2),  présentent  à  leur  partie  supérieure  des  couches  de  cal- 
Caire  magnésien,  qui  y  sont  intercalées,  formant  des  bancs  com- 
pactes, nettement  stratifiés  ;  la  coloration  de  ce  calcaire  est  bleue, 
veinée  de  blanc^  ou  grise,  veinée  de  rose,  par  altération  ;  les  surfaces 
des  bancs,  ainsi  que  les  fissures  qui  existent  dans  leur  masse,  sont 
souvent  tapissées  par  de  fines  dendrites  de  manganèse.  Ge  calcaire, 
qui  est  exploité  pour  la  fabrication  de  la  chaux  à  Gesnes,  auBuron,  à 
Montsurs,  etc,  se  termine  brusquement  à  l'ouest  du  bourg  de  Gesnes, 
tandis  que  vers  l'est,  au  contraire,  il  se  poursuit  sans  interruption,  en 
prenant  une  extension  considérable  entre  Neau  et  Saint^hristophe-* 

(1)  Voir  les  llgares  (carte  et  coupes]  à  la  fia  de  la  communication  :  p.  546-548. 

(2)  L'assise  des  poudingues  pourprés  et  des  schistes  rouges  qui  se  trouvent  à  la  base 
du  grès  armoricain,  se  montre  dans  la  région  silurienne  située  au  nord-est  du 
département  de  la  Mayenne;  son  absence  constante  dans  la  partie  moyenne  de  ce 
département  semble  indiquer  que  ces  dépôts  ne  sont  qu'un  faciès  littoral,  qui 
n'existe  pas  dans  les  couches  profondes  redressées  au  sud  du  massif  granitique  et 
granulitique  de  Martigné,  Jublains,  etc. 

XIY.  M 
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da-Luat,  Évron  et  Sainte-Suzanne.  Nous  nous  occuperons  exclusi- 
yement  de  la  partie  située  au  nord  et  au  nord-ouest  de  Montsurs. 

Sur  la  carte  que  nous  avons  publiée,  d'après  les  notes  de  M.  Triger, 
le  calcaire  dolomitique  est  indiqué  par  Fauteur  comme  formant  une 
bande  flezueuse,  non  interrompue,  entre  Gesnes  et  Montsurs  ;  Texa- 
men  attentif  des  différents  affleurements  nous  a  démontré  qu'il  existe 
au  contraire  trois  lambeaux  principaux  devant  primitivement  faire 
partie  delà  môme  bande,  mais  qui  sont,  actuellement,  complètement 
séparés  les  uns  des  autres  et  isolés  au  milieu  des  schistes  cambriens. 

Ce  calcaire,  sur  lequel  est  bâti  le  bourg  de  Gesnes  et  qui  s*étend 
un  peu  vers  le  nord,  est  coupé  brusquement  à  Touestet  à  l'est  de  cette 
localité  ;  àTouest,  les  gisements  les  plus  éloignés  du  bourg  se  trou- 
vent à  la  ferme  de  La  Motte  et  dans  le  champ  du  Bénitier  dépen- 
dant de  la  ferme  de  Sion  ;  une  légère  dépression  à  peine  visible  sur 
la  carte  au  l/80,000<,  située  entre  Sion  et  La  Templerie,  indique  en 
ce  point  Texistence  d'une  faille  dirigée  N.  15^  0.,  contre  laquelle 
le  calcaire  s'arrête  brusquement  pour  ne  plus  reparaître  au  milieu  des 
schistes  cambriens  situés  à  l'ouest.  Par  sa  direction,  cette  faille  semble 
appartenir  au  système  de  fractures  dans  lesquelles  ont  pénétré  les 
diabases,  et,  sur  son  prolongement  nord,  on  observe  du  reste  un 
filon  de  cette  dernière  roche  :  le  filon  de  diabase  de  la  Sablerie, 
des  Ventes,  et  de  Voisin  ;  du  côté  du  sud,  la  faille  ne  semble  avoir 
afiecté  d'une  manière  appréciable,  ni  le  Grès  armoricain,  ni  les 
autres  assises  du  Silurien.  Si,  en  se  dirigeant  vers  l'est,  nous  recher- 
chons les  divers  affleurements  de  cette  môme  bande  de  calcaire, 
nous  la  retrouvons  d'abord  à  la  ferme  de  La  Motte,  près  de  laquelle 
elle  est  déviée,  avec  un  rejet  peu  important,  par  une  nouvelle  faille 
(Dir.  N.  20^  0.)  qui  la  ramène  un  peu  vers  le  sud  ;  puis  on  la  voit 
au  four  de  La  Motte,  dans  le  bourg  de  Gesnes,  et  à  l'ouest  de 
cette  dernière  localité  ;  là,  une  autre  faille,  dans  laquelle  coule  le 
ruisseau  de  Gesnes,  l'interrompt  brusquement  de  telle  sorte  que, 
pour  la  retrouver,  il  faut  descendre  à  iâOO  mètres  environ  vers  le 
sud,  au  lieu  dit  le  Buron,  où  l'on  exploite  un  lambeau  de  calcaire 
très  fracturé.  Ce  lambeau  est  limité  à  l'ouest  par  la  vallée-faille  do 
ruisseau  de  Gesnes,  et  à  Test  par  la  faille  de  Montsurs.  Le  long  de 
cette  dernière  cassure,  le  calcaire  a  subi  un  rejet  horizontal  qui  le  ra« 
mène  de  nouveau  vers  le  sud  dans  le  bourg  de  Montsurs,  aux  fours 
de  Méral,  d'oti  il  se  dirige  au  nord-est,  vers  le  massif  granitique  de 
Veloché,  pour  suivre  ensuite,  après  un  nouveau  déplacement  vers  le 
sud,  la  vallée  de  la  Jouanne  dans  laquelle  on  le  retrouve  à  Brée, 
Neau,  etc.  Dans  les  localités  que  nous  avons  citées  tout  d'abord,  La 
Motte,  Gesnes,  le  Buron,  le  calcaire  est  très  fragmentaire,  sans  sira-* 
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tiGcation  distincte,  et  sillonné  en  tous  sens  par  de  nombreux  filon- 
nets  de  quartz,  ce  qui  fournit  une  nouvelle  preuve  des  mouvements 
violents  qu'ont  subis  ces  couches;  à  Montsurs,  au  contraire,  dans  les 
carrières  de  Méral,  les  bancs  sont  compactes,  parfaitement  distincts, 
et  inclinés  à  45^  S.  On  peut  encore  constater  la  présence  de  ce 
calcaire,  dans  la  tranchée  de  la  gare  de  Montsurs,  que  les  bancs  cou- 
pent obliquement  suivant  une  direction  N.  60*^  0.  ;  la  masse  prin- 
cipale, qui  donne  lieu  à  d'importantes  exploitations,  se  trouve  com- 
prise entre  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  le  faubourg  de  Grotigné  ;  ce 
dernier  qui  constitue  la  basse  ville,  est  construit  sur  des  schistes  su- 
périeurs au  calcaire  que  recouvrent  des  alluvions  de  la  Jouanne. 

Grès  armoricain,  —  Le  Grès  armoricain,  qui  succède  immédiate- 
ment à  ces  schistes,  forme  une  chaîne  orientée  O.N.O.— E.S.Ë.  et  dont 
les  hauteurs  varient  entre  120  et  150  mètres;  cette  chaîne  que  suit  la 
route  de  Laval  à  Ëvron,  dans  la  partie  située  au  nord-ouest  de  Mont- 
surs,  offre  comme  traits  caractéristiques  des  terres  incultes,  des 
plantations  de  sapins  et  de  nombreuses  carrières  échelonnées  le 
long  de  la  route  ;  nous  citerons  an  particulier  celles  du  Haut-Bois,  de 
Bel-Air  et  de  Beau-Soleil,  ainsi  que  Texploitation  de  ballast  ouverte 
sur  le  bord  de  la  ligne  de  Paris  à  Brest  (kilom.  198),  dans  la  colline 
qui  domine  la  faille  où  coule  la  Jouanne.  Plus  à  l'est,  les  mômes 
caractères  extérieurs  jalonnent  la  bande  de  grès  que  nous  retrouvons 
aux  càx'rières  de  la  Gafforie,  et  de  la  Charnie,  dans  les  bois  de  Bel- 
Air  et  du  Vallon,  ainsi  qu'aux  cotes  130,  136,  etc. 

Gette  chaîne  de  grès,  dont  le  versant  septentrional,  assez  abrupt, 
est  recouvert  de  nombreux  éboulis,  constitue  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  la  topographie  de  cette  région  :  du  haut  de  cette 
crête,  on  domine  la  plaine  des  schistes  cambriens  au  milieu  desquels 
les  affleurements  du  calcaire  magnésien  ne  produisent  que  de  faibles 
reliefs  qui  laissent  apercevoir,  au  delà,  les  mamelons  granitiques  for- 
mant la  ligne  d*horizon  septentrionale  ;  du  côté  sud,  une  pente  dou- 
cement inclinée  descend  vers  la  vallée  des  schistes  à  Calymene  que 
surmonte  la  chaîne  du  grès  de  Gresse,  tandis  qu'au  loin  on  aperçoit 
une  nouvelle  arête,  généralement  plus  élevée  que  celle-ci,  qui  est 
constituée  par  le  grès  dévonien. 

Le  Grès  armoricain,  ainsi  que  Ta  reconnu  Dalimier,  forme  un  en- 
semble dans  lequel  on  peut  établir  des  subdivisions  ;  c'est  ainsi  qu'il 
place  l'assise  inférieure  (grès  compactes  azoïques)  dans  le  Silurien  infé- 
rieur, tandis  que  le  grès  à  Fucoïdes,  lié  intimement  à  l'assise  précé- 
dente, et  le  minerai  de  fer  font  d'après  lui  partie  du  Silurien  moyen  (1). 

(1)  Dalimier.  1861.  Stratig.  Ter.  Prim;  Cotentin,  p.  34.49  et  120. 
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M.  Barrois  a  également  signalé  dans  le  Finistère  trois  divisions 
lithologiques  distinctes  (1).  Ce  sont  de  bas  en  haut  : 

1^  Grès  blancs  du  Grand-Goain,  homogènes,  très  durs,  sans  fos- 
siles et  formant  la  partie  la  plus  importante  des  trois  assises  ; 

2""  Schistes  de  Fanse  de  Portnaye,  alternant  avec  des  bancs  de 
psammites  peu  épais,  ayant  40  mètres  environ. 

3"*  Grès  du  Toulinguet  (Grès  de  Coatquidam)  plus  micacés  que  ceux 
du  Grand-Gouin  et  présentant  des  bancs  caverneux,  les  vides  étant 
produits  par  la  décomposition  de  parties  moins  dures,  schisteuses  ou 
feldspathiques. 

Nombreux  Bilobites  et  Scolithes.  Épaisseur  80  mètres. 

M.  le  professeur  Hébert  a  insisté,  dans  son  cours  de  1883,  sur  les 
divisions  et  sur  l'existence  de  schistes  qui  permettent  de  séparer  rassise 
gréseuse  supérieure  des  grès  feldspathiques  caractéristiques  delabase. 

Nous  avons  reconnu  dans  les  carrières  de  La  Bélinière  et  dans  celles 
des  Petits-Ifs,  les  trois  assises  signalées  dans  le  Gotentin  et  dans  la 
Bretagne.  A  la  base  les  grès  sont  disposés  en  bancs  très  épais,  moins 
nettement  séparés  que  ceux  de  l'assise  supérieure,  ordinairement  à 
gros  grains  et  souvent  feldspathiques.  L'assise  moyenne  est  caracté* 
risée  par  des  schistes  micacés,  alternant  avec  quelques  petits  bancs 
psammitiques.  L'épaisseur  de  ces  deux  premières  assises  est  difficile  à 
mesurer  exactement;  la  première  n'étant  point  exploitée  jusqu'à  sa 
base,  la  seconde  étant  négligée  dans  les  exploitations  qui  ont  pour 
but  la  recherche  de  grès  dur  pour  Tempierrement  des  routes;  toute- 
fois, nous  pensons  que  l'épaisseur  maxima  de  cette  dernière  est  de 
80  mètres.  Ces  couches  sont  surmontées  par  une  dernière  assise  gré- 
seuse (40  mètres  environ)  caractérisée  par  une  série  de  bancs  de 
quartzites  très  nets,  dont  l'épaisseur  varie  entre  O^'âO  et  Q^SO,  et 
dont  la  couleur  générale,  grise  ou  bleue,  est  parsemée  de  taches 
rouges  produites  par  des  infiltrations  de  peroxyde  de  fer.  Ce  dernier 
Caractère  nous  semble  indiquer  que  cette  assise  supérieure  correspond 
aux  grès  de  la  Manche  et  du  département  de  Maine-et-Loire  qui  con- 
tiennent des  couches  de  minerais  de  fer  exploitable,  ces  colorations 
étant,  dans  cette  localité,  comme  des  traces  affaiblies  d'émanations  qui, 
dans  d'autres  régions,  ont  donné  naissance  à  des  dépôts  importants. 

A  ces  bancs  de  grès,  succèdent  brusquement  des  schistes  micacés 
gris-verdâtres  alternant  avec  des  bancs  de  grès  ;  ces  couches,  qui 
passent  insensiblement  aux  schistes  à  Calymene^  sont  constituées 
d'abord  par  des  bancs  gréseux  dont  la  face  inférieure  est  couverte 
de  Bilobites,  [B.  Goldfusii)  et  qui  renferment  quelques  Brachiopodes 

(1)  Barrois.  Sol.  Bretagne.  An.  Soc,  Géol.  Nord.  1876.  T.  iv.  p.  42. 
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inarticulés  {Dinoèolus  Brimonti)  ;  puis  viennent  des  poudingues  dont 
le  ciment  seul  à  résisté;  tandis  que  les  éléments  schisteux,  attaqués 
par  les  agents  atmosphériques  ont  complètement  disparu,  laissant  des 
cavités  ovoïdes  qui  rappellent  par  leur  caractère  les  roches  décrites 
par  M.  Barrois  dans  le  grès  duToulinguet.  Enfin  les  schistes  prédomi- 
nent, et  la  présence  de  Calymene  Tristani  indique  que  l'on  passe  dans 
l'assise  des  schistes  ardoisiers. 

Au  nord-ouest  de  Montsurs,  entre  Ghâlons  et  la  rivière  de  la 
Jouanne,  le  Grès  armoricain  forme  une  bande  continue  dans  laquelle 
les  cassures,  qui  la  traversent  pei'pendiculairement  à  sa  direction, 
n'apportent  que  des  déviations  peu  appréciables  dans  Pallure  gêné- 
raie  des  couches;  au  contraire,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de 
Jouanne,  il  existe  des  failles  plus  importantes  qui  ont  amené  des  re- 
jets horizontaux;  c'est  ainsi  qu'un  lambeau  détaché  de  la  bande  de 
grès,  et  violemment  contourné,  a  été  poussé  vers  le  sud  en  subissant 
un  mouvement  de  rotation  dont  le  centre  se  trouvait  contre  la  faille 
de  la  Jouanne.  Sur  le  côté  ouest  de  cette  cassure,  les  bancs  ont  été 
fortement  plissés  et  se  sont  disposés  en  éventail  contre  la  faille  du 
ruisseau  de  Gesnes  et  contre  celle  de  la  Jouanne;  du  côté  est,  dans  la 
carrière  des  Petits-Ifs,  où  l'on  exploite  le  grès  feldspathique,  on  con- 
state dans  la  direction  des  bancs  une  courbure  très  accusée,  dont 
la  convexité  est  dirigée  du  côté  du  nord-est,  tandis  que  sur  la  rive 
opposée  l'infléchissement  des  couches  a  plutôt  lieu  en  sens  inverse. 

A  l'extrémité  est  du  lambeau  que  nous  décrivons,  près  de  la  ville  de 
'  Montsurs,  il  existe  un  système  de  failles  dont  les  deux  principales  for- 
ment entre  eUes  un  angle  de  30*^  environ  :  l'une,  dirigée  N.N.E.  est 
indiquée  par  la  vallée  de  Deux-Evailles  et  par  la  direction  de  la 
Jouanne,  entre  la  gare  de  Montsurs  et  le  moulin  de  Grôtigné  ;  l'autre, 
orientée  N.  N.  0,  et  dont  nous  -avons  déjà  indiqué  les  efiets  sur  le 
calcaire  magnésien,  entre  le  Buron  et  Montsurs.  Dans  les  mouve* 
ments  qui  ont  produit  ces  cassures,  le  Grès  armoricain  a  subi  un 
déplacement  horizontal  de  800  mètres  environ,  de  telle  sorte  que  les 
couches,  e^çploitées  au  sud  du  champ  de  foire  de  Montsurs,  se  trou- 
vent brusquement  reportées  au  nord-est  de  la  ville,  dans  la  colline 
qui  domine  la  Jouanne,  en  face  du  moulin  de  Grôtigné  :  les  schistes 
de  la  faune  seconde,  le  grès  de  Gresse,  etc.,  ont  été  également  in- 
fluencés par  ces  mouvements.  L'étude  attentive  des  schistes  de  la 
faune  seconde  à  Calymene  Tristani  a  été  un  des  meilleurs  points  de 
repère  pour  constater  la  présence  de  cette  faille  et  pour  apprécier 
l'importance  du  rejet  horizontal.  Nous  avons  reconnu  l'existence  de 
schistes  fossilifères  de  la  faune  seconde  à  l'ouest  de  la  faille,  dans 
les  rues  des  Epaves  et  de  Saint-Nicolas,  ainsi  que  dans  le  champ  de 
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foire  de  Montsurs  ;  à  l'est,  nous  les  avons  retrouvés  dans  les  rues  et 
les  chemins  abrupts  qui  descendent  de  Téglise  directement  au  pont. 

Chaque  extrémité  de  la  bande  coupée  par  la  faille  se  recourbe  en 
sens  inverse  de  chaque  côté  de  celle-ci,  les  couches  ayant  subi  d'a- 
bord une  double  inflexion  en  oa,  puis  ayant  été  rompues  ensuite 
sous  une  pression  plus  forte. 

Les  deux  failles  de  Montsurs,  ainsi  que  celles  que  nous  avons  indi- 
quées comme  limitant  à  Test  et  à  l'ouest  le  lambeau  de  calcaire 
magnésien  exploité  ^Gesnes,  présentent  les  directions  caractéristiques 
des  filons  de  diabase  ;  sur  leur  prolongement  vers  le  nord,  on  cons- 
tate des  éruptions  diabasiques,  et  la  faille  de  Montsurs  en  particu- 
lier se  trouve  sur  la  prolongation  d'une  série  de  cassures  remplies 
par  des  diabases,  et  dont  l'une,  dirigée  parallèlement  à  la  route  de 
Montsurs  à  Gommer,  et  passant  par  les  Orgeries  et  le  bois  de  Bray, 
est  particulièrment  intéressante  en  ce  qu'elle  s'est  réouverte  posté-  « 
rieurement  et  a  été  remplie  par  un  filon  de  porphyre. 

Les  failles  de  Montsurs,  ainsi  que  celles  qui  coupent  le  Grès  armo- 
ricain entre  la  Beslinière  et  les  Petits-Ifs,  ont  une  importance  topo- 
graphique ;  elles  coïncident  avec  les  points  de  réunion  de  la  rivière  de 
la  Jouanne,  avec  deux  de  ses  affluents,  le  ruisseau  de  Deux-Evailles, 
et  le  ruisseau  de  Gesnes  ;  de  plus  elles  permettent  à  la  Jouanne  qui 
coulait  de  l'est  à  l'ouest  de  quitter  la  plaine  des  schistes  cambriens 
et  de  descendre  vers  le  sud  en  traversant  la  bande  de  Grès  armori- 
ricain  aux  Petits-Ifs,  le  grès  de  Grosse  aux  Grands-Ifs,  le  grès  dévo- 
nien  à  Saint-Géneré,  et  enfin  les  poudingues  du  Gulm  et  le  Calcaire 
carbonifère  à  Argentré. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  mouvements  de  dislocation,  qui  se 
sont  produits  dans  la  bande  de  calcaire  magnésien  et  dans  la  bande 
de  Grès  armoricain,  ont  amené  des  rejets  horizontaux  qui  ont  eu  lien 
en  sens  inverse,  les  lambeaux  de  calcaire  étant  reportés  par  éche- 
lons vers  le  nord,  tandis  que,  dans  la  bande  de  Grès  armoricain,  ua 
lambeau,  compris  entre  la  vallée  de  la  Jouanne  et  la  faille  de  Mont- 
surs, a  subi  un  déplacement  vers  le  sud.  On  peut  trouver  l'explica- 
tion de  ces  failles  soit  dans  la  plasticité  des  schistes  qui  ont  été 
laminés  sur  certains  points  pour  s'accumuler  sur  d'autres,  soit  dans 
la  présence  d'un  pointement  de  micropegmatite  qui,  situé  entre  la 
bande  de  calcaire  magnésien  et  le  grès  armoricain,  a  causé  ces  mou- 
vements  de  translation  par  son  apparition  ou  sa  résistance  lors  de  la 
pression  exercée  sur  ces  couches  ;  ces  diverses  causes  ont  pu  du  reste 
agir  concurremment. 

Schiites  à  Calymene.  Les  schistes  à  Calymene  sont  compris  dans  une 
dépression  nettement  délimitée  au  nord  par  les  Grès  armoricains  sor 
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lesquels  ils  reposent,  et  au  sud  par  les  psammites  jaunes  et  le  grès  de 
Grosse  qui  leur  sont  superposés  ;  ils  affleurent  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  la  Chapelle  Anthenaise  à  Martigné,  au  passage  à 
niveau  N»  i,  entre  le  pont  de  Alleux  construit  sur  le  Grès  armoricain, 
et  le  pont  de  Grosse  qui  s'appuie  sur  les  couches  de  grès  du  Silurien 
supérieur;  on  les  trouve  encore  au  nord  des  Élaunais,  près  du  pont 
situé  entre  le  kilomètre  283,  et  le  kilomètre  284,  ainsi  qu'à  Montsurs 
où  nous  les  avons  déjà  signalés  et'^enfln  plus  à  l'est,  à  la  ferme  des 
Pestelières  ;  ces  schistes  sont  fossilifères,  nous  y  avons  recueilli  les 
espèces  caractéristiques  de  ce  niveau  :  Calymene  Tristaniy  Placoparia 
Toumemineiy  Orthù  budleighensis^  etc. 

Psammites  jaunâtres.  Nous  rattachons  aux  schistes  de  la  faune  se- 
conde les  psammites  jaunes  qui  leur  sont  directement  superposés,  et 
auxquels  succède  immédiatement  le  grès  de  Grosse;  on  y  rencontre 
souvent  des  intercalations  de  schistes  argileux,  des  bancs  de  quart- 
zophyllades  et  de  grès  micacés  en  plaquettes  ;  on  les  voit  très  net- 
tement dans  la  tranchée  des  Élaunais.  Jusqu'à  présent  ces  couches 
ne  noas  ont  fourni  aucun  fossile. 

Grès  de  Gresse.  Ce  grès  dont  l'épaisseur  moyenne  est  d'environ 
iOO  mètres,  se  présente  sous  la  forme  de  bancs  compactes,  nette- 
ment stratifiés,  se  divisant  parfois  en  plaquettes  de  2  à  4  centimètres 
d'épaisseur,  séparés  par  de  petits  lits  de  schistes  ;  leur  couleur  ordi- 
nairement gris-bleuâtre,  parfois  noire,  devient  blanche  par  suite 
d'une  décoloration  superficielle.  Nous  considérons  le  grès  de  Gresse, 
comme  l'équivalent  du  Grès  culminant,  supérieur,  ou  azoïque,  des  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  la  Bretagne  (grès  de  Poligné,  de  la  Ménar- 
daie,  etc.,)  il  ne  saurait  être  assimilé  au  grès  de  May,  qui,  suivant  l'opi* 
nion  émise  par  M.  L.  Bureau,  n'est  qu'un  faciès  gréseux,  se  montrant 
sur  certains  points  seulement  au  milieu  des  schistes  de  la  faune 
seconde  ;  dans  ce  cas,  il  surmonte  les  schistes  à  Calymene  (schistes  d'An- 
gers), et  supporte  les  schistes  à  Trinudeus  (schistes  de  Riadan,  de  Re- 
nazé,  etc.) Lorsque  ce  grès  n'existe  pas,  comme  cela  à  lieu  au  sud  d'An- 
douillé,ilya  superposition  directe  des  deux  faunes, au-dessusdesquelles 
apparaissent  les  Psammites  jaunes  qui  forment  avec  les  couches  schis- 
teuses un  ensemble,  surmonté  par  le  grès  du  Silurien  supérieur. 

Schistes  ampéliteux.  Les  schistes  ampéliteux  qui  viennent  ensuite 
et  que  l'on  peut  observer  sur  la  ligne  de  Mayenne,  à  20  mètres  au 
sud  du  pont  de  Gresse,  sont  intimement  liés  aux  grès  qui  les  sup- 
portent et  au  milieu  desquels  on  les  rencontre  déjà  sous  forme  de 
petits  lits  de  couleur  noire  ;  ces  schistes  sont  analogues  à  ceux  de  Po- 
ligné, Prince,  et  la  Ménardaie  dans  Tille- et-Yilaine;  nous  n'y  avons 
rencontré  que  de  rares  Graptolithes. 


536  OEHLERT.    —  GÉOLOGIE   DES   ENVIRONS  DE   MONTSUBS.       7jl 

Schistes  à  Bolhozoe  :  Aux  schistes  ampéliteux  succèdent  des  s 
avec  intercalatîons  de  bancs  de  grès,  et  dans  lesquels  nous  avons 
connu  la  présence  de  Bolbozoe  anomala;  certaines  couches,  prinà 
lement  à  la  base,  contiennent  des  nodules  avec  Ch*thocères  et  B< 
Cette  assise  passe  insensiblement,  et  sans  changer  pour  ainsi  din 
caractères  minéralogiques,  à  un  puissant  système  de  couches 
tuées  par  des  schistes  argileux,  alternant  avec  de  petits  banci 
quartzites  très  nets,  à  surfaces  parallèles,  généralement  épais 
quelques  centimètres.  Ces  derniers,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  décol 
par  altération,  ont  une  couleur  noirâtre  et  sont  sillonnés  par 
veinules  de  quartz  blanc  ;  ces  bancs  de  quartzite,  plus  rési 
que  les  schistes  argileux  et  facilement  délités  qui  les  séparent, 
ment  dans  les  talus  des  saillies  très  apparentes. 

Au  sud  du  château  de  Gresse,  nous  avons  rencontré  quel 
bancs  de  quartzite  fossilifère,  qui  nous  ont  fourni  une  faune  di 
nienne  analogue  à  celle  que  M.  le  D' Lehir  à  signalée  aux  enviro 
Morlaix  (1)  et  qui  nous  permet  d'assimiler  ces  couches  à  l'assise 
schistes  et  quartzites  de  Plougaslel,  telle  que  la  définie  M.  Barrois(2). 
schi^es  et  quartzites,  qui  constituent  la  base  du  terrain  dévonien 
l'ouest  de  la  France,  sont  très  importants  dans  le  département 
Mayenne  ;  au  sommet  ils  se  confondent  avec  le  grès  à  Orthis  Momi 
tandis  qu'à  leur  base  ils  se  relient  intimement  aux  schistes  à  £o/i 

L'étude  de  ces  schistes  et  quartzites  qui  forment  un  passage 
duel  entre  le  Silurien  et  le  Dévonien  inférieur,  sera  l'objet  d'une  a 
note,  celle-ci  étant  limitée  à  l'examen  des  fractures,  des  failles  et 
filons  qui  affectent  les  formations  sédimentaires  et  le  massif 
tique  situé  au  nord  de  Montsurs. 

Roches  éruptives. 

Les  terrains  sédimentaires,  que  nous  venons  de  décrire  briôveoM 
sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  limités  au  nord  par  un  massif  j 
nitique,  avec  lequel  les  schistes  cambriens  sont  en  contact  immi 
sans  qu'on  observe  à  leur  base  ni  micaschistes,  ni  gneiss.  Ce  nu 
granitique  se  présente  sous  la  forme  d'une  bande  allongée,  orieol 
de  l'ouest  à  l'est,  et  s'étendant  sur  une  longueur  de  35  kilomèl 
tandis  qu'elle  n'occupe  qu'une  largeur  moyenne  de  10  à  15 
mètres.  La  môme  disposition  se  trouve  dans  la  Bretagne  (3j  aiosi' 

(1)  Lehir,  1871,  BuL  Soe.  géol.  2-  Sér.  t.        ,p.  87. 

~~         1873,  Congrès  scientifique  de  France^  seuion  de  Saint-Brituc. 

(2)  Barrois,   1884,  Grariite  de  Rostrenen,  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  t.  XII, P-^*^ 

(3)  Barrois.  Ann,  Soc.  géol  Nord,  t.  XI  et  XII. 
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le  Cotentin  oti  le  granité  apparaît  en  «  longues  bandes  orientées 

1  près  de   Touest  à  Test,  formant  au  milieu  des  schistes  cam- 

Sf  d'énormes  filons  de  plusieurs  kilomètres  de  large  »  (1). 

massif  granitique  situé  au  nord  de  Montsurs,  et  qui  comprend 

niloire    de   plus   de  25  communes,  ne  forme  pas  une  masse 

imnent  continue  et  homogène,   car  on  voit  plusieurs  petits 

tements  granitiques  isolés,  émerger  au  milieu  des  schistes  cam- 

is  au  nord  de  Montsars,  de  Brée  et  deNeau,  tandis  que  de  nom- 

t  filons  de  diabase,  de  microgranulite  et  de  quartz,  coupent  ce 

if  dont   les  caractères  lithologiques  varient  et  permettent  d'y 

maître  les  trois  types  suivants  :  granité  ancien,  granité  pegma- 

f,  g^ranulite. 

grcartiie  ancien  à  mica  noir,  analogue  à  celui  de  Vire,  n'est  repré- 
i  clans  ce  massif  que  pour  une  faible  part;  nous  pouvons  cepen- 
citei-  les  exploitations  de  Sacé,  échelonnées  sur  les  bords  de  la 
mue  et  dans  lesquelles  on  voit  le  granité  empâter  fréquem- 
I  «les  fragments  anguleux  arrachés  à  des  roches  préexistantes. 
fan.ttc  pegmatoïde.  Dans  le  cas  le  plus  fréquent,  la  roche  appar- 
t  à.  uni  granité  qui  présente  des  caractères  mixtes  entre  le  granité 
Irenaent  dit  et  la  granulite  typique;  le  mica  blanc  y  est  assez 
y  le  quartz,  souvent  granulitique,  et  l'examen  microscopique 
lire  €][iie  les  cristaux  de  feldspath  sont  injectés  de  quartz  secon- 
e  présentant  une  structure  pegmatoïde. 

li  giraxiite  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  granité  pegmatoïde 

^aniic  segmentaire^  suivant  le  terme  employé  par  M.  Michel  Lévy, 

^  vi.i]i  granité  analogue  trouvé  à  Ternant  (Rhône),  est  particulière- 

il  bien  représenté  entre  Châlons,  Martigné,  Gesnes  et  la  Bazouge- 

•ÂLlleux  ;  c'est  encore  lui  qui  constitue  le  pointement  de  Veloché, 

é  au  nord-est  de  Montsurs  entre  cette  localité  et  Saint-Ouen-des- 

fens  ;    on  le  voit  affleurer  dans  les  talus  de  la  route  allant  de 

Ïsurs   à    Saint-Ouen-des-Yallons,   ainsi   que  dans  les    coteaux 
pis  du  ruisseau  des  Deux-Evailles. 

)t  granité  pegmatoïde,  qui,  par  certains  de  ses  caractères,  se  rap- 
iéhe  de  la  granulite,  est  apparu  postérieurement  au  granité  an- 

t,  et  a  exercé  une  action  métamorphique  sur  les  schistes  cam- 
as  qui  se  trouvent  en  contact  avec  lui.  Les   phénomènes   de 
ropegmatite  sont  particulièrement  développés  sur  la  lisière  du 
Msif  ;  nous  citerons  en  particulier  la  localité  de  La  Trivoisière, 

1^  Gesnes  et   la   Bazouge-des-Alleux,  où  les  plages  de  feldspath 
\  injectées   de   quartz  micropegmatoïde.  Au  nord  de  Gesnes,  sur 

i)  DeLapparent.  Traité  de  Géologie,  V  édit.,  p.  1300. 


538 


OBHLERT.   —  GÉOLOGIE   DBS   ENVIRONS   DE   MONTSURS.     7 


le  bord  de  l'ancien  étang,  actuellement  desséché,  à  ToduI 
Cheutière,  nous  avons  recueilli  une  roche  granitique  renfermai 
traces  de  mica  blanc,  et  montrant,  dans  la  préparation  qui  ea 
faite,  un  cristal  de  grenat  pénétré  de  produits  chloriteux  ; 
sence  de  ce  minéral,  fréquent  dans  la  granulite,  éloigne  celU 
du  granité  typique. 

Parmi  les  modifications  locales  que  peut  présenter  le  granité, 
citerons  au  sud-est  de  Martigné,  sur  la  route  de  Gbâlons,  près 
ferme  du  Rallier,  un  gisement  oti  les  éléments  de  la  roche  oi 
l'analyse  microscopique  des  phénomènes  de  froissement 
quables  ;  les  cristaux  d'oligoclase  en  particulier  sont  plo; 
même  temps  que  tout  l'ensemble  de  la  roche  indique  qu'elle 
des  mouvements  violents.  Ces  mouvements  trouvent  leur  expi 
dans  la  présence  de  deux  failles  subparallèles,  situées  l'une  aa 
l'autre  au  sud  du  Hallier  et  qui  ont  donné  naissance  an 
micropegmatite  de  Mitaime  et  à  celui  de  la  Godardière. 

La  granulite  forme  un  troisième  type  pétrographique  qui 
de  vastes  étendues  dans  le  massif  granitique  que  nous  décri 
tantôt,  elle  apparaît  sous  la  forme  d'une  roche  friable  à  groi] 
ments,  dans  laquelle  le  mica  blanc  est  disséminé  dans  la 
groupé  en  masses  radiées  ;  tantôt,  elle  constitue  une  rocbe 
pacte  à  grains  fins  et  serrés,  dans  laquelle  le  mica  tend  àdisp 
tandis  que  le  quartz  prend  une  importance  prépondérante, 
dernier  cas,  la  granulite  forme  des  bandes  dont  l'épaisseor  r 
quelques  centimètres  à  plusieurs  mètres  et  qui  souvent  parteoi 
massif  central  en  s'irradiant  et  perçant  le  granit  ou  les  schistes 
ronnants.  Ces  filons  minces  sont  souvent  accompagnés  oa  refflj 
par  des  filonnets  de  quartz. 

Parmi  les  nombreuses  localités  où  nous  avons  constaté  a 
titude  la  granulite,  nous  citerons  les  tranchées  du  chemin  de 
Mayenne,  au  nord  de  la  gare,  de  Martigné,  où  la  roche  est  fo 
gros  éléments  facilement  décomposés  en  arènes  ;  vers  Fonest  et 
la  gare  même,  la  roche  devient  compacte  et  à  grains  fins;  cetts 
nulite  est  percée  par  le  filon  de  porphyre  quartzifère  qui  p 
Gourmondrou  et  se  dirige  vers  l'étang  de  Yillermanger.  A  l'est 
Bazouge-des-Alleux,  entre  la  Blinière  et  le  Point-dn-JonTt 
remarque  l'existence  de  filons  de  granulite  compacte  ne 
accusés  au  milieu  des  arènes  encaissantes  ;  de  semblables  fiioDS 
encore  visibles  au  nord  de  la  Bazouge-des-Alleux,  dans  les 
chemin  creux  qui  se  dirige  vers  le  village  du  Bourgneuf. 

La  granulite  à  gros  grains  occupe  un  espace  considérable 
Gommer  et  Belgeard,  où  elle  conetitue  le  sol  d«  toute  une  régiofi 
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lent  de  nombreux  filons  de  diabase  ;  cette  môme  roche  est 

sent  bien  caractérisée  près  de  l'étang  de  la  Lande  Royale  et  à 

{ des  Trois-Soulaires,  au  nord  de  Brée  ;  c'est  elle  qu'on  retrouve 

lite  du  massif  éruptif,  depuis  la  Lande  Royale  jusqu'à  Mézangers 

ûdlky  donnant  parfois  naissance,  par  métamorphisme,  à  un 

ppement  de  mica  blanc  dans  les  schistes  ;  c'est  ainsi  qu'à 

(de  Mézangers,  la  granulite  à  gros  grains,  contenant  du  mica 

du  mica  noir  et  de  la  microcline  submaclée,  a  déterminé,  dans 

hisies  cambrions,  une  zone  métamorphique  de  contact  dans 

ie  le  quartz,  remis  en  mouvement,  et  le  mica  blanc  de  seconde 

Sdation,    développé  par  métamorphisme  dans  la  roche,  sont 

par  un  ciment  sériciteux  et  surtout  chloriteux.  En  s'éloignant 

issif    granitique,   les    schistes   deviennent   pseudomaclifères, 

^  avec  ciment  chloriteux  et  sériciteux.  Nous  citerons  enfin  le 

f  de  la  Norrerie,  qui  forme  un  des  contreforts  sud  de  la  butte 

>iitai^u,  où  la  granulite  à  gros  éléments,  très  nettement  caracté- 

par  l'abondance  du  mica  blanc  et  l'état  granulitique  du  quartz, 

6  des  filaments  à  grains  fins  dans  le  granité  de  Montaigu  (1). 

^ê/e  amphibolique.  —  Nous  signalerons  en  dernier  lieu  un  gra- 

igraios  fins,  à  mica  noir  et  à  amphibole,  présentant  au  point  de 

linéralogique  quelques  rapports  avec  les  kersantites,  et  dont 

jktt  certainement  plus  récent  que  celui  des  roches  granitiques 

ims  venons  de  décrire.  Il  forme  un  dyke  entre  Brée  et  Saint- 

des- Vallons,  qui  perce  les  schistes  cambriens  et  les  diabases  et 

tor  eertalns  points,  empâte  de  nombreux  fragments  anguleux 

Ite  dernière  roche.  Ce  fait  est  nettement  visible  dans  une  petite 

Ile  située  an  nord  du  bourg  de  Brée,  près  du  cimetière  et  dans 

18  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Saint-Ouen,  sur  la  rive  gauche 

jiseaa  des  deux  Évailles,  à  Test  en  face  du  moulin  de  Ghoiseau. 

figments  anguleux  de  diabase  se  détachent  nettement  en  noir 

fibnd  gris-jaanâtre  de  la  roche  ;  ils  appartiennent  à  une  diabase 

iticiue,  à  structure  ophitique  et  à  pyroxène  ouralitisé.  Le  gra- 

Biphibolique,  ainsi  que  les  fragments  de  diabase  empâtés,  sont 

liés  par  des  filons  de  sécrétion,  de  1  à  2  centimètres  de  largeur, 

jllant  une   texture  Une  et  d'un  aspect  particulier,  mais  dont  la 

iKttition  est  analogue  à  celle  du  granité  amphibolique. 

I 

)m  éléments  de  la  masse  principale,  qui  offrent  peu  de  cohésion,  ont  servi 

E'  par  leur  désagrégation  les  arkoses  et  les  grès  tertiaires  d'Etiveau,  de 
arg,  de  ia  Tilierie,  etc.  ;  tes  derniers  lambeaux  de  cette  formation,  qui 
I  au  nord  et  A  l'ouest,  occupent  en  général  les  dépressions  situées  entre  les 
lliisgnioitiqaes;  ces  couches  ne  sont  plus  représentées  dans  certaines  loca- 
ils  par  dM  bU>G8  de  ffrte  épari  qui  en  sont  comme  ief  derniers  témoins* 
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La  délimitation  de  ces  différentes  roches  (granité,  granité  pegtna- 
toïde  et  granulite)  dans  le  massif  de  Martigné-Jublains,  est  souvent 
fort  difficile  à  établir  sur  le  terrain,  toutes  ces  roches,  et  en  particu- 
lier la  granulite,  sont  toujours  décomposées  à  la  surface  du  sol  en 
arènes  dont  l'épaisseur  peut  atteindre  jusqu'à  6  et  10  mètres,  et  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  qu'jon  peut  recueillir  des  échantillons 
compactes,  non  altérés,  car  les  exploitations,  qui  sont  peu  nom- 
breuses et  en  général  peu  profondes,  n'atteignent 'presque  jamais  la 
roche  vive  et  consistent  dans  l'extraction  des  blocs  les  plus  superfi- 
ciels. Le  petit  nombre  des  tranchées  contribue  encore  à  rendre  diffi- 
cile l'étude  géologique  de  cette  région  où  les  contacts  sont  rarement 
visibles  et  où  la  culture  cache  presque  entièrement  le  sous-sol. 

Diabases  et  Diorites.  Ces  roches  se  présentent  sous  la  forme  de 
filons  indiqués  à  la  surface  du  sol  par  des  blocs  subarrondis,  prove- 
nant d'une  désagrégation  superficielle  ;  celle-ci  a  lieu  suivant  des 
plans  de  .cassures  secondaires  (diaclases)  donnant  naissance  à  des 
parallélipipèdes  dont  les  angles  s'arrondissent  et  qui  se  décomposent 
en  sphéroïdes  formés  de  couches  concentriques;  ce  n'est  parfois 
qu'à  une  profondeur  de  6  à  8  mètres,  qu'on  rencontre  la  roche  vive, 
de  couleur  vert  foncé,  qui  fournit  alors  d'excellents  matériaux  soit 
pour  le  pavage,  soit  pour  l'empierrement  des  routes. 

La  direction  des  filons  est  pour  ainsi  dire  jalonnée  par  les  sphé- 
roïdes, qui  forment  des  amas  assez  considérables,  disséminés  à  la 
surface  du  sol,  et  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  broussailles  et 
quelques  arbres;  si,  pour  faciliter  la  culture,  on  a  fait  disparaître  les 
blocs  qui  émergent  du  sol,  la  couleur  rougeàtre  de  la  terre,  prove- 
nant de  la  décomposition  de  la  diabase,  sert  encore  à  constater  la 
présence  du  filon.  Toutes  ces  indications  sont  d'un  grand  secours 
pour  suivre  les  dykes,  très  nombreux  dans  certaines  régions,  les- 
quels forment,  avec  les  filons  de  microgranulites  et  de  quartz  qui  les 
cfttoyent  et  les  coupent,  un  réseau  de  fractures  très  enchevêtrées, 
et  souvent  difficile  à  débrouiller.  Tel  est  en  particulier  le  champ  de 
fracture  situé  entre  les  localités  de  Gommer,  La  Bazouge-des-Âlleux, 
Montourtier,  et  Belgeard,  distantes  l'une  de  l'autre  de  4  à  6  kilomè- 
tres, et  dans  lequel  nous  avons  compté  plus  de  30  filons  distincts. 
Ceux-ci  peuvent  s'étendre  sur  une  longueur  de  4  à  8  kilomètres  oa 
apparaître  comme  de  simples  pointements;  leur  largeur  varie  de 
4  à  60  mètres.  Ces  dykes  courent  parfois  parallèlement,  séparés  par 
une  distance  de  50  à  iOO  mètres,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
entre  La  Janvrie  et  les  Payonnières,  et  à  l'ouest  du  château  de  Thu- 
ret;  étant  plus  résistantes  que  la  roche  encaissante,  granité  ou  gra- 
nulite, ils  forment  le  sommet  des  coteaux  ;  mais  lorsque  dçox  filons 
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sont  parallèles  et  rapprochés,  ceux-ci  constituent  deux  sortes  de 
murailles  et  c'est  entre  celles-ci  que  se  trouve  alors  le  point  culmi- 
nant de  la  colline.  La  direction  de  ces  dykes  est  assez  constante  ; 
rarement  nord-sud,  elle  peut  varier  de  chaque  côté  du  méridien  de 
15  à  20''  soit  à  l'ouest,  soit  à  Test;  un  même  filou  est  composé  des 
parties  qui  peuvent  séparément  être  considérées  comme  rectilignes, 
mais  dont  chacun  a  une  direction  qui  lui  est  propre  et  qui  forme 
avec  la  précédente  une  déviation  alternativement  ouest  et  est.  Ces 
déviations  correspondent  souvent  à  une  vallée,  ou  à  une  dépression 
dans  le  sol,  de  telle  sorte  que,  pour  expliquer  ces  lignes  brisées,  il 
faut  admettre  que  deux  systèmes  de  fractures,  s'entre-croisant  sous 
des  angles  variant  entre  30  et  40'',  se  sont  produits  d'abord  dans  le 
massif  granitique  et  les  schistes  cambriens,  et  que  plus  tard,  les  dia^ 
bases,  profitant  de  ces  fentes  préexistantes,  se  sont  épanchées,  en  sui- 
vant ces  lignes.  Lorsqu'un  même  filon  passe  du  massif  granitique 
dans  les  schistes,  sa  direction  subit  presque  toujours  une  modifica- 
tion ;  souvent  aussi  la  faille  dans  laquelle  la  diabase  a  pénétré  sert 
de  limite  au  granité. 

Les  dykes  de  diabase  sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  le  gra-^ 
nite  que  dans  les  schistes  cambriens,  ils  ne  paraissent  pas  atteindre 
le  Grès  armoricain  au  milieu  duquel  nous  ne  les  avons  jamais  ob- 
servés. Sur  d'autres  points  du  département,  nous  avons  constaté 
la  présence  de  diabases  dans  le  terrain  dévonien  ainsi  qu'à  la 
base  du  Carbonifère;  dans  ce  cas,  cette  roche  traverse  rarement  les 
couches  perpendiculairement  à  leur  direction  ;  elle  s'est  au  contraire 
injectée  entre  les  bancs,  et  souvent  son  apparition  ne  se  traduit  à  la 
surface  du  sol  que  par  une  butte  arrondie  de  peu  d'étendue.  Dans  le 
granité  et  les  schistes  anciens,  c'est  la  forme  filonienne  qui  prédo- 
mine et  si  parfois  on  se  trouve  en  face  d'un  simple  pointement,  on  re- 
connaît qu'il  représente  le  dernier  effort  d'une  éruption,  et  qu'il  s'a- 
ligne avec  un  filon  existant  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  loin. 
Ces  roches,  connues  dans  le  département  de  la  Mayenne,  sous  le 
nom  de  bizeul,  ont  été  signalées  tout  d'abord  par  Blavier,  qui  les 
figure  comme  des  massifs  sans  formes  ni  directions  distinctes; 
toutefois  dans  le  texte  qui  accompagne  sa  carte  géologique,  cet  au- 
teur  indique  bien  que  les  «  masses  allongées  ont  des  directions  paral- 
lèles, ou  tout  au  moins  comprises  entre  le  N.  et  le  N.  20^  0.  Et  l'on 
peut  remarquer  que  cette  même  direction  affecte  les  lignes  qui  re* 
lient  entre  elles  les  masses  situées  dans  le  voisinage  les  unes  des  au^* 
très...  Ces  filons  ont  en  général  une  épaisseur  médiocre,  et  qui,  si 
l'on  fait  exception  des  renflements,  ne  dépasse  guère  10  mètres.  »  (1) 

(1)  Blavier,  1837.  Essai  stat.  géol.  min.  Mayenne,  p.  52. 
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MM.  Potier  et  de  Lappareot,  sur  la  feuille  d' Avrancaes,  oui 
ment  indiqué  dans  le  tracé  des  Qlons  de  diabase,  la  tend 
ont  à  se  rapprocher  de  la  ligne  nord-sud,  mais  leur  dé?iati 
uniformément  du  côté  ouest. 

Les  roches  que  nous  décrivons  doivent  être  désignées  soqs 
de  diabases  et  diorites  :  les  unes,  caractérisées  par  du  pyro 
souvent  est  transformé  en  amphibole  (ouralitisation),  les  ao 
lesquelles  Tamphibole  prédomine.  L'analyse  microscopique  a 
de  distinguer  ces  deux  roches  qu'il  est  souvent  impossible 
rencier  sur  le  terrain.  M.  Michel  Lévy,  qui  a  bien  voulue 
préparations,  à  constaté  en  outre  qu'on  pouvait  recono 
types  principaux  :*V  un  type  acide;  2°  un  type  andésiliqoe, 
à  structure  ophitique;  3**  un  type  labradorique  également  à  si 
ophi  tique. 

Nous  décrirons  rapidement  quelques-uns  des  représentaobi 
différentes  roches.  I 

Au  nord  et  à  Test  de  Gommer,  on  rencontre  en  se  dirigi 
Belgeard  et  la  forêt  de  Bourgon  des  dykes  diabasiques  sub 
dont    la    direction   générale  est  N.  5^  0.;  l'un  d'eux,  goi| 
prendrons  comme  exemple  et  qui  aune  épaisseur  de  12  mètres 
passe  par  la  ferme  du  Bas-Marboué,  à  l'ouest  du  chemin  de 
Laval  à  Caen,  près  du  passage  à  niveau  N^  8;  on  le  retroufe 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  puis  il  côtoie  la  ligne  eo 
avec  elle  un  angle  très  aigu.  D'après  un  échantillon  pris  au  N 
passage  à  niveau  N"  9,  ce  filon  est  constitué  par  unediabase 
tique,  dont  le  pyroxène  est  très  ouralitisé,  et  qui  contient 
titane  avecsphène  secondaire  provenant  de  l'altération  de  ce 
minéral. 

Dans  une  autre  région  très  fracturée  et  située  au  sud  de 
entre  le  chemin  de  fer  et  la  route  de  Montsurs  à  Mayenne,  lef^ 
de  diabase  nous  ont  fourni  des  types  plus  acides,  avec  injecù* 
matoldes  de  silice  dans  les  feldspaths,  et  auxquels  on  peutd 
nom  de  diorite  par  suite  de  la  présence  presque  exclusive  iii 
phibole  et  de  la  rareté  du  pyroxène.  Des  échantillons  pris  au 
à  niveau  N«  6  (Pilon  du  Bois-au-Parc),  au  nord  des  Payo 
(Filon  des  Vignes)  et  près  de  l'étang  à  Villermanger,  au  cod 
filon  de  microgranuiite,  ont  donné  à  l'analyse  microscopi 
caractères  d'une  diorite  quartzifère  avec  fine  micropegmatitei 
coup  d'amphibole,  exceptionnellement  du  pyroxène  et  enfifl 
titane  transformé  par  décomposition  en  sphène  secondaire. 

A  l'ouest  du  bourg  de  Saint-Ouen-des-Vailons,  sur  les  deux 
ruisseau  de  Deux-Évailles»  et  principalement  entre  le  moulin 
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|8  et  celai  de  Choiseau,  on  trouve  encore  de  nombreux  affleu- 
l^â  de  diabase  ;  nous  avons  déjà  signalé,  dans  les  talus  de  la  route 
bsant  à  Brée,  des  fragments  anguleux  de  cette  môme  roche  em- 
idans  an  granité  à  amphibole,  et  appartenant  à  un  type  andési- 
;à  structure  ophitique,  à  pyroxône  ouralitisé  moulant  des  mi- 
el* oUgoclase,  avec  fer  oxydulé  en  partie  transformé  en  fer 

la  rive  droite,  près  du  moulin  de  Gboiseau,  dans  le  talus  du 
qui  longe  la  rivière,  en  se  dirigeant  vers  le  château  de  la 
Picbecnère,  la  diabase  se  présente  avec  des  caractères  qui  va- 
tre  un  type  andésilique,  très quartzifère,  à  structure  granitoïde 
jlype  labradorique,  à  structure  ophitique;  dans  ce  gisement  la 
ha  passe  à  la  diorite»  fait  que  Ton  observe  également  dans  les 
killoos  récoltés  entre  le  château  de  la  Roche-Picbemère,  et  le 
ko  de  Deux-Évailles,  ainsi  qu'au  N-E.  surla rive  gauche;  la  pré- 
jdo  mica  noir  témoigne  aussi  de  quelques  analogies  entre  cette 
\pt  la.  kersantite.  Au  nord  de  Brée,  près  delà  ferme  de  la  Saulaie, 
W  blocs  arrondis  indiquent  l'existence  d'un  Olon  qui  est  con- 
[par  de  la  diabase  andésitique-quartzifère,  se  rapprochant  de 
de  la  kersantite  par  la  présence  de  mica  noir;  au  microscope 
le  mica  noir  moulant  le  pyroxène  et  le  feldspath,  et  dans  une 
parations  on  remarque  la  présence  d'un  peu  de  glaucophane 
les  grains  d'amphibole. 
granulite  et  micropegmatite.  Ces  roches,  comme  celles  que  nous 
de  décrire  précédemment,  sont  disposées  en  filons  qui  tra- 
ie massif  granitique  et  les  schistes  cambrions;  ces  dykes, 
nombreux  que  ceux  de  diabase,  sont  presque  toujours  recti- 
«  suivant  une  direction  S-O-N-Ë;  leur  épaisseur  varie  entre  10 
êtres  environ  et  leur  longueur  peut  atteindre  6  et  8  kilomètres; 
ce  sont  de  simples  pointements,  exceptionnellement,  on  voit 
•n  s'élargir  et  acquérir  une  épaisseur  de  quelques  centaines  de 

i  ces  roches  les  unes  appartiennent  au  type  microgranulite; 

présentent  au  microscope  une  structure  pegmatoïde  qui  en 

véritables  micropegmatites.  Nous  citerons  quelques-uns  des 

les  plus  importants  en  indiquant  à  quel  groupe  pétrographique 

riiennent. 

régions  sont  particulièrement  sillonnées  par  ces  filons  :  Tune 
se  entre  Afartigné  et  Ghàlons  ;  l'autre  située  entre  la  Bazouge- 
leox  Sâint'Ouen  et  Gesnes.  Dans  la  première,  qui  est  granitique, 
IloiKS  de  porphyre  sont  subparallèles,  de  sorte  qu'en  parcourant  le 
WQ  vicinal  de  Marti gné  à  Ghàlons,  qui  les  coupe  presque  h  angle 
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droit,  on  traverse  successivement  :  le  filon  du  Hallier.  exploité  près 
de  cette  ferme  et  à  Milaine  ;  le  filon  de  la  Godardière,  dont  la  lon- 
gueur est  de  plus  de  6  kilomètres  et  dont  on  voit  les  affleurements,  au 
pont  de  Courmandrou,  au  N.  de  la  gare  de  Martigné,  à  la  Tillerie  et 
enfin  à  Tétangde  Yillermanger  au  contact  d'un  pointement  dediabase; 
le  filon  de  la  Noe-Germain,  à  l'ouest  de  Châlons  ;  et  celui  de  la  Noe, 
au  nord,  qui  appartient  au  type  micropegmatile. 

Ces  filons  sont  dirigés  vers  le  nord-est  suivant  la  direction  normale 
que  nous  avons  indiquée  pour  les  cassures  dans  lesquelles  se  sont  in- 
jectésles  porphyres  quartzifères.  Cette  direction  constante  S.O.  — N.  E. 
quenous  avons  constatée  pourles  filons  deporphyre présente  toutefois 
quelques  exceptions  dont  il  est  possible  de  deviner  la  cause.  L'épan- 
chement  de  ces  roches  ayant  eu  lieu  postérieurement  à  l'apparition 
des  diabases,  le  porphyre  a  pu  parfois  s'injecter  dans  des  cassures 
diabasiques  anciennes  réouvertes  ànouveau  et,  dans  ce  cas,  il  constitue 
tantôt  un  filon  accolé  latéralement  au  filon  de  diabase  préexistant, 
tantôt  un  dyke  médian,  de  chaque  côté  duquel  se  trouvent  deux 
petits  filons  de  diabase  formant  salbandes.  Parfois  aussi  le  filon  de 
porphyre  apparaît  comme  un  simple  pointement  situé  sur  la  prolon- 
gation d'un  filon  de  diabase.  Les  directions  anormales  des  porphyres 
devront  se  rencontrer  plus  particulièrement  dans  les  régions  où  les 
fractures  de  diabases  sont  nombreuses,  tandis  que,  dans  celles  où  ces 
filons  sont  rares,  les  épanchements  de  porphyre  auront  lieu  suivant  la 
direction  qui  leur  est  propre.  En  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les 
éruptions  diabasiques  sont  relativement  peu  fréquentes  entre  Mar^ 
tigné  et  Châlons,  là  où  les  filons  de  porphyre  ont  une  direction  nor« 
maie  S.O. — N.E.  ;  tandis  que,  dans  le  seconde  région  qui  se  trouve 
comprise  entr^  la  Bazouge,  Saint-Ouen  et  Gesnes,  le  sol  étant  très 
fracturé,  ainsi  que  l'indiquent  les  nombreux  dykes  de  diabase,  le 
porphyre  a  pu  profiter  des  cassures  appartenant  au  système  de  ces 
dernières  roches.  Nous  citerons  comme  exemple  :  le  pointement  de 
microgranulite  situé  au  sud  de  la  ferme  des  Prés-Neufs,  sur  la  route 
de  Gesnes  à  la  Bazouge,  et  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  du  filon 
de  diabase  de  Quitu  ;  sur  la  rive  gauche  de  l'ancien  étang  de  Gesnes, 
le  filon  de  diabase  passant  à  l'ouest  de  La  Louvrie  et  qui  est  accom- 
pagné latéralement  par  un  épanchement  de  microgranulite  ;  deux 
filons  de  ces  mêmes  roches  juxtaposés  et  ayant  une  direction  N.  âO^  0. 
entre  les  Ruettes  et  la  Rambaudière,  sur  la  route  de  Montourtiers  ; 
enfin  le  filon  de  diabase  des  Orgeries  et  du  bois  de  Bray  dont  la 
disposition  montre  que  la  fracture  s'est  réouverte  une  seconde  fois 
pour  laisser  passer  un  épanchement  de  micropegmatite  ;  dans  son 
prolongement  nord,  celte  fracture  sert  de  limite  à  la  granulite  et  aux 
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(tes  cambrions.  Sur  la  route  de  Saint-Ouen,  entre  le  village  de 
Iflours  et  la  ferme  de  la  Roberdière,  les  deux  filons  de  micropeg- 
ie  et  de.diabase  sont  accolés  l'un  à  Tautre  et  placés  le  premier  à 
I  le  second  à  l'ouest;  si  on  suit  ce  môme  dyke  en  se  dirigeant 
M ontsurs,  parallèlement  à  la  route,  on  le  retrouve  aux  Orgeries  ; 
^  là,  la  micropegmatite  occupe  la  partie  médiane,  tandis  que  la 
ase  forme  à  Touestune  salbandedeiO  mètres  environ  d'épaisseur, 
l'est  une  autre  salbande  de  quinze  mètres.  Bientôt  après,  le  dyke 
tire  sans  dévier  dans  les  schistes  cambriens  et  la  diabase  ne  se  re- 
re  plus  qu'à  l'ouest  du  porphyre,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans 
as  de  Bray,  où  ces  deux  roches  ont  été  exploitées,  et  dans  le  chemin 
i  Hossonniëre.  Dans  les  talus  de  la  route  départementale,  en  face 
laison  du  cantonnier,  la  micropegmatite  se  rencontre  de  nouveau 
>mpagnëe  de  deux  salbandes  de  diabase  de  huit  à  dix  mètres  cha- 
»;  puis^  à  partir  [de  la  ferme  des  Maunis,  après  une  interruption. 
Ion  du  porphyre  se  continue  seul  vers  le  sud,  parallèlement  au 
1    de  la  Gevari,  en  suivant  la  direction  caractéristique  des  dia-^ 


oas  signalerons  en  dernier  lieu  un  pointement  d'une  belle  micro- 
fnatite  à  étoilements  situé  au  milieu  des  schistes  cambriens,  au 
ïït  oii  s^entre^croisent  les  deux  failles  du  ruisseau  de  Gesnes  et  de 
ivière  de  la  Jouanne,  et  qui,  par  sa  résistance  lors  de  la  pression 
rcée  sur  les  roches  sédimentaires,  a  pu  contribuer  à'  produire  les 
rts  horizontaux  que  nous  avons  signalés  dans  le  Calcaire  magné- 
i  et  dans  le  Grès  armoricain.  Cette  même  roche  se  retrouve  sur 
prolongement  de  la  même  faifle  (N.  30^  0.)  au  sud  de  la  Bertrie» 
I  limite  du  massif  de  granité  pegmatoïde  de  Yéloché. 
fUariz  :  Pour  terminer  l'étude  des  filons  de  cette  région,  il  nous 
te  à.  signaler  les  filons  de  quartz  qui  sont  souvent  importants  par 
|r  largeur  (100  mètres)  et  par  leur  continuité  (4  kilomètres); 
If  quelques  légères  déviations  ils  sont  généralement  rectilignes, 
leur  direction  varie  entre  N.  20"*  et  N.  SO""  E;  Ils  sont  constitués 
f  un  quartz  blanc  laiteux  analogue  à  celui  qui  est  en  filonnets 
In  les  schistes  cambriens,  ainsi  que  dans  les  terrains  sédimen- 
ves  plus  récents,  et  en  particulier  dans  les  schistes  carbonifères  de 

Wal- 

fParmi  les  principaux  filons  de  quartz,  nous  citerons  celui  qui,  à 

(iiest  de  Gbâions,  se  dirige  de  La  Bordière  au  Rollier,  lequel  donne 

jinaoce,  ao  contact  d'un  filon  de  porphyre,  à  une  brèche  de  mi- 

terandiite*  Au  nord,  ce  môme  filon  passe  par  laChablère  et  Mont- 

Êssué   en  coupant   le  dyke  de  microgranuliie  de  la  Godardière; 

^^tatre  ûloxi  important,  celui  des  Alleux,  de  la  Chaîne  et  de  Beau- 

xnr.  *^ 


L 
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fouteau,  traverse  successivement  le  massif  granitique,  les  schistes 
cambriens  et  le  Grès  armoricain,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  la 
la  tranchée  des  Alleux  entre  La  Gbapelle-Anthenaise  et  Martigné  ; 
à  son  extrémité  nord,  il  coupe  un  dyke  de  diabase  et  est  accompa- 
gné de  filons  de  quartz  moins  importants  qui  se  dirigent  parallèlement 
à  lui,  suivant  une  direction  N.  30°  Ë. 

Fig.  1.  Carte  des  environs  de  Montsurs, 
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Pig,  2.  Coupe  N.  E.-S.  0.  de  la  Jevarie  à  la  Vauzelle,  passant 

par  Gesnes. 

Échelle  -n^f^f 


so    :. 
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CL 


S  3.  ^  Schistes  de  la  faane  troisième.  S  i. 

G  3 .  —  Grès  de  la  faane  troisième.  G  L. 

S  2.  —  Schistes  de  la  faune  seconde.  M. 

G  2.  ^  Grès  armoricain.  D. 
C  M.  ^  Calcaire  magnésien. 


Schistes  camhriens. 

Granulite. 

Filons  de  micrograniilite. 

f^lon  de  diahase. 


Fig.  3.  Coupe  N.'S.  allant  de  La  Galerie  à  F  église  de  Montsurs. 
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PS.  —  Psammites  de  la  faune  seconde*  G  M. 

S  2.  —  Schistes  de  la  faune  seconde.  G  L. 

G  2.  —  Grès  armoricain.  G  P. 

S  1.  —  Schistes  camhriens.  M. 


Calcaire  magnésien 

Granulite. 

Granité  pegmatoïde. 

Filon  de  microgranulite. 
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Fig.  4,  Coupe  E.  N.  E.^0.  S.O.  allant  du  village  du  Clos  au  château 

d'Anthenaise. 
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S I?.  —  Schistes  de  la  faune  seconde. 
Q  2.  —  Grès  armoricain. 
Si.  —  Schistes  cambriens. 
G  P.  —  Granité  pegmatoïde. 


G  L.  —  Granulite. 

D.    —  Filons  de  diabase. 

M.    —  Filon  de  microgranalite. 

Q.    —  Filon  de  qaartz. 


Fig.  5.  —  Coujie  O.-E,  passant  par  Loisellière  et  Les  OrgerUs» 
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S  1.  —  Schistes  cambriens. 
G  P.  —  Granité  pegmatoïde. 
G  L,  -  Granulite. 


D.  —  Filon  de  diabase. 

M.  —  Filon  de  microgranoliie. 

Q.   —  Filon  de  quartz. 
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Fig.  6.  —  Déiaib  de  la  coupe  précédente.  Tranchée  à  F  est  de  Loisellière 
montrant  les  injections  du  granit  pegmatoîde  G  P  dans  les  schistes  cam- 
briens  Si, 
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RÉSUME 


Dans  cette  note,  nous  nous  sommes  proposé  de  démontrer  que, 
dans  la  région  située  au  nord  et  au  nord-ouest  de  Montsurs,  les 
couches  des  terrains  sédimentaires  (Silurien  et  Dévonien),  relevées 
et  comprimées  de  façon  à  présenter  à  la  surface  du  sol  des  bandes 
orientées  du  nord-ouest  au  sud-est,  ont  été  disloquées  par  des  cas- 
sures qui  ont  amené  des  rejets  souvent  considérables  ;  la  direction 
de  ces  failles  correspond  en  général  à  celles  qu^afTectent  les  filons 
des  roches  éruptives,  et  en  particulier  à  celles  des  diabases. 

Dans  le  massif  granitique,  situé  au  nord,  nous  n'avons  reconnu 
qu'exceptionnellement  Texistence  du  granité  ancien,  tandis  qu'au 
contraire  le  granité  pegmatoîde  et  la  granulite  forment  le  fond  du 
massif;  ces  deux  roches,  d'âge  différent,  sont  postérieures  aux 
schistes  cambriens  qu'elles  modifient  et  qu'elles  percent;  le  granité 
pegmatoîde  est  traversé  par  des  filons  de  granulite  et  l'un  et  l'autre 
sont  coupés  par  des  dykes  de  diabase  et  de  microgranulite.  Un 
dernier  type  granitique,  que  nous  avons  signalé  sous  le  nom  de 
granité  à  amphibole  est  beaucoup  plus  récent,  puisqu'il  empâte  des 
fragments  de  diabase. 

Les  roches  flloniennes  qu'on  rencontre  dans  cette  région  sont  ca- 
ractérisées par  des  directions  qui  leur  sont  propres,  elles  coupent  le 
granité  pegmatoîde,  la  granulite  et  les  schistes  cambriens  et  appar- 
tiennent à  trois  groupes  qui  sont,  suivant  leur  ordre  d'apparition  : 
diabase  et  diorite,  microgranulite  et  micropegmatite,  quartz. 


550  MIBG.   ^  COPCQBS  4  POSIDOlfDKTA  BR0H9I. 

M.  Mieg  adresse  la  communication  suivante  : 

Note  complémentaire  sur  les  couches  à  Posidonomya  Bi 

de  Blinversheim  {Basse- Alsace)^ 

Par  M,  Mieg. 

Dans  une  précédente  note  (i)  j'ai  signalé  l'existence  i  UinTC 
(Basse-Alsace)  de  schistes  à  Poissons  appartenant  à  Tétage  des 
ches  à  Posidonomya  Bronni,  Des  recherches  nouvelles  poi 
depuis  plusieurs  mois,  et  l'objigeance  de  M.  Sauvage  qui  a  bien^ 
s'occuper  de  la  détermination  de  la  faune  des  Poissons,  me 
tent  de  donner  actuellement  des  renseignements,  précis  et  coi 
sur  la  position  et  la  faune  de  cet  intéressant  horizon.  Je  ré] 
également  aux  principales  critiques  faites  par  M.  Haug  (i) 
coupe  des  environs  de  Minversheim,  pour  la  compléter  à  l'aU 
mes  nouvelles  observations,  et  rectifier  les  erreurs  involontainij 
je  puis  avoir  commises. 

Gomme  le  fait  très  judicieusement  observer  H.  Haug,  i  la  fiai 
note,  ce  qui  rend  si  difficile  l'étude  des  dépôts  jurassiques  ea{ 
sace,  ce  sont  les  nombreuses  failles  qui  les  traversent  en  toos 
La  région  de  Minversheim  n'en  est  pas  exempte,  et  M.  Haofi 
raison  de  dire  que  ma  coupe  était  interrompue  par  plusieurs 
qui  la  faisaient  paraître  incomplète.  Des  observations  ré| 
font  croire  à  l'existence  d'un  réseau  de  failles  parallèles 
elles  dont  la  direction  serait  i  peu  près  <Ë.  0.  (diredic 
vallon  qui  sépare  Minversheim  de  la  Minverscherkuppe).  A  eej 
tème  se  rattachent  de  petites  failles  secondaires  perpei 
laires  aux  premières.  C'est  dans  une  de  ces  failles  secondaim] 
se  trouve  le  lambeau  de  marne  à  sphéroïdes  calcaires  de  la 
i  Lytoceras  jurense  que  l'on  peut  observer  le  long  du  petit 
qui  descend  du  village  de  Minversheim  vers  le  vallon.  D'autres 
traversent  le  village  même  vers  son  extrémité  N.  0.  où  elles 
en  contact  les  marnes  de  la  zone  à  Amaltheus  margaritatus  ai 
fort  banc  de  calcaire  brun  à  oolithes  ferrugineuses  appartenant  i 
zone  à  Stephanoceras  Bumphriesi.JJn  bon  échantillon  de  «Vi 
Bumphriesi,  et  quelques  autres  fossiles  caractéristiques,  retirés i 


(1)  Note  sur  un  gisement  des  couches  à  Posidonomya  Bronoi  à  Mil 
(Basse-Alsace),  [BulL  Soc.  géol,  3-  série,  t.  XIII,  p.  fl7). 

(S)  Note  préliminaire  sur  les  dépôts  jurassiques  du  nord  de  l'Alsace  (M 
géol,,  8*  série,  t.  XIV,  p.  47). 
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taires  lors  d'une  fouille  récente  exécatée  en  vue  de  la  construc- 
i  d'une  grange,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  présence  de  cet 
|pon  à  MinTersheim. 

'existence  des  failles  étant  admise,  je  passerai  rapidement  en 
te  les  différents  étages  jurassiques  des  environs  de  Minversheim 
se  rattachent  à  ma  coupe,  pour  ne  m'appesantir  qu0  sur  les 
^es  à  Poissons  qui  forment  le  principal  objet  de  cette  note. 
l  Haug  {i)  signale  dans  la  zone  à  Schloikeimia  angulata  des 
ites  bitumineux  (Oelschiefer),  à  fossiles  comprimés  (inoceramus 
JFsmannty  Opp.,  S cklotheimia angulata^  Schlotb.,  etc.)  venant s*inter- 
t  entre  les  bancs  de  calcaires  bleus  4;rès  fossilifères  de  cette  zone, 
\B  crois  pas  que  les  schistes  bitumineux  de  M.  Haug  puissent  être 

rrtés  aux  Oelschiefer^  ces  derniers  se  trouvant  ordinairement 
niveau  supérieur  (zone  du  Pentacrinus  tuberculatus)  immédia- 
îent  au-dessus  de  la  zone  à  Arielites  Bucklandi,  Il  existe  à  la  partie 
frieore  de  la  zone  Schlotheimia  angulata^  immédiatement  au- 
his  de  la  zone  à  Arietiies  Bucklandi^  un  banc  de  schistes  gré- 
bitomineux,  que  je  serais  plutôt  tenté  de  considérer  comme 
i  valent  des  Oelschiefer  de  la  Souabe  à  cause  de  sa  richesse  en 
,is  de  Poissons  (2). 
^  constaté  la  présence  constante  de  ce  banc  dans  deux  carrières 
(environs  de  Minversheim.  Dans  une  carrière  ouverte,  à  environ 
pmètres  de  ce  village,  à  gauche  de  la  route  de  Hochfelden,  pres- 
ien  face  du  lavoir,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

W  végétale 0»  lo 

le o«i5 

de  «îâ-lcaîre  blea  avec  Lima  pectinoïdes  et  Gf^yphea  arcuata,  ....  Q^i2 
de  schistes   gréseux^  bitumineux,  riche  en  débris  de  Poissons,  avec 
^olKeimia  angulata^  Scbloth.,  Inoceramus  WeissmannU  0pp.,  à  l'état 

0«lf 

|M 0»15 

k  de  calcaire  bleu  avec  Lima  pectinoïdes,  Rynchonella  gryphitica,  Qaen.  0»  09 

Eie omst 

Me  calcaire  bien  bycc  Rhynchonella  gryphitica,  Q\ien,Bp 0™  lo 

0^04 

de  calcaire  bleu 0»  4o 

• 0»  35 


Ho  de  calcaire  bleu 0^45 

ne  ocrease,    légèrement  schisteuse  avec  Schlotheimia  angulata  (3), 

»  Mémoire  d té,  p.  50. 

^  L'existence  de  couches  à  Poissons  dans  le  Lias  inférieur  d* Alsace  avait  déjà 
^  (iffaaiée  autrefois  à  Quenstedt  par  le  directeur  des  forges  de  Niederbronn, 
'  ^DgeJhardt.  Voy  Quenst.  Jura,  p.  68. 
^^  Diamètre  O"*  os,  correspond  à  Ammonites  catenatus^  d'Orb.,  tab.  94. 
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Schloth.,  à  l'état  écraséi  débris  de  coquilles,  et  traces  de  Foraminilères. 

Banc  de  calcaire  blea 

Marne  ocreuse,  légèrement  schisteuse  renfermant  de    rares  écailles  de 

Poissons 

Banc  de  calcaire  bleu,  renfermant  des  traces  d'os  de  Saurien 

Les  déblais,  provenant  des  fouilles  profondes  exécutées 
partie  actuellement  fermée  de  la  carrière,  renferment  en 
nombre  les  fossiles  de  la  zone  à  Schlotheimia  angulata  :  (Schloi 
angulata^  Schloth.,  Cidaris  psilonoius,  Quen.,  Peniacrinus  tubet 
Mill.,  Rhynchonella  gryphitica^  Quen.,  Pleurotomaria  rotellxj 
Dunk).  Ces  fossiles  proviennent  de  calcaires  bleus  et  de 
gréseuses,  avec  rognons  marno-calcaires.  Le  banc  de  schistes  11 
sons  mamo-schisteux  dans  le  bas  est  en  stratification  concoi 
avec  les  autres  couches;  sa  direction  est  N.  50°  E.  à  S.  40*0., 
plongement  d'environ  iS^"  vers  Ë.  40°  S. 

Une  ancienne  carrière  située  en  face  du  moulin  de  Hinvers 
(Grabenmiihle)  m*a  fourni  une  coupe  semblable  dans  la  parti« 
dérangée  par  la  faille  qui  la  traverse.  Le  banc  à  Poissons  (épaii 
15  centimètres  environ)  occupe  également  la  partie  supérieure 
carrière  au-dessus  d'un  banc  de  calcaire  l)leu  avec /rima  peeùni 
et  Rhynchonella  gryphitica,  Quen..  Les  éboulis  ne  permettent 
d'observer  les  couches  inférieures  de  la  carrière  qui  appartieni 
la  zone  à  Schlotheimia  angulata^  mais  on  peut  récoller  de  no( 
fossiles  de  cette  zone  sur  les  déblais.  Quant  aux  calcaires 
marneux,  de  la  base  de  la  zone  à  Arietites  Bucklandi  avec  Ar%ît\W\ 
sicusy  d'Orb.,  Spiriferina  rostraia^  Schloth.,  sp.,  Rhynchonella 
tica^  Quen.,  sp.,  qui  normalement  devraient  se  trouver  aa-t 
des  schistes  à  Poissons,  ils  pccupent  une  position  perpendicul 
ces  couches.  Redressés  à  90""  dans  la  faille,  on  peut  constater, 
les  assises  supérieures  remaniées  qui  les  recouvrent,  la  présent 
rares  nodules  de  calcaires  noirs  pétris  de  Pentacrinus  tul 
qui  caractérisent  la  zone  du  Pentacrinus  tuberculalus  dans  la 
Alsace,  ainsi  que  Ta  fort  bien  indiqué  M.  Haug  (1). 

Les  schistes  à  Poissons  du  Lias  inférieur,  des  environs  de 
versheim,  offrent  une  grande  analogie  avec  les  couches  à  Pois 
de  la  zone  à  Posidonomya  Bronni  signalées  dans  ma  dernière 
tel  point  qu'on  serait  tenté  de  les  confondre,  sans  Tabseoce 
Ammonites  du  genre  Harpoceras,  des  Aptychus^  et  l'état  fn^t 
des  restes  de  Poissons.  Les  caractères  minéralogiques  de  ces  se 
sont  également  un  peu  différents;  ce  sont  des  schistes, 


(1)  Mémoire  cité,  p.  5i. 
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ireux,  bitumineax,  fissiles,  gris-brunâtres,  passant  au  bleu  foncé. 
contiennent  d*assez  nombreux  spécimens  écrasés  d'Jnoceramus 
ruy  Opp.y  et  en  moins  gvdLnû  nombre  Schlotheimia  angulata^ 
^tby  (diamètre  6  à  12  centimètres,  se  rapportant  à  Ammonites 
\tus^  d'Orb.  tab.  94).  Les  débris  de  Poissons  y  sont  très  abon- 
et  appartiennent  aux  genres  :  Leptolepis,  Lepidottis?  Dapedius? 
trouve  aussi  des  débris  de  Crustacés,  et  de  nombreux  restes  de 
is,  en  général  peu  déterminables  (1).  M.  Flicbe  qui  a  bien 
examiner  quelques-uns  de  ces  débris  végétaux  a  pu  y  recon- 
nu fragment  très  net  de  rameau  de  Conifère  se  rapportant  au 
\yphyllum  peregrinum^  Lindl  et  Hutt.  La  présence  de  cette  espèce 
[taie  dans  le  Lias  inférieur  d'Alsace  est  signalée  pour  la  première 
1(2)  ;  elle  offre,  en  outre,  un  autre  intérêt,  car  elle  prouve  que  les 
tes  à  Poissons  du  Lias  inférieur  se  sont  déposées  au  voisinage 
:ôtes,  caractère  qui  leur  est  du  reste  commun  avec  les  scbistes  à 
Kons  des  couches  à  Posidonies,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 


zone  à  yEgoceras  Davaei  que  M.  Kilian  s'étonne  de  ne  pas  voir 
à  Minversheim  (3),  alors  qu'on  la  retrouve  à  Bosselshausen, 
environs  de  Boux^iller,  —  est  peut-être  représentée  par  des 
\  avec  de  nombreuses  Bélemnites  (4),  traversées  par  un  puits 
^sé  autrefois,  à  côté  d'une  auberge,  sur  la  route  de  Mommenbeim. 
arnes  constituent  un  faible  lambeau,  à  l'extrémité  sud  du  village 
lioTersheim,  et  viennent  butter  par  faille  contre  les  marnes  à 
:des  que  les  puits  creusés  à  peu  de  distance,  l'an  dernier,  ont 
les  traversées.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
lI;  sur  la  zone  à  Amaltheus  margaritatus^  sinon  que  les  marnes  à 
ides  de  la  base  m'ont  fourni  des  restes  de  Crustacés  du  genre 
ihea,  voisins  de  Gl.  Terquemi^  0pp. 

base  de  la  zone  à  Amaltheus  spinatus  est  formée,  aux  envi* 
LS  de  Minversheim,  comme  à  Bouxwiller,  par  des  argiles  peu  fossi- 
ires  auxquelles  succèdent  des  bancs  de  calcaire  gris-bleu,  très 
isilifères,  qui  se  terminent  à  la  partie  supérieure  par  une  zone 

1)  Certaines  empreintes  filamenteases  présentent  de  vagues  ressemblances  avec 
algues,  et  même  avec  le  Conferviies  Padellae^  Heer.  L'examen  qa'en  a  fait 

Pliche  a  démontré  que  cette  ressemblance  n'était  qu*apparante. 
\t)  Le  Paehyphyllum  peregrinum,  Lindl  et  Hutt.,  a  été  trouvé  jusqu'à  présent 

ks  le  Lias  sapérieur  de  Lyme-Regis,  à  Schambelen  (en  Suisse},  dans  le  Rhétien 

letUDge,  et  à  Mende. 

[3)  Nntet  Jahrbueh,  1886,  t.  I,  p.  82. 

[4)  N'ayant  pas  eu  Toccasion  de  suivre  ce  forage,  il  se  pourrait  fort  bien  qu'il 
^se  simplement   de    Betemnites  acuius^  Mi  H.,  des  bancs  supérieurs  du  Lias 

Ifériear. 
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mince,  marno-calcaire,  très  fossilifère,  où  abondent  les  Belemnites 
{B.  paxillosns  Schl,  compressus  Stahl,  etc).  —  Ainsi  que  nous  allons  le 
voir,  c'est  sur  ces  marnes  à  Belemnites  que  reposent  les  couches  à 
poissons  des  schistes  à  Posidonies  de  Minversheim. 

SCHISTES  A  POSIDONIES 

Les  couches  à  Poissons  de  Minversheim  sont  généralement  cachées 
par  la  terre  végétale,  ce  qui  en  rend  Tétude  difficile,  et  ce  n'est 
qu'accidentellement  qu'elles  sont  mises  à  jour,  comme  dans  la 
houblonnière  située  au  bas  du  coteau  de  Minversheim,  où  j*ai 
recueilli  les  renseignements  contenus  dans  ma  première  note.  Quoi- 
que je  n'aie  jamais  douté  que  ces  schistes  à  Poissons  fussent  super- 
posés aux  calcaires  de  la  zone  à  Amaltheus  spinatus^  les  indications 
un  peu  vagues  données  dans  ma  précédente  note  ont  pu  faire  croire 
à  une  intercalation  des  couches  à  Poissons  au  milieu  de  cette  xone. 
Les  nouvelles  recherches  que  je  viens  de  faire  ne  laissent  plus  aucun 
doute  sur  la  position  exacte  de  ces  couches  à  Poissons.  Une  fouille 
de  quelques  mètres  carrés,  faite  ce  printemps  dans  un  champ  de  la 
partie  nord  du  coteau  de  Minversheim,  au-dessus  de  la  bonblon- 
nière  mentionnée  précédemment,  m'a  permis  de  relever  la  coupe 
suivante  : 

Terre  végétale 0»15 

Banc  de  schistes  calcareux,  lie  de  vin  (i),  fissiles, 
avec  nombreux  Poissons  sanroïdes  du  genre  Lep- 
tolepisj  Inoceramus  dubius^  Sow.;  Lioceras  serpen- 
tinuniy  Rein.;    Aptychus  sanguinolarius,  Quen.; 

Zone  de  schistes^    1     etc 0»  15 

à  Poissons.        s  Marne  jaunâtre on  06 

Ëpaissear  :  0»  50    §  Ellipsoïdes  de  calcaire  compacte,  lie  de  vin,  avec 

tâches  bleuâtres,  contenant  :  Lioceras  serpenii- 
nunit    Rein.,    Lytoceras   fimbrialum,  Sow.;    des 

restes  de  Ganoïdes  et  des  Leptolepis O»  07 

Marne  grisâtre  devenant  ocreuse  à  la  base  ....    0"*^ 
Banc  marneux  à  Belemnites,  très  fossilifère,  pétri 
de  Belemnites  paxillosus,  Schloth;  B.  compressus^ 

Zone  à  Amaltheus  \     Stahl,  etc 0™  05 

spinatus.  j  Banc  de  calcaire  gris-bleu,  très  fossilifère,  à  Amal- 
theus spinatus,  Brug.  (Horizon  de  V Amaltheus 
Engelhardti,  d'Orb.)(«) 0"8- 

(1)  Les  fentes  sont  imprégnées  d'exsudations  calcaires  formant  parfois  des 
noyaux  de  calcaire  spathique. 

(S)  J'y  ai  trouvé  un  spécimen  d' Amaltheus  Engelhardti,  d'Orb.  de  0^30  de  dia- 
mètre. 


1886. 
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La  position  des  schistes  à  Poissons,  au-dessus  du  banc  marneux  à 
Bélemnites,  qui  termine  la  zone  à  Amaliheus  spinatm  est  donc  nette* 
ment  établie.  J'ajouterai  que  les  couches  à  Poissons  ont  bien  à  peu 
près  la  direction  indiquée  dans  ma  précédente  note  :  direction  N. 
85o  0.  à  S,  5o  E.,  avec  plongement  10  à  14''  vers  N.  5**E.  La  direction 
est  donc  à  peu  près  E.  0.,  et  le  plongement  N.  dirigé  vers  la  faille. 
J'ai  constaté  qu'il  existe,  en  certains  points,  au-dessus  du  banc  à 
Poissons  de  15  centimètres  d'épaisseur,  une  mince  couche  de  grès 
sableux,  Jaunâtre  ou  grisâtre,  contenant  :  Lioceras  5«r/7ef7^mtim,  Rein, 
Aptychus  sanguinolarius^  Quen,  etc.,  à  l'état  écrasé.  Les  ellipsoïdes  de 
calcaire  compacte  sont  parfois  absents;  quelquefois  aussi  ils  sont 
remplacés  par  un  banc  assez  épais  de  calcaire  compacte  ainsi  que  je 
Tavais  constaté  précédemment  dans  le  gisement  de  la  houblonnière. 

Ayant  récolté  depuis  quelques  mois  de  nombreux  échantillons 
nouveaux,  je  puis  donner  de  la  faune  malacologique  une  description 
plus  exacte  que  je  n'avais  pu  le  faire  précédemment.  Cette  faune 
comprend  : 


Dans  les  grès,  et  les  schistes  calcareux  : 

Avieula  fMonotUJ  subitriata^  Soyf.(às-      Aptychus  sanguinolaritis,  Quen.    (assez 


sez  rare). 
Inoceramus  dubius,  Sow.  (abondant). 
Lioeeras  serpentinum,  Rein,  (abond.) 
Harpoceras    lythense,    Young    et     B. 

(rare). 


abondant). 
Aptychus  elasma,  Von  Meyer. 
Lumbriearia  conjugata  liasica,  QoeD.(l) 


Dans  les  ellipsoïdes  : 

Lioeeras  serpentinum.  Rein. 
Lytoceras  fimbriatum,  Sow.  (2) 


Harpoceras^  spec.  (3) 

Gastropodes  minuscules;  Natica,  etc. 


La  faune  de  Poissons  de  Minversheim|a  été  étudiée  avec  beaucoup 
de  soins  par  M.  le  D'  Sauvage.  Je  suis  Heureux  de  lui  témoigner  ici 
ma  gratitude  pour  le  concours  empressé  qu'il  a  bien  voulu  me 
prêter. 


(1)  Empreinte  problématique  composée  de  deux  fils  enroulés,  chacnn  sur  lui- 
même,  à  la  façon  des  Serpules.  Voyez  Quen,  Jura,  p.  242. 

(2)  Atteint  une  taille  de  18  centimètres  de  diamètre. 

(3)  Cette  espèce,  pourvae  d'une  quille  et  qui  a  certaines  côtes  très  flexueuses 
formant  un  coude  saillant  vers  les  |  de  la  largeur  des  tours,  comme  dans  VAm- 
monites  serpentinuSf  Rein.,  présente  des  analogies  avec  Ammonites  variabilis, 
d'Orb.,  dont  elle  ne  possède  pas  les  tubercules,  avec  Ammonites  concavus,  Sov^., 
dont  elle  n'a  pas  les  tours  embr((ssants.  Certains  échantillons  de  petite  taille,  ap- 
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Cette  faune  est  composée  presque  uniquement  d'espèces  apparte- 
nant au  genre  Leptolepis  : 


Leptolepis  affinité  Sauvage  (i). 
—         Bronni,  Ag. 


Leptolepis  paehygtethus,  Saavage. 
Ënûn  un  Ganoïde, 


Le  Leptolepis  affinis^  Sauvage,  est  de  beaucoup  l'espèce  la  plus  com- 
mune ;  la  seconde  espèce  n'est  représentée  que  par  deux  exemplaires 
que  le  D'  Sauvage  rapporte,  avec  un  peu  de  doute,  au  Leptolepis 
pachystelhus,  Sauvage.  On  rencontre  aussi  dans  les  schistes  à  Pois- 
sons de  Minversheim  d'assez  nombreux  fragments  de  bois  de  coni- 
fère  flotté  {Araucarioxylon)^  ainsi  que  d'autres  débris  végétaux  indi- 
quant la  proximité  des  côtes.  Ce  caractère  côtier  des  couches  à 
Poissons  de  Minversheim  leur  est  commun  avec  celles  de  la  Lozère, 
de  Rôme-Château,  et  de  Cheltenham  (Angleterre)  où  des  Libellules 
ont  été  trouvées  au  môme  niveau. 

L'horizon,  que  les  couches  à  Poissons  de  Minversheim  occupent 
dans  la  série  jurassique,  s'accorde  avec  leur  faune  ichtyologique  et 
malacologique  pour  prouver  à  l'évidence  que  ces  schistes  appartien- 
nent à  ces  dépôts  côtiers  dont  l'extension  paraît  avoir  été  fort  grande, 
et  qui  se  rencontrent  avec  tant  de  constance,  aussi  bien  en  France 
qu'en  Angleterre,  et  môme  en  Allemagne.  Ces  couches  à  Poissons 
sont  bien  connues  en  France  où  elles  ont  été  étudiées  avec  soin  en 
Normandie  (couches  à  miches  de  Curcy),  en  Bourgogne,  dans  la 
Lozère,  à  Rôme-Château  (2),  dans  la  Haute-Saône  (3),  ainsi  qu*en  Lor- 
raine (4).  D'après  M.  Sauvage  (5),  cet  horizon  consiste  en  une  couche 

partenant  à  de  jeunes  individus,  semblent  pouvoir  être  rapprochés  de  V Ammonite* 
normanianusj  d'Orb. 

(1}  Cette  espècei  d'après  le  docteur  Sauvage,  est  commune  dans  le  Lias  de  la 
Lozère,  et  dans  les  environs  d'Autun  ;  elle  se  trouve  également  à  Cheltenham 
(Angleterre),  et  dans  le  Lias  deDumbleton,  dans  le  Glocestershire.  Elle  est  con- 
fondue dans  les  collections  avec  Leptolepis  eoncentrieus,  Egerton,  et  L,  BronUt;  Ag., 
deux  espèces  cependant  bien  distinctes. 

(t)  Pellat.  Coupe  de  la  montagne  de  Rôme-Chàteau.  Bull.  Soc.  géol.  3*  série, 
t.  IV,  p.  715  et716. 

(3)  M.  P.  Petitclerc  a  signalé  aux  environs  'de  Creveney  (Haute-Saône),  au- 
dessus  des  schistes  à  Posidonies,  l'existence  de  dalles  calcaires,  minces  fissiles, 
riches  en  restes  de  Leptolepis^  qui  sont  sans  doute  l'analogue  des  couches  à  Pois- 
sons do  Minversheim.  Voy.  Bull.  Soe.  agric.  de  la  Haute-Sadne,  Petitclerc.  Oise- 
ment  de  Creveney  (Haute-Saône). 

(4)  Calcaires  fissiles  de  Custine  (Meurthe-et-Moselle)  recueillis  par  MM.  Her- 
mite  et  Roubalet  de  Nancy,  identiques  minéralogiquement,  et  quant  à  leur  faune 
avec  ceux  de  Rôme-Chàteau  (  Voy.  Pellat,  mémoire  cité,  p.  716). 

(5)  E.  Sauvage.  Étude  sur  les  Poissons  du  Lias  supérieur  de  la  Lozère  et  de  la 
Bourgogne,  1875.  Rev.'des  Se,  nat.  de  Montpellier. 
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bu  d'épaisseur,  remarquable  par  la  présence  de  petits  Poissons 
laides  (i),  appartenant  au  genre  Leptolepis.  11  se  trouve  à  la  base 

Es  supérieur,  et  forme  une  assise  intermédiaire  entre  les  feuil- 
f^osidonomya  Bronni,  et  les  schistes  à  Ammonites  serpentinus 
tmrtites  gracilis.  Les  feuillets  marneux  des  schistes  à  Posidonies 
^té  signalés  jusqu'à  présent  en  deux  points  de  TÀlsace,  à  Mertz* 
et   au  ravin  de  la  Silzklamm  (2).  Je  crois  que  les  couches  à 
is  de  Minversheim  peuvent  être  considérées  comme  faisant 
itestablement  partie  du  môme  horizon,  et  que  les  calcaires,  brun- 
fissiles  renfermant  des  restes  de  Poissons,  constatés  par  Lep« 
[il  la.  Silzklamm  (3),  et  peut-être  le  banc  supérieur  de  la  zone 
laiiAeus  spinatus  également   riche  en   restes  de  Sauriens  de 
riller  (4),   devront  être  placés  au  même  niveau.  Une  étude 
approfondie  permettra   peut-être  de   diviser  ;les   couches   h 
ooies  d'Alsace  comme  celles  d'autres  contrées;  la  Lozère,  par 
iple. 

(M>lline  de  Minversheim  n'offre  plus,  au-dessus  des  couches 

hissons,    une  série   régulière,  .mais  seulement  quelques  lam- 

jnrassiques  préservés  par  les  failles  de  destructions  uité-* 


li  déjà  parlé  des  marnes  à  Lytoceras  jureme^  et  du  banc  calcaire 

à  Stephanoceras  Bumphriesi.  M.  Haug  a  signalé  à  la  des- 

la  rue  principale  du  village  de  Minversheim,  derrière  Té- 

»  quelques  bancs  d'un  grès  calcaire,  gris-brun  qu'il  attribue  à  la 

de  Hammatoceras  Sowerbyi,  Ces  couches  sont  formées  par  un 

ocreuz  traversé  par  des  veines  de  Ter  carbonate,  les  fossiles  y 

fort  rares. 

le  grande  faille  dirigée  à  peu  près  E.  0.  sépare  les  assises  de  la 
'erscberkappe  de  celles  de  la  colline  de  Minversheim.  Je  suis 
^rd  avec  H.  Haug  sur  ce  point.  L'attribution  de  la  partie 
^nne  de  la  zone  à  Trigonia  navis  de  ma  coupe  à  la  zone  à  Bar" 
'OS  MttrchisanWf  et  de  la  partie  supérieure  à  la  zone  à  Hammato- 


|l)Ges  Poissons,  diaprés  M.    Sauvage   (ouv.  cité),   semblent  avoir  vécu  en 

ipe  à  la  manière  des  Clupes  de  nos  jours,  se  nourrissant  de  substances  végô<* 

ou  d'animaux  en  décomposition,  se  tenant  à  une  faible  profondeur,  et  s'éloi* 

li  peu  des  côtes. 

t)  K.  Lepsias.    Beitraege  zur  Kentoiss  der  Juraformation  im  Uûter-Elsass. 

igï875,p^  20  et  «1. 
IJLcpsius,  ouv.  cité,  p.  12. 

é)  Oa  remsLrqnera.   Tanalogie  qui   existe  entre  la  coupe  que  j"ai  relevée  à 
'tnhmn  et  cell&   de   la  gare  de  Mertzwiller   signalée  par  Lepsius.   Ouv. 
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ceras  Sowerbyiy  est  également  exacte.  II  ne  peut  toatefois  être 
tion  que  de  la  partie  inférieure  de  la  zone  à  Harpocero»  Muni 
dans  laquelle  les  fossiles  caractéristiques  de  la  zone  sont 
rares.  Dans  les  nodules  ferrugineux,  à  noyaux  calcaires  de  laz( 
Hammatoceras  Sowerbyiyy^XTQCMQiWi  en  assez  grand  nombre  : 
phea  calceolUf  Quen,  avec  Inoceramus  amygdaloïdes^  Goldf. 

Une  seconde  faille  parallèle  à  la  première  fait,  ainsi  que  Ta 
staté  M.  Haug,  disparaître  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Bt^ 
toce7*o8  Sowerbyi  (zone  à  Cancellophycus),  les  calcaires  bleus, 
couches  à  Stephanoceras  Humphriesù  Ce  sont  les  débris  de  ces 
ches  que  Ton  rencontre  sur  le  coteau  situé  au  nord  de  la  faili6,j 
le  flanc  ouest  du  Minverscherkuppe,  mais  jamais  un  banc  coi 
et  en  place.  Les  vignes  nouvellement  plantées,  et  le  sol  défoncé, 
cette  partie  de  la  colline,  m'ont  fourni  de  nombreux  blocs  d'on 
ocreux,  bleu-grisâtre,  pétris  de  Cancellophycus,  et  des  blocs  de 
Caire  brun,  grumeleux,  à  oolilhes  ferrugineuses,  riches  en  foa 
de  la  zone  à  Stephanoceras  Humphriest  (1).  Les  blocs  de  calcaire 
de  la  zone  à  Stephanoceras  Sauzei  sont  excessivement  rares,  s' 
font  pas  entièrement  défaut.  On  trouve  par  contre  des  grès 
fères  de  la  zone  à  Harpoceras  Murchisonae. 

M.  Steinmann,  dans  une  note  (2),  que  je  regrette  de  n'aroir 
connue  plu3  tôt,  dit  qu'il  a  observé  à  la  Minverscherknppe,  aa-dc 
des  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Stephanoceras  Sauzei  (Zone  i 
phanoceras  Bemouilli^  Mer.,  des  marnes  et  des  marno-calcalres 
remplacent  les  calcaires  oolithiques,  ferrugineux,   de  la  zonei 
phanoceras  Humphriest,  Il  ajoute  que  ces  marnes  et  marno-cal( 
sont  directement  recouverts  par  les  lumachelles  à  Ostrea 
(épaisseur  i  m.)  qui  ne  peuvent  pétrographiquement  ôtreséparéeii 
Hauptrogenstein  dont  elles  forment  la  base.  C'est  immédiatemeotl 
dessous  des  lumachelles  à  Ostrea  acuminata  que  M.  Steinmanai 
colté  outre  de  nombreux  Bivalves,  Terebratula  perovaliSy  Porl 
nia  Parkinsoni  Sow.»  et  Cosmoceras  Garanti,  d'Orb.,  spec.  Malgré 
recherches  assidues,  je  n'ai  pu  retrouver  cette  succession  de  cou( 
au  Minverscherkuppe  ;  les  calcaires  bleus  de  la  zone  à  StepI 
Sauzei  ne  sont  nulle  part  visibles  en  place,  quant  aux  marnes  et 


(1)  La  limite  entre  les  bancs  de  calcaire  brun,  grumeleux,  à  oolithes  fi 
neuses  pétris  de  fossiles  de  la  zone  à  Stephanoceras  Humphrietif  qui  occopea^ 
bancs  supérieurs  des  carrières,  notamment  à  Ettendorf,  et  les  calcwres  Weaii 
Stephanoceras  Sauzei  n'est  pas  toujours  facile  à  établir,  mais  je  crois  que  lOf*^ 
sius  et  Haug  ont  eu  raison  de  séparer  ces  deux  zones.  ^ 

(2)  Zur  Kenlniss  des  c  VesuUians  »  im  sûdwesllichen  Deutschiand  Ton  O-Sw 
mann.  Nettes  Jahrbuch  1880,  II,  p.  254. 
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marno-calcaires  (1),  situés  immédiatementau-dessousdeslumachelles 
à  Ostrea  acuminata  qae  M.  Steinmann  considère  comme  réqulvalent 
de  la  zone  à  Stephanoceras  Humphriesi,  je  suis  d'accord  avec  M.  Haug, 
pour  les  regarder  comme  représentant  la  zone  à  Cosmoceras  Garanti. 
Car  ce  sont  bien  ces  mamo-calcaires  qui  contiennent  :  Cosmoceras 
Garanti^  Parkinsonia  Parkinsoni^  les  Brachiopodes,  et  les  Bivalves  cités 
par  M.  Steinmann.  Mon  ami  le  docteur  Bleicher,  quia  examiné  la  série 
des  Térébratules  et  Waldheimies  que  j'ai  recueillies  dans  ces  cou* 
ebes,  les  a  trouvées  exactement  semblables  à  celles  de  la  base  du 
Bathonien  de  la  Lorraine.  Quoique  j'ai  trouvé  le  plus  abondamment 
Stephanoceras  Blagdeni  Sow^  dans  cette  zone,  je  dois  aussi  signaler  la 
présence  d'espèces  d'Ammonites  présentant  certaines  analogies  avec 
le  Cosmoceras  subfurcatum^  Scbloth,  et  le  C.  longoviciense,  Steinm, 
sans  qu'il  soit  possible  de  les  identifier  complètement.  Les  cal- 
caires de  la  Grande  Oolithe  du  Minverscherkuppe  ont  été  affectés 
par  des  failles  dont  l'une  est  visible  dans  la  partie  N.  des  car- 
rières. La  zone  à  Oppelia  aspiddides^  Opp,  qui  termine  les  assises 
jurassiques  du  Minverscberkuppe  est  de  faible  épaisseur,  et  n'a 
certainement  pas  un  développement  normal;  Clypeus  Ploti^  Leske, 
s'y  trouve  encore  en  compagnie  à*Oppelia  aspidoides^  Opp,  Par- 
kinsonia Wurtembergica^  Opp,  et  de  nombreux  Ammonites  du  genre 
Parkinsonia. 

M.  E.  Fallût  fait  part  à  la  Société  des  recherches  qu'il  vient  de 
faire  sur  la  Craie  de  Villagrains  (Gironde).  Le  terrain  crétacé  af- 
fleure le  long  du  ruisseau  du  Gua-Mort,  depuis  l'emplacement  de  l'an- 
cien moulin  de  la  Nère,  c'est-à-dire  à  100  mètres  en  aval  du  confluent  de 
la  Gravette,  jusqu'au  moulin  de  Peyot.  Cet  affleurement  est  bien  in- 
diqué par  M.  linder  sur  la  feuille  de  la  Carte  géologique  détaillée  de 
la  France  n^  1^1,  mais  il  est  encore  plus  étroit  que  ne  le  marque  la 
carte;  le  plus  souvent,  il  est  recouvert  parle  sable  des  Labdes  ou  par 
la  végétation,  de  telle  sorte  qu'il  faut  descendre  dans  le  ruisseau 
pour  voir  les  couches  de  la  Craie.  Un  seul  point  fait  exception  sur  le 
Gua-Mort:  c'est  celui  qui  est  situé  à  environ  300  mètres  en  amont  du 
pont  de  la  route  de  Villagrains  à  Saucats.  Là,  le  terrain  crétacé  forme 
on  escarpement  haut  de  quelques  mètres  au-dessus  du  ruisseau. 
Enfin,  il  existe  un  autre  affleurement  bien  indiqué  par  M.  Linder^ 
à  1  kilomètre  de  Haut-Yillagrains,  à  gauche  de  la  route  de  Cabanac  à 


(1)  Ces  coaches  marao^calcaires  passent  en  certains  points,  à  des  calcaires  gris- 
bleu  compactes,  qu'on  ne  peut  différencier  du  reste  de  la  zone  par  les  fossiied 
qu'ils  contiennent. 
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Hosteins.  Ce  deuxième  point  est  occupé  par  une  carrièi 
donnée. 

Les  couches  de  cette  carrière  sont  constituées  par  un 
jaune  noduleux  ou  en  plaquettes  renfermant  quelques  rogi 
silex  et  de  rares  concrétions  de  silice  pulvérulente.  Cette  ass 
M.  Fallot  considère  comme  formant  la  partie  supérieure  de 
de  Villâgrains,  n'est  pas  fossilifère  :  il  n'y  a  trouvé  que 
débris  indéterminables  appartenant  aux  genres  Janira^  Ne 
C'est  au  même  niveau  qu'il  rapporte  le  calcaire  jaune  qi 
l'escarpement  à  300  mètres  en  amont  du  pont  sus-nommé.; 
recueilli  un  Ananchytes  indéterminable  et  de  nombreux  S| 
{Tragos  pisiforme,  Goldf.). 

S'il  est  difficile  de  rapporter  à  un  niveau  déterminé  da^l 
supérieur  les  assises  dont  il  est  question,  il  n'en  est  pas  de 
inférieures  qui  sont  crayeuses,  blanchâtres  et  qui 
à  100  mètres  en  aval  du  moulin  de  la  Nère,  dans  le  ruisseau  lui 
Cette  assise  renferme  assez  àhondsLmmQniV Eckinoconus  Rat 
On  y  trouve  aussi  de  gros  Ananchytes  {Ananchytes  striatus, 
VOffaster  pilula,  le  Spondylus  lineaius,  Goldf.,  et  des  débril 
cérames  du  groupe  des  Inocramus  Cuvieriet  LamarckL  C'est  d^ 
assise  inférieure  que  M.  ^urègne  vient  de  trouver  uu  bel  écl 
de  Micraster  coranguinum^  actuellement  déposé  au  Musée  d'Âi 
M.  Fallot  insiste  sur  la  présence  de  cet  Échinide  qui  n'a  pas; 
été  signalé  dans  cette  région  et  qui  permet  d'affirmer  que 
inférieures  de  la  Craie  de  Yillagrains  appartiennent  à  la  pi 
rieure  duSénonien  moyen,  c'est-à-dire  au  Santonien  supérieni 
aux  assises  supérieures  (Calcaire  jaune  noduleux),  M.  Fallot,: 
toutes  ses  recherches,  n'a  pu  en  déterminer  l'âge  exact. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M«j 
Ëourgeat. 

Première  contribution  à  tètude  de  la  faune  de  fOoIii 
virgulienne  du  Jura  Méridional, 

Par  l'abbé  Bourgeat. 


Dans  la  communication  que  j'eus  l'honneur  de  faire  à  Saint 
devant  la  Société  géologique  de  France  sur  les  changeais 
faciès  que  présente  le  Jurassique  supérieur  entre  Champagn^ 
Charix,  je  crus  pouvoir  affirmer  que,  malgré  leur  grande 
blance  de  structure  et  d'aspect,  les  formations  oolithiques* 
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es  de  cette  région  présentent  dans  leur  faune  des  différences 
iz  sensibles  pour  qu'on  puisse  y  trouver  un  moyen  de  les  distin- 
r.  Cette  assertion  provoqua  d'importantes  remarques  qui  m'obli- 
mt  àpréciser  ma  pensée,  mais  qui  ne  résolurent  point  la  question. 
lidonc  nécessaire  de  reprendre,  l'une  après  l'autre,  chacune  de  ces 
iations  oolithiques  et  d*en  suivre  la  faune  à  travers  le  Jura.  Le 
iidl  est  déjà  commencé  pour  TOolithe  ptérocérienne  grâce  à  To- 
pance  de  H.  deLoriol  qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  précieux  con-* 
fe  pour  une  monographie  de  Yalfln  et  qui  est  actuellement  en  train 
I  décrire  les  fossiles.  Son  travail  fournira  d'excellents  jalons  pour 
Ide  des  autres  horizons  ;  mais,  en  attendant  qu'il  soit  publié,  il  me 
ble  bon  de  soumettre  à  la  Société  les  quelques  observations  que 
pfa  faire  dernièrement  sur  TOolithe  coralligène  de  l'étage  virgulien. 
a  sait  que  cette  Oolithe,  faiblement  accusée  vers  l'ouest  dans  les 
mrements  de  Syam  et  de  Pont-de-la-Chaux,  augmente  progrès- 
ment  de  t)uissance  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  Charix  où 
ne  mesure  guère  moins  d'une  quarantaine  de  mètres  d'épaisseur. 
ri  naturel  de  supposer  que  la  faune  suit  à  peu  près  la  même  loi  et 
^  pauvre  où  l'Oolithe  se  réduit  à  une  assise  ou  deux,  elle  devient 
Dcoup  plus  riche  lorsque  ce  faciès  envahit  des  épaisseurs  consi- 
ftbles  et  correspond  par  le  fait  à  une  plus  grande  durée  dans  le 
tps.  Aussi  n'ai-je  encore  trouvé  à  Syam  et  dans  la  vallée  de  la 
ne  que  quelques  débris  indéterminables  de  Bivalves  et  de  Nérinées, 
t  des  exemplaires  rares  et  frustes  d'une  petite  Térébratule  voi- 
I  de  la  Terébratula  subèella,  A  la  Landoz  et  à  l'Abbaye  où  l'épais- 
r  de  rOolithe  est  déjà  de2  à  3  mètres,  les  Térébratules  sont  plus 
todantes  et  en  meilleur  état  de  conservation.  On  peut  y  reconnat- 
des  tests  de  Cyprina  globulaei  ûe  Ptygmatis  pseudo-bruntrutana. 
L  la  route  de  Morez,  ainsi  qu'à  la  bifurcation  du  vieux  et  du  non- 
o  chemin  de  la  Pontoise  où  cette  Oolithe  mesure  de  six  à  sept 
Ires,  les  Ptygmatis  restent  rares  ;  mais  les  Térébratules  se  multi- 
mi  avec  les  Cyprina  globula.  On  voit  apparaître  aussi  quelques 
mplaires  du  Mytilus  longœvus  et  du  Nerinea  Gosœ,  Un  peu  plus  au 
t-est,  à  Noire-Combe^  à  la  Grozatte  et  près  du  chalet  de  Sur-la- 
te,  c'est-à-dire  immédiatement  au-dessus  du  ravin  classique  de 
[fin,  la  richesse  de  la  faune  augmente  encore  avec  l'épaisseur  de 
dlitbe  qui,  Cette  fois,  est  comprise  entre  8  et  15  mètres. 
Tai  déjà  fait  contiaitre  quelques-uns  des  fossiles  de  la  Grozatte  ; 
tout  les  Bivalves  qui  suivent. 

XwriM    §ardiiuUiSf  Ctj.  Pecien  Grenieri,  Ctj. 

^  portiandieay  Soyf .  —       suprajurensis,  Bavïg, 

Unicardium  excentrieum,  d'Orbig.        Thrvda  Tombecki. 
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Je  puis  y  ajouter  aujourd'hui  : 

Ptygmatis  pseudo-bruntrutanat  Zitt.  Lima  Bonanomii^  Et. 

Cyprina  lineata,  Ctj.  ArcarusHea,  Ctj. 

—        globula,  Ctj.  Ostrea  iemisolitaria^  Et. 
Astarte  desorianaj  Cotteau. 

Et,  en  outre,  quelques  tests  de  Diceras  indéterminables,  et  des 
exemplaires  nombreux  de  la  petite  Térébratule  de  Syam  et  de  la 
cassure  de  la  Laime. 

A  Noire-Combe  la  faune  est  à  peu  près  identique,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  que  le  Cyprina  globula  et  V Astarte  desoriana  y  parais- 
sent plus  abondants.  Quant  au  Chalet,  si  Ton  s'en  tenait  à  la  seule 
bande  d'Oolithe  qui  Tavoisine,  on  ne  trouverait  en  plus  que  quelques 
exemplaires  de  Hinnites  Bautcœuri,  Dollfus  ;  mais  si  l'on  suit  cette 
Oolithe  le  long  de  la  côte,  on  y  recueille  la  faune  qui  suit  : 


Natica  phasianelloides^  d'Orb. 
Nerinea  JDesvoidii,  d'Orbigny. 
—  Defrancei,  variété  posthuma, 

Zittel. 

—  Lorioliy  Pictet. 
Itiera  pygmea,  Zitt. 
Ptygmatis  carpaticaf  Zitt. 
Astarte  curvirostris,  Rœm. 

—  vallonia,  de  Loriol. 

—  desoriana,  Cotteau. 


Corbis    subclaihrata,  Tharm. 
Corbicella  moreana,  Buvig. 
Isocardia  striata,  d*Orb.. 
Cyprina  lineata,  Ctj. 
—     globula,  Ctj. 
Arca  ruslica,  Ctj. 
Mytilus  longxvus,  Ctj. 
Anomia  suprajurensis,  Bavig. 
Hinnites  Hauteœuri,  Dollfus. 
Terebratula  subsella,  Leymerie, 


Plus  au  sud-ouest  encore,  vient  l'affleurement  de  la  Grande-Roche 
où  rOolithe  virgulienne  dépasse  15  mètres  de  puissance.  La  faune  y 
est  celle  de  la  côte  avec  moins  grande  abondance  toutefois  de  Cyprina 
et  de  Mytilus,  mais  avec  un  nombre  assez  considérable  de  fossiles  nou- 
veaux qui  sont  : 


Diceras  monsbeliardensis,  C\j, 

—  suprajurensis,  Thun. 

—  voisin  du  JHûnsteri, 
Nerinea  Partchii,  Peler. 
Ostrea  langii,  Et. 

—  semisolitaria,  Et. 

—  solitaria,  Sow. 


Unicardium    excentricum,  d'Orb. 
Lima  rhomboidalis,  Ctj. 
Lucina  cardinalis,  Ctj. 
Trigonia  suprajurensis,  Og. 
BhynchonellaAstieri,  Favre. 
Uemicidaris  purbecken^is,  Forbes. 


Enfin,  près  de  Saint-Claude,  se  montrent  les  deux  afSeuremenis  de 
Saint-Joseph  et  de  Montépile,  qui  dépassent  de  5  à  6  mètres  l'épais- 
seur des  précédents.  Ils  m'ont  donné  à  peu  près  la  môme  faune,  si 
ce  n'est  qu'à  Saint-Joseph  les  Gastéropodes  et  les  Dicères  sont  moins 
nombreux  à  l'avantage  des  Bivalves,  tandis  qu'à  Hontépile  cesoolles 
petits  Térëbratules  qui  ont  là  suprématie. 
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Toilà  ce  qai  s'observe  au  nord-est  de  Saint-Claude  et  dans  son 
Binage  immédiat.  Qu'en  est-il  plus  près  des  hautes  chaînes  et  de 
perte  du  Rhône?  C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  bientôt. 
is,  en  attendant,  on  peut  constater  que,  conformément  aux  con* 
érations  que  j'ai  émises  en  commençant,  les  espèces  de  Mol- 
ques  se  multiplient  à  mesure  que  la  puissance  des  couches  ooli- 
Qnes  augmente. 

1  en  est  à  peu  près  de  même  des  Polypiers,  dont  les  formes,  rares 
nord-ouest  de  Saint-Claude,   deviennent  progressivement  plus 
ftbreuses  et  plus  belles  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud  et 
(t.  A  Syam  et  dans  la  vallée  de  la  Laime,  c'est  à  peine  si  l'on  peut 
découvrir  quelques  représentants  dans    de  rares  tiges   dicho- 
nëes  de  la  grosseur  d'un  brin  de  paille  et  d'une  longueur  d'un  cen- 
lètre  ou  deux.  Près  de  Morez,  de  la  Rixouse  et  de  Yalûn,  ces  tiges 
Unlent,  et  font  quasi  lumachelle  à  la  partie  supérieure  de  l'Oolithe 
elles  se  trouvent  accompagnées  A'Astraea,  de  Stylina,  etc.  /^  la 
ftnde-Roche  et  à  Montépile,  l'abondance  des  Astraea  et  des  Stylina 
;  déjà  telle,  que  quelques  bancs  en  deviennent  tout  à  fait  saccha- 
(des.  Je  puis  signaler  surtout  à  la  Grande-Roche  un  beau  polypier 
Ad  qui  n'est  pas  rare  dans  l'Oolithe  supérieure  de  Charix  et  dont 
masse  s'exfolie  comme  un  oignon  par  petites  lames  concentriques. 
Lorsqu'on  examine  maintenant  d'un  peu  près  la  distribution  spé- 
lle  des  fossiles  dans  l'ensemble  de  la  formation,  on  voit  qu'ils  ne  se 
mvent  pas  indifiéremment  à  tous  les  niveaux.  Les  Lucines  et  les 
pnites  appartiennent  surtout  à  la  base  de  l'Oolithe;  les  Ptygmates, 
^Bicères  les  Nérinées  et  les  Polypiers  massifs  aux  assises  moyennes  ; 
i  petites  Térébratules  et  les  Polypiers  branchus  aux  assises  supé- 
pnres.  Quant  aux  Mytiles  et  aux  Cyprines,  elles  semblent  avoir  choisi 
mr  habitat  les  couches  où  la  transition  est  insensible  entre  l'Oolithe 
î  les  dépôts  dolomitiques  qui  les  surmontent.  Où  ceux-ci  sont  plus 
très,  les  Mytiles  et  les  Cyprines  sont  aussi  plus  difficiles  à  trouver. 
Comme  on  le  voit  par  ces  quelques  considérations,  la  faune  de 
Dolithe  virgulienne  est  susceptible  de  divisions  secondaires  qui  sont 
ijettes  elles-mêmes  à  des  alternatives  de  richesse  et  de  pauvreté, 
Avant  les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  effectués  les  dépôts 
li y  correspondent.  C'est  ainsi  que  les  petites  Térébratules  foison- 
kità  la  Pontoise,  au  Chalet  du  Yalfln  à  Montépile,  pour  se  montrer 
jte  rares  à  Saint- Joseph  et  à  la  Grande  Roche.  C'est  ainsi,  pareille- 
int,  qu'en  ce  dernier  point,  les  Dicères  et  les  Gastéropodes  pullu- 
lât, tandis  qu'à  Saint^Joseph  on  en  rencontre  moins.  Peut-être  y 
^il  plus  d'uniformité  vers  le  sud-est,  mais  je  puis  affirmer  dès  ^u- 
^d'hoi  que  cette  distribution  de  fossiles  par  nids  n'est  pas  spéciale 


t^ 
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à  rOolithe  virguliônne  et  qu'on  la  rencontre  ailBfti  dans  le  m 
Coralligène  de  Valûn.  Ce  fait  suffit  pour  montrer  que,  même  dani 
faciès  apparemment  identiques^  il  ne  faut  pas  trop  multiplier  les  s 
visions  si  Ton  ne  veut  pas  s'exposer  à  se  perdre  dans  un  inextri 
dédale» 

Y  a-t-il  maintenant  dans  l'ensemble  de  cette  faune  assez  d'es 
différentes  de  celles  que  Ton  a  trouvées  jusqu'à  ce  jour  dans  Y 
ptérocérienne,  pour  permettre  de  distinguer  par  là  les  deux  nin 
coralligènes.  Je  crois  pouvoir  toujours  soutenir  que  oui.  Car,  si 
compare  les  fossiles  que  je  viens  de  signaler  à  ceux  que  j'ai  re 
au  ravin  de  Yalfin,  après  des  recherches  multipliées,  on  verra 
sur  39  espèces  qui  se  trouvent  dans  le  Yirgulien,  20  n'ont  pas  eoi 
été  signalées  dans  TOolithe  plérocérienne  et  que  des  19  autres, 
de  la  moitié  ne  s'y  montre  qu'en  faible  abondance. 

Ces  19  espèces  d'ailleurs  sont  rares,  aussi  dans  le  yirgulieD,àl 
ception  seulement  du  Piygmatis  pseudo-brunlrutana.  Mais  cette  es 
acquiert  en  retour  une  prépondérance  telle,  qu'en  la  voyant 
luler  on  est  presque  assuré  d'avance  qu'on  est  au-dessus  deli 
mation  de  Yalfin.  Ce  qui  constitue  surtout  la  caractéristique 
faune  virgulienne,  c'est  la  petite  Térébratule  dont  j'ai  parlé; 
cerûs  monsbeliardensù,  D.  suprajurensis,  Ptygmatis  carpaiica,  Cyi 
globulOy  Arca  rustica^  Hinnites  Hautecœuriy  Ûylilus  longxvuê.  Qaeii 
instants  de  recherches  attentives  dans  l'un  ou  l'autre  des  alS 
ments  oolithiques  virgnliens,  voisins  de  Saint-Claude,  permeti 
d'y  trouver  assez  de  ces  espèces  pour  dissiper  tous  les  doutes 

Je  conclus  donc  que  si,  dans  le  nord-est  de  la  région  qui  avoj 
Saint^Glaude,  la  répétition  du  faciès  coralligène  oolithiqae  ti 
veau  du  Virgulien  a  été  capable  d'y  ramener  les  genres  et  iDdffl9 
certain  nombre  d'espèces  de  l'Oolithe  ptérocériennO)  il  s'y 
assez  d'espèces  spéciales  pour  qu'on  puisse  reconnaître  à  la  fois 
fluence  du  milieu  ramenant  les   mômes  organismes  et  celles 
temps  substituant  peu  à  peu  des  faunes  nouvelles  à  des  f( 
éteintes. 

Le  secrétaire  transmet  la  note  suivante  de  M.  Stanislas  Meunier 

Sur  quelques  empreintes  problématiques  des  couchei  bol^ 

niennes  du  Pas-de-Calais. 

Par  M.  Stanislas  Meunier^ 
PI.  XXIX  et  XXX. 

Les  discussions  si  vives  dont  la  nature  des  Bilobites  est  Tob/et  ^ 
puis  plusieurs  années  sont  loin  sans  doute  de  leur  terme.  Pio^ 
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les  partisans  de  l'opinion  de  M.  Nathorst,  d'après  qui  ces  vestiges 
t  siaiplement  des  traces  d*invertébrés  se  mouvant  sur  la  vase, 
i  chaque  jour  en  augmentant,  des  publications  importantes, 
ift  que  le  livre  toat  récent  de  M.  Delgado,  viennent  fournir  de  nou- 
Dx  arguments  à  la  théorie  botanique  de  M.  de  Saporta. 

es  faits  y  dont  je  demande  à  la  Société  la  permission  de  l'entrete- 
quelques  instants,  pourront  sans  doute  intervenir  dans  le  débat, 
concernent  la  découverte  des  véritables  Bilobites  dans  le  terrain 
issique  supérieur  des  environs  de  Boulogne-sur-mer,  où  ils  se 
ntrent  en  relief  à  la  face  supérieure  des  bancs  rocheux. 

[e  n'est  pas  la  prenciière  fois  que  des  fossiles  bilobés  analogues  par 
(pect  aux  Crossoohordaj  sont  signalés  à  d'autres  niveaux  que  les  as- 
^s  siluriennes.  M.  de  Saporta  a  bien  voulu  m'informer  qu*il  tient 
M.  Terquem  des  spécimens  de  ce  genre  provenant  de  Tlnfrà-lias; 
Dswald  Heer  en  a  mentionné  quelques  autres.  De  son  côté,  M.  le 
>te8seur  Bureau  xn'a  communiqué  des  échantillons  recueillis  il  y  a 
Bique  temps  sur  ie  port  de  Boulogne  par  M.  Danguy,  mais  à  Tétat 
blocs  épars  et  sans  qu'on  en  sût  le  gisement  exact. 

àa  contraire,  j'ai  été  assez  heureux,  grâce  aux  indications  de 
i.  Bonrsault  et  Derennes,  pour  me  trouver  en  présence  d*un  gise- 
tnt  extrêmement  riche  de  ces  curieux  vestiges  parfaitement  en 
ace.  11  se  présente  au  pied  de  la  falaise,  haute  de  35  mètres  environ, 
x  laquelle  est  bâti  le  village  d'Equihen,  à  7  kilomètres  au  sud  de 
mlogne-sur-Mer.  Grâce  à  la  démolition  des  strates  par  la  mer,  des 
incs  de  grès  et  de  calcaires  plus  ou  moins  gréseux,  bleus  et  roux, 
Ebarrassés  des  marnes  pétries  d*huîtres  qui  alternaient  avec  eux, 
tposent  à  la  vue  des  surfaces  très  larges.  En  une  certaine  région, 
hiée  précisément  sous  les  maisons  du  village  et  qui  n'a  certaine* 
tent  pas  plus  de  100  mètres  de  longueur,  les  Bilobites  sont  très 
immunes.  Elles  cessent  d'ailleurs  tout  à  coup;  plus  près  du  Portel, 
in'en  ai  pas  rencontré  une  seule. 

Sur  certaines  plaques,  et  ordinairement  à  leur  surface  supérieure, 
(S  vestiges  dont  il  s'agit  sont  accumulés  les  uns  contre  les  autres  ; 
vec  eux,  sont  des  traînées  plus  ou  moins  mal  définies,  des  pustules, 
les  amandes  pierreuses,  des  corps  cylindriques  perpendiculaires  aux 
its  de  la  roche  et  l'ensemble  offre  une  analogie  des  plus  bizarres 
tvecles  grès  à  Bilobites  de  Bagnols  (Orne).  C'est  ce  que  montre  bien 
a  figure!  (Pi.  XXIX). 

En  face  des  splendides  reproductions  et  des  descriptions  détaillées 
dont  les  Bilobites  siluriennes  ont  été  Tobjet  à  tant  de  reprises,  il  me 
paraît  indispensable  d'indiquer  les    caractèrsles  plus  saillants  de 
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leurs  analogues  boloniennes,  et  de  leur  imposer  des    noms  uni- 
voques  permettant  les  discussions  et  les  comparaisons. 

C'est  ce  que  je  vais  faire  en  quelques  mots. 

Parmi  les  échantillons  recueillis  à  Equihen  on  distingue  les  formes 
suivantes  : 

Genre  Tigilutbs,  Marie  Rouault. 

Scolythus,  Haldeman. 
Tigillites  Derennesi,  Stan.  Meun. 

(PI.  XXX,  fig.  7). 

Corps  cylindriques,  fichés  perpendiculairement  aux  couches  de 
terrain.  Diamètre  variant,  suivant  les  individus,  dedàB™"^.  Surface 
extérieure  présentant  des  stries  perpendiculaires  à  la  longueur  et 
inégalement  espacées. 

Le  Tigillites  est  loin  d'être  rare;  la  figure  7  montre  qu'on  en  trouve 
parfois  un  grand  nombre  réuni  sur  une  môme  plaque. 

Genre  Crossochorda,  Schimper. 

Cruziana,  d*Orbigny. 

Crossochorda  Boursaulti^Sian,  Meun. 

(PI.  XXIX,  fig.  5). 

Corps  bilobé  d'une  longueur  indéterminée  et  dont  la  largeur  varie 
de  3™™  5  à  9™"".  Les  deux  lobes,  égaux  entre  eux,  profondément  sé- 
parés par  un  sillon  médian,  présentent  des  stries  obliques,  parfaite- 
ment régulières.  Ces  stries  sont  ordinairement  moins  nettes  que  chez 
les  Crossochorda  du  terrain  silurien;  ce  qui  tient  peut-ôtre  à  la  nature 
différente  de  la  roche.  Ces  Bilobites,  comme  le  montrent  plusieurs 
des  figures  ci-jointes,  s'entre-croisent  souvent  sans  se  modifier  sensi- 
blement à  leur  contact  mutuel  et  simulent  parfois  des  dichotomies 
(PI.  XXIX,  fig.  1). 

Crossochorda  bureatiana,  Stan.  Meun. 
(PL  XXX,  fig.  6). 

Je  distingue  sous  ce  nom  des  échantillons  qui  me  paraissent  se 
séparer  des  précédents  par  un  caractère  important.  Il  s'agit  d'une 
disposition  articulée  qui  délite  les  deux  jobes  en  segments,  successifs 
de  4  à  7  millimètres  de  longueur.  Sur  chacun  des  segments  des  stries 
obliques  se  poursuivent  d'ailleurs,  comme  chez  C,  Boursaulti. 

Ce  Crossochorda,  fréquemment  coudé,  est  bien  plus  rare  que  le 
précédent. 
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Genre  squihbnia,  Stanislas  Meunier. 

Equihenia  rugosa  Stan.  Meun. 

(PI.  XXIX,  Cg.  4). 

;t  une  Bilobite  relativement  grosse,  qu'on  ne  peut  confondre  à 

lière  vue  avec  les  Crossochorda,  ni  avec  aucune  autre  forme  dé- 

I.  Elle  est  nettement  divisée  en  deux  lobes  longitudinaux  par  une 

peu  profonde.  Sa  longueur  moyenne  est  de  16  millimètres.  Les 

sont  plats  et   môme  déprimés  en  quelques  points.  Des  stries 

ibreases  les  recouvrent,  rugueuses  et  peu  régulières. 

n'en  possède  qu'un  échantillon. 

Genre  Bolonia,  Stanislas  Meunier. 
Bolonia  lala,  Stan.  Meun. 

(PI.  XXX,  Ôg.  8). 

Comme  on  le  voit  par  la  figure,  il  s'agit  ici  d'une  empreinte  essen- 
ellement  bilobée,  et  pourvue  d'un  sillon  médian  très  profond.  Elle 
\i  située  à  la  surface  supérieure  d'une  dalle  où  elle  est  associée  à 
^  Crossochorda  mais  elle  se  signale  par  de  bien  plus  grandes  dimen- 
ons.  Elle  a  35  millimètres  de  largeur  moyenne  et  s'étend  de 
fO  millimètres  de  longueur.  Manifestement  brisée  à  l'une  de  ses 
Arémités,  elle  montre  à  l'autre  un  rétrécissement  régulier  qui  rap- 
elie  la  forme  de  certains  Laminaires  et  d'autres  Algues.  Sa  surface 
ti  entièrement  recouverte  de  foncements  perpendiculaires  à  la  Ion- 
leur. 

Genre  Eophyton,  Torell. 
Eophyton  danguyanum,  [Stan.  Meun. 
(PI.  XXIX,  Fig.  2  et  3). 

Parmi  les  échantillons  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  Danguy, 
3  trouvent  des  empreintes  appartenant  évidemment  à  des  Eophyton 
t  présentant  notamment  la  plus  étroite  analogie  avec  des  échantil- 
ms  provenant  de  Lagnas  (Suède),  que  M.  Bureau  a  mis  à  ma  dispo- 
ition.  L'an  des  échantillons  du  Boulonnais,  représenté  ici,  mesure 
3  millimètres  de  longueur  et  8  millimètres  de  largeur  moyenne. 
'ortement  en  relief  sur  la  roche,  il  est  longitudinalement  strié  de 
ôtes  qui  vont  en  s'éloignant  les  unes  des  autres,  à  mesure  que  l'échan- 
illon  s'élargit  et  entre  lesquelles  apparaissent  d'autres  côtes.  Un 
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autre  exemplaire,  beaucoup  plus  saillant  encore,  se  termine  en  mas- 
sue d'une  manière  très  brusque. 

J'ajouterai  quelques  observations. 

Après  avoir  rapporté  la  définition  courante  desBilobites  qui  seraient 
((  toujours  des  moules  faisant  saillie  à  la  surface  des  bancs  »,  M.  de 
Saporta  (1)  se  borne  à  dire  que  le  «  pas  de  bœuf  »  est  un  moule  en 
creux  de  Bilobite.  Or,  plusieurs  des  plaques  d'Equiben  portent  en 
creux  des  Crossochorda  avec  leurs  caractères  les  plus  nets. 

En  second  lieu,  à  la  page  55  de  son  récent  volume  (2),  M.  Delgado 
écrit  en  note  :  «  Je  ne  considère  pas  comme  prouvé  que  les  Bilobites 
se  présentent  toujours  à  la  face  inférieure  des  strates  ».  Mais  il  ne 
donne  pas  de  preuves  du  contraire;  or,  outre  ce  que  fournit  l'obser- 
vation en  grand,  sur  le  terrain,  des  plaquettes  du  Boulonnais  ont 
de  vraies  Bilobites  sur  les  deux  faces. 

De  plus,  Tune  d'elles  offre  des  particularités  qui  permettent  de 
reconnaître  que  c'est  bien  à  sa  surface  supérieure  que  sont  les  Bilo- 
bites les  plus  saillantes  et  les  mieux  caractérisées.  On  y  voit,  en  effet, 
(fig.  6),  un  de  ces  entonnoirs  que  des  Annélides  creusent  si  souvent 
et  élargissent  en  faisant  osciller  au-dessus  du  sable  la  portion  anté- 
rieure de  leur  corps.  Gomme  on  voit,  l'évasement,  c'est-à-dire  le  haut 
de  Tentonnoir,  avec  un  bourrelet  de  sable  autour  de  lui,  est  du  c6té 
de  la  plaque  oîi  les  Bilobites  sont  en  relief. 

Parmi  les  faits  concordant  avec  les  précédents,  je  mentionnerai 
encore  des  rides  très  nettes  de  la  roche  (fig*  7)  qui  rappellent  celles 
que  le  sable  constitue  quand  l'eau,  en  ruisselant  de  la  plage,  est 
veinée  par  un  corps  saillant. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PI.  XXIX 

Fig.  1.  —  Grès  calcarifère  à  Bilobites  d'Equiheo,  1/12  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  2  et  3.  —  Eophyton  danguyanum,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 
Fig.  4.  —  Equihenia  rugosa,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 
Fig.  ti.  —  Crostoehorda  BourtauUi,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 

PI.  XXX 

Fig.  6.  —  Croiêoehùrda  bureauana,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 
Fig.  7.  —  Tigillites  Derenneti,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 
Fig.  8.  —  Bolonia  lata,  Stan.  Meunier,  1/2  grandeur  naturelle. 


(1)  A  propos  des  Algues  fossiles,  p.  56.  —  1882. 

(2)  Étude  sur  les  Bilobites,  Lisbonne  —  1888. 
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Séance  du  21  Juin  1886. 


PRESIDBNCB  DB  M.   GOTTBÀ.U 


M.  M^""  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  dea  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Perret,  rue  de  Rennes,  157,  Paris,  présenté  par  MM.  Lebes- 
conte  et  Le  Maréhadour. 

PoRTBU,  ancien  garde  général  des  forêts,  rue  de  la  Psalette,  8,  à 
Rennes  (Ille^t- Vilaine),  présenté  par  MM.  Lebesconte  et  Le  Mare- 
badoar. 

Le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations  et  fait  part  de 
la  mort  de  M.  Ottmer,  professeur  de  géologie  à  TÉcole  polytechnique 
de  Brunswick  (Allemagne). 

M.  Vélain  offre  à  la  Société  une  brochure  intitulée  :  Principaux 
types  de  roches  (Torigine  interne  {cristalîophylliennes  et  éruptiues), 
2*  partie  :  Pétrographie. 

M.  Garez  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Vasseur, 
quatre  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au 
1/500,000. 

H.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Fexistence  d'une  rangée  de  blocs  erratiques  sur  la 

côte  normande, 

par  M.  Ch,   Vélain. 

Sur  la  côte  est  de  Grand-Camp,  s'élève,  à  une  altitude  moyenne  de 
35  à  30  mètres,  une  haute  falaise,  faite  tout  entière  de  calcaire  gré- 
seux, compris  entre  les  argiles  bleues  de  Port-en-Bessin,  afQeurant 
à  marée  basse,  et  Toolithe  blanche  à  Stomechinus  bigranularisy  qui 
en  occupe  le  sommet,  au  sémaphore.  Entaillée  à  pic  sur  toute  sa  hau- 
teur, elle  présente,  à  la  base,  une  grande  plate-forme  littorale, 
comprenant  une  première  terrasse,  située  entre  le  niveau  de  la  haute 
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et  de  la  basse  mer,  couverte  de  galets  calcaires  aplatis  (1), 
qu'une  seconde,  plus  étendue  et  ne  découvrant  qu'à  marée 
se  montre  creusée  de  marmites  de  géants,  nettement 
suivant  les  fentes  de  la  roche,  conformément  aux  observalioi 
faites  à  ce  sujet,  par  M.  Daubrée,  sur  les  côtes  de  Scandii 
un  niveau  plus  bas,  s'étend  la  région  des  Pholades,  établie 
calcaires  marneux  du  FuUers,  qui  n'émergent  que  partû 
pendant  les  basses  mers  d'équinoxe. 

Ce  plateau  calcaire,  faiblement  incliné,  découvre  dans  cesl 
mers,  sur  environ  deux  kilomètres  et,  près  de  la  laisse,  il 
ensuite  une  chute  accore  et  linéaire,  présentant  une  tenue 
10  mètres.  Cette  longue  chute  du  fond,  parallèle  à  la  c6te, 
blablement  due  à  une  faille,  forme  un  brise-lames  submersO 
arrête  les  vagues,  par  ressac,  et  ne  laisse  s'étaler  sur  la  cAte 
tation  superficielle. 

En  explorant  cetle  côte  en  août  1885,  j'ai  observé,  si 
basse  de  ces  terrasses,  une  rangée  de  blocs  erratiques;  c'esl|i 
le  nom  qui  convient  à  une  vingtaine  de  blocs  de  roches 
diverses,  de  dimensions  souvent  considérables,  échoués  ai 
la  falaise  où  ils  se  présentent  disposés  en  deux  séries  :  la 
s'étendent  en  avant  de  la  digue  du  Pont-du-Hable,  à  Y( 
ruines  du  Yieux-Moulin  ;  ha  seconde  depuis  lecommencei 
falaise  bajocienne  jusqu'à  la   corne   de  la  petite  anse 
Pierre-du-Mont,  soit  sur  une  étendue  de  1,500  mètres. 

Tous  ces  blocs  isolés,   séparés  par   des  distances  qui 
atteindre  jusqu'à  cent  mètres,  se  signalent  par  leurs  fon 
leuses,  leurs  arêtes  ne  se  présentant  émoussées  que  sur 
directement  exposées  à  l'action  de  la  lame.  Les  plus  gros 
nombreux  sont  constitués  par  des  granulites,  les  nnesij 
cristaux  d'orthose  et  de  mica  noir,  fournissant  des  blocs  qolj 
atteindre  jusqu'à  neuf  mètres  cubes,  les  autres  à  grain  fin, 
de  colorations  claires,  blanches  ou  rosées,  renfermant  de 
fragments  de  gneiss   granulitique.  Des  granités  à  ampl 
blocs  de  deux  à  trois  mètres  cubes,  sont  également  fréqueal 
roches  cristallines  du  terrain  primitif  ne  sont  représentées 
un  bloc  d'amphibolite,  mesurant  deux  mètres  cubes,  et,  cellei| 
mentaires,  par  une  arkose  verdàtre  des  Grès  pourprés  quinedi 
guère  l°»c40. 

(1)  On  rencontre  fréquemment  aa  milieu  de  ces  galets  calcaires  des  siieii 
de  la  craie  blanche  provenant  de  la  côte  anglaise,  ainsi  que  des  blocs  asso 
mineux  de  fer  oligîste  provenant  de  Dielette  ;  ces  matériaux  sont  apportés 
lest  par  les  chalutiers  de  Grand-Camp. 
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Ces  diffireots  blocs  de  rocbes  anciennes  se  disposent  dans  l'ordre 
suivant  ; 

I.  —  SÉRIE  ADOSSÉE  COHTRB  lA  DI6UB  DD  FOHT-DD-BABLB 
1.  Granutitt  à  grands  cristaux  d'orthoae  et  de  mica  noir  mesurant  9  mètres 

t,  Granulite  grisAtre,  riche  en  mica  blanc,  renfermant  de  grands  fragmenti 

anguleai  de  gaeira  granalilique  :  t"io  de  longueur  sur  1"10  d'âpaisseur. 

3  et  4.  Deux  blocs  de  Granulile  à  graadei  parties,  seint>lable  au  premier  bloc 

de  cette  s6rie,  cubant,  le  premier,  0"*iO,  le  second  s"";o. 

Fig.  1,  —  Pegmalite  à  amphibole. 
Oross.  :  80  diam.  Niçois  croisés. 


^BNUITS   DE  PKBUUtEtB 

goctase 

II     Ët^SlftSNTg  DB  BBCC 

de  consolidation  simultanée 


1    Hornbleude    2  Orthose     3  Olit 
Quaru  pegmalolde    et   s    Onliose 


PegiHattU  jaunâtre  renfermant  de  nombreux  cristaux  aiguillés  d'hornblende 
d  un  vert  foncé  :  l^iO  d'épaisseur  sur  im  de  hmleur  au-dessus  des  galets. 

Celte  pegraatite  (Fig.  l)  contient,  sous  forroe  d'amas  lenticulaires  allongés, 
fondus  avec  la  roche  encaissante,  des  parties  d'un  gris  foncé,  d'apparence 
compacte,  où  l'amphibole  est  le  seul  élément  cristallin  distinct,  et  qui  t6 
résolTeni  sous  le  microscope  en  une  micropegmatite  très  Ilne. 
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6.  Granité  à  amphibole  avec  nodules  de  diorite  quartzifère  :  1^0  de  largeur, 

sur  l°*io  de  haut.  La  diorite  euclavée,  de  compositiou  fort  simple,  est 
con  stituée  par  un  mélange  granitoïde  d'hornblende,  et  de  labrador  ;  le 
quartz,  plus  récent,  à  Tétat  granulitique,  empâte  l'amphibole  qui,  par 
places,  se  trouve  partiellement  chloritisée  avec  développement  d'épidote. 

7.  Granulite  rose^  à  grain  fin,  appartenant  aux  variétés  filoniennes,  désignées 

sous  le  nom  d'ApUte  :  Surface  visible,  au-dessus  des  galets»  1  mètre 
carré. 

8.  Granulitet  riche  en  mica  blanc,  rendue  porphyroïde  par  le  développement 

qu'y  prennent  de  grands  cristaux  d'orthose  màclés;  volume  moyen  i^HO, 

9.  Granité  à  amphibole  du  même  type  que  le  précédent.  Ce  bloc,  englobé  dans 

le  remblai,  ne  présente  à  découvert  qu'une  surface  de  60  centimètres 
carrés. 

10.  Granulite  à  grands  cristaux  d'orthose  et  de  mica  noir,  provenant  du  même 

massif  que  le  bloc  n°  1. 

II.  Série  de  la  falaise 
Elle  est  séparée  de  la  précédente  par  un  espace  de  500  mètres. 

•  . 

11.  Granulite  parphyroïde  semblable  au   bloc  n*  8,  mesurant  1"80  de  Ion 

gueur,  0^90  de  large,  sur  0^80  de  hauteur  :  volume  moyen  l***. 
13.  Amphibolite  compacte,  en  bloc  de  2  mètres  cubes,  se  signalant  par  ses 
formes  anguleuses  et  la  vivacité  de  ses  arêtes. 

13.  Granulite  du  même  type  que  le  bloc  n*  i,  atteignant  4mo. 

14.  Granité  à  amphibole  avec  nodules  de  diorite  labradorique  quartzifère.  Les 

nodules  enclavés  dans  ce  bloc,  qui  atteint  à  peine  1  mètre  cube,  sont  ao 
nombre  de  six,  avec  un  diamètre  moyen  de  0°^07. 

15.  Granité  à  amphibole  \h\oc  allongé,  avec  surface  supérieure  concave  et  polie, 

mesurant  11^45  de  longueur  sur  O^ZS  de  largeur,  avec  une  hauteur  de  O^^o. 
Ce  granité,  plus  riche  en  amphibole  que  les  précédents,  se  signale  par  le 
développement  qu'y  prend  un  sphène  brun,  très  biréfringent,  fournis- 
sant des  cristaux  distincts  àl'ceil  nu. 

16.  Granité  gris,  traversé  par  des  ûlons  minces  (onio)  de  granulite  (ophit6) 

blanche  et  de  pegmatite  présentant  de  larges  lamelles  hexagonales  de 
mica  blanc  empilées.  Volume  moyen  2««. 

17.  Arkose  verdâtre  des  grès  pourprés^  mesurant  1««40. 

18.  Granulite  porphyroïde^  riche  en  mica  noir,  avec  remarquable  développe- 

ment de  quartz  pegmatoYde.  Ce  bloc,  qui  a  dû  faire  partie  do  même 
massif  que  le  bloc  n»  8  ne  dépasse  pas  im«20. 

19.  Granulite  à  grands  cristaux^  conforme  au  bloc  n**  1,  mesurant  1»«80. 

20.  Granulite  à  grain  moyen,   riche  en   mica  blanc,  avec  quartz   bipyramidê 

abondant:  ce  bloc,  à  peu  près  cubique,  mesure  2  mètres  sur  chacune  des 
faces.  Volume  moyen  2™", 

Le  transport  de  pareils  blocs  par  les  glaces  flottantes  ne  pouvant 
laisser  aucun  doute,  la  question  seule  de  provenance  restait  à 
résoudre  et  méritait  d'être  examinée  avec  soin. 

J'ai  soumis,  à  cet  eiTet,  une  collection  d'échantillons  prélevés  sur 
chacun  de  ces  blocs,  à  M.  Gh.  Barrois  qui  a  fait,  comme  on  sait,  des 
régions  de  TOuest  (Bretagne  et  Gotentin)  une  étude  approfondie. 
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.  ireconna  qu'il  n'y  avait  dans  chacune  de  ces  séries  aucune  roche 
kgëfe  à  ces  régions,  et  que  tons  ces  blocs  devaient  provenir  de 
i&  en  place  soit  en  Bretagne,  soit  et  surtout  dans  le  Gotentin  ; 
irticnlier,  en  ce  qui  concerne  les  diverses  variétés  de  granulite, 
granité  à  amphibole  qu'on  sait  y  être  si  répandas. 
granité  gris  à  grains  fins  appartient  également  à  un  type  com- 
dans  le  Calvados  et  le  Gotentin;  il  en  est  de  môme,  et  à  plus  forte 
n,  pour  l'arkose  des  Grès  pourprés  qui  peut  compter  parmi  les 
es  les  plus  caractéristiques  du  Silurien  inférieur  de  cette  der- 
>  ré^on. 

tfnpldboUte  représente  également  un  type  compacte  que  M.  Bar- 
signale  comme  très  répandu  dans  le  terrain  primitif  de  ces 
ms    occidentales. 

ms  ces  conditions,  on  peut  concevoir  le  Gotentin,  exhaussé  à 
)que  quaternaire,  alors  que  toutes  les  conditions  étaient  réunies 
*  l'entretien  de  grands  glaciers,  partageadt  le  sort  de  la  Scandi- 
d,  c'est-à-dire  couvert  de  glaciers  locaux  qui  devaient  occuper, 
\  le  sud-est,  un  système  de  vallées  étroites  et  profondes,  dont  le 
tn\  du  golfe  de  Garentan  porte  encore  aujourd'hui  la  trace.  Les 
bndes  échancrures  qui  le  découpent,  projetant  au  loin,  dans 
èrieur  du  continent,  des  golfes  étroits  et  ramiBés,  maintenant 
ibl6s  par  les  atterrissements,  attestent  en  effet  la  présence,  en 
taint,  de  véritables  Qords  qui  devaient  chacun,  anciennement, 
Ht  de  lit  à  un  glacier  (fig.  2).  Ge  sont  alors  les  glaces  flottantes, 
il  il  la  rupture  continuelle  du  front  de  ces  glaciers  à  leur  dé- 
bli6  dans  la  mer,  qui,  poussées  par  les  courants  de  marée  et  les 
is  d* ouest,  ont  disséminé  la  charge  de  pierres  qu'elles  portaient 
la  côte  normande. 

Iss  mêmes  glaces,  détachées  des  glaciers  du  Gotentin,  flottant  sur 
\  mer  occupant  remplacement  de  la  Manche  sans  s'écarter  beau- 
ip  de  ses  limites  actuelles,  ont  transporté  leurs  blocs  jusque  sur 

?^te  anglaise.  L'examen  d'une  collection  d'échantillons  des  roches 
tiques  de  Grand-Gamp  a  permis,  en  effet,  à  M.  Geikie,  directeur 
fieological  Survey^  de  reconnaître  l'identité  de  trois  de  ces  blocs  : 

Granité  à  amphibole  (bloc  n»  15). 
Granulite  à  grands  cristaux  (bloc  n°  1) . 
Pegmaiite  à  amphibok  (bloc  n^"  5). 

kc  Cflox  contenus  dans  le  Boulder-clay  de  la  côte  de  Selsy-Bill» 

)aée  en  tace  de  Grand-Gamp. 

m  affaissement  du  sol,  bien  attesté  par  Texistence  de  forêts  sous- 
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marines  sur  toute  la  côte  occidentale  du  Gotentin  depuis  la  Hoagae(l), 
est  venu  ensuite  enfouir  ces  fjords  sous  la  nappe  océanique  et  le 

Fig.  2. 
LES   ANCIENS    FJORDS   DE  CARENTi\W 
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travail  de  régularisation  du  littoral  par  les  alluvions  et  la  mer  a  pu 
commencer.  Actuellement  ces  golfes  profonds  sont  couverts  de  cul- 
tures ou  de  marais,  et  les  eaux  courantes,  issues  de  bassins  de  récep- 
tion très  rétrécis,  à  thalweg  faiblement  incliné,  sont  condaites  à  la 

(i)  Delesse,  Lithologie  du  fond  des  mert,  p.  437,  1871, 
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,  par  deux  canaux  artificiels  :  le  chenal  d'Isigny,  dans  Test,  qui 
entre  les  eaux  de  FAore  et  de  la  Vire;  celui  de  Garenlaa  à  Tonest, 
réunit  celles  de  la  Douve  et  de  la  Taute. 

;  baie  des  Yeys  offre  ainsi  un  remarquable  exemple  des  conquêtes 

s  sur  le  domaine  maritime  par  les  atterrissements. 

(  tradition  la  présente  comme  autrefois  barrée  par  un  cordon  de 

^  ;    sa  surface,   alors  à  Tétat  de  moères,  était  couverte  de  lacs 

beux  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Des  invasions  successives 

I  tuer,  en  arrière  de  ce  cordon  littoral,  qui  a  fini  par  être  rompu, 

^mblablement  dans  les    grandes   tempêtes    d'équinoxe,  sont 

liées  par  la  présence,  sur  les  bancs  de  tourbe,  de  sables  coquil* 

i  remplis  de  Pectoncles,  atteignant  par  places  une  épaisseur  de 

fctres.  Ces  sables  argilo-calcaires  et  légèrement  phosphatés,  acti- 

leot  exploités  comme  langue^  ont  été  amenés  par  le  raz  de  Bar- 

r,  o'est-àHiire  par  un  courant  qui  descend  de  la  Hougue  et  longe 

te  cette  partie  de  la  côte  orientale  du  Cotentin,  où  se  tiennent  en 

nd  nombre  les  Pectoncles. 

es  observations  tirent  leur  principal  intérêt  de  ce  fait  qu'elles 
t  ooxKformes  à  celles  précédemment  exposées  par  M.  Gh.  Barrois  (1) 
;  depuis  longtemps  a  signalé  sur  les  côtes  du  Finistère,  aux  envi- 
ift  de  Kerguillé  et  de  Penhors,  l'existence  d'un  poudingue,  dont  les 
lëriaiYix  ont  été,  en  majeure  partie,  transportés  par  des  glaces 
Iferes. 

E.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Wote  sur  les  empreintes  végétales  recueillies  par  M.  Sarran 
dans  les  couches  de  combustible  du  Tonkin 

Par  M.  R.  Zeiller. 

1 

^eo  de  semaines  après  la  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de 

à  la  Société  sur  les  plantes  fossiles  de  la  baie  d'Hone-Gay  rap- 

^s  par  M.  Jourdy  (2),  l'École  des  Mines  recevait  de  M.  Sarran, 

û  je  tiens  à  en  offrir  ici  tous  mes  remerciements,  une  magni- 

16  série  d'enapreintes  recueillies  par  lui  dans  les  travaux  de  re- 

Brche  qu'il  a  fait  faire,  en  qualité  d'ingénieur  colonial  des  mines 

Toniin,  sur  divers  points  des  gîtes  de  combustible  explorés  par 

l  Facbs  et  Saladln.  Bien  que  je  n'aie  pu  faire  encore  une  étude 

^1  Gfa«  Barrois,  Sur  les  traces  de  l'époque  gtaciaife  en  quelques  points  des  côtes 
wBretâgne.  fAnn.  de  la  Soc.  géol  du  Nord,  t.  IX,  1881.) 
rp)  Voir  supra,  p.  4^4,  séance  du  19  avril  1886. 
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complète  de  ces  empreintes  et  que,  pour  certaines  formes  not 
il  me  paraisse  utile  d'attendre,  avant  de  les  décrire»  des  reci 
ments  complémentaires  que  fournira,  je  Tespère,  la  continattii 
recherches,  je  tiens  à  donner,  dès  maintenant,  à  titre  de  compi 
à  ma  note  du  19  avril  dernier,  la  liste  des  espèces  recueillie!] 
M.  Sarran. 

Les  travaux  entrepris  sous  sa  direction  ont  porté  principal 
sur  le  bassin  de  Hone-Gay  ;  des  tranchées  ou  des  galeries  ont 
vertes  en  plusieurs  endroits  différents,  et  des  empreintes  ont 
cueillies  aux  points  ci-après  désignés  :  Vtie  du  sommet  Buisson 
la  baie  d'Hone-Oay;  la  vallée  de  C Œuf  {otienUle),  qui  met  en  col 
nication,  aux  hautes  mers,  la  baie  de  H&-Long  et  la  baie  d^Hone* 
les  affleurements  de  la  Rivière  des  Minesy  dans  la  première  vail 
la  rive  droite,  et  sur  la  rive  gauche  non  loin  de  Claireville  (i|j 
couche  Marguerite;  les  couches  du  Chemin  des  Singes,  sentier 
de  Claireville  dans  la  direction  de  Ha-Tou,  et  les  couches  de 
Ham  (Ha-Tou). 

M.  Sarran  a  recueilli  en  outre  quelques  empreintes  dans  le 
de  Ké'Bao,  au  nord-est  de  celui  d'Hone-Gay,  et  aux  environs  de. 
Trieuy  près  de  la  limite  occidentale  de  la  formation  houillère, 
point  désigné  par  M.  Fuchs  sous  le  nom  de  Lang-Sftn. 

De  ce  dernier  point,  je  n*ai  vu  qu'une  seule  empreinte  dél 
nable,  appartenant  au  Cycadites  Saladini,  et  qui  se  trouve  suranj 
ferrugineux  identique  à  ceux  que  M.  Fuchs  avait  rapportés  de  lu 
localité  de  Lang-Sân  et  sur  lesquels  j'avais  reconnu  AspUtdUs 
serti,  Tœniopteris  M'  Clellandi  et  Polypodites  Fuchsi, 

Les  échantillons  de  Ké-Bao  ne  renferment  qu'une  seule  espècai] 
Nilssonia    polymorpha,   que   M.   Fuchs  y   avait    déjà  recueillie 
grande  abondance,  mais  aocompagnéa  de  plusieurs  autres  ph 
notamment  le  Glossopteris  browniana  et  le  Palœovitiaria  Kursi, 
espèces  très  intéressantes  des  Lower  6on(/r(;ana5  de  l'Inde,  qoi, 
qu'à  présent,  n'ont  pas  été  retrouvées  dans  le  bassin  d'Hone-Gif^ 

J'arrive  maintenant  aux  localités  de  ce  dernier  bassin,  expl 
par  M.  Sarran  : 

Ile  du  sommet  buisson.  —  Il  a  été  recueilli  dans  cette  lie,  soit 
la  galerie  de  recherches,  dite  galerie  Jean,  soit  dans  une 
en  avant  de  cette  galerie,  un  assez  grand  nombre  d'échantillc 
comprenant  les  espèces  suivantes  : 

Macrotseniopteris  Jourdyi,  en  très  beaux  exemplaires,  présent 

(1)  Voir  la  carte  du  bassin  d'Hon-Oay,  dans  le  mémoire  de  Bt.  Fachs,  .^«•**| 
des  Mines,  2e  vol.  de  1882,  pi.  VU. 
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S,  le  sommet  tronqué  de  la  fronde,  les  autres,  la  base  avec  son 
le  ;  Polypodites  Fuchsi,  plusieurs  fragments  peu  étendus,  mais  à 
tien  très  nette  ;  Woodwardites  microiobus  ;  Clathroptem  platy- 
y  var.  fagifolia  ;  Pierozamites  Mûnsteri  ;  Anomozamites  inconsians^ 
ux  spécimens,  présentant  la  base  de  la  fronde  non  divisée,  puis 
série  de  segments  plus  ou  moins  irréguliers  ;  enfin  des  frag- 
incomplets   de    feuilles  de  Nœggei^athiopsis  Hislopi   et    une 
eînte,    malheureusement  fort   mal  conservée,   d*une  inflores- 
oa  d*un   cône    de   fructification  presque  globuleux,    de  la 
eor  d'une  noix,  appartenant  peut-être  à  une  Gycadée,  mais  dont 
parait  guère  possible  de  discerner  la  constitution. 
apr&s  ce  que  m'a  dit  M.  Jourdy,  c'est  également  de  Tile  du  som- 
Buisson  que  venaient  les  échantillons  qu'il  a  rapportés  et  qui 
prenaient  en  outre  :  Pecapteris  tonquinensis,  Marattiopsis  Mûnsteri^ 
aphyllum    acutiiobunij  Cycadites  Saiadini,    Podozamites  distans, 
frophyllufn  cf.  Falconeri,  Anomozamites  Schenki^  un  Cycadolepis,  et 
singulières  empreintes  que  j'ai  figurées  au  présent   Bulletin^ 
aLXIU,  fig.  5. 


DE  l'geuf  (orientale).  —  Les  échantillons  de  cette  vallée 

eut,  les  uns  du  mur  d'une  couche,  au  voisinage  d'une  petite  lie, 

autres  d'une  galerie  de  recherche,  désignée  par  M.  Sarrau  sous  le 

de  galerie  Léonice. 

empreintes  le  plus  abondamment  recueillies  sur  le  premier 

ces  deux  points  consistent  dans  les  tiges  d'une  très  grande  Équi- 

.cée  rappelant  beaucoup  YEquisetum  arenaceum  JsBger  (sp.),  mais 

»tes  un  peu  plus  larges  et  à  articles  plus  longs  ;  elles  diffèrent, 

ire  part,  de  YEquisetum  conicum  Sternb.  (sp.)  [Eq.  platyodon 

mg.)  par  la  moindre  largeur  de  leurs  côtes  et  par  le  nombre 

considérable  de  celles-ci  ;  malheureusement,  sur  aucun  échan- 

^n  les  gaines  ne  sont  conservées,  si  bien  qu'on  pourrait  hésiter 

me  sur  l'attribution  générique  et  se  demander  si  l'on  n'aurait  pas 

Faire  à  on  Schizoneura;  cependant  on  n'a,  jusqu'à  présent,  signalé 

l^un  Schizoneura  possédant  des  tiges  aussi  fortes,  et  les  rapports  de 

empreintes  avec  YEquisetum  arenaceum  sont  si  étroits  que  je  crois 

ivoiries  attribuer  au  genre  Equisetum,  dans  lequel  elles  constilue- 

I  une  espèce  nouvelle.  D'autres  empreintes,  correspondant  à 

moules  internes  des  mêmes  tiges,  présentent  aux  articulations 

IX  OQ  trois  cicatrices  indiquant  la  présence  de  rameaux  assez  puis- 

jts.  J'espère  que  la  continuation  des  travaux  entrepris  sur  ce  point 

lènera  la  découverte  d'exemplaires  plus  complets  munis  de  leurs 

hfoes  sur  lesquels  il  me  sera  possible  de  décrire  utilement  cette 


I 
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espèce,  que  je  me  propose  de  dédiera  M.  Sarran.  Je  ferai  m 
remarquer  pour  le  moment  qu*on  n'avait  pas  encore  obsené, 
les  couches  rhétiennes,  de  ces  formes  gigantesques  du  genre 
êetum,  et  que  ces  échantillons  viennent  combler,  pour  cet  él 
lacune  qui  semblait  exister  entre  les  Prèles  géantes  du  Ki 
celles  de  TOolithe. 

Au  mur  de  la  même  couche,  M.  Sarran  a  recueilli  des 
plus  ou  moins  complets  de  Clathropteris  platyphylla^  var.  /« 
et  des  pennes  détachées  de  Woodwardites  microlobus;  Tune 
dernières  a  sa  face  inférieure  entièrement  couverte  de  sporange 
nettement  annelés,  dont  la  forme  est  assez  difficile  à  distinf 
cause  de  leur  rapprochement  mutuel.  Il  semble  cependant^ae 
anneau  soit  longitudinal,  et  Ton  croirait  avoir  sous  les  yeux  on 
ment  d'une  Acrostichée  ;  la  disposition  des  sporanges  est,  par 
séquent,  très  différente  de  celle  qu'on  observe  chez  les  Wooi 
en  dépit  de  la  grande  ressemblance  de  la  nervation,  ce  qui 
une  fois  de  plus  combien  il  faut  se  garder  de  préjuger,  surj 
frondes  fossiles  non  fructiûées,  la  place  à  leur  attribuer  dans  la 
sification. 

Enfin  je  mentionnerai,  parmi  les  échantillons  de  cette  mèmei 
venance,  une  empreinte  que  M.  Gh«  Brongniart,  à  qui  je  l'ai 
muniquée,  a  reconnue  pour  une  élytre  de  Goléoptère. 

Dans  les  empreintes  de  la  galerie  Léonice,  je  signalerai  les  es| 
suivantes  :  des  débris,  malheureusement  très  incomplets,  de  St 
neura  ou  de  Pkyllotheca;  des  fragments  de  frondes  de  Maeroi 
ris  Jourdyi,  de  Dictyophyllum  acutilobum^  de  Clathropteris  plati 
appartenant  à  la  forme  typique,  à  mailles  nettement  rectanguh 
parmi  les  Cycadées,  j'ai  reconnu  :  Pterozamites  Mûmteri,  A) 
mites  inconstans  ;  Aqs  folioles  détachées  de  Podoxamites  diitam; 
sieurs  fragments  de  fronde  d'un  Otozamites  voisin  de  VOtozam\i9\ 
'f)ifoliu$,  F.  BrauUj  du  Rhétien  de  Franconie,  mais  bien  distisell 
la  petitesse  de  Toreillette  basilaire  de  ses  folioles,  acumiaée  eli 
arrondie  ;  enfin,  des  folioles,  les  unes  éparses^  les  autres 
attachées  au  rachis,  nettement  tronquées  au  sommet,  cunéifc 
la  base,  qui  rappellent  celles  de  cette  curieuse  Gycadée  des  ooi 
probablement  rhétiennes  de  Virginie,  que  M.  Fontaine  a  publiiei 
le   nom  de  Sphenozamites  rogersianus  (1)  ;   seulement,  celles 
H.  Sarran  a  recueillies  sont  beaucoup  plus  effilées  à  la  basa, 
étroites  par  rapport  à  leur  longueur  et  de  dimensions  beat 

(1)  ConttibuHon  ici  ihe  knowledge  of  the  oldêH^  mtsozoie  Flora  of  Virgini^ih^ 
pi  XUII,  flg.  l  ;  pi.  XLIV,  fig.  1,  «  ;  pi.  XLVi  flg.  1,  «. 
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idres,  seoihlables  ^  celles  des  folioles  du  Podozamttes  distans; 
qui  sont  encore  attachées  au  racbis  sont  très  rapprochées  et 
5s  presque  horizontalement. 

[ÈRE  nKS  Mines.  —  Les  échantillons  de  la  rive  droite  renfer- 
|t:  Phyltotheca  indicay  Asplenites  Rœsserti^  Tœniopteris  spatulata, 

imites  distans  et  Anomozamites  inconsians. 
ins  ceux  de  la  rive  gauche,  j*ai  observé  un  Pecopteris  indétermi- 
avec  fructifications  qui  paraissent  appartenir  au  genre  Astero» 
ki,  Mcu^otxnioptetHs  Jourdyi,  Clatkropteris  platyphylïa,  var.  fagi- 
P^  PteropkyUum  cf.  Falconeri  et  Nœggerathiopsis  Hislopi. 

^UCHK  Marbubritb.  —  M,  Sarran  y  a  recueilli  Clatkropteris  platy- 

Ta,  var.   fagifolia,  Plerozamites  Mûnsteri^  un  Pterophyllum  proba- 

leot  nouTeau,  à  folioles  assez  larges,  arquées  vers  le.  haut  comme 

it  souvent  celles  du  Pt*  braunianum;  Nœggeratkiapsis  Mishpi^  et 

^agœents  de  rameaux  à  cicatrices  transversales,  semblables  h 

que  j*ai  figurés  (1)  comme  pouvant  appartenir  à  cette  dernière 


n 


BKS  smeES.  —  Le^  échantillons  de  cette  localité  consistent 
»tiis  fragments  de  schiste  d'un  gris  jaunâtre  qui  renferment,  avec 
ifeuilles  aciculaires  appartenant  peut-être  au  genre  Schizolepis^ 
^ortion^de  pennes  rubanées  d'une  Fougère  à  nervures  fasciculéei, 
appellent  beaucoup  celles  duBetmouliia  helvetica^  Heer,  du  Keuper 
Neue-Welt,  et  doivent  appartenir  au  môme  genrei  mais  c|ui 
trop  incomplètes  pour  permettre  une  détermination  spéciQqoe, 

.-Ham.  — Enfin,  les  empreintes  recueillies  à  Gia-Hamm*ont  offert 

^pèces  suivantes:  Asplenites Bœsserti,  Txniopteris  cf.  itf'  Clellandi^ 

iteris  spatulata^  un  fragment  de  penne  qui  semble  appartenir  au 

Thinnfeldiay  DictyophyUam  aeutilobum^  Clatkropteris  platyphylla 

[lies  bien  rectangulaires,  et  une  base  de  fronde  palmatipartite 

Lents  d'abord  soudés,  à  nervation  aréolée,  qui  peut  appartenir 

Dictyophylhim  et  peut-être  au  Dict,  acutilobum  ;  l'échantillon  est 

xenreusemeni  très  incomplet,  mais  il  semble  que  les  segments, 

feu  d'être  nettement  et  profondément  pinnatifides,  comme  ceux 

Dictmphyllum^  présentent  seulement  un  bord  plus  ou  moins  on- 

L  tomme  on  le  voit  chez  certains  Camptopteris  rhétiens  de  Suède; 

^HesvéTerqne  de    nouvelles  recherches  fourniront  de  meilleurs 

'Àmens  de  ce  type  intéressant. 

)  A  nales  de*  Mines,  «•  volume  de  iss?,  p.  322,  pi.  XI,  fig.  14. 
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J'en  dirai  autant  pour  des  feuilles  obtusément  rbomboîdales, 
nuées  vers  la  base,  à  sommet  arrondi,  à  nervures  dicbotomes 
nantes,  qui  me  semblent  devoir  être  rapportées  au  genre  Eur^ 
lurrij  en  raison  de  la  similitude  de  forme  qu'elles  présentent 
celles,  beaucoup  plus  grandes  toutefois,  de  YEuryphyllm 
tianumy  0.  Feistm.  de  l'étage  de  Karbarbari  des  Lower  Goi 
nas  ;  il  serait  fort  à  désirer  que  de  nouvelles  découvertes  tu 
apporter  à  leur  sujet  des  renseignements  un  peu  plus  complets. 

Je  signalerai  encore,  pour  finir,  de  la  même  localité:  Podasi 
disiansj  Pterozamiies  Mûnsteri^  et  un  rameau  de  Gonifère  asseï 
conservé,  qui  rappelle  les  Pagiophyllum,  mais  dont  les  organes  af 
diculaires  représentent  peut-être  des  écailles  femelles  pluttt 
des  feuilles  véritables. 


En  résumé,  si  je  laisse  de  c6té  le  Cycadites  Saladini  de  Dong-Tc 
et  le  Nilssonia  polymorpha  de  Ké-Bao,  les  recherches  de  M. 
ont  donné,  pour  le  bassin  d'Hone-Gay,  les  résultats  paléontolc 
suivants^  dans  lesquels  je  comprends  les  échantillons  rappoi 
M.  Jourdy  :  Equisetum  nov.  sp.,  Pkyllotheca  indica^  Phyllotkt 
Schizoneura  sp,,  Pecopteris  tonquinensis^  Asplenites  Rœsserli^  Thi 
dia?  sp.,  Bernoullia  sp.,  Txniopteris  cf.  M  Clellandi^  T.  spaduiaia^i 
crotœniopteris  Jourdyi^  Marattiopsis  Mûnsteri,  Woodwardites  mil 
Polypodites  Fuchsi,  Dictyophyllum  acutilobum^  Dictyophyllum  ou  Cl 
topteris  sp. ,  Clathropteris  platyphylla  avec  sa  variété  fagifolia^ 
dites  Saladini,  Podozamites  distans,  Sphenozamites?  nov.  sp.,  Otoi 
nov.  sp.,  Pterophyllum  cf.  Falconeri,  Pterophyllum  nov.  sp.,  H 
zamites  Mûnsteri,  Anomozamites  inconstans,  Anomozamiies 
Cycadolepis,  Nœggerathiopsis  Hislopi,  Euryphyllum  nov.  sp.,  Si 
lepis??  sp.,  Fagiophyilum??  sp. 

Parmi  ces  trente  espèces,  huit  sont  connues  dans  le  RI 
d'Europe,  cinq  se  retrouvent  dans  le  Gondwana  System  de  Ti 
savoir  deux  dans  les  Lower  Gondwanas,  c'est-à-dire  dans  le  Ti 
trois  dans  les  couches  de  Rajmahal,  c'est-à-dire  dans  le  Lus; 
autres,  propres  au  bassin  à  combustible  du  Tonkin,  ont  étji 
décrites  et  figurées  soit  aux  Annales  des  Mines^  soit  aa 
Bulletin;  enfin  onze  sont  ou  nouvelles,  ou  trop  incomplet 
représentées  pour  être  susceptibles,  quant  à  présent,  d'une  dét 
nation  précise.  Parmi  ces  formes  spécifiques  certainement  noat 
quelques-unes  sont  particulièrement  intéressantes  et  mériteront 
étude  spéciale  quand  il  sera  possible,  sur  de  nouveaux  échantii 
plus  nombreux  et  surtout  plus  complets,  de  l'entreprendre  a?ec 

J'ajouterai  en  terminant  que  les  observations  stratigraphiqnesi 
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M.  Sarran  a  faites  sur  les  lieux  Tont  conduit,  d'après  les  renseigne- 
ments qu'il  a  bien  voulu  me  donner,  à  assimiler,  comme  je  l'avais 
supposé  d'après  la  flore  (1),  les  couches  en  aval  de  Giaireville  et  celles 
de  nie  Hone-Gay,  d'une  part,  celles  de  la  mine  Jauréguiberry  et  celles 
de  Ha-Tou  (Gia-Ham),  d'autre  part.  Les  premières  appartiennent  au 
système  inférieur,  avec  celles  de  l'Ile  du  sommet  Buisson,  de  la  val- 
lée de  l'Œuf,  et  vraisemblablement  aussi,  d'après  la  flore,  celles  de  la 
Rivière  des  Mines,  tout  au  moins  celles  de  la  rive  droite,  qui,  par  la 
sature  de  la  roche  comme  par  la  présence  de  feuilles  gaufrées  de 
Txniopteris  spaiulata,  de  fragments  de  Phyllotheca  indica^  rappellent 
beaucoup  celles  de  l'île  Hone-Gay.  Celles  de  la  mine  Jauréguiberry, 
de  la  mine  Marguerite,  de  Ha-Tou  ou  Gia-Ham,  appartiennent  au  sys- 
tème supérieur;  d'après  l'aspect  de  la  roche,  à  grain  fin  et  de  cou- 
leur claire,  des  échantillons  du  Chemin  des  Singes,  je  suis  porté 
à  croire  que  les  couches  de  ce  sentier  doivent  également  faire  partie 
de  ce  dernier  système. 

M.  Douvillé  a  déjà  (2)  signalé  l'apparition  d'une  très  intéressante 
publication  de  M.  le  professeur  Quenstedt,  intitulée  :  «  Die  Ammo» 
niien  des  Schwabischen  Jura  ».  La  première  partie  est  aujourd'hui 
terminée  et  constitue  une  monographie  complète  des  Ammonites  du 
Lias  de  la  Souabe  ;  elle  comprend  54  planches  in-4<'  ;  toutes  les 
espèces  sont  figurées  d'une  manière  très  complète  avec  les  modifica- 
tions qu'elles  éprouvent  aux  différents  âges,  et  leurs  principales  va* 
riétés.  Le  tracé  des  cloisons  est  toujours  indiqué.  C'est,  comme  on 
le  voit,  un  ouvrage  d'une  très  grande  importance  et  qui  rendra  de 
%  réels  services  aux  paléontologues.  L'auteur  se  propose,  du  reste, 
d'étendre  cette  publication  aux  formes  des  autres  étages  et  la  pre- 
mière livraison  de  la  deuxième  partie,  consacrée  au  Jura  brun,  vient 
de  paraître  récemment. 

Au  point  de  vue  de  la  nomenclature,  on  sait  que  M.  Quenstedt  a 
adopté  un  système  tout  particulier  :  quels  que  soient  les  avantages 
que  l'auteur  lui  attribue,  il  est  incontestable  que  ce  système  présente 
l'inconvénient  capital  d'être  différent  de  celui  qui  est  universelle- 
ment adopté  aujourd'hui.  Sans  doute,  ce  n'est  qu'une  question  de 
forme,  mais  elle  a  bien  son  importance,  puisque,  si  l'on  veut  se  faire 
comprendre,  il  est  indispensable  de  parler  la  langue  de  ses  lecteurs  ; 
or,  M.  Quenstedt  a  sa  langue  à  lui  et,  comme  il  ne  peut  être  question 
de  lui  demander  de  la  modifier,  il  serait  au  moins  utile  de  traduire 

(1)  Annales  des  Mines,  loc.  cit.,  p.  325,  326. 

(2)  Bull,  Sac,  géol.,  3»  sér.,  t.  XII,  p.  301. 
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ses  dénokniûatiotis  en  la&gage  ordinaire.  Il  y  aurait  1&  une  n| 
d'ensemble  à  entreprendre,  analogue  à  celle  qui  a  été  déjà  fa 
partie  par  Oppel  dans   «  die  Jura  formations  ^  de  manière  i 
t*entrer  les  dénominations  employées  par  M.  Quenstedt  dans 
tème  de  la  nomenclature  binominale.   Un  travail  de  cette 
compléterait  très  heureusement  le  bel  ouvrage  dont  il  vient 
question. 

M.  Kiliati  donne  connaissance  des  notes  suivantesi  de  HH. 
et  de  Rouville  : 

Note  sur  la  position  du  Poudingue  de  Palassou,  dans  ti 

Par  M.  Viguier. 

D'après  une  note  présentée  au  commencement  de  Tann 
Société  par  M.  Tabbé  Pouech,  les  poudingues  supranummalit 
désignés  sous  le  nom  de  poudingues  de  Palassou  par  les  géol 
qui  dut  étudié  les  Pyrénées,  devraient  correspondre  à  la  partie 
rieure  de  l'Éocène  moyen,  au  niveau  du  calcaire  de  Saint- 
ne  seraient  séparés  du  Nummulitique  que  par  un  hoHzon  de  g 
marnes  lacustres  à  Lophiodoh.  Cette  opinion  paraît  en  conirad 
avec  celle  de  M.  Hébert,  qui  place  au  contraire  le  poudingue 
lassou  dans  TBocène  supérieur,  au  niveau  de  la  molasse  de 
naudary  et  du  calcaire  à  Palœotherium  du  mas  Sainte-Puelles  ( 
se  basant  sur  la  présence  dans  ces  poudingues,  dans  le  dé{ 
ment  de  TAriège,  de  calcaires  d'eau  douce  renfermant  la 
mala<iologique  du  mas  Sainte-Puelles. 

La  divergence  de  ces  deux  opinions  me  paraît  devoir  tenir  u 
ment  à  une  question  de  détail,  qui  se  résout,  je  crois,  en  poan 
dans  l'Aude  les  couches  étudiées  dans  TAriège  par  M.  l'abbé 
bt  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne. 

Sans  m'appuyer  sur  les  mémoires  antérieurs  de  Tabbé  Pom 
trouve  indiqué,  dans  la  légende  même  des  trois  coupes  quia 
pagnent  son  dernier  travail,  que,  dans  les  gisements  de  Saint-Q 
et  de  Sibra,  les  grès  et  marnes  lacustres  &  Lophiodon,  sont  eui-iai 
mêlés  de  poudingues,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  poudinj 
de  Palassou  qui  les  surmontent  admettent,  surtout  à  la  partie 
Irieure,  des  bancs  subordonnés  de  grès  et  d'argilolithes.  Le  niveai 
périeur  de  cet  ensemble  de  grès,  poudingues  et  marnes,  à  h 


(1)  BuU,  Soc,  géol.,  3*  série,  t.  X,  p.  390. 
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duquel  JVT.  Pouech  signale  des  Lophiodon^  ne  paraît  donc  nullement 
déterminé,  et  il  est  bien  probable  que  c'est  dans  les  couches  mômes 
correspondant  à  cette  partie  supérieure  qu*ont  été  autrefois  décou* 
verts  par  lui  les  niveaux  de  calcaires  d'eau  douce  où  M.  Noulet  a 
reconnu  la  faune  du  mas  Sainte-Puelles  ;  M.  Hébert  peut  donc  avoir 
raison  en  faisant  remonter  à  ce  dernier  niveau  le  poudingue  de  Pa- 
lassou  de  l'Ariège,  si  les  éléments  détritiques  sont  bien  développés 
dans  les  localités  oîi  il  l'a  étudié. 

D'un  autre  côté,  dans  sa  coupe  détaillée  duNummulitiqueaunord 
de  Lavelanet  (i),  M.  Hébert  signale  le  poudingue  de  Palassou» 
près  du  hameau  du  Sautel,  immédiatement  au-dessus  des  couches  à 
Operculina  granulosay  sans  indiquer  ici  d'intercalations  de  calcaires 
d*eau  douce.  Si  maintenant,  partant  de  ce  point,  Ton  suit  ces  coaobei 
vers  Test,  dans  le  département  de  l'Aude,  on  voit  toujours  les 
couches  à  Turritella  trempina  et  Operculina  granulosa^  du  Nummuli* 
tique  supérieur,  supportant  des  poudingues  à  éléments  de  dimensions 
très  variables,  généralement  calcaires,  rarement  granitiques  ou  schis- 
teux, dans  lesquels  sont  intercalées  des  lentille^  plus  ou  moins 
étendues  de  grès  et  de  marnes  gréseuses.  Or,  des  débris  d'un  Lo- 
phiodon  d'Issel  [Lophiodon  tapirotherium ,  d'après  Rolland  du  Ro- 
quand  et  P.  Gervais)  ont  été  signalés  par  d'Archiac,  au  Lambrol, 
entre  Chalabre  et  Limoux,  dans  des  couches  ligniteuses  évidemment 
subordonnées  dans  ce  prolongement  oriental  du  poudingue  de  Pa* 
lassou  du  Sautel.  En  suivant  ces  grès  et  poudingues  vers  le  nord,  on 
les  voit  arriver  avec  des  modifications  insensibles  à  la  hauteur  de 
Garcassonne  (Garcassien  de  Leymerie),  et  M.  de  Malafosse  a  cité  des 
dents  de  Lophiodon  dans  le  poudingue  de  firam,  c'est-à-dire  encore 
au  sud  et  au-dessous  des  couches  du  mas  Sainte-Puelles,  qui  vien- 
nent couronner  cet  ensemble. 
Ce  qui  précède  me  paraît  démontrer  : 

i°  Que  dans  le  département  de  l'Aude  les  Lophiodons  d'Issel  se 
retrouvent  dans  toute  la  série  détritique  qui  s'étend  du  nord  au  sud 
entre  la  montagne  Noire  et  les  Pyrénées,  en  reposant  sur  leNummu- 
H  tique  et  en  supportant,  au  moins  vers  l'ouest,  la  molasse  de  Castel^ 
naudary  et  les  couches  du  mas  Sainte-Puelles  ; 

2^  Que  cette  série  détritique  n'est  autre  que  la  partie  inférieure 
du  poudingue  de  Palassou  de  l'Ariège  (poudingue  à  Lophiodon  de 
M.  l'abbé  Pouech),  base  du  poudingue  de  Palassou  de  M.  Hébert,  si 
l'on  tient  à  réserver  ce  nom  pour  les  couches  paléothériennes  qui  le 
surmontent  ;  mais  étant  donné  ta  coupe  de  Lavelanet,  je  ne  pense 

(1)  Ibid.,  p.  370. 
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pas  que  M.  Hébert  puisse  tenir  absolument  à  cette  manière  de  voir. 

lime  semble  naturel,  au  contraire,  de  restreindre  le  terme  de 
poudingue  de  Palassou  aux  dépôts  immédiatement  supérieurs  au 
Nummulitique,  où  les  éléments  élastiques  d'une  certaine  dimension 
et  d'origine  assez  variable  jouent  un  rôle  plus  important  que  dans  les 
niveaux,  supérieurs  de  TÉocène. 

La  série  détritique  se  continue  d'ailleurs  jusqu'à  la  &n  .^te^Éo- 
cène  supérieur^  mais  sans  la  poursuivre  pour  le  moment  jusque 
dans  les  niveaux  oligocènes,  comme  l'a  fait  M.  Mayer  dans  son  im- 
portante communication  à  la  session  extraordinaire  de  Foix,  on  peut 
admettre  dans  TËoeène  les  équivalences  suivantes  : 
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Note  sur  le  Poudingue  de  Palassou, 
Par  M.  de  RouvlUe. 


Les  mêmes  notes  récentes  touchant  le  Poudingue  de  Palassou, 
qui  ont  donné  lieu  aux  observations  précédentes  de  H.  Yiguier  que 
je  confirme]  de  tous  points,  m'engagent  à  rappeler  ce  que  je  disais 
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k  même  formation  à  la  session  de  Fois  (1882).  Je  considérais  la 
lusse  de  Garcassonne  comme  un  tout  complexe  dont  le  grès 
bl  ne  forme  qu'une  partie...  le  Poudingue  de  Palassou  n'était 
w  moi  qu'une  formation  littorale  qui  a  débuté  à  la  fin  de  la  pé- 
1^  nummolitique  et  s'est  continuée  dans  les  Pyrénées  et  dans 
\\e  Languedoc  à  travers  tout  l'Éocène  et  môme  jusque  dans  le 

feen,  Mes  études  dans  l'Hérault  et  dans  l'Aude,  les  travaux  de 
bé  Pouech,  ceux  de  Leymerie  m'avaient  amené  à  cette  convic- 
'qae  j'ai  introduite  depuis  longues  années  dans  mon  enseigne* 
A.  Une  correspondance  pleine  de  bienveillance,  dont  M.  l'abbé 
Bch  vient  de  m'honorer,  m'a  corroboré,  en  dépit  de  certaines  di- 

rnces,  dans  ma  manière  de  voir. 
ne  saurais  mieux  l'exprimer  et  en  môme  temps  en  démontrer 
ftciiiade   qu'en  reproduisant  ici  le  diagramme  du  Mémoire  de 
rabbé  Pouech  (1). 


Coupe  de  la  Cabane  à  Pépiane  par  Belem  et  Féglise  de  Sabarat. 


f  C.  L»a  Cabane  (métairie)  sur  les  marnes  miocènes  à  Dinotherium, 
'  R.  Roqaebei;  B.  Bêlera;  S.  Église  de  Sabarat;  P.  Pépiane; 
P4»  Ps»  P3>  P4f  i'5*  cii^q  horizons  de  poudingaes; 
.a.  Grès  argileux  avec  quelques  bancs  de  poudingues; 

6,  Marnes  et  calcaires  lacustres  à  Planorb'es,  Hélices  et  Cyclostomes  ; 

4.  Ailles  et  grès  (Niveau  des  grès  de  Garcassonne)  ; 

M.  Orès  nnmmulitiqae; 

I.  Marnes  à  Turritelies  ; 

»'«.  Calcaire  à  Operculînes. 

fes  cinq  horizons  de  poudingue  montrent  une  récurrence  de  for- 

rons  alluviales  interrompant  des  ères  de  calme,  durant  lesquelles 
successivement  apparu  à  la  surface  du  globe,  les  Lophiodon 
Uéi  au-dessous  de  P5,  et  les  Palxotherium  du  mas  Sainte  Puelles 
ire  F  et  P'  ;  Y Anthracotherium  de  mon  Lacustre  supérieur  L^  de 
k carte  de  l'Hérault  trouve  sa  place  dans  les  assises  de  P\  par  rap- 
ftaozqueiJes  notre  calcaire  moellon  occupe  la  môme  position  dis- 
Wânto  que  les  marnes  miocènes  à  Dinotherium^  m  du  diagramme. 
N  conségaence  de  ces  faits,  je  me  demande  aujourd'hui  ce  que 

)  Bull.  Soc.   géol.  de  Fr.,  «•  sér.  t.  XXVII,  p.  «6». 
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peut  bien  devenir  la  dénomination  de  Poudingue  de  Pakutou; 
assise  particulière,  entre  les  cinq  représentées,  méritera  spéda 
ce  nom  ;  mon  bien  regretté,  confrère  et  ami  Magnan  me  comi 
quait  un  jour  les  doutes  que  d'Archiac  lui  émettait  sur  Hat 
tation  donnée  par  Ley merle  de  la  notion  de  a  Poudingae 
lassou  »;  il  se  demandait  si  le  naturaliste  Pyrénéen  n'avait  pai: 
les  conglomérats  des  hauts  plateaux;  quoiqu'il  ensoit,  ilmei 
blerait  malaisé  de  trouver,  en  faveur  de  Tune  de  ces  cinq  assû 
ensemble  suffisant  de  caractères  pour  la  distinguer  nettement  { 
quatre  autres.  Serait-il  donc  d'une  bonne  nomenclature  d'( 
poudingue  sans  caractère  pétrographique  spécial  au  rang  d' 
géologique?  Ne  serait-ce  pas,  d'ailleurs,  méconnaître  réconomi^ 
nos  formations  régionales,  économie  que  Leymerie  meseaibtei 
tout  au  moins  bien  saisie  dans  son  appellation  de  Cart 
que  M.  Mayer  a  mise  non  moins  nettement  eu  relief  dadi 
tableau  (1). 

Je  proposerais  donc  d'effacer  radicalement  de  nos  cadres 
giques  l'horizon  «  Poudingue  de  Palassou  »  sur  la  significationl 
torique  duquel  nous  sommes  sans  documents,  et  qui  ne  me 
correspondre  à  aucune  entité  géognostique  ;  le  mot  étant  soppi^ 
toute  discussion  à  son  sujet  serait  close. 


Remarques  sur  la  faune  des  couches  crétacées  de  yillaj 

Par  M.  Hébert. 

A  l'occasion  d'une  note  récemment  communiquée  par  M. 
sur  la  faune  de  Yillagrains,  M.  Hébert  dit  qu'il  a  étudié  cette  h 
en  1866  et  qu'il  y  a  recueilli  une  vingtaine  d'espèces,  pour  la  pi 
déposées,  depuis  cette  époque,  dans  les  collections  de  la  Sorl 
qui  servent  à  son  enseignement. 

Parmi  les  fossiles  les  plus  abondants,  se  trouve  Echinoconui 
qui,  jusqu'ici,  caractérise  exclusivement  la  base  du  Danien  à 
saunes,  Gensac,  Mauléon,  Saint-Marcet,  Audignon,  etc.,  oàcei 
pèce  est  constamment  accompagnée  par  Hemipneustes  pyrenak 
D'autres  types,  comme  \fJma  marrotiana^  Salenia  sct*£iycra(varil 
Maestricht),  Ananchytes  ova^a  (var.  de  Giply),  Terebratula^%^>^ 
de  r.  camea^  identique  à  une  forme  de  Giply»  ont  engagé  H.  B( 
à  classer  ces  couches,  qui  d'ailleurs  avaient  été  depuis  1od| 

(1)  Bull,  Soc,  géoL  de  Fr,,  3«  sér.,  t.  X,  p.  637. 
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jllrées  par  MM.  Delbos,  RauliD,  Gosselet,  etc.,  à  la  base  du  Danien. 
nires  espèces,  comme  un  Offaster  très  voisin  du  pilula^  se  re- 
nt  dans  le  Sénonien;  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on  y  eût 
lli  Micraster  coranguinum^  puisque  M.  Munier-Ghalmas  a  trouvé 
mplaire  de  cette  espèce  à  Meudon  même.  Il  peut  y  avoir  d'aiU 
^  plusieurs  horizons  paléontologiques  à  Yiilagrains,  et  M.  Fallot 
la  un   nouveau  service  à  la  géologie  en  nous  éclairant  sur  ce 

i  BC-unier-Chalmas  fait  une  communication  sur  des  Hippo- 
Ils,  des  MyaireS)  et  sur  quelques  Échinides  (1). 

r 

■ 

É  secrétaire  transmet  la  communication  suivante  de  M.  Stuart^ 
^aih  : 

bfe  préliminaire  sur  la  gisements  môtallifôreEl  des  Py- 
'  rénées  occidentales, 

L  Par  M.  P.  Vf.  Stuart-Menteath. 

Suis  le  cours  de  mes  travaux  professionnels  dans  les  mines  des  Py- 
^Bes  et  de  l'Espagne,  j'ai  eu  toujours  en  vue  la  préparation  d'une 
fte  détaillée  sur  la  région  métallifère  la  mieux  caractérisée  des 
knées. 

il  parcourant  presque  toutes  les  vallées  de  cette  chaîne,  j*ai 
èontré  à  peu  près  partout  des  gisements  métallifères.  Mais 
jt  seulement  dans  la  Navarre,  le  Guipuzcoa,  et  le  Labourd  que 
[  pu  reconnaître  une  réunion  des  traits  les  plus  caractéristiques 
Ijl  véritable  pays  de  mines.  Le  climat  et  les  altitudes  modérés, 
^  que  les  rivières  abondantes  et  les  forêts  inépuisables,  favorisent 
leiiftloitations. 

A  région  présente  au  point  de  vue  géologique  une  ressemblance 
Itrquable  avec  le  Hartz.  Sur  bien  des  points,  on  retrouve  la  trace 
\k  tradition  des  travaux  exécutés  par  des  mineurs  allemands  selon 
ligles  d'une  époque  reculée.  Ët>  sur  aucun  point  de  TEspagne,  à 
ption  de  Rio  Tioto,  on  ne  trouve  des  travaux  souterrains  de 
ne  romaine  exécutés  avec  plus  de  persévérance  ni  sur  une  plus 
écIieUe.  Cette  région,  au  point  de  vue  de  la  science,  avait  d'ail- 
l'attrait  que  tout  était  encore  à  faire  ;  et  pourtant,  criblée  de 
ies  de  mines,  et  présentant  une  structure  géologique  des  plus 

l\j  Ml  de  M.  Munier- Chai  mas,  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  au  mo- 
Sï!f  r    rcssion,  sera  insérée  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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variées,  elle  promettait  une  riche  moisson  de  données  int 
tant  pour  la  géologie  générale  que  pour  la  science  des  fil 
1881  j'ai  présenté  une  première  esquisse  de  carte  géologique, 
minaire  indispensable  pour  l'étude  sérieuse  des  gisements 
lifères  (1).  Depuis  lors  j'ai  pu  étudier  tous  les  gisements  mè 
connus  dans  la  région,  examiner  tous  les  anciens  travaux 
pu  découvrir,  et  exécuter  des  travaux  de  recherche  qui  ont 
l'existence  de  filons  nouveaux.  Mes  loisirs,  en  passant  d'ane 
une  autre,  ont  été  occupés  à  compléter  les  détails  de  la 
géologique,  surtout  à  rechercher  les  failles,  dont  la  consUl 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  théorique  mais  réelle,  est  d'une  im 
capitale  pour  l'étude  des  filons.  J'espère  donc  présenter  bien! 
carte  détaillée  qui  représentera  les  relations  de  tous  les  gii 
métallifères  avec  la  structure  géologique  du  pays. 

La  nécessité  d'exécuter  certains  relevés  topographiques 
et  des  problèmes  paléontologiques  dont  j'aurai  à  chercher  la 
dans  les  grandes  collections,  retardent  cependant  la  publical 
cette  carte.  De  longues  absences  dans  d'autres  pays  de  min 
d'ailleurs  interrompu  mes  éludes.  Appelé  à  une  part  importante 
la  direction  et  l'amélioration  des  mines  et  usines  de  Rio  Tinti 
dû  abandonner  pendant  longtemps  toute  autre  occupation, 
dans  les  Pyrénées,  je  ne  puis  prévoir  avec  certitude  si  mes 
professionnels  me  laisseront  môme  le  peu  de  temps  nécessaire 
la  rédaction  définitive  des  nombreuses  coupes  et  plans  qui  s 
à  l'explication  de  mon  travail.  C'est  pourquoi  je  désire  présen 
à  présent  une  note  préliminaire  qui  mettra  quelques-uns  de  mi 
sultats  les  plus  importants  à  la  disposition  des  observateurs  qoi 
cupent  de  la  géologie  des  Pyrénées. 

Dans  le  travail  précité  j'ai  dû  admettre  la  nécessité  de  toot 
stater  par  mes  propres   observations.  Mes  nouvelles  études 
obligé  à  étendre  ce  point  de  vue  au  delà  des  limites  de  ma 
Ainsi,  le  grand  massif  de  terrains  triasiques,  et  paléoioîqnes^ 
j'ai  représenté  au  nord  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  s'étendtFès 
Test,  au  beau  milieu  des  terrains  crétacés  et  jurassiques,  qui  oc 
une  large  bande  synclinaleau  sud.  Ces  terrains  anciens  afflearenl 
m^Iement  de  dessous  le  Lias  très  fossilifère,  et  buttent  par  une 
faille  contre  les  marnes  et  calcaires  du  Crétacé  supérieur  qui 
tendent  au  nord.  Dans  la  bande  que  j'ai  laissée  comme  «  paie 
indéterminé  »,  au  nord  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  entre  le  Trias 


(1)  Sur  la  géologie  des  Pyrénéeside  la  Navarre,  du  Guipazcoa,  et  da 
BuïL  Soc,  géol,  3«  série,  t.  IX,  p.  304,  Avril.  1881. 
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pkiea  fossilifère,  j'ai  déjà  trouvé  des  débris  de  plantes  du  Carbo- 
é  ;  et  dans  Vexlension  de  celte  bande  à  Test,  entre  Hosta  et  Saint- 
i  les   débris  de   plantes  carbonifères  abondent,  entres  autres 
^ies  Suckotui  parfaitement  caractérisé.  J'ai  pu  d'ailleurs  cons- 
^Vexistence  de  plantes  carbonifères  dans  presque  tous  les  lam^ 
PC  de  Carbonifère  que  j'ai  indiqués  sur  ma  carte;  et,  dans  le  grand 
^  carbonifère  que  j'ai  figuré  contre  Elizondo  et  Ëugui,  j'ai  trouvé 
lagni&qae  échantillon  de  Lepidostrohus  ressemblant  à  Z.  daba- 
I»;  ainsi  que  des  Trigonocarpus^  Calamités  Suckowi,  C.  arenaceusj 
^eiformis,  Cordailes^  et  plusieurs  Fougères.  On  peut  donc  affirmer 
B  façon  absolue  que  non  seulement  le  terrain  carbonifère  est 
re  plos  étendu  que  je  ne  l'ai  déjà  représenté,  mais  encore  que 
Ib  ronge  de  la  région  est  certainement  postérieur  au  Garbonlfèrei 
A*il  n*a  rien  à  faire  avec  le  Dévonien,  comme  certains  observateurs 
t  prétendu.  Gomme  j'ai  déjà  dit,  cette  région  présente  une  res- 
blance  singulière  avec  le  Hartz,  ce  qui  ressortira  complètement 
^  les  tracés  détaillés  de  la  nouvelle  édition  de  ma  carte. 
^  ca.Icaires  dévoniensse  présentent  à  peu  près  partout  au-dessous 
onclies  carbonifères.  Ils  fournissent  un  certain  nombre  de  gise- 
fossilifères,  dont  la  faune  paraît  toujours  la  même,  celle  du 
nien  inférieur.  J'ai  trouvé  entre  beaucoup  de  Leptœnay  Spirifer, 
BS,  etc.,  Fleurodictyum  problematicum  et  StroDhomena  Àfurchi' 
Cette  faune  mérite  une  étude  détaillée.  Entre  ces  calcaires  et  les 
s  à  plantes,  on  trouve  des  calcaires  habituellement  imprégnés 
tNiivre,  plomb,  fer,  etc.  Dans  ces  derniers,  je  n'ai  pu  rien  trouver 
\  des  débris  d'Encrines  et  quelques  Polypiers,  excepté  dans  cer*^ 
is  gisements  bouleversés  et  à  relations  peu  claires.  Cependant,  on 
beut  douter  que,  sur  une  grande  partie  du  pays,  la  masse  des  caU 
fes  paléozoïques  représente  le  Calcaire  carbonifère  aussi  bien  que 
M^onien.  Ces  calcaires  sont  souvent  très  épais,  et  passent  à  des 
Irtzites,  en  admettant  aussi  des  bancs  intercalés  de  la  môme  roche, 
ilurien  occupe  moins  de  terrain  que  le  Dévonien  et  le  Carbonifère» 
formation  se  présente  surtout  entre  Sumbilla  et  la  montagne 
ODdarrain  au  sud  d'Ëspelette,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  fiai^ 
entre  fiança  et  Saint-Etienne.  Les  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans 
Calcaires  intercalés  dans  les  quartzites  des  vallées  de  Yalcarlos  et 
Aldudes  me  permettent  de  classer  ces  quartzites  presque  en* 
ment  dans  le  Dévonien.  L'existence  du  Permien^  caractérisé  par 
Doodingues  à  éléments  variés,  me  paraît  bien  prouvée.  Le  Trias 
nrésente  à  l'intérieur  des  massifs  paléozoïques,  non  seulement 
les  Délits  lambeaux  isolés  que  j'ai  figurés,  mais  dans  beaucoup 
et  j'ai  P^  m'assurer,  en  dépit  de  l'imperfection  des  cartes. 
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que  ces  lambeaux  suivent  très  régulièrement  des  failles^  en 
avec  les  filons  métallifères.  Le  lias  m'a  fourni  un  certain  nom| 
fossiles,  entres  autres  des  Posidonomyes  et  plusieurs  espèces  fj 
nitcs.  11  est  très  fossilifère  des  deux  côtés  du  massif  créiacè| 
Uosta  et  Mendive,  aunord  de  Sare,  au  sud  de  Gambo  et  de  Tolosi 
sondo  ;  c'est-à-dire  à  peu  près  partout  où  il  se  présente.  Le  Jqi 
moyen  et  inférieur  sont  représentés  d'une  façon  /plus  restreii 
Crétacé  inférieur  est  surtout  représenté  par  une  lumachelle  àhj 
qui  est  d'une  épaisseur  très  variable,  et  qui  présente  parfois 
siles  néocomiens.  Au-dessus,  on  trouve  des  grès  et  poudingue 
vent  ressemblant  au  Trias,  mais  caractérisés  par  YOrbilolina 
et  des  gisements  de  plantes  fossiles.  Dans  ces  grès  on  troi 
masses  isolées  d'un  calcaire  coralligène  du  Cénom£(nîen,  qai 
fois  pétri  à'Orbitolina  concava,  parfois  rempli  de  Polypiers  et 
dioles  de  Cicfaris,  Au-dessus  se  trouve  la  formation  que  j'ai  coi 
au  Flysch  de  YiennCc  Cette  formation  repose  en  discordaD( 
tous  les  autres  terrains,  et  présente  souvent  à  sa  base  des 
des  poudingues  formés  de  toutes  les  roches  sous-jacentes,  y 
l'ophite.  J'avais,  dans  ma  carte,  représenté  cette  formation 
Crétacé  supérieur,  et  je  crois  maintenant  pouvoir  admettre 
appartient  en  entier  à  ce  terrain,  môme  sans  m'occuper  desc< 
tations  les  plus  récentes  sur  l'âge  du  Fl;scb  de  Vienne,  et  d^ 
coïdes  qui  sont  les  fossiles  de  ce  terrain  pyrénéen.  Selon  la 
cation  de  M.  Hébert,  ce  terrain  serait  Sénonien.  Je  ferai  rems 
cependant  que  le  grès  de  Celles  est  parfaitement  représenté 
pays  par  des  grès  qui  se  présentent  sur  une  épaisseur  de  600 
le  long  de  la  côte  du  Guipuzcoa,  surtout  au  nord  d'Irun.  Ces  grë^ 
supérieurs  à  tous  les  calcaires  à  silex  des  environs  de  Saint-J( 
Lus,  et  paraissent  môme  supérieurs  aux  calcaires  crétacés  de 
La  véritable  place  de  ces  grès,  ainsi  que  leurs  relations  aTecj 
très  grès  semblables  sur  d'autres  points,  sera  mise  en  évident 
crois,  par  les  limites  détaillées  que  je  présenterai  sur  la  cart^| 
A  peu  près  la  moitié  des  terrains  que  j'ai  réprésentés  cominj 
léozoïquesont  été  figurés  sur  des  cartes  géologiques  générales 
crétacés  ou  triasiques.   Cette  méprise  n'est  pas   entièrement | 
excuse*  Au  beau  milieu  des  terrains  paléozoïques,  et  même  di 
nite,  il  existe  des  lambeaux  de  terrain  crétacé  et  triasique, 
pourrait  dans  certains  cas  désigner  assez  justement  par  les  ei 
^ions  de  filons  ou  de  dykes.  Ce  phénomène  se  présente  souvent, 
pu  dans  chacun  des  cas  reconnaître  son  origine  dans  les  plis  aij 
la  stratification,  ou  dans  les  failles  importantes.  L'exemple  le 
remarquable  est  en  partie  figuré  sur  ma  carte  de  1881  par  une 


I 

»       STUART'MBNTEATH.    —  GIS.   MÉTAL.   DES  PYRÉNÉES  OGC.  591 

rias  qui,  partant  des  environs  de  Sare,  traverse  les  terrains  palé- 
les  par  Alzate  et  Yera,  et  se  perd  au  milieu  du  massif  granitique 
Baya.  L'étude  détaillée  de  cette  bande  me  permet  d'affirmer 
krd'bui  des  résultats  importants.  Cette  bande  traverse  tout  le 
^granitique  de  la  Haya,  et  rejoint,  vers  Carrica,  le  Trias  et  le 
icé  du  bas  pays  du  Guipuzcoa.  Elle  est  composée  de  calcaire 
manien  et  de  grès  triasique,  le  premier  caractérisé  par  Ba' 
iBt  foKaeeus  et  plusieurs  Polypiers  du  même  terrain,  le  second 
lé  par  des  relations  stratigrapbiques  incontestables.  Elle  est 
&epar  deux  grandes  failles,  remplies  tantôt  par  des  brècbes 
ielioU)  tantôt  par  des  filons  d'ophite.  En  traversant  le  granité, 
leaire  est  métaoïorpbisé  en  marbre  cristallin,  le  grès  triasique 
spe  vert  que  l'on  pourrait  en  passant  prendre  pour  de  Fopbite. 
ilcaire  et  le  grès  sont  traversés,  et  les  failles  sont  en  parties 
tées,  par  de  nombreux  filons  de  pegmatite  et  même  de  granité 
^téristique  de  la  Haya,  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  granité 

Haya  est  «  au  moins  postérieur  au  Trias  »  ;  je  puis  aujourd'hui 
Qer  qu'il  Qsi  postérieur  au  Cénomanien. 

Ite  bande  crétacée  de  la  Haya  mérite  quelques  mots  de  plus;  Son 
Jre  est  un  prolongement  du  calcaire  à  Caprina  adversa  et  Radio* 
foiiaeeui  qui  borde  le  Trias  au  sud  de  Sare.  Vers  l'est,  ce  cal- 
I  tourne  brusquement  au  nord,  et  au  nord-est  d'Ainhoa  parait  se 
ioer  par  une  petite  masse  isolée  plaquée  sur  le  Trias.  Cependant, 
las  tourne  là  brusquement  à  Test,  comme  pour  reprendre  la  di- 
Dn  E.  0.  qui  caractérise  les  failles  de  la  Haya.  U' ailleurs  le  cal- 
i  cénomanien,  souvent  corallien,  est  très  babituellement  repré- 
i  par  des  séries  de  petites  masses  isolées.  U  est  donc  fort  pos^ 

que  le  Cénomanien  continue  à  suivre  exactement  le  Trias, 
pe  il  a  déjà  fait  sur  plus  de  trente  kilomètres,  et  auquel  il  est 
teurs  directement  superposé.  Si  l'on  suit  donc  la  ligne  E.  0. 
|uée  par  les  affleurements  du  Trias  ;  on  trouve  bientôt  ce  Trias, 

les  schistes  qui  l'accompagnent,  métamorphisé  par  le  contact 
lassif  granitique  de  Louhossoa.  A  deux  kilomètres  du  dernier 
tf  visible  du  calcaire  cénomanien,  on  trouve  un  massif  analogue 
llable  et  cristallin.  Ce  massif  est  incontestablement  le  premier 
I  série  des  massifs  isolés  du  calcaire  de  Louhossoa  qui  suivent 
}  la  lisière  sud  du  massif  granitique  du  Labourd.  On  a  là  préci- 
fintla  reproduction  du  phénomène  de  la  Haya.  Le  calcaire  suit 
dig  d'une  faille;  il  est  profondément  métamorphisé;  pénétré 
des  ftlons  de  pegmatite  ;  accompagné  par  des  injections  d'o- 
b;  il  présente  des  gisements  de  fer  oligiste.  En  somme,  le 
are  de  Sare  traverse  le  massif  granitique  du  Labourd  à  l'est, 
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précisément  comme  il  traverse  le  massif  granitique  de  la 
à  Touest;  seulement  il  traverse   ce  dernier  au  milieu  et 
mier  près  du  bord,  pour  des  raisons  qu'il  n*est  pas  difficile  fi 
voir.  Dans  ma  note  précédente,  j'ai  comparé  ce  calcaire  aa 
dévonien  d*Eyharce,  en  faisant  remarquer  que  j'avais  pea  et 
massif  granitique  du  Labourd;  maisj'ai  motivé  la  conclasion 
fait  que  le  massif  granitique  en  question  était  postérieur  t(i| 
et  contemporain  de  celui  de  la  Haya.  Je  puis  dire  aujourd' 
les  relations  stratigraphiques  sont  très  difficilement  conciliabh 
une  explication  quelconque  qui  réunirait  le  calcaire  en  qi 
aux  calcaires  dévoniens  du  voisinage;  et,  si  le  calcaire  de^ 
hossoa  n'est  pas  un  affleurement  du  Dévonien,  il  est  certan 
cénomanien.  Ge  calcaire  est  d'ailleurs  nettement  séparé  des 
paléozoïques,  qui  forment  la  lisière  méridionale  du  massif  grai 
par  une  faille  bien  marquée,  et  qui  est  jalonnée  par  de  grosbl 
poudingue  triasique  métamorphisé.  En  somme,    je  crois 
dire,  sans  ajouter  plus  de  détails  pour  le  moment,  que  le 
granitique  du  Labourd  est  contemporain  de  celui  de  la  Hi 
Trois  Couronnes,  et  que  tous  deux  sont  plus  récents  que  le 
cénomanien  de  Sare.  C'était  là  à  peu  près  l'opinion  de  M 
Malheureusement  je  ne  puis  pas  me  baser  sur  son  opinion, 
reposait  sur  des  bases  insoutenables.  Dufrénoy  a  étudié  le 
de  Louhossoa  dans  la  petite  montagne   de  Moine  Mendia,] 
d'Hélette.  Il  y  a  trouvé  le  calcaire  enveloppé  par  la  pegmatit 
a  émis,  assez  légèrement  la  supposition  que,  puisque  il  y  at 
roches  crétacées  sur  tout  un  côté  de  la  montagne,  le  cale 
vait  former  une  partie  métamorphisée  de  ces  roches  crétac 
près  ses  propres  paroles,  c'était  là  toute  sa  preuve.  Or,  à 
Mendia,  il  y  a  un  cas  de  discordance  complète  et  absolue, 
clair  que  j'ai  jamais  vu  dans  les  Pyrénées.  Les  marnes  ou 
marneux  du  Crétacé  supérieur  reposent  légèrement  inclinés 
arêtes,  coupés  au  ras,  des  bancs  de  gneiss  et  pegmatiteqùi 
loppent  le  calcaire  cristallin.  Ces  marnes  ne  présentent  pas 
légère  trace  de  métamorphisme;  et  encore,  à  quelques  mi 
point  de  jonction  avec  le  terrain  granitique,  il  existe, 
marnes,  un  banc  de  poudingue  à  galets  roulés  de  pegmatifte.^ 

On  peut  ainsi  facilement  comprendre  comment,  dans  les 
certains  observateurs  ont  soutenu  énergiquement  les  opinions 
frénoy,  tandis  que  d'autres  les  ont  non  moins  énergiquement 
battues.  Dans  le  Labourd,  dans  les  environs  de  Moine  Men( 
peut  contempler  les  deux  faces  de  l'écusson.  Dufrénoy  était 
ment  plus  près  de  la  vérité  que  ceux  qui  ont  introduit  l'hypot 
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ate  primitive  du  granité  des  Pyrénées.  On  a  souvent  affirmé,  d'a- 
I  Charpentier,  que  des  galets  de  granité  se  trouvent  dans  les  pou- 
jues  du  Trias  de  la  vallée  de  Bidarray.  J'ai  souvent  cherché  en 
i  ce  granité,  et  j'ose  dire  que  c'est  une  erreur.  Je  rappellerai  ici 
[06  j'ai  déjà  décrit  comme  un  des  traits  les  plus  importants  de  la 
logie  du  pays,  c'est  que  la  formation  que  j'ai  appelée  le  Flysch  (ou 
ic  supérieure  du  Crétacé  supérieur)  repose  en  discordance  sur 
es  les  autres  roches  du  pays,  en  présentant  habituellement  des 
dingues  à  sa  base,  composés  de  toutes  les  roches  sous-jacentes. 
Irélacé,  qui  repose  sur  un  côté  de  la  montagne  de  Moine  Mendia, 
précisément  ce  Flysch,  avec  ses  Fucoïdes  caractéristiques,  et  il 
pareillement  toute  la  lisière  occidentale  du  massif  granitique, 
pegmatites  du  massif  granitique  ont  donc  fait  irruption  entre  le 
omanien  et  le  Flysch.  Tous  les  faits  positifs,  tous  les  documents 
!s,  en  mettant  de  côté  tous  ceux  qui  sont  simplement  illisibles, 
lent  à  prouver  que  la  majeure  partie  des  ophites  ont  fait  irruption 
i  cette  môme  époque.  C'est  une  raison,  parmi  bien  d'autres,  qui  me 
croire  que  le  Cénomanien  des  Pyrénées  doit  être  classé  dans  le 
I  vert  avec  le  Néocomien.  Dans  mon  précédent  travail,  j'ai  fait 
I  possible  pour  éviter  cette  conclusion  ;  mais  cela  brouille  tout, 
In'y  a  pas  oioyen  de  s'en  tirer  autrement.  Les  Orbitolina  concava^ 
j^ai  trouvés  en  masse  pénétrés  par  Tophite  dans  la  haute  chaîne 
lord  d'Elzaburu,  sont  bien  de  cette  espèce,  et  il  n*y  a  aucune  rai- 
pour  ne  pas  admettre  les  preuves  abondantes  de  la  pénétration 
.^ophite  dans  le  Cénomanien.  Des  calcaires  cénomaniens  sont 
Heurs  partout  disloqués,  et  souvent  métamorphisés  par  les 
ites  ;  et  ils  sont  partout  recouverts  par  le  Crétacé  supérieur  avec 
;ments  roulés  de  calcaire  cénomanien  et  d'ophite  dans  sa  base 
tifiée  et  discordante.  En  somme,  la  grande  discordance  qui  di- 

les  terrains  secondaires  des  Pyrénées  n'est  pas  entre  le  Céno- 
lien  et  le  Gault,  mais  entre  le  Cénomanien  et  le  Sénonien,  ce 

me  paraît  expliquer  bien  des  anomalies  dans  toute  la  chaîne.  Il 
f  cependant,  une  grande  transgression  du  Cénomanien  sur  les 
hes  anciennes  dans  les  Pyrénées  occidentales,  et  des  poudingues 
pmpagnent  cette  formation. 

s  massif  granitique  du  Labourd  est  surtout  composé  de  gneiss, 
»ant  au  micaschiste  et  au  greisen,  traversés  par  des  filons  injectés 
pegmatite,  et  présentant  une  grande  variété  de  roches  de  passage 
bi  l'eiamen  microscopique  est  intéressant.  On  observe  de  nom- 
loses  analogies  avec  le  massif  de  la  Haya.  J'ai  dit  que  le  côté 
tentai  est  bordé  par  le  Crétacé  supérieur  en  discordance  ;  le  côté 
1  est  bordé  par  la  faille  qui  englobe  le  calcaire  de  Louhossoa  en 
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masses  isolées  tout  le  long  des  schistes  paléozoîques.  Le  côté 
ouest  de  la  masse,  qui  est  à  peu  près  triangulaire,  présente  le 
Rhynchonella  tetraëdra  et  Belemnùes,  supportant  des 
probablement  jurassiques,  puis  un  calcaire  où  j'ai  trouvé  Terel 
sella  et  T.  prœlonga  (déterminés  par  M.  Munier-Chalmas),  et 
immédiatement  recouvert  par  un  calcaire  à  Cidaris  du  Génoi 
Ces  couches  jurassiques  et  crétacées  sont  perpendiculaires  on | 
versées,  et  sont  en  contact  avec  le  terrain  granitique  par  la 
d'oïl  sortent  les  eaux  minérales  sulfureuses  de  TÉtablisseï 
Gambo.  On  ne  peut  rien  en  déduire  concernant  Tâge  du  massif, 
à  l'ouest  de  Cambo,  le  massif  granitique  forme  une  longue  et 
apophyse  et  se  termine  dans  une  grande  masse  de  schistes  qui 
partout  pénétrés  par  des  brèches  ophitiques  et  des  filons  d'o{ 
Au  delà  de  cette  masse,  on  trouve,  au  nord  d'Ainhoa,  un  petit 
tement  de  pegmatite  dans  les  schistes  qui  contiennent  le 
très  fossilifère  du  Lias  moyen  que  j'ai  décrit  au  nord  de  Sî 
pointement  est  immédiatement  au  nord  de  la  ligne  suivie 
Cénomanien  vers  Louhossoa,  mais  il  est  à  Touest  du  point 
Génomanien  tourne  brusquement  à  l'est.  Ce  pointement  est 
confirmation  importante  des  conclusions  que  je  viens  d'exposer. 

En  ce  qui  regarde  les  ophites  en  général,  j'ai  pu  trouver  un 
nombre  de  faits  intéressants  concernant  les  relations  stra 
phiques  de  ces  roches.  J'ai  présenté  déjà  un  certain  nombi 
coupes  qui  démontrent  d'une  manière  certaine  leur  origine  éi 
et  prêtent  un  appui  sérieux  à  la  conclusion  que  j'ai  formulée, 
c<  les  ophites  accompagnent  des  failles  ou  des  bouleversements i 
guliers  des  couches  ».  Je  puis  aujourd'hui  affirmer  que,  dans 
les  détails  de  la  structure  du  pays,  cette  conclusion  se  trouve  i 
nement  justifiée.  J'ai  non  seulement  trouvé  nombre  d'ophites 
les  parois  de  failles  que  j'avais  déjà  reconnues  par  d'autres  in( 
mais  j'ai  pu  m'assurer  que  d'autres  failles  existaient  là  où  j< 
trouvé  des  ophites.  D'ailleurs  les  brèches  ophitiques  fournisseatl 
confirmation  curieuse  de  cette  vérité.  Ces  brèches,  formées  de 
ments  des  roches  environnantes  plus  ou  moins  mêlées  de  fragi 
d'ophite,  présentent  tous  les  passages  depuis  une  simple  bri 
friction  sans  ophite  jusqu'à  une  masse  compacte  de  roche  opl 
typique,  en  passant  par  des  stades  intermédiaires  oîi  les  fragi 
d'ophite  deviennent  de  plus  en  plus  abondants.  Le  plus  soaventi] 
ne  voit  à  découvert  qu'un  seul  de  ces  stades,  et  de  là  vient  Tobs 
du  phénomène.  Ges  brèches  sont  le  remplissage  de  failles 
soudées  par  Tophite. 

Des  brèches  semblables  accompagnent  les  granités  et  démont 
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tours  relations  identiques  avec  les  failles,  Tintime  analogie  qui 
\b  entre  le  mécanisme  et  les  relations  des  irruptions  de  ces  deux 
m.  Les  ophites  accompagnent  le  granité  en  filons  nombreux/ 
ifb  modifiant,  en  composition  et  en  structure,  selon  les  roches 
bes  trayersent,  la  puissance  de  leurs  filons,  etc.  Les  gypses   se 
gisent  par  métamorphisme,  quand  la  composition  chimique  des 
tes  traversées  est   favorable.  Le  fer  oligiste,  le  quartz  cristal- 
etc.»  sont  également  indépendants  de  Tàge  des  roches  tra- 
ies. 11  ne  faut  pas,  cependant,  confondre  ces  gypses  métamor- 
[oes   avec   ceux  qui   se  présentent  indépendamment  dans  les 
&es  irrisées  et  à  la  base  de  FÉocène,  et  qui  sont  habituellement 
HnpagiDiés  de  sel.  La  classification  des  ophites  me  parait  encore 
!re,  et  me  semble  essentiellement  liée  avec  leurs  relations  stra- 
àphiques.  J*ai  déjà  présenté  les  résultats  d*une  étude  tant  mi- 
icopique   que    stratigraphique  de  60  gisements  d'ophite.   Dans 
'arail  que  j*ai  à  terminer,  j'ajouterai  un  grand  nombre  de  gise- 
its  nouveaux,  ce  qui  me  permettra  de  m*occuper  avec  fruit  de 

0  question  de  classification. 

a  résultat  très  curieux  ressort  de  Texamen  détaillé  que  j*ai  dû 
)  des  terrains  paléozoîques  en  cherchant  à  me  rendre  compte 
relations  des  filons  métallifères  avec  les  failles  incontestables 
in  peut  reconnaître  et  suivre,  tant  à  la  surface  que  dans  les  gale- 
de  raines,  dans  toute  cette  région  minière.  Ce  résultat^  c'est  que 
opbites  ne  sont  pas  moins  abondantes  dans  les  terrains  paléo- 
pies que  dans  les  terrains  secondaires,  ou  à  la  limite  des  deux 
Ils.  Dans  les  premiers,  les  ophites  sont  moins  apparentes,  et  la 
eontre  des  deux  séries  est  précisément  ce  qu'on  étudie  avec  le 

1  de   soin  ;    de  là,  en  grande  partie,  Topinion  assez  répandue 

i^^les  ophites  sont  rares  dans  les  roches  anciennes.  Je  présenterai 

%  la  nouvelle  édition  de  ma  carte  un  grand  nombre  d'ophites  dans 

calcaires  et  les  schistes  dévoniens  et  carbonifères,  ainsi  qu'à  la 

^re  âa  granité.  Ces  gisements  sont  presque  toujours  nettement 

^naissables  comme  des  filons,  de  un  mètre  à  dix  mètres  d*épais- 

I,  qaî  coupent  les  calcaires  et  les  schistes  et  qui  n'ont  aucune  rela- 

iavec  la  stratiflcation.  J'en  ai  déjà  étudié  un  grand  nombre  au 

llroscopey  et  les  résultats  de  cette  étude  me  permettent  de  classer 

toute  certitude  ces  gisements  avec  les  ophites,  dont  beaucoup 

kentent  des  exemples  typiques,  d'autres  des  variétés  de  passage 

^porphyres,  à  gros  cristaux  de  feldspath  ou  d'augile.  Il  y  a  tout 

^  de  croire  que  ces  ophites  ont  été  formées  en  profondeur,  tandis 
^  les  ophites  des  terrains  plus  récents,  habituellement  accompa- 
^  de  brèches^  otit  été  formées  dans  des  roches  moins  comprimées^ 
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c*est-à-dire  plus  près  de  la  surface.  Ces  filons  d'ophite 
roches  anciennes  annoncent  souvent  le  voisinage  du  granité,  et 
indiqué  sur  plusieurs  points  sa  présence,  que  j'ai  fini  par  d 
sous  forme  de  filons  ou  masses  de  pegmatite.  Ce  granité  foi 
vent  le  soubassement  de  calcaires  cristallisés  à  cristaux  de  gi 
ressemblant  au  calcaire  de  Louhossoa,  et  qui  ne  sont  pas  prij 
mais  dévoniens  bu  carbonifères,  d'après  des  relations  slrati 
ques  incontestables.  Les  filons  d'ophite  traversent  ces  calcai 
profitant  de  joints  perpendiculaires  ou  de  petites  failles,  et  kl 
peut  ainsi  nettement  comme  des  lames  de  couteau.  Tant 
calcaires  que  dans  les  schistes,  les  filons  d*ophite  sont 
accompagnés  de  filons  de  quartz  qui  présentent  les  mêmes 
et  les  mômes  allures.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  qi 
ophites  des  terrains  paléozoïques  soient  plus  anciennes  qiie 
des  terrains  secondaires. 

Ayant  ainsi  déblayé  le  terrain  par  des  rectifications  géologi 
qui  me  semblent  indispensables  pour  l'étude  rationnelle  dei 
ments  métallifères,  je  donnerai  ici  un  rapide  aperçu  des  proi 
concernant  plus  spécialement  ces  gisements. 

Les  failles  de  la  région,  que  j*espère  présenter,  non  pas  d' 
Qon  théorique,  mais  d'après  des  preuves  incontestables  de  leur 
tence,  ont  été  d'abord  constatées  dans  les  travaux  de  mines 
étudiés  sur  tout  le  pays,  ainsi  que  dans  d'autres  qui  ont  été  exi 
sous  ma  direction.  Là,  cependant,  est  la  grande  difficulté  qui 
encore  retarder  la  présentation  de  ma  carte.  Les  cartes  to{ 
phiques  disponibles  ne  correspondent  pas  d'une  province  à  tme 
et  les  cartes  espagnoles  sont  sur  une  petite  échelle  et  préseni 
erreurs  qui  ressortent  d'une  façon  désespérante  lorsqu'on 
ploie  pour  le  tracé  des  failles.  Ces  erreurs  afi'ectent  surtout  les 
tières  internationales  et  de  province,  et  puisque  ces  frontièi 
vent  la  crête  des  montagnes  les  plus  élevées,  la  rectification 
travail  fort  peu  commode.  La  région  est  à  peu  près  la  plus  pltf 
de  France  et  d'Ëspagna,  et  nombre  de  fois  j'ai  porté  des  insi 
de  précision  le  long  des  crêtes  sans  pouvoir  en  faire  usage,  i 
des  torrents  de  pluie,  des  tempêtes  de  neige,  ou  des  bourrasi 
vent  d'Espagne  que  j'ai  rencontrés  habituellement  sur  les  haï 
Ayant  pu  rarement  choisir  mon  temps  pour  de  telles  obsernl 
j'ai  dû  rencontrer  habituellement  les  hasards  de  la  saison. 

Cependant  je  puis  dire  que  la  structure  de  toute  la  répoiii 
sort  déjà  clairement  de  mes  études. 

Les  grands  traits  de  la  stratigraphie  de  la  région  ne  sont  pâs 
terminés  par  des  failles.  Ces  grands  traits  confirment  plutôt  les 
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de  M.  Suess  que  celles  de  M.  Lory  qui  ont  été  appliquées  aux  Pyré- 
nées d'une  façon  remarquable  par  feu  Magnan.  Cette  partie  occi- 
dentale des  Pyrénées  présente  la  rencontre  de  la  direction  O.N.O., 
qui  a  été  généralement  remarquée  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
chaîne,  avec  une  direction  0.  S.  0.  qui  prédomine  vers  l'Océan. 
Cette  rencontre  ^onne  lieu  a  une  complication  effroyable,   et  l'on 
peut  dire  que  toute  observation  isolée  sur  la  direction  des  couches 
dans  ces  parages  est  absolument  sans  yaleur.  Le  noyau  paléozoïque 
de  la  masse  montagneuse  est  divisé  en  jtrois  tranches  par  deux  val* 
lées  synclinales  dirigées  à  peu  près  O.S. 0.,  et  qui  présentent  cha- 
cune une  bande  presque  continue  de  roches  crétacées  ou  jurassiques. 
Une  troisième  bande  de  roches  crétacées  forme  la  bordure  du  massif 
vers  l'Océan,  en  conservant  la  môme  direction  générale.  Une  qua- 
trième bande,  qui  présente  en  détail  la  même  direction,  forme  la  bor- 
dure sud-est  de  tout  le  massif,  et,  dans  les  environs  de  Larrau,est  bien 
près  de  toucher  les  roches  crétacées  du  côté  nord  des  Pyrénées.  Ily  a 
donc  entre  cette  région  et  le  reste   des  Pyrénées  des  différences  ap- 
parentes remarquables  et  des  distinctions  qui  permettent  de  l'étu- 
dier comme  une  région  à  part.  Mes  études  sur  les  autres  parties  des 
Pyrénées,  surtout  en  Catalogne  et  dans  les  Pyrénées-Orientales,  me 
permettent  cependant  d'affirmer  que,   dans  cette  région  ouest,  on 
est  en  présence  d'un  élément  isolé,   mais  caractéristique  et  typique 
des  phénomènes  stratigraphiques  qui  se  retrouvent  dans  toute  la 
chaîne.  En  raison  de  la  complexité  même  avec  laquelle  ces  phéno- 
mènes se   présentent  dans  cette  région,   on  y  trouve  la  réponse  à 
toutes  les  questions,  la  démonstration  vivante  de  tous  les  faits.  La 
géologie  des  Pyrénées  est  tout   entière  dans  l'échantillon  qui  se  dé- 
roule depuis  Orio  jusqu'au  pic  d'Orhy. 

Bien  que,  dans  les  traits  généraux,  je  trouve  plutôt  la  confirmation 
des  idées  de  M.  Suess  que  de  celles  de  M.  Lory,  j'aurai  occasion  de 
présenter  des  exemples  notables  des  phénomènes  dégagés  avec  tant 
d'éclat  dans  les  Alpes  par  ce  dernier  savant.  Ainsi,  parmi  les  trois 
lambeaux  dont  il  est  question  ci«dessus,  la  direction  0.  N.  0.  est  très 
apparente  dans  le  massif  septentrional  qui  comprend  la  montagne  de 
la  Rhune.  Le  massif  méridional,  qui  comprend  le  grand  bassin  car- 
bonifère d'Eugui,  est  caractérisé  par  une  direction  N.  N.  0.  des 
couches.  Le  massif  intermédiaire,  de  Goizueta  et  Sumbilla,  est  sur- 
tout caractérisé  par  la  direction  0.  S.  0.  Les  glissements,  mis  en 
relief  par  M.  Lory  comme  phénomène  saillant  de  l'histoire  des 
Alpes,  sont  très  clairement  applicables  à  l'explication  des  brèches  ou 
magmas  qui  se  présentent  entre  les  roches  paléozoïques  et  les  grands 
lambeaux  de  terrains  secondaires  qui  les  traversent,  et  qui  passent 
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graduellement  de  l*état  de  grandes  vallées  synclinales  rem 
roches  crétacées  ou  jurassiques  à  Tétat  de  véritables  flloos  de 
crétacées  fossilifères,  et  môme  sur  certains  points  à  de  simples 
où  rien  ne  reste  que  des  filons  minces  ou  des  blocs  isolés  d'i 
ou  bien  de  marbre  crétacé.  Le  singulier  magma  de  Saini 
avec  tous  les  phénomènes  qui  l'accompagnent,  est  compté 
reproduit  entre  le  massif  de  la  Rhune  et  le  massif  de  Goizueta; 
présentant  Texplication  de  ce  dernier  magma,  je  n'aurai  que 
mots  à  ajouter  pour  y  comprendre  le  premier* 

En  conformité  avec  les  différences  de  la  structure  fondami 
de  la  région,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  gisements  métallifères 
qu'ils  se  présentent  dans.l'un  ou  Tautre  des  trois  massifs  ci-dess 
cifiés  ;  et  il  est  important  pour  l'ingénieur  de  ne  pas  étendre  sesl| 
ses  conclusions  ou  ses  travaux  de  recherche,  d'un  de  ces  roassiâ 
autre,  sans  bien  reconnaître  qu'il  existe  une  lacune  et  unesép 
réelle  entre  eux,  bien  que  sur  divers  points  on  ne  soupçonn 
leur  existence.  On  comprend  facilement  que,  dans  un  pays  où  l'on 
passer  soudain  du  terrain  dévonien  ou  carbonifère  à  un  lambeau 
de  Trias  ou  de  Crétacé  supérieur  et  où  des  failles  importantes 
jalonnées  par  des  bandes  de  calcaire  cénomanien  au  beau  milieu 
terrains  paléozoïques  ou  du  granité,  les  mineurs  sont  exposés! 
grands  embarras  et  à  de  sérieux  mécomptes.  La  structure  géol 
des  pays  de  mines  les  plus  fameux  est  d'une  simplicité  exceptio 
c'est  probablement  pourquoi  on  a  pu  y  réussir  sans  le  secours 
science  géologique.  Dans  les  régions  moins  claires,  les  mineurs 
souvent  abandonné  leurs  travaux  par  la  simple  raison  que  le 
de  minerai  révélé  parle  hasard  étant  épuisé,  ils  ne  savaient ploi 
se  tourner  pour  chercher  le  massif  suivant. 

Le  massif  nord,  ou  de  la  Haya,  est  surtout  caractérisé  par  la 
sence  du  plomb  argentifère.  Le  massif  sud,  ou  des  Aldodei, 
caractérisé  par  l'abondance  du  cuivre  gris  argentifère.  Le  massifi 
milieu,  ou  de  Goizueta,  abonde  en  filons  de  plomb  argentifère 
aucun  n'a  été  travaillé  régulièrement.  Le  massif  des  Aldades 
caractérisé  par  le  présence  fréquente  de  calcaires  dolomitiqoes 
sant  a  des  quartzites,  tous  deux  imprégnés  de  cuivre.  Le  mâssi! 
Haya  présente  ces  calcaires  parfois  imprégnés  de  plomb, 
massif  du  milieu  ces  calcaires  présentent  des  imprégnatioos 
variées. 

On  ne  peut  pas,  cependant,  attribuer  ces  différences,  àinà 
celles  de  la  stratigraphie,  à  des  influences  qui  auraient  agi  se 
ment  sur  les  trois  massifs,  après  leur  disjonction,  par  des  dislocati 
Trois^régions  ont  été  d'abord  dessinées  par  les  influences  d'an  cuH 
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plas    lent,  plus  général,  moins  tranché,  qui  ont  présidé  au 
>l  des  roches  et  à  l'ébauche  des  grandes  lignes  de  la  stpatigra- 
i.Les  dislocations  înaportantes  ont  suivi,  d'une  façon  fort  large  et 
jicte,  les  zones  de  passage  entre  les  régions  différentes  ainsi 
pchëes*  Or,  la  dislocation  qui  sépare  le  massif  des  Aldudes  du 
pir  de  Goizueta  est  plutôt  une  grande  vallée  synclinale  qu'une 
pie  faille  ;  des  deux  côtés  de  cette  large  zone  de  séparation,  l'on  se 
ive  dans  des  régions  franchement  distinctes.  Mais  la  dislocation 
existe  entre  le  massif  de  la  Uaya  et  celui  de  Goizueta  a  plutôt  le 
ictère  d^une  simple]faille  ;  des  deux  côtés  de  cette  ligne  mince,  on 
ouve  les  mêmes  circonstances  générales.  En  traversant  cette  ligne 
iéparation,  on  doit  seulement  se  rappeler  les  perturbations  prê- 
tes par  une  dislocation  importante  dans  un  seul  massif  coupé  en 
I  ;  mais,  du  massif  de  Goizueta  à  celui  des  Aldudes^  tout  change. 
ce  qui  regarde  les  relations  géologiques,  je  ne  distinguerai  donc 
)deux  régions,  celle  de  Touest  ou  de  la  Haya,  et  celle  de  Test  ou 
)  A.1dudes  ;  la  première  caractérisée  par  l'abondance  du  plomb  ar- 
itifère  ;  la  seconde  caractérisée  par  l'abondance  du  cuivre  gris  ar- 
^tifère. 

Iaxis   la  région  de  la  Haya,  les  directions  dominantes  des  filons 

plomb  sont  N.  O.-N.  E.,  directions  conjuguées  ou  à  angle  droit,  et 

f  suite  de  même  origine.  Dans  la  région  des  Aldudes  les  directions 

||[^inante9  des  filons  de  cuivre  sont  Ë.  N.  E.-N.  N.  0,  directions 

ilement    conjuguées  et  de  même  origine.  Dans  la  première  ré- 

u,   les  vrais  filons  de  fer  sont  habituellement  très  rapprochés 

la  direction  N.-S.  ;  et  dans  la  dernière  région,  ils^suivent  habi- 

Alement  la  direction  N.  N.  0.  Lorsqu'on  trouve  des  directions 

\  font    exception  à  ces  règles  générales,  on  peut  les  attribuer 

Tinflaence  de   quelque  trait  saillant  de  la  structure  locale  des 

{bes.  Ainsi,  les  deux  filons  de  fer  d'Ainhoa  sont  dirigés  N.E.,  paral- 

bment  à  une  grande  faille  qui  passe  précisément  entre  ces  deux 

^s.  Le  grand  filon  d'Ustelleguy  est  dirigé  N.N.E.,  parallèlement  à 

\à  grande  faille  qui  est  le  trait  le  plus  saillant  du  voisinage.  D'au- 

|s  gisements  de  fer,  dirigés  d'une  façon  anormale,  sont  des  couches 

jnon  pas  des  filons.  Les  directions  anormales  présentées  par  quel- 

bs  gisements  de  plomb  et  de  cuivre,  sont  pareillement  explicables. 

^X  un  fait  curieux  que  les  quelques  gisements  de  cuivre  qui  se 

nvent  dans  la  région  de  la  Haya,  se  rapprochent  de  la  direction 

N.  E.,  comme  ceux  de  la  région  des  Aldudes.  La  direction  N,  E., 

celle  do  granité  de  la  Haya,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de 

os  d'ophitd  et  de  failles  de  la  même  région.  La  direction  N.  N.  0., 

%Ile  des  grands  axes  stratigraphiqnes  du  massif  des  Aldudes, 
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ainsi  que  de  plusieurs  failles  importantes  de  la  même  régie 
direction  N.-S.  est  celle  de  plusieurs  failles  qui  se  présentent 
région  de  la  Haya  ou  de  Goizueta.  Ces  quelques  observatioasi 
sent  à  prouver  que  les  directions  des  filons  sont  d'une  impoi 
réelle  dans  Tétude  des  gisements  métallifères  du  pays,  et  qQ'eU( 
en  relation  intime  avec  d'autres  phénomènes  qui  peuvent 
éclairer  cette  étude  et  à  fournir  des  indications  utiles  dans 
obscurs  ;  mais  ces  questions  de  direction  ne  peuvent  être 
d'une  manière  satisfaisante  sans  entrer  dans  des  détails  qai 
hors  de  place  dans  cette  note  préliminaire. 

J'ajouterai  seulement  que  l'influence  des  détails  locaux  del< 
tigraphie  est  parfois  très  apparente  dans  les  filons.  Ainsi,  la 
Banca^  située  au  milieu  d'un  bossellement  presque  circukim.^ 
couches,  présente  un  réseau  de  filons  qui  coureût  dans  touteij 
directions. 

Dans  la  région  de  la  Haya,  les  affleurements  des  filons  sont  pi 
toujours  situés  dans  le  voisinage  du  Trias,  habituellement  dans  i 
zone  de  300  mètres  à  partir  de  sa  base.  Si  un  filon  se  présente  loii 
l'affleurement  du  Trias  qui  entoure  toute  la  région,  on  troa?e 
que  toujours  quelque  lambeau  de  Trias  sur  les  hauteurs  eoiû 
nantes,  ou  môme  quelque  plaque  de  cette  formation  portée  par 
faille  ou  un  plissement  aigu  au  fond  des  vallées  du  voisinage.  Gei 
me  parait  avoir  une  double  origine.  La  zone  des  schistes  inim^ 
tement  au-dessous  du  Trias  reçoit  facilement  de  cette  dernière 
mation  des  imprégnations  de  fer  et  de  cuivre,  qui  sont  babitt 
ment  de  peu  d'importance,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  explorati^ 
sans  succès.  Mais  la  présence  d'un  lambeau  de  Trias  au  milieu  desi 
anciennes  est  souvent  la  preuve  du  passage  d'une  faille,  et  anao 
par  suite,  des  conditions  favorables  à  la  production  de  filons  mi 
fères.  Gomme  règle  empirique,  cette  association  du  Trias  areci 
mines  du  pays,  est  fort  remarquable.  Les  mines  m'ont  souTeni 
duit  à   la   découverte    de  lambeaux  de  Trias,  et  les  lambeaox 
Trias  m'ont  souvent  indiqué  la  situation   des  mines.  Des  li( 
droites  et  régulières  de  «lambeaux  de  Trias  sont  accompagnées i 
lignes  semblables  d'affleurements  de  gisements  métallifères, 
déjà  pu  énoncer  cette  vérité  en  1881  ;  mais,  à  mesure  que  j'ai 
piété  les  détails  de  la  carte  géologique  du  pays,  elle  est  ress( 
d'une  façon  de  plus  en  plus  remarquable. 

Dans  la  région  des  Aldudes,  on  peut  observer  une  relation  plus  4| 
moins  semblable  entre  les  mines  et  le  niveau  des  calcaires 
zoïques.  Ces  calcaires,  passant  à  des  quartzites,  sont  fortement 
prégnés  de  cuivre,  tantôt  à  Fétat  de  pyrite,  tantôt  à  TéUt  de  coin^ 
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;  et  les  mines  se  trouvent  habituellement  au-dessous  de  leur 

k&  peu  de  distance  de  leurs  affleurements.  On  peut  compter 

lexiste*ici  une  relation  intime  entre  le  cuivre  des  filons  et  le 

le  des  calcaires  ;  et  pareillement,  on  peut  croire  qu'il  existe  une 

Ion  semblable  entre  le  fer  des  filons  et  le  fer  du  Trias.  La  ques- 

icapiiale  est  de  savoir  si  les  filons  ont  imprégné  les  couches,  ou 

si  les  couches  ont  imprégné  les  filons.  Or,  les  filons  de  fer  du 

kf  de  la  Haya  sont  postérieurs  au  granité,  qui  est  postérieur  au 

i  ;  et  des  filons  de  fer  de  la  région  des  Aldudes  coupent  nette- 

tt  h    travers   le  Trias.  Des  filons  de  cuivre  bien  réglés  coupent 

a  le  Trias.  On  peut  dire  positivement  que  la  plupart  des  filons  de 

.^t    de   cuivre  sont  de  beaucoup  postérieurs  au  dépôt  de  cette 

SatioD.  Quant  aux  filons  de  plomb,  il  y  en  a  qui  sont  coupés  net 
e  gT^uaite,  ou  même  traversés  par  des  filons  de  cette  dernière 
|ie.  Ainsi,  le  filon  de  plomb  de  San  Narciso  est  traversé  par  des 
le  granité,  à  une  profondeur  de  200  mètres  et  à  quatre  kilo- 
es  de  l'affleurement  du  granité  de  la  Haya.  D'ailleurs,  les  filons 
omb  sont  recouverts  en  discordance  par  le  Trias  et  ne  parais- 
jamais  dans  cette  formation.  Il  est  donc  probable  que  les  im- 
itions de  plomb  dans  les  calcaires  paléozoïques  du  massif  de 
ya,  sont  dérivées  des  filons  du  voisinage.  Or,  ces  imprégnations 
omb  sont  tout  à  fait  sporadiques  et  locales;  il  y  en  a  qui  sont  à 
pr^s  exploitables. 
is   les  imprégnations  de  cuivre,  dont  il  est  question  ci-dessus, 
dispersées  uniformément  sur  de  grandes  étendues,  et  ne  se 
parfois  concentrées  que  par  des  actions  évidemment   secon- 
s.  Les  fiions  de  cuivre  se  trouvent  habituellement  au-dessous 
calcaires  à  cuivre,  mais  encore,  bien  que  rarement,  jusque  dans 
rias.    Cette  dernière  formation,  là  où  elle  est  exceptionnelle- 
t  épaisse,  paraît  pouvoir  nourrir  des  filons  de  cuivre  d'une  cer- 
e  importance.  Elle  paraît  être  une  des  sources  du  cuivre  gris  ;  et, 
la  limite  orientale  du  massif  des  Aldudes,  elle  est  traversée  par 
|ftlon  de  cinabre.  Le  Trias  est  accompagné  d'une  épaisseur  impor- 
tte  de  Permien  dans  les  parages  où  il  est  ainsi  traversé  par  des 
Ws  métallifères  ;  et  c'est  peut-être  ce  Permien,  autant  que  le  vrai 
bs,  qui  fournit  le  cuivre.  La  limite  entre  le  Trias  et  le  Permien 
isoDvent  obscure,  et  l'on  sait  qu'on  a  voulu  classer  tout  le  Grès 
ilge  des  Pyrénées  dans  le  Permien.  Dans  Texplication  de  la  carte 
iJlée,  j'espère  pouvoir  résoudre  cette  question  d'une  manière 

faisante. 

n  peut  demander  s'il  existe  des  filons  d'un  même  minerai  qui  se 
t  cependant  formés  à  des  époques  différentes.  Pour  le  fer,  je 


I 
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puis  répondre  affirmativement  à  cette  question.  Les  priBC 
filons  de  fer,  ainsi  que  les  gisements  de  contact  avec  le  granité»^ 
de  môme  âge  que  les  gisements  de  fer  de  Bilbao  ;  mais  dans 
rains  dévoniens  et  carbonifères,  on  trouve  des  filons  et  des 
de  fer  spathique  d'une  formation  antérieure  au  Trias  ;  et  des 
ments  de  fer  olîgiste,  qui  accompagnent  certaines  ophites,  soi 
certainement  de  formation  tertiaire.  Il  est  probable  que  les 
de  cuivre  et  de  plomb  sont  susceptibles  d*une  classification  sel 
époques  différentes  de  formation  ;  mais  cette  question,  d'une 
importance  pour  les  travaux  de  mines,  demande  un  exameftj 
détaillé.  Non  seulement  les  minerais  des  filons  se  trouvent  dlsi 
dans  les  roches  avoisinantes,  mais  encore  les  matières  des 
se  trouvent  pareillement  dispersées.  Les  imprégnations  de  cuiviei 
les  quartzites  et  calcaires  sont  accompagnées  d'imprégnaiioi 
môme  de  petits  filons,  de  baryte.  Les  imprégnations  de  plomb 
accompagnées  de  spath-fluor.  Les  gisements  de  fer  sont  seah 
môles  d'un  peu  de  quartz  ou  de  calcaire,  selon  qu'ils  traverseï 
roches  quartzeuses  ou  calcaires.  Le  fer  étant  très  richement 
sur  tout  le  pays,  on  trouve  habituellement  du  fer  spathique 
gisements  de  plomb  et  de  cuivre.  Par  contre,  les  gisements 
spathique  postérieurs  au  Cénomanien,  sont  très  souvent  impr 
de  cuivre  ou  de  plomb»  Certains  gisements  de  fer  ne  sont  pas 
chose  que  des  bancs  de  calcaire  paléozoïque  transformés  en  fen 
thique,  ankérite  et  spath-calcaire,  avec  concentration  du  coi^ 
du  plomb  antérieurement  dispersés  dans  le  calcaire. 

Le  fer  magnétique  provient  d'une  action   métamorphique 
logue,  exercée  par  le  granité,  et  il  est  accompagné  de  roches  dei 
tact  riches  en  grenat. 

Presque  tous  les  gisements  de  fer  du  pays  paraissent  a?(»r{ 
formés  à  l'état  de  fer  spathique,  provenant  de  réactions  entrai 
éléments  des  calcaires  et  le  fer  abondamment  dispersé  dam 
roches  sédimentaires  du  pays,  ainsi  que  la  pyrite  des  ophites 
granité.  La  pyrite  de  cuivre  est  dispersée  dans  certaines  o\ 
mais  il  est  superflu  d'invoquer  cet  élément  dans  l'explication 
plupart  des  filons  de  cuivre  ;  certaines  imprégnations  locatel 
cuivre  sont  pourtant  en  relation  avec  des  filons  d'ophite,  ces 
ments  étant  situés  dans  le  massif  de  la  Haya  et  non  pas  dans 
des  Aldudes. 

Les  dérangements,  qui  ont  affecté  les  gisements  métallifères < 
pays  après  leur  formation,  sont  très  nombreux,  comme  il  fallaJ*^ 
attendre  dans  un  pays  aussi  montagneux.  Ils  sont,  cependant, 
que  toujours  d'une  amplitude  insignifiante,  et  facilement  soi 
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»s  par  une  étude  détaillée   du  terrain  et  quelque  mètres  de 
ne  en  stérile.  Les  paysans  ignorants,  qui  ont  exécuté  la  plu» 
des  trayaux  de  mines,  ont  habituellement  dirigé  leurs  galeries 
j|ue  au  hasard,  et  ils  n'étaient  pas  en  mesure  de  se  rendre  compte 
jus  petit  dérangement,  J'ai  môme  ouvert  et  pris  des  relevés  de 
ries  qui  arrivaient  à  20,  30,  ou  môme  plus  de  50  mètres  du  point 
les  paysans   avaient  voulu  atteindre.  Les  quelques  filons  tra- 
ies par  des  ingénieurs  experts  ont  été  facilement  suivis  sur  de 
ides  étendues,  tant  en  longueur  qu*en  profondeur. 
étude  de  ces  dérangements  ne  peut  être  utilement  poursuivie 
f  l'aide  des  plans  et  détails  que  je  réserve  pour  mon  travail  ulté- 
r»    J*ajoaterai  seulement  que    ces  dérangements  m*ont  fourni 
exemples    les  plus  remarquables   de  Futilité  et  de  Téconomie 
résulte   de   Tapplication  des    études  géologiques   à  Tart    des 
les.  Cette  région  intéressante  fournira,  je  crois,  un  contingent 
respectable  de  preuves  nouvelles  à  Tappui  de  la  vérité  récem- 
it  formulée  par  le  Bergrath  von  Groddeck,  que  la  science  des 
fis  est  ce  une  branche  de  la  Géologie  ».  En  traitant  le  détail  des 
fis  y  j'aurai  roccasion  d'appliquer  avec  fruit  sa  classification  ins- 
cti^e  par  types,  et  de  comparer  en  détail  la  région  minière  des 
^xiée$  occidentales  avec  celle  du  Hartz,  que  j'ai  eu  l'avantage  de 
leourir  sous  la  direction  du  savant  doyen  de  l'école  des  mines  de 
(istlial. 

e    terminerai  utilement  cette  note  par  quelques  mots  sur  les 

taux  récents  qui  se  rapportent  directement  aux  divers  sujets  de 

note  Sur  la  géologie  des  Pyrénées^  de  la  Navarre,  du  Guipuzcoa  et 

Labourd  (1881).  Avant  la  publication  de  cette  note,  bien  qu'on 

;beaucoup  écrit  sur  les  ophites,  il  n'existait  presque  rien  qu'on 

\   regarder    comme   décisif  quant   aux   relations    stratigraphi- 

^   ou  à  la  composition  minéralogique  de  ce  groupe  de  roches. 

travail  de  M.  Michel  Lévy  sur  cette  question  était  fondé  sur  un 

%  petit  nombre  d'échantillons,  et  n'était  pas  accompagné  de  détails 

Itigrapbiques.  Le  grand  travail  de  M.  Magnan  ne  présentait  pas 

0  seule  coupe  détaillée  d'un  gisement  d'ophite  ;  et  je  n'avais  jamais 

itroover  une  telle  coupe  dans  tout  ce  qui  avait  été  publié  sur  la 

li^stion.  J'ai  donc  cru  rendre  un  service  réel  en  étudiant  à  peu 

W  60  gisements  d'ophite  dans  la  région  la  moins  explorée  des  Py- 

ftées,  et  en  présentant  les  coupes  claires  et  intelligibles  que  j'ai  pu 

)ii7er  dans  le  nombre,  en  môme  temps  que  les  résultats  de  Té- 

^e  microscopique  de  ces  nombreux  gisements.  Grâce  au    con- 

ibe  Nenveillant  de  MM.  Fouqiié  et  Michel  Lévy,  j'ai  pu  présenter 

Wrésoltats  avec  confiance  dans  leur  exaptitude. 
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Peu  de  temps  après,  la  même  question  a  été  traitée  dans  une 
thèse  allemande  écrite  par  M.  J.  Kuhn  (1).  Ce  travail  est  fondé  sur 
une  série  d'échantillons,  et  ne  contient  aucune  donnée  stratigra- 
pbique  ;  il  est  riche  en  détails  minéralogiques,  mais  n'ajoute,  en 
somme,  rien  de  nouveau  à  la  question,  excepté  quelques  détails  mi- 
néralogiques qui  me  paraissent  fort  discutables,  tels  que  Texistence 
de  Tamphibole  primitive  dans  certaines  ophites.  Les  échantillons  exa- 
minés par  M.  Kuhn  étaient  choisis  par  M.  Genreau,  et  provenaient 
presque  tous  de  gisements  autres  que  ceux  que  j'avais  étudiés.  Il  est 
donc  important  de  faire  remarquer  que  les  résultats  de  M.  Kuhn 
sont  parfaitement  concordants  avec  les  miens,  excepté  dans  quel- 
ques détails  minéralogiques  douteux.  Les  coupes  que  j*ai  données 
sont  certainement  concluantes  quant  au  caractère  franchement  ir- 
ruptif  (2)  des  gisements  dont  on  peut  voir  les  relations.  II  n'y  a  donc 
plus  lieu  de  revenir  sur  les  hypothèses  curieuses  fondées  sur  des  des- 
criptions vagues  de  gisements  qui  ne  présentent  rien  de  clair.  Parmi 
les  savants  qui  ont  ainsi  envisagé  la  question,  Tun  a  donné  deaz 
coupes  dont  j'ai  montré  que  Tune  était  erronée  tant  en  général  qu'en 
détail,  et  dont  l'autre  représentait  une  roche,  à  Saint-Paul  (Ariège), 
que  les  membres  de  la  Société  géologique  ont  pu  reconnaître  comme 
toute  autre  chose  qu'une  ophite.  La  môme  thèse  a  été  récemment 
ressuscitée  par  M.  Dieulafait  (3).  Il  a  signalé  tout  ce  qui  convenait  à 
cette  thèse,  et  ignoré  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas  favorable.  Je  pour- 
rais discuter  et  réfuter  pas  à  pas,  avec  des  preuves  fondées  sur  mes 
observations  personnelles  dans  toutes  les  parties  des  Pyrénées,  les  di- 
verses assertions  de  M.  Dieulafait.  Mais  son  travail  étant  surtout  une 
discussion  d'observations  de  seconde  main,  on  m'excusera  si  je  me 
contente  de  faire  constater  que  je  regarde  tout  ce  qui  est  nouveau 
dans  la  note  en  question  comme  complètement  controuvé  par  tout 
ce  qui  est  clair  et  incontestable  sur  la  question  des  ophites.  J'ajou- 
terai seulement  deux  mots  sur  le  magma  de  Saint-Béat  et  Tophite  de 
Biarritz,  puisque  M.  Dieulafait  a  présenté  des  observations  originales 
sur  ces  gisements.  Le  magma  de  Saint-Béat  est  un  exemple  des 
brèches  de  friction  qui  accompagnent  très  fréquemment  les  ophites 
dans  toute  la  chaîne,  et  qui  contiennent  des  échantillons  de  toutes 
les  roches  du  voisinage.  Supposer  que  cela  représente  des  schistes 
«  partis  pour  devenir  de  l'ophite  »  et  que  les  éléments  calcaires  se 


(1)  J.  Kuhn.  Zs.  géol.  Gm.  33.  39d.  1881. 

(2)  J'emploie  ,les  mots  irruptiony  irrupUf,  en  parlant  de   roches  cerUiinemeûi 
injectées,  mais  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  l'épanchement  à  la  sarface. 

(3)  Dieulafait.  Ann,  des  Se,  géol.  1884. 
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k  <c  déposés  tranquillement  en  place  »  me  paraît  dépasser  toutes 
ites  permises  dans  la  voie  de  Thypothèse,  et  prouver  une  fami- 
fort  restreinte  avec  les  caractères  habituels  des  gisements 
ques.  Quant  au  gisement  de  Biarritz,  que  M.  Dieulafait  regarde 
[me  formé  de  «  rognons  roulés»  apportés  par  les  vagues,  et  dont 
ne  érupiive  est  traitée  par  lui  comme  absurde,  il  n'a  rien  dit 
faits  les  plus  importants  qui  caractérisent  ce  gisement  classique. 
roclies  nummulitiques  sont  profondément  métamorphisées  et 
^lies  de  cristaux  de  quartz  et  de  dipyre.  Le  gisement  est  accom- 
pé  de  brèches  caractéristiques,  et  ses  affleurements  sous-marins 
eut  la  côte  de  galets  ophitiques.  Cette  ophite  n*est  pas  isolée, 
forme  seulement  un  élément  d*une  bande  ophitique  impor- 
dont  les  affleurements  massifs  se  présentent  à  Anglet,  ainsi 
le  long  de  la  voie  ferrée  entre  La  Négresse  et  Bayonne. 
fin»  quant  aux  analyses  qualitatives  de  M.  Dieulafait,  il  suffit  de 
quier  que  les  calcaires  dévoniens  contiennent  habituellement 
pTer  et  de  la  magnésie  en  abondance,  ce  qui  exclut  toute  nécessité 
ilribuer  la  provenance  de  ces  éléments  aux  ophites. 

ommission  de  la  carte  géologique  de  l'Espagne  a  publié  une 
iption  géologique  de  la  Navarre  par  M.  Mallada  (i),  et  une  des- 
it.ion  géologique  du  Guipuzcoa  par  M.  Adan  de  Yarza  (2),  toutes 
:  accompagnées  de  cartes  géologiques  au  400,000^.  Je  prendrai 
autre  occasion  de  discuter  convenablement  ces  travaux  impor* 
.  Pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  quelques  mots. 
travail  de  M.  Mallada  complète  pour  le  reste  de  la  Navarre  l'es- 
se géologique  que  j'avais  exécutée  pour  la  partie  nord  de  la  pro* 
kce.  M.  Mallada,  après  avoir  parcouru  d'une  façon  rapide  mais  très 
pplète  cette  dernière  partie^  a  bien  voulu  accepter  presque  com  - 
Kement  les  données  de  ma  carte.  Il  s'en  écarte  cependant  sur  un 
int  important  que  je  discuterai  ici.  M.  Mallada  range  dans  le 
rcheikalk  des  calcaires   que  j'avais  cru  pouvoir  classer  dans  le 
et  le  Crétacé.   Il  appuie  cette  conclusion  sur  les  caractères 
jques  de  la  roche,  et  sur  la  position  stratigraphique  des  lam- 
iQX  qu'il  a  étudiés  et  qui  sont  apparemment  intercalés  dans  le 
ias.  Or,  ces    caractères  physiques  se  retrouvent  dans  des  roches 
dans  des  coupes  normales  et  claires,  appartiennent  à  la  partie 
lérieure  du  Lias',  et  môme  dans  certaines  couches  de  la  base  du 
lomanien,  quand  ces  dernières  reposent,  comme  la  base  du  Lias, 


ill)  Mallada.  Beconocîmiento  géologico  de|Ia  provincia  de  Navarra*  1882. 
%  Adan  de*Yarza.  Description  fisica  y  geologica  de  la  provincia  de  Gaipuz 
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directement  sur  le  trias.  Pour  moi,  ces  caractères  physiqaef 
TefTet  des  circonstances  pareilles  du  dépôt  direct  sur  on 
de  Trias,  Quand  aux  relations  stratigraphiques,  non  seo 
dans  presque  tous  les  cas  cités  par  M.  Mallada,  mais,  dans  d' 
exemples  tout  aussi  favorables  à  Thypothèse  du  Muschelkalk^fi 
m*assurer  que  les  calcaires  en  question  se  trouvent  dans  le  Tri 
suite  de  failles,  habituellement  accompagnées  d*ophite,  et  qo'ib 
incontestablement  de  simples  récurrences  des  roches  liasi 
crétacées  du  voisinage.  On  peut  voir  des  exenaples  très  cl 
Zuibieta,  Ituren,  Maya,  Venta  de  Yelate  et  Ustelleguy.  Dans 
et  dans  bien  d'autres,  le  calcaire  repose  normalement  sur  le 
mais  il  butte  par  derrière  contre  une  faille  remplie  d'ophite 
reparaître  le  Trias.  Le  calcaire,  classé  comme  Muschelkalk  par  H. 
lada  dans  le  massif  isolé  de  terrain  triasique,  au  sud  de  Burgu 
d'Orbaiceta,  présente  assurément  une  singulière  réunion  de  cari 
favorables  à  cette  classification,  surtout  si  Ton  peut  admettre  r« 
tence  du  Muschelkalk  dans  les  autres  cas  cités.  Mais  en 
ces  caractères  ne  supportent  pas  un  examen  détaillé.  Le  Trias 
massif  est  directement  recouvert  par  un  calcaire  cénom 
fossiles  caractéristiques,  notamment  Orbitolina  concava,  et  qui 
recouvert  par  des  marnes  à  Micraster,  Inocey'amus  et  Ananchj/Ut. 
marnes  fossilifères  reposent  directement  sur  le  calcaire  qui 
semble  au  Muschelkalk.  On  ne  trouve  pas  le  calcaire  cénomani 
où  on  trouve  ce  dernier.  D'ailleurs,  le  calcaire  cénomanien  lai 
semble  beaucoup  sur  certains  points,  et  présente  des  caractères 
siques  variables.  Dans  le  prétendu  Muschelkalk,  j'ai  pu  tronver 
restes  d'un  seul  fossile,  qui,  bien  que  mal  conservé,  était  M 
ment  YExogyra  columùa  qui  abonde  dans  le  Cénomanien  du 
nage.  Les  relations  stratigraphiques  ne  prêtent  aucun  appui  d 
l'hypothèse  du  Muschelkalk;  et  des  failles,  ainsi  que  des  filons 
lifères,  sillonnent  le  massif  triasique  en  question.  J'ai  même  co 
une  discordance  incontestable  entre  le  Trias  et  le  calcaire  eo 
tion.  En  somme,  je  crois  qu'on  peut  en  toute  certitude  classer 
le  Cénomanien  ce  calcaire  curieux,  qui  n'est  pas  autre  chose 
calcaire  crétacé  déposé  dans  les  mêmes  conditions  que  le  M 
kalk,  et  présentant  par  suite  une  composition  et  des  allures 
logues,  comme  le  Lias  qui,  dans  les  cas  ci-dessus  cités,  repose 
rectement  sur  la  même  base  triasique  et  bigarrée. 

M.  Adan  de  Yarza  admet  la  plupart  des  faits  résumés  dans  ma 
et  dans  mes  coupes  en  ce  qui  regarde  le  GuipU2coa.  Mais  il  a 
d'une  manière  que  je  ne  puis  regarder  comme  satisfaisante  des 
blêmes  que  j'avais  laissés  dans  le  vague  ;  et  il  a  introduit  qodi^ 
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Kgements  que  {je  ne  puis  regarder  comme  des  améliorations. 

ilre   Garrica,  FagoUaga  et  Arano,  ma  carte  n'est  pas  exacte  ; 
celle  de  M.  de  Yarza  Test  encore  moins.  En  réalité  le  Crétacé 
Trias  s'avancent  depuis  Garrica  jusque  vers  la  frontière  de  la 
Irre  ;  le  granité  occupe  une  étendue  considérable  au  sud  de  cette 
^   ;     le  Crétacé  est   en  contact  avec  les  schistes  paléozoïques 
'à  £renoza  et  Olaverria  par  une  faille  jalonnée  de  gisements 
te  ;   et  le  Trias  d'Ërenozu   se  termine,  vers  le  nord-est,  en 
dans   le  sommet  â*UrdaSnru.  M.  de  Yarza  a  classé  dans  le 
au  nord  d'Oyarzun,  d'Erenozu  et  d'Olaverria,  des  roches  que 
avais  distingué,  et  qui  sont  évidemment  crétacées.  Mon  «  Silu* 
et  Palëozoîque  indéterminé  »  est  devenu  pour  lui  du  Silurien 
Cambrien  ;  j'ai  pu  constater  que  ces  roches  sont  supérieures 
<^alcai^es  dévoniens.  M.  de  Yarza  a  rectifié  les  limites  du  Trias 
t  de  Tolosa;  mais  son  contour  est  encore  loin  d'être  exact: 
1^    que  j'ai  trouvé  la  plus  grande  erreur  dans  les  cartes  topo- 
iqixes.   L'auteur  n'admet  pas  la  présence  du  Jurassique  ni  à 
ani,    ni  à  Oyarzun.  Près  de  cette  dernière  ville  pourtant,  j'ai 
Itré   des  Ammonites,  des  Belemnites  et  des  Rhynchonelles  qu'il 
t  difGcile  de  classer  parmi  les  formes  crétacées.  Les  observa- 
de  M.  de  Yarza  sur  les  ophites  sont  à  signaler  comme  une  con- 
^tioo  solide  et  importante  à  l'étude  d'une  question  souvent  dis- 
et  peu  étudiée, 
observations  sur  les  ophites  sont  parfaitement  applicables  aux 
parties    des   Pyrénées.  Ainsi,   dans  la  vallée  d'Asson,  les 
«iclies  »   d'ophites  signalées  par  Magnan  sont  incontestablement 
ixappes   éruptives  qui    ont  profondément    métamorphisé    les 
es  crétacées  reconnaissables  par  des  fossiles  caractéristiques. 
c  de  Rebenac  est  pénétré  à  Test  par  un  filon  d'ophite  avec  boule- 
ent  et  métamorphisme  des  couches  crétacées.  Les  couches 
cées  à  Arudy  (supérieures  aux  calcaires  néocomiens)  sont  péné* 
par  plusieurs  injections  d'ophite.  Les  environs  de  Bagnères-de- 
rre  présentent  les  mêmes  phénomènes.  La  vallée  de  la  Saison  et 
environs  sont  criblés  d'exemples  semblables.  Enfin,  le  granité 
Eaux-Chaudes  et  de  Pouzac  est  incontestablement  postérieur  au 
komanien.    Le    calcaire   à   Hippurites  cornuvaccinum  des  Eaux- 

Se»  est,  par  places,  tout  aussi  métamorphisé  que  les  prétendus 
es  primitifs  de  Zouhossoa  et  de  Gavarni^  ou  le  calcaire  céno- 
kneu  de  la  Haya« 
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Le  Secrétaire  transmet  la  note  suivante  de  M.  Pomel  : 

Note  sur  deux,  échinides  cifu  terrain  éocène. 

Par  M.  A.  Pomel. 

I.  CoNOCLTPUs  LuciE  Dcsor. 

I 

Cette  espèce  a  été  établie  par  Desor  dans  le  Catalogue  raisonné  ie 
1847,  page  110,  d'après  un  exemplaire  de  la  collection  de  Deluc  ori- 
ginaire des  environs  d'Alicante  et  d*un  terrain  d'âge  inconnu.  Dans 
le  môme  ouvrage  figurait  aussi  le  Conoclypus  plagiosomus  établi  par 
Agassiz  (Cat.  syst.  page  5,  1840)  d'après  des  fossiles  provenant  de  la 
molasse  provençale  au  cap  Couronne,  par  conséquent  du  terrain 
miocène. 

La  collection  de  moules  de  Neuchatel  reproduit  admirablement 
les  deux  types  et  m'a  permis  de  faire  cesser  une  confusion  qui  n'a 
pas  tardé  à  se  produire  à  l'égard  de  ces  deux  espèces.  Desor,  en 
effet,  dans  le  Synopsis  les  réunit  sous  le  même  vocable  de  Conoclypm 
Lucde.  «  J'ai  cru  devoir,  dit-il,  conserver  ce  nom  consacré  à  la  mé- 
moire de  Deluc,  en  dépit  de  l'antériorité  et  par  la  raison  que  le  nom 
de  plagiosomus  pourrait  induire  en  erreur,  ayant  trait  à  une  forme 
purement  accidentelle.  Gisements  :  cap  TCouronne,  Alicante,  désert 
de  Faradjah  et  de  Santariah  à  l'ouest  de  l'Egypte  ».  Rien  ne  vient 
confirmer  cette  dernière  indication  dans  les  deux  monographies  ma- 
gistrales publiées  par  M.  de  Loriol. 

Cette  identification^  quoique  admise  par  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  eu  à  s'occuper  de  ces  espèces,  était  erronée  et  proposée  sans 
doute  sans  nouvel  examen  des  types  ;  car  la  comparaison  la  plus  su- 
perficielle des  moules  eût  bien  vite  fait  reconnaître  l'erreur.  Elle 
s'explique  difficilement  de  la  part  de  cet  auteur  consciencieux,  si  ce 
n'est  par  une  idée  préconçue  sur  le  synchronisme  de  leur  gisement, 
ou  peut-être  aussi  par  une  certaine  analogie  dans  la  forme  aiguë  on 
pincée  de  leur  sommet. 

Dans  un  premier  essai  de  classification  des  Échinides  publié  eu 
1868,  j'avais  distrait  du  genre  Conoclypus  un  groupe  d'espèces  mio- 
cènes remarquables  par  la  simplification  de  leurs  zones  porifères,  en 
lui  donnant  le  nom  de  Hypsoclypus  et  réservant  le  nom  d'Agassii 
aux  espèces  à  ambulacres  plus  pétaloïdes  par  suite  du  développe- 
ment en  largeur  des  zones  porifères.  C'est  ici  qu'aurait  dû  être  ins- 
crit le  Conoclypus  Lucœ  ;  tandis  qu'il  figure  parmi  les  Hypsoclfpta% 
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liant  de  confiance  son  identification  avec  le  Conoclypus  pla- 

us^  le  senl  qne  je  connusse  alors. 

réforme  plus  profonde  devait  encore  se  produire  plus  tard. 
déjà  été  frappé  de  la  disposition  des  ambulacres  du  Conocly- 

taidetis  au  voisinage  de  la  bouche  et  de  l'analogie  qu'elle  pré- 
it  avec  l'un  des  caractères  les  plus  essentiels  des  scutelles  et 
Ivais  fait  la  remarque  à  MM.  Hébert  et  Munier-Ghalmas  en  visi- 
iavec  eux  leor  exposition  en  1878  au  Ghamp-de-Mars.  Je  ne  fus 
médiocrement  surpris  d'apprendre  que  c'était  un  type  pourvu 

tlioires,  ainsi  que  l'avait  découvert  M.  Zittel  et  confirmé  M.  de 

tendant,  parmi  les  espèces  que  la  distraction  des  Bypsoclypus 
lit  encore  rangées  dans  les  Conoclypus^  un  grand  nombre  étant 
les  d'appareil  dentaire  il  devenait  nécessaire  de  les  en 
et  c'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Loriol  en  les  rapportant  purement 
.pie ment  au  genre  Echinolampas.  Je  ne  suis  pas  absolument 
^rd  en  cela  avec  notre  très  savant  confrère.  Je  n'ai  pas  de  peine 
concéder  qu'il  y  a  chez  ces  espèces  une  grande  analogie  d'orga- 
ion  avec  les  Echinolampas  et  que  quelques-unes  d'elles  n'y  se- 
xoême  pas  mieux  à  leur  place;  mais  les  raisons  qui  avaient 
lislisguer  ces  deux  genres  ne  sont  pas  détruites  par  la  décou- 
Iff.  Zittel.  Ces  espèces,  qui  ne  diffèrent  aucunement  d'aspect 
les  ^rais  Conoclypus^  mais  seulement  par  leurs  pbyllodes  plus 
5  accusées  et  par  la  disposition  trans verse  et  non  longitudi- 
|«le  leur  périprocte,  telles  que  Conoclypus  Bordœ  et  C.  semiglobus, 
»r^ent  leur  même  droit  à  leur  autonomie  générique  et,  dans 
Qenera^  j'ai  cru  devoir  les  classer  sous  le  nom  de  Conolampas 
»oite  et  comme  sous-genre  de  premier  ordre  des  Echinolampas. 
préoccupé  de  la  question  du  départ  des  espèces  entre  les 
Of^noclypus  et  les  Conolampas,  lorsque,  vers  1881,  je  reçus  de 
confrère  M.  Villanova  deux  beaux  exemplaires  d'un  vrai  Cono- 
provenant  d'un  gisement  nummulitique  du  massif  du  cap 
entre  Valence  et  Âlicante.  Quelques  restes  de  gangue  sur  le 
fine  renfermaient  encore  plusieurs  individus  d'une  petite  num- 
noa  encore  déterminée.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise 
[ue  temps  après,  en  recevant  la  collection  des  moules  de  Neu- 
^1,  de  trouver  sur  l'exemplaire  S  53,  type  de  Conoclypus  Lucas  non 
tant  là  ressemblance  la  plus  grande  avec  mes  fossiles,  mais  en- 
le  monhkg^  très  net  sur  un  fragment  de  la  gangue  de  la  même 
de  iYammalite  que  sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Villanova. 
a  donc  plus  de  doute  possible  et  le  Conoclypus  Lucœ  de  la  col- 
in de  DeluCf  provient  peut-être  des  mêmes  gisements  que  ceux 
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explorés  par  M.  VilUnoVa,  et,  en  tons  cas,  d'un  terrain  nomi 
incontestable.  Il  a  du  reste  dans  la  disposition  des  ambolacreSyi 
de  la  bouche  et  dans  la  direction  do  grand  axe  du  périprocti, 
les  caractères  d'un  vrai  Conoclypus.  Les  mêmes  caractères  et  la  fi 
fortement  pétalée  des  ambulacres  à  la  face  supérievre  ne 
aucune  confusion  avec  le  Hypsoçlypus  plagiosùrma^  qui  est  oui 
miocène.  Il  y  a  donc  lieu  de  rectifier  ainsi  qu'il  soit  la  synoD] 
ces  deux  espèces* 

i""  Hypsoçlypus  plagiosomus  :  (Ag.  sp-Or  Pomel;  gênera, 
1883. 

Conoclypus  plagiosomus;  Ag.  Gat.  syst*.  p.  5,  1840.  et  Ag.  eti 
Gâterais,  pag.  iiO,  1847. 

Conoclypus  Lueœ  Desor  {pan)^  Synops. 

Hypsoçlypus  Lacae  (Desor  sp.,),  Pomel  (pars.)  Réyision  desÊi 
demes,  p.  XXY,  1868. 

â""  GoNOCLYFus  Luc£  :  Desor,  Gat.  rais.,  p^e  110, 1847. 

Conoclypus  Lucœ  Desor   {pars)  Synopsis,   non  Pomel,    Rét 
des  Échin.  page  XXY. 

IL  Agassizia  gibberula,  Cotteau. 

AniâMter  confusus^  Pomel. 

Agassiz  dans  le  Catalogue  raisonné  de  1847  donna  le  nom  de 
zaster  gibberulus  à  un  petit  oursin  de  la  mer  Rouge,  que  SaTigsri 
fait  figurer  dans  TAtlas  de  la  Description  de  tÉgypte^  Zoologie,  pL 
fîg.  6.  En  1868  ayant  pu  étudier  dans  la  collection  du  Muséum  l'( 
plaire  rapporté  d*Égypte  par  Lefèvre,  j'ai  distrait  ce  type  di 
Sehizaster  dont  il  n'avait  pas  les  caractères  et  dans  la  Rew 
Échinodermes  et  de  leur  classification  1868,  page  XIV,  jeluiai 
le  nom  de  Paraster.  a  IL  représente  (dans  la  tribu  des  Brû 
les  Periaster  (de  celle  des  Micrastériens)  avec  lesquels  on  a  co&fo 
ces  espèces.  Ge  ne  sont  que  des  Sehizaster  moins  inéquipétalesi 
les  pétales  sont  moins  profonds  et  dont  les  pores  génitaux 
nombre  de  quatre.  Le  Sehizaster  gibberuha  de  la  mer  Rooge  pii 
être  le  type  et  on  devra  y  réunir  au  moins  une  partie  des  A 
des  terrains  nummulitiques.  Agassizia  diffère  surtout  de  ce  g«v«| 
l'atrophie  de  la  zone  porifère  antérieure  des  ambulacres  pain 
rieurs,  fait  dont  nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  b. 

En  1875,  M.  Gottean,  en  décrivant  une  espèce  typiqsa  da 
Agassizia  (Éehmides  tertiaires  des  Antilles)^  écrit  :  ce  Noos  coonais 
trois  espèces  fossiles  appartenant  au  genre  Agaasiskt,,  VA,  Seia 
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ttr  Souverbieiy   GoU);  VAgassizia  gibberulus  {Paraster,  Pomel) 

Teivconlre    assez  abondamment  dans  les  calcaires  concré- 

Aes  bords  de  la  mer  Rouge  et  qae  Michelin,  dans  sa  collée- 

avait  désigné  sous  le  nom  de  Schizaster  gibberulus  et  enfin  la 

lème    espèce  Agassizia  Cievei,   Cott.  ;  Tannée   d'après  (1876), 

tleaUy  dans  les  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus,  page  193, 

i  et  figure  cette  espèce  en  lui  donnant  cette  fois  comme  syno- 

Henâasier  gibberulus  Micb.  msc. 
^ré  cette  diiférence  dans  le  nom  générique^  qui  signifie  sans 
que  Michelin  avait  reconnu  que  son  oursin  n'était  pas  un 
ET,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  Tidentification  faite  par 
miiieiirs  du  fossile  des  calcaires  supposés  récents  avec  l'espèce 
▼i vante  de  la  mer  voisine.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissent 
comparé  les  exemplaires  fossiles  avec  le  vivant,  car  ils  n'au- 
t  pas  manqué  de  reconnaître  leur  méprise,  à  laquelle  a  peut- 
l>îe£i  an  peu  contribué  ma  comparaison  de /^aros^^r  avec  Agassizia. 
voilà  qu'en  1880  M.  de  Loriol,  dans  la  Monographie  des  Échi- 
kv  cfe  l Egypte^  constate  que  cet  ^^oMizia  ^i66er«fa  ne  provient  pas 
ealcaires  concrétionnés  de  la  Mer  Rouge,   mais  des  calcaires 
nmolitiques  du  Mokatan,  et  les  dessins  qu'il  en  donne  ne  per- 
ttenl  aucun  doute  sur  l'identité  de  ces  exemplaires  avec  ceux  de 
collection  Michelin  figurés  par  M.  Gotteau.  Ce  dernier  n'a  pas 
ié    du  reste  à  confirmer  cette  constatation  qui  n'est  plus  cou- 
pable.   On  peut  s'étonner  que  l'attention  de  ces   deux  savants 
loologîstes  n'ait  pas  été  éveillée   sur  la  confusion  possible  et 
ta&e  très  probable  entre  des  espèces  aussi  profondément  séparées 
le  temps;  sans  doute  l'existence  du  Paraster  gibberulus  vrai 
la  rive  voisine  avait  été  complètement  oubliée.  Il  est  vrai  que 
oursin  est  très  rare,  dans  les  collections  et  que  la  figure,  donnée 
ySavigny  d'un  sujet  couvert  de  ses  radioles,  est  fort  peu  instruc- 
L  La  première  dénomination  de  Michelin  motivée  par  la  persuasion 
i  te  fossile  provenait  des  dépôts  récents,  qui  renferment  en  effet 
Wires  oorsins  vivant  encore  au  voisinage,  a  été  acceptée  de  cou- 
^  par  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à  s'en  occuper  et  qui  n'avaient 
|A-être  pas  les  éléments  de  la  vérification. 
loi-même,  en  1883,  dans  mon  Gênera  des  Échinides,  croyant  à  quel- 

i erreur  de  souvenir  et  n'ayant  pas  noté  les  caractères  détaillés  des 
Diacres,  je  m*en  suis  rapporté  aux  sentiments  de  M.  Gotteau  et 
M.  de  Loriol  et  j'ai  attribué  au  Paraster  une  caractéristique  qui 
mrûeDi  aax  prétendus  Agassixia  et  les  ai  confondus,  me  bornant 
hoïdleT  la  confusion  spécifique  entre  le  vivant  et  le  fossile  auquel 
uai   l'épitbè^^  de  Paraster   confusus;  il  suffisait  en  efi'et  de 
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comparer  la  figure  de  Savigny  pour  ne  garder  aucun  doute  sur  la  lé- 
gitimité de  celte  séparation. 

Toutefois  il  en  restait  encore  beaucoup  dans  mon  esprit  à  l'égard 
du  véritable  Paraster  gibberulus  et  je  profitai  de  mon  dernier  séjour 
à  Paris  pour  en  faire  la  vérification  aux  galeries  du  Muséum.  Mal- 
heureusement Tezemplaire  unique,  que  j'y  avais  étudié,  a  été  brisé; 
j'ai  cependant  pu  encore  constater  sur  les  débris  conservés  dans  leur 
boîte,  que  les  ambulacres  pairs  antérieurs  avaient  leurs  deux  zones 
porifères  semblables  et  de  structure  normale.  Or  ces  deux  zones 
sont  au  contraire  très  inégales  par  atrophie  de  l'antérieure  dans  les 
fossiles  ;  il  n'y  a  donc  à  ce  point  de  vue  aucune  appare  nté  entre  ces 
derniers  et  le  type  de  l'espèce  vivante.  Les  fascioles  du  Paraster  ta 
outre  sont  conformés  comme  chez  les  Schizaster  et  bien  différents 
dé  ceux  de  Agassizia  et  aussi  du  prétendu  Agassizia  gibberuia  qoi 
non  seulement  n'est  pas  la  même  espèce,  mais  n'appartient  même 
pas  au  même  genre  ni  à  celui  d'Agassizia. 

Il  résulte  de  cette  constatation  que  la  diagnose  du  genre  Paraster 
doit  être  remplacée  par  celle-ci  :  Oursin  ovoïde  subcordiforme  : 
apex  subcentral  à  quatre  pores  génitaux,  à  madréporide  rejeté  en 
arrière.  Ambulacre  impair  simple  dans  un  sillon  évasé,  échancrant 
peu  ou  pas  le  bord  ;  pétales  peu  inégaux,  rayonnant,  creux,  tous  & 
zones  porifères  homogènes,  fasciole.  péripétale  fluxueux  ;  un  laléro- 
anal  s'en  détachant  derrière  les  pétales  antérieurs  :  type  Parasier 
gibberulus,  Pomel,  vivant  dans  la  mer  Rouge;  une  partie  desPe- 
riaster  tertiaires. 

Je  renvoie  à  un  autre  travail  la  discussion  des  motifs  qui  me  font 
repousser  la  réunion  en  un  seul  groupe  hétérogène,  sous  le  chef  géné- 
rique de  Linthia  du  genre  Periaster  d'Orb.,  Paraster  Pom.,  Linthia 
Mérian,  Tripilus  (Phil.)  Gray,  m'en  référant  ici  aux  diagnoses  que 
j'en  ai  données  dans  le  gênera  des  Échinides,  page  36  et  dans  la 
Revue  des  Échinodermes  de  1868,  p.  XIV. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  qu'il  soit  possible  de  confondre  dans  le 
genre  Agassizia  le  fossile  du  Mokatan.  En  effet  dans  ce  premier 
genre,  la  première  zone  porifère  des  pétales  antérieurs  est  réduite 
dans  toute  son  étendue  à  une  série  de  zygopores  microscopiques  et 
ses  assules  plus  longs  que  larges  forment  une  étroite  série  linéaire; 
dans  le  second,  elle  est  simplement  graduellement  atrophiée  vers  le 
haut,  comme  dans  Spatangus  et  Brissopsis  et  ses  assules  sont  de 
forme  normale.  Celui-ci  devra  former  un  genre  distinct  sous  le 
nom  de  Anisaster  avec  la  caractéristique  attribuée  par  erreur  dans 
le  gênera  à  Paraster  : 

Oursin  globuleux  peu  ou  pas  émarginé  en  avant;  apex  plus  ou  moins 
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central  à  quatre  pores  génitaux.  Ambulacre  antérieur  simple  dans 
un  faible  sillon;  pétales  médiocrement  déprimés,  les  antérieurs 
ayant  la  zone  porifère  antérieure  graduellement  atrophiée  dans  leur 
partie  supérieure  seulement.  Un  fasciole  latéro-marginal  émettant 
une  branche  qui  remonte  derrière  les  pétales  antérieurs  et  contourne 
les  postérieurs.  Deux  espèces  connues. 

1*  Anisastbr  conpdsus  (ou  si  l'on  préfère  gibbbrulus)  ==  Paraster 
eonfusns,  Pom.  gênera,  p.  36. 

Schizaster  ou  Hemiaster  gibberulus,  Michelin  msc.  (ex  Gott.  Échin. 
Antilles  p.  32).  Non  Schizaster  gibberulus^  Ag.  nec  Paraster  gibberulus 
Pom. 

Agassizia  gibberula,  Cotteau,  Écb.  non  y.  p.  193,  1876. 

De  Loriol,  Monog.  Éch.  Egypte,  1880,  p.  51,  et  Éch.  Egypte. 
4882,  p.  36. 

Fossile  du  terrain  nummulitique  de  TÉgypte. 

^  Anisaster  Souvbrbiei.  =:  Paraster  Souverbiei^  Pom.  gênerai 
p.  36. 

Penaster  Souoerbieij  Cott.  Soc.  Lin.  Bord.  1869,  p.  254.  —  Agas» 
sizia  Souverbiei,  Cott.  Éch.  Antilles,  p.  32. 

Fossile  du  calcaire  à  Astéries  de  la  Gironde. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  deux  notes  suivantes  de 
H.  de  Lacvivier  : 


Note  sur  le  terrain  primaire  du  département  de  /'Ariôge. 

Par  M.  de  Lacvivier. 

I.     ARCHÉBN     ET     SILURIEN. 

Dans  mes  études  géologiques  sur  le  département  de  TAriège  (1),  il 
ne  m'a  pas  été  possible  d'établir  d'une  manière  certaine  Texistence 
dn  Silurien.  Avec  les  géologues  qui  s'étaient  déjà  occupés  de  ce  ter- 
rain, j'ai  placé  à  ce  niveau  une  masse  puissante  de  schiste  et  de  cal- 
caire, souvent  métallifère,  que  j'avais  étudiée  sur  divers  points,  mais 
j'ai  cru  devoir  faire  des  réserves  avec  l'espoir  que  de  nouvelles  re- 
cherches me  permettraient  d'éclaircir  ce  point  obscur.  Elles  n'ont 
pas  donné'le  résultat  que  je  désirais,  et  ce  n'est  qu'au  point  de  vue 
descriptif  que  je  puis  fournir  quelques  renseignements. 

En  remontant  les  vallées  de  Signer,  d'Aston  et  de  Nagear  jusqu'à 

(1)  Étades  géologiques  sur  le  département  de  l'Ariège.  Paris,  Masson,  1885. 


L 


614  DE  LAG^YIER.   —  TBRUAIN  FfilMAfRE  DE   L*ABIÈGB.         21  Î«D 

la  frontière  d'Andorre,  j'ai  examiné  une  bande  assez  étrcùte  composée 
de  micaschistes  mai  caractérisés,  de  phylUdes,  de  schistes  màcli- 
ières  et  de  calcaires  schisteux  sensiblement  dirigée  du  sud-ouest  au 
nord-est  ;  elle  est  un  des  termes  du  Cristallophyllien  de  M.  Sei- 
gnette  (1),  et  je  Tai  considérée  comme  pouvant  représenter  rArcbéeo 
dans  cette  partie  des  Pyrénées.  Cette  bande  parait  intercalée  duis 
les  gneiss  qui  ont  une  si  grande  puissance  dans  la  région  dont  je 
m'occupe  et,  à  vrai  dire,  elle  y  est  enclavée  par  les  effets  d'o&e 
faille  bien  apparente  à  Ménens,  i  10  kilomètres  au  sud  de  la  ville 
d'Ax.  Après  avoir  traversé  la  vallée  de  l'Ariôge,  elle  se  dirige  vers 
l'étang  de  Naguille,  dont  elle  forme  le  fond  dans  les  deux  tiers  de  son 
étendue,  pénètre  ensuite  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Orlu  où  elle  se 
relie  à  une  masse  puissante  de  schiste  qui,  par  la  vallée  d^Ascon,  se 
prolonge,  au  nord-ouest,  du  côté  de  Luzenac  et  de  Yicdessos;  an 
nord,  vers  Gamurac  et  Belcaire;  à  l'est,  vers  Montlouis  et  le  pic 
CSarlitte,  dont  elle  forme  la  masse;  au  sud-ouest,  vers  l'étang  de 
Lannoux,  le  pic  Rouch,  Puymorens  et  la  source  de  TAriège.  On  en 
trouve  encore  quelques  ramifications  des  deux  côtés  de  la  vallée  de 
Carol,  d'où  elle  se  relie  par  Ur  à  ce  qui  existe  vers  Test.  Les  schistes 
d'Ur  et  de  Llivia  appartiennent  aux  termes  BetC  du  terrain  primitif 
ou  Cristallophyllien  de  MM.  Dépéret  et  ReroUe  (2).  Ces  géologues 
signalent  vers  Llo  et  Err  des  schistes  carbures  qu'ils  rapportent  au 
Silurien  supérieur.  Dans  la  partie  orientale  de  l'Ariège,  nous  n'a- 
vons rien  de  semblable,  d'où  il  suit  que  je  serais  disposé  à  placer 
dans  l'Archéen  les  masses  schisteuses  dont  je  viens  de  faire  con- 
naître la  disposition. 

Les  schistes  que  Ton  rencontre  dans  d'autres  régions  de  l'Ariège  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux-ci.  Dans  le  voisinage  des  roches 
cristallines  ils  sont  quartzeux,  passent  bientôt  aux  phyllades,  pois 
deviennent  ardoisiers  et  se  colorent  diversement.  A  la  partie  supé- 
rieure, ils  renferment  des  bancs  puissants  de  calcaires  gris  ou  rou- 
geâtres  dans  lesquels  se  trouvent  la  plupart  des  nombreuses  miaes 
de  fer  de  l'Ariège.  Jamais  on  n'y  a  recueilli  de  fossiles,  du  moins 
d'une  manière  authentique  (3).  Faut-il  en  conclure  que  le  Silurien 
n'existe  pas  dans  ce  département?  Je  n'oserais  pas  l'affirmer.  Ce 
terrain  se  trouve  dans  la  Haute-Garonne,  où  M.  Gourdon  y  a  décoa- 


(1)  Essai  sur  le  massif  pyrénéen  de  la  Haute- Aiiège.  Castres,  imp.  àa  /*r»fr«, 
ISfiO. 

(2)  Bull,  Soe.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XII,  1885,  p.  490. 

(3)  Carte  géologique  et  minéralogique  du  département  de  l'Ariège.  Texte  explica- 
tif, page  59.  1870. 
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fides  Trilabites  (i).  J'ai  déjà  dit  que  MM.  Dépéret  et  RéroUe  l'ont 
jpftié  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

IDI*  de  B^ouTÎUe  et  Yiguiçr'  ont  reconnu  sa  présence  dans  l'Aude  (S). 

ito  savofls,  d'un  autre  côté,  qu'il  est  représenté  dans  l'Hérault.  Il 

i^fieu  de  penser  qu'une  pareille  lacune  n'existe  pas  à  œ  niveau 

te  les  terrains  primaires  des  Pyrénées  de  i'Ariège  et,  jusqu'à  plus 

l^le  informé,  il  conyiendra  peut-être  de  rapporter  au  Silurien  in- 

jleiir  les  schistes  et  les  calcaires  qui  succèdent  à  l'Archéen. 

tie  Dévonien  existe  dans  l'Ariège,  où  il  est  fort  intéressant.  Ses 

lotions  ayec  le  Carbonifère  sont  telles  qu'il  est  assez  difficile  de 

lerire  l'un  de  ces  terrains  sans  donner  sur  l'autre  des  renseigne- 

BBis  précis  qui  équivalent  à  une  description.  C'est  pour  ce  motif 

9B  je  les  étudierai  simultanément. 

II.   DÊTONIEN  ET  CARBONIFÈRE 

Dans  le  texte  explicatif  de  sa  carte  géologique  de  l'Ariège,  M.  Mussy 
Icrit  desschistes  andenssupérieurs  qu'il  rapporte  au  terrain  houiller. 
a  été  conduit  à  ce  résultat  par  des  considérations  stratigrapbiques, 
faut  vu  que,  sur  plusieurs  points,  notamment  à  Larbont,  ce  système 
^posait  sur  les  assises  dévoniennes.  Il  n'a  point  signalé  de  fossiles 
ms  cas  couches  schisteuses,  mais  il  y  avait  remarqué  des  terres 
harbonneuses  avec  traces  de  charbon. 

Dans  le  courant  de  l'année  1883,  M.  Eougé,  instituteur  à  Larbont, 
leueillit  dans  un  terrain  gazonné,  qu'il  défrichait  pour  en  faire  un 
urdin,  des  fossiles  qui  furent  présentés  à  M.  Roussel,  professeur  au 
MIège  de  Poix.  Gelui-d  ayant  reconnu  quelques /^ro^uc/t^,  se  rendit 
ar  les  lieux,  en  compagnie  de  MM.  Bastian  et  Grégoire,  visita  le  gi- 
Bment,  puis  fit  connaître  à  M.  L.  Lartet  la  découverte  de  M.  Rougé. 
le  savant  professeur  de  Toulouse  entreprit  des  recherches  dans  les 
diistes  de  Larbont  et  trouva  des  fossiles  caractéristiques,  tels  que 
IrBobites,  ProductuSj  Possidonomyes,  etc.,  qui  le  déterminèrent  à 
dater  les  assises  en  question  dans  le  Carbonifère  inférieur  (3). 

Plus  tard,  M.  Roussel  compléta  le  travail  de  M.  Lartet,  étudia  la 
égion  qui  s'étend  de  la  rive  droite  du  Salât  à  Montségur  et  publia, 
m  1883,  une  note  sur  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  (4). 

{\)Bull.  Soe.  géol.  de  France,  3«  série,  t.  VIII,  page  17.  1880.  —  Compte  rendu 
$mmaire  des  séances  de  la  Société  yéulugique  de  France»  Décembre  1882. 

(i)  Carte  géologique  du  départemeot  de  TAude. 

{»)  Aeed,  dee  Se,  de  Parie.  Séance  du  5  août  1881. 

(4)  Le  Dévooieo  et  le  Carbonifère  de  Larbont  et  de  Saiut-Antolne,  par  M.  J. 
Roussel  Foiz.  Impr.  âadrat,  1885. 
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Je  n*avais  jamais  visité  Larbont  et  je  ne  croyais  pas  à  Fexistence 
du  Carbonifère  dans  rAriège.  Dans  la  vallée  de  l'Artillac,  entre  Tar- 
teing  et  Lespiougué,  j'avais  remarqué,  en  1883,  des  schistes  forte- 
ment plissés  qui  paraissaient  intercalés  dans  les  calcaires  dévoniens 
et  dans  lesquels  j'avais  trouvé  quelques  mauvais  fossiles  tels  qae 
Polypiers,  Ëncrines,  Oyuhis.  La  paléontologie  ne  me  donnant  aacune 
indication  précise  et  les  études  stratigraphiques  étant  fort  difliciles 
dans  cette  région  tourmentée,  j'avais  rapporté  ces  schistes  aa  Dévo- 
nien. 

Quant  aux  schistes  et  aux  calcaires  noduleux  à  Atrypa  reticularis 
de  Gastelnau-Durban,  je  les  plaçais  également  à  ce  niveau,  mais  à  la 
partie  supérieure  parce  que  je  croyais  à  un  renversement  général 
des  couches,  idée  que  je  dois  abandonner  aujourd'hui,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  cette  région  (1). 

Sur  les  bords  du  Salât  et  au  pic  Ëychenne  (2),  j'avais  remarqué 
des  schistes  terreux  manifestement  supérieurs  aux  calcaires  du  Dévo- 
nien  et  je  pensais  qu'ils  constituaient  la  partie  la  plus  récente  de  ce 
terrain.  Je  reconnais  qu'ils  sont  du  môme  âge  que  ceux  de  Larbont 
et  qu'ils  appartiennent,  par  conséquent,  au  Carbonifère. 

J'ai  visité  dernièrement  la  région  qui  s'étend  des  bords  du  Salât  à 
ceux  de  l'Ariège,  et  de  Saint-Antoine,  aux  hauteurs  de  Montségu, 
sur  une  longueur  de  60  kilomètres  environ,  du  nord-ouest  ou  sud- 
est.  C'est  un  pays  montagneux  dont  l'altitude  moyenne  est  de 
900  mètres  environ  et  dont  l'ossature  est  constituée  par  les  roches 
cristallines,  qui  se  montrent  sur  les  parties  les  plus  élevées.  Sur  le 
versant  sud,  il  n'y  a  guère  que  des  terrains  anciens,  tandis  que  sur 
le  versant  nord  s'étagent  les  différents  termes  des  séries  primaires 
et  secondaires.  J'ai  recueilli  dans  mes  explorations  un  certain 
nombre  d'observations  dont  je  vais  faire  connaître  les  points  les  plus 
intéressants. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  cette  région,  je  dirai  quelques  mots  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  partie  montagneuse  de  l'Ariège  qui  est  arro- 
sée par  le  Salât  et  l'un  de  ses  affluents,  l'Arac. 

Entre  Couflens  et  le  pont  de  la  Taule  où  les  calcaires  dévoniens 
sont  si  développés,  il  y  a. une  masse  puissante  de  schistes  aux  cou- 
leurs variées,  fortement  contournés,  dans  lesquels  sont  intercalés 
des  calcaires  schisteux  bleuâtres  où  les  Ëncrines  ne  sont  pas  rares.  Ils 


(i)  Pendant  la  session  extraordinaire  de  18S2,  M.  Gosselet  a  combatta  cette  idée 
et  reconnu  que  les  calcaires  griottes  étaient  supérieurs  au  Dé^onien  A  Atrypa  re* 
tictdaris.  —  Compte  rendu,  p.  61t. 

(2)  Études  géologiques  sur  le  département  de  TAriège,  p.  61  et  coupe  68,  d. 
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lissent  reposer  sur  les  griottes  et  je  pense  qu'ils  représentent  le 
Bonîfère.  Vers  Touest,  ils  peuvent  être  suivis  du  côté  du  Gastilon- 
l;  à  Test»  ils  se  relient  à  ce  qui  existe  sur  les  hauteurs  d*Aulus. 
IDCore,  le  Dévonien  est  bien  représenté  et  j'ai  pu  voir,  non  loin 
pic  ophitique  de  Las  Grepios  des  schistes  terreux  qui  renferment 
Iques  empreintes  végétales. 

Ixk  soivant  le  cours  du  Salât,  on  retrouve  des  schistes  carbonifères 
mx  caractérisés  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
ère,  au  sud  d'Eichel.  Us  reposent  sur  les  griottes,  sont  traversés 
rdes  filons  d'ophite  et  supportent  les  marnes  triasiques.  La  végé- 
ion  et  les  nombreuses  dislocations  qui  existent  sur  ce  point  ren- 
it  les  observations  assez  difficiles. 

inv  la  rive  droite  du  Salât,  les  choses  se  montrent  d'une  manière 

is  nette.  Le  Dévonien  forme  ici  de  belles  voûtes  ;  il  supporte  des 

histes  terreux  semblables  à  ceux  de  Larbont  et  représentant  le 

irbonifère  (1).  Après  avoir  formé  un  monticule  vers  Mondette,  ils 

t^  tardent  pas  à  s'élever  rapidement  vers  les  hauteurs  de  Garchenac 

jrallèleinent  à  la  vallée  de  la  Nert.  Une  coupe  faite  du  sud  au  nord, 

ontrerait  sur  les  roches  cristallines  de  la  forêt  de  Riverenert  des 

bisies  terreux  et  des  phyllades  dans  lesquels  on  exploite  une  mine 

\  Ter.  Les  assises  plongent  au  nord  et  supportent  vers  le  fond  de  la 

lUée  les  calcaires  devenions.  Après  avoir  formé  un  pli  concave, 

lox-ci  se  relèvent  dans  la  direction  du  pic  d'Ëychenne  et  plongent 

I  nouveau  en  formant  un  pli  convexe.  Alors  apparaissent  des 

liistes  aux  couleurs  variées  supportant  quelques  bancs  de  quartzite 

ni  se  montrent  au  sommet  du  pic.  On  trouve  à  la  suite  des  schistes 

rrenz  qui  peuvent  être  suivis  dans  la  direction  de  Pujol  ;  le  tout 

longe  au  nord. 

Plus  loin,  en  remontant  la  Nert,  j'ai  relevé  la  coupe  1  des  hau- 
Burs  de  Las  Gabesses,  vers  Rimont,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Bans  les  parties  élevées  de  cette  région,  on  trouve  les  schistes  et 
1$  phyllades  de  Riverenert  dans  lesquels  sont  intercalés  quelques 
lancs  de  calcaire  schisteux.  Ge  système  S  représente  sans  doute  le 
ttlurien;  il  supporte  les  calcaires  fortement  plissés  du  Dévonien  D, 
piise  montrent  nettement  sous  la  métairie  de  Les  Gourets.  Après 
kfoir  formé  quelques  belles  ondulations,  les  griottes  plongent  vers  le 
lord  sous  une  masse  puissante  de  schistes  G,  que  nous  allons  trou- 
rer  sur  un  assez  long  parcours.  A  la  base,  il  y  a  une  petite  assise 
noirâtre,  renfermant  des  nodules,  qui  n'a  de  charbonneux  que  la 
tooleur.  Par-dessaSy  se  développent  des  schistes  terreux  très  plissés, 

U)  Étodes  géologiques  da  département  de  TAriège,  p.  75,  coupe  2,  n^  5  et  6. 
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tantôt  gris,  tantôt  roageâtres,  intercalant  des  qaarizites,  montrant 
de  loin  en  loin  sons  leurs  ondulations  la  petite  assise  noire,  foroia&t 
des  coteaux  arrondis  et  se  poursuivant  par  la  Serre  de  Moureou  jus- 
qu'au delà  de  Pombole.  Ici,  ils  sont  esquilleux,  caractère  que  je  lear 

Fig.  1.  —  Coupe  des  hauteurs  de  Las  Cabesses  à  Montségu  {Rimont). 

Échelle  des  longueurs  :  îSTi^rï» 
Échelle  des  hauteurs  :  ^i^. 


ISbinsê^ 


ai  reconnu  sur  les  points  où  ils  sont  fossilifères.  En  effet,  j'ai  tronré 
là  quelques  Encrines,  des  débris  de  Polypiers  et  d'Orthis,  Celte  série 
représente  le  Carbonifère. 

En  descendant  vers  le  moulin  de  Lestanque,  on  voit  affleurer  les 
calcaires  dévoniens.  Il  y  a  une  cassure  dans  laquelle  coule  un  ruis- 
seau et,  sur  les  deux  rives,  se  montrent  des  griottes  qui  forment  ane 
Yoûte  interrompue  à  la  partie  supérieure  des  assises.  On  ne  tarde 
pas  à  retrouver  le  Carbonifère,  à  la  base  duquel  les  schistes  noirâtres 
à  nodules  dessinent  une  ligne  bien  nette. 

En  se  relevant  de  nouveau,  les  assises  carbonifères  découvrent  m 
autre  affleurement  des  calcaires  dévoniens,  qui  plongent  bientôt  et 
disparaissent  définitivement.  Les  schistes  terreux  et  les  quartaites 
peuvent  être  suivis  sur  une  étendue  de  3  à  400  mètres  sous  le  hameaa 
de  Milles.  On  arrive  ainsi  près  d'un  ruisseau  où  nous  allons  trouver 
quelque  chose  de  nouveau. 

Les  assises  qui  plongeaient  vers  le  nord,  prennent  une  direction 
inverse  ;  il  y  a  ici  un  dérangement  qui  me  parait  avoir  été  prodnit 
par  une  faille,  accident  que  j'aurai  l'occasion  de  signaler  sur  d'autres 
points,  toujours  au  môme  niveau. 

Aux  schistes  carbonifères  succèdent  des  schistes  violacés,  des  grès 
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âers  ferra  gin  eux  et  des  maroes  roages.  Au  delà  du  ruisseau,  il  y 
le  série  de  grès,  de  poudingue,  de  brèche,  le  tout  ayant  une 
Isrougeâtre  assez  prononcée.  Ces  assises  ondulent,  ne  tardent 
â  plonger  vers  le  nord  et  tout  ce  qui  vient  k  la  suite  a  le  même 
dage;  c'est  une  succession  de  marnes  violacées,  jaunes,  vertes 
fOTertes  par  quelques  bancs  du  calcaire  P,  qui  plongent  sous 
narnes  irisées  T,  dans  lesquelles  s'est  &it  jour  Tophite  0  de  Mon- 

1.  Nous  retrouverons  cette  série  P  sur  d'autres  points,  avec  des 
ictères  plus  nets  et  je  dirai  alors  ce  que  j'en  pense. 

iai  donné  d*assez  longs  détails  sur  cette  coupe  parce  qu'elle  me 
lU  typique  ;  c*est  une  des  plus  complètes  et  des  plus  nettes  que 
I  puisse  faire  dans  cette  région. 

)nx  peut  suivre  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  vers  TEst  jusqu'à 
rtillac  où-nous  pourrons  les  observer  facilement,  grâce  à  la  cas- 
e  dans  laquelle  coule  ce  ruisseau.  C'est  là  que  j'ai  relevé  la  coupe 

2,  des  pentes  du  Pech  d'Arbiel  à  Castelnau-Durban. 


Fig.  2. 


-  Coupe  de  Tarttingà  Castelnau- Durban. 

Échelle  des  longueurs  :  j^-jys- 
Échelle   des  hauteurs  :  î7ô*»t- 


N 


eiiî- 


LcspiougxLC 


Casteinau-Diu^ban 

s 


LaCazace 


fHons  trouvons  d'abord  les  schistes  et  les  phyllades  S  déjà  indiqués 
BIS  la  coupe  précédente.  Les  assises  supérieures  sont  très  noires, 
prticnlarité  que  j*avais  remarquée  dans  la  vallée  de  Riverenert.  Elles 
^portent  les  calcaires  dévoniens  qui  plongent  vers  le  nord  et  se 

E vent  insensiblement.  Viennent  ensuite,  vers  Tarteing,  les  schistes 
imnifères  très  plissés  avec  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  Pom- 
K.  En  construisant  le  chemin  qui  conduit  au  hameau,  on  a  mis  à 
Iftcouverl  une  assise  où  j'ai  recueilli  des  Polypiers,  des  Orthis,  des 
Sphifer  et  un  Evomphalus,  L'assise  noirâtre  avec  nodules  se  montre 
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plus  loin  et,  à  Lespiougué,  on  retrouve  les  calcaires  déTonic 
couleurs  variées  qui  sont  exploités  et  donnent  un  beau  maître.] 
terminent  brusquement  avant  d'arriver  à  Tourné  et  paraisseolj 
contre  des  schistes  semblables  à  ceux  du  Carbonifère.  J'ai  ii 
une  faille  sur  ce  point,  parce  qu'il  me  semble  que,  tout  en  a] 
de  plonger  sous  les  griottes  de  Lespiougué,  ces  schistes  re] 
les  calcaires  dévoniens  de  la  Cazace  ;  ceux-ci  se  relèvent  daDi 
rection  de  Gastelnau-Durban  et  laissent  voir  par-dessous  des 
et  des  calcaires  noduleux  qui  offrent  un  grand  intérêt.  Cette 
se  montre  d'une  manière  nette  le  long  du  chemin  qui  coapelai 
perpendiculairement  à  la  route  nationale.  Après  avoir  conseï 
direction  à  peu  près  horizontale,  sur  un  espace  de  2  à  300 
environ,  ils  plongent  de  nouveau  avant  d'arriver  au  pont  et 
couverts  par  une  brèche;  le  Carbonifère  et  la  série  P,  que  j'ai  i 
au  sud  de  Rimont,  ont  été  supprimés  par  une  faille. 

Dans  les  schistes  et  les  calcaires  noduleux  D,  on  trouve  des 
chonelles  {Rkynchonelia  parallelipipeda  ;  Bronn)  et  des  plaques 
vertes  de  petits  fossiles  qui  n*ont  pas  pu  être  déterminés.  Aa- 
de  cette  assise  viennent  des  calcaires  bleuâtres  renfermant  une  I 
assez  nombreuse.  J'ai  communiqué  un  certain  nombre  de  cesfos 
à  M.  Ch.  Barrois  qui  a  bien  voulu  me  donner  les  déterminations 
vantes  : 


MerUta  plebeia,  Sovr 
Meristellasp.  nov. 
Athyrit  eoncentrica,  v.  Buch. 
Hhyuchonella^  daleidensis,  Rœmer. 

—  parallelepipeda,  Bronn. 
Spirifer  etculeatus,  Scbmer. 

—  concentricus,  Schmer. 
Atrypa  retictUarU,  )^im. 


Orthis  eanalieulata  var,  acuta, 
Streptorhynchus  umhraeuium, 
Platyitomaf  sp. 
Zaphrentis,  sp. 
Metriophyllum  Bouehardi,  Milv* 

et  J.  H. 
Favosiles  fibrosa,  Gold. 
Alvéolites  subjpqualû,  Micb. 


D'après  M.  Barrois,  cette  faune  se  place  dans  la  série  dévoDÛ 
vers  le  niveau  des  assises  d'Arnao  et  de  Moniello,  dans  les  ÂsU 

Au-dessus  de  ces  calcaires,  il  y  en  a  d'autres,  rouges  etbl^l 
sont  pétris  d'Ëncrines.  Puis  viennent  des  bancs  puissants  decalo 
noirâtres  avec  nombreuses  Ëncrines,  Spirifers  de  grande  taille.' 
calant  de  minces  couches  schisteuses  où  l'on  trouve  les  Rhynchc 
déjà  signalées.  Les  assises  à  Goniatites,  des  calcaires  cariés  etlesl 
dans  lesquels  on  exploite  la  baryte,  recouvrent  le  tout. 

M.  Mussy  parait  rapporter  cette  assise  D  de  Castelnaa-DorbUM 
Carbonifère,  mais  on  voit  qu'elle  est  nettement  dévonienoeJentr 
trouvée  sur  aucun,  autre  point,  ce  qui  paraît  singulier,  puisque 
avons  eu  bien  des  fois  l'occasion  d'observer  la  base  de  l'étage. 
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Ed  allant  vers  Test,  la  bande  carbonifère  de  Tarteing  se  montre 
da  côlé  d'Ësqueing  et  celle  de  Tourné,  à  Rougé  et  à  Pladellac.  Entre 
les  deux,  on  voit  le  Dévonien  qui  existe  également  au  nord  de  la  deu- 
xième bande.  Le  Carbonifère  forme  des  coteaux  arrondis  et  repose 
dans  les  plis  formés  par  les  griottes.  Cette  disposition,  nous  allons 
la  voir  nettement  à  Larbont  oîi  j'ai  relevé  la  coupe  3. 

Sur  les  hauteurs  de  Jirp  on  trouve  les  schistes,  les  phyllades  et 

Fig.  3.  —  Coupe  des  hauteurs  de  Jirp^  vers  Larbont. 

Échelle  des  longueurs  :  ^^ 
Echelle  des  hauteurs  : 


Jirp 


Saboyc 


40000 

Kvchcnat 
:3o 
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les  calcaires  bleuâtres  S,  supportant  les  assises  dévoniennes  D, 
qui  prennent  un  grand  développement  à  Saboye,  Ësplas,  Toch 
et  Eychenat.  Dans  leurs  plis  on  voit  quelques  lambeaux  C  de 
schistes  carbonifères.  Au  delà  du  dernier  de  ces  hameaux,  qui  est  bâti 
sur  un  escarpemejit  assez  élevé,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
dépression  profonde  dont  le  fond  est  occupé  par  des  schistes  terreux. 
Il  y  a  là  une  faille  correspondant  à  celle  de  Tourné.  D'Eychenatà 
Larbont,  on  est  sur  des  schistes  et  des  quartzites  d'une  grande  puis- 
sance, très  plissés,  se  poursuivant  jusqu'au  delà  du  village  oti  ils 
reposent  sur  des  calcaires  dévoniens  formant  un  escarpement  et  net- 
tement brisés,  selon  leur  manière  d'être  fréquente.  A  Larbont,  à  côté 
de  la  maison  d'école,  se  trouve  le  gisement  qui  a  été  découvert  par 
M.  Rougé  et  exploité  par  MM.  Lartet  et  Roussel. 

Dans  ces  schistes  esquilleux,  j'ai  recueilli  quelques  fossiles  ; 
d'autres  m'ont  été  donnés  par  M.  le  D'  Soula  et  j'ai  soumis  le  tout  à 
l'examen  de  M.  Ch.  Barrois,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  donner  les 
déterminations  suivantes  : 


Spirifer  laminosus,  Mac  Coy. 
Productus  latissimtts  ?  Sow. 
—        Flemingii  ?  Sow. 
Spirifer  sp. 
Orthis  sp. 


La  m  elli  branche  (indéterminable). 
Zaphrentis  sp. 

Cyathaxonia   (ou  genre  voisin,  à  forte 
colamelle}. 


I 
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Le  mauvais  état  de  ces  espèces  n'a  pas  permis  à  mon  savant  con- 
frère d'en  faire  one  détermination  plus  complète. 

En  explorant  les  environs  deLarbont,  j'ai  constaté  que  les  griottes 
s'étalaient  largement  à  l'ouest  de  ce  village,  du  c6té  du  hameau 
de  Fage  où  ils  sont  pétris  de  Goniatites  d'assez  grande  taille,  mus 
mal  conservées.  M.  Barrois  qui  les  a  examinées,  reconnaît  qu'elles 
appartiennent  à  des  espèces  différentes  de  celles  qu'il  a  décrites  en 
Espagne,  et  il  ajoute  qu'elles  pourraient  être  dévoniennes,  comme  je 
l'avais  pensé  pour  des  raisons  stratigraphiques.  Il  faut  espérer  que  de 
nouvelles  récoltes  me  permettront  de  les  nommer. 

En  descendant  de  Larbont  vers  la  Bastide-de-Serou,  on  trouve  la 
série  des  schistes  et  des  quartzites  de  Pombole.  Ici  encore,  il  me 
paraît  y  avoir  une  faille,  ou  tout  au  moins  un  glissement,  car  le  Car- 
bonifère est  en  contact  avec  des  calcaires  dévoniens  brisés.  Plus  bas, 
on  trouve  des  schistes  violets  et  des  marnes  rouges,  du  conglomérat 
rougeâtre,  des  brèches,  des  marnes,  des  grès  et  des  calcaires  baryti- 
fères,  le  tout  plongeant  vers  le  nord  et  en  discordance  avec  le  sys- 
tème précédent.  Enfin,  au  bas  de  la  côte,  au  bord  d'un  ruisseau,  j'ai 
remarqué,  au  milieu  des  marnes  rouges,  des  calcaires  d'une  épais- 
seur de  4  à  5  mètres  qui  méritent  une  mention  spéciale  ;  ils  sont 
rougeâtres  à  la  surface,  bleu&tres  à  la  cassure  et  pétris  de  fossiles  qui 
se  montrent  dégagés  entre  les  bancs,  par  l'action  des  agents  atmos- 
phériques. Ce  sont  des  Brachiopodes  à  test  siliceux  montrant  leur 
charnière.  M.  Barrois  y  a  reconnu  YAtrypa  reticularù  et  un  Spirifer 
sp.  ;  il  rapporte  ce  gisement  au  Dévonieo,  ce  qui  devient  embarras- 
sant puisqu'il  m'a  paru  être  supérieur  au  Carbonifère  et  faire  partie 
de  Tensemble  d'assises  désigné  par  la  lettre  P,  dans  la  coupe  i.  Ici, 
de  môme  qu'à  Rimont,  c'est  le  Trias  qui  vient  à  la  suite.  Je  ne  crois 
pas  devoir  me  prononcer  sur  l'âge  de  ce  niveau  à  Brachiopodes  et  il 
me  paraît  nécessaire  de  faire  de  nouvelles  observations  pour  éclaircir 
ce  point  douteux. 

On  peut  suivre  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  dans  la  direction  de 
l'est  vers  Nescus,  Montagagne  et  Alzen,  où  ils  présentent  les  mêmes 
caractères.  Au  sud  du  dernier  de  ces  villages,  nous  relèverions  une 
coupe  à  peu  près  semblable  aux  précédentes,  mais  plus  loin,  nous 
allons  voir  disparaître  ces  deux  terrains.  Montredon  paraît  être  le 
point  e^itrême  où  finit  le  Dévonien,  dont  nous  trouvons  les  derniers 
bancs  à  l'est  de  ce  hameau.  Au  nord  de  Moncoustans,  le  Cari)onifère 
est  encore  représenté  par  quelques  vestiges  de  schistes  terreux  et  de 
quartzites  qu'il  est  assez  difficile  de  distinguer  du  Silurien.  Celnî-d 
forme  la  plus  grande  partie  de  la  masse  de  la  montagne,  dont  l'al- 
titude maximum  est  de  918  mètres.  Plus  loin,  il  y  a  le  granité  do 
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bassin  de  TArget  qui  se  prolonge  jasqu'à  Foix.  Au  sud  de  cette 
ville,  sur  les  hauteurs  de  Reins  et  de  Hagnac,  il  y  a  un  beau  déve- 
loppement de  schistes  terreux»  de  quartzites  gris  et  rouge^res,  de 
schistes  noirs  avec  quelques  bancs  de  calcaire  de  môme  couleur  qui 
me  paraissent  devoir  être  rapportés  au  Carbonifère.  M.  Baslian,  pro- 
fesseur au  collège  de  Foix  a  remarqué  dans  cette  région  des  phta- 
nites  qui  indiqueraient  la  présence  duDévonien. 

Ce  système  de  Ragnac  et  de  Reins  nous  conduit  sur  la  rive  gauche 
de  VAriège;  nous  retrouverons  les  terrains  auxquels  il  appartient 
sur  la  rive  droite,  mais  avant  d'aborder  l'étude  de  ce  qui  existe  de 
ce  c6lé,  je  crois  devoir  dire  encore  quelques  mots  de  la  région  que 
nous  venons  de  parcourir*  ^  ' 

M.  Roussel,  dans  son  travail  sur  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  de 
Larbont,  nous  donne  des  renseignements  intéressants  et  exacts  ;  il  a 
bien  observé  l'allure  de  ces  deux  terrains  et  indiqué  leurs  relations» 
mais  la  manière  dont  il  a  établi  ses  coupes  me  paraît  prêter  à  la  cri- 
tique. Ainsi,  dans  celle  qu'il  a  relevée  du  Pech  d'Arbiel  à  Castelnau,. 
en  passant  par  Tourné,  nous  voyons  deux  masses  de  schistes  carbo- 
nifères C,  intercalées  dans  le  Dévonien  et  dont  la  manière  d'être  ne 
peut  être  expliquée  que  par  l'action  des  failles  ;  or,  l'auteur  ne  croit 
pas  à  l'existence  de  ces  accidents  géologiques  dans  cette  région. 
Toutes  les  assises  sont  sensiblement  verticales  et  rien  n'indique  les 
voûtes  dont  il  parle  dans  le  texte.  Il  aurait  dû  donner  aux  couches 
rinclinaison  qui  est  si  visible  sur  le  terrain.  On  pourrait  en  dire  au- 
tant d'autres  coupes  de  la  première  partie  de  son  travail. 

M.  Roussel  parle  de  dépôts  charbonneux,  de  véritables  amas  de 
charbon  qu'il  aurait  observés  sur  plusieurs  points.  Je  n'ai  rien 
vu  de  semblable  dans  les  schistes  noirs  à  nodules  qui  forment  une 
bande  mince  à  la  base  du  Carbonifère.  Ces  schistes  esquilleux  à  Pra^ 
ductus  ne  me  paraissent  pas  assimilables  au  terrain  houiller. 

Enfin,  quelques  considérations  qui  figurent  dans  ce  travail  doivent 
être  relevées  et  discutées.  Pour  M.  Roussel,  les  lambeaux  du  Dévo- 
nien et  du  Carbonifère  que  nous  observons  aujourd'hui  paraissent 
dessiner  les  contours  des  mers  de  ces  deux  époques.  A  la  fin  de  l'âge 
dévonien,  une  partie  de  ce  terrain  aurait  émergé  et  il  y  aurait  eu 
dans  cette  région  de  quelques  kilomètres  d'étendue  des  lies,  des 
ptesqu'lles,  des  baies,  des  golfes  et  des  détroits.  Il  en  aurait  été  de 
n^ème  après  le  dépôt  des  schistes  carbonifères.  Tout  cela  ne  me 
semble  guère  soutenable  et  je  crois  qu'il  est  plus  rationnel  d'attri- 
buer aux  phénomènes  géologiques  de  ces  deux  époques  une  ampli- 
tode  autrement  considérable.  Le  Carbonifère  a  été  déposé  en  par- 
faite concordance  sur  les  calcaires  dévoniens,  dans  des  limites  qui 
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dépassent  non  seulement  celles  de  la  région  que  M.  Roussel  a 
étudiée,  mais  encore  celles  du  département  de  TAriége.Le  relief  que 
nous  observons  s*est  formé  bien  plus  tard  et  je  pense  que  les  deux 
terrains,  dont  il  est  question  ici,  ont  été  soulevés  en  môme  temps.  U 
où  les  calcaires  dévoniens  ont  formé  un  pli  concave,  la  dépression 
s'est  trouvée  remplie  par  les  schistes  carbonifères,  très  contournés  par 
les  pressions  latérales.  Sur  les  points  où  les  plis  ont  été  convexes,  la 
rigidité  des  calcaires  a  déterminé  leur  rupture  ;  c'est  ainsi  que 
se  sont  formés  de  nombreux  escarpements  dans  les  localités  où 
le  Dévonien  existe  et  au  bas  desquels  nous  voyons  le  Carbonifère 
bouleversé  et  disloqué,  sur  les  griottes  qui  l'ont  entraîné  en  s'effon- 
drant.  Ainsi  brisés  et  mis  à  découvert,  ces  mômes  calcaires  ont  fourni 
une  large  contribution  à  la  formation  des  poudingues  et  des  con- 
glomérats qui  datent  du  commencement  de  la  période  du  Crétacé 
supérieur,  ce  qui  nous  donne  un  renseignement  précieux  pour 
fixer  l'époque  où  s'est  formé  un  des  premiers  reliefs  de  cette  ré- 
gion. En  effet,  dans  les  rocbes  détritiques  qui  appartiennent  au 
système  P  de  mes  coupes,  je  n'ai  guère  vu  de  galets  provenant  des 
calcaires  dévoniens.  Au  contraire ,  ils  sont  abondants  dans  le 
Cénomanien. 

Les  phénomènes  d'érosion  ont  exercé  une  action  puissante  sur  les 
roches  peu  consistantes  du  Carbonifère,  dont  de  grands  lambeaux 
ont  été  enlevés.  Les  schistes  n'ont  pas  résisté  à  l'action  destructive, 
mais  les  quartzites  sont  nombreux  dans  les  poudingues  et  les  con- 
glomérats, notamment  à  Camarade. 

Après  avoir  étudié  ce  qui  existe  à  l'ouest  de  l'Ariège,  M.  Roussel 
nous  donne  une  description  de  ce  qu'il  y  a  sur  la  rive  gauche.  Dans 
celte  deuxième  partie  de  son  travail,  il  signale  une  lacune  dans  le 
développement  des  terraitis  dévonien  et  carbonifère,  qui  s'éten- 
drait de  Moncoui^tan  à  Saint-Antoine.  Je  rappelle  qu'elle  pourrait 
ôtre  comblée  en  partie  par  les  schistes  et  les  quartzites  de  Reins  et 
de  '  Ragnac.  M.  Roussel  ne  voit  dans  cet  intervalle  que  du  Silurien 
et  le  granité  de  la  Barguillière.  D'après  lui,  cette  dernière  forma- 
tion serait  postérieure  aux  terrains  de  transition,  dans  une  vaste 
dépression  desquels  elle  aurait  été  déposée,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'il  lui  attribue  une  origine  sédimentaire.  Ce  granité  serait  anté- 
rieur aux  terrains  secondaires,  car  il  supporte,  dit-il,  le  Trias  du 
Col-del-Bouich  et  la  couche  à  Micraster  du  Bastié.  11  me  parait  bien 
certain  que  c'est  par  faille  qu'il  est  en  contact  avec  le  Trias  et  avec 
les  diûérents  termes  de  la  série  crétacée,  depuis  TUrgonien  jusqu'aux 
assises  à  Échinides.  Vers  l'est,  il  se  termine  ^  Montgauzy  et  à  Lauquié 
où  se  montrent  les  schistes  siluriens  qui  plongent  sous  la  terrasse  de 
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et  de  Prayols,  pour  reparaître  sur  la  rive  droite  de  TA- 
flo.  côté  de  Montgaillard  et  de  Saint-Antoine. 
ett  déjà  Toccasion  de  décrire  ce  qui  existe  dans  cette  dernière 
.6,  mais  il  paraît  résulter,  des  observations  de  M.  Roussel  et  de  ce 
li  ^Q  récemment,  que  le  Carbonifère  y  est  représenté.  En  effet, 
»r<i  de  la  roate  on  voit  seulement  l'ophite,  des  assises  dévoniennes 
verticales,  des  schistes,  un  petit  pointement  d'ophite  peu 
t  et  des  roches  cristallines  ;  mais  sur  la  hauteur,  on  trouve 
griot.tes  succédant  aux  schistes,  des  assises  schisteuses  noires, 
la^rtzites,  des  calcaires  gris  cristallins,  d'autres  schistes  quart- 
^t.  des  pegmatites  dans  la  direction  du  Gol-deURouy.  Il  semble 
l«s  calcaires  dévoniens  forment  un  pli  encore  très  aigu  encla- 
LBO  lambeau  de  Carbonifère,  qui  a  perdu  une  partie  des  carac- 
(jui  distinguent  celui  de  Larbont.  L'action  des  roches  cristal- 
s'est  fait  sentir  sur  les  terrains  sédimentaires  dont  elles  ont 
;é  la  direction  et  qu'elles  ont  bouleversés. 
m  T>ea  plus  loin,  dans  la  direction  de  l'est,  les  choses  se  voient 
ittemeot,  comme  le  montre  la  coupe  4,  que  j'ai  relevée,  des 
de  Jean-d'Ëmbale  à  Gailhard. 


I       Pig.    4.  —    Coupe  des  hauteurs  de  Jean-d! Embale  à  Gailhard. 


\ 


SV  Gencs 


Sur  les  roches  cristallines  du  pic  de  la  Lauzatte,  il  y  a  des  schistes 

des  calcaires  cristallins  très  redressés,  d'une  grande  puissance,  qui 

ipartiennent  au  système  dont  il  a  été  question  dans  la  première 

ie  de  ce  travail.   A  ces  assises  succèdent  des  calcaires  schisteux 

Jilres,  presque  verticaux,    qui  ne    tardent  pas  à  présenter  des 

jinles  variées  et  très  vives.  Leur  structure  prend  la  consistance 

jarmoréeane  des  griottes  ;  ils  s'inclinent  graduellement  en  plongeant 

terslesud  et  passent  peu  à  peu  à  des  schistes  rougeâtres,  violacés, 


» 
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^rd&tres  dont  le  plongement  s'opère  en  sens  inverse  des 
précédentes,  c'est-à*dire  an  nord.  11  y  a  là  un  pli  conyexe 
servira  à  expliquer  ce  qui  existe  plus  loin.  En  se  dirigeant 
hauteurs  de  Saint^Genès,  on  coupe  une  série  de   schistes 
diversement  colorés,  qui  prennent  une  teinte  noire  très  p 
fortement  plissés  et  ondulés,  mais  d'une  puissance  médiocrib 
à  tort  que  M.  Roussel  leur  attribue  une  épaisseur  de  cinf 
mètres,  car  les  calcaires  dévoniens  qui  forment  leur  sonb 
apparaissent  de  loin  en  loin,  indiquant  qu'il  n'y  a  là  qu'une 
schisteuse  assez  mince.  Vers  Saint-Genès,  les  griottes  6me 
nettement,  formant  un  escarpement  et  présentant  dans  les 
sions  des  lambeaux  schisteux;  ils  plongent  au  sud  et  compl 
pli  concave  irrégulier  qui  est  occupé  par  le  Carbonirère. 

Au  delà  de  la  métairie,  on  peut  indiquer  sans  hésilaiieii  1* 
d'une  faille,  car,  sur  un  espace  d'une  centaine  de  mètres  ea 
nous  trouvons  des  choses  nouvelles  :  d'abord,  quelques  cal 
ries  associés  à  des  terres  ocreuses,  la  brèche  jurassique  L,  qui 
ractéristique  dans  TAriège  et  succède  à  Tlnfra-Lias,  les  d 
supérieures  au  Lias  L,  et  enfin  les  calcaires  urgoniens  àRéquiéo 
dressés  verticalement  et  formant  un  escarpement  très  élevé  qui 
mine  la  vallée  de  Saint-Paul.  En  descendant,  on  coupe  le  Gi 
le  Génomanien,  Gé,  et  les  Grès  de  Celles.  Sous  l'action  puissaoli 
roches  cristallines  du  massif  de  Saint-Barthélémy,  le  Silurien  fi 
relevé;  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  fortement  plissés;  une  failli 
tant  produite  à  Saint* Genès,  ce  qui  a  subsisté  du  Trias  et  da  Ji 
sique,  l'Urgonien,  le  Gault,  le  Génomanien  ont  subi  un  relève 
môme  ont  été  légèrement  renversés  vers  le  nord.  A  l'ouest;  ven 
bat,  on  voit  les  dolomies  et  la  brèche  jurassique,  des  cargi 
plus  le  poudingue  rougeàtre  du  système  P  de  mes  coupes. 

Il  est  facile  de  suivre  ce  que  je  viens  de  décrire  dans  la  dii 
de  l'est,  et,  pour  cela,  on  a  de  bons  points  de  repère.  En  géoérati, 
Dévonien,  formant  cuvette  ou  voûte,  présente  deux  affleurements 
Tent  brisés  et  escarpés,  l'un  au  sud,  l'autre  au  nord;  il  se  dis 
également  par  la  couleur  de  ses  roches  grises  ou  rougeâtres. 

Entre  les  deux,  on  voit  les  schistes  terreux  et  les  schistes 
Carbonifère,  ces  derniers  formant  presque  toujours  la  partie  la 
méridionale  de  ce  terrain,  dont  la  puissance  varie  et  qui  peo^ 
disparaître.  Lorsque  la  déclivité  du  sol  n'est  pas  trop  grande,  ces 
sises  constituent  de  petites  éminences  arrondies. 

Au  nord  de  ces  deux  systèmes,  il  y  a  des  vestiges  de  Trias,  c'e^ 
dire  quelques  cargneules,  des  terres  ocreuses  avec  quarte  bipyf'"** 
et  les  lambeaux  de  gypse  que  M.  Roussel  a  vus.  Tout  cela  a 
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portance.  Ce  terrain  ne  se  montre  nettement  qu'à  Montségu  où 
û  signalé  pour  la  première  fois. 

pjarassique,  représenté  par  les  brèches,  affleure  sur  presque  tout 
ircocirs  de  Saint- Genès  aux  gorges  de  La  Fr.au  et  mâme  bien  plus 
^  jusqoe  dans  TAude,  vers  Quillan.  Au  col  de  La  Lauze,  on  voit 
Hûntement  important  de  dolomies  coralliennes  associées  à  TUr- 
ten.  Mais  c'est  surtout  à  Montségu  que  le  Jurassique  se  déve- 
fm  ety  malgré  Tavis  de  M.  Roussel,  je  persiste  à  croire  que  la 
jie,  avec  laquelle  le  Trias  est  en  contact,  appartient  à  ce  niveau. 
^calcaires  urgoniens  caractérisés  par  les  Itéquiéuies,  les  Cidaris 
ntaiea,  les  Orbitolites  se  montrent  fréquemment. 
B  Gault,  avec  son  faciès  propre,  ses  marnes  fissiles,  ses  calcaires 
luleux  et  ses  grès,  existe  d'une  manière  continue. 
fais,  de  tous  ces  terrains,  le  Cénomanien  est  certainement  le  plus 
(portant.  Toutes  les  roches  préexistantes  entrent  dans  sa  constitu- 
1  et  on  voit  bien  que  ses  conglomérats  marquent  le  commence- 
nt d*un  ordre  de  choses  nouveau.  Avec  les  galets  de  granité  et  de 
)iâs,  il  y  a  des  masses  de  schistes  et  de  calcaires  dévoniens,  si  vo» 
aineuses,  qu'à  première  vue  on  croirait  avoir  affaire  à  des  roches 
place.  Les  quartz  bipyramidés  du  Trias,  aux  arêtes  et  aux  sommets 
te,  les  brèches  jurassiques,  les  calcaires  urgoniens  fossilifères,  les 
iœexits  du  Gault,  s*y  trouvent  aussi.  Comme  fossiles  propres  à  ce 
Tain,  il  y  a  les  Rhynchonelles  et  les  Rudistes  des  marbres  de  Gas- 
gne,  près  de  Saint-Paulet  (1).  Ce  Cénomanien  est  en  discordance 
BC  le  Crétacé  inférieur  et  je  Tai  vu,  sur  plusieurs  points,  reposant 
in  c6té  sur  TUrgonien,  de  l'autre  sur  le  Gault,  comme  à  Eégonis  et  à 
it  de  Fraichenet. 

le  suis  sorti  de  mon  cadre  en  m'occupant  de  tout  ce  qui  est  pos- 
rieur  au  Carbonifère,  mais  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  d'en 
ffler,  puisque  M.  Roussel,*  dans  ses  études  sur  les  terrains  pri- 
HreSy  a  commis  des  erreurs  regrettables  qui  devaient  être  relevées. 
^nse  que  M.  Hussy  a  placé  le  Dévonien  trop  au  nord  sur  plusieurs 
ints  de  la  région,  ce  qi^e  j'avais  déjà  signalé,  et  il  ajoute  que  je 
place  trop  au  sud  ;  c'est  la  théorie  du  jui^e  milieu  que  je  repousse 
haoloment.  D'après  lui,  les  brèches  jurassiques  et  les  conglomé- 
Ito  cénomaniens  appartiendraient  au  Dévonien  ;  les  poudingues  se- 
^nt  triasiques.  Je  crois  devoir  insister  sur  ce  point  que  les  quartz 
a  Trias  sont  généralement  intacts,  tandis  qu'ils  se  montrent  roulés, 
t  usés  dans  les  roches  détritiques  du  Cénomanien.  Pour  les  rai- 

{1}  Études   géologiques  sar  le '  département  de  rAriège,    page  loi.  Paris. 
ùmn,  IS95, 


628  DE   LAGVIVIER.    —  CRÉTACÉ  DE  L*ARIÈ6E    ET  DE   L'aUDE.  M{ 

sons  que  j'ai  données,  il  ne  me  parait  guère  admissible  qae 
nier  terrain  puisse  être  confondu  avec  le  Dévonien  et  je  cnai 
l'un  et  Tautre  doivent  être  figurés  avec  Tallure,  la  constil 
la  plupart  des  caractères  même  que  je  leur  attribuais  dans 
cédentes  descriptions.  Quant  au  Carbonifère,  je  lui  restitue 
lontiers  ce  qui  lui  appartient  et  que  j'avais  eu  le  tort  de  plac 
le  Dévonien  ou  dans  le  Silurien.  Les  observations  de  M.  Roi 
fait  le  jour  sur  cette  question  intéressante,  mais,  dans  la  dei 
partie  de  son  travail,  comme  dans  la  première,  quelques 
manquent  de  netteté  et  d'exactitude.  L'auteur  s'est  égalemesfl 
sur  la  formation  des  terrains,  sur  les  soulèvements  et  les 
ments  successifs,  à  des  considérations  qui  provoquent  les 
et  les  critiques  que  j'ai  déjà  formulées. 

En  résumé,  le  Dévonien  s'étend  d'un  bout  du  départemental'! 
et  le  Carbonifère  l'accompagne  dans  les  mêmes  limites,  mais 
une  importance  moindre.  Il  reste  quelques  points  obscurs  qài 
vent  être  éclaircis  :  ainsi,  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  des 
tites  déterminables,à  Faide  desquelles  nous  aurions  pu  lever  les 
qui  subsistent  sur  l'âge  des  griottes.  Une  autre  question  qui  n'est  j 
résolue,  c'est  celle  duPermien.  Avons-nous  ce  terrain  dansTi 
J'étais  disposé  à  le  croire,  après  avoir  vu  ce  qui  existe  dans  l'I 
mais  les  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans  le  système  P  de  Lai 
condamnent  à  la  réserve  et  me  font  reconnaître  la  nécessité  de 
des  observations  plus  approfondies. 


Étude  comparative  des  Tenmns  crétacés  de  PAriége  et  de  FI 

Par  M.  de  Lacvivier. 

Mes  études  géologiques  sur  le  département  de  l'Ariège  (1) 
valent  conduit  jusqu'à  Bélesta  où  le  terrain  crétacé,  qui  faisait^ 
jet  principal  de  mon  travail,  a  perdu  une  grande  partie  desooi 
portance  et  ne  présente  plus  à  l'observateur  que  ses  étages  les 
intéressants.  Les  failles,  dont  l'action  puissante  s'est  fait  sentir  i 
cette  région  montagneuse,  redressant  et  disloquant  toutes  les  asâ 
ont  complété  ici  leur  œuvre  par  la  suppression  de  quelqnes-Qi 
celles  qu'il  aurait  été  si  utile  de  suivre  dans  les  Corbières  où  leur 
lure  est  plus  régulière  et  leur  étude  plus  facile.  La  lacune  n'c 
pas  heureusement  sur  une  longue  étendue  de  pays  et  j'ai  coDi 

(i)  Études  géologiques  sur  le  département  de  rAriège,  Paris,  tfasson,  isft- 
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laiisfaction,  qu'à  ane  distance  de  quarante  kilomètres  environ, 
knsformations  n'avaient  pas  été  assez  considérables  pour  modi- 
iDsiblement  le  faciès  général  des  terrains  que  je  voulais  étudier; 
jpte  que,  pendant  une  excursion  rapide  que  j'ai  faite  l'année  der- 
^  j'ai  pu  recueillir  quelques  observations  qui  m'ont  permis  de 
jurer  ce  qui  existe  dans  les  deux  départements.  L'Ariège  ayant 
jûn  premier  champ  d'observation,  je  donnerai  un  aperçu  rapide 
Iqui  se  passe  dans  cette  région,  tout  en  faisant  connaître  un  pe- 
IKibre  de  faits  nouveaux. 

■K  bandes  presque  continues  de  calcaire  urgonien,  partant  d'un 

m  point  sitaé  à  la  limite  de  la  Haute-Garonne,  parcourent  TA- 

idu  N.  O.  on  S.  E..  Tandis  que  la  partie  septentrionale  de  ce 

in  s'arrête  à  la  cluse  de  Péreille,  la  bande  méridionale  pénètre 

[FAade  et  va  rejoindre,  à  travers  le  pays  de  Sault,  ce  qui  existe 

^Cé  des  gorges  de  Saint-Georges. 

Gaolt  existe  sur  tous  les  points  ot  se  montre  l'Urgonien.  Les 

s  et  les  calcaires  noduleux  qui  le  constituent,  reposent  sur  les 

es  à  Réqniénies.  L'interposition  d'une  assise  à  OriopleuraLam" 

e  saurait  être  admise,  car  à  Laborie,  localité  qui  est  située  à  un 

ife^xe  de  Foix,  j'ai  vu,  au  mois  de  septembre  dernier,  une  nouvelle 

re  ouverte  à  la  base  du  Pech  et  qui  montre  les  calcaires  glau- 

leoz  du  Gault  à  Discoïdea  conica,  reposant  directement  sur  la  par- 

tfnpérieore  des  assises  à  Réquiénies  oîi   j'ai  recueilli,  dans  le 

ps,   plusieurs  exemplaires  de  Cidaris  pyrenaica.  Dans  toute  la 

le  de  Pradières,  ce  terrain  présente  à  la  base  une  assise  verdàtre 

est  caractérisée  par  des  Ammonites  de  petite  taille.  M.  Hébert 

lât  signalée  au  Tir  à  la  cible   (1)  et  je  l'avais  suivie  sur  tous  les 

9ts  où  elle  existe.  Récemment,  M.  Roussel  l'a  vue  dans  les  car- 

es  de  Laborie  (2)  et  en  parle  comme  d'un  fait  intéressant;  mais, 

Aalité,  cette  découverte  de  la  couche  verte  sur  ce  point  date  de 

p,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elle  m'appartient  (3). 

hms  cette  région  de  Pradières,  à  la  partie  supérieure  du  Gault, 

trouve  des  marnes  associées  à  des  calcaires  noduleux  noirâtres 

test  sous  ce  faciès  qu'il  se  montre  partout  ailleurs,  avec  cette 

ucnlarité  que  la  teinte  devient  plus  foncée  à  mesure  que  l'on 

fance  vers  l'ouest,  du  côté  du  Salât,  ou  vers  le  sud,  dans  les  loca- 

lideSauraty  Montgaillard,  Montferrier  et  Fougax;  de  cette  der- 

\ 
\ 

\ 

})  Le  Terrain  crétacé  des  Pyrôaées,  BuUSoe,  géoL  deFrancêy  idd7.  p.  357. 
i)C.  R.  Ac.  Se.  Paris,  Oaulhiers-VillarB,  p.  2.  1886. 
%)M/.  Soc.  géoi,  dé  France,  8« série,  t.  VII.  p.  592, 1876. 
SMet  fféologiqnes  sur  le  département  de  TAriège,  Paris.  Masson  isse. 
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nière  région,  où  il  prend  un  grand  développement,  le  Gault  [se  dîfige 
vers  l'Aude  où  nous  le  retrouvons  autour  de  Quillan. 

Le  Crétacé  supérieur  de  TAriège  est  en  discordance  avec  le  Cri* 
tacé  inférieur.  Le  premier  terme  de  cette  série,  c'est-à-dire  le  Géa(y- 
manien,  correspond  à  une  période  de  trouble  pendant  laquelle  il 
s*est  produit  de  grandes  érosions.  En  effet,  les  assises  inférieures  se 
composent  de  brèches,  de  conglomérats,  de  poudingues  et  de  grès 
dont  les  éléments  sont  très  variés,  depuis  les  roches  cristallines  jus- 
qu'aux calcaires  de  TUrgonien  et  du  Gault.  Les  phénomènes  d'érosion 
diminuant  d'intensité,  il  s'est  formé  des  grès  plus  fins,  des  calcaires, 
des  marnes  parfois  fossilifères.  On  trouve  le  Génomanien  sur  là 
plupart  des  points  où  existe  le  Gault,  mais  il  est  particulièrement 
intéressant  aux  environs  de  Foix. 

Dans  le  vallon  de  Pradières,  il  est  représenté  par  un  calcaire  gru- 
meleux très  fossilifère  associé  à  un  conglomérat  renfermant  des 
Rudistes,  des  Oursins,  des  Orbitoiines,  etc.,  et  à  des  grès.  En  i88i, 
pendant  la  session  extraordinaire,  j'ai  soutenu  cette  opinion,  que  je 
n'ai  pas  abandonnée  depuis  et  que  les  observations  récentes  de 
M.  Roussel  (1)  paraissent  confirmer.  L'existence  de  lambeaux  de  ce 
terrain  qu'il  signale  sur  le  sommet  du  Pech,  montre  que,  pendant  la 
première  partie  de  la  période  cénomanienne,  le  Gault,  l'Urgonien  et 
même  le  Jurassique  ont  été  enlevés  par  placés  et  remplacés  d'une 
manière  transgressive  par  les  dépôts  postérieurs  ;  c'est  ce  que  j'avais 
toujours  affirmé. 

A  Sézénac,  localité  située  à  4  kilomètres  de  Foix,  on  rencontre  sur 
un  espace  qui  a  moins  d'un  kilomètre  d'étendue,  du  Trias,  du  Ju- 
rassique, des  calcaires  urgoniens  et  du  Gault.  Ce  petit  coin  a  été 
tellement  disloqué  par  les  failles,  qu'il  est  très  difficile  à  étudier.  Le 
Génomanien  j  est  représenté  par  un  calcaire  blanc  cristallin  avec 
traces  de  Rudistes,  par  des  calcaires  siliceux  à  Orbitoiines,  des 
marnes  et  des  calcaires  à  gros  nodules  où  les  fossiles  ne  sont  pas 
rares.  J'y  ai  recueilli  dernièrement  un  exemplaire  de  Discoidea  cylm- 
drica  (2)  et  Ammonites  Mantelli,  Avec  cela,  il  y  a  de  nombreux  Hola»' 
ter  subglobosus.  M.  Roussel  pense  que  ce  Génomanien  de  Sézénac  est 
superposé  au  Lias,  ce  qui  n'est  pas  absolument  exact.  Ce  qui  existe 
au  sommet  du  Pech  a  pu  se  passer  également  ici,  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  que  nous  puissions  le  généraliser,  car  sur  quelques  points  le  Géno- 
manien repose  sur  le  Gault,  tandis  que  sur  d'autres,  il  a  été  mis  en 

(1)  Sur  la  découverte  d'un  gisement  cénomanien  au  Pech  de  Foix;  C.  R,  de. 
Se.  Paris.  G.  Villars,  1886. 

(2)  C'est  le  3«  exemplaire  recueilli  sur  ce  point. 
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contact  avec  le  Trias  et  le  Jurassique  par  les  failles  qui  oat  joué  un 
certain  rôle  dans  les  relations  des  terrains  de  cette  localité. 

Plus  loin,  dans  la  direction  de  l'est,  on  trouve  des  grès  à  Orbitolina 
cmcava.  Enfin,  à  Morenci,  c'est-à-dire  vers  le  sud,  le  Génomanien  est 
plus  complet  et  facile  à  étudier.  Le  conglomérat  de  la  J[>ase  est  assez 
puissant  ;  il  est  recouvert  par  des  marnes,  des  calcaires  marneux, 
des  grès  à  Orbitolines,  des  calcaires  marmoréens  à  la  suite  desquels  on 
trouve  une  nouvelle  succession  de  calcaires,  de  marnes  fissiles  et  de 
grès,  qui  se  prolongent  jusqu'au  sommetde  Morenci  dont  la  crête  est  for- 
mée par  des  calcaires  à  Rudistes,  niveau  du  Radiolites  comupastoris.  A 
la  suite,  il  y  a  des  marnes,  des  calcaires  noduleuz  à  Micraster  ffebertij 
M,  brevis,  Inoceramus  digitatus.  En  descendant  vers  Benaix,  on  coupe 
la  série  puissante  des  Grès  de  Celles^  où  j'ai  trouvé  des  fragments  de 
bois  fossile  et  des  empreintes  de  Fucoïdes,  les  bancs  kHippurites  que 
surmontent  des  grès  renfermant  des  bivalves  et  des  traces  charbon- 
neuses. Le  développement  du  Sénonien  est  interrompu  par  une  faille 
sur  laquelle  j'aurai  plusieurs  fois  l'occasion  de  revenir  et  qui  a  produit 
les  mêmes  effets  dans  une  localité  intéressante,  le  Basiié. 

a 

Les  coupesquej'ai  relevées  sur  ce  point  renfermant  quelques  inexac- 
titudes (i),  je  crois  devoir  en  donner  une  nouvelle  qui  montrera 
mieux  la  succession,  (fig.  1). 

Fig.  1.  —  Coupe  de  Saint-Saurons  à  la  route  de  Saint-Girous. 

K  S 


Les  dolomies  jurassiques  1  sont  coupées  par  une  faille  qui  a  sup- 
primé rUrgonien,  visible  plus  loin.  A  la  suite  du  Gault  2,  il  y  a  des 


(1)  Études  géologiques   sur  le  département  de  l'Ariège.  Paris,  Masson,  1885, 

flg.  87,  40,  66, 
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grès,  des  calcaires  et  un  conglomérat.  Ayant  vu  entre  les  $t 
cette  formation  d'énormes  blocs  de  granité,  j'avais  pensé  qu'il] 
eu  1&  une  poussée  de  cette  roche,  identique  à  celle  qui  existe 
route.  Un  examen  plus  attentif  m'a  prouvé  que  je  me  trooi 
présence  des  éléments  cénomaniens  les  plus  volumineux,  ass 
des  débris  de  calcaire,  de  schistes,  de  grès  intercalés  dans  desi 
argileuses,  arénacées,  etc.  On  voit  dans  ces  couches  des  fragmc 
Rudistes,  de  Polypiers,  des  Orbitolites,  etc.  Par-dessus,  il  yam 
cession  de  grès  fîns  ou  grossiers  et  de  marnes  fissiles  ;  le  tout 
au  sud.  Après  ce  Cénomanien  3,  on  trouve  les  calcaires  à  i7i/ 
qui  forment  l'escarpement  dominant  la  route.  Un  glissementc 
figuré,  a  quelque  peu  dérangé  cette  succession  qui  serait  ne 
sans  cet  accident.  Avec  ces  calcaires,  il  y  a  des  bancs  gréseux,! 
mant  de  gros  grains  de  quartz,  une  roche  conglomérée,  deslitsi 
neuz.  J'ai  complété  cette  coupe  en  ajoutant  ce  qui  se  mont 
Bastié,  la  route  et  même  la  faille  ayant  coupé  obliquement  les. 
Le  terme  5  réprésente  les  calcaires  et  les  marnes  à  MicrasterRt 
InoceramusdigitatuSj  Spondyles,  etc.  Nous  savons  que  cescoocl 
en  contact  avec  quelques  bancs  de  grès  représentant  les  Grèsài 
dont  le  granité  a  arrêté  le  développement.  Les  calcaires  4  rept 
tant  le  niveau  à  Hippurites  de  la  crête  de  Horenci  et  les  deox 
cessions  sont  identiques.  Nous  retrouverons  pareille  chose 
l'Aude. 

Au-dessus  des  bancs  à  Rudistes  deBenaix,de  Villeneuve-d'Oh 
Roquefixade  et  de  Leychert,  se  placent  des  grès,  des  argiles 
calcaires  fossilifères  dont  nous  trouvons  quelques  vestiges  daai^ 
localités  et  auxquels  se  rattachant  les  grès  puissants  de  la 
qui  nous  conduiraient  dans  la  région  de  Sainte-Groix  où  le 
est  si  bien  réprésenté.  Ici  encore  le  Danien  prend  un  beau  dérc 
ment  et  a  attiré  l'attention  des  géologues. 

Le  dernier  mut  ne  parait  pas  avoir  été  dit  sur  cette  qaestîoaj 
Danien  dont  se  préoccupa  si  vivement  Leymerie  et  à  laquelle  il< 
sacra  plusieurs  années  d'une  existence  si  bien  remplie.  Il  arait 
ce  terrain  en  trois  parties  dont  la  plus  intéressante  était 
renfermait  la  Colonie  (1).    A  la  base  de  cette  assise  supérieof^| 
avait  reconnu  quelques  espèces  crétacées,  et,  ayant  remarqoéi 
ces  dernières  dominaient  à  la  partie  extrême,  il  avait  pensé  (}O0< 
faune,  où  le  Micraster  tercensts  est  si  abondant,  devait  constitotf  < 
colonie  de  retardataires. 


(1)  Mémoire  sur  le  type  garomnlea  et  autres  publications. 
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L  Hébert  (I)  n'a  pas  admis  cette  dénomination  de  Garumnien 
aée  à  ce  terrain,  et  il  a  établi  qu'il  devait  être  ramené  au  type 
lien,  en  lui  adjoignant  les  assises  à  Hepmipneustes  queLeymerie 
(ait  à,  la  partie  supérieure  du  Sénonien. 

les  observations  personnelles  m'avaient  fait  adopter  la  manière 
roir  do  savant  professeur  de  la  Sorbonne.  Dernièrement,  M.  Rous- 
a  étudié  cette  région  de  Sainte-Croix  et  s'est  occupé  spécialement 
cinq  assises  qui  sont  situées  entre  le  Danien  et  TÉocène  (2).  Dans 
iermes  3  et  4,  il  a  trouvé  des  Miliolites,  dans  le  5**,  VOstrea 
ifera  et,  entre  les  trois  dernières  assises,  il  signale  l'existence  de 
caires  à  JUicraster  tercensis.  Il  ajoute  que,  pendant  la  session  extra- 
finaire  de  1882,  la  Société  géologique  avait  découvert  ce  fossile 
as  les  couches  à  Miliolites  de  Biholoup.  Il  est  certain  qu'en  1881, 
Tais  observé  ce  fait,  que  j'ai  signalé  à  la  Société  lors  de  l'excursion 
^elle  fit  dans  cette  localité.  J'avais  même  recueilli  une  douzaine 
^cAinanihus  dans  un  calcaire  jaunâtre  situé  au-dessus  du  calcaire 
liographique,  c'est-à-dire  au  niveau  de  l'assise  G  de  M.  Roussel.  A 
Ruère,  dans  la  commune  de  Fabas,  j'avais  reconnu  cette  môme 
ose  à  Eckinanthus  occupant  la  même  place  et  je  l'avais  signalée  à 
»  Bertrand,  qui  faisait  partie  de  l'excursion. 
La  présence  des  couches  à  Micràster  tercensis  au  milieu  des  assises 
oriiaires  avait  été  expliquée  par  l'action  des  failles  et  je  m'étais 
ïtïgé  à  cette  opinion,  tout  en  me  promettant  d'étudier  le  fait  avec 
lus  d'attention.  Aujourd'hui  il  est  évident  qu'il  faut  renoncer  à  cette 
iplication,  qui  me  paraissait  forcée,  et  reconnaître  la  présence,  d'une 
lanière  normale,  du  Micràster  (ercensis  dans  des  assises  qui,  jusqu'à 
t  jour,  avaient  été  considérées  comme  étant  tertiaires  et  à  la  partie 
apérieure  desquelles  il  prend  son  plus  grand  développement. 

Antérieurement  aux  observations  de  M.  Roussel,  j'avais  suivi  ce 
âveaa  sar  tous  les  points  oh  il  se  montre,  c'est-à-dire  au  sud  de 
Unte-Croix  vers  Tourtouse,  Lasserre,  Mérigon,  Montardit;  à  l'est, 
hi  côté  de  Camarade,  le  Mas  d'Azil,  le  long  de  la  chaîne  qui  s'étend, 
f^  Foix  et  Lavelanet,  jusque  dans  l'Audcu^  J'avais  vu  que  le  MicraS" 
1er  disparaissait  à  Mérigon,  mais  que  les  autres  fossiles,  tels  que  les 
Sastéropodes  et  les  Bivalves,  persistaient  dans  ce  calcaire  marneux, 


(1)  Le  terraia  crétacé  des  Pyrénées,  {«partie.  Bull.  Soc.giol,  de  France,  3  série, 
tlX,  p.  62. 

Becherches  sar  la  cAie  supérieare  da  yersaat  septentrional  des  Pyrénées. 
C.  Jï.  Se.  Acad  Se,  i.  XCI,  octobre  1880. 

(2)  Snr  les  relations  strati graphiques  qai  existent  entre  les  calcaires  à  Miliolites 
et  les  eoDcbes  à  MierMter  tercentit  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  et 
Je  canton  de  Sainte-Croix  (Ariège).  C.  H.  Aead,  Se,  Paris,  G.  Yillars  1886. 
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toujours  compris  entre  des  assises  à  Miliolites  et  les  marnes  rouges. 
Puisque  nous  ne  pouTons  pas  revenir  à  l'idée  de  Leymerie  et  croire 
à  Fezistence  de  la  colonie^  puisqu'il  est  bien  prouvé  que  le  Micraster 
tercensis  est  un  fossile  crétacé,  il  faut  admettre  que  les  Miliolites  na 
sont  pas  des  fossiles  essentiellement  tertiaires  et  que  la  limite  infé- 
rieure de  rÉocène  doit  être  reportée  plus  haut,  peut-être  au  niveau 
des  calcaires  si  riches  en  Echinanthus  et  Oriolampas.  (1) 

Le  Tertiaire,  de  même  que  tous  les  terrains  de  la  série  crétacéei 
peut  être  suivi  vers  Test  jusqu'à  Bélesta  où  nous  allons  constater  de 
grands  changements  dans  la  succession.  Ici,  le  Gault,  le  Génoma- 
nien  et  le  Turonien  disparaissent,  après  s'être  montrés  pour  la  der- 
nière fois  près  de  Fontestorbes,  sur  la  rive  droite  du  chemin  qui 
conduit  dans  le  pays  de  Sault  à  travers  la  forêt  de  Bélesta. 

L'Urgonien  persiste,  formant  une  barre  de  calcaires  relevés  verti- 
calement et  dirigés  vers  Test.  Il  y  a  ici  une  faille  bien  nette  qui  a 
supprimé  les  trois  étages  supérieurs  aux  bancs  à  Réquiénies,  à  l'est 
desquels  on  retrouve  cependant  les  marnes  du  Gault.  Lors  des  mou- 
vements géologiques  qui  ont  donné  à  cette  région  le  relief  actuel, 
une  masse  d'assises  tertiaires,  pyant  à  sa  base  les  grès,  les  poudingues 
et  les  argiles  rutilantes  du  Danien,  s'est  abattue  au  pied  de  la  crête 
urgonienne,  de  sorte  que  Ton  peut  voir  des  Gérithes  éocènes  près 
des  éboulis  des  calcaires  à  Réquiénies.  Get  ensemble  se  montre  sur 
la  droite  de  la  route  nationale  de  Rayonne  à  Perpignan^  tandis  que 
sur  la  gauche  on  voit  deux  barres  de  calctires  tertiaires  présentant, 
dans  leur  milieu,  une  série  de  mamelons  formés  par  les  grès  d'Alet, 
les  argiles  rouges  et  les  calcaires  marneux  du  Danien.  En  suivant 
cette  route,  on  trouve  une  dépression  au  fond  de  laquelle  est  Pui- 
vert,  puis  vient  le  plateau  de  Nébias  et  on  arHve  ainsi  au  sommet  de 
la  côte  d'où  l'on  aperçoit  Quillan.  Ici,  le  Gault  reparaît  venant  du 
pays  de  Sault  et,  d'un  coup  d'œil,  il  est  facile  de  voir  que  le  Grétacé 
inférieur  se  développe  vers  l'est,  tandis  que  le  Grétacé  supérieur  et 
le  Tertiaire  se  dirigent  vers  le  nord-est.  Les  calcaires  à  Réquiénies  se 
montrent  d*abord  sous  la  forme  de  grands  escarpements  dans  les 
gorges  de  Saint-Georges  et  ne  tardent  pas  à  prendre  une  autre  direc- 
tion, en  constituant  deux  barres  parallèles  dont  l'une  passe  par  Puy- 
laurens  et  Saint-Paul  de  Fenouillet,  l'autre  par  la  forêt  des  Fanges. 
Â  leur  teinte  noire,  on  reconnaît  les  marnes  fissiles  et  les  calcaires 
noduleux  du  Gault,  semblables  à  ceux  de  l'Ariège  et  très  développés 
vers  Gaudiès,  Saint-Louis,  Saint-Julia  et  Quillan.  Ils  sont  parfois  fossi- 
lifères et  on  y  trouve  le  Belemnùes  ultimus^  des  Ammonites,  Ammo- 

(1)  Compte  Tendu  de  la  seteion  de  1S88,  p.  618,  assise  9.  M.  Hébert. 
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I  fnamiitaris^  des  Huîtres  de  grande  taille,  des  Trigonies,  etc.  Au 
l' ee  terrain  repose  sar  TUrgonien  et  se  trouve  souvent  compris 
pbdeox  bandes  de  ce  terrain,  mais  vers  le  nord  il  n*en  est  pas  de 
M.  Une  faille  orientée  du  sud-est  au  nord-ouest,  passant  sehsi- 
peni  par  Lanzadel  et  le  signal  de  Saint-Ferriol,  dérange  la  sac- 
lioQ,  supprime  le  Gault  sur  quelques  points,  et,  sur  d'autres,  le 
|t  en  contact  avec  les  derniers  termes  de  la  série  crétacée. 
^  sortant  deQuillan,les  marnes  noires  se  montrent  quelque  temps 
jAeax  côtés  de  la  route  de  Garcassonne  et  de  la  rivière  l'Aude,  mais 
Éques  kilomètres  plus  loin,  la  faille  dont  j'ai  parlé  les  fait  buter 
|i<juement  contre  les  assises  très  redressées  du  Danien.  Les  ar- 
18  rutilantes,  les  poudingues,  les  grès  et  les  calcaires  de  ce  terrain 
jAë^veloppent  le  long  de  la  route  vers  Campagne,  s'inclinent,  ondu* 
fl  et  vont  plonger  sous  le  Nummulitique  de  Gouiza.  En  suivant 
jpiDate  de  Rennes-les-Bains,  on  est  sur  ce  terrain  dont  les  assises 
lèvent  insensiblement,  de  sorte  que  le  Danien  ne  tarde  pas  à 
attre  ;  il  est  très  redressé  à  l'embranchement  des  routes  de 
bonne  et  de  Rennes.  Au  confluent  de  la  Sais  et  du  Réalsès,  les 
es  rutilantes,  les  poudingues  et  les  grès  sont  presque  verticaux 
[forment  les  parties  les  plus  élevées,  tandis  qu'au  niveau  de  la 
en  montant  vers  Rennes-les-Bains,  on  voit  des  marnes  noi* 
s  et  nn  poudingue  de  même  couleur,  cachés  en  partie  par  la 
lation,  représentant  sans  doute  le  Gault  et  le  Génomanien.  Ges 
terrains  paraissent  buter  presque  à  angle  droit  contre  les  as- 
daniennes.  Plus  loin,  vers  le  sud,  ils  sont  recouverts  par  des 
s  jaun&tres,  des  marnes  sableuses  et  successivement  par  tout  oe 
existe  à  la  montagne  des  Gornes.  A  proprement  parler,  il  n'y  a 
t>ètre  pas  une  faille  sur  ce  point,  mais  seulement  une  apparence 
est  due  à  ce  que  les  assises  sont  disposées  en  éventail,  les  plus 
èes  de  la  série  ayant  glissé  vers  le  nord  et  se  montrant  presque 
icales  au  confluent  des  deux  rivières,  tandis  que  les  plus  infè- 
res sont  à  plat  et  ne  se  montrent  qu'un  instant,  pour  disparaître 
ntOt  sous  le  Turonien  de  Rennes-les-Bains. 
l  Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  une  étude  approfondie  de  cette 
ion  intéressante  sur  laquelle  nous  avons  les  travaux  des  géolo- 
ines  les  plus  conopétents.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  un  petit 
lofflbre  de  faits  particuliers  et  à  établir  quelques  rapprochements 
Autre  ce  qui  existe  dans  l'Ariège  et  ce  que  j'ai  vu  en  explorant  la 
Itontagne  des  Cornes. 

Rappelons  d'abord  qu'an-dessus  d'un  Génomanien  qui  ne  ressemble 
toèreàcelui  des  Corbières,  nous  avons,  dans  la  région  du  Bastié  et 
4e  Uorenci  un  calcaire  gris  pétri  de  Rudistes  peu  déterminables,  qui 
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représenterait  les  niyeaax  9,  10  et  il  de  la  coape  I  de  M.  Toucas  (1), 
c'est-à-dire  son  Turonien.  Ce  système  est  peu  développé  dans  Yk- 
riége  et  n*a  guère  qu'une  quinzaine  de  mètres  d'épaisseur.  L'as- 
sise'12,  à  CeratUes  Foumeli  n'existe  pas,  du  moins  je  n'ai  rien  yu  de 
semblable  ;  elle  parait  être  remplacée  par  des  grès  grossiers  à  gros 
grains  de  quartz  et  un  conglomérat  gréseux  dans  lequel  il  y  a  des 
fragments  de  calcaire  compacte  très  dur,  à  structure  lithographique; 
cette  assise  renferme  quelques  petits  Oursins  et  des  débris  d'HippU' 
rites  parmi  lesquels  j*ai  trouvé  une  B,  eomuvaccinum  assez  recon- 
naissable. 

Dans  ces  Corbières,  les  couches  à  Échinides  de  d'Archiac  viennent 
à  la  suite  de  l'assise  à  Ceratites  Foumeli^  et  c'est  également  ce  que 
nous  rencontrons  dans  l'Ariège.  A  Morenci,  il  y  a  une  cinquantaine 
de  mètres  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  blanchâtres  renfer- 
mant, à  la  base,  Vlnoceramm  digitatus^  des  Echynocorys^  le  Micraster 
brevis,  le  M,  HebertU  Au  Bastié,  ce  système,  d'une  puissance  à  peu 
près  égale,  renferme  le  même  Inocérame,  des  Ammonites,  VBoûuer 
integer,  le  Micraster  ffeberti^  le  Spondylus  spinosus. 

Dans  ces  deux  localités,  les  Grès  de  Celles  sont  supérieurs  aux 
couches  à  Échinides.  Or,  à  la  montagne  des  Cornes,  j'ai  remarqué 
au  môme  niveau,  près  de  la  tuilerie,  une  masse  de  grès  jaunâtres 
fins  ou  grossiers,  renfermant  des  traces  charbonneuses,  se  divisant 
en  dalles  peu  épaisses,  présentant  par  conséquent  tous  les  caractères 
des  Grès  de  Celles.  Ce  système  n'a  qu'une  épaisseur  de  20  à  25  mè- 
tres, de  sorte  que  nous  sommes  loin  de  la  puissance  qu'il  a  dans 
l'Ariège.  Dans  les  deux  départements,  les  bancs  à  Hippurites  suivent 
les  grès  ;  pour  M.  Toucas,  c'est  le  deuxième  niveau. 

Dans  l'Ariège,  ce  système  n'est  pas  moins  puissant,  ni  moins  riche 
en  fossiles  qu'à  la  montagne  des  Cornes  ;  la  partie  inférieure  ren- 
ferme plus  spécialement  Y  Hippurites  eomuvaccinum^  Y  H.  organisons, 
les  Plagioptychus,  des  Polypiers,  des  Cyclolites.  Dans  une  excursion 
récente,  j'ai  trouvé  à  ce  niveau  un  grand  nombre  de  radioles  de  Cida- 
ris.  La  partie  supérieure  des  bancs  à  Hippurites  est  particulièrement 
riche  en  Sphœrulites.  Dans  les  localités  de  Bénaix,  de  Saint-Sirac  et 
deRoquefixade,  j'y  ai  recueilli  le  Pyrina  ovulum^  fossile  qui  n'est  pas 
rare  dans  le  deuxième  niveau  à  Hippurites  de  la  montagne  des 
Cornes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre. 

Dans  l'Ariège  nous  n'avons  pas  Y  Hippurites  bioculatus^  et  je  ne  sais 
pas  trop  si  nous  pourrions  distinguer  le  troisième  niveau  de  M.  Toucas. 
A  Benaix,  il  y  a  des  grès  et  des  calcaires  en  bancs  puissants  et,  sur 

(])  Bull.  Sociéli  géol.  de  Franes,  3*^  série,  t.  VIII,  1880,  p.  45. 
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ns  points,  du  côté  de  Test,  des  grès  charbonneux  renfermant 
ilques  Huitres.  Dans  les  localités  de  Leychert  et  de  Saint-Sirac, 
le  niTeau  des  Anomies,  des  Avicules,  des  Gyclolites  et  des  Né- 
s  qui  succède  aux  couches  à  Hippurites,  Ici,  la  série  crétacée 
interrompue  par  une  faille  qui  est  le  prolongement  de  celle  que 
signalée  plusieurs  fois,  Lauzadel,  dans  l'Aude,  étant  le  point 
me  où  j'ai  eu  l'occasion  de  l'étudier.  Nous  savons  qu'à  l'ouest 
int-Ferriol,  elle  met  en  contact  le  Crétacé  inférieur  avec  le 
ien  et  que  cet  état  de  choses  se  prolonge  jusqu'à  Bélesta. 
ns  cette  localité,  elle  se  dédouble,  puisque  nous  remarquons  une 
passant  par  Foogax,  Montségu,  où  elle  a  produit  son  effet  au 
et  an  sud,  Montferrier,  Fraichenet,  Saint-Paul,  pour  aller 
tir  à  Montgaillard,  et  nous  en  observons  une  deuxième,  dirigée 
fcs  Benaix,  Yilleneuve-d'Olmes,  Roquefixade,  Leychert,  Saint-Sirac, 
pSi  elle  aboutit  au  même  point  que  la  précédente.  De  Montgaillard, 
ite  ^ande  ligne  de  dislocation  suit  l'Ariège  et,  en  franchissant  la 
itère,  produit  comme  effet  secondaire  le  glissement  des  dolomies 
iPech  de  Foix  ;  de  la  rive  gauche,  elle  peut  être  suivie  le  long  de 
froute  de  Saint-Girons,  par  le  Bastié,  et  son  action  se  manifeste  plus 
I  moins  nettement  jusqu'au  Salât.  Dans  son  parcours  considérable, 
le  a  agi  sur  des  terrains  variés,  mais  généralement  sur  des  assises 
IgQeoses,  parmi  lesquelles  il  faut  citer,  pour  une  bonne  part,  celles 
%  Trias. 

peprenons  Tétude  du  Crétacé  des  Corbières. 
Après  avoir  fait  quelques  observations  dans  la  localité  de  Sou- 

Fig.  2.  —  Coupe  des  Cloutets  à  la  Source  salée. 


Échelle  des  longueurs  et  des  hauteurs  ;  ^ 


•0» 


Sou^aigne 


Jraigne,  il  m'a  paru  que  la  coupe  3,  relevée  par  M.  Toucas  sur  ce 
ibint,  présentait   quelques  lacunes   que  je  me  suis   proposé   de 

k)fflbier. 
Celle  que  je   donne  a  été  prise  un  peu  plus  au  sud,  mais  sur  une 
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ligne  sensiblement  parallète  à  celle  qui  avait  été  suivie  par  mon  sa- 
vant confrère,  allant  de  Test  à  Tonest,  c'est-à«dire  de  la  source  salée 
à  la  crête  de  les  Migniès.Ha  description  auralieudans  Tordre  inverse, 
et  je  commencerai  par  les  assises  les  plus  élevées  dans  la  série  cré- 
tacée. 

Les  Grès  d'Alet  A  qui  bordent  la  route  en  plongeant  à  Touest,  s'é- 
lèvent insensiblement  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  et  reposent 
sur  des  marnes  jaunes.  En  descendant,  on  trouve  des  marnes  sa- 
bleuses et  des  grès  bleus  avec  quelques  Polypiers,  faisant  partied'on 
ensemble  6  composé  d'alternances  de  marnes  jaunâtres,  de  grès  jaunes 
et  de  marnes  bleues,  le  tout  renfermant  les  mêmes  Polypiers,  des 
Cyclolites,  des  Gastéropodes. 

Par-dessous,  il  y  a  une  nouvelle  série  G  dans  laquelle  on  remarque, 
avec  les  mêmes  grès  et  les  mêmes  marnes,  plusieurs  niveaux  de  cal- 
caires mamelonnés,  le  tout  étant  très  fossilifère.  Outre  les  petits  Cy- 
clolites, les  Polypiers,  etc.,  j'ai  trouvé  sur  ce  point  de  nombreux 
Hippurites,  des  Cyclolites  qui  accompagnent,  des  Plagioptychus  et 
quelques  petits  Oursins.  Ceci  me  parait  représenter  le  troisième  ni- 
veau à  Uippnrites  de  M.  Toucas. 

Plus  bas  viennent  les  marnes  bleues  et  les  grès  de  Sougraigne  D, 
c'est-à-dire  les  termes  17,  18  et  19  des  coupes  de  notre  confrère  avec 
leur  faune  si  riche  et  si  variée.  J'ai  recueilli  la  plupart  des  espèces 
qu'il  cite,  le  gisement  n'ayant  pas  été  visité  depuis  quelque  temps. 

A  l'est  du  village  se  développent  les  calcaires  à  Hippurites  biôcu- 
latm  E,  et  les  assises  subordonnées,  deuxième  niveau  à  HippuHtes. 

A  la  suite,  il  y  a  une  série  F,  de  marnes,  de  grès  en  dalles  avec 
traces  charbonneuses,  qui  me  paraît  représenter  les  Grès  de  Celles 
et  déjà  signalée  à  la  montagne  des  Cornes.  Cela  correspond  au  n''  15 
de  M.  Toucas. 

Le  long  de  la  Sais,  on  coupe  les  couches  à  Ëchinides  G,  si  riches 
en  Oursins,  Rhynchonelles,  Nautiles,  Ammonites,  Huîtres,  etc.  Le 
terme  H,  représente  les  calcaires  à  Cer alites  Fourneli  et  le  premier  ni- 
veau à  Hippurites. 

Après  avoir  franchi  une  première  fois  la  rivière,  on  trouve  un  en- 
semble I,  de  calcaires  rougeâtres,  de  grès  grossiers,  de  marnes  jau- 
nâtres, de  calcaires  avec  traces  de  Rudistes,  c'est-à-dire  le  Cénoma- 
nien. 

Des  marnes  noires  J,  peu  épaisses,  en  partie  cachées  par  la  végé- 
tation, qui  se  montrent  sur  la  rive  gauche  de  la  Sais,  offrent  tous  les 
caractères  du  Gault. 

Nous  voici  sur  une  surface  gazonnée  E,  ravinée  par  les  eaux,  dé- 
frichée sur  quelques  points,  oh  les  quartz  bipyramidés  abondent. 
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Dans  les  champs  qui  s'étendent  jusqu'à  la  source  salée,  on  voit  des 
débris  de  calcaires  gris  dans  des  terres  jaunes.  Quelques  fragments 
montrent  des  coupes  de  Réquiénies  et  j'y  ai  même  re^ieilli  un  bon 
«cemplaire  d'Ostrea  Machulochù  L'action  d'une  roche  éruptive  dont 
parle  M.  Toucas,  mais  que  je  n'ai  pas  vue,  a  produit  une  sorte  de 
boutonnière  qui  fait  soupçonner  la  présence  de  l'Urgonien,  du  Juras- 
sique et  du  Trias.  L'existence  de  ce  dernier  terrain  est  nettement  in- 
diquée par  les  quartz,  les  marnes  irisées,  les  calcaires  jaunes,  le 
gypse  et  le  sel  de  la  source. 

Les  bancs  des  calcaires  urgoniens  L,  dressés  verticalement  et 
orientés  de  l'ouest  à  l'est,  forment  un  escarpement  très  élevé  au  sud 
de  la  Sais.  On  y  voit  quelques  Orbitolites  et  des  Réquiénies.  En  sui- 
vant un  petit  sentier  qui  conduit  sur  la  hauteur,  on  trouve,  vers  le 
sommet,  une  faible  épaisseur  de  marnes  albiennes.  Sur  ce  point,  il 
faut  indiquer  une  faille,  puisque  le  Gault,  dont  la  puissance  est  consi- 
dérable dans  les  Corbières,  se  trouve  ici  excessivement  réduit. 

Le  Cénomanien  avec  ses  calcaires  siliceux,  rougeàtres,  se  montre 
en  discordance  sur  le  Crétacé  inférieur;  il  est  nettement  caractérisé 
par  une  mince  assise  de  grès  à  Orbiiolina  concava  et  0.  conica.  Ces 
fossiles  sont  très  nombreux  et  ont  attiré  l'attention  des  gens  du  pays. 
Les  grès  fossilifères  rappellent  exactement  ce  que  j'ai  signalé  dans  la 
cluse  de  Péreille  (i). 


m 


j 
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Fig.  3.  Coupe  des  hauteurs  du  Linas  à  Caudiès. 

Échelle  des  longueurs  i/so.ooo. 
Échelle  des  haatears  i/40.ooo. 
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La  3"  coupe  est  prise  des  hauteurs  qui  dominent  la  source  salée, 
c'est-à-dire  du  point  où  se  termine  la  2%  au  sud  de  Caudiès;  elle  re- 
produit la  plupart  des  terrains  que  j'ai  déjà  signalés  et  que  je  désigne 

(1)  Études  géologiques  surTAriégei  p.  176.  Paris,  Masson,  1885. 
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par  les  mômes  lettres.  Ainsi  que  M.  Toucas  l'a  montré 
excellent  travail  sar  les  Gorbières,  on  trouve  en  descendant 
Linas  :  le  Gault,  le  Cénomanien,  le  i<^'  niveau  à  Bippurita,  Ti 
à  Ceradtes  Foumeli  et  les  couches  à  Ëchinides.  Je  croîs  poQToiri 
ter  qu'au  point  où  les  assises  viennent  buter  contre  la  masse i 
de  Bugarach,  il  y  a  des  grès  jaunâtres  et  des  marnes  de  m6i 
leur  qui  pourraient  représenter  le  système  F,   de  la  mont 
Cornes  et  de  la  coupe  de  Sougraigne. 

Le  pic  de  Bugarach  est  constitué  dans  sa  partie  centrale 
brèche  et  par  des  dolomies  grises  et  noirâtres,  pulvéralentes, 
sous  le  marteau,  en  tout  semblables  à  celles  qui  représentent 
rassique  supérieur  dans  TAriège,  et  que  Ton  trouve  même  ds 
rault  avec  les  mêmes  caractères.  M.  Toucas,  qui  ne  les  a  pas 
nées  attentivement,  leur  a  attribué  la  nature  minéralogique 
caires  qui  les  accompagnent;  il  place  ces  assises  dans  TOifo 
Nous  savons  que  M.  Hébert  les  rapporte  au  Corallien  (f).  Sar 
lomies  reposent  de  chaque  côté,  au  nord  et  au  sud,  les  cal( 
Réquiénies.  Cet  ensemble  est  intercalé  dans  des  grès,  des 
marneux  et  des  marnes,  le  tout  plongeant  au  nord.  La  dis( 
est  bien  nette  et  indique  qu'il  faut  placer  une  faille  au  sud,(]ei 
qu'au  nord  du  pic. 

M.  Toucas  a  vu  dans  les  assises  qui  sont  comprises  entre  le 
de  Bugarach  et  Lauzadel  le  niveau  à  Ceratites  Foumeli^  les  coae 
Ëchinides,  les  2*  et  3°  niveaux  à  Hippurites  ;  j'ai  examiné  cet 
trop  rapidement  pour  pouvoir  me  prononcer  et  je  le  désigne 
lettre  X. 

A  Lauzadel,  il  y  a  une  nouvelle  faille  indiquée  par  notre 
et  au  nord  de  laquelle  il  place  du  Cénomanien,  du  Gault,  de 
nien  et  du  Jurassique,  celui-ci  formant  la  partie  centrale;  je 
sa  manière  de  voir. 

M.  Cairol,  qui  a  étudié  cette  région  (2),  a  reconnu  les  faillesi 
garach  ;  il  en  indique  une  autie  sur  un  point  qui  paratt  être  Lu 
et  une  4*,  plus  au  sud,  que  je  n'ai  pas  reconnue.  Il  nous  dit 
firénoy  et  d'Archiac  avaient  déterminé  la  nature  dolomitiqnei 
masse  centrale  du  pic  de  Bugarach,  mais  ne  s'étaient  pas  pi 
sur  son  âge.  L'examen  qa'il  en  a  fait  lui-même  ne  Ta  pas  coi 
ment  édifié  et  c'est  avec  doute  qu'il  a  rapproché  ces  doloi 
calcaires  compactes  à  Réquiénies.  11  est  bien  certain  qu'elles 
tiennent  au  Jurassique  supérieur. 

(1)  Le  terrain  crétacé  des  Pyrénées,  Bull,  Soc.  géol  de  France,  1887,  p.  * 
(S)  Recherches  sur  le  terrain  crétacé  iDfériear  de  la  Clape  et  des  Corbière^  ^ 
Martinet,  l87t,  p.  137. 
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jbserrant  ce  qui  se  passe  vers  l'est,  ou  voit  que  les  calcaires 
Ipns,  après  avoir  recoavert  ces  dolomies,  vont  se  relier  à  ceux 
bstitaenl  le  massif  de  Saint-Louis. 

iB  avoir  parcouru  l'espèce  de  plateau  qui  existe  au  sommet  de 

Éontagne  et  ayoir  dépassé  Malabrac,  on  arrive  au  bord  d'un  es- 

Hent  d*oti  l'on  peut  voir  la  vallée  de  Caudiès.  M.  Cairol  a  indiqué 

inie  sur  ce  point»  pour  expliquer  l'absence  de  ce  qui  constitue 

lie  la  plus  caractéristique  de  son  Aptien.  J'avoue  que  je  n'ai  pas 

liu  l'existence  de  cet  accident  géologique  et  je  pense,  comme 

liae  (t),  que  le   contact    des  calcaires  à    Réquiénies    avec 

praes  da  Gault,  est  normal,  si  on  ne  peut  pas  faire  dans  cette 

jî  noirâtre,  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée,  la  part  qui  revient  à 

^ftx>-  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  une  coupe,  les  assises  urgo- 

y  légèrement  inclinées  vers  le  sud,  me  paraissent  former  une 

dont  le  rebord  méridional  existe  vers  Fenouillet  et  dont  la 

té  est  occupée  par  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  du 

L  Contrairement  à  ropinion  de  M.  Cairol  (2),  je  crois  que  ces 

pa  ondoient  légèrement  dans  le  fond  de  la  vallée  et  se  relèvent 

knblement  sur  les  flancs  des  crêtes  urgonniennes.  Quant  aux 

|Bxx  arrondis  dont  parle  ce  géologue,  ils  ont  été  formés  par  les 

Ions  dont  l'action  s'est  fait  sentir  sur  les  parties  les  plus  friables 

as  assises  marneuses. 

j  xi*ai  pas  poussé  plus  loin  mes  recherches  dans  l'Aude,  ce  que 

^  m' ayant  permis  d'établir  que  la  série  des  terrains  crétacés  est 

liblement  la  même  dans  ce  département  et  dans  celui  de  l'Ariège. 

caractères  qui  permettent  le  rapprochement  peuvent  être  résu- 

ken  quelques  lignes  : 

n  assises  urgoniennes  se  ressemblent  d'une  manière  frappante 
>la  faune,  la  nature  minéralogique  et  les  dispositions  stratigraphi- 
s.  H.  Cairol  rattache  aux  calcaires  à  Réquiénies  de  l'Aude  un  cer- 
inombre  d'assises  et  rapporte  le  tout  àl'Aptien. 
{s  trouve  que  le  Gault  est  le  même  dans  les  deux  régions. 
ïe  niveau  à  Orbiiolina  concava  et  les  grès  grossiers  du  Cénomanien 
Hent  dans  les  Pyrénées  de  l'Ariège  et  dans  les  Corbières. 
)e  même,  on  trouve  dans  les  deux  régions  le  1*'  niveau  à  Hippu- 
fi  et  les  couches  à  Échinides  ;  partout  celles-ci  sont  recouvertes 
ries  Grès  de  CeUes. 

^  qui  se  présente  au-dessus  de  cette  formation,  dans  l'Ariège,  peut 
t  synchronisé  avec  les  assises  que  MM.  Pérou  et  Toucas  placent 

1)  Mémoires  de  la  Sociélé  çéologique,  2*  série,  t.  F/. 
i«Uoc.  «/.p.  i36. 
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dans  le  Sénonien  supérieur,  puisqu'il  y  a  un  ensemble  de  fossiles 
communs  ;  et,  à  ce  sujet,  je  signale  la  découverte  que  j*ai  faite  da 
Trochus  sougraignensisj  d*Arch.,  dans  las  couches  à  Hippurites  de 
Bénaiz  et  de  Leychert. 

Enfin,  on  sait  qu'en  pénétrant  dans  TAude,  les  grès  sénoniens  et 
le  Danien  conservent  les  caractères  qu'ils  avaient  déjà  à  l'ouest, 
dans  la  région  du  Mas  d'Azil. 

Les  différences  qui  existent  entre  lôs  terrains  crétacés  des  deux 
départements  portent  principalement  sur  leur  puissance. 

Disons  d'abord  que  nous  n'avons  pas,  dans  les  Pyrénées,  les  assises 
principales  de  TAptien  de  M.  Cairol,  les  calcaires  urgoniens  y  formant 
un  tout  fort  homogène. 

Le  Gault  a  sensiblement  la  môme  importance  dans  les  deux  régions. 

Le  Cénomanien  de  l'Ariège  est  beaucoup  plus  développé  et  plus 
complet  que  celui  de  l'Aude. 

Enfin,  il  est  à  présumer  que  le  dépôt  des  couches  à  Échinides  se 
prolongeait  et  que  les  bancs  à  Hippurites  se  formaient  déjà  vers  l'est, 
tandis  que  les  Grès  de  Celles  se  déposaient  toujours  vers  l'ouest;  c'est 
ce  qui  explique  le  plus  ou  moins  d'importance  de  ces  diverses  forma- 
tions. Plus  tard,  la  mer  sénonienne  a  étendu  sur  le  tout  des  couches 
absolument  semblables. 


Les  Secrétaires  prient  les  Auteurs  des  communications  in- 
sérées dans  le  Bulletin  de  leur  signaler  les  fautes  qui,  malgré 
tous  les  soins  apportés  à  la  correction,  pourraient  subsister. 
Les  erreurs  indiquées  feront  l'objet  d'un  erratum  à  la  fin  du 
tome  XIV. 

Afin  d'éviter  les  nombreuses  réclamations  qui  leur  par- 
viennent chaque  année,  les  Secrétaires  ont  l'honneur  d'in- 
former MM.  les  Membres  de  la  Société  que  le  tome  XIV  se 
terminera  par  le  Compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire  du 
Finistère.  Ce  compte  rendu  paraîtra  avec  la  table  des  matières, 
dans  le  courant  du  2«  trimestre  de  rannée  1887. 


SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


REUNION  EXTRkORDINkIRE  DE  Lk  SOCIÉTÉ  DkNS  LE   FINISTÈRE 

Du  19  au  28  Août  i886. 


Les  Membres  de  la  Société 
session,  sont  : 

MM.  Bahrois  (Charles), 
boissbllier, 
Bonubau  du  Hartray, 
Bréon, 
Caralp, 
Chaignor  (de), 

COLLOT, 

Davt, 
Dewalque, 

DUPORT, 

D'Espous, 

PlHET, 

Flournoy, 

GiLUÉRON, 

Gouverneur, 

GUTOT, 

HOVBLACQUE  (M*^*'), 
HUMBERT, 

Jblski, 
Lamothe  (de), 

liAPPARENT   (de), 

Launat  (de), 
Lebbscontb, 


qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 

MM.  Le  Guillou, 

Le  Marc'hadour, 
Le  Mbslb, 

LOISNEL, 
LORY, 

Magpherson, 

Morel  de  Glasville, 

MOURET, 

Munier-Chalmas, 
Patbis  de  Breuil, 
Perret, 

PiSSOT, 

Porteu, 

POTEL, 

Pribm, 

Ret  Lescure, 
Ricard, 
RouviLLE  (de), 

RUTOT, 

Tabutbau, 

Van  den  Broeck, 

Véjlain, 

woblgbmuth, 


Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société,  ont  pris  part  aux 
excursions.  Ce  sont  : 
MM.  Alexandre,  de  Morlaix. 

Blanchard,  Professeur  de  Zoologie  à  l'École  d'Agriculture 

de  Montpellier* 
Barbibr,  Pharmacien  à  Carhaix. 
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BocHET,  Ingémeur  des  Mines,  &  Rennes. 

Brousmiche,  Pharmacien  de  la  Marine,  à  Brest. 

GoNAN,  Propriétaire  à  Roslrenen. 

Dumas»  Inspecteur  de  la  Compagnie  d'Orléans,  à  Nantes. 

Desmazures,  Percepteur  à  Goarec. 

FonouÉ  (Julien),  à  Paris. 

FouRNiER  (Emile),  Ayoué  à  Brest. 

FooRNtER  (fik),  à  Brest. 

H.-J.  Gardiner,  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 

Hurstmeade,  à  Eltham. 
GuBiAN,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Morlaiz. 
Hbnriet,   Chef  de  section  du  chemin  de  fer  de  Morlaix  à 

Carhaix,  à  Carhaiz. 
Hènrt,  Professeur  à  l'Ecole  forestière,  à  Nancy. 
Henrt,  Entrepreneur  à  Carhaix. 
Hervé,  Secrétaire  de   la   Société  scientifique   du  Finistère» 

à  Morlaix. 
Rev.  E.  HiLL,  Membre  de  la  Société  géologique   de  Londres, 

Saint-Jobn's  Collège,  à  Cambridge. 
De  Laderriére,  Afocat  à  Yalenciennes. 
Le  Gent,  Chef  de  section   du  chemin   de  fer  de  Morlaix  à 

GarhaiXi  à  Poullaouen. 
D'  Lbgris  (père).  Médecin  à  Morlaix. 
Legris  (fils),  à  Morlaix. 
Le  Guen,  au  Huelgoat. 
Le  Hir,  à  Paris. 
Lemoinb,  Huissier  à  Goarec. 

Le  Rumeur,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  au  Huelgoat 
LiBERT,  Professeur  au  Collège  de  Morlaix. 
Loyer,  Maire  de  Rostrenen. 
Marcellin,  au  Huelgoat. 

MiciOL,  Ingénieur  de  la  Manufacture  des  Tabacs,  à  Morlaix. 
Offret,  Préparateur  au  Collège  de  France,  à  Paris* 
Parize,  Professeur  au   Collège  de  Morlaix,  Directeur  de  la 

Station  Agronomique  du  Finistère,  à  Morlaix. 
Rby  Lescurb  (fils),  à  Toulouse. 
M""*  Salaw,  à  PMis* 
Toussaint  (père),  chef  de  gare,  à  Rennes. 
Toussaint  (fils),  Étudiant,  à  Rennes. 

Thomas,  Directeur  de  la  Station  du  Léxardeau,  à  Quimperlé. 
Troadec,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  &  Carhaix. 
YoiTiER,  Receveur  à  Goarec. 
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LISTE  DES  PRINCIPALES   PUBLICATIONS 

RELATIVES  A   LA   GÉOLOGIE   DU   PÏNlâTÈRB. 

l'éli.  Oak»Bftel.  —  Oburvutkmt  sur  lamine  de  plomb  du  ffuêtgoat,  en BoêU'brt' 

tagne.  (Mém.  de  MaCbém.  et  Phys.    présentés  à  )*Acad.  des    Sciences 

(Savants  étrairgers),  C.  IX,  I780,  p.  711-717). 
17M.  lf*iiBet»  — >  Sur  le*  roches  de  granité  d'Haeigocrt,  en  Baste^Brgtmgfee,  (J^ourir. 

de  physique  de  Tabbé  Kozier,  février  1784). 
1788.  Cïmét  de  MiÊÊMmomt.  —  DeteripHm  de  pimeimim  fUme  mêleàHfèMe  ée  Erw 

tagne  et  analgte  de  quelquee  tubttaneeê  nouvelle».  (Joura.    de  Physique, 

Paris,  99  ftÊfiBsy, 
1798.  Caaabry.  —  Voyage  dane  le  Finistère,  (Imprimerîe-Librairto  da  Cercle  so- 
cial, PlKit,  aa  TU). 
1802.  AShemas.  —    Indices    et    recherches  de    houille  éam  le  dàpetrêêSÊent   du 

Finistèn^  (Jonra.  de»  Mises,  t.  XII,  71,  356). 
isoa.  Oaabuissom.  —  De  la  mine  de  plomb  de  PouUaouen  et  de  stmexpUfiiation, 

(Journ.  des  Mines,  t.  XX,  p.  347). 
1807.  Daabuleaoïi.  —  De  la  mine  de  plomb  du  Huelgoat  et  de  son  exploitation, 

(Joorn.  des  Mines,  t.  XXI,  pp.  »7,  ai,  il»,  I6i). 
1809.  BisoS  de  Moroi^es.  —  Obsereaiione  minéralugiques  et  géologiques  sur  les 

prieuipalês  substances  du  Morbihan^  du  Finisùre  et   des   CôUS'durNord, 

(Joarn.  des  Mines,  t.  XXVI,  p.  81;  t.  XXVII,  p.  370  ;  t.  XXVIII,  p.  35). 
1813.  Me  1»  WwtÊglÊB^j:  —  Noie  sur  une  forêt  sous-marine,  (Ann.    Soc.  Acad. 

Nantes,  p.  SI,  23,  et  Journ.  des  Mines,^  t.  XXX,  p*  389). 
1830.  Beraeliwi.  -*  Analyse  du  plomb-gomme  du  Huelgoat,  (Ann.  des   Mines, 

1"  série,  t.  V,  p.  ti5). 
18S7.  PoiUom-lloblaye.  —  Huai  sur  la  eon^uralion  et  It  constittUion  géologique 

delà  Bretagne.  (Mémoires  du  Muséum,  t.  XV,  1  pi.) 
1830.  E.  de  llilly.  —  Observations  sur  le   terrain  de  transition  de  la  Bretagne. 

(Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Strasbourg,  vol.  1,  part.  3). 
1833.  Berthier.  — •  Analyse  du  minerai  d'argent  du  Buelgoat.  (Ann.  des  Mines, 

3*  série,  t.  III.  p.  58). 

1833.  Iftobert.  ^  Observations  géologiques  (ailes  en  1830  à  /a  presqu'île  de  Quiberon 

et  dans  larade  de  Brest.  (Bull.  Soc.  géol.de  France,  i'*  série,  t.  III,p.  S08). 

1834.  Oe  FréoalmTine.  —  Voyage  dans  le  Finistère.   (Brest,  chez  Lefournier). 
1834.  JPiiIllofi-BoUaye.  —  Collection  de  minéralogie    de  Pontivy.    (Bull.    Soc. 

géol.  de  France,  !'•  série,  t.  VI,  p.  74). 

1834.  Bertnuid-Ciealim.  —  Sur  le  filon  de  RotUlouhir  {Banvec),  (Bull.  Soc.  géol. 

de  France,  i"  série,  t.  IV,  p.  161). 

1835.  DafréMoy.  —  Carie  géologique  de  la  Bretagne  (présentation),  avec  observa^ 

lions  sur  le  terrain  de  transition  de  cette  province.  (Bull.  Soc.  géol.,  1**  sé- 
rie, t.  VI,  p.  338. 

1836.  Adr.  Paillette*  —  Examen  de  quelques  faits  géologiques  observés  dans  la^ 

partie  occidentale  de  l'ancienne  province  de  Bretagne,  (Comptes  rendus 
Acad.  Se,  30  juin  1836,  p.  539  ;  ainsi  qaeBuU.Soc.  géol.,  l''  sér.,  t.  VII, 
p.  395). 
1838.  Hafrémoy.  —  Mémoire  sur  Page  et  la  composition  des  terrains  de  transition- 
de  t Ouest  de  la  France.  (Ann.  des  Mines,  3*  sér.^  t.  XIV,  p.  313;  Bull.. 
Soc.  géol., i'* série,  t.  X,  p.  46}. 
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183â.  RiTière.  ~  Éludes  géologiquet  faiiet  aux  environs  de  Quimper  et  nrfé 

ques  autres  points  de  la  France  occidentale,  in*8%  Paris,  1  carte,  Itco^ 
1838,  PttiUon-Boblaye.    —   Sur   les   schistes   màclifères  des  Salles  de  Jiflhi^ 

(Comptes  rendus  Acad.  Se,  p.i86  et  Bail.  Soc.  géol.,  !'•  série, lX,pja^ 
1811.  Oufrénoy  et  Ell«  de  Beaumont.  —   Explication  de  la  carie  fkbfà 

de  la  France,  t.  I,  chap.  III,  p,  176.  Paris,  Imprimerie  royale.  ' 

1813.  D'  l^e  Hir.  —  Noies  sur  la  géologie  de  l'arrondissement  de  Morlaii,  il'ïà 

de  Morlaix,  journal  hebdomadaire,  à  Morlaii,  il  février).  ' 

1843.  O'  lie  Hir.    —   Terrain    anihracifcre    de    Morlaix.    (Echo   de  Morliii 

18  mars}.  ' 

1843.  D'  lie  Hir.  —  Roches  amphiboliques  de  l'arrondissement  de  Mariais. 'fM 

de  Morlaix,  8  avril,  15  avril). 
1843.  D'  Eie  Hir.  —  Tourmaline  et  Béryl  dans  Varrondissement  de  Morlais.  \îdli 

de  Morlaix,  6  mai). 
1813.  iy  lie  Hir.  —  Sur  le  calcaire  dans  l'arrondissement  de  Morlaix,  (Ecboà 

Moriaiz,  15  juillet). 
1843.  D'  lie  Htr.  — >  Grenat  dans  V arrondissement  de  Morlaix,  (Echo  de  Moriii^ 

26  août). 

1843.  D'  lie  Hir.  ^  Sur  les  mdcles  dans  l'arrondissement  de  Morlaix.  (Ectoéf 

Morlaix,  17  février). 
1813.  D'  lie  Hir.  — -  Description  des  porphyres  verts  de  ta  Pointe  de  Ptrréai 
près  Morlaix,  (Echo  de  Morlaix,  5  octobre). 

1844.  De  Fonrcy.  —  Explication  de  la  carte  géologique  du  Finistère,  {Puis,  as. 

Fain  et  Thanot,  in-8*). 
1844.  De  Ponrey.  ^^  Explication  de  la  carie  géologique  des  Càtes»du-îforL  [hiiv 

chez  Fain  et  Thunot,  in-8«).  I 

1844.  De  Fourcy.  —  Résumé  de    ses   travaux   dans  les    Côles-du-Nord.  (Bdi 

Soc.  géol.,  2«  série,  t.  II,  p.  125). 
1844.  Rivière.  —  Mémoire  minera  logique  et  géologique  sur  les  roches  dioriti^lt 

ta  France  occidentale,  in-8*,  Paris,  chez  Bourgogne  et  Martinet.         j 

1844.  Dnrocher.  —  Mémoire  sur  la  géologie  des  Pyrénées,  (Ce  Mémoire  esin». 

pli   d'observations  intéressant   la  géologie  de  la  Bretagne.  —  Ans.  M 

Mines,  4*  série,  t.  VI).  i 

-1844.  De  Frén&inviiie.  —  Le  guide  du  voyageur  dans  le  départetsent  dM  W 

1ère.  (Brest,  chez  A.  Proux  elG*«). 
.1845.  Frapoili.  —  Mémoire  sur  ta  disposition  du  terrain  silurien  dans  le  FtsaUfi 

et  spécialement  dans  ta  rade  de  Brest,  (Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  II,p.^iV| 

1845.  Durocher*  —  Sur  l'origine  des  roches  granitiques,  (Comptes  rendas.  Aod. 

Se,  t.  XX,  p.  1273). 

1845.  D'  I^e  Hir.  —  Sur  les  euriles  porphyriques  de  P arrondissement  ds  Jf^rkif. 

(Echo  de  Morlaix,  l*'  mars).  j 

1815.  D'  lie  Hlr«  —  Epidote  dans  les  roches  de  f  arrondissement  de  Jfor<aà.[£fikl 

de  Moi-laix,  26  juillet). 
18  ia.  D'  lie  Hir.  —  Substances  minérales  de  V arrondissement  de  Morlaii.  [^ 

de  Morlaix,  29  novembre). 

1846.  Pernollet*  —  Appendice  aux  notes  sur  les  minu  et  fonderiee  ie  MiH  If 

VEsptiyne,  contenant  la  description  de  6  /lions  exploités  dans  la  tentée»  \ 
des  mines  de  Poullaouen  (Finistère),  pour  servir  de  preuves  à  Tapp^ 
objections  soulevées  contre  l'opinion  de  funité  d*allure  et  de  la  centiesiléi» 
fions  métalliques.  (An n.  des  Mines,  4'  série,  t.  X), 
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1847.  Iftoset.  —  Sur  rabtenee  de  eaiiloux  $trié$  iw  U$  cÔtês  de  la  Bretagne.  (Bail. 

Soc.  géoK,  t*  série,  t.  V,  p.  65). 
I8i7.  Dnroeher.  —  Recherches  sur  la  eriitallUation  det  roches  granitiques.  (Bull. 

Soc  géoL,  2*  série,  U  IV,  p.  1018). 
i848.  liorienz  et  4e  Fonrcy.  •—  Description  de  la  earte  géologique  du  Morbihan. 

(Imprimerie  oationale,  ia-8*). 

1849.  Oarocker.  —  ObHrvaiions  sur  les  phénomènes  littoraux  di  la  Bretagne  et 

remarques  sur  les  agents  erratiqtus.  (Bail.  Soc.  géol.,  V  série,  t.  VI,  p.  197). 
i849.  D' lie  Hir.  — >  Caractères  géologiques  de  V arrondissement  de  Morlaix  (daDS 
la  statistique  agricole  générale  de  cet  arrondissemeat,  de  J.-M.  Eleoaet), 
io-4*,  Brest,  chez  J.-B.  Lefournier. 

1850.  OeleflM.  ^  Mémoire  sur  le  Kersaaton,    (Bull.    Soc.   géol.   de   France, 

S«  série,  t.  VII,  p.  704). 

1851.  4.  Bromne.  —  Comparaison  entre  les  terrains  primaires  de   la  Bretagne  et 

ceux  de  la  Belgique,  (Ann.  des  travaux  publics  de   la   Belgique,   t.    X, 
p.  265-312). 

1851.  Oelesse.  —  Mémoires  sur  le  Kersanton.  (Ann.  des  Mines,  4«  série,  t.  XIX, 

p.  175). 

1852.  E.  de  Salmt-CieBls.  —  Notice  sur  Ouessant.  (Brest,  in-8*,   chez  Lefour- 

nier). 
1856.  Oe  liin&ar.  —  Sur  le  granits  du  Huelgoat.  (Bull.  Soc.  géol.,  2*  série, 

t.  XIII,  p.  580). 
1862.  Hi&i^eniB.  — >  Coup  d'œil  sur  la  géologie  du  Morbihan,  considérée  au  point 

de  vue  des  gisements  métallifères.  (Paris,  in-4*,  chez  Masson,   avec  1  carte 

géologique). 
1864.  lieetiartler.  •—  Sur  la  staurotide.  (Paris,  in-8".  Thèse  inaugurale). 
1866.  Mille*  Thoré,  Clailller*  Deleiae  et  Trliper.  —  Profils  géologiques  du 

chemin  de  fer  d^ Angers  à  Landerneau,  et  de  Baris  à  Brest.    (Paris,  1864- 
-  1866). 
1866.  Cl.  d'Anlt-Dnmeeiill.  —    Traité  des  minéraux  du  département  du  Jfor- 

bihan.  (Société  polymathique  de  Vannes). 
1869.  BoaFaMin.  —  Sur  les  blocs  granitiques  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Con^ 

cameauet  de  Trégunc.  (Bull.  Soc.  géol.,  2'  série,  t.  XXVI,  p.  779). 
1869.  l4ebo.ar.  *-  On  the  denudation  of  Western  Brittany.  (Oeological  Magazine, 

vol.  VI,  p.  442). 
187i^.  OeleMe,  CSnilller.  — •  Pro/l/  du  chemin  de  fer  de  Quimper  à  Landerneau^ 

(Revue  de  géologie,  t.  VU,  p.  223). 
1871 .  D'  l4e  Hlr.  »  Sur  l'âge  des  rochet  fossilifères  du  Nord  du  Finistère,  dans  les 

arrondissements  de  Morlaix,  Brest  et  Chàteaulin.  (Bull.  Soc.  géol.,  2"  série, 

t.  XXVIIÏ,  p.  87). 

1871.  HeleMe.  —  Lithologie  du  fond  des  mers,  in-8*.  Paris,  600  p. 

1872.  D'  lie  Hir.  —  Age  géologique  det  roches  du  Nord  du  Finistère»   (Congrès 

scientifique  de  France,  tenu  à  Saint-Brieuc  en  juillet). 
1875.  F.  Sirkel.  —  Sur  le  kersanton,  Berichte  der  K.  Sachs.  Gesell.  der  Wissens. 

(Math.  phys.  classe). 
1875.  MoiMienet.  —  Analyse  des  roche*  de  Pont-Aven,  (R^vue  géologique,  t.  XII, 

p.  45). 
1875.  1^  TroBteliB  et  liebeBeomte.  -^  Catalogue  raisonné  des  fossiles  siluriens 

des  départements  de  Maine-et-Loire,  Loire^Inférieure  et  Morbihan,  avec  des 

observations  sur  les  terrains  paléozotques  de  la  France.  (Assoc.   française 

pour  l'avancement  des  sciences,  Nantes,  p.  601). 
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t.  VI,  p.  51). 

16 W.  mm  MAÊÊumr.  -^  ItemfRltfii  du  mutûf 'breU»,  <Mte.  Soc  4'énttteioD  des 

Côtes-du-Nord). 
■1676.  Ch.  lisfpU.  —  N'Otm  préUmiMmtrtt  mtr  jp  éawwfct  Mif  ■»<»  et  Mmmi  dtte 

Brtffa^ntf.  (Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  IV^  f,  M). 
i8T7.  €}.  de  IPiwtiMa  et  t<i^aen6M>ii.  -*  OkmrvtâimM  -sur  •in  dwvwfiif  prî- 
maim  au  nord  d^iUe^-  Viiminem  ée  ^mlpM  «KffVf  paftim  dv  muuif  bre- 
ton.  (Bull.  Soc.  ^g^l.,  «•  -séi^e,  t.  IV,  p.  »•«). 
1B77.  Wléhel-IiéTy  et  t^o«fi1lé.  —  ObservatiêM  mr  fége  ylai>jîy«e  d«  &«rsaR- 

Xon  dtf  /a  rode  de  Brest.  (BuH.  Soc.  ^ol.,  9*  sérK,  t.  T,  ç.  tift). 
1877.  Ch.  Barroie.  —  Note  sur  le  terrain  déDoni$n  de  ta  rade  de  Vrift.   (A.ini. 

Soc.  géol.  du  Nord,  t.  IV,  p.  59). 
1877.  Ch.  Mmrroim.  ~  Le$  minerais  de  fer  de  la  Bretagne.  (Ann.  Soc.  géol.  du 

Nord,  t.  IV,  p.  1.^0). 
1677.  Cil.  JBajrraie.  —  Note  tur  lestrasee  de  Vépogue  ^laeieùre  en  gu^^nee  points 

des  eûtes  de  la  Bretagne.  (Ahn.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  IV^j».  166). 
.1&77.  Cil.  Mmneedm.  <»  N ou  mut  wngabbro  die  la  pruguTilé  de  Cnuum.  (Bi*ll.  Soc. 

géol.,  3«Hérie,  t.  VI,  p.  178). 
i«7d.  "F—j**"  at  Wmmmà.  —  NêUee  ttir  U  fiori  de  Marlaim.  .(Iixy^«   njdtou&le, 

in-4»). 
a«7«.  Vmmgmk^  MWirf  g<^yy,  —  J>eeeiffii§iiim  4e  àwensi  tvete  Anrto— c». 

Mittérfttoyig  fMtoMJ|Froj'^ir*^-  (Paris^  «u  JBcr^Mce  de  ia  caKe  ^éoiijgiqae  de 

Fraoce). 
1879.  Cli.  JlMMH'ata.  —  Kiflê  mtria  fmtint  IrMMM  eiimmmme  dm nmâèern^  (As. 

fraoçaiee -poor  rmnaiiQfiviettt  deesoMBcea,  WfmpglUeri^ 
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Séance  du  19  Août  1886 


Présidence  de  m.  de  Lapparent,  puis  de  m.  Gh.  Bâi 

Les  Membres  de  la  Société  se  réunissent  à  une  heure  daos 
salle  de  la  mairie  de  Quimper,  gracieusement  mise  à  leur 
tion  par  la  municipalité  de  cette  ville. 

En  l'absence  du  Président  et  des  Vice-Présidents  en  exercice,  Hi 
Lapparent,  assisté  de  M.  M'*  HovELACQURy  Secrétaire,  ouvre  la  um 
en  qualité  de  Membre  du  Conseil  et  d'ancien  Président.  U  soaluiitl 
bienvenue  aux  Membres  présents  à  la  séance,  indique  en  quelp 
mots  le  grand  intérêt  qu'offre  aux  géologues  la  région  bretoooil 
remercie  les  organisateurs  de  la  Réunion  d'avoir,  par  leurs  traid 
et  leurs  peines,  rendu  possible  une  excursion  de  la  Société  g» 
gique  dans  le  massif  armoricain,  jusqu'alors  si  peu  connu.        j 

U  est  ensuite  procédé  à  la  constitution  du  Bureau  pour  la  dorét^ 
cette  session. 

M.  Gh.  Barrois  est  nommé  Président  par  acclanration. 

MM.  Macpherson,  Dupont,  Lebbsgontb  et  Davt  sont  élas  Ti» 
Présidents.  | 

MM.  M^  HoVBLàCQUB  et  Le  Marg^hadour  sont  désignés  coori 
Secrétaires.  : 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  nomme  à  ranaoiiBill 
Trésorier,  M.  Offret.  \ 

En  prenant  place  au  fauteuil,  le  Président,  M.  Barrois,  remedl 
les  Membres  de  l'honneur  qui  lui  est  fait.  Il  s'efforcera  d'être  à  Ukû 
teur  de  ses  fonctions.  Il  adresse  aussi  à  M.  de  Lapparent  l'exprd 
sion  de  sa  reconnaissance  pour  les  paroles  flatteuses  qu'il  a  proiioi| 
cées  à  l'égard  des  organisateurs  de  cette  réunion.  1 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  M 
sident  proclame  Membres  de  la  Société  :  j 

M.  PoTBL,  rue  de  Rennes,  69,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Vilaio  il 
\  Kilian.  j 

M.  Lbverrier,  Ingénieur  des  mines  à  Saint-Etienne,  présenté  |Mf^ 
MM.  Michel  Lévy  et  Bertrand. 

Le  Président  annonce  ensuite  cinq  nouvelles  présentations.       | 

Le  Président  expose  brièvement  le  but  de  l'excursion,  etsooM' 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collaborateurs  MM.  Datt  et  Lebis- 
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K«  le  programme  des  excursions,  précédemment  adopté  par  le 

eil  de  la  Société. 

s  premières  excursions  sont  destinées  à  montrer  la  série  des  cou- 

paléozoïqnes  da  Finistère,  da  Gambrîen  au  Carbonifère,  ainsi 
l'ordre  de  succession  des  principales  venues  ûloniennes  ;  la  se- 
[e  partie  de  la  réunion  sera  essentiellement  consacrée  à  Tétude 
action  métamorphique  des  granités,  sur  les  formations  paléo- 
aes. 

programme  de  l'excursion  est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

joi   19  AOUT  -^  Départ  à  pied  à  3  heures  :  terrain  houiller  de 

nper,  pétrosilex  de  la  Promenade.  Lamprophyre  de  Kermorvan 

1.)  —  Départ  à  6  h.  25  pour  Châteaulin.  —  Coucher  à  Châteaulin. 

sBDBEDi  20  AOUT.  —  Excursiou  aux  environs  de  Châteaulin*  — 

Dises  de  Châteaulin.  —  Embarquement  à  Port-Launay  à  8  heures; 

^nte   de  la  rivière  l'Aulne  :  escales  à  Terenez  {grès  dévonien 

Ufère)^  au  Moulin  de  mer  {porphyre ^kerzanton)  à  Porsguen  {schistes  et 

lires  dévoniensj  kerzanton^  porphyre)^  au  Château  {kerzanton),k  Tlle 

gae  {porphyre  micrograntditique).  —  Séance.  -—  Coucher  à  Brest. 

uiBDi  21  AOUT.  —  Départ  de  Brest  en  bateau,  à  7  heures,  pour  Le 

t.  —  Coupe  du  Dévonien  du  Fret.  —  Déjeuner  à  Crozon.  —  Coupe 

falaises  de  Crozon,  du  Dévonien  au  Catnbrien  ;  Siiunen  fossilifère  de 

"gcUf  diabases  de  Rosan.  —  Retour  en  bateau  à  Brest.  —  Coucher  à 

st. 

IMAHCHB  22  AOUT.  -—  Brest,  séance  le  matin  à  9  heures.  —  Courses 
iltatiyes  autour  de  Brest.  —  Départ  en  chemin  de  fer  de  Brest 
r  Qoimperlé.  —  Coucher  à  Quimperlé. 

UHDi  23  AOUT.  —  Départ  en  voiture  à  6  heures  :  Gneiss  de  Çut'm- 
î«,  granité  de  Pont-Aven.  —  Coupe  de  Pont-Aven  au  Pouldu, 
JÔie  gneissique  de  Moelan,  micaschistes;  terrain  primitif  des  falaises 
?ouldu^  micaschistes  et  amphibolites.  —  Retour  en  voiture  à  Quim- 
lé.  —  Séance  à  8  heures.  —  Coucher  à  Quimperlé. 
Iabdi  24  AOUT.  —  Départ  en  voiture,  à  6  heures,  pour  le  massif 
nitique  {granulite)  du  Faouet.  —  Coupe  des  schistes  granulitiques 
Faouet  au  Moulin  de  Hochepiriou.  —  Départ  en  voiture  à  i  heure  du 
met  pour  Gourin  et  Carhaix  ;  pied  à  terre  pour  les  Poudingues 
ibriens  de  Gourin  et  la  coupe  des  Montagnes-Noires.  —  Coucher  à 
iiaix. 

IcRcasDi  25  AOUT.  —  Départ  en  voiture,  à  6  heures,  pour  le  massif 
tnitique  (granitité)  de  Rostrenen.  —  Coupe  de  Glomel^  dans  les  ter-- 
ns  silurien  et  dévonien  métamorphisés  au  contact  du  granité.  —  Gra* 
f  de  Rostrenen^  schistes  et  quarizites  métamorphiques,  —  Séance  à  huit 
ores.  —  Coucher  à  Carhaix. 
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Jbudi  26  AOUT.  —  Départ  en  Toiture,  à6hearet,  ponr 
nf  granitique  de  Rostrenen.  —  Porphyro'ides.  —  Coupe  du 
Silurien  inférieur  fomliferen  et  métamor^isés  au  voisinage  du 
Montagne  de  Qaénécan,  Bon-Repos,  Les  Salles,  Sainte-Brigitti 
Goarec  à  Garhaix.  —  Coucher  à  Garhaix. 

Vendredi  27  août.  —  DépaK  en  voiture,  à  6  beares,  pour  le 
goat.  —  Anciennes  mines  de  Poullaouen  et  du  Huelgoat.  — 
Huelgoat  à  Berrien  et  Scrignac  :  Massif  du  granité  pinitifèn  à 
goat  et  son  action  sur  les  sédiments  situro^dévoniens  ;  keriÊidm^ 
phyre^  tufs  porphyriçues.  —  Route  en  voiture  du  Hnelgottà 
—  Séance  à  8  heures.  -^  Coucher  à  Morlaix. 

Samedi  28  août.  —  Schistes  et  grès  métamorphiques  de  11 
Fumé.  —  Granité  de  Pont-Paul.  —  Gisement  fossililère  da  1 
Route  de  Morlaix  à  Plouézoch,' vallée  du  Dourdu  :  gramdile^ 
et  diabase.  —  Gisement  fossilifère  de  Toulgoat.  •*  Séance  de 
à  8  heures. 

M.  Charles  Barrois  offre  aux  Membres  présents,  un  mm 
du  Guide  scientifique  de  Morlaix  contenant  an  article  iiliiV 
Aperçu  sur  la  constitution  géologique  du  Finistère. 

M.  Barrois  s*est  efforcé  de  résumer  dans  cette  note  FéUt^ 
eonnaissances  acquises  sur  la  Géologie  du  département  du  FinisM 
il  y  indique  la  succession  des  terrains  sédimentaires,  depeiil 
formations  primitives,  jusqu'aux  dépôts  houillers,  et  retrace biii 
ment  l'histoire  des  principales  venues  éruptives  de  la  région. 

Cet  article,  inséré  dans  une  Revue  scientifique  de  Bass 
Ibndée  et  dirigée  par  notre  savant  confrère  M.  Paul  Pariie, 
rappelle,  dès  le  début  de  l'excursion,  les  noms  des  fondateoni 
Géologie  bretonne,  des  de  la  Fruglaye,  Puilion-Boblaye,  de 
Dufrénoy,  D'  Le  Hir.  Diverses  communications  orales  de  MM. 
Libert,  Davy,  Lebesconte,  ont  également  été  mises  à  profit 
rédaction. 

Le  Président  offre  également  aux  Membres  de  la  SoeiéU» 
part  de  MM.  Midol  et  Libert,  un  ouvrage  intitolé  :  ù 
mimérahgique  et  péirographique  du  Finùtère.  * 

Ce  mémoire,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  si 
du  Finistère,  dont  le  siège  est  à  Morlaix,  contient  une  liste 
des  principales  espèces  minérales  signaléea  dans  le  départeiMiU 
des  localités  où  on  les  rencontre.  U  est  appelé  à  rendre  dei  is^ 
aux  Membres  qui  se  disposent  à  recneiUir  des  MttectîoBf. 
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.  Cfaarles  JBarrois  fait  la  coatanmkation  suivante  : 

Aperçu  de  la  structura  géologique  du  Finistère, 

Par  H.  Charles  Barrois. 

»  département  du  Finistère  est  traversé  de  £.  à  0.  par  deux 
taies  montagneuses  parallèles  :  les  Montagnes-Noires  au  sud,  et 
iontagnea  d*Ârrée  au  nord.  —  Au  sud  des  Montagnes-Noires,  on 
aend  jusqu'à  l'Atlantique  la  région  désignée  par  Puillon-Boblaye 
I  le  nom  de  Plateau  méridional  de  la  Bretagne;  au  nord  des 
itagnes  d*Arrée,  s'abaisse,  à  son  tour  jusqu*à  la  Manche,  le 
teau  septentrional  de  cet  auteur.  Entre  ces  deux  vastes  plateaux 
igés  à  peu  près  E.  0.,  se  trouve  une  vallée  longitudinale,  ou 
mn  intérieur^  que  Boblaye  prolongeait  de  la  Rade  de  Brest  aux 
iles  du  bassin  hydrographique  de  la  Vilaine. 

^«    t.  —  Coupe  troMvenale  orographique  de  la  Bretagne  d'aprk 

PuUlon^  Boblaye, 

'FZateAtt  IfeidkopaJ     JlMcanCeneM/l    PUcUau  Septentrional 


S.     Lvoncnl 


u'idée,  qn'avaimit  eue  divers  géologues  de  séparer  le  Bassin  du 
lisière  de  celui  de  Rennes,  n'est  pas  justifiée  au  point  de  vue 
atîgraphique  ;  les  couches,  qui  remplissent  le  Batein  mtérieur  du 
Atère,  s'étendent,  en  effet,  de  la  rivière  de  Châteaolin  jusqu'au  delà 
LaTal,  où  elles  sont  recouvertes  par  les  formations  secondaires* 
ist  au  Berd  et  au  sud  de  ce  bassin,  c'est-à-dire  vers  la  Normandie 
ma  part,  vers  rAnjon  d'autre  part,  qu'on  trouve  dans  FOuest  de  la 
•aee*  des  strates  paléozolques  distinctes  par  leurs  caractères 
iologîques  et  stratigraphiques  de  celles  que  nous  décrivons  ici. 
ss  dépAts  sont  encore  synehnMiiqoes,  il  est  vrai,  mais  ils  ont  été 
tnés  dans  des  bassins  indépendants. 

Mess  iMsitemiia  les  ohservations,  que  Bons  anrans  l'honiieur  de 
iMBter  ft  ta  Soeiélé  pendant  catta  lénnion,  an  senl  Aosim  du 
muht,  oft  eost  fixées  ses  dix  journées  d'excursions. 
Oébs  le  PSoistère,  le  MaHeern  mériHanai  de  Boblaye  porte  depuis 
■>|lenipi  le  oocn  de  Csmoaaîtfe;  le  Plateau  eqftentrionaldt  cet  auteur 


656  en.  BARROis.  —  structure  gëolo&iqub  du  FiNtsTËSB.  19  aoAt 
s'appelle  k  Léon,  La  Cornouaille  est  formée  par  des  terrain»  primitifs 
et  cambriens,  plus  oa  moins  iajectés  de  granités.  Le  Léon  oBn  aoe 
stmcture  géologique  analogue.  Le  Battin  intérieur,  compris  outre  les 
Montagnet-Noirei  et  les  Montagnes  <fArrée,  ou  plus  exactement  la 
vallée  de  tElorn,  présente  uue  série  de  couches  s'éteadanl  du  Silariea 
au  Carbonifère  et  ridées  en  plis  synclinans  et  anticlinaux  parallèles. 

Fig.  2  -~  Carte  tchématique  du  Finistère. 


Li'iVi    Granit  tM 


Les  terrains  stratiformes,  qui  constituent  te  sot  dn  Finistère,  présen- 
tent la  succession  suivante,  en  commençant  par  les  plus  andens  : 


TERRAIN   PRIMITIF 

Les  gnefss  et  micaschistes  GiiAidTiQnBS  db  Quixpbbié,  qui  s'éten- 
dent de  Pors-Manech.sur  la  rivière  de  Pont-Aven,  à  Quimperlé,  Pont- 
Scorir,  Hennebont  et  au  delà  dans  le  Morbihan,  constituent  l'as- 
sise la  plus  ancienne  du  Finistëre.  Elle  est  formée  de  gneiss  grani- 
tiques ou  granitoldes  dépourvus  de  mica  blanc,  &  feldspath  blanc 
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ose,  en  gros  grains,  à  mica  noir  abondant,  en  traînées  gneis- 

»8,  parfois  remplacé  par  de  Tamphibole  en  débris,  avec  quartz 

iiolde  et  qoartz  de  corrosion.  Ces  gneiss  alternent  avec  des 

bterstraiifiés  de  micascbistes  et  d'amphibolites ,    et  passent 

I  granités  gneissiques  qui  les  pénètrent  à  la  façon  d*une  roche 

tÎTe*   L'ensemble  des  gneiss  et  micaschistes  granitiques  avec  gra- 

gneissiques  rappelle  par  ses  caractères    lilhologiques  Y  étage 

tietif  proposé  par  M.  Hicks,  dans  le  pays  de  Galles,  le  gneiss 

imental  d*Ëcosse,  certains  gneiss  laurentiens  du  Canada,  le 

la  carte  géologique  de  France,  sinon  même  le  sommet  du  (,. 

mtlnaation  de  nos  études,  dans  le  Morbihan,  nous  a  fait  rejeter 

K>thèse,  émise  sur  notre  feuille  de  Lorient,  que  ces  gneiss  doivent 

I    caractères    fondamentaux   à    l'action    des    granités  qui   les 

ersent  de  tous  côtés,  sur  cette  feuille.  Il  conviendra  donc  de 

placer,  dans  notre  légende,  la  notation  ^'7,  par  ('• 

ss  MICASCBISTES  DB   LA    BAIE  d'audiebne    présentent    un    grand 

Aoppement  dans  la  Cornouaille;  ils  y   alternent  avec  des  lits 

ordonnés   de  gneiss  à   grains  fins,  d'amphibolites,  de  chlorito- 

istes,  de  schistes  micacés,  et  comprennent  des  masses  interstra* 

es    de  diorites  et  de  granulites,  d'origine  éruptive.  Ces  roches 

ordonnées  forment  avec  les  micaschistes,  dans  lesquels  elles  sont 

)ctées,  de  longues  bandes  parallèles,  que  l'on  suit  d'un  bout  à 

itre  da  Plateau  méridional,  de  Tlle  de  Sein  à  la  Loire.  Dans  le 

R,  i^et  étage  nous  parait  former  la  base  de  la  série  primitive;  avec 

paeisâ,  micaschistes  et  amphibolites,  alternent  des  bancs  d'une 

tjrnite  blanche,  propre  à  ce  massif. 

«et  étage  est  caractérisé  de  son  côté,  dans  la  Comouailley  par  tout  un 
emble  de  roches  acides,  à  structure  gneissique,  rubanée,  glandu- 
se,  très  riches  en  mica  blanc  et  en  feldspath  de  seconde  formation, 
ic   quartz  granulitique  en  grains  étirés,  en  gouttelettes  arrondies, 
en    lames  membraneuses.  Elles  comprennent  des  rothe-gneiss, 
lengneiss,  flasergneiss,  stengel gneiss,  halleflints,  leptynites,  des 
lologistes  allemands;   ainsi  que  les  felstones,  rhyolitic  felsites, 
canic  breccias,    halleflints  et  felsitic  tuffs,  des  géologues  anglais; 
Dft  les  considérons  en  France  comme  des  granulites  feuilletées. 
doption  du  nom  de  yneis»ites,  proposé  depuis  longtemps  déjà  par 
Ida,  poor  désigner  les  roches  de  cette  série,  mettrait  au   moins 
à  ane  synonymie,  peu  favorable  au  progrès. 
Lss  SCHISTES  A  MiNÉBAUX  DE  GROix  forment  un  étage  de  schistes 
cacés,  de  schistes  chloriteux,  de  schistes  chloritoîdeux,  de  schistes 
Irbonneax    et    de    micaschistes,   remarquables    surtout   par  la 
dété    et  l'abondance   des  minéraux  lourds   qu'ils    contiennent 
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(sUurotida,  greoat,  fer  aûnaitti  etG.);    les   schistes  cbsi 
souYeat  graphUiiôres,  de  Pon t-Ooix  à  Ploiiay ,  rapportés 
paraissent  former  le  sommet  de  cet  étage.  la  Umito  aiitro  eei 
le  Gambrien  est  d'aiUeof s  souvent  encore  obscttre  pour  aoii.  I< 
bien  développé  dans  la  Gornonaille,  de  Plogannec  à 
Coray^  Coadriz,  Seadr.  Se»  strates  ioférienres  afimrtnt 
falaises  du  Pottida. 

Cet  étage  est  bien  représenté  dans  le  Léon  par  les  scUstes 
chlorileux,  grenatilères,   avec  lits  d'amphibolite»,  que 
Penzé,  près  de  son  esàbouchiiffe. 

CAMBRIEN 

PflYLLADGa  AE  SAiNT-Lft  :  Scbistes  gris-verdâtre,  satinés,  af«e 
de  quartzites,  de  grauwacke  noirâtre  séricitiqoe,  et  nombreoil 
quartz  gras.  Ils  présentent  leur  plus  beau  développem^t  dsas  kl 
de  Douarnenez,  dont  ils  forment  les  falaises,  depais  TcAgme] 
près  de  Douarnenez  ;  ils  constituent  une  grande  partie  du  Platetfi 
tentrional  de  la  Bretagne,  autour  de  Landemean  ;  an  sud  des 
gnes-Noires,  ce»  sebistes  sont  argileux»  bèane-grisâtre,  ee 
dâtre,  très  fins,  sériciiiques,.  générakflwnt  très  altérés  par  lai 
atmosphériques  et  transformés  en  une  argile  blen-eiair. 

Les  Phyllades  de  DouarneDez,  identiqaes  aûji  Pby  llades  de 
appartienneatau terrain cambrien  de.Dofréooy,  au  sysièmeiai 
d'Emmons  de  la  GaroliMy  aux  Schistes  de  Rivadeo  des  AsloM,ij 
Grauwacke  de  Przibram  de  BohèuM  (étage  B  de  Barrand^.  L'i 
lation  de  cet  étage  au  Cambrien  d'Angleterre  est  aussi  hypsihi 
que  les  autres  paraliélismes  que  nous  venons  de  proposer,  M 
sera  sans  doute  ainsi  jusqu'au  jour  où  l'on  y  découvrira  des 
J'évalue  à  plus  de  3000°"  l'épaiseeur  de  cet  éUge. 

ScoisTBS  BT  PouuneuBs  DB  Goeaiii*  Des  lits  régulièrediaBt  ii 
tratifiés  de  schiste  et  de  poudingue  s*olMervent  au  Sud  da 
au  pied  des   Montagnes-Noires,  de  Trégourea  à    RoodontUe^ 
présentent  leur  plus  beau  développement  dans  le  Morbihan, 
de  Gourin.  Ces  poudingnes  sont  formés  de  petits  galets  de 
très  nombreux  (9d  ^l^\  avec  rares  gal^a  de  schistee,  e«  de 
eimentés  dans  une  pâte  argik>*sehistease  Uane-grisitre,  pea 
rente.  Ils  se  distinguent  des  poudingnes  «lariens  par  la  petiteM^ 
leurs  éléments,  par  leur  moindre  dureté,  aussi  bien  que  ptf 
position  stratigraphique.  Au  nord  du  départefloent,  ils  sont  repi 
par  les  schistes  et  qoartzites  fossilifères  de  Taulé. 

Ces  sebistes  et  poudingnes  correspondent  aux  Schistes  et  ûi* 
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\k  Pmrêdoxyéei  de  la  Yega  dans  les  Astaries,  à  l'étage  G  da  Bar- 
^en  BohèfDe. 

SlLUaiEN 

JDiifGUBs  BT  ScHiSTBS  ROUGES  DU  CAP  DE  LA  Chètre.  Cet  étage  forme 
OQcbe  coatÎDoe  de  E.  à  0.  du  Fioistère  ;  les  schistes  rouges , 
àtes  verts,  violacés,  et  lils  de  iK>ttdingues  quartzeox  intercalés 
leni  ao  sud  da  Blenez-Hom;  les  bancs  conglomérés  s'effacent  au 
es  Montagnes-Noires,  où  les  schistes  verts  sont  caractérisés  par 
idanoe  éoa  cristaos  de  chloritoîde. 

^  ARMORICAIN.  Ce  grès  blanc,  homogène,  à  grâûns  fins  de  quarti 
miea  blanc,  constiiue  le  trait  le  plus  saillant  du  Menez-Hom 
is  Montagnes  Noires  ;  on  le  suit  d'un  bout  à  l'autre  du  bas- 

0  Finistère,  dont  il  forme  la  ligne  de  faîte  méridionale.  11  pré- 

1  des  plis  assex  complexes  à  ses  deux  extrémités,  vers  Grozon, 
»  Eostrenen.  C'est  la  couche  fossilifère  la  plus  constante  du 
1ère:  ScoHihes^  Bilobitesy  Linguies.  Elle  aifleure  encore  au  centre 
inistère,  au  Mont  Saint-Michel  et  en  Berrien;  elle  est  repré- 
e,  au  bord  nord  du  bassin,  par  la  crête  des  quartzites  pisaires 
Boche-Maurice. 

nsTKs  ARDOisiKRS  d'Angbbs.  Ges  schistf  s  reposent  sur  les  grès 
Ueots  au  nord  du  Menez-Hom  et  des  Montagnes-Noires,  où  ils 
exploités  en  quelques  points.  Ils  sont  relevés  au  centre  du 
tère,  en  Saint-Rivoal  et  en  Berrien.  Ils  sont  surtout  riches  en 
IBS  à  l'ouest  du  département  :  Caiymene  Tristaniy  Orthis  Bet'thoi- 
tàmia  Cix,  et  autres  fossiles  de  Téiage  D  de  Bohême. 
sPsAXMiTBS  BLARCS,  alternant  avec  des  schistes  et  quartzites  sans 
les,  s^observent  vers  la  base  de  la  faune  troisième  silurienne.  Les 
4b  May  et  les  Schistes  à  Trinucleus^  intercalés  entre  ce  niveau  et 
ifdoises  d'Angers,  dans  l'IUe-et- Vilaine,  n'ont  pas  encore  été  re- 
As,  avec  certitude,  daos  le  Finistère. 

I  SCHISTES  AMPÊLiTBUx  A  GRAPTOUTHBs  forment  uu  uiveau  mince 
le  massif  du  Menez-Hom  ;  ils  contiennent  :  Monograptus  calonus^ 
berrâip/ex,  etc. 

s  SCHISTES  A  KonuLES  A  Garocola  interrupta  sout  très  fossili- 
idaos  toute  la  presqu'île  de  Grozon  :  Cardiolainterruptay  Ortho- 
}Uyloideum^  Bolbozoe  anamala^  et  autres  fossiles,  de  la  faune  £ 
Dhème.  Il  est  très  malaisé  de  suivre  ces  trois  niveaux  de  la  faune 
inrienne  au  Nord  des  Montagnes-Noires,  où  ils  forment  des  ré- 
is  marécageuses  couvertes  d'éboulis  ;  on  n'a  pu  encore  les  recon- 
re  au  nord  du  Finistère,  où  ils  font  probablement  défaut. 
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Le  Calcaire  de  Rosan  à  Orihis  est  une  formalion  très  limii6e,i 
à  la  base  ou  au  sommet  des  couches  à  faune  troisième,  an  ne 
Menez-Hom. 

DÉVONIEN 

Les  Schistes  et  Quartzites  de  Plolgastel  forment  une  m\ 
plus  de  1,000  mètres  d*épaisseur,  de  bancs  alternants  et  généi 
assez  épais  de  schistes  grossiers,  gris-verdâtre,  foncés,  et  de 
vert  sombre,  très  durs,  blanchissant  par  allération.  Fossilerj 
nombreux  :  Homaionotvs  Le  Hiriy  Rhynchonella  Puilloni, 
Davidsonù  Cet  étage,  très  développé  dans  la  rade  de  Brest, 
Châteaulin,  et  forme  la  crôte  septentrionale  des  Montagnes-Nc 
constitue,  en  outre,  le  sol    des  cantons  de    Daoulas,  Sizuii, 
partie  des  montagnes  d'Arrée  et  des  environs  de  Morlaix. 

Les  Grés  blancs  de  Landévbnnrc,  avec  minerai  de  fer,  sont 
riches  en  fossiles  que  les  précédents  :  Orikis  Monnieri^  Avicuks, 
diolopsis.  Cette  faune  est  surtout  connue  grâce  aux  décoD?erleii 
D'  Le  Hir,  de  Morlaix  ;  elle  rappelle  celle  de  Gahard  dans  Y] 
laine  et  le  Taunusien  des  Ardennes. 

Schistes  et  Calcaires  de  Néhou.  Schistes  bleuâtres,  grosuffi,! 
ternant  avec  des  grauwackes  brunes  et  des  lentilles  de  calcaire 
Fossiles  très  nombreux  :  Spirifer  hysiericus,  Athyris  undata, 
plebeia  (étage  coblencien).  Les  plus  beaux  affleurements  se 
dans  la  rade  de  Brest  ;  on  reconnaît  encore  cet  étage  sur  la 
de  Châteaulin,  et  au  nord  des  Montagnes-Noires  jusqu'à  Sptolj 
forme  une  seconde  bande  du  Faou  à  Brasparts,  LannéderD,Lel 
goat,  Carnoety  Bolazec,  ainsi  qu'une  troisième  bande  de  Da( 
Sizun. 

Schistes  a  nodules  de  Porsguen.  Schistes  feuilletés  verdâbtil 
noirs,  avec  nodules  silico-pyriteux,  et  lentilles  calcaires  coat 
une  faune  très  riche  :  Phacops  latifrons  var.  occiianicus^  Cardim\ 
tum^  Pleurodyctium  problematicum  (étage  eifélien  inférieur).  Cas  i 
ches  suivent  l'affleurement  des  précédentes  qu'elles  recoarreot; 
bien  exposées  dans  la  rade,  elles  forment  3  bandes  à  i'intéiieori 
pays  :  la  première,  au  nord  des  Montagnes-Noires,  ne  se  snitpiif 
l'est,  au  delà  de  Châteaulin;  la  seconde  s'étend  du  Faou  à  Bolaieci 
est  très  bien  exposée  entre  Bolazec  et  Scrignac;  la  troisième  i^ 
de  Daoulas  à  Sizun. 

CARBONIFÈRE 

PouDiNGUBS  ET  TUFS  PORPBTRIQUES.  Au  Nord  du  bassio  deCbi^'^ 
une  formation  bien  spéciale  succède  aux  schistes  dévonmospri^ 
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,  soas  forme  d'un  ruban  étroit,  continu  de  Lopérec  à  Gamoet, 
tos  de  30  kilomètres.  Des  grès  grossiers,  schisteux,  feldspathi- 
dtement  avec  des  poudingaes  à  galets  de  quartzite,  de  schiste, 
ierogranulite,  ou  passent  à  des  lits  de  tufs  microgranulitiqnes. 
PS  POBPHYRiTiQUES.  Cette  couche  forme  une  bande  longue  et 
«,  continue  de  0.  à  E.,  au  nord  du  bassin  de  Gbâteaulin,  de 
irche  en  Brasparts  à  Rumein  en  Locmaria.  Les  principaux  élé- 
8  constiiaants  de  ces  tufs  sont  des  débris  très  fragmentaires  de 
noir,  labrador,  oligoclase,  pyroxène,  cimentés  par  un  magma 
ntineox  abondant,  avec  calcédoine,  épidote,  chlorite  et  calcite. 
roche  était  connue  des  mineurs  du  Huelgoat  sous  le  nom  de 
tferte;  elle  se  relie,  à  l'est,  à  des  diabases  et  porphyrites  si, 
oppëes  de  Locmaria  à  Bolazec. 

mi  rapporter  à  des  cinérites  anciennes  les  premiers  sédiments 
nifères  du  Finistère;  ces  débris  ont  été  étalés  par  les  eaux. 
ériode  carbonifère  est  caractérisée,  dans  le  département, 
les  alternances  de  conditions  terrestres  et  marines,  ainsi 
[»ar  l'énergie  et  l'amplitude  des  phénomènes  éruptifs  :  c*est 
iriode  des  grandes  éruptions  et  des  grands  mouvements 
1. 

iiSTBS  DE  Chatbauun.  Cet  étage  est  formé  de  couches  altèr- 
es de  schistes,  d'ardoises  et  de  psammites.  Son  épaisseur  est  de 
)  mètres  d'après  Pernollet,  ancien  directeur  des  mines  de  Poul- 
m  ;  il  remplit  la  partie  centrale  du  Bassin  du  Finistère,  dont  il 
titue  ainsi  la  formation  la  plus  récente,  celle  dont  l'extension 
irûcielle  est  la  plus  vaste.  Les  schistes  et  psammites,  qui  ai- 
ent avec  les  ardoises,  contiennent,  vers  Garhaix,  de  mauvaises 
reintes  végétales;  les  psammites  ont  fourni  à  Plouyé  :  Spirifer 
tftis,  Strophomena  rhombaidalis;  enfin  des  lentilles  calcaires,  in* 
Iratifiées  vers  la  base  de  la  série,  contiennent  Phillipsia  derbyensisy 
duetus  semireliculattis.  La  flore  et  la  faune  de  cet  étage  prouvent 
i  âge  carbonifère. 

■et  étage  repose,  au  nord  du  bassin,  sur  les  tufs  orthophyriques  et, 
^oaest,  sur  les  Schistes  de  Porsguen  ;  au  sud,  sur  le  flanc  des 
ntagnes-Noires,  il  recouvre  successivement  les  Schistes  de  Pors- 
îd;  puis' les  Schistes  de  Néhou,  puis  enfin  les  Schistes  de  Plougas- 
à  l'est  de  la  chaîne.  Il  repose  donc  sur  le  Dévonien  en  stratifi* 
ioQ  transgressive. 

n  TBBRAIN  HOUiLLER  forme,  daus  le  Finistère,  trois  petits  bassins 
incts  :  ceux  de  Quimper,  deKergogne,  et  de  la  baie  des  Trépassés. 
ne  paraissent  pas  appelés  à  un  grand  avenir  industriel.  Ils  sont 
ente  de  couches  alternantes  de  schistes  charbonneux,  arkoses, 

XIV.  *3 
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psammites  et  poudingaes,  en  strates  relevées  et  disloquées.  Lui 
tes  ont  fourni  des  empreintes  végétales,  et  les  poadingseï 
de  granulite,  gneissite,  porphyre  quartzifère,  schiste, 
quartz. 

ROCHES  ÉRUPTIVES 

Geahite*  Les  granités  présentent,  dans  le  Finistère,  de  soi 
variétés,  distinctes  par  leur  composition  et  par  leur  âge.  Aa 
Finistère,  le  granité  gneissique  de  Belon,  le  granité  porph] 
Pont-Aven  (granitite),  le  granité  grenu  d'Hennebont,  rappel 
celui  de  Vire,  sont  pré-cambriens  ou  cambrions.  11  en  est 
de  même  des  gneissites  de  la  Cornouaille.  Au  nord  du 
granité  syénitique  rose  de  Lanildut,  celui  de  Lanmeur,  sosti 
d'âge  indéterminé. 

Les  granités  porpbyroldes  de  Rostrenen  et  du  Huelgoat  nmi 
par  contre,  à  l'époque  carbonifère  ;  le  granité  de  Morlaix  est 
nien.  Les  granités  addes  à  2  micas  (granolites),  avec 
tourmalinifères  et  grenatifères,  de  Quimper,  Locrooao,  Fj 
Morlaix,  sont  également  carbonifères,  et  postérieurs  aux 

Ces   roches   sont   remarquables   par  les  phénomènes  mi 
phiques  étendus  qu'elles  ont  produits  au  contact  des  temiasi 
caissants,  tant  par  Tinjection  de  leurs  éléments  en  filonneb 
et  répétés,  que  par  la  recristallisation  des  éléments  des  coodKSj 
caissantes. 

Le  roaPHTiB  quartzifère  forme  de  nombreux  filons  dont  l'i 
seur  varie  de  i  à  20  mètres,  et  dont  la  direction  dominante  fà\ 
un  pe«  nord.  C'est  suivant  les  plis  synclinaux  des  terrains 
taires  que  se  trouvent  alignés  la  plupart  de  ces  filons  dans  le 
tère.  Les  éruptions  ont  dû  commencer  après  le  Dévonien  etseï 
nuer  pendant  tout  le  Carbonifère  inférieur  ;  ce  porphyre  se 
en  effet,  à  Tétat  de  galets  remaniés  à  la  base  du  Carbonifère, 
présente  aussi  de  rares  filons  dans  le  Culm  et  dans  les  granités 
houillers.  Ces  porphyres  quartzifères  correspondent  aux  micr 
lites  et  micropegmatites  de  M.  Michel  Lévy,  aux  granit-porphyi 
aux  microgranites  des  litbologistes  allemands.  Les  porphyres 
siliceux  font  défaut  dans  le  Finistère.  Certains  porphyres  qvart'Jt 
de  la  région  sont  des  apophyses  de  massifs  de  granulite. 

Les  diabases  réclament  une  élude  approfondie,  que  je  n'aipo' 
encore  jusqu'ici.  Ces  roches  forment,  dans  le  Finistère,  nu 
nombre  de  faisceaux,  d'âge  et  de  caractères  différents.  Lesploi 
ciennes  se  trouvent  associées  à  des  tufs  dans  le  Silurien  sopéÂ 
suivant  le  flanc  nord  du  Menez-Hom.  Un  seconde  venue  dedii 
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b  interslmliftés,  s'est  produite  entre  le  Dé?oiiien  et  le  Garbo* 
Une  dernière  série  de  diabases  ophitiques,  en  liions  de  5  à 
tes,  répartis  nn  pen  partoat,  traverse  le  Carbonifère  et  la 
le. 

1I0R1TB8  qoartxifères  sont  très  répandnes  en  filons  minces  dans 
OQS  cambriennes  dn  Finistère.  Pent-èfcre  remontentreUes  en 
i  eette  époifae?  La  veine,  la  plus  importante  par  sa  régolaritét 
pied  méridional  des  Montagnes-Noires;  elle  est  postérieure  an 
an  et  antérieure  an  Carbonifère. 

xazAHTOH  forme,  autour  de  la  Bade  de  Brest,  un  grand  nombre 
Is  aïons  de  I  à  âO  mètres  d'épaisseur,  orientés  de  W  à  100*  ; 
pent  le  porpbyre  quartzifère  et  sont  postérieurs  aux  ScMstes, 
libres  de  Ghâteaulin.  Le  kerzanton  est  associé  et  passe  insen- 
ent  à  ée%  porpkyrite$  micacées. 

FORMATION  DU  SOL  DU  FINISTÈRE. 

I  roodrions  ici,  en  terminant,  exposer,  à  grands  traits,  This-- 
[éoloe^que  du  Finistère;  mais,  dans  Tétat  inachevé  de  nos 
^Qous  ne  pouvons  donner  une  vue  d'ensemble  de  la  structure 
^y  et  nous  nous  bornerons  à  un  aperçu  de  nos  connatssauces 

Isa. 

sédiments  déposés  horizontalement  et  les  roches  éruptives  in-> 
I  verticalement,  ont  été  plissés,  soulevés  et  disloqués  à  diverses 
BS9  a.Tant  de  former  le  département,  du  Finistère.  Le  sol  du 
iemeni  se  compose    essentiellement  de  bandes  successives, 
fea   environ  E.-0.,  qui  paraissent,  dans  leur  ensemble,  con* 
'  vers    l'ouest.    Ces  directions  correspondent   aux   axes  de 
une   série  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux  sub-parallèles  ; 
lies  éraptives  de  la  région  ont  été  dérangées  en  même  temps 
Is     roches   sédimentaires,  dont   elles  ont   suivi    les    plisse- 
1;  elles  ont  principalement  fait  leur  apparition  à  deux  épo- 
lors  du  terrain  primitif  et  lors  du  terrain  carbonifère.  Ce  sont, 
(tagne,  deux  périodes  de  paroxysme,  pendant  lesquelles  ont  fait 
ion    deux  séries  parallèles  de  roches,  depuis  les  plus  acides 
'aux  plus   basiques;  les  périodes  intermédiaires  ont  été  des 
I  de  repos  relatif  de  l'activité  souterraine.  Les  roches  éruptives 
lit  (porphyres,  diabases,  diorites)  ont  eu  une  tendance  à  rem- 
is cassures  du  sol,  ouvertes  suivant  les  axes  des  plis  synclinaux; 
ehes  éruptives  en  masses  (granités)  se  sont  alignées  au  contraire  de 
^nce,  suivant  les  lignes  anticlinaies. 
Ml  du  Finistère  présente,  sur  les  cartes  géologiques,  une  sirue^ 
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ture  rayée^  conséquence  des  divers  ridements  subis  par  les 
le  forment. 

i*  Le  plus  ancien  ridement  remonte  probablement  à  hf^ài 
primitive  et  correspond  à  la  limite  du  terrain  primitif  et  dti 
cambrien.  Le  terrain  cambrien  ne  repose  pas  toujours 
sur  rétage  des  Schistes  de  Groix,  mais  bien  sur  les  divers 
tingués  dans  le  terrain  primitif;  la  difficulté  de  tracer  les 
pêche  d'être  bien  affirmatif  au  sujet  de  ce  premier  rid( 
peut  lui  rapporter  la  direction  à  iiO^  des  couches,  ainsi 
être,  la  formation  de  l'anticlinal  des  Gneiss  de  Quimperié, 
vrent,  de  chaque  côté,  les  étages  supérieurs    du  terraii 
L'éruption  du  granité  de  Vire  est  postérieure  à  ce  ridemeol 

La  mer  cambrienne,  qui  déposa  les  phyliades»  s'étendit  inl 
le  Finistère,  remplissant  le  bassin  du  centre,  et  allant,  tn\(à 
jusqu'à  Rennes  et  Paris;  elle  était  peut-être  limitée,  ausolj 
nord,  par  les  sols  primitifs  de  La  Gornouaille  et  du  LéoD. 

2^  Un  second  mouvement  du  sol  se  produisit  après  le 
<îomme  l'attestent,  sur  la  carte  de  Châteaulin,  la  stratificatîMl 
gressive  des  Schistes  et  Poudingues  de  la  Chèvre  sur  les  Sdàlai 
dingues  de  Courm,  et  la  stratification  discordante,  d'après 
M.  Hébert,  du  Silurien  sur  le  Cambrien,  au  nord  de  la  fii 
second  ridement  du  sol  eût  pour  résultat  de  creuser  les  bassitt] 
riens  de  la  Bretagne.  Les  eaux  qui  occupèrent,  à  cette  époqaCtl 
sin  du  Finistère,  coulaient  librement,  à  l'est,  jusqu'à  Laval  ati 
Le  bassin  silurien  du  Finistère  ne  communiquait  plus  dii 
avec  ceux  de  Segré  ou  de  Mortain,  situés  au  sud  et  aa 
différences  de  faciès,  que  présentait  déjà  le  terrain  silarien, 
différents  bassins  de  la  Bretagne  du  nord  au  sud,  sont  déjài 
râbles. 

3^  Un  troisième  mouvement  du  sol  breton  se  produisit  après 
silurienne,  avant  le  commencement  de  Vépoque  dévonieime,  Aa( 
cordance  n'a  encore  été  constatée  à  cette  époque,  mais  l'e 
de  l'étage  dévonien  inférieur  est  plus  vaste  que  celle  du 
qu'il  paraît  recouvrir  transgressivement,  à  l'est  et  au  norddsi 
tement. 

4"*  Le  quatrième  mouvement  fut  plus  important  que  le 
Après  la  période  d'émersion  correspondant  au  Dévonien 
les  eaux  envahirent  de  nouveau  le  Finistère,  au  début  de  ti 
bonifère^  et  recouvrirent,  en  stratification  nettement  triBS 
les  strates  antérieures.  La  disposition  du  pays  en  rides paraDJ 
centuait  dès  l'époque  carbonifère,  car  les  dépôts  de  cet  âge  b« 
.plissent  plus  le  bassin  du  Finistère  tout  entier  ;  ils  sont  liflûtt^ 
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soas-bassin  de  Ch&teaulin,  à  rexclasion  du  sous-bassin  de  la  rade  de 
Brest.  Les  eaux  carbonifères,  qui  occupaient  le  bras  de  mer  de  GhA- 
teaulin^  coulaient  librement  Ë.-0.  jusqu'à  Laval;  pendant  la  durée 
de  cette  époque,  elles  se  déplacèrent  lentement  du  nord  au  sud,  en 
envahissant  graduellement  les  terres  situées  au  snd.  Par  suite  de 
ce  mouvement,  les  couches  carbonifères  inférieures  affleurent  seule- 
ment au  nord  du  bassin  (poudingues,  tufs  et  porphy rites),  elles  sont 
cachées  an  sud  par  les  schistes  de  Ghâteaulin,  qui  s'avancent  suc- 
cessivement de  ce  c6té  sur  les  divers  étages  du  Dévonien.  Par 
suite  de  ce  relèvement  continu  et  progressif  du  bord  nord  du  bassin 
intérieur  du  Finistère,  Taire  de  dépôt  se  déplaçait  vers  le  sud  ;  elle 
se  trouva  reportée  à  la  latitude  de  Quimper  et  de  la  pointe  du  Raz,  à 
répoque  houillère  supérieure. 

5^  Un  brusque  mouvement  du  sol  paraît  avoir  mis  fin  à  cet  état  de 
choses  :  ce  fut  le  cinquième  et  grand  ridement  de  la  Bretagne;  il  se 
produisit  après  le  terrain  kouiller  supérieur.  Toutes  les  formations 
ont  conservé  son  empreinte  ;  il  a  non  seulement  fait  émerger  défini- 
tivement la  Bretagne,  mais  lui  a  donné  son  relief;  il  Fa  modelée  en 
voilant  tous  les  accidents  antérieurs.  Il  est  dû  à  une  puissante  pres- 
sion latérale  qui  agit,  à  cette  époque,  dans  la  direction  du  méridien, 
en  refoulant  et  plissant  simultanément  toutes  les  strates,  sur  une 
largeur  de  plus  de  3^  de  latitude,  de  la  Normandie  à  la  Vendée. 
C'est  le  fait  dominant  de  toute  la  stratigraphie  des  terrains  primaires 
de  la  Bretagne. 

Depuis  l'époque  houillère,  le  Finistère  est  resté  à  Tétat  de  terre 
ferme;  il  ne  présente  aucune  trace  des  formations  secondaires  et 
tertiaires,  aucun  pointement  de  roche  éruptive  récente.  Ce  n'est 
qa'à  la  fin  de  l'époque  pliocène  qu'une  invasion  marine  a  contribuée 
niveler  la  Bretagne,  comme  l'attestent  les  galets  de  cet  âge  qu'on 
retrouve  sur  nombre  de  plateaux.  Enfin,  depuis  que  l'homme  habite  la 
Bretagne,  la  forme  des  c6tes  continue  à  changer  lentement;  non 
seulement  la  mer  ronge  les  rivages,  mais  son  niveau  a  varié  à  plu- 
sieurs reprises,  s'étant  élevé,  en  certains  points,  jusqu'à  10  mètres  au- 
dessus  du  niveau  actuel  (baie  d'Audierne),  et  s'étant  aussi  abaissé 
(tourbes  sous-marines  de  Morlaix)  au-dessous  de  ce  niveau. 

L*ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.Hébert  sur  les 
couches  les  plus  anoiennes  de  la  Bretagne. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Munier-Chalmas  chargé,  par 
M.  Hébert,  de  présenter  ce  mémoire,  le  Président  demande  à  la  So- 
ciété s'il  n'y  aurait  pas  lieu,  en  raison  de  l'importance  de  cette  com- 


666  sÉANCt.  20  wftl 

manieation,  d'en  remettre  la  lecture  au  commeiieemeiit  de  U  pro- 
chaine séance? 

La  Société  ne  dispose  plus  que  de  trois  henres,  nécessaires  à  la 
course  aux  environs  de  Quimper,  qu'elle  vient  de  voter.  Il  serait 
d'autant  plus  fâcheux  de  ne  pouvoir  donner  aujourd'hui  à  la  com- 
munication de  M.  Hébert,  les  développements  qu'elle  comporte, 
qu'elle  remplirait  très  avantageusement  la  séance  de  Brest. 

Aucune  observation  n'ayant  été  présentée,  la  proposition  de 
remettre  cette  communication  au  commencement  de  la  prodiaine 
séance  a  été  mise  au  voix,  et  adoptée. 

11  est  en  outre  décidé  que  les  communications  de  HM.  Tardy,  et 
Jelsky  pourront  être  présentées,  par  leurs  auteurs,  à  l'une  des 
séances  ordinaires  de  la  Société,  ces  communications  n'ayant  pas 
trait  directement  à  la  région  visitée  (art.  40  du  Règlement,  §  4). 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Société  vote  des  remercie- 
ments à  la  municipalité  de  Quimper,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  sa 
disposition  une  salle  de  la  Mairie  pour  y  tenir  sa  séance. 

Des  remerciements  sont  également  votés  à  l'administration  des 
Ponts  et  Chaussées  du  Finistère^  pour  les  nombreuses  facilités  ac- 
cordées aux  organisateurs  de  la  réunion. 


Séance  du  20  août  1886. 
Présidence  de  m.  Ch.  Barrois 

La  séance  est  ouverte,  k  dix  heures  du  soir,  dans  une  saUe  do 
Palais  de  la  Bourse,  gracteuseanent  mise  k  la  disposition  de  la  So- 
ciété par  la  municipalité  de  Brest. 

M.  M^  Hovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  Séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Société  vote  des  remerciements 
à  la  municipalité  de  firest  ponr  l'empressement  qu'elle  a  mis  à  loi 
accorder  une  salle  du  Palais  de  la  Bourse  afin  d'y  tenir  ses  séances. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Hébert  sur  les 
couches  les  plus  anciennes  de  la  Bretagne. 

Vu  l'heure  avaacée,  M.  Munter-Chalmas  demande  la  remise  de 
la  lecture  de  cette  communication  à  la  prochaine  séance. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
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..  Gh«  Barrois  rend  compte  de  Texcursion  faite  la  veille. 

'oMp<e  rendu  de  ^excursion  du  19  Aoûi^  aux  environs  de 

Quimper, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

tnimper  est  bâti   sur  le  terrain  honillery  que  la  Société  a  observé 

le  bord  du  Steir.  L'existence  de  ce  terrain  a  été  constatée  depuis 

gCemps  ;  l'époque  des  premières  fouilles  remonte,  en  effet,  vers 

mée  1752  ;  les  trayaux  de  recherches  furent  d'abord  faits  par  le 

irernement  ;  ce  ne  fut  qu'en  1829  que  la  propriété  de  la  mine  fut 

icédée  à.  une  compagnie.  Cette  compagnie  cessa  ses  travaux  en 

37,  après  a^oir  creusé  deux  puits,  l'un  à  85  mètres,  l'autre  jusqu'à 

7  mètres. 

iajourd'liui,  l'état  des  affleurements  n'est  pas  suffisant  pour  per- 
ittre  rétude  stratigraphique  de  ce  petit  bassin  houiller;  les  meil- 
irs  docancients  que  Ton  possède  sont  ceux  qui  ont  été  relevés  par 
lière  à.  l'époqne  de  l'exploitation.  On  doit  se  borner  actuellement 
îoxàstater,  dans  quelques  chemins  creux,  que  le  terrain  houiller  de 
ùmper  est  formé  de  couches  alternantes  de  schistes  charbonneux, 
arkoses,  de  psammites,  et  de  poudingues»  inclinant  généralement 
rs  Je  snd,  de25<'à85\ 

Les  couches  de  schiste  charbonneux  atteignaient  dans  la  mine, 
après  Rivière,  l'épaisseur  de  10  à  30  mètres  ;  le  charbon  y  était  in- 
mement  mélangé,  ou  isolé  en  nids,  en  filets  minces.  Ces  schistes 
Il  fourni  5  0/0  de  gaz,  et  10  0/0  de  goudron.  On  y  a  trouvé  un  cer- 
ta  nombre  de  végétaux  :  PecopterU  arbor&eens^  P.  qfathea^  notam- 
lent  lors  de  l'ouverture  du  tunnel  du  chemin  de  fer,  entièrement 
ttasë  dans  le  terrain  houiller. 

Lbs  arkoses  de  ce  bassin  ne  sont  que  les  produits  de  remaniement 
es  granalites  voisines,  mais  les  éléments  en  sont  si  peu  roulés, 
u'il  est  difficile  de  les  distinguer  de  la  roche  éruptive;  peu  abon- 
iintes  dans  le  bassin  de  Quimper,  elles  forment,  par  contre,  la 
Mdie  prépondérante  du  bassin  voisin  de  Kergogne.  Les  psammites 
ii^rrespoadent  à  un  degré  plus  avancé  de  trituration  des  roches 
Préexistantes  ;  enfin,  les  poudingues  bouiliers  sont  eux-mêmes,  en 
{nede  partie,  formés  aux  dépens  des  mêmes  roches,  car  ils  nous  ont 
borni  des  galets  de  granulite,  de  pélrosilex,  de  granulite  gneissique, 
de  schiste,  de  gneissite,  de  quartz  et  de  microgrannlite. 

Le  terrain  houiller  de  Quimper  est  de  l'âge  du  terrain  houiller 
supérieer;  il  s*®^^  formé  postérieurement  à  la  venue  des  grandes 
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masses  granolitiques  du  Plateau  méridional  de  la  Bretagne.  Toutes 
les  autres  formations  sédimentaires,  que  nous  verrons  au  cours  de 
cette  excursion,  sont  au  contraire,  comme  nous  le  reconnaîtrons, 
antérieures  à  Tapparition  de  la  granulite. 

Le  gisement  du  terrain  houiller  de  Quimper,  en  couches  plissées 
et  redressées,  dans  leur  étroite  gorge  synclinale,  montre  en  outre 
que,  postérieurement  à  son  dépôt,  et  postérieurement  par  consé- 
quent  à  la  venue  de  la  granulite,  il  y  eut  encore,  au  moins,  un  im- 
portant ridement  du  sol,  en  Bretagne. 

Le  petit  bassin  houiller  de  Quimpera  la  forme  d'une  ellipse  allon- 
gée, dont  le  grand  axe  dirigé  de  E.  à  0.,  comme  toutes  les  strates 
sédimentaires  de  la  région,  a  5  kilomètres  de  long,  tandis  que  le 
petit  axe,  dirigé  de  N.  à  S.,  ne  dépasse  guère  1/2  kilomètre. 

Fig.  3.  —  Coupe  géologique  des  environs  de  Quimper. 
Échelle  des  longueurs  :  l/SOOOO. 

Oaiinper- 
S,  CorenLin  "N. 

Ppomenaaiî  a*  la  Kèrc  de  Biea 

Qrainpcr     :  Kcrtwffltan        Kcrmorvan; 


IS  JfjcascZnstes,  ^^'^  GrxnaHie . 
EZBjcXamprop]!^-  lUIih  Houiller- 

Ce  bassin  est  nettement  limité,  au  nord  et  au  sud,  par  des  crêtes 
parallèles,  formées  d'une  roche  feidspathique,  feuilletée,  «  dont  la 
qualification,  disait  M.  de  Fourcy  en  1844,  a  exercé  à  plusieurs 
reprises  la  sagacité  des  géologues  »•  SIM.  de  Fourcy  et  Rivière  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  roche  de  la  Promenade  de  Quimper^  du  nom  de 
la  Promenade,  où  la  Société  va  Tétudier. 

La  première  description  qui.  en  fut  donnée  remonte  à  1836  et  est 
due  à  Paillette  (1),  qui  nous  parait  avoir  reconnu  d'emblée  la  véri- 
table nature  de  cette  roche  :  «  Les  roches  granitoldes  ont  ici  un  as- 
pect imparfaitement  stratiforme;  généralement  composées  de  quartz 
plus  ou  moins  cristallin,  et  de  feldspath  ;  elles  contiennent  fréquem- 
ment une  assez  forte  proportion  de  talc,  et  ce  n'est  qu'en  étudiant 
les  aspects  nombreux  qu'elles  présentent,  depuis  la  pointe  du  Rax 

(1)  Paillette:  Bull.  Soe.  géoL  de  Frana,  i"  série  t.  VII,  p.  300. 
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d'ik  Rosporden  et  ScaGr,  qu'on  peut  arriver  à  conualtre  ces  per- 
itions  du  véritable  granité,  en  granité  stratifié  et  en  pegmatite.  » 

•  RÎTière  (i)  considère  les  roches  de  la  Promenade,  comme  des 
osilex  quartzifères,  mêlés  quelquefois  de  mica  ;  elles  passent  à 
kalcschistes.  On  ne  peut  les  regarder  comme  contemporaines 
talcschistes, 

lîUette  (2)  affirme  que,  dans  la  région  comprise  entre  la  pointe  du 
et   Rosporden,  on  peut  suivre  exactement  le  passage  de  ces 
les  il  de  Téritables  pegmatites  à  cristaux  d'émeraude  et  de  tour- 
liie.  Dufrénoy  en  fait  une  pegmatite,  avec  Paillette. 

•  de  ¥*oiirc7  (3)  se  range  par  contre  à  Tavis  de  Rivière,  et  la 
»roclie,  sous  le  nom  de  pétrosilex^  des  porphyres  quartzifères  et 
earites  de  la  rade  de  Brest.  C'était  aussi  l'opinion  de  Triger. 
nroclier  (4)  a  également  donné  son  avis  sur  cette  roche,  qu'il 
sidère  comme  le  produit  de  schistes  rendus  pétrosiliceux  au 
tact  da  g^nite.  Il  les  compare,  de  plus,  aux  schistes  siluriens  du 
i  de  la  Norwège,  modifiés  par  le  granité,  qui  leur  a  donné  un 
Bct  pétrosiliceux.  M.  Guillier  les  regardait  comme  des  grès 
BfMtlhiqiies. 

H>is     opinions    principales    se   trouvent   ainsi   exprimées.    La 
ke  <2e  ia  promenade  est  considérée  successivement  comme  : 

•  Un  porphyre  quartzifère  (microgranulite,  de  notre  classification 
lelJe), 

•  Un  granité  (notre  granulite), 

•  Un  schiste  pétrosiliceux  (notre  schiste  granulitique). 

u  microscope,  cette  roche  se  montre  formée  de  petits  grains 
tes  d'ortliose,  de  microcline,  de  petits  cristaux  cassés,  émoussés 
igoclase,  et  de  quartz  granulitique  en  grains  irréguliers  formant 
Ate  presqu'en  totalité  ;  le  mica  blanc  y  est  en  outre  très  abondant 
eristaoz,  ou  en  membranes  continues,  lui  donnant  une  texture 
Qtetèe,  ondulée,  caractéristique,  rappelant  parfois  en  lames 
)ees  la  structure  flnidale.  La  composition  microscopique  de  cette 
he  la  distingue  nettement  des  porphyres,  pour  la  rapprocher  des 
hes  grannli tiques. 

â  rocheblanchAtre,  à  aspect  pétrosiliceux,  de  la  Promenade  alterne, 
U  le  faisceau  de  strates  que  l'on  suit  sans  interruption  de  la 
ute  du  Raz  jusqu'à  Rosporden  et  au  delà,  avec  des  roches  variées. 

1)  RÎTière  :  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  1'*  série,  t.  VII.  p.  805;  et  EtwUt 
K  fiUtes  aux  environs  de  Quimper,  Paris,  1838. 

i)  Loc.  cit.  p.  805. 

^)  De  Foarcy  :  De$cript.  géol.  du  Finistère,  Paris,  1844.  p.  5i. 

^}Doroclier  :  Bull.  Soe.  giolog,  de  France,  S*  série,  t.  III.  1846.  p.  602. 
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Ce  sont  d'abord  des  roches  microcrisUlliaes,  femlMies,  à 
aéricite,  passant  à  des  schistes  cornés,  à  des  haUefliiits;  «ti 
roches  feoilletées  à  gros  grains  glandulaires,  avec  féldspalh»! 
noir,  mica  blanc,  tourmaline,  passant  à  la  gmiralke; 
variétés  passent  à  des   leptynites   blanches,  à   toormahasi; 
▼ariété  noire,  riche  en  bioiite,  et  en  gros  glandules  d'orUiMe 
limitée  au  contact  de  l'amphiboUte.  j 

On  reconnaît  donc  à  la  fois,  dans  ce  faisceau  des  roehei  m 
Promenade,  les  caractères  de  rocl^es  granulitiqoes  a^ec  PiiUl 
Dufrénoy,  et  les  caractères  de  schistes  cornés  avec  Diindhl| 
L*ensemble  est  ainsi  formé  de  schistes  sédimen tairas  modiiéi|l 
riDJecUon  de  la  granulite,  feuilletée  et  modifiée  eUe*mètitil 
contact.  Ces  granuiites  feuilletées,  rubanées,  gneissiques,  lidKi 
mica  blanc,  feldspath  de  seconde  consolidation,  avec  quarts  giadl 
tique  en  grains  étirés,  en  gouttelettes  arrondies  et  en  lama  M 
braneuses,  rappellent  beaucoup,  par  leurs  caractères  lithologie 
les  gneiss  éruptifs  de  la  Saxe,  groupés  par  yon  GoUa  en  1844  Mil 
nom  de  gneissites  (Augengneiss,  Flasergneiss,  etc). 

L'&ge  des  schistes  micacés,  feldspathisés,  est  celui  de  la  to^ 
Phyllades  de  Saint-L6,  ou  du  sommet  des  Schistes  cristallins ffltt 
tifs;  l'âge  de  la  granulite  feuilletée  (gueissite)  est  indétermisàSi 
ressemblance  lithologique  avec  les  granuiites  carbonifères  gicui 
du  Centre  du  Finistère,  que  nous  verrons  dans  un  instsatii 
diapelle  de  la  Mère-de-Dieu,  fournit  un  argument  pour  la  npfflA 
aussi  à  cette  époque;  d'autre  part, la  ressemblance  de  ce  tùumi 
roches  avec  certains  felstones,  old  rhyolites,  etc.  précambriewsiii 
pajTs  de  Galles,  permet  d'assigner  à  ces  roches  un  âge  très  reeolL 

De  Quimper,  la  Société  prend  la  route  de  ATer/tfvft^eiifiets'aRêli,! 
ce  village,  sur  un  gneiss  à  mica  blanc.  Cette  roche  n'est  qiW 
variété  du  pétrosilex  de  la  promenade  de  Quimper;  elle  foracl 
bord  nord  de  la  cuvette  dans  laquelle  s*esi  déposé  le  terrain  IhwM 
Cette  roche  de  Kerfeunteuu  est  formée  de  cristaux  d'orthose  i^ 
leux,  fibreux  aux  extrémités,  de  quartz,  et  de  mica  blanc  eiM 
l'orthose  et  le  quartz.  11  n'y  a  pas  de  feldspath  triclinique.  Lamici^ 
est  Uès  rare;  il  a  été  épigénisé  par  le  mica  blanc.  Ce  gneiss  à  >i^ 
blanc  de  Kerléunteun  alterne  avec  des  schistes  et  des  pétrodi 
fouiUetés* 

Au  N.  de  Kerfeuntem,  la  Société  ne  tarde  pas  à  arriver  i  «« 
tranchée,  où  l'on  peut  observer  un  beau  développemeat  <te  ^^ 
schistes  granoliliques.  Ils  renferment  peu  de  feldspath,  ptrfoii  I 
l'andalousite.  Le  mica  noir  y  est  assez  abondant.  Ces  coQcbe<  <■ 
souvent  coupées  par  de  la  granulite  grenue.  Plus  loin,  dans  Un^ 
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lUftchée,  OD  Toil  des  schistes  chargés  de  nombreoses  pariicoles 

krboinieqaes.  On  y  irou^  de  nombreax  filons  de  quartz.  Ces  âitté- 

nies   couches   micaschisteases    appartiennent,  pour   noas,  aux 

BTTftins  primitif,  et  sont  inférieures  aux  Phyllades  de  Saint-I/L 

kBS  celte  tranchée,  les  petites  failles  sont  nombreuses. 

La  Société,  quittant  la  tranchée  des  micaschistes  granulitiques, 

rrive    bientôt,  près  de  Kernazet,  à  une  ancienne  carrière  où  Ton 

Kploitait  la  grandlite  (granulite  de  la  chapelle  de  la  Mère-de-Dieu). 

Ile  se  compose  de  quartz  pyramide,  d'orthose,  de  microcline,  de  rare 

iigoclase,  de  mica  noir  et  de  mica  blanc.  C'est,  pour  nous,  un 

fpe  de  la  granulite  française,    ou  vrai  granité  à  deux  micas  des 

Hemands.  On  trouve  souvent  dans  cette  granulite  des  ûlonnsts  de 

legmatite   à  mica  blanc,  à  tourmaline,   contenant  parfois  apatite 

ft  émerande.   On  peut  remarquer  que  le  mica  de  cette    granu- 

ite  tend  à  s'orienter  et  à  se  disposer  suivant  des  feuillets,   phé- 

tomAiie  assez  fréquent  sur  le  bord  des  massifs  de  granulite.  Tel  est 

B  cas  de  ce  gisement,  où  la  granulite  franche  passe  peu  à  peu  à  la 

[ranulite  orientée,  près  des  micaschistes  granulitiqaes. 

Cette  granulite  grenue  de  la  Mère-de-Dieu  appartient  à  une  longue 

rainée  E.  G.,  que  l'on  suit  jusqu'à  la  forêt  de  Pont-Gallek  (Morbihan), 

)t  dont  nous  pourrons  reconnaître  l'âge  carbonifère  dans  le  massif  du 

Taoaet.  Nous  verrons  mieux,  dans  cette  région,  les  différences  de 

itmctnre   qui  séparent  cette  granulite  massive,   de  la  granulite 

éniUetéey  laminée,  de  la  bande  de  Quimper  au  Raz» 

De  la  Hère-de-Dieu,  la  Société  se  rend  au  gisement  de  diorite  de 

[ermonran.   Cette  masse  fut  décrite  par  Paillette  {loc.  cit.  p.  300), 

(Comme  un  porphyre  amphibolique  ou  mélaphyre;  plus  moderne 

{ue  le  granité,  d'après  lui,  il  parait  l'avoir  modifié,  car  celui-ci 

contient,  au  contact,  des  cristaux  nombreux  d'amphibole.  » 

Cette  Oàasse  irrégulière  se  distingue,  par  son  gisement,  de  la  plupart 
les  roches  dîoritiques  de  la  Bretagne,  en  filons  plus  minces 
fectilignes.  Elle  occupe  également  une  position  isolée  par  sa 
M>mposition  minéralogique,  étant  une  diorite  labradorique.  Nos 
préparations  sont  très  riches  en  feldspath  plagioclase  qui  forme, 
presque  à  lui  seul,  la  roche  dans  les  salbandes  ;  quelques-uns  de  ces 
cristaux  présentent  les  extinctions  de  l'oligoclase,  mais  la  plupart 
ont  les  angles  d'extinction  du  labrador.  Les  feldspath  plagioclases 
lonten  grands  cristaux  mâclés,  souvent  brisés;  on  trouve  avec  eux, 
et  bien  plus  rarement,  des  cristaux  d'orthose  ;  Tamphibole  bien 
caractérisée  empâte  les  autres  éléments.  Il  y  a  en  outre  quelques 
grandes  lamelles  de  mica  noir,  souvent  décomposé,  ainsi  que  quel- 
ques très  rares  granules  de  quartz,  du  fer  oxydulé  et  de  la  chlorite. 
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De  Kermorvan,  la  Société  se  dirige  vers  la  gare  de  Quimper,  et 
▼isite,  vers  la  Tourelle  et  Kerlaeron,  de  petites  carrières  ouvertes  dans 
la  roche  de  la  Promenade.  Elle  quitte  Quimperà6h.25  pourGhâteaulin, 
où  elle  pût  passer  la  nuit,  grâce  à  l'obligeance  de  la  municipalité  et 
des  notabilités  de  la  ville,  qui  voulurent  bien  offrir  Thospitalilé  aux 
Membres  de  la  Société. 

M.  Lory  signale  Tanalogie  d'aspect  du  poudingue  houilier  de 
Quimper  avec  celui  de  Yalorsine,  sur  la  route  de  Ghamonix  à  la 
Tète-Noire.  Ces  deux  poudingues,  d'ailleurs,  paraissent  ôtre  à  pea 
près  du  même  âge. 

M.  Lory  regarde  le  pétrosilex  de  Quimper  comme  une  roche  gra- 
nulitique  stratiforme,  intercalée  parallèlement  aux  couches  d'one 
formation  sédimentaire. 

M.  Munier-Chalmas  fait  remarquer  l'antériorité  du  schiste 
sur  la  roche  éruptive.  Celle-ci  est  venue  modifier  profondément  la 
roche  sédimentaire.  Pour  lui,  dans  la  roche  de  Quimper,  le  schiste 
est  l'élément  fondamental. 

M.  de  Lapparent  demande  si  les  micaschistes  granulitiques,  ob- 
servés au  nord  de  Kerfeunteun,  ne  devraient  pas  être  considérés 
comme  l'équivalent  des  gneiss  de  Vannes,  où  Ton  a  récemaient  ren- 
contré les  gisements  de  graphite  et  de  kaolin. 

M.  Ch.  Barrois  croit  que  les  plus  grandes  analogies  de  la  roche 
de  Kermorvan  existent  avec  les  roches  du  Fichtelgebirge,  décrites 
par  M.  Gûmbel,  sous  le  nom  de  lamprophyres. 

M.  Gh.  Barrois  rend  compte  de  Texcursion  du  20  Août. 

Compte  rendu  de  rEzcursion  du  20  Août^  de  Chflteaalin  à 
Brest,  par  nie  de  Terenez,  la  poudrière  de  Prloly,  le  Moulin 
de  mer,  la  Pointe  du  Château,  et  Porsguen, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

Partie  de  Ghâteaulin  à  6  heures  du  matin,  la  Société  gagne  Port- 
Launay,  en  visitant  l'ardoisière  de  Rennez  ;  de  ce  point,  on  se  rend 
assez  facilement  compte  de  la  structure  générale  du  Bassin  de  Gbâ- 
teauiin.  Au  sud,  la  vue  est  limitée  par  deux  crêtes  parallèles;  la  plus 
distante  (Menez-Querque)  est  formée  par  les  Gt*ès  armoricains  à  Sco- 
lithes,  la  plus  rapprochée,  (Menez-Bras)  orientée  E.  0.  comme  la 
précédente,  est  constituée  par  les  Schistes  et  Quartzites  de  PlougasteL 
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Entre  ces  deux  crûtes,  se  trouveat  les  assises  du  Silurien  moyen  et 
du  Silurien  supérieur.  Au  nord  de  la  crête  des  Quartzites  dePlou- 
gastel,  arflenrent  les  autres  coucbes  dévoniennes  qui  forment  le 
fond  du  bassin  carbonifère  de  Cbftteaulin. 


^1 


Les  Schistes  etPsammites  de  Ch&teaulin  constituent  un  vaste  bas- 
sin d'Age  carbonii%re  ;  très  redressées  au  sud  et  an  nord,  les  couches 
sont  beaucoup  moins  inclinées  vers  le  centre  du  bassin,  où  la  scbis- 
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tosité  reste  cependant  verticale,  et  devient,  par  suite,  normale  à  la 
stratification. 

La  Société,  quittant  les  ardoisières,  s'embarque  à  Port-Lannay. 
Le  vapeur,  qui  nous  emporte  sur  la  rivière  de  GMteaulin,  arrive 
bientôt  au  bord  nord  du  bassin,  oti  les  Schistes  de  Ghâteaulin  reposent 
sur  le  Dévonien,  au  Gbap  et  à  Ty-Golin,  On  passe  ensuite  en  vue  des 
Quartzites  de  Plougastel,  formant  la  rive  sauvage  de  RosnoSn  ;  on 
arrive,  au  delà,  sur  le  Silurien  supérieur  de  Trégarvan,  courbé  en  un 
pli  anticlinal  ;  puis,  enfin,  on  repasse  sur  les  Quartzites  de  Plougastel. 

Une  escale  au  passage  de  Térénez  permet  d'observer  en  allant  de 
ce  point  à  Tlle  de  Térénez,  la  superposition  des  assises  dévoniennes 
suivantes  : 

Schistes  et  Qaartzites  de  Plougastel  ; 

Grès  blanc  et  minerai  de  fer  de  Landevenoec  (niveaa  de  Gahard); 

Grauwacke  de  Néhoa. 

La  Société  remarque  spécialement  le  riche  gisement  découvert  par 
M.  Davy  dans  la  Grauv^acke  de  Néhou,  à  0.  de  Tlle,  et  y  fait  une 
ample  récolte  de  fossiles  :  Spirifer  hystericus^  S.  micropterus^  Pterinea 
eoncentrica,  Slreptorhynchus  crenistnay  Athyris  undata,  Chonetes  piebeiay 
Homalonotus^  Tentaculites^  etc. 

La  coupe  du  Passage  de  Terenez  à  la  poudrière  de  Prioly,  en  sui- 
vant la  grève  (PL  XXXI.  fig.  7),  montre  de  nouveau  la  superposition 
des  assises  dévoniennes  précédentes,  auxquelles  s'ajoute  un  terme 
nouveau  : 

Schistes  et  Quartzites  de  Plougastel; s=  Gédinnien. 

Grès  blanc  et  minerai  de  fer  de  Lande vennec  ;  e=  Taunusien. 

Graawacke  de  Néhoa  ;  f  "î^'**"  '"^T*"'  '  "  =  «"^"''"«k^  d/  Montigny. 

'  (  niveau  supérieur.  .  c=  Grauwacke  de  Hierges. 

Schistes  à  nodules  de  Pors^juen =  Couches  à  S/?.  cultiHjugatus, 

Ces  Schistes  de  Porsguen  sost  coupés  près  la  poudrière,  par  de 
nombreux  filons  minces  de  kersantite  (fîg.  4). 

La  Société  s*embarqua  pour  le  Moulin  de  mer,  oîi  nous  attendait 
}c  déjeuner  dans  la  grande  salle  du  Moulin,  que  Madame  Dumarcet 
avait  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition.  Après  avoir  fait  honneur 
au  déjeuner,  et  présenté  ses  remerciements  pour  la  gracieuse  hospi- 
talité qu'elle  a  reçue,  la  Société  se  rendit  à  la  carrière  du  Moulin,  où 
le  filon  de  kersantite  exploité  traverse,  à  la  fois,  les  schistes  dévonlens 
et  le  porphyre  quarlzifère  (microgranulite).  Le  contact  de  la  kersantite 
et  du  porphyre,  très  bien  exposé  dans  la  carrière,  attira  surtout 
l'attention  de  la  Société. 

De  la  carrière  du  Moulin  de  mer,  la  Société  se  rendit  à  la  Pointe  du 
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Châleau,  en  passant  par  Logonna.  La  kersantiie,  qai  forme  les  fa- 
laises do  Château»  est  remarquable  par  les  nombreuses  inclusions 
et  modifications  quartzeuses  et  porpbyriques  qu'elle  contient. 


s: 

•a 

O 

«5: 


.2 


o 

o 

s 


.2 

I 


9 
O 

(O  O 


o 

« 

9 
O 


S 


«  <u   c  := 

0)     8    "S     &« 

t.     U     0) 


^    ce 

oo  O  6  c»  :^ 

■^    na  tï  •«     > 


Une  nouvelle  escale,  devant  la  falaise  de  Porsguen,  montre  la  par- 
tie supérieure  des  schistes  de  Porsguen  riche  en  nodules  pyriteux, 
avec  Posidonomya  Pargai^  Cardiola  retrosiriata.  Ils  sont  coupés  par  un 
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filon  de  porphyre  quartzifère(iiiicrogranulite),  traversé,  à  son 
un  filon  de  kersantite,  gui  coupe  obliquement  le  porphyre 
schistes. 

De  Porsguen,  la  Société  se  rend  directement  à  Brest,  en  bat 
passant  en  vue  de  Tlle  Ronde,  où  le  calcaire  prend  un  si  grand 
loppement  dans  l'étage  de  la  Grauwacke  de  Néhou. 

A  propos  des  Grès  de  Laodevennec  de  Téréaez,  M.  L( 
fait  remarquer  que  dans  riLie-et-Vilaine,  à  Caulnes  (Côtes-do- 
et  même  dans  le  Finistère,  on  trouve,  à  la  base  des  Grès  blascii 
Gahard  (Grès  de  Landevennec)  des  couches  bleuâtres  oa  ve 
alternant  avec  des  schistes,  et  ressemblant  au  Quartzite  de 
gastel.  Ces  grès  perdent  peu  à  peu  leur  couleur  et  passent  ii 
blement  au  grès  blanc.  La  faune  de  ces  deux  grès  semble  la 

M.  Munier-Chalmas  constate  que  la  grauwacke  de  Hiej 
Térénez  présente  la  même  faune  que  les  Calcaires  de  Saint-JeaiHl 
Mayenne,  près  Laval,  ce  qui  la  place  au  niveau  des  coQckil 
Néhou  à  Spirifar  Rousseau.  Il  considère  deux  niveaux  daos  a| 
grauwacke  de  Térénez  :  le  niveau  supérieur  qui,  renferme  un  Sjir^^ 
voisin  du  S  p.  paradoxus,  correspondrait  à  la  Grauwacke  (àkd 
cienne  de  Montigny -sur-Meuse  ;  le  niveau  inférieur  répooânil  i 
Taunusien.  Pour  lui,  les  Grès  de  Landevennec,  qui  existent  aiv 
dans  la  Mayenne,  sont  plus  anciens  que  le  Taunusien  etdoireotMil 
classés  dans  le  Gédinnien  supérieur. 

Les  rapports  stratigraphiques  entre  les  couches  dévoniennesde^ 
Bretagne  devraient,  d*après  M.  Hébert  et  d'après  lui,  s'établir  va 
qu'il  suit  : 

5*  Schistes  de  Porsgiiea.  =:  Qraawacke  de  Hierges. 

4°  Couches  à  Spirifer  paradoxus,  =  Qrauwacke  de  Moatigny. 

3*  Couches  de  Néhou.  =  Grès  d'Anor  (Taunusien). 

2*  Grès  de  Gahard.  s  Gédinnien  supérieur. 

10  Qiiartzites  de  Plougastel.  sa  Gédiunien  inférieur. 

M.  Dewalque  appuie  les  opinions  de  M.  Barrois  et  regtrde  n 
gisement  0,  de  Tîle  de  Térénez  comme  de  môme  âge  que  celait 
Montigny-sur-Meuse. 

M.  Dupont  regardeaussi  la  Grauwacke  de  Néhou,  observéeàTtf 
nez  et  à  la  Poudrière,  comme  l'équivalent  de  la  Grauwacke  deMoitij 
gny-sur-Meuse.  Il  considère  également  une  partie  du  Gros  deUil 
devennec  comme  pouvant  représenter  le  Taunusien.  Il  est  d'avis  ff 
la  zone  supérieure  des  Schistes  de  Porsguen,  à  nodules  silicei^l 
représente  les  Schistes  de  Matagne.  Il  existe  pour  lui  une  grande  re$- 
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ance  lithologique  et  paléontologique  entre  ces  deax  niveaur. 
raison  de  l'heure  ayancée,  le  compte  rendu  de  cette  course  dut 
rès  écourié  ;  il  fut  convenu  que  la  matinée  du  dimanche  serait 
crée  en  entier  à  une  longue  séance,  où  Ton  reviendrait  sur  les 
vations  auxquelles  avait  donné  lieu  l'excursion  dans  la  rade  de 


Sécuice  du  22  Aoûi  1886. 

Présidence   de  m.   Ch.  Barrois. 

séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin,  dans  une  salle  du 
s  de  la  Bourse,  à  Brest. 

M^  Hoyelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
i  deraière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ir  la  proposition  du  Président,  la  Société  vote  des  remercie- 
tsàTÂmiral,  Pré Tet  maritime  de  Brest,  qui  a  bien  voulu  mettre 
disposition  le  remorqueur  VElom  pour  ses  excursions  dans  la 
I.  La  Société  décide  également  qu'un  certain  nombre  de  délégués 
tmpagaeront  le  Bureau  à  la  Préfecture  maritime  pour  adresser 
)ression  de  sa  gratitude  à  M.  l'amiral  Duburquois. 

i.  Ch.  Barrois  rend  compte  de  l'excursion  du  21  août, 

Compit  rendu  de  /'excursion  du  21  août  à  file  Longue, 
au  Fret,  et  dans  le*  falaises  de  Crozon, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

1  Société  part  de  Brest,  à  7  heures  du  matin,  sur  le  remorqueur 
dm,  qui  longe  l'Ile  Longue,  la  marée  empêchant  le  débarque- 
it.  Du  pont  du  bateau,  on  peut  voir  le  porphyre  quartzifère 
trogranulite)  en  grande  masse,  reposant,  en  un  point  au  nord  de 
,  sur  la  tranche  des  Schistes  de  Porsguen. 
L  DB  Lapparbnt  attire  Tattention  sur  la  division  nettement  pris- 
iqoe  de  la  roche. 

rrivée  au  Fret,  la  Société  se  rend  à  la  falaise  E.,  formée  par  les 
btes  de  Porsguen,  riches  en  fossiles,  et  présentant  les  mômes 
ictères  qu'à  la  poudrière  de  Prioly  (PI.  XXXI,  fig.  6). 
là,  la  Société  se  dirige  en  voiture  vers  Morgat;  en  quittant 
1  de  Morgat,  elle  se  rend,  après  déjeuner,  sur  la  grève 
relever  la  coupe  des  falaises  de  Crozon,  la  plus  belle  que 
connaisse  à  travers  le  Silurien  de  Bretagne.  La  coupe,  com- 
ée  au  Grès  armoricain,  au  S.  du  môle  de  Morgat,  montre  les 
XIV  44 
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Sébîstes  d*ADgen  fomlifèTOft,  les  diftérratet  asvis^»  égmlenieiit  fos- 
silifères du  Silurien  snpériew,  arvec  leurs  lits  tnteralratifiée  de 
diabase,  ei  de  tnfe  diabasîfves,  et  le  DéTomen  ii»férie«r.  Aa  delà  d* 
Rosan,  le  nombre  des  eseurstoniiisle»  ira  an  diminuant,  el  nw 
dizaine  de  membres  arrivent  seuls  à  la  falaise  du  Gsem,  où  le  Grès 
armoricain  et  les  Poudingues  rouges  de  La  Chèvre  reposent  en  stra- 
tification concordante  sur  les  Schistes  cambrions  de  Rennes. 

La  Société  se  retrouve,  plus  tard,  au  complet  à  Tal-ar-Groas,  où 
attendent  les  voitute»  qui  no«s  coaduiaent  au  Fret» abord  deVElorny 
pour  rentrer  à  Brest. 

Le  temps  dont  disposait  la  Société  pendant  cette  séance,  m'a  en- 
gagé à  grouper  les  observations  faites  pendant  cette  journée  et  la 
préeéd^ate,  soua  foarme  d'un  aperçu  géaéral  sur  la  géologie  de  la 
rade  de  Brest. 

Ajf^rçu  de  la  constitution  géologique  de  la  rade  de  Brest, 

Par  M.  Charles  Barroia. 
(PL  XXXI,  XXXIl,  \X\VL\), 

La  rade  de  Brest  est  une  vaste  dépression  synclinale,  ouverte  dans 
le  terrain  dévonien,  qui  en  forme  le  fond  et  la  plus  grande  partie  des 
côtes.  La  superposition  des  couches,  leur  stratification,  leur  faune, 
comme  les  mouvements  qu'elles  ont  subis,  et  les  éruptions  qui  les 
ont  ailectées,  présentent  de  grandes  facilités  d'études  dans  les  côtes 
très  découpées,  où  des  falaises  basses,  variant  de  10  à  20  mètres, 
montrent  à  l'observateur  un  front  sans  cesse  retaillé  par  la  marée, 
qui  remonte  chaque  jour  de  plusieurs  lieues  à  Tintérieur  des  terres, 
dans  des  anses  et  des  rivières  sans  nombre. 

L'élévation  peu  variée  des  falaises  de  la  rade,  les  rend  monotones 
à  qui  les  voit  du  ras  de  l'eau  ;  le  spectacle  gagne  beaucoup  en  gran- 
deur et  en  variété,  quand  on  plonge  d'un  point  élevé,  sur  ces  terres 
verdoyantes,  capricieusement  découpées  par  les  mille  baies  et  es- 
tuaires creusés  par  les  eaux  de  la  rade,  mises  en  mouvement  par 
les  marées. 

FOHMATIOiNS  SÉDIMENTAIRES 

Je  décrirai  successivement  les  diverses  formations  sédimentaires 
qui  affleurent  dans  ces  falaises  de  l'extrémité  du  Finistère,  en  com- 
mençant par  les  plus  anciennes. 
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TSftRAIN  CAmilTBT<: 


a  rapporté  au  terraia  cambrien  une  épaisse  série  de 
te  ai  phylladesy  que  Ton  observe  au  nord  de  la  rade,  sur  la  côte 
est,  et  qui  forme,  au  sud^  le  fond  de  la  baie  de  Douarnenez.  Ces 
m-  ei  Ph^lades  de.  Sainé-Lô  sont  oûirs,  charbonneux,  lustrés, 
rs4B  i^ar  da  nombreux  filonnats  de  quartz ,  dans  la  région  dé 
^  oii  il»  reposent  soir  les  micajscbistes  et  gneiss,  injectés  comme 
mr  dms  granités. 

I  Schistes  de  Saint-LÔ  sont  verdâtrea^  gris-noirâtre^  argileux,  sati- 
gteKoant  avac  das  grauwackes  quartzeuaes  dans  la  baie  de  Douar- 
1^  d0  Telgruc  au  Bas^  près  Douarnenez.  Ils]y  sont  recouverts^  en 
iâcatiaii:  apparemment  concordante  au  Guern,par/«8  Poudingueset 
ies  rouge^lie-de-vin  du  cap  La  Chèvre  ;  cette  superposition  se  fait 
Bfois  probablement  en  stratification  transgressive,  car  on  voit, 
lies  Montagnes-Noires,  se  glisser,  entre  ces  formations,  un  étage 
'hautes  et  poudingues  qui  fait  défaut  à  Touest  de  Ghâteauiin  : 
go»  des.  Poudùigues  de  Gourin.  Nous  n'avons  cependant  aucune 
va  que  cat  iiage  ne  soit  pas  représenté  à  l'ouest  de  Ghâteauiin, 
m  faciès  iithologique  différent,  schisteux  peut*ôtre  ? 
à  ik^a  eBCoce  reconnu  jusqu'ici»  en  Bretagne,  aucun  fossile  dans 
iOMOiations  sédimentaires  inférieures  ;  en  l'absence  de  ces  docu- 
Éa,  essentiels  pour  discuter  les  limites  de  ces  systèmes,  j'ai 
li^Topiiiion  de  mes  devanciers,  Dufrénoy  et  M.  de  Fourcy,  qui' 
iési^aé,  sous  le  nom  de  Cambrien»  l'épaisse  masse  de  schistes, 
MNure  aux  Poudingues  du  cap  la  Chèvre* 

TERRAIN    SILURIEN 

^udinguês  et  Schistes  rouges  du  cap  La  Chèvre.  —  En  Tabsence  de 

xmenla  paléontologiqua&y.on  peut  toujours  considérer,  avec  les 

ors  de  la  carte  géologique  de  France,  cet  étage  comme  formant 

ise  du  terrain  silurien,  en  Bretagne. 

est  formé  de  schistes  rouge-lie-de-vin,  alternant  avec  des  schiste»- 
d*lierbe,  compacts»  des  grès  verdâtres  et  des  poudingues  à  gros 

As  de  quartz  et  à  pâte  siliceuse.  Le  fer  oligiste  est  un  élément 
stituant  de  ces  schistes  ;  les  microlithes  de  rutila  atteignent 
isez  grandes  dimensions  dans  une  variété  pâle  de  oe  schiste^  re- 
rchée  comme  pierre  à  rasoir.  Cet  étage,  par  ses  caractères  litho- 
if&es,  rappelle  le  SaLmieft  des  Ardennei». 

sk  couchée,  apparenunent  concordantes  sur  les  précédentes,  mais- 
racouvrant    ea    stratification   transgressive,^    ont  été    pUssées 

«iefées  avec  eUee»  lors  des  ridements  carbonifères  de  la  région. 
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On  peut  constater  leur  inclinaison  haute,  très  variable  ausuddesn 
tagnes  de  Menez-Hom,  à  la  chapelle  Saint-Gildas  sur  la  roidi 
Ghâteaulin  à  Cast,  près  la  ferme  de  Douarnenez  au  nord  de  PU 
diern,  au  nord  de  Kerguiriou,  au  cap  La  Chèyre.  J'estime,  à t 
centaine  de  mètres,  l'épaisseur  de  cet  étage. 

Le  Grès  armoricain  à  Scolithes,  blanc,  homogène,  à  grains  bÉ 

quartz  et  rares  paillettes  de  mica  blanc,  constitue  le  trait  le  f 

saillant  des  Montagnes-Noires.  Dufrénoy  le  désignait  sous  le  É 

de  grès  des  Montagnes-Noires^  tombé  en  désuétude  ;  sa  véritable  |ll 

stratigraphique  fut  fixée  par  Dalimier.  I 

Les  falaises  de  Gamaret  permettent  de  reconnaître  daDsœd 

trois biveaux  lithologiques  distincts,  sans  intérêt,  puisqu'ils n 

pas  de  faune  propre,  et  qu'on  ne  peut  les  suivre  à  l'intérieur^ 

terres.  Ge  sont  de  bas  en  haut  : 

i^  Grès  blanc  du  Grand-Gouin  ; 

2**  Schistes  de  l'anse  de  Portnaye  ; 

3*"  Grès  blanc  du  Toulinguet. 

Les  fossiles  sont  peu  nombreux  dans  le  Grès  armoricain  da 
tère.  Je  n'y  ai  reconnu  que  Linguta  Lesueuri,  Dinobolus  Brimonti, 
Scolithes  et  des  Bilobites. 

Schistes  d'Angers  à  Calymene  Tristani.  —  Cet  étage  de  schistes 
siers  noirs  est  le  plus  riche  en  fossiles  du  terrain  silurien  do 
tère;  il  a  plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur,  et  on  po 
établir  des  zones  paléontologiques    successives.    Les  plus 
gisements  fossilifères  sont  ceux  de  Morgat,  Dinan,  Pen-ar-Pool, 
maret,  Dinéault.  Les  espèces  les  plus  communes  que  j'y  ai 
lies,  sont  : 


Calymene  Tristani,  Brgt. 

»         Aragoi,  Rou. 
Dalmaniles  macrophthalma,  Brgt. 
Ogygia  glabrata.  Sait. 
Illœntu  giganteus,  Burm. 
Beyrichia  bussacensis,  R.  J. 

n         simplex,  R.  J. 
Orthoceras  vagans.  Sait. 
Hyolilet  beirensiSf  Sharp. 
Bellerophon  àilobattu^  Sow. 

9  aciUuSf  Sow. 

Pleurotomaria  bussacensis,  Sharp. 

Des  FsammUes  blancs  forment  le  membre  le  mieux  caraclérisi 
la  faune  3*  silurienne  dans  le  Finistère.  Ces  psammites  alternent  ai 
des  schistes  et  des  quartzites  également  sans  fossiles  ;  diverses 
carrières  ont  été  ouvertes  à  ce  niveau  (Morgat,  Rundaoulini  la  P' 


Redonia  deshayetiana?  Rou. 
Modiohpsis  eiegantulus,  Sharp. 
Ctenodonta  (Redonia)  Ciœ,  Skirp. 

»         Costœ,  Sharp. 

»         Ezquerraê,  Sharp. 

»         beirensis,  Sharp. 

»         bussacensis,  Sharp. 

»         Hibeiro,  Sharp. 
Uevis,  Sow. 
Orihis  bud  leighensis,  Dav. 
»     Berihoisi,  Rou. 
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tlf  Kerivin,  etc.).  Us  ne  reposent  pas  directement  sur  les  Schistes 
4siers  &  Calymene  Tristani;  ils  en  sont  séparés  par  des  schistes 
fès  schisteux,  grisâtres,  tendres,  assez  grossiers,  d'âge  indéter^- 
é«  On  n'a  pas  encore  reconnu,  dans  le  Finistère,  les  équivalents 
Srès  de  May,  ni  les  Schistes  ardoisiers  de  Riadan  à  Trinucleus, 
niveaux  siluriens  supérieurs  réclament   une  nouvelle  étude, 
iae  toutefois  particulièrement  difficile  dans  cette  région,  par  les 
ases  et  tafs  diabasiques  qui  leur  sont  associés, 
is  Schiste»  ampélitigues  à  GraptolithesJïQ  sont  généralement  recon- 
sables  dans  la  région,  qu'à  la  boue  très  noire,  charbonneuse, 
Is    forment  en  divers  chemins  creux.  Leur  affleurement  dans 
se  de  Dinan  fut,  cependant,  l'objet  d'une  demande  en  concession 
1799,  et  il  a  même  été  indiqué  comme  gisement  d'anthracite  sur 
arte  géologique  de  France.  On  ne  trouve  les  Graptolithes  qu'en 
Iqoes  points  privilégiés,  ils  y  sont  alors  en  grand  nombre,  mais 
iftsez  mauvais  état  de  conservation  ;  c'est  dans  la  falaise  de  Mor- 
soQS  les  premières  maisons  à  l'Ë.  du  bourg,  que  j'ai  trouvé  les 
i  beaux.  J'en  ai  trouvé  également  dans  la  falaise,  au  nord  de  la 
t- A^nglaise,  ainsi  que  dans  la  falaise  basse,  au  sud  de  la  presqu'île 
ftAsas;  mais  les  schistes  sont  là  altérés  ou  très  compacts,  et  les 
tees,  par  suite,  difficilement  déterminables  ;  il  en  est  de  môme  dans 
eAO  g^iaement  au  sud  de  Gamaret,  dans  les  falaises  au  nord  de  la 
lie  de  la  Tavelle,  oh  ils  se  détachent  nettement  en  blanc  sur  le 
I  noir  du  schiste.  Les  pressions  ont  été  si  puissantes  en  ce  point, 
ces  Graptolithes  sont  disposés  perpendiculairement  au  clivage  fa- 
do schiste,  qui  est  par  conséquent  ici  le  plan  de  fissilité,  et  non 
lan  de  stratification.  Le  plus  abondant  de  tous  ces  Graptolithes 
le    Manoffraptus  colonus^  Barr.,  il  s'y  trouve  associé  à  nombre 
itres  formes  :  Monograplus  Sedgmckii^  Portl.,  M,  priodouy  Brong.^ 
Histngeriy  Carr.,  auxquelles  est  souvent  associée  VHyolites  sim^ 
\  Barr. 

es  SchisteB  à  nodules  à  Cardiola  interrupia  succèdent  immédiate- 
it  à  l'étage  précédent,  ils  sont  très  fossilifères  dans  toute  cette 
squ'ile  de  Crozon,  oi!i  les  nodules  sont  remplis  d'Orthocères,  de 
nellibranches  et  de  Crustacés.  L'intérêt  de  cette  faune,  encore  si 
i  connue,  est  considérable  ;  elle  correspond  à  celle  de  Feuguerolles, 
ppeu  connue  elle-même.  J'y  ai  reconnu  les  espèces  suivantes,  de 
Eanne  E  de  Bohème  : 

atiocarù  «p.  Cardiola  inierï^pta,  Sow. 
hazoe  anomala,  Barr..  »       migrans,  Barr. 

ioceras  suàannulare^  Munsl.  Dualina  elegantula,  Barr. 
Àaceras  Hyloîdeum,  Barr.  »        robiistay  Barr. 
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lie  Cakaine  -de  Mmmn  à  OrihiB  m'm  été  «z{rioîfté  ^nedass  ia  pre^alle 
de  ce  nom  ;  il  est  toutefois  i)ieii  ^exposé  anssâ  M  fosaliffère  dans  la 
pointe  de  Lostmareh,  ainsi  que  sur  la  imère  de  CÉâteantin  àCoat- 
Gsrec  et  A  Trégarvan  ;  il  est,  de  plus,  reeoniiaîtBaiile  e«  divers  points 
TUtermédiairee,  eotnine  à  Kerloaantec,  Morgat,  «ttc 

Je  considère  comme  très  incertaine  la  posi^oa  aasîgnfe  ici  tu 
Galcaire  de  Rosan  ;  le  seul  point  acquis  est  que  ce  calcaire  dîAre 
nettement,  par  son  âge  et  par  sa  liaune^  des  autres  calcaires  de  la 
rade  de  Brest  (Gobtencien),  auxquels  on  Tawt  toujours  réuni. 

J'ai  constaté  que,  deLostmarch  à  Trégarvan,  ce  Calcaire  de  ftasan 
forme  une  bande  continue,  comprise  entare  les  coairÀes  à  Carénîa 
imiemipta  et  les  (^uartzites  de  PhugasêeL  Si  donc  lasérâe  est  centauie 
<en  la  région,  le  Caivarre  de  Rmwn  représente  la  couche  fiîlorrèemne  la 
plus  récente  dn  Finistère,  ou  la  couche  dévonienne  lapins  andenne; 
si,  au  contraire,  une  faille,  survant  la  trallée  de  TAber,  eèpare  ceal- 
caire  des  Quartzites  de  Plougastel,  le  Calcaire  de  Roêoa  peat  Atre 
intérieur  aux  couches  à  CardMa  interrupta^  et  se.  trouver  ainsi  vers 
la  limite  des  faunes  seconde  et  troisième  du  Siluriem. 

La  faune  du  Galcaire  de  Rosan  n'étant  encore  connue  en  aucun 
autre  point  de  la  Bretagne,  on  doit  nécessaireai^it  diercher  la 
solution  de  cette  question  dans  les  falaises  de  GroEon,  malgré  les 
nombreuses  failles  et  les  éruptions  diabasiques  qui  en  compliquent 
rétude.  J'ai  donné  en  18B0  (i)  la  liste  de  fossiles  «uivaaAe,  <pieje 
^*ai  guère  pu  compléter  depuis, 

TrilobiteSf  (fragments  indéterminables).      Coat-Garec. 

Khynchonella,  S  espèces Rosan. 

Strophomena^  1  espèce Coat-Gsrec. 

OrékUt  5  espèces Rosan,  Trégarvan,  Coat-Ovec 

Lingula^  1  espèce Rosan, 

Fenestella,  1  espèce Rosan,  Coat-Oarec. 

Crinoldes, Rosan,  Lostmarch,  Tré^trvto, 

Goat-Oarec 

Chœietet,  1  espèce Rosan,  Goat*Gkarec 

FavositeSflespéod. Rosan. 

Les  Of'this  sont  les  seuls  fossiles  de  cette  liste  dont  j'ai  pa  tenter  la  détermina- 
tion, avec  quelque  chance  de  succès.  Ce  sont  les  formes  les  mieux  conservées,  et 
les  seules  communes  dans  le  Calcaire  de  Rosan  :  une  grosse  espèce  plissée  s'y 
rencontre  'par  centaines;  d'autres  Ortnis  striés,  plus  petits,  y  ^nt  noms  com- 
muns; mais,  quant  aux  autres  genres,  on  ne  les  trouve  qu'à  l'état  d'échantillons 
isolés,  qu'on  ne  ramasse  qu'en  cherchant. 

(1)  Annales  Soc,  gM,  éuNordt  t.  VII.  p.  267. 
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OaiHis  JLcTOSLs,  Sow.  (1). 
(PI.  XXXIII,  fig.  1.) 

fihis  Acioniœ  Sow  :  SU.  sysi.  p.  630.  pi.  iO,liig.  10,  1839. 

—  Salter  :  Mem.  geoL  Survejf.  vol.  3.  p.  S89.  pi.  XXI.  f.  1-8.  lfM6» 

—  Davidson  :  Brit.  SU.  Brach.  Mon.  p.  25t.  pi.  XXXYI.  f.  5-17. 

e  ffrand  Orihrg,  m  commnn  à  Kmed,  où  il  «Milat  0/)4  siv  tlyOS  «pparttMt 
groupe  Aes  Ptiooêœ  de  Vemenl,  et  à  sa  dirnion  à  plis  dichatomes  et  à 
shei  très  reooorlié  ;  il  rappeHe  frias,  par  sa  forme  extérieure,  Stropkome%a 
Orikis.  La  fx>qiiiUe  est  «eraicircalaire,  plos  lar^  qiie  ionfae,  ayant  «a  plas 
ode  tergevr  an  boid  cardinal,  et  terminée,  de  chaque  c^  par  des  aagtes 
ûMeDem  droits.  Front  et  côtés  arrondis.  Petite  valve  déprimée,  piano-concave, 
kirta  très  réduit.  Valve  ventrate  gibaense, -sans  si  ose,  à  aréa  loagoe,  étroite; 
Ntet  feitefsent  reooniiié  et  dépassant  le  bord  cardinal.  Laaarface  externe  des 
IX  valves  ooirverte  de  ^os  plis  rayonnants,  angotenx,  inégaux,  et  dont  le 
mbre  double  vers  le  milieu  de  la  coquille,  par  intercalation  de  nouvelles  cétes  ; 
f  a  parfois  une  seconde  iotercalatioa  près  du  bord.  On  compte  ordinairement 
k  15  plis  près  de  la  cbarniëre,  30  et  60  au  bord.  Ils  sont  traversés  sur  les  deux 
Ives,  et  surtout  sar  la* dorsale,  par  des  stries  concentriques,  écailleuses,  d'autant 
as  serrées  que  la  coquille  est  plus[&gée. 

Al'imériear,  la  petite  valve  porte  une  dent  médiaoeproémiiieniê,  prolongement 
Me  arête  médiane,  qui  ne  s'étend  pas  tout  à  fait  jusqu'au  milieu  de  la  valve  et 
H  sépare  deux  impressions  oblongues.  Des  deux  côtés,  s'élèvent  verticalement 
IBX  autres  petites  dents.  Le  limbe,  fortement  épaissi,  est  strié.  La  valve  ventrale 
àeux  deots  cardinales  séparées  par  une  petite  fente  médiane  triangulaire,  où 
nèlre  la  dent  médiane  de  la  valve  opposée. 

ObservatUms  :  Cette  forme  rappelle  les  espèces,  de  plus  petite  taille,  figurées 
cr  de  Verneuil  (S),  sous  le  nom  A'Orthis  obtusa,  et  par  Barrande  (3)  sous  le 
nn  &Orlhis  konorata;  elle  a  des  analogies  assez  grandes,  avec  un  type  insuffi- 
auneut  connu  du  Dévonien  anglais,  Strophomena  looiensis,  Davidson  (4),  pour 
le  j'aie  cru  nn  instant  pouvoir  les  réunir. 

Orthis  bxornata?  Sharpe. 
CPl.  XXXIII,  fig.  S.) 

O.  exomata,  Sharpe:  Quart,  journ.  geoL  Soc.  1853,  p.  153,  pi.  8,  fig.  S. 

Coquille  snb-circulaire,  biconvexe,  à  plus  grande  largeur  peu  en  dessous  de  la 
foe  cardinale.  Giande  valve  convexe;  petite  valve  piano-convexe;  plis  fascicules 
a  nombre  de  7  à  8  près  du  crochet,  et  environ  8  fois   pins  nombreux  près  du 

(\)  Lors  de  l'excursion  de  la  Société,  j'ai  désigné  cette  espèce  sous  le  nom  de 
Urophomena  looieruis,  mais  je  crois  ici  devoir  revenir  à  ma  première  détermina- 
na.  Ces  descriptions  des  Orthis  de  Rosan,  ont  déjà  été  données  en  1880,  dans  les 
*«wfc*  de  ia  Société  géologique  du  Nordy  nous  les  reproduisons  cependant  pour 
UBmipagner  les  fignres  que  nous  en  donnons  Planche  XXXIII. 

W  î>e  Verneuil  :  Paléontol.  de  ta  Russie  d'Europe,  p.  2l«. 

(S)  Barrande  :  S^st.  SU.  de  ia  Bohème,  Brachiopodes. 

l*)  Davidson  :  Brit.  Braeh.  mon.  —  Dcfonian  —  p.  W,  pi.  XVIIl,  f.  i3-14. 
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bord,   par  intercalation,   comme  le  montrent  aussi  les  figures  de  Sbarpe.  Plis 
latéraux  arqués.  —  Laflg.  3  a  est  de  grandeur  naturelle;  la  figure  3  est  grossie. 

Orthis  striés 

En  outre  des  grands  Orthis  précédents,  à  gros  plis,  il  s'en  trouve  un  assez 
bon  nombre  de  plus  petits,  et  qui  s'en  distinguent  non  seulement  par  la  taille, 
mais  encore  par  les  stries  dont  leurs  valves  sont  ornées.  Ces  coquilles  sont  petites, 
arrondies,  leur  aréa  est  toujours  plus  courte  que  le  diamètre  transversal  ;  leurs 
stries  latérales,  en  quittant  le  crochet,  décrivent  un  arc  et  reviennent  sur  le  bord 
cardinal.  Elles  appartiennent  à  la  section  des  Aî^cuato-striatcB  de  de  Vernenil;  il 
avait  subdivisé  les  espèces  de  cette  section  en  Filiariœ  et  en  EleganitUm^  seloo 
qu'elles  avaient  les  stries  plus  ou  moins  fines.  Les  Filiaria  appartiennent  en 
générai,  d'après  ses  observations,  au  système  dévonien  ;  les  Elegantulœ  sont 
tous  siluriens,  sauf  VOrthis  lunata,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  les  systèmes 
silurien  et  dévonien.  L'abondance  des  EUgantulœ  donne  un  caractère  franche- 
ment silurien  à  Rosan,  où  on  peut  en  distinguer  au  moins  2  espèces. 

Orthis  tbstudinaria  ?  Daim. 
(PI.  XXXIII,  fig.  S.) 

Orthis  testudinaria,  Davidson,  SU,  Brach.  Mon,  p.  226,  pi.  XXVIII.  tig.  lS-t4. 

Coquilles  de  plus  petite  taille  que  les  précédentes,  de  l  à  i/s  cent.;  très  com- 
munes également  dans  ce  gisement,  mais  généralement  en  assez  mauvais  état. 
Forme  sub-circulaire,  charnière  droite,  plus  courte  que  la  longueur  de  la  coquille 

Valve  ventrale  peu  convexe,  un  peu  élevée  longitndinalement  vers  le  milieu  ;  bec 
petit,  incurvé  ;  aréa  étroite.  Valve  dorsale,  à  peu  près  aplatie,  avec  une  dépression 
longitudinale  médiane.  Surface  couverte  de  nombreuses  côtes  fines  rayonnées, 
dont  le  nombre  augmente  constamment  du  crochet  au  bord,  par  dichotomie  et 
intercalation  ;  ces  plis  sont  traversés  par  des  stries  transverses. 

Observations  :  Le  grand  nombre  dHOrthis  analogues,  et  l'état  imparfait  de  con- 
servation de  nos  échantillons,  rendent  cette  détermination  incertaine;  O.  budlei^ 
ghensiSf  Dav.  du  même  étage  est  notamment  très  voisine. 

Orthis  eleoantula?  Daim. 

Orthis  elegantulOf  Davidson,  sH.  Brach,  Mon,  p.  SU,  pi.  27,  fig.  1-9. 

Cette  espèce,  moins  abondante  que  la  précédente,  s'en  distingue  surtout  par  la 
plus  grande  convexité  de  sa  valve  ventrale,  son  aréa  moins  large,  et  par  ses  stries 
moins  grosses,  moins  séparées,  moins  anguleuses. 

Triplbsia  spiRiPBRoiDEs,  MacCoy.   sp. 

(PI.  XXXIII,  fig.   4.) 

Strophomsna  spirifèroîdes^  Mac  Coy,  Annals,  nat,  hist.  vol.  VIII.  p.  402,  1851. 
Orthis  spiriferoïdes^  DdLYiàson,  SiL  Brach.  Mon,  p.  275.  pi.  XXXVII,  f.3-7,  187!. 
TripUsia  spvriferoïdes^  id.  ~  SiL  Brach,  supp,  p.  146.  pi.  VIII.  f.  80.  1884. 

Coquille  transverse,  sub^uadrangulaire,  biconvexe.  Angles  cardinaux  obtus. 
Côtés  arrondis  ;  commissure  frontale  relevée  très  haut,  par  le  large  sinus  de  la 
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e  TaWe.  Surface  coa verte  de  stries  unes,  nombreuses,  radiaires,  saillantes, 
e  nombre  augmente  au  bord  par  interealatioQ  et  biforcation  ;  ces  stries  sont 
fta  par  de  plus  fines  stries  concentriques,  peu  profondes,  équidistantes,  qui 
Ht  Tariquenses  les  petites  côtes  rayonnantes.  Grande  valve,  la  moins 
le  ;  charnière  droite  ;  aréa  triangulaire,  étroite,  horizontale,  un  peu  moins 
»  que  la  plua  grande  largeur  de  la  coquille,  qui  se  trouve  un  peu  en-dessous. 
lar^e,  profond,  moins  nettement  délimité  que  chez  les  Spirifers.  Petite  valve 
m  moine  convexe,  à  bourrelet  large,  dépassant  en  largeur  le  tiers  de  la 
lie. 

ervofioiu  :  Si  cette  forme  appartient  réellement  au  Triplesia  spiriferoïdes 
;leterre,  il  faut  la  rapporter  à  la  variété  du  Shropshire,  caractérisée  d'après 
ila-way  (1)  par  ses  stries  concentriques.  Elle  se  rapproche  plus  de  cette  espèce 
B  Triplesia  Grayim  Dav  (S),  assez  voisine  également,  mais  à  aréa  plus  [grand; 
is  faUax^  Dav.  {%)  est  également  allié.  Bn  dehors  de  ces  espèces  de  rassise 
radoc,  les  affinités  s'éloignent  :  Orthis  tardissima,  Barr.  (4)  (Ë),  est  la  forme 
ta  ▼oisine  qui  me  soit  connue.  On  peut  enHn  se  demander  si  le  fossile  des 
i  de  Bodleigh-Salterton,  figuré  par  Salter  (5)  sons  le  nom  de  Spirifer  antiçuis- 
p  âifiêre  de  notre  espèce? 

LiNGULA  Sp. 

te  Lingule  rappelle,  par  sa  forme,  Lingula  Symondsii,  Salter,  (m  Davidson, 
Braeh»  pi.  III.  fig.  7,  17),  mais  présente  les  stries  de  L,parallela,  Phill., 
•aindson,  loe,  cit.  pi.  II,  fig.  24,  27,  p.  39). 

»  peu  que  Ton  connaît  de  la  faune  du  Calcaire  de  Bosan  suffit  à 
▼oir,  qu'elle  est  absolument  différente  de  celle  du  calcaire 
nien  {Coàleneien),  auquel  on  Ta  rapportée  jusqu*ici;  elle  est  aussi 
acte  de  celle  du  Silurien  supérieur  {îdiune  3*);  si,  enfin,  on  prend  en 
idérationles  Orthis^  qui  donnent  à  cette  faune  son  cachet  spécial, 
si  amené  à  la  rattacher  à  la  faune  seconde  du  terrain  silurien. 
ondance  relative  des  Orthis  rapproche  aussi,  d'autre  part,  ce 
aa  de  celui  de  Garadoc,  où,  sur  84  espèces  de  Brachiopodes, 
dson  a  décrit  37  espèces  d'Orthis, 

i  découverte  de  quelque  Trilobite  est  nécessaire  pour  établir  Vkge 
^étie  faune  énigmatique  de  Rosan  :  la  présence  d'une  faunule 
laise  à  Rosan  modifie  trop  les  idées  reçues  sur  la  répartition 
mers  siluriennes  en  Europe,  pour  que  nous  osions  nous  reposer 
la  seule  détermination,  toujours  difficile,  des  Orthis.  On  sait,  en 
I,  que  le  Silarien  du  massif  armoricain  a  été  rapporté  unanime- 
it,  depuis  les  travaux  de  Barrande,  à  la  bande  silurienne  méri- 

)  Davidson  :  Si7.  Brach.  Supp.  1884,  p.  146. 

ij  BaTidson  :  SU.  Brach.  Mon,  pi.  XXIV,  fig.  3l-3t. 

)  Davidson  :  SU.  Brach.  Mon.  pi.  XXXÏ,  fig.  9-11. 

)  Barrande  ;  Syst.  SiL  Bohême,  pi  CVIII,  fig.  6. 

)  Salter  :  Quart.  Joum.  geol.  Soc,  vol.  XX.  1864.  p.  295.  pi.  XVII,  fig.  10-it. 
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^male  de  TEmope  ;  la  présenee,  à  Rosan,  do  Cakmre  de  ihh,] 
sa  faune  t  faciès  septentrional,  nous  forcerait  à  modifier 
eu  à  considérer  Kosan  comme  un  exemple  de  colonie? 

Schistes  et  Quartziles  de  Plougastel.  —  La  longue  crête  roch 
attend  de  la  pointe  de  TÂrmorique  à  la  Martyre  et  an  Mft, 
quelle  s'élève  le  bourg  de  Plougastel,  donne  une  très  bonne  i 
constitution  de  ce  niveau;  les  schistes  sont  décomposés  et 
la  végétation,  les  bancs  de  quartnte  au  contraire^  se  dresseal 
disloqués  an  milieu  de  la  lande.  G^  étage,  que  l'on  peut  tièi 
étudier  dans  les  falaises,  est  formé  de  bancs  alternants  et  gi 
ment  assez  épais  de  schistes  et  de  quartzites  :  les  schistes  soot 
siers,  gris-verdâtre  foncé;  les  quartzites  sont  très  durs  et 
ment  de  couleur  vert-sombre  ou  bleuâtre.  Les  schistes  etgoaidj 
de  Plougastel  se  présentent  sur  le  terrain,  avec  des  aspects  \âmi 
lérents  ;  quand  ils  scmt  exposés  dans  des  tranchées  récenuKil  i 
vertes,  les  schistes  paraissent  dominer  sur  les  quartztes,<ini|| 
semble  surtout  schisteux  ;  dans  les  landes,  au  contraire,  les  «M 
décomposés  et  recouverts  par  les  genêts,  les  ajoncs,  échappai 
l'observation,  tandis  que  les  bancs  de  quartzite  y  forment  desdi 
nues  et  déchiquetées  très  apparentes.  L'oxydation  des  sels  M 
de  ces  quartzites,  ainsi  exposés,  à  Tair,  leur  a  souvent  doioéi 
teintes  rouges,  jaunes,  et  enfin  blanches,  qui  les  ont  faitnpH 
par  nombre  d'observateurs  au  Grès  armoricain  à  Scolithes. 

La  faune  de  cet  étage  est  très  pauvre. 

On  peKit  y  citer  : 

Bomalonottts  Le  Hirij  nob.  Avicula  Uevis,  Tern. 

Ortkoceras  planiseptdtum^  Sandb.  HhynchoneUa  valpyann»  DtT, 

BHlerophon  acutus,  Sow.  »          PuUlomù  Nob. 

»          sub'trUoàatus,  Tr.  Lebesc.               «          TkeàauUi,  ftoa. 

Molopella  sp.  Orthis  Monnieri,  Rou. 

Modiolopsis  lingualis.  Sait.  Spirifer  octoplicatus,  Sow. 
Lyrodesma  sp. 

On  manque  encore  de  documents  suffisants  pour  rirtttdier,  rt 
certitude,  ce  niveau  à  l'étage  gedinien  des  Ârdennes,  comme  ilj 
cependant  tout  lieu  de  le  croire.  L'intérêt  considérable  qoeprb^ 
cette  faune,  encore  inconnue  de  Plougastel,  m'a  engagé  à  fi|* 
dans  un  appendice  de  cette  note,  les  formes  les  plus  canctif^ 
ée  cet  étage,  dans  le  Finistère. 
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HOMALONOTUS  LE  HIRI  (nov.  sp.). 

(PI.  XXÎÎII,  -ftg.  5). 

*éie  trapézoïdale,  à  côtés  concaves  ;  sa  longueur  est  à  sa  largeur  comme  2:3.; 
a  frontal  concaTe  au  milieu,  arrondi  sur  les  côtés.  Limbe  frontal  développé, 
i  aa  1/3  de  la  longueur  de  la  glabelle  et  retroussé  en  avant.  Joues  fixes  «ssez 
l^es,  relevées  de  chaque  côté  en  une  colline  qui  porte  ToBil  ;  les  yeux,  brisés,  de- 
ent  s*êlever  au-dessus  du  niveau  de  la  glabelle.  Jones  mobiles  Xrès  inclinées 
Mfoe  verticales  au  plan  de  la  glabelle.  Grande  suture  commençant  en  dedans 
la  projection  antérieure  de  l'œil,  aux  coins  du  bord  frontal,  divergeant  vers 
jeax,  pais  décrivant,  an  delà,  une  courbe  en  S  avant  d'arriver  au  contour  laté- 
L  Olabelle  allongée,  dont  la  longueur  est  à  la  largeur  comme  8 :  7,  sub-penta- 
fte,  légèrement  bombée  en  son  milieu  où  ne  pénètrent  pas  les  traces  des  sillons 
èraax.  Sillons  dorsaux  très  marqués;  sillons  latéraux  au  nombre  de  3  de 
aqve  oôté,  le  supérieur  peu  profond  s^avance  jusqu'au  1/3  de  la  largeur  de  la 
abelle,  le  moyen  est  très  faible,  peut-être  nul  ;  le  postérieur,  le  plus  profond,  est 
dîné  à  45*  par  rapport  à  l'axe,   et  se  prolonge  jusqu'au   sillon  occipital.  Le 
ttoD  occipital  et  le  sillon  postérieur  des  joues  forment  une  ligne  étroite,  presque 
tiite.  L*anneau  occipital  et  les  bords  des  joues  sont  peu  saillants,  mais  très  dis- 
nets, moins  élevés  que  le  nivean  de  la  glabelle. 

P^fgidtnan  sobtriangulairct  à  peine  plus  long  que  large,  épais,  à  section  con- 
exe.  Sillons  dorsaux  droits  extrêmement  peu  profonds.  Axe  occupant  1/3  de  la 
irgear,  montrant  10  à  11  articulations  ;  lobes  latéranx  montrant  s  à  o  articula- 
ons  très  peu  marquées,  bords  lisses.  Limbe  étroit  autour  du  i^f^dinm.  Le  pygi- 
imn  se  termine  par  une  partie  lisse,  qui,  un  peu  au  delà  de  la  terminaison  de 
toe,  forme  une  concavité,  puis  se  termine  en  une  pointe  mousse  ;  cette  partie 
isseest  à  peu  près  égale  au  1/3  de  la  longueur  du  pygidium. 
Bégfports  et  différences  :  Le  Homalonotus  rhenanuSy  Koch.  (l),  diffère  par  la 
phas  qoadrangulaire  de  sa  glabelle,  lisse,  uniformément  renflée,  sans  trace 
«lions  latéranx,  son  anneau  occipital  plus  saillant,  ses  Joues  mobiles  moins 
Mliiiées  par  rapport  à  la  glabelle  ;  son  pygidium  se  distingue  par  ses  anneaux 
tins  marqués,  ses  sillons  dorsaux  plus  profonds  :  cette  espèce  est  la  plus  voisine 
hi  ff .  Le  fifri  par  tons  ses  caractères,  et  une  série  suffisante  d'échamitlons  per- 
■ectra  peut-être  de  les  rénuir  ?  Le  pygidinm  se  rapprodte  également  du  H,  eras- 
licaiflla,  Bandb.  (t),  par  sa  forme  convexe,  ses  sillons  dorsaux  superficiels,  et  sa 
erminaison. 

S'il  est  possible  de  distinguer  cette  espèce  des  formes  bien  connues  du  Rbin,  il 
a*ett  m  pas  de  môme  des  formes  signalées  en  Bretagne,  avec  quelqu'une  des- 
ifnelles  elle  peut  être  synonyme.  Le  if.  Sausmarmi^  Rouault  (s),  est  insuffisam- 
■eot  connu,  mais  paraît  différent  du  il.  Le  Hiri;  le  H,  Gervillei,  de  Vem.  (4),  res- 
fèee  de  Bretagne,  la  mieux  décrite,  en  diffère  profondément.  Je  m'abstiendrai  de 
comparer  ce  H.  Le  Hiri  aux  espèces  uominales  citées  (à  diverses  reprises  en  Bre- 
tagne, où  tant  de  descriptions  incomplètes  rendent  insurmontable  la  synonymie 
de  la  plupart  des  formes  paléosoïques  bretonnes. 

(i)  K.  Kocb.  —  Monogr.  der  Homalonotus  Arten  der  rhein.  Unterdevon,  Abh.  j&. 
feoLKartevon  Preussen,  Berlin,  1883,  p.  3:»,  pi.  III,  fig.  3. 
(«)  Saodberger.  —  In  K.  Koch,  ibid.,  p.  30,  pi.  V,  iig.  5. 

(3)  M.  Roaaolt.  —  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  VIII,  p.  379,  1851. 

(4)  De  Terneuil.  —  Bull.  Sec.  géol.  de  France^  t.  VII,  1850,  p.  778  ;  Description  de 
ràsie  Mineure^  IBdd,  p.  418,  pi.  XX,  fig.  1  ;  Bayle  :  Ea^cation  de  la  carte 
géologique  de  France^  18"»,  pi.  II,  flg.  i,  3,  6. 
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Elles  sont  nombreases  : 

Homcdonotus  Legraverendi,  M.  RouauU,  Bm//.  SocgéoL  de  France,  l,  VIII,  1851, 

tant  d'espèces  p.  381. 
Hotnalomtus  Barrandêi,  M.  Rouault,  BulL  Soc.  géoL  de  France^  t,  VIII,  1851, 

p.  370. 

Bomalonotus  gahardensis,  Trom.  et  Lebesc,  BulL  Soc.  géol.  de  France,  3,  IV, 

1H76,  p.  34. 
Bomalonotus  Brongniarti,  Rouault,  loc.  ciL,  p.  370. 
Homalonotus  acuminatus,  Trom.  et  Lebesc,  BulL  Soc.  géol.  de  France^  3,  IV, 

1876,  p.  34. 
Homalonotus  Forbesi,  Rouault,  cité  par  Bonissent,  Mém.  Soc.  ScienL  nat  d*' 

Cherbourg,  t.  X,  1864,  p.  «00. 
Bomalonotus  Buchii,  Vern.,  ibid,,  p.  «00. 

Aucun  document  ne  permet  actuellement  de  discuter  ces  espèces,  qui  derront 
omber  en  désuétude. 
Localités  :  Kerifloch  (presqu'île  de  Crozon),  Stang-Don  en  Landerneau. 

RHYNCHONELLA  THEBAULTI  (Rouault). 
(PI.  XXXIII,  ng.  6). 

RhynchoneUa  Thebaulti,  M.  Rouault.  —  Bull.  Soc.  géol.  de  France,   «•  série, 

t.  VIII,  p.  876,  1851 . 
Bhynchonella  Thebaulti,  Davidson.  — >  Suppl.  monogr.  BriL  dev.  Brach.,  p.  SU, 

pi.  XXXVIII,  feuilles  «8,  «9. 

Coquille  de  petite  taille  sub-pentagonale,  circulaire,  ou  ovale,  ornée  de  14  à 
16  plis  simples,  droits.  Commissure  frontale  anguleuse,  relevée  ;  commissure  laté- 
rale droite,  peu  ondulée.  Angle  apicial  75*. 

Grande  valve  à  crochet  court,  recourbé.  Surface  couverte  de  plis  arrondis,  sub- 
anguleux,  à  sinus  médian  large,  invisible  dans  le  tiers  umbonai  de  la  coquille,  et 
portant,  au  milieu,  une  c6te  longitudinale  plus  forte  que  celle  des  ailes;  7  cdkesde 
chaque  côté. 

Petite  valve  renflée  à  septum  médian  fort,  prolongé  sur  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur ;  bourrelet  très  saillant  dans  la  région  frontale,  disparaissant  dans  le  tiers 
postérieur  de  la  coquille;  il  est  divisé  par  un  sillon  en  «  plis  symétriques,  plus 
forts  que  ceux  des  ailes  ;  6  à  7  plis  de  chaque  c6té. 

Les  agures  sont  grossies  deux  fois  sur  la  planche  XXXIII. 

Rapports  et  différences:  Le  T.  baconnierensis,  Œhlert  (i),  se  distingue  par  se» 
plis  moins  nombreux,  moins  continus.  Le  Rh.  ancillans,  Barr.  («),  voisine  par  sa 
forme,  son  pli  unique  dans  le  sinus,  et  ses  «  plis  sur  le  bourrelet,  se  distingue 
parce  que  le  sinus  et  le  bourrelet  se  prolongent  jusqu'au  crochet,  et  que  les  plis 
sont  moins  nombreux  sur  les  côtés. 

Localité:  Lanveoc. 

RHYNCHONELLA  PUILLONI  (nov.  sp.). 

(PI.  XXXIII,  flg.  7). 

Coquille  ovale,  plus  longue  que  large,  à  petite  valve  la  plus  profonde  ;  attei- 
gnant, au  milieu,  sa  plus  grande  épaisseur  et  sa  plus  grande  largeur.  Les  l  valves 
sont  convexes  dans  la  région  umhonale,  le  sinus  et  le  bourrelet  n'apparaissent  qae 

(1)  Œhlert.  —  BidL  Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  V,  pi.  X,  f.  10,  p.  59*,  l«77. 
(«}  Barrande.  —  Syst  silurien  de  Bohême,  pi.  XXXVI,  flg.  1. 
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« 

\&  moitié  frontale.  Surface  ornée  de  plis  arrondis,  peu  saillants,  continus 
«het  aa  bord,  et  au  nombre  de  12  à  16  sur  chaque  valve.  Commissure  frontale 
«ose,  à  languette  peu  relevée  ;  commissure  latérale  droite,  peu  ondulée. 
a  apicial  lOO*. 

ande  valve  à  crochet  assez  fort,  peu  recourbé,  à  foramen  arrondi  séparé  de 
;»  cardinale  par  2  pièces  deltidiales,  peu  développées  ;  parties  latérales  du 
ket  carénées.  Convexe  près  du  crochet,  cette  valve  se  creuse  à  moitié  Ion- 
r  d'an  large  sinus  peu  profond,  qui  descend  vers  le  front,  où  il  occupe  près 
à  demi-largeur  de  la  coquille.  Le  nombre  des  plis  placés  au  fond  du  sinus 
instant  ;  ils  sont  au  nombre  de  3  :  le  médian,  le  plus  long,  se  continue  jus- 
i  crochet;  les  deux  latéraux,  plus  courts,  viennent  confluer  avec  le  médian 
L d'arriver  au  crochet.  De  chaque  côté  du  sinus  4  à  6  plis,  simples,  nonbifur- 
,  tons  continas  jusqu*au  crochet 

•tite  valve  la  plus  convexe  ;  bourrelet  médian  large,  peu  accusé,  limité  à  la 
ié  frontale,  et  portant  toujours  4  plis.  Ces  plis  sont  au  nombre  de  t  seule- 
t  dans  le  quart  umbonal  de  la  coquille,  où  ils  se  bifurquent  et  se  trouvent  au 
ibre  de  4  dans  la  plus  grande  partie  de  la  coquille.  Les  parties  latérales  de  la 
re  sont  convexes,  ornées  de  5  à  6  plis  arrondis,  presque  rectilignes,  non  bifur^ 
(y  et  que  Ton  suit  jusqu'au  crochet. 

riotérienr,  la  grande  valve  montre  des  plaques  dentales  peu  développées  et 
lées  aux  parois.  Impressions  des  diducteurs  allongées,  grandes,  profondes, 
ipant  près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  valve,  et  entre  lesquelles  se 
ivent  les  s  petites  empreintes  cordiformes  des  adducteurs.  Cet  ensemble  de 
scies  est  séparé  par  un  sepium  médian  très  bas,  très  mince,  visible  sur  les 
oies  comme  un  trait  délié  ;  les  diducteurs  étaieut  entourés  d'une  crête  calcaire. 
ite  valve  à  plateau  cardinal,  épais,  massif,  laissant  un  creux  profond  sur  les 
nies  internes  ;  de  ce  plateau,  part  un  septum  médian,  qui  s'étend  sur  les  2/3 
la  longueur  de  la  valve,  et  de  chaque  côté  duquel  les  empreintes  des  adduc- 
rs  sont  très  faibles,  ayant  disparu  sur  nos  moules  qui  ont  si  bien  conservé  celles 
la  grande  valve. 

Utpports  et  différences  :  Cette  espèce  est  identique  à  l'une  des  figures  des  Rhyn- 

inelles  de  Bndieigh-Salterton,  données  par  Davidson  (l),  et  rapportées  par  lui 

ic  doute  à  Rh,  inaurita?  Sandb.;  mes  échantilloas  m'ont  permis  de  reconnaître 

elle  en  est  très  distincte.  Elle  appartient  à  un  groupe  de  Rhynchonelles,  inter- 

diaire  entre  les  Rhynchonelles  vraies,  dont  elle  présente  les  caractères  externes. 

Les  Rhynchonelles  wilsoniennes,  dont  elle  présente  la  plupart  des  caractères  in- 

oes.  La  comparaison  de  nos  figures  avec  celles  de  M.  Œhlert  (2),  montrera  ces 

ations;  on  est  ainsi  frappé  du  grand  développement  que  présentent,  chez  les2es- 

ces,  les  insertions  musculaires   de   la  grande  valve,  le  BhynchoneUa  Puilloni 

(tant  guère  distinct  de  Rh.  (  WiUonia)  subwiltoniy  que  par  la  finesse  plus  grande  de 

a  septum  médian  et  par  l'absence  des  talons  calcaires  qui  limitent  les  diducteurs 

côté  umbonal.   L'homologue   de  ces  talons  est  représenté  cependant,  sur  nos 

loules,  par  une  cavité  restreinte,  mais  assez  profonde,  en  arrière  des  adducteurs 

wdilbrmes,  et  entre  les  deux  diducteurs.  Le  Rh,  Puilloni  est  plus  voisin  par  ses 

iractères  internes  du  type  des   Uncinulus  {U.  subwilsoni)^  que  ne  l'est  le  Rh, 

"inceps,  Barr.  (3),  qui  est  pourtant  rapporté  à  cette  section,  d'un  commun  accord. 

W Davidson.  —  SuppL  Devon.  Brach.,  pi,  XXXVIII,  fig.  35  6. 
WQBhlert.  —  BulL  Soc,  géol,  de  France,  t.  XII,  p.  4il,  pi.  18-22. 
(3)Barraade.  —  Syst.  silurien  Bohême,  pi.  XXVI. 
(^J Davidson.  —  SuppU  Devon,  Brach,,  p.  343,  pi.  XXXVIII,  fig.  30,  31. 
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On  paoâ  G«mpadrai  oMte  espôe»  k  di^«rsfl&  co^nillM»  du.  DévoucA  et  da  âilariaft 
Bopéricnr  ;  la  AfcorftdL  Kiecr^  Dur.  (é),  est  pJu»  aUotM^é^  filuft^  aÂgi&,  «I  tcèft*dif- 
fémt  par  aee  caractàreft  inÉerae»;  le  Bhffnch.  monaa^  fiarr.  (l),  à»  3  p]i&  daafrla 
sinus  et  4  daas  le  bourrelet,  se  distingue  parce  que  sa  région  umbonale  aai.liiai^ 
etaeaplia-soiBtiDûioaiioiiiiMreax  aw  lea  côléat;  il  £au£  dans  Las  sâparai  maignfr  h 
frappaoia  aoalofpie  das  plia  da  leur  siaus.  Le:  /MtyncA»  manaûtif  BasT-  (>)•  piu»  i«« 
siB  encaaev  ae  dititiifcpne  par  saa  wigie  apieial  pins.  aigu^.  sea  plis  mk  pan  waint 
DonbreiUB  sur  16s>  eôtéa»  l>a  dichoionaia  un  peu  noû»  profonde  dea  piia  du  siaas» 
Le  Mb  niobe^  Barc  (a)».  idanU^ae'  par  la*  aanlire  ei  la.diaposikiQiL  da  eaa^piia^esfc 
pk»  variafala^  polyinoapha  ;  tandis  qua^  dans  iUL  BtMm^  la  pii  médian,  da.  aioas- 
est  toi^oun  la  piua  fort;  la  lau^piaftiB  froaiiale  de  Kk,  »io6c  est,  an  o«tre*  pina  IuuiMl 
C'est  en  toasi  oaa  âaAsla  Silarie&  supârienr  (B)*  que  sa  traaweat  la^  pina  prodias 
alliés  du  M.  PuiHoni^  si  caractéristique,  par  sobi  ahoodanGa^.  dea  QaartaiteB  da 
Ptottgastaà  dut  Finiatèrev 

koeoAité  :  Lan^èafl^  Keriobar  en^  GhÂteaulin«  sud  da  BloriAiflB. 

Grès  blœme  de  GiakareL  —  La  roche'  doonioaiile  de  ee  ntvMia  est 
un  grès  blanc,  qnartzecrz,  se  désagrégeant  très  faciiement;  entre  les 
grains  de  quartz,  on  distingue  quelquefois  de  petits  grains  olîgisteoz 
ou  de  petite»  cavitésr  colocées  par  la  limomte  ;  ce&  oxydes  da  fer  for- 
ment, à  la  surface  des  jmats  et  da»  fiMurea  qui  tmversant  les  banea» 
de  grandes  taches  roogos  qui  éonnent  au  grès  un  a9peet  bigarré;  quel- 
ques bancs  sont  colorés  en  jaune,  d'autres  en  brun  ou  en  Tert.  Ces 
bancs  da  grès  alternent  avec  des  lits  de  sable,  de  rares  couchesr 
schisteuses,  ei  de  fklus  races  couches  d'une  argile  âna,  aasea  réfrac* 
taire.  La  mer  attaque  rapidement  le»  falaises  de  ki  rade  formées  par 
ces  grès,  aussi  sont-elles  généraleme^at  basses,  encombrées  d'éboulé- 
ments,  et  découpées  par  des  baies. 

Partout,  ces  grès  sont  riches  en  fossiles,  et  doivent  le  caractère 
paTticttlieff  4e-  Leoc  faune  aia  gnmd  nombre  des  LamAUibranciiAs 
qu'ils  contiennent  ;  cette  fauner  est  ceHe  du  tirès^  de  Gahard,  étudiée 
par  MM.  Munier-Chalmas,  de  Tromelin  et  Lebesconte.  C'est  à  ce 
niveau,  et  en  partie  au  précédent,  qu'ai^parliennent  la  plupart  des 
gisements  fossilifères  découverts  par  La  û''  Le  Uir  aux  environs  de 
Moriaix. 

Les  fossiles  les  plus  répandus  sont  : 

Homalonotus  Bron^niartiy  Rou.  Murchisonia  bilineata?  Gold. 

Dalmanites  incerta,  Rou.  AviciUa  crenato-lamellosa   Sandb. 
OrUioceras  planiseptatum^  Sandb.  »       lœvis,  Vern. 

Tentaculites  scalaris,  Schlt.  »>       spinosa^  Phill. 

Bellerophon  acutus,  Sow.  »       Boydii,  Conr. 

»  trilobatu  s,  Sow.  Modiolopsis  Delageif  Mun.  Chalm. 

(1)  Barrande.  —  SysL  silurien  Bohémey  pi.  XXXI,  ilg.  4,  5. 

(2)  Barrande.  —  Syst,  silurien  Bohême,  Î879,  pi.  XXXIII. 

(3)  Barrande.  —  Syst,  silurien  Bohême,  1879,  pi.  XXXVII,  case  2. 
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Ua  cuUraia^  Sandb. 
Ikividsoiii,  Rou. 

V.  .Bncb. 
éaieidÊnsii,  Rcsm. 


Orthù  MoMîiierij  Rou. 
Strophomena  subarachnoïdea  A.  V. 

»  Eiherigeiy  Dav. 

Piettrodycthan   eonttantim^olitanum, 
Rœn*. 


ittache  le  grès  blanc  de  Landevennec  (Gahard)  à  Tétage  tauim- 
(b5  Ardennes. 

iH9aci:e  ^/u  Faou.  —  Etage  dont  les  caractères  lithologiques 
beaucoup  plas  variables  que  ceux  des  grès  blancs;  il  est 
pa.r  des  alternances  de  couches  de  grès  argileux  plus  ou 
;  micacés^  de  schistes  calcareux  grossiers,  de  schistes  feuille* 
L  contient  même  un  niveau  de  calcaire.  La  superposition  im. 
aie  de  la  Grauwacke  du  Faou  aux  Grès  blancs  de  Gahard  est 
nie  en  de  nombreux  points  de  la  rade  ;  Tabondance  et  la  variété 
■amellibranches  donnent  à  la  faune  des  grès  blancs  son  carac- 
e  plus  frappant  :  ce  sont  les  Brachiopodes  qui  dominent  dans 
one  de  la  grauwacke.  Cet  6Cage  correspond  exactement  par  sa 
D  à  la  Grauwacke  de  Coblence,  au  système  hundsrûckien  de 
ont,  à  la  Grauwacke  de  Montigny-sur-Meuse  de  M.  Gosselet. 
s  fossiles  les  plus  communs  dans  le  Finislàre^  k  ce  niveau  sont  : 


^enironeila  Guerangeri,  (Ehl. 
ypirifer  paradoxus^  SchlL 
j»        hystericuSf  Schlt. 

\hynchonella  Pareti,  Vern. 
»  CypriSf  d'Orb. 

Viynch.  {Wilionia)  suàwilsonL 

»  pila, 

AthyrU  undata^  Defr. 

»     concentriccLf  v.  Bach* 
Chonetes  sarcinulcUat  Schlt. 


Chonetes  plebeià,  Schnur. 
Meganteris  Archiaci,  Vern. 
Strophomena  Murehisoni,  Barr. 

»  Sedgwickiiy  Vera. 

»  interstrialiSy  Phill. 

Streptorhynchus  umbraculum,  SchlL 
Orthis  Beaumoniif  Vern. 
—    orticulariSf  Vern. 
Melocrinus  typus,  ScbuJze 
Favosites  polymoipha,  Gold. 


iette  faune  est  celle  de  Néhou,  rendue  célèbre  par  les  travaux  de 
Vemenil;  elle  est  actuellement  la  mieux  connue  des  faunes  paléo- 
(|ues  de  la  Bretagne»  grâce  aux  belles  études  de  M»  ÛBlhlert,  dans 
Ùayenne  (La  Baeonnièffe,  Saint-Germain^  SaintnJean). 
Schistes  de  Pûnffuen.  —  Étage  essentiellement  schisteux,  supé- 
m  à  la  grauwacke,  et  paraissant  d'autant  plus  développé  dans  la 
de,  qu'il  en  forme  les  couches  les  plus  élevées.  Ces  schistes  sont 
gileux,  vert-olive  ou  vert-sombre,  gris-brunâtre  et  alternent  avec 
ft  sdiistes  fissiles,  plus  foncés;  ils  contiennent  des  lits  de  nodules 
lettres  (Le  Fret,  Prioly),  fcHrmantpatrfois  des  lits  continus,  exploi- 
tes (Rostellec,  0.  Ile  Longue),  ainsi  que  des  lits  de  nodules  de 
lUnite,  très  pyriteux  (Porsguan,  Rosmeltec). 
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La  masse  de  Tétage  est  dépourvue  de  fossiles  ;  les  nodi 
contraire  en  contiennent,  en  assez  grande  quantité,  et  il  âuflll 
briser  quelques-uns  pour  se  faire  une  collection.  Cet  étage,  d*^ 
reconnu  dans  la  rade,  est  plus  développé  dans  le  Finistère 
ne  le  supposais,  dès  l'abord,   ayant  pu  le  suivre  actuellement  ji 
qu'aux  limites  du  département,  à  Sizun,  et  Bolazec. 

Je  n'ai  pu  encore  fixer,  d'une  manière  précise,  les  subdinsic 
zones  paléontologiques,  qu'il  conviendra  de  faire  dans  cet  él 
schistes  à  nodules  calcaires,  avec  Céphalopodes,  Polypiers,  del 
Porsgueo,  sont  inférieurs  aux  bancj  à  Pleurodictyum problematk 
Fret,  eux-mêmes  inférieurs  aux  schistes  noirs  à  nodules  pyrit 
TE.  de  Porsguen.  Ces  schistes  noirs,  fins,  très  charbonneax, 
pyriteux,  et  si  altérés,  avec  leurs  curieuses  petites  veines  dil 
blanc,  forment  la  partie  supérieure  de  l'étage,  et  on  arrîFera, 
être,  à  les  isoler,  pour  les  rattacher  au  Dévonien  supérieur,  Cû 
retrostriata^  Posydonomya  Pargai,  étant  leurs  fossiles  principaoL 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'étage  des  schisteil 
Porsguen  sont  : 


Phacops  latifronSf  Bronn.  var.  occi- 

tanieus,  Trom. 
Dalmanites  laciniaia,  Rœm. 

»  sleUifer,  Burm. 
Orthoceras  regulare,  Schlt. 
Goniatites  evexust  v.  Buch. 

»  subnautilinus^  Schlt. 

»         circumflexifer^  Saodb. 
Bactrites  Schlotheimi,  Quenst. 
Tentaculites  sulcatus,  A.  Rœmer. 
Bellerophon  latofasciatuSf  Sandb. 
Posidonomya  Pargai^  Vern. 
Cucullella  cultrata^  Sandb. 
Nucula  Krotonù,  F.  A.  Rœm. 
Cardiola  retrostriata,  v.  Boch. 

var.  anguliferay  Sandb. 
Spirifer  cultrijugatus,  Sandb. 

»      concentricui,  Schnur. 

»      curuatuts,  Schlt. 

»      elegans,  Stein. 


Spirifsr  suàspeciosus^  Vern. 

Cyrtia  htieroclyta^    Defr.  nr.  «1 

[p/icaiiM 

Pentamerus  rhenanusy  var.  (Mklffi^ 

Rhynchonella  orbignyana^  Vers.     ] 

Sirophomena  Sedgwickii,  A.  V.  | 
»  rhomboïdalit,  Wahl.    | 

»  intentrialis,  PhilL 

Leptœna  Phillipsi,  Barr. 

Productus  subaciUeeitus,  March. 

Orthis  eifeliensis,  Vern. 

Merista  plebeia,  Sow. 

Difcina  marginata,  Sandb. 

Favosites  Gcldfûssiy  d'Orb. 

Cyathophylîum  heliantholâes,  Goid. 

Ckonophylhan  eUmgatum,  E.  H. 

Microcyclus  eifeiiensù,  Kay& 

Combophyllum  Onsmorumt  £•  H* 

Receptaculites  Neptttni^  Defr. 

Pleurodyctium  proàlematictmi  OoW- 


A  part  la  restriction  faite  pour  la  partie  supérieure  à  Potié»at$ 
Fargai,  cette  faunule,  dans  son  ensemble,  est  celle  des  coaciMfl 
Sp.  cultrijugatus  de  l'Eifel  et  des  Ardennes,  des  couches  de  Wisseabw 
dans  le  Nassau.  Les  schistes  de  Porsguen  à  nodules  calcaires  app** 
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mi  à  Véiage  eifelUn  (1),  mais  il  surdvait  à  cette  époqae  plas 
ices  coblenciennes  en  Bretagne  que  dans  les  Ârdennes. 

TERRAIN   CARBONIFÈRE 

Schistes  de  Châteaulin  n'affleurent  pas  dans  les  falaises  de  la 
le  Brest;  ils  reposent  directement,  dans  la  vallée  de  TAuIne, 
ir  de  Châteaulin,  sur  Fétage  des  Schistes  de  Porsgaen.  Ils 
iQtle  centre  de  ce  bassin  synclinal,  dont  ils  constituent,  par 
,  la  conche  la  plus  récente.  Ces  schistes,  exploités,  en  un  grand 
ire  de  points,  comme  ardoises,  ont  successivement  été  rapportés 
Inrien,  et  confondus  avec  les  ardoises  d'Angers  (Dufrénoy  et  de 
cy),  puis  aa  terrain  dévonien  et  confondus  avec  les  schistes  de 
giien  (Guillier,  Delesse).  Ils  appartiennent  au  terrain  carboni- 

(2). 

6  ardoises  de  Châteaulin  sont  formées  de  quartz,  séricite,  rutile, 

rite,  graphite  ;  elles  sont  fines,  homogènes,  assez  dures,  mais 

rent  pyriteuses,  de  couleur  noir-violacé,  et  verdissant  par  altéra- 

,  Elles  alternent  avec  des  lits  de  schistes  argileux  et  des  lits  de 

nmiles  gris- ver dâtre,  feldspathiques,  formés  de  grains  de  quartz,. 

a  blanc,  feldspath,  tourmaline  ;  ces  psammites  deviennent  prédo- 

lants  aa  sommet  de  l'étage.  Les  couches  de  psammites  n'ont  encore 

mi,  aux  environs  de  Châteaulin,  que  des  tiges  d'Encrines  indé- 

Diaabies;  les  couches  de  schiste  fournissent  de  mauvaises  em- 

Intes  végétales  :  Stigmaria^  Asterocalamites  {Bomia)  ?,  Trigonocar- 

^  pétioles  de  Fougères  ;  de  rares  lentilles  calcaires,  interstratifiées 

s  la  base  de  l'étage  (Saint-Segal),  contiennent  la  faune  du  Calcaire 

boDifëre  : 


Phillipsia  derby ensis,  Mart. 
Ùrikoctrat  ip. 

Plncrotomoria  Yvanii?  Kon. 
BeUerophon  hiideus,  Sow. 
Prodvctvt  semireticulatuSt  Mart. 
Spirigfraplanosulcataf  Phill. 
Spirifer  trigonaliSj  Mart. 


Spirifer  g  lober  y  Mart. 
»       ovaliSf  Phill. 
Rhynchonella  pleurodon,  Phill. 
Terebraiula  sacculus,  Mart. 
Orthis  Michelinit  L'Eveillé. 
AtnpUxus  sp, 
Poieriocrinus  sp. 


1)  Ann,  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  XIII.  1S85,  p.  206. 

2)  Je  dois  recoanaltre  ici  que  cette  cooclusion  de  mes  études  a  été  récemment 
Née  par  M.  Stanislas  Meunier,  qui  a  rapporté,  par  contre,  les  Ardoises  du  Châ- 
lulinaa  Dévonien  inférieur  (Gédinnien)  (voir  plus  haut  p.  408  de  ce  volume  du 
^in).  Cette  opinion  de  notre  Confrère  est  à  la  fois  en  désaccord  avec  la  posi- 
Q  stratigraphique  et  avec  les  caractères  patéontoiogiques  et  lithologiques  des 
^Utet  du  Châteaulin. 

XIV  45 
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FIUMS  Bfi  LA  fiÂD£  DE  BBEST 

Les  roches  éruptives  de  la  rade  de  Brest  appartiennent 
catégories  principales  :  porphyres  quartzifères^  diabase»^  kem 
que  je  décrirai  successivement.  Ces  roches  forment  des  filons  ij 
pendants,  coupant,  de  diverses  façons,  les  strates  sédiment 
dont  l'épaisseur  n'atteint  généralement  que  quelques  mètm.^ 
filons  out  été  dérangés,  plissés,  disloqués,  lors  du  ridement 
des  strates  sédimentaires,  ce  qui  a  rendu  leur  direction  moins^ 
tante. 


Fig.  6.  ~  Oêupe  ie  4a  fàiaùe  i  Vm  eu  MomUn  et 

les  fihns  de  porphyre  quartxifère  et  ée  kersastÉen^  découpés  fÊr\ 
failles  {hngueur  30  mètres). 


y.  Kersanlite.  ' 

y  Porphyre  quartzifère  microgranulitiqne. 

S  Schiste  dévonien.  I 

PORPHYRES   QUARTZIFÈRES 

! 

Les  porphyres  quartzifères  de  la  rade  sont  de  couleur  claire,  Ul^ 
verdàtre  ;  ils  sont  exploités  comme  pierres  de  taille  (Le  Hoi  e&I^ 
gonna).  Très  souvent,  ils  ont  subi  un  commencement  d*altératiw.< 
les  parties  oxydées,  jaunies,  sont  disposées  en  bandes  concentiifiif 
rappelant  assez  bien  les  zones  d'accroissement  du  bois.  Les  yinfà 
compactes,  euritiques,  sont  recherchées  pour  pavés  et  exploitées^ 
grand  dans  l'île  Longue. 

Les  porphyres  quartzifères  forment,  dans  la  rade  de  Brest,  unpii 
nombre  de  filons  minces,  variant  en  général  de  5  mètres  à  20  fflèM 
d'épaisseur,  rectiligues,  à  orientations  variables,  et  dont  la  diredîs 
dominante  est  à  50''.  On  peut  distinguer  plus  de  20  de  ces  iknsi 
l'est  de  la  rade;  ils  sont  moins  nombreux  à  Touest,  mais  ont  là4 
de  ce  côté,  des  coulées,  ou  massifs,  irrégulièrement  étendus  datfll 
schistes  ;  ils  y  occupent  ainsi  une  superficie  plus  yasia.  La  nurfi 
n'a  pas  permis  à  la  Société  d'aller  étudier  ce   f«H  au  nord  A 


Lea^ae  ;  elle  a  ift  &e  borner  ii  tiegarter,  «n  ^ttwiAt,  le  vaste 
i  de  porphyre  i  éiTiatoos  prmoaliqties  qui  oosifltitue  l'tle  ^rea^ 
antière.  {Coupe  de  Cîk  Lfmgye,  PI.  XXXI.  %.  5). 
aeomposilîon  de  cas  porphyres  qiaarUifteea  «st  Lràs  peu  variée . 
f  reocmnalt,  comme  éléments  anciens,  des  cristaux  d'orthoee  ma.* 
saivaat  la  loi  de  Garslbad,  des  cristaux  de  plagioclase  mâeUs  soi- 
fc  la  loi  de  Falbite  et  du  péricliae  (eztlootioas  de  l'oUgoclase),  da 
a  noir  épigénisé  en  chlorite,  de  la  pyrite  et  de  rares  grains  de 
rtz  bipyramidés^  rongés  :  île  des  Morts,  Daoulas^  Guern-Deredec 
[boulas,  Rest-ar-chidu  en  Dirinon.  La  pâle  est  formée  de  gra- 
w  de  quartz  el  de  microlilhes  raccourcis  d'oribose  {microgfia' 
tto).'  Ue  LoBgKe,  Le  Roz  en  Logonna,  Moulin  de  mer  en  Logonoa, 
^tellec,  Saint-Treveur  en  Tréhou,  Kerarriou,  Rosmellec^Kerouant 
Birinon,  Kergreach  en  Daoulas.  Le  mica  blanc  se  présente  en 
mes  et  en  paillettes  qui  remplissent  absolument  tous  les  inters- 
is  laissés  entre  les  minéraux.  La  chlorite  et  la  calcite  y  sont 
tandoes  à  l'état  de  minéraux  secondaires. 
)a  constate,  dans  les  gros  filons  et  épanchements  de  llle  Longue, 
B  ces  porphyres  quartzifères  deviennent  compacts  et  «urîiiques 
contact  des  roches  encaissantes.  L'étude  microscopique  montre 
e  cette  modification  consiste  essentiellement,  coma:i6  on  pouvût 
attendre,  en  un  changement  de  grosseur  des  grains  cristallins,  et 
e  la  masse  de  la  roche  est  entièrement  cristalline  {microgranulite)  : 
rfois  les  grands  cristaux  porphyriques  font  complètement  défaut 
ss  ces  variétés  euritiques,  et  il  y  a  exagération  des  éléments  mi- 
>litliiqQes  dans  la  pâte  :  Le  Troeoc,  Rostellec.  Plus  souvent,  on 
»n?e  encore  dans  la  roche  des  cristaux  anciens  de  feldspath,  sans 
'il  y  ait  eu  formation  de  quartz  pendant  le  premier  temps  de  cris- 
Usation. 

Quelques  échantillons  présentent,  toutefois,  une  structure  un  peu 
férente  de  celle  que  nous  venons  de  signaler  comme  la  plus  géné- 
le,  et  se  rapportent  aux  porphyres  à  quartz  globulaire  de  M.  Michel- 
vy  :E.  de  la  Pointe  de  Rostiviec,  Porsguen,  Le  Troeoc).  Les  élé- 
BDts  anciens  (mica  noir,  oligoclase,  quartz)  sont  rares  ou  absents, 
lis  les  parties  euritiques  ;  les  éléments  de  seconde  consolidation 
ni,  en  outre  des  grains  de  quartz  et  des  microlithes  d'orthose,  des 
hérolithes  de  quartz  globulaire,  sphérolithes  de  matière  pétrosili- 
ose,  d'après  la  description  de  M.  Michel-Lévy,  parfaitement  radiés 
sphériques  à  la  lumière  naturelle,  se  comportant,  entre  les  nicok 
^<n8és,  comme  un  cristal  unique,  c'est-à-dire,  s'éteignant  dans 
latre  directions  à  angle  droit  pour  une  rotation  de  360^  de  la  plaque 
râce. 
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Ces   porphyres  quarizifères  présentent   ainsi  les   caractère 
elvans  de  M.  Michel-Lévy,  et  des  granit-porphyres  de  H.  Rosenl 
ils  passent  plutôt  aux  orthophyres  quaHzifêres  micacés  de  M. 
Lévy,  qu'à  ses  porphyres  péirosiliceux.  Je  n*ai  point  encore 
dans  la  rade,  un  seul  exemple  de  porphyre  pétrosiliceox,  I 
amorphe,  fluidale  ou  sphérolitique  ;  pas  plus  qa'une  micro) 
tite  franche,  riche  en  quartz  ancien,  et  à  auréoles  largement 
loppées. 

On  ne  peut  fixer  avec  certitude,  dans  la  rade,  si  les  porpl 
quartzifëres  constituent  une  venue  indépendante,  ou  s'ils  se 
chent  souterrainement  à  quelque  masse  granulitique,  dont 
constitueraient  que  des  apophyses  à  faciès  porphyrique?  Gettei 
conde  hypothèse  est,  cependant,  appuyée  parla  grande  resseml 
de  ces  porphyres  avec  ceux  de  Morlaix,  et  avec  ceux  de  Taolryl 
mousin),  qui,  divergeant  de  massifs  granulitiques,  offrent  tootal 
variétés  intermédiaires  entre  le  granité  à  mica  blanc  et  l'elvan.  OTi 
leurs,  dans  la  rade  même,  un  certain  nombre  de  filons,  dépendaaii 
faisceau  que  nous  venons  de  décrire,  ne  permettent  plus  de 
guer  les  2  temps  de  cristallisation,  en  cristaux  anciens  et  eo 
distinction  caractéristique  des  porphyres  ;  il  y  a  donc  lien  le 
ment  de  les  considérer  comme  des  granulites. 

M.  Frapolli  (i)  rapporta,  dès  1845,  au  granité  l'un  de  ces 
porphyre  grenu  de  la  rade  de  Brest,  et  figura  la  falaise  E.  (kl 
Pointe  Doubidy,  oti  il  affleure  :  u  Ce  granité,  dit-il,  est  à  graim 
»  petits,  beaucoup  plus  petits  même  que  ceux  du  véritable 
»  petits  grains.  »  En  outre  de   ce  filon  granulitique  de  Doi 
citons  celui  qui  est  exploité  au  moulin  Kerdréon  en  Loperhet, 
caractérisé  encore;  les    éléments  constituants    de  cette  gt 
sont  :  orthose,  oligoclase,  quartz  en  petits  grains,  mica  blanc 
dant,  et  calcite  secondaire.  D'autres  exemples  se  trouvent  enc 
aux  environs  de  Sizun. 

Entre  ces  granulites  (aplites)  à  1  temps  de  cristallisation,  et 
granulites  porphyriques  (elvans)  à  2  temps  de  cristallisation,  on  é^ 
serve  dans  la  rade  tous  les  passages.  j 

Processus  d'altération  :  L'étude  des  processus  d'altération  despfll 
phyres  quartzifëres  de  la  rade  nous  indique  aussi  des  relations  ai^ 
les  granulites. 

L'altération  de  ces  porphyres  est  souvent  assez  avancée  ;  ^ 
forment  alors  des  arènes  d'un  jaune-brun&tre,  terreuses  on  coklj 
rentes,  ou  exceptionnellement  du  kaolin,  comme  les  pegmatites  4 

F-apolli  :  Bull.  Soc,  géol.  de  France^  V  série,  t.  II.  1845.  p.  543  pi.  !«.  âf* 
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ranuliles  les  mieux  caractérisées.  Les  variétés  d'arènes  cohé- 
is  (Rest-ar-cliida  en  Dirinon),  sont  recherchées  dans  le  pays 
'  la  constraction  des  fours  ;  elles  sont  donc  très  mauvaises  con- 
rices  de  la  chaleur.  Les  filons,  transformés  en  kaolin,  sont  beau* 
>  plus  rares  (Kersulec,  Kerbaol  en  Saint  Urbain)  (i). 
i  kaoUnîsation  ne  s'est  produite  d'une  façon  importante  en  Bre* 
e  (Saint-Urbain,  Loudéac),  aux  dépens  des  roches  granulitiques, 
dans  les  points  oti  la  quantité  d'eau  d'infiltration  était  maxima, 
mï  des  dépressions  tourbeuses,  oti  cette  eau,  devenant  stagnante» 
\aTgeait  non  seulement  d'acide  carbonique,  mais  auparavant  de 
rs  acides  organiques  (acide  humique,  etc.),  dont  l'action  sur  les 
les  a  été  mise  récemment  en  relief  par  M.  A.  Julien  (2).  C'est 
ore  à  Taciion  de  cette  eau  atmosphérique  chargée  de  substances 
aniques,  qu'il  faut  rapporter  l'oxydation  des  sels  ferreux,  leur 
«arition,  et  par  suite  la  pureté  du  kaolin. 

lodificaiions  de  contact.  Les  modifications  que  présentent,  au  con- 
;,  les  elvans  de  la  rade  de  Brest,  sont  très  faibles  et  généralement 
les  ;  les  grandes  masses  de  l'Ile  Longue  nous  ont  cependant  offert 
Iques  cas  intéressants,  sans  analogues  parmi  les  porphyres  quart- 
Ttt  indépendants,  non  apophysaires.  Ainsi,  les  elvans  euritiques 
icrogranulites)  de  Rostellec  contiennent  parfois  des  grenats  près 
leurs  salbandes  ;  des  parties  sombres,  incluses  dans  cette  même 
he  et  correspondant  sans  doute  à  des  blocs  étrangers  pinces, 
ft  formées  d'ortbose,  oligoclase,  quartz  rare,  mica  blanc,  chlorite, 
Ile,  oligiste,  et  corindon. 

«e  minéral,  rapporté  ici  au  corindon  et  qui  constitue  l'intérêt 
Dcipal  de  ces  blocs,  est  cristallisé  en  petits  prismes  hexagonaux, 
aàtres,  présentant  un  grand  relief  dû  à  sa  dureté,  et  se  mettant 
*  suite  au  point,  avant  le  reste  de  la  plaque  mince.  Leur  biréfrin- 
ice  est  de  0,008,  égale  au  quartz  ;  leur  réfringence  est  grande, 
lie  1.76  à  1.77;  double  réfraction  négative. 

ige  des  microgranulites.  —  Le  grand  nombre  de  filons,  que  forment 
'  microgranulites  dans  le  terrain  dévonien  de  la  rade,  prouve 
'elles  sont  au  moins  postérieures  à  ce  terrain  ;  d'autre  part,  on  les 
rave  en  galets  remaniés  à  la  base  des  Schistes  carbonifères  de 
lâteaulin. 

[l)  Ces  gisemeats  suffisent  toatefois  pour  alimenter  l'importante  fabrique  de 
fcelaine  de  M.  Marchais  à  Daoulas.  On  débarrasse  la  roche,  par  des  lavages,  du 
lam  qu'elle  contient  en  abondance,  et  le  silicate  alumineux  recueilli  est  le 
Joiin  employé  dans  Tusine. 

(S)  A.  Julien:  On  the  geological  action  of  the  humous  acids,  Proe.  amer^ 
me.  XXVIII.  1879.  p.  au. 
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Une  des  plus  belles  coupes,  montrant  les  relations  de  gisetnenldc» 
microgranulites  avec  les  kerzantons  et  les  schistes  dévoDiens,  est 
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cellad»  la  khiam  de  Ty-AmciaL  Bile  ftHinil  %n  ovtie  m  exempleda 
nombre  et  de  la  conpiexilééee  petites MUee,  qm  décovpent,  en  tcM» 
sens,  les  strates  et  les  filons  de  cette  région. 

BIABASES 

Lae  émlmêmdéla raéa  de  Brest  avaieiit  joaqn'iei  échappé  à  Tobser- 
vatiott  ;  elka  méritent»  eependant*  nae  élade  détaillée^  <yie  je  n'ai  pu 
faire  eMOie  à  men  grand  regret.  Elles  forahoit,  dans  lea  sehistes  ékr- 
vonîenat  des  ilens.  d'épaissawr  variable,  dont  le  plus  pruoid  non^re 
varie  de  i  à  â  mètres.  La  décomposition  avaneée  de  ees  rocbes,  dans 
les  afAenrements  naturels,  en  rend  Vétnde  difikile  et  désagréable. 

Un  faisceau  de  ces  filons  affieure  dans  les  falaises  qui  s'étendent 
de  l'ile  dn  Binde  à  Porsisquin  en  Logonna.  Des  échantillons  moins 
décomposés  m'ont  montré  les  étéments  coostituaals.  suivants  : 
L  Fér  ozydoM; 

11.  Labrador,  angtte  ; 

IIL  Amphibole»  mica  noir  rare,  ehlorite,  quarts,  cakite,  pyrite. 

La  fer  titaméi,  parfois  assodé  au  fer  oxydulé»  est  toujours  moins 
répandu  ;  celui-ci  présente  souvent  de  beaux  octaèdres,  simples  ou 
màdés.  Les  cristaux  de  feldspath  triclinique»  asseï  grands,  sont 
allongés  à  la  façon  des  mierolHbes  solvant  p  g^,  et  atteigoent,  dans 
cefete  xone,  des  extin^ons  maiima  de  30^.  Ils  sont  cimentés  par  le 
pyroxène,  qui  leur  est  ainsi  postérieur.  Celui-ci  est  en  grandes  plages 
irrégnlières»  présentant  scmvent  une  màcle  suivant  k^  ;  il  est  jau- 
nâtre, non  polychroïque,  avec  clivages  interrompus  suivant  mm, 
faciles  suivant  A^  A  extinction  atteignant  dS^  dans  la  zone  k^gK  Les 
produits  secondaires  ordinaires  sont  :  aetinote»  chlorite,  calcite.  Dans 
les  filons  très  altérés,  ces  produits  secondaires  (auxquels  il  faut  ajou- 
ter quartz,  calcédoine,  serpentine,  et  des  produits  d'oxydation  du 
fer)  existent  presque  seuls  ;  on  trouve  alors^  dans  les  couches  encaia* 
santés,  des  filonnets  secondaires  de  calcite  et  de  limonite  concré^ 
«miniBe. 

On  observe  cette  même  roche  en  divers  autres  points  de  la  rade« 
oh  elle  est  en  général  moins  bien  conservée  (Guernabic  en  Logonna» 
Lescreach  en  Daonlas)  ;  elle  est  exploitée,  an  Val  en  Hanvec,  pour 
TenitretieB  des  routes. 

Exceptionnellement,  on  reconnaît  quelques  filons  aùeux  car  acte* 
risés  :  tel  est  cehii  delà  Mort- Anglaise,  dans  Tanse  de  Gamaret,  formé 
de  mierolithes  aUongés  de  feldspath,  présentant  les  extittclions  du 
labrador,  cimentés  par  un  pyroxène  brunâtre,  peu  dichroîque,  de 
consolidation  plus  récente,  passant  par  places  au  diallaga.  La  roche 
contient,  en  outre  des  grains  de  fer  oxydulé,  et  à  leur  voisinage,  quel 
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ques  rares  lamelles  de  mica  brun  dicbroïque*  Le  pyroxène  est 
fois  transformé  par,  des  actions  secondaires,  en  une  matière  ?i 
serpentineuse. 

Les  diabases  de  la  rade  de  Brest,  que  nous  venons  de  signala^ 
rangent  parmi  les  diabases  ophitiques  de  M.  Michel-Lévy  (i).  Ilei 
en  outre,  un  certain  nombre  d'autres,  que  Ton  devra  proi 
rapporter  aux  porphyrites  diabasiques  (Lescreach  en  Daoulas,  S 
meur  en  Daoulas,  Penbran  en  Saint-Urbain)  ;  Tétat  de  co 
de  mes  échantillons  est  trop  mauvais,  pour  ôtre  affinnatif.  De 
cristaux  blancs  de  feldspath  tranchent  à  Tœil,  sur  une  pâte  ^ 
tique  gris-verdâtre.  Au  microscope,  les  gros  cristaux  mon 
core  quelques  lames  polysynthétiques  des  feldspaths  tri 
d'autres  paraissent  se  rapporter  à  Torthose  ;  le  fer  titane  est 
ment  reconnaissable,  ainsi  que  Tapatite  ;  la  pâte  contient  des 
lithes  altérés  de  feldspath  (oligoclase?),  de  Tactinote  très  belle;' 
creach),  épidote,  chlorite,  quartz  grenu,  quartz  de  coi 
produits  ferrugineux,  et  parfois  pyrite,  calcite.  La  pâte  ne  m'< 
fourni,  à  part  les  microlithes  de  feldspath,  que  des  élémenUseoUi 
daires.  I 

Les  diabases  du  Menez-Hom^  visitées  par  la  Société,  dans  les  UÉM 
de  Morgat,  sont  bien  distinctes  des  diabases  précédentes  de  kfé 
de  Brest j  par  leurs  caractères  lithologiques,  ainsi  que  par  leur 
Elles  forment  un  faisceau  de  filons  parallèles,  qui  longent,  saosî 
ruption,  sur  une  longueur  de  près  de  50  kilomètres,  le  versaot 
du  Menez-Hom  et  des  Montagnes-Noires. 

A  part  quelques  variations  locales,  ces  filons  restent  limités, sur 
grande  longueur,  à  Taffleurement  des  couches  schisteuses  da 
et  passent  souvent  à  de  véritables  strates  ou  filons-couches,  ci 
matières  projetées  sont  mêlées  à  des  débris  clastiques.  Rieo  i 
plus  malaisé,  en  nombre  de  points  des  falaises  de  Morgat ^ 
TAber,  que  de  tracer  la  limite  entre  la  roche  éruptive  et  h 
tuffacée.  Elles  sont  transformées  semblablement  en  une  arène 
dont  les  minéraux  décomposés  ne  sont  plus  déterminablei  ; 
arène  stratifiée  rappelle  les  tufs  diabasiques  du  Harz  et  do  Ni 
(Schalsteine).  Les  premières  venues  diabasiques  du  MeDez-Hoffi 
vent  ôtre  contemporaines  du  dépôt  des  couches  siluriennes  S 
gers  ;  elles  sont  généralement  interstratifiées  dans  les  coacbes 
riennes  supérieures  (faune  3^),  bien  qu'elles  les  coupent  parfois* 

FrapoUi  (2)  a  hésité  devant  la  venue  diabasique  quenoasétoé 

(1)  Micbel-Lévy.  Roches  cambriennes  du  Beaajolais.  {BalL  Soc,  gèal.iif^ 
3*86rie,  t.  XI,  1S83,  p.  S73}. 
(t)  Frapolli.  {Bull.  Soc.  géol.  de  France,  V  série,  t.  II,  1845,  p.  548). 
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décrit  comme  une  <c  roche  plutonienne  d*uDe  couleur  gris-cen- 

queles  ouvriers  appellent  tufeau  ».  M.  de  Foarcy  (1)  en  fait  une 

thibolile  assez  remarquable,  qui  passe  à  rhémithrène.  Dure- 

r  (2)  reconnut  tout  l'intérêt  de  ces  falaises  ;  il  prit  toutefois  la 

le  pour  du  kerzanton  et  signale  Rosan  comme  le  point  où  le  mé- 

orphisme,  produit  par  le  kerzanton  sur  les  roches  adjacentes, 

t  manifesté  de  la  manière  la  plus  saillante.  H  indique,  en  outre, 

tesiles  que  l'on  trouve  dans  les  roches  modifiées  de  contact. 

BB  diabases  siluriennes  du  Menez-Hom  sont  plus  granitoïdes  que 

es  de  la  rade  ;  elles  sont  formées  essentiellement  de  cristaux  de 

epath  triclinique  (labrador),  de  pyroxène  et  d'une  matière  ser- 

itinense  dérivant  probablement  du  pyroxène.  Elles  contiennent, 

outre,  comme  minéraux  accessoires,  sphène,  grains  de  fer  oxy- 

lé,  et,  à  leur  voisinage,  quelques  lamelles  de  mica  brun  dichrolque, 

dialla^,  de  l'enstatite,  de  la  bronzite.  Elles  contiennent  quelque- 

s  do  quartz  en  dihexaèdres  avec  inclusions  liquides,  en  grains 

muliUqnes  et  en  association  intime  avec  Toligoclase,  comme  dans 

pe^matite  graphique.  Des  creux  de  la  roche  sont  remplis  de  chlo- 

»  fibreuse,  rayonnée,  à  polarisation  bleu-pâle  ;  le  pyroxène  pro- 

it  aussi  de  l'épidote  par  décomposition. 

Les  modifications,  produites  par  le  contact  de  cette  diabase  (mé- 
norphisme  exomorphe),  sont  des  plus  remarquables,  comme  l'in- 
foait  déjà  Durocher,  mais  il  est  difficile  de  distinguer  ces  roches 
Mlifiées  des  tufs  contemporains  (schlasteine).  On  y  reconnaît  des 
^uwackes  cristallines,  des  amygdaloïdes,  avec  quartz,  calcédoine, 
Icite,  delessite,  secondaires;  les  minéraux  développés  dans  ces 
ches  sont  généralement,  quartz  en  granules  fins,  microlithes 
ictinote,  chlorite. 

Le  Calcaire  de  Rosan  présente  des  modifications  aussi  étendues 
te  les  couches  siluriennes  voisines.  Ce  calcaire  naturellement 
gileux,  gris  ou  gris-bleufttre,  à  grains  fins,  est  généralement  dolo- 
itîsé  au  contact  ;  il  est  souvent  aussi  chargé  de  chlorite,  de  sidérose 
recristallisé,  changé  en  marbre  blanc  (à  Trégarvan).  La  plupart 
1  temps,  le  calcaire  gris-jaunâtre  argileux,  recueilli  au  contact,  ne 
ifèle  que  sous  le  microscope  les  modifications  intimes  qu*il  a 
couvées  ;  Il  se  montre,  parfois  alors,  en  plaques  minces,  unique- 
«Dt  formé  de  petites  perles  de  calcite  striées  par  l'interposition  de 
unelies  hémitropes,  et  sillonnées  par  des  lignes  de  clivage  courbes, 
oapant  ces  stries.  Ces  perles  de  calcite  sont  isolées  et  noyées  dans 

tl)  De  Foarcy.  (Explication  de  la  carte  du  Finistère,  1845,  p.  65). 
i^  Durocher.  (BulL  Sœ.  géol,  de  France,  v  série,  t.  III,  184a,  p.  593). 
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«ne  pAfta  verte,  sarpeafiaenie^  avec  sphèrolîtlieB  ;^  il  s'est  en  oolre 
iefiltrè  poelérieiirememtr  dass  la  reefae,  ia  la  calcédeâse  en  gpsias 
inrégaliers.  Le  ealeaire  coidîeat  ao  coadad,  à  Lostmareh,  ées  micro» 
IHbes  aUoogâs  de  feldqytUi  trietiniqua  (alhite).  Très  SMivealy  le  ei^ 
Caire  avec  fossilea  {Ortkà^  fiactines)  s'est  qa*«iB  oonf^eaBèral»  eà  la 
cakcîle  sert  de  eiawnt  à  des  débris  dastiqiHS  et  prc^etés  :  c'eat  aa 
tof  diabasiqoe  caletreui  (Roaaa)« 

Les  diabases  da  MoMa^Hom  n'oai  pas  aOédé  les  Qaartxiles  étif  o- 
nîeas  de  Pioagasiet.  Nous  efaaerveroas^  plus  tard^  daas  le  Centre  da 
Fiaistère,  d* antres  veones  àialiasifaes  pins  réeentes;  ces  dîabawv 
distinctes  de  criles  du  Meaez^Hoai^  traversent  les  sirates  déiK>n>enBes, 
qn'elles  ont  transformées,  an  contact,  en  spilosites  (Saiat-Tbeis}  et 
en  admoles  (Bolaioc)« 

KBRZANTON  (1), 

Les  roches  massives  de  la  rade,  formées  essentieHement  de  felds- 
path tricliniqae  et  de  mica  noir,  et  exploitées  sous  le  nom  de  kerzxn- 
ton,  peuvent  se  répartir  en  deox  groupes  principaux  :  Tun  a  une 
structure  grenue  (kersantité);  Tautre,  montrant  à  Tœii  une  pâte 
compacte  avec  quelques  grains  cristallins,  présente  une  structure 
porphyriqne  [porpAyrite  micacée). 

Les  travaux  de  MM.  Delesse,  Zirkel,  Rosenbusch,  Hîchel-Lévf, 
DouvilTé,  Kalkowsky,  et  Pôhlmann  ont  fait  connattre  la  com- 
position de  la  kerscmiOe,  qu*on  peat  résumer  comme  sait  : 

I.  Fer  oxydnlé,  spinelle,  apatite,  oligoclase,  mica  noir,  hombleode 
on  augite,  quartz  ; 

II.  Quartz  récent,  calcite,  mica  blanc,  épidote,  chlorite. 

Les  porphyrites  micacées  de  la  Basse-Bretagne,  identiques  à  cer- 
taines variétés  du  Morvan  décrites  par  M.  Michel-Lévy,  montrent 
les  éléments  saivants  : 

L  Apatite,  biotite,  oligoclase,  pyroxène  ; 

IL  Microlithes  d'orthose,  d'oligoclase,  de  mica  noir,  fer  oxydolé  ; 

III.  Quartz  grenu,  calcite,  chlorite,  mica  blanc,  fer  olîgiste,  pyrite. 
Le  kerzanton  forme,  dans  la  rade  de  Brest,  une  cinquantaine  de 

filons,  dirigés  de  60*  k  iOO^,  et  d'épaisseur  variable  de  t  mètre  & 
20  mètres,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  2  mètres.  Il  est  très 
difficile  de  suivre  à  l'intérieur  des  terres  les  filons  reconnus  dans  les 
falaises,  à  cause  de  la  végétation,  à  cause  du  grand  rapprochement 

(I)  Voir  poar  la  description  da  ces  roches,  Tarticle  récemmeot  publié  daas  les 
AnnaUt  de  la  Soe.  géol,  du  Nord,  t.  XIV,  p.  31^  où  j*ai  fait  connaître  Tétat  actuel 
de  mes  connaissances  sur  les  kerzantoas  de  Bretagne. 


CH,  Bàmois.  —  coi^rrniTKW  om  la  iam  di  ntsr.  "IW 
ss  ffions,  et  enSn  à  came  de  leur  ^tftratioa  laperflciélle.  qm  les 
jfcrme  en  qdo  ares»  tewiMre,  siB«aUw  pu  la  Abaolutian  de  U 
île.  11  est  impo9BÎble  alors,  dans  nombre  de  cm,  de  distinguer,  tm 
Brement,  les  filons  de  Icersantile  des  flloBt  de  pOTphyrHe 
leie;  tfmaa  tes  cas  donleoi,  je  bm  nis  totijoan  pronoBci  e» 
■r  da  la  porpfajrite  imeacie,  it  latfaell»  j'ai  npfwrté  snr  la 
s  (Pt.  XXXII),  Ions  les  fllons  de  kersaotita  trop  niaccs  on  trop 
*s  pour  permettre  me  eiploitation  facile.  J'ai  voaio,  de  la  awta, 
r  d*ezag6rer,  sur  la  carte  géologrqne,  l'importance  ktdiwtnells 
i  roche  la  plus  eatimée  du  pajv. 

(  plus  riche  champ  de  filons  de  la  rade  se  trouve  dans  sa  partie 
Btale,  dans  les  schistes  et  qnartzites  déToniens;  les  nom- 
Œ  SloQs  que  l'on  y  observe,  sont  particulièrement  concen- 
•uÎTant  trois  lignes  principales,  parallèles  entre  elles,  et  corres- 
bnt  &  trcâs  plis  synclinaax  des  couches  dévoniennes  encais- 
••-  C*»  trois  plis  coïncident  approzimatiTement  avec  les  trois 
imm  des  rÎTiôres  de  Daonlas,  de  l'Bûpital  et  du  Paou.  Les  kerzan- 
»  dominent  dans  le  pli  du  Paon,  à  l'inrerse  de  celui  de  Daoulas, 
es  porpliTres  sont  prépondérants,  de  Porsguen  à  Siïun;  le  pU 
lian  est  celui  qui  présente  le  pins  grand  nombre  de  roches  érup- 
if  ainsi  que  les  plus  variées,  notamment  dans  la  région  de 
onna. 

K  Société  a  pu  constater  :  I*  dans  la  falaise  de  Prioly  ;  2"  dans  la 
Ise  voisine  du  Moulin  de  mer  ;  3'  dans  les  falaises  de  Porsgiifin, 
les  Blons  de  kerzanton  traversaient  les  couches  dévontennes 
Uifèrea,  et  que,  par  conséquent,  ils  avaient  fait  éruption  poslé- 
irement  au  terrain  dévonien. 

'8-  8.  —  Côté  ett  de  la  carrière  du  Moulin  de  mer,  montrant  le 
anton  en  filon  dont  tet  tckittet  dévoniem  et  le  porphyre  quartsifhe. 


Yj.  Keriantite. 

7.   Porphyre  quartîifÈre  (microgranulile). 
S.  SchEste  déTORien. 
eb.  BIOM  «Kjiriés. 
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La  Société  verra  dans  quelques  jours  d'autres  filons  de  kerzantoD, 
entre  Poullaouen  et  Garbaix,  dans  Tétage  des  Schistes  et  Psammites  de 
Ghftteaulin  ;  la  venue  de  cette  roche  est  donc  aussi  postérieure  au 
terrain  carbonifère  inférieur. 

Nous  avons  observé  également  le  kerzanton  en  relation  avec  les 
autres  roches  éruptives  de  la  région.  La  carrière  du  Moulin  et  les 
falaises  voisines  de  Ty-Armoal  et  du  Moulin  de  mer,  nous  ont  déjà 
donné  des  exemples  de  la  pénétration  des  filons  de  kerzanton  dans 
la  masse  du  porphyre  ;  la  coupe  de  Porsguen,  visitée  par  la  Société, 
présente,  à  ce  point  de  vue,  une  netteté  particulière. 


Fig.  9  —  Coupe  détaillée  du  cap  oriental  de  Porsguen. 


0.     ) 


s  ^  s  f       s 

S.  'Schistes  de  Porsgaen. 
^,  Kerzanton. 

y.  Porphyre  quartzifère  (Microgranulite.) 
F.  Failles. 

Cette  coupe  montre,  comme  la  précédente,  le  kerzanton  en  filon 
dans  les  schistes  dévoniens  et  le  porphyre  quartzifère.  De  nom- 
breuses  petites  failles  compliquent  un  peu  cette  coupe,  que  nous 
résumons  pour  cette  raison  dans  la  figure  10. 

Fig.  10.  —  Coupe  schématique  du  cap  oriental  de  Porsguen. 


Les  hachures,  les  signes  conventionnels  et  la  légende  sont  les  mêmes  que  poar 
la  flgare  9. 

La  carrière  du  Moulin  de  mer,  visitée  par  la  Société,  et  un  certain 
nombre  d*autres  points  de  la  rade  nous  ont  permis  d'étudier  les 
modifications  produites  au  contact  du  kerzanton. 


I 
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Pig.  11.  —  Front  de  la  carrière  du  Moulin  de  mer» 


Hicrogrannlite  franche. 

.  Microgranalite  altérée,  brunâtre,  euritique,  mica  noir,  apatite  et  petits 
cristaax  secondaires  de  feldspath  tricliuiqae. 

.  KenaotoD  clair  à  micas  allongés  (salbande  micropegmatique). 
.  Kenantoa  exploité. 

Schistes  dévoniens. 

ts  modifications  exomorphes  du  kerzanton  sur  la  roche  encais- 
b  sont  plus  difficilesà  étudier  que  ses  modifications  endomorphes, 

SDÎte  de  raltératidn  habituelle  des  épontes.  A  Glegueriou  en 
onna,  j*ai  pu  constater  le  développement  du  mica  noir,  dans  un 
ste,  au  contact  du  kerzanton.  Des  blocs  de  schiste,  enclayés 
s  la  kersantite  du  Château,  m'ont  montré  les  éléments  secon- 
des suivants  :  mica  noir,  mica  blanc,  pyrite,  quartz,  rutile  et 
^naste. 
»  kerzanton  offre  deux  modifications  principales,  distinctes,  dans 

salbandes  (modifications  endomorphes);  le  même  filon  ne  les 
lente  pas  toutes  deux,  elles  font,  parfois,  Tune  et  l'autre,  défaut. 
salbandes  sont  tantôt  amygdalaires^  tantôt  micropegmatiques. 
B8  salbandes  amygdalaires  sont  généralement  celles  des  filons 
ees;  elles  sont  caractérisées  par  la  petitesse  de  leurs  cristaux  de 
spath  tricliniqne,  (passant  ainsi  aux  porphyrites  micacées), 
;oQt  par  les  amygdaloïdes  dentelles  sont  criblées.  Les  minéraux, 

remplissent  ces  vésicules,  sont  :  chlorite,  quartz,  calcédoine, 
jte.  Les  abondantes  perles  de  calcite,  ainsi  formées,  sont  iden- 
les  aux  grains  de  chaux  carbonatée  si  répandus  dans  les  kerzan  • 
I,  et  dont  l'origine  a  été  déjà  l'objet  de  nombreuses  discussions, 
distribution  actuelle  de  cette  calcite  dans  le  kerzanton,  n'étant  pas 
relaiion  avec  Tétat  de  décomposition  de  la  roche,  il  y  a  lieu  de 
acher  l'origine  des  minéraux  des  amygdaloïdes  à  la  circulation 
deone  d'eaux  minérale:*;  ces  eaux  ont  pu  d'ailleurs  emprunter 
n  sabstances  minérales  aux  schistes  encaissants,  calcareux  et 

fiteux. 

uet  salbandes  micropegmatiques   sont   massives,   grenues,  et  de 


^ 


7B6        GH.  BA£I0IS.  —  OOJNSffTeilM  M  Lk   RADE   DB  UBST.    22! 

couleur  cbire,  éUsê  toat  giteértleflieoi  lifitém   aux  kerai 

grenus,  eu  filons  épais,  de  5  à  20  mètres.  Ces  parties  prén 

au  microscope  :  apatite,    oligoclase  en   grands  ctislaaz  ni 

orthose,  mica  noir  en  grandes  lames  allongées,  dans  ane  pi 

micropegmatite;  les  éléments  secondaires  sont  :  quartz  grenu,  cal 

épidote,  belle  chlorite  ferrugineuse  en  rosettes,  pyrite,  lifflooiti 

mica  noir  est  particulièrement  remarquable  par  le  développa 

constant  des  faces  g\  par  suite  duquel  les  lames  hexagonales,» 

p,  sont  4  à  5  fois  plus  allongées  dans  cette  direction,  qne  dii 

directions  transversales  ;  ces  grandes  aiguilles  de  mica  microiilkÉ 

atteignant  0,015  suivant  g\  ont  une  tendance  à  se  grouper  m 

lement  aux  parois  du  filon.  La  pâte  de  cette  roche  ne  se  ét^ 

guère  de  celle  de  «erlains  porphyres  quartûfi^es.  Les  fiieai,  fÉ 

des  salbandes  de  cette  sorte,  présentent  souvent  tme  leit«el 

ehoîde,  dont  il  nous  reste  à  parler.  | 

Bloa  inclus  dans  ie  kerzaïUon  :  ces  blocs  sont  très  variafaiesp*^ 

nombre,  leur  forme  et  leur  volume.  Nombre  des  blocs  recM 

ainsi  par  la  kersantite  ne  sont  autre  chose  que  les  débris  dus 

mières  salbandes  micropegmatiques  de  ce^fiioos,  disloquéesMol 

niées  avant  la   solidification  complète  et  définitive  de  h 

Tantôt  ils  sont  très  distincts  de  la  pâte  qui  les  entoure,  a 

séparés  par  une  pelure  de  quartz  ou  chlorite,  tantôt  ils  n'ootj 

Fig.  12.  —  Blocs  enclavés  dans  le  kerzanton  de  Garvad». 


contours  définis  et  se  fondent  d'une  manière  insensible  dans  la 
à  laquelle  ils  donnent  une  texture  bréchoïde. 

£q  outre  de  ces  blocs,  on  trouve,  dans  les  kersantites,  des 
plus  anciens,  élastiques,  arrachés  aux  formations  encaissantes 
4ue  d'autres   plus  récents,   géodiques,  formés   par  des  mii 
secondaires.  Mes  observations  m'ont  amené  à  répartir,  sous  \» 
chefs  principaux  suivants,  les  blocs  inclus  dans  les  filons 
kerzanton  : 

1<^  Blocs  élastiques  :  schiste,  porphyre  quartzifère,  qoarU. 

2^  Blocs  concrétionnés   secondaires  :    quartz  et  xDiaéraii 
géodes. 

3*"  Blocs  grenus,  provenant  des  salbandes  remaniées  do  SIoê 
ttème. 


B.  LEflesconns.  —  oasEKi^ATtais.  TffiT 

'étude  des  phéaomèBes  de  conUot  oSerIs  par  kB  fikMie  -de  k^^ 
Ion  de  la  rade  de  Brest,  nous  doAiie  ainsi  des  iadicalMNiB  sur 

conditions  dans  lesquelles  cette  roche  a  fait  son  apparition* 

i  ia  sBÎle  de  catie  commuatcatioB,  la  discusdcn  s'enga^  sur  les 
sokMTfés  peflidaB>t  rez€iir{â0&  danski  presqu'île  de  Gro^on. 

IM.  Lebesconte  et  Munier-Chalmas,  reconnaissent  dan 
iilatses  de  KerarvaU,  les  équivalents  du  Grèê  de  May  et  des 
iiieide  Ititdan  à  Trmuckm.  La  Société,  toutefois,  n'a  pu  càendier 
iKsiles  en  ce  poinL 

I.  Manier-Gh.alznas,  à  Toccasion  des  subdivisions  indiquées 
H.  Barrois  dans  le  Grès  armoricain  du  massif  de  Crozon,  montre 
ts  relations  avec  les  divisions  générales  admises  par  M.  Hébert.  U 
ique  ensuite  la  division  établie  par  M.  Hébert  dans  le  Grès 
loricain,  savoir  : 

*  Grès  inférieur  avec  rares  Bilobites  (Grès  feldspathique)  qui 
fRspond,  très  probablement  au  Cambrien  supérieur,  c'est-à-dire 
t  couches  à  Oienus. 

PZone  sdiistense  moyenne,  limite  du  Silurien  moyen  et  du  Silurien 
hienr. 

I*  Grès  supérieur  à  nombreux  Scolithes  et  Bilobites  (Grès  armori- 
d);  base  du  Silurien  moyen. 

1  ooDSlate  que  la  succession  est  normale  dans  le  Finistère  et  dans 
layenne,  oii  H.  OEblert  l'a  également  rencontrée.  • 
I.  Munier-Cbalinas,  ainsi  que  les  autres  Membres  de  la  Réunion 
lonstaté  qu'à  la  falaise  du  Guern  les  coucbes  sont  Terticales« 
ce  point,  il  n'existe  donc  pas  de  discordance  visible  entre  les 
Cllomérats  pourprés  et  les  Pfayllades  de  Saint-Lô.  Hais  M.  Munier- 
imas  rappelle  l'opinion  émise  par  M.  Barrois  sur  la  transgressivité 
i  Conglomérats  pourprés  et  des  Phyllades  de  Saint-Lô.  Il  verrait, 
(S  ce  fait,  l'explication  des  discordances  observées  en  certains 
its. 

.e  Président  fait  remarquer  que  la  Société  a  reconnu,  à  la  falaise 
Goem,  la  concordance  qui  existe  entre  les  Phyllades  carabriens 
les  Conglomérats  pourprés;  aucune  objection  n*a  été  soulevée 
e  sujet,  ni  sur  le  terrain,  ni  en  séance. 

i.  Lebeaoonte  regarde  les  grès  siliceux  du  Grand  Gouin  comme 
ikgues  atiz  grès  feldspatbiques  de  Normandie.  11  les  considère 
une  les  roprésestanlK,  soit  des  grès  des  schistes  de  Rennes,  soit 
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des  grès  des  schistes  rouges.  Â  Erquy^  ces  grès  sont  séparés,  piri 
poudingues,  du  Grès  armoricain. 

M.  Dupont  désire   présenter  quelques  considérations  sv 
poudingues,  à  propos  des  Poudingues  pourprés  que  la  Sociélé  i 
l'occasion  d'étudier  et  de  la  signification  stratigraphique  qu'ils 
raient  avoir. 

Les  poudingues  doivent,  à  son  avis,  se  répartir  en  deux  cal 
distinctes.  Les  uns  sont  en  coïncidence  avec  une  discorà 
stratification.  Ils  sont  alors   caractérisés  par   leur  continniiéi 
Poudingue  de  Fèpin^  qui  repose,  dans  l'Ardenne,  sur  les  coDches 
briennes  redressées  et  qui  forme  la  base  du  Dévonien  inférietf, 
un  excellent  exemple  de  cette  première  catégorie  de  conglo 
On  peut,  en  définitive,  assimiler  son  mode  de  formation  àceM 
galets  que  nous  avons  vu  s'accumuler  contre  les  falaises  daoi 
excursions. 

La  seconde  catégorie  comprend  les  bandes  de  poudingues  i 
calées,  en  stratification  concordante,  dans  des  roches  qu 
schisteuses.  Ces  conglomérats  ont,  en  outre,  pour  caractère  la 
tinuité  de  leurs  bancs.  L'Ardenne  nous  en  ofi're  également  un 
typique  dans  l'ensemble  des  roches  qui  ont  reçu  le  nom  de /'i 
de  Burnot.  Ces  roches  avaient  vivement  frappé  les  premiers 
teurs  par  leur  épaisseur  et  par  l'accumulation  des  cailloux  qs'i 
renferment.  On  y  voyait  la  preuve  de  grands  mouvements  des 
d'événements  violents  succédante  une  période  de  calme,  etoa 
en  conséquence  à  leur  horizon  une  limite  stratigraphique  de 
ordre. 

Celle-ci  fut  maintenue  jusqu'au  jour  où  H.  .Gosselet  (inn.  à 
géoL  t.  I,  1873],  vint  révéler,  à  ce  sujet,  une  suite  de  faits  bien 
tendus  :  la  présence  de  ces  poudingues  ne  concorde  pas  ïïhc 
modifications  importantes  que  la  faune  a  subies  pour  passer 
Dévonien  inférieur  au  Dévonien  moyen  ;  cette  transformation  p 
tologique  a  lieu  plus  haut  et  sans  être  accompagnée  de  modifia 
minéralogiques  saillantes. 

Le  Poudingue  de  Burnot  perdait  dès  lors  son  importance 
graphique  pour  la  classification  de    nos  couches  dévonieOQ<& 
devenait  un  simple  accident  dans  cette  épaisse  série. 

Une  étude  ultérieure  des  mêmes  dépôts  a  précisé  ces  cond 
Les  Poudingues  dits  de  Burnot  sont  loin  d'occuper  une  piact 
tante  dans  la  série  des  couches.  J'ai  montré  {BulL  de  tA 
royale  de  Belgique,  3*  série,  tome  X,  page  206, 1885)  que  ces  pi 
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r  se  déplacent;  ils  s'^tendent^  ici  à  un  niveau  inférieur;  plus 
Is  constituent  un  autre  niveau  ;  plus  loin  encore,  ils  forment 
08  dépôts  rapportables  aux  couches  à  Galcéoles  ;  ailleurs  ils  se 
font  à  la  base  du  Calcaire  à  Stringocéphales. 
si,  non  seulement  ils  ne  coïncident  pas  avec  une  discordance 
mches  adjacentes,  ni  ne  sont  en  rapport  avec  des  modifications 
lues  générales,  mais  encore  ils  n'ont  pas  de  position  stratigra- 
e  constante.  Les  difTérences  de  leurs  caractères  avec  le  Pou- 
e  de  Fépin,  véritable  dépôt  de  falaises,  sont  donc  aussi  tran- 
qa'on  peut  le  concevoir. 

Eût  que  les  Conglomérats  deBurnot  affectent  une  disposition 
ulaire,  se  reproduisant  dans  une  même  région  à  des  niveaux 
graphiques  dilTérents,  porte  à  les  envisager  comme  des 
;s  de  delta,  ou  mieux  comme  des  cônes  de  déjection  étalés.  A  ce 
de  vue,  ils  indiqueraient  donc,  d'une  part,  le  voisinage  d'une 
élevée  et,  d'autre  part,  les  situations  et  les  déplacements  suc- 
b  de  rembouchure  de  cours  d'eau  torrentiels  se  précipitant  de 
terre  émergée  dans  la  mer. 

conformation  de  la  région  ardennaise  en  question  nous  montre 
i  effet,  il  devait  exister,  à  courte  distance,  une  terre  élevée  qui 
e  massif  cambrien  de  Stavelot,  lequel  a  fourni  les  éléments 
kitntifs  de  ces  poudingues. 

isi,  dans  ma  msmière  de  voir,  il  existe  deux  classes  de  pon- 
tes, distinctes  à  la  fois  par  leurs  allures,  par  leurs  relations  avec 
bDtion  faunique  et  par  leurs  rapports  avec  les  dépôts  voisins  ; 
relèvent  d'origines  essentiellement  différentes,  à  savoir  :  pour 
as,  le  choc  des  vagues  contre  des  côtes  ;  pour  les  autres,  Tap- 
ie sédiments  caillouteux  par  des  cours  d'eau. 

I  considérations  m'amènent  à  présenter  quelques  réflexions 
raies  sur  les  origines  des  roches  marines  et  sur  l'opportunité  de 
srcherces  origines. 

I  contreforts  septentrionaux  de  TÂrdenne,  connus  sous  le  nom 
>ndroz  et  d'Entre-Sambre-et-Meuse,  montrent  que  les  dépôts 
aires  s'y  divisent,  au  point  de  vue  chimique,  en  deux  grandes 
es  :  les  roches  calcareuses,  les  roches  quartzeuses  et  schis- 
». 

I  les  roches  calcareuses  ont  pris,  toutes  indistinctement,  nais- 
B  dans  la  mer  môme;  elles  sont  dues  à  l'agglomération  du 
lette  pierreux  d'organismes  qui  s'y  développaient,  et  dont  les 
omlations  ont  été  souvent  reprises  par  les  vagues  qui  les  ont 
rées. 

XIY  46 
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Toute  difiCérente  est  l'origiae  des  roches  qaarizeiises  et  : 
Sauf  les  ciis  d'ua  reaunâeoaeat  sur  les  c6tes,  on  peut  dû» 
proTienneut  surtout  d'iua  ap^jvort  ^r  les  cours  d'eau.  Méttj 
dans  la  mer,  elles  se  réjoactissent  d'après  la  grosseur  de 
meutSy  en  s'étalant  de  plus  en  |lu&n  suivant  q/oA  ceux-ci  sMk{ 
fins. 

Les  mdmes  régju)us  nous  fournissent  encore  une  preuve  kH 
en  faveur  de  cette  conclusion.  On  sait  que  le  Calcaire  i 
phales  enceinty.  d'une  manière  presque  continue»  le  baaam  b| 
étendu  appelé  Bassin  méridional.  Au-dessus  de  ce  calcaire»  l'i 
en  stratification  concordante,  une  puissante  accumulation  de 
et  de  psammites,  accompagnée,  surtout  à  la  partie  infériem^i 
portants  amas  de  calcaires  coralligènes.  Les  éléoaents  deeesi 
et  de  ces  psammites  proviennent  évidemment  d'un  apporte] 
car  la  vague  n'aurait  pu  arracher  à  la  côte,  pendant  leur 
que  du  calcaire  et  non  des  substances  quartzeuses  et  argileosoii^ 

Dans  cet  ordre  d'idées»  on  peut  entrevoir  la  possibilité  de 
tituer  la  géographie  physique  des  terres  émergées  au  voisii 
anciens  bassins,  non  moins  que  la  conformation  en  profo 
ceux-ci  et  la  suite  des  phénomènes  d'origine  intérieure  et 
qui  s'y  sont  produits.  La  question  des  poucH^ngues  montre 
on  pourrait  aboutir  sur  le  premier  point.  L'étude  des  amas 
reux,  et  surtout  des  organismes  qui  leur  ont  donné  nais 
fourni,  â  son  tour,  des  indteations  concluantes  snr  les 
mettre  en  œuvre  pour  élucider  le  second  point  ;  je  ne  croîs 
ce  moment  serait  bien  choisi  pour  m*y  étendre  dayantage.  k\ 
cependant  faire  peiRarquer  que  le  cadre  de  ces  eoDsidénlîe«< 
brasse  les  recherches  que  MM.  Rutot  et  Tan  don  Broeck  est 
leur  côté,  dans  nos  dépôts  crétacés  et  tertiaires,  pour  déAiff  i0| 
nomènes  de  sédioMntatiett. 

M.  Munier-Chalmas  croit  que  le  Calcaire  de  Rosan  ^^ 
considéré  comme  étant  syuchronique  du  Calcaire  dfErbray. 
ci  serait  silurieni  ei  non  dévonîen,  ainsi  que  le  croit  M. 
et  se  placerait  au  niveau  de  l'étage  G  de  Barranda.  U  pense 
OuarUites  de  Plougastel  correspondent  au  Gédinnien  de  Yi 


M.  Bairrois  fait  remarquer  que  l'on  trouve  des  cooeb^ 
logues  à  celles  d'Ërbray  et  de  Hosan,  dans  tes  séries  (dus  cooi 
de  l'Amérique  du  Nord  et  dans  le  Harz.  Il  croit  qu'il  a'exiilil 
assez  de  fossiles  en  Bretagne,  pour  pouvoir  y  discuter,  avec 

la  limite  si  controversée  des  systèmes  silurien  et  dévonien.  D 
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iiie  nombre  de  géologaes  sont  aetadUement  portés  à  placer, 
e  DéYoniea^  les  étages  F,  G,  H  de  Bohème  ;  c'est  daaa  oel  ordre 
ft  ^'ii  rattache  au  terrain  dévonioa  le  Calcaire  d'Erbray. 

Eiebesconte  rappelle  qu'il  a  assimilé,  au  cours  de  rezcursion, 
lartzites  de  Plougastel  à  la  partie  inférieure  des  Grès  de  Gahard. 

fielant  Topinion  qoil  a  émise  dans  la  précédente  séance, 
imiiear-Chaliiias  croit  goe  le  Grès  de  Landévennee,  qui  existe 
la  Mayenne,  est  pins  ancien  qae  le  Tannosien.  Il  ¥oît  dans  la 
vacke  de  Térénez,  deoz  niveaux  :  Tinférieur  correspondant  an 
mien  ;  le  mpérienr  analogue  à  la  Granwacke  coblencienne  de 
igny-aup-Meiise. 

Itapaat  est  d'avis  que  la  zone  supérieure  des  Schistes  de 
{oen,  à  nodules  siliceux^  représente  les  Schistes  de  Matagne  dans 
Bune»  Il  existe»  ponr  lui,  une  grande  ressemblance  lithologiqne 
léoniokfegiqne  entre  ces  deux  niveaux. 

mol  ces  derniers  jours,  notre  Président  nous  a  fait  explorer 
horizons  dévoniens.  U  nous  faisait  remarquer  qoe  qoet- 
de  ceox  de  TArdenne  n'y  ont  pas  été  obëervéa,  mai»  il 
;ait  qu'à  son  avis,  des  recherches  attentives  pourraient  les  faire 
UTTÎr. 

demande  à  pouvoir  présenter  quelques  considérations  tendant 
ifixmer  ces  prévisions. 

ta  des  £ait8  qfù  m'ont  paru  les  plus  saillants  daj»  la  belle  série 
MBne,  dévonienne  et  carbonifère  que  nous  ^enoBa  d'étudier,  a 
^abeence  de  stratifications  transgressives  ou  régressives  de  l'un 
urnqae  des  dépôts  siluriens  et  dévoniens,  tandis  que  les  cooches 
»mlères^  comme  Le  faisait  remarquer  M.  BarroiSy  oot  débordé 
es  coocbes  dévoniennes. 

ins  le  massif  de  rArdenae^  Isa  terrains  primaires  ne  présentent 
ment  ni  stratification  transgressive,  ni  stratification  régressive. 
iractère  remarquable  s'étend  depuis  la  base  du  ûéironien  infé- 
r  înaqn'an  terrain  bouiller  inclusivement.  La  seule  exception 
e  sur  les  calcaires  coraUigànea  construits,  et  leur  origine,  une 
reeoonney  ne  fait  que  confirmer  la  règle.  Cet  emboîtement  régu- 
a  par  conséquent  jilus  d'extension  encore  qu'en  Bretagne. 
',  nous  y  constatons  une  suite  de  dépôts  dans  lesquels  on  peut 
rs  partout  la  continuité  du  mouvement  faunique,  dont  M.  Gosse- 
''èst  ai>piiqué,  avec  tant  de  persévérance  et  de  anccès,  à  car aetéri-* 
iea  diverses  étapes. 
&  circonstance  que  le  massif  de  la  Bretagne  n'a  pas  snbi,  piw  que 
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le  massif  de  TArdenne,  de  mouvements  qui  ont  troublé  la  symétrie 
des  dépôts  pendant  la  période  dévonienne,  porte  donc  à  considérer 
comme  probable  que  le  développement  des  faunes  y  a  été  de  même 
continu  et,  par  le  fait,  que  des  recherches  attentives  feraient  décou- 
vrir la  même  suite  d*horizons  fossilifères  que  dans  les  contreforts 
septentrionaux  de  TArdenne. 

Au  surplus,  dans  le  gîte  dont  M.  Barrois  nous  a  fait  faire  hier 
l'exploration  au  sud  de  la  rade  de  Brest,  nous  observions  plusieurs 
couches  fossilifères  rapprochées  les  unes  des  autres  et  intercalées 
dans  des  couches  de  môme  caractère.  La  première  impression 
nous  amenait  à  rapporter  ces  fossiles  à  un  môme  horizon,  celai  da 
Spirifer  cuUrijugatus,  Mais  la  découverte  de  la  Rhynchonella  pila 
dans  les  couches  inférieures,  tend  à  montrer  que,  malgré  leur  rap- 
prochement, ces  lits  fossilifères  se  rapportent  à  des  horizons  dis- 
tincts ;  car,  dans  TArdenne,  la  Rhynchonella  pila  caractérise  un 
niveau  plus  inférieur  que  celui  du  Spirifer  cultrijugatus  proprement 
dit.  Seulement,  les  sédiments  du  Dévonien  inférieur  semblent  beau- 
coup moins  épais  en  Bretagne  que  dans  l'Ardenne,  de  sorte  qu'en 
ne  procédant  pas  minutieusement  dans  la  recherche  des  fossiles,  on 
pourrait  parfois  y  confondre  des  faunes,  distinctes  en  d'antres 
lieux. 

M.  Défalque  présente  les  observations  suivantes  : 

Je  suis  tout  disposé  à  admettre  le  synchronisme  du  grès  de  Lan- 
dévennec  et  de  notre  grès  de  Bastogne  ou  Taunusien.  Il  est  fondé  à 
la  fois  sur  le  caractère  pétrographique  et  sur  les  fossiles.  Les  Schistes 
et  Quartzites  de  Plougastel,'^dont  l'analogie  minéralogique  avec  notre 
Gédinnien  est  moins  accusée,  doivent  cependant  ôtre  considérés  in- 
contestablement comme  du  même  Âge,  à  cause  de  leur  position  sons 
les  grès  de  Landévennec,  comme  notre  Gédinnien  est  placé  immé- 
diatement en  dessous  de  notre  Taunusien. 

Quant  à  la  Grauwacke  de  Néhou,  je  n'ai  rien  vu  qui  soit  de  nature 
à  la  faire  considérer  comme  représentant  la  partie  supérieure  de 
notre  Taunusien.  Sa  vraie  place  me  paraît  ôtre  à  la  partie  moyenne 
de  mon  Goblenden,  partie  supérieure  du  Goblencien  de  Dumont, 
ou  son  Hunsdruckien,  que  nous  appelons,  en  Belgique,  Schistes  de 
Houfalize,  et  que  M.  Gossetet  appelle  Grauwacke  de  Montigny-sur- 
Meuse. 

J'ajouterai  môme  que,  à  la  suite  d'une  excursion  à  Néhou,  j'aurais 
•été  tenté  de  remonter  un  peu  le  niveau  de  cette  assise.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  ancienne  impression,  et  je  ne  suis  pas  préparé  à  la  discu- 
ter, ni  peut-être  môme  disposé  à  la  conserver. 
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Le  Président  rappelle  les  roches  éruptives  visitées  pendant  l'excur- 
sion du  20  août,  et  insiste  sur  le  fait  observé  de  la  postériorité  du 
kerzanton  sur  le  porphyre  quartziière,  ainsi  que  sur  les  modifica- 
tions endomorphes  et  exomorphes  de  contact,  présentées  par  le 
kerzanton*  Il  considère  les  curieux  blocs,  que  Ton  observe  inclus 
en  si  grand  nombre  dans  le  kerzanton  du  Château,  comme  étant 
d*origines  variées. 

M.  de  Lapparent  pense  qu'il  n'existe  pas,  dans  la  kersantite  du 
Château,  de  quartz  en  galets  ou  en  fragments  anguleux.  Tout  ce 
qu'il  a  observé  lui  parait  être  du  quartz  de  filons.  La  texture  et 
l'éclat  du  minéral,  dans  les  noyaux  qui  semblent  le  mieux  arrondis, 
sont  identiques  avec  ce  qu'on  observe  dans  les  veines  incontestables, 
qui  traversent  la  roche  en  divers  sens,  et  la  petite  auréole  de  chlorite 
qui  entoure  les  amsfndes  quartzeuses  semble  exclure  toute  idée 
d'inclusion.  D'ailleurs,  il  serait  plus  qu'invraisemblable  que,  dans 
la  traversée  des  Schistes  de  Porsguen,  la  kersantite  n'eût  jamais 
entraîné  que  du  quartz  et  que  ce  quartz  eût  exactement  la  même 
composition  que  celui  des  filons  qui  s'y  sont  ultérieurement  déve- 
loppés. 

M.  Vélain  croit  également  à  l'origine  secondaire  des  filons  de 
quartz  inclus  dans  le  kerzanton  du  Château. 

M.  Munier-Chaliuas  fait  remarquer  que  chaque  fragment  de 
quartz  est  entouré  par  de  la  chlorite.  La  présence  de  ce  minéral  se- 
condaire est,  pour  lui,  la  preuve  que  tous  ces  quartz  sont  de  même 
âge  et  d'origine  secondaire. 

M.  Barrols  pense  que  la  chlorite,  qui  est  indubitablemement  se- 
condaire, peut  s'être  formée,  indépendamment  du  quartz,  autour 
de  certains  galets  qu'il  considère  comme  anciens. 

A  la  fin  de  cette  discussion,  le  Président  constate  que  la  plupart 
des  Membres,  qui  y  ont  pris  part,  se  rallient  à  l'opinion  émise  par 
M.  de  Lapparent  sur  l'origine  secondaire  du  quartz  inclus  dans  la 
kersantite  du  Château. 

M.  Munier-Chalmas  donne  connaissance  de  la  communicatioi^ 
suivante  de  M.  Hébert. 

Phyllades  de  Saint-L6  et  conglomérats  pourprés 
dans  le  Nord-Ouest  de  la  France, 

Par  M.  Edm.  Hébert. 

Les  couches  sédimentaires  les  plus  anciennes  du  Nord-Ouest  de  la 
France,  Bretagne  et  Normandie,  sont  les  Phyllades  de  Saint-LÔ  et  les 


î 
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Conglomérats  pourprés.  Les  observateurs,  qui  ont  étudié  eettei 
sont  peu  d'accord,  dans  leurs  conclusions,sar  les  rapports 
phiques  de  ces  assises,  aussi  bien  que  sur  T&ge  des  rodiet 
qu'elles  enclairent  ;  or,  ces  données  ayant  une  grande  in^r 
pour  rhistoire  des  premiers  dépôts  constitutifs  de  notre  sei, 
connaissance  des  premiers  mouvements  qui  en  ont  façonné  ki 
ou  des  dislocations  qu'il  a  subies,  il  m*a  paru  que  je  devaii 
de  contrôler  les  faits  cités  et  de  voir  si  je  pourrais  arriver  à  toi 
sultats  empreints  de  quelque  certitude. 

J*ai  consacré  à  cette  étude  les  vacances  de  1884  et  celles  de 
J'ai  revu  cette  année  môme,  1886,  quelques  points  qoi  m'i 
laissé  des  doutes  et  j'ai  joint  à  ces  récentes  observations  les 
que  m'ont  fournis  des  voyages  de  date  plus  ancienne.  JV 
dans  les  pages  qui  suivent,  le  résumé  de  mon  travail,  qooiqa'ili'^ 
brasse  que  la  partie  septentrionale  de  la  Bretagne  et  de  la  Xoid 
die.  Je  suis  loin,  en  effet,  d'avoir  épuisé  cette  étude,  et,  bien  qui 
ajouté  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  à  ceux  qui  étaiaAl 
connus,  le  temps  a  limité  mes  recherches  et  ne  m'a  pas  m 
d'étendre  mes  explorations  autant  que  cela  eût  été  nécessiireAl 
bien  des  cas. 

.   Pour  faire  disparaître  les  incertitudes  que  je  viens  de  sîgQikr,] 
dû  plusieurs  fois  répéter  des  choses  déjà  dites  par  mes 
seurs;  je  me  suis  efforcé  de  réduire  ces  emprunts  i  œ  q« 
strictement  nécessaire  pour  la  clarté  du  sujet. 

Le  travail  se  divise  naturellement  en  denx  parties,  soit  deaxi 
pitres  : 

1.   PHTLLADBS  DE  SAINT-LÔ  i 

â.  CONGLOMÉRATS    POURPEÉS.  I 

Pour  chacune  de  ces  parties,  les  faits  que  je  cite  sont  nonlra 
ils  sont  empruntés  à  des  régions  différentes.  Pour  en  rendre  li  b 
ture  plus  facile  et  en  permettre  la  coordination  immédiatei  fû^ 
devoir  faire  précéder  chacune  de  ces  parties  par  un  sommiin  i 
en  sera  comme  un  tableau  synoptique. 

CHAPITRE  I 
PHYLLADES  DE  SAINT-LO 

Sommaire. 

I.  —  Les  phyllades  de  Saint-LÔ  en  Normandie. 
SI.—  Région  méridionale. 
A.  —  Saint-Lô. 
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c.  —  G^ranvillB.  —  Pau4iii|^  granitique.  —  Oratiite  aBciea. 

d.  —  Filons  de  granulite  dans  les  phyllades  à  Carolles,  Avranches» 

Vire,  etc. 

e.  —  Schistes  m&clifères. 
§  S.  —  Région  centrale. 

a.  —  Coatances. 

b.  —  Cap  Rozel. 

§  S.  -»  Région  septentrionale. 
«.  —  CBf>  ide  FianuBTilie. 
b.  —  Boturg  des  Pienx. 
e,  —  Gherboorg.  —  La  Hague. 

II.  —  Les  phyllades  de  Saint-Lô  en  Bretagne. 
a.  —  Saint-Brieuc. 
è.  —  Finislère.  —  Iforlaiz.  Oranfte  récent.  —  Douarneoes. 


e  premier  groupe  sédimentaire,  tont  à  fait  distinct  de  celui  des 
ûtes  cristallins  primitifs ,  (gneiss,  micaschistes,  etc.)  est  trop  connu 
rs  ses  caractères  généraux  pour  que  j'aie  besoin  de  le  décrire  en 
ni. 

jes  phyllades  forment  le  sol  fondamental  de  tout  le  département 
la  Hanche  ;  ils  s'étendent  beaucoup  au-delà  à  Test,  dans  le  €al- 
lo8,  où  la  yallée  de  la  Laite  en  donne  une  bonne  coupe,  et  à 
lest,  dans  la  Bretagne.  Partout  on  les  reconnaît  aisément,  et 
•qae  partout  ils  se  présentent  verticaux,  ou  affectés  d*une  forte 
linaison.  Leur  allure  est  tellement  régulière  que,  lors  même  qu'ils 
paraissent  sons  des  dépôts  plus  récents,  on  peut  être  assuré 
ils  conservent,  dans  Tintervalle,  la  direction  et  Tlnclinaison  qwe 
n  constate  en  deçà  comme  au  delà.  Ces  caractères  ressortiront 
iHears,  avec  tonte  évidence,  de  l'étude  que  je  vais  faire,  tant  en 
nnandîe  qu'en  Bretagne. 


l.  —  LES  PHYLLADES  DE  SAINT-LO  EN  NORMANDIE. 

Dans  cette  région,  les  phyllades  se  présentent  quelquefois  avec  des 
ptrences  qui  ont  trompé  bien  des  auteurs;  cela  nous  oblige  à  étu- 
cr  séparément  les  principales  contrées  du  département.  Dans  ce 
t,  je  le  partagerai  en  trois  parties  :  une  première,  méridionale,  qui 
^mprendra  tout  ce  qui  est  situé  au  sud  d'une  ligne  tirée  depuis 
irel,  près  de  Saint-Lô,  à  Test,  jusqu'à  Agon,  extrémité  occidentale 
1  massif,  dit  syénitiq4ie,  de  Contances  ;  une  seconde,  la  partie  cen- 
ftle,  s'élcniéant  de  fai  ligne  iiréoédente  à  une  autre  Mgne  tirée  de 
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Flamanville  au  Fort  la  Hougue  près  Saint-Yaast;  enfin  Ui 
septentrionale,  comprenant  la  partie  nord  du  Cotentin. 


§1*'.   —  RÉGION  MÉRIDIONALE 

a,  —  Phyllades  de  Saint-Là,  —  Les  escarpements  qni  borM 
Yire,  à  Saint-LÔ,  ont  fourni  le  type  de  ce  groupe.  II  se  compaJ 
schistes  bleus,  se  divisant  en  lits  réguliers,  alternant  avec  des^l 
T^ackes  schisteuses,  traversés  ordinairement  par  de  nombreux  li 
de  quartz  (!)• 

Ces  couches,  dirigées  E.  20^  N.  (2)  sont  toujours  fortement id 
nées  à  l'horizon,  et  très  souvent  verticales.  \ 

Saint-LÔ  est  le  centre  d*une  vaste  région  entièrement  coosa 
par  ces  phyllades  ;  on  aura  une  idée  de  cette  étendue  en  jetatfl 
yeux  sur  la  carte  géologique  du  département  de  la  Maocki 
Vieillard  (3). 

ÂTouest,  les  phyllades  s'étendent  jusqu'à  la  Manche,  à  Coatui 
Granville,  GaroUes,  Yilledieu  et  Vire  oti  ils  butent  contre  liàii| 
granitique  qui  va  de  GaroUes  jusque  dans  l'Orne. 

Â  l'est,  les  phyllades  constituent  une  grande  partie  de  U  ilfl 
occidentale  du  Calvados,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  on  ksi 
trouve  traversés  par  la  vallée  de  la  Laize. 

Partout  les  caractères  des  phyllades  sont  assez  nets  pour 
ne  puisse  pas  s'y  méprendre. 

Souvent,  ils  se  montrent  à  l'état  de  schistes  plus  ou  moins  loi 
et  satinés,  comme  près  de  Saint-Lô;  souvent  aussi,  ils  passeoti 
grauwacke  phyLladienne  ;  mais  les  carrières  de  dalles,  oaverUi 
la  route  de  Condé  à  Saint-LÔ  par  Baudre,  les  nombreuses  trani 
du  chemin  de  fer  de  Saint-LÔ  à  Canisy,  tous  ces  a/lleare 
donnent  l'idée  la  plus  nette  de  la  constitution .  du  sol,  toujonnl 
même,  toujours  formée  par  les  schistes  phylladiens  plus  oa  bmîJ 
verticaux,  au  sud  et  à  l'ouest  de  Saint-LÔ.  , 

Calcaire  de  Bahais.  —  Au  nord,  à  Pont-Hébert,  les  phyllades  affleon^ 
près  de  la  gare,  et  on  les  suit  jusqu'aux  carrières  de  calcaire  de) 
Meauffle  et  de  Bahais. 


(1)  Quelques  erreurs  sont  à  rectifier  dans  les  descriptions  de  Dufréooy;  ^ 
comme  on  le  sait,  len  schistes  màclifères  de  Salles,  qu'il  fait  camhrienst  »a^* 
Silurien  moyen.  II  faut  aussi,  selon  toute  probabilité,  retrancher  de  ce  Cui^ 
les  Calcaires  de  Bahais  et  de  Meauffle. 


[  (2)  De  Fourcy  donne  E.  25»  N.  pour  les  C6tes-du-Nord. 

'i  (3)  Carte  complétée  et  publiée  en  1880  par  MM.  Potier  et  de  Lapparent 
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3sque-là,  aacane  variation  notable  ne  s'était  montrée  dans  la  na- 
i  des  couches;  depuis  Saint-Lô  surtout,  ni  grauwacke,  ni  grès, 
loudingoes  n'existent  dans  les  phyllades,  même  au  contact  du 
Mte  (i).  Un  brusque  changement  dans  la  nature  des  masses  mi- 
lles se  voit  sous  l'église  de  Bahais.  Au  sud,  les  phyllades  de  Saint- 
yeriicaaz,  dans  toute  la  netteté  de  leurs  caractères  ;  au  nord, 
calcaires  exploités,  à  stratîûcation  indistincte,  s'étendant  d'une 
m  continue  à  plus  d'un  kilomètre  (2). 

•  ■ 

.   Pàyl/ades  de  Coutances.  —  A  l'ouest    de  Saint-LÔ,  on   peut 
^e  le  terrain  des  phyllades  jusqu'à  Ganisy  ;  nous  le  retrouvons 
la  Toie  ferrée,  à  la  station  de  Belval,  et,   plus  à  l'ouest,  de 
ades  tranchées  nous  le  montrent  traversé  par  des  filons  de 
irtz  noir.  A  peu  de  distance  de  ces  tranchées,  senties  carrières  de 
ande  de  Yardes,  à  500  mètres  au  sud  de  Saint-LÔ. 
QT  le  chemin  de  Gourcy,  le  filon  de  quartz  exploité  dans  ces  car- 
tes est  en  grande  partie  blanc,  comme  le  gros  filon  connu  de 
UD ville,  mais  il  est  noir  par  places.  Les  phyllades,  qu'il  traverse, 
i  verticaux  et,  fortement  altérés  dans  son  voisinage,  ils  sont  de- 
lUs  jaunes  et  argileux. 

ja  stracture  du  filon  est  zonée  verticalement.  Ces  zones  corres- 

ident  à  des  feuillets  qui  redeviennent  schisteux  dans  leur  prolon- 

aent;  on  reconnaît  que  le  filon  fait  partie  intégrante  de  la  masse 

isteose,  et  qu'il  doit  sa  formation  à  une  pénétration  intime  du 

iste  par  la  silice,  pénétration  qui  a  respecté   la  structure  en 

diqaant  par  des  zones  de  couleurs  différentes.  La  partie  noire  a 

inairement  des   salbandes  blanches;  elle  a   une   densité    plus 

Dde.  Le  diagramme  (fig.  13)  donne  la  disposition  relative  de  ces 

érents  lits. 


)  S'il  existe  des  poudingues  dans   cette   région,  comme  l'indiqae  Bonissens 

«t  géol,  V  époque,  p.  48,  Mém.  Soc.  Se.  NaL  de  Cherbourg,  t.  IX,  I8d3),  ces 

diogaes  doivent  appartenir  soit  au  Trias,  soit  aux  Conglomérats  pourprés 

nous  étudierons  plus  tard,  et  être  en  discordance  avec  les  phyllades. 

)  Plosieors  géologues  ont  considéré  ce  calcaire  comme  une  dépendance  des 

Uades  aa  milieu  desquels  ils  seraient  intercalés  ;  d'autres,  comme  Dalimier,  les 

irdeat  comme  appartenant  au  Silurien  inférieur,  et  comme  compris  entre  le 

iglomérat  pourpré  et  le  Grès  armoricain;  Vieillard,  sur  sa  carte,  les  a  consi- 

b  comme  appartenant  au  Trias.  Pour  d'autres  enfin,  comme  pour  M.  de  Tro- 

ftn,  les  calcaires  de  Bahais  seraient  carbonifères,  et  sur  le  prolongement  de 

X  d'HyenvilJe  à  Régnéville. 

4)iè8  l'examen  que  j'ai  fait  de  cette  localité,  je  ne  serais  pas  éloigné  d'adop- 
cette  dernière  opinion.  Je  crois  à  une  faille  à  Bahais,  mais  la  solution  de 
jà  difficile  question  exige  d'autres  recherches. 
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Fig.43.  • 


Pihn  de  quartz  de  ia  Lcmde  de  Varde$, 
prh  Coutances. 
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I.  Phyllade  altéré. 
t.  QBarti  noir. 
s.     —     J>lao€. 


4.  Sol  «upericisl  composé  ée  éékil 
maaite  dans  4e  Taigile. 


c,  Phyllades  de  Granvltte  à  Carolks.  —  La  coupe  la  pins  bdi( 
M  plus  étendue,  que  Ton  puisse  observer  dans  les  phyllades,  etfd 
tainement  celle  de  la  région  qui  s'étend  entre  Granville  et  Ganti 
à  11  OQ  12  kilomètres  au  sud,  coupe  signalée  déjà  par  de  Cnam 
dans  son  Étude  sur  la  distribution  des  roches  4tm$  fe  di^arfenirtèl 
Manche  (1). 

Les  falaises  nord  de  la  pointe  de  GranvîHe  sur  nue  élendoe  fc 
ou  5  kilomètres,  les  escarpements  du  sud,  qui  soppoiicat  U  M 
Tille,  ceux  de  la  Roche- Gautier,  puis  les  nombreuses  expWWi* 
ouvertes,  soit  sur  la  côte,  soit  à  Tîntérieur  des  terres,  à  fl  kilc»èli«| 
k  l'ouest  de  Saint- Pierre-Langers,  près  du  moulin  Grimout,  àlft 
nètreauS.-O.  de  Bouillon,  etc.,  permeUent  de  bien  apprédvi 
nature  des  phyllades,  et  de  s'assurer  que  Ton  a  affaire  à  imsflt^ 
môme  ensemble  de  couches. 

Cette  puissante  série  est  formée  de  strates  fortement  inclinées,  I 
nord -ouest  généralement,  mais  quelquefois  en  sens  contraire,  ce  f| 
permettrait  de  supposer  qu'elles  ont  pu  être  plissées  et  repBées^ 
elles-mêmes,  brisées  et  arasées  au  sommet  des  plis,  de  mw^] 
figurer  une  série  continue  d'une  puissance  énorme;  l'indiiiM 
Tarie  de  80''  à  la  verticale. 

De  môme  qu'aux  euTirons  de  Saint-LÔ,  la  direction  des  pfcy** 
est  constamment  du  S.-O.  au  N.-E.  De  nombreux  filons  de  q«* 
gras  de  quelques  centimètres  à  peine  d'épaisseur,  d'autres  ^^^^ 
(O'^ylS  à  la  Roche-Gautier),  sont  interstratiftés  dans  les 


(I)  Mé/n,  de  la  Soc,  Linn.  de  Normandie,  t.  V,  p.  SSOeic.,  «Hoeapea^. 
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llqnes-oBs  cependant  les  coupent  transtersalement  (fig.  45  p.  721). 
même  direction  est  affectée  par  le  gros  filon  de  qaartz  gras,  qui  de 
pre  de  Grannlle  s'étend  jusqu'à  l'est  de  Téglise  de  Donville.  Dans 
Ile  cette  région,  jusqn'à  la  masse  granitique  qui  Ta  de  Garolles  à 
iat-Pieire-Lanf^ers,  les  {Ayllades  sont  biens,  compacts,  et  présen- 
É  les  trois  plans  de  dimion  qui  les  partagent  en  parallélipipèdes. 
cwtalns  points,  coninie  à  1  kilomètre  au  nord  de  Saint-Pair, 
^yllades  sont  très  fissiles. 
Les  phyliades  s'étendent  au  sud  jusqu'à  I  kilomètre  1(2  ayant  Ca- 

Kg.  14.  —  Chemin  de  Figlise  de  CaroUes  à  la  plage  des  bains. 


Gr.  Granité. 

Pd.  Phyllade  décomposé. 
A.  Phyllade  exploité. 


A*.  Phyllade  avec  nombreux  filons 

de  qaartz. 
G.  Plage  des  bains. 


BeB  qai  est  sor  le  granité.  En  descendant  sur  la  plage,  &  Tendroit 
1 60Dt  les  bains,  on  voit  le  contact  des  deux  formations.  Ce  con- 
et  a  évidemment  lien  ici  par  faille,  et  le  granité,  anssi  bien  que  le 
tyUade,  est  altéré  et  décomposé  dans  le  voisinage  de  la  faille* 
I  gmiite  est  tout  à  fait  à  l'état  d'arène  ;  les  phyliades  qui  ren- 
daient ne  sont  ici  ancuneinent  mftclifères  (1);  ils  sont  identiques  à 
MX  de  la  Roche-Gautier.  On  n'y  voit  aucun  filon  de  granité,  mais 
ini  de  nombreux  petits  filons  de  quartz  blanc,  pénétrant  quelque- 
is  intimement  la  roche  schisteuse  qui  passe  alors  au  phtanite. 
Les  phyliades,  parfaitement  homogènes,  ne  renferment  ici  aucun 
ément  détritique  provenant  du  granité.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
GranviUe;  là,  ce  ne  sont  plus  des  phyliades  homogènes,  à  strati- 


0)  Il  importe  de  noter  cette  exœpCioa,  qui  est  loin  d'être  asique,  à  Vûuréole  com^ 
nue  de  schistes  m&clifères  dont  on  allègue  la  présence  autour  du  granité. 
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lication  si  régulière;  comme  on  peut  le  voir,  à  la  tranchée  des  bÉ| 
certaines  parties  de  la  masse  sont  schisteuses,  mais  les  strates  itf 
tourmentées,  repliées,  brisées;  on  peut  néanmoins  observer  lil 
rection  N.-Ë.  —  S.-O.  des  couches,  ainsi  que  leur  inclioaisM  ^ 
varie  de  60""  N.-O.  à  la  verticale  ;  d*autres  parties,  souvent  en  foiij 
d'amandes  plus  ou  moins  étendues,  sont  compactes  et  silioMii 
Cette  nature  variable  des  phyllades  s'observe  aisément  dans  M 
l'étendue  des  falaises,  du  S.-O.  au  N.-E.,  depuis  la  pointe  de  Qaé^ 
ville  jusqu'à  la  falaise  de  Donville. 

Poudingue  granitique.  —  granité  ancien.  —  A.U  nord-est  de  Gni| 
ville,  sous  le  cimetière,  un  gros  banc  de  poudingue,  épais  defi 
10  mètres,  renferme  des  blocs  plus  ou  moins  roulés  de  granite,è 
O'^âo  à  O^'éo  de  longueur,  et  de  plus  de  O^'IS  de  diamètre. 

Quelques-uns  de  ces  blocs,  parmi  les  plus  gros,  sont  peu  rodi^ 
comme  s'ils  étaient  peu  éloignés  de  leur  point  d'origine.  Uar  gnii 
axe  est  paral/èle  au  plan  de  stratification  nettement  indiqué  par  lai 
bancs  de  poudingue. 

Ce  poudingue  a  été  signalé  en  1861  par  Dalimier  (1)  soasUhtfie 
ville.  Toutefois,  cet  habile  observateur  n'a  point  mentionné  lesÀto 
de  granité  qu'il  renferme,  probablement  qu'il  n'avait  point  portiM 
attention  sur  la  falaise  du  cimetière,  où  ces  blocs  sont  plasnomlffV 
et  plus  apparents  que  sous  la  haute  ville. 

Bonnissent  (2),  en  1863,  sans  en  faire  une  étude  plus  approfoodie^ 
réunit  à  tort  ce  poudingue  au  Conglomérat  pourpré  deMontfortdi 
Clécy,  erreur  que  n'avait  pas  commise  Dalimier,  pour  qui  m^ 
deux  conglomérats  appartenaient  à  deux  assises  d'âges  différeaU.  i 

Ces  poudingues  ne  paraissent  pas  avoir  été  cités  par  les  géolofV 
qui  ont  exploré  la  région  jusqu'en  août  1884,  époque  à  laqueliijl 
me  trouvais  à  Granville.  Je  signalai  immédiatement  ce  fait,  si  iJDf^ 
tant  pour  la  détermination  de  l'âge  du  granité,  à  M.  Barrois,  alonà 
Lille,  qui,  par  une  lettre  en  date  du  31  août,  me  fit  savoir  qa'iiap 
également  reconnu  la  présence  de  ces  galets  de  granité  dinslij 
schistes  de  Granville.  Dans  un  travail  publié  dans  les  Annales  i* 
Société  géologique  du  Nord  (3),  M.  Barrois  a  donné  une  liste*» 
roches  dont  il  a  distingué  les  débris  dans  ce  poudingae,  (f^ 
autres  d'un  granité  identique  à  celui  de  Chausey.  ' 

Parmi  les  autres  éléments  du  poudingue,  le  plus  abondiflta^ 

(1)  Straligraphxe  des  terrains  primaires  dans  la  presqu'île  du  C'ate»*w»P' 
ligne  2. 

(s)  Essai  géologique  sur  le  département  de  la  Manche,  S*  époque,  p<  ^f  < 
-  (3)  Vol.  XII.  p.  15e,  séance  du  3  décembre  1884. 
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Uèite  le  qaartz,  en  fragments  assez  petits,  et  qui  parait  être  de 

ne  nature  que  le  quartz  gras  des  phyllades.  D*autre  part,  j'ai  vu 

petits  filons  de  ce  quartz  trayerser  non  seulement  les  phyllades, 

qui  est  très  fréquent,   mais  couper  nettement  les  galets   de 

iiite  (1)  du  conglomérat. 

fne  étude  plus  approfondie  du  poudingue  de  Granville  pourrait 

\s  éclairer  sur  la  nature  des  roches   solides    antérieures  aux 

ilades,  et  constituant  les  terres  émergées  d'alors. 

6  ciment  du  poudingue  est  constitué  par  une  pâte  très  compacte, 

iplie  elle-même  de  fragments  plus  petits  de  roches  diverses,  et 

on  peut  considérer  comme  une  grauwacke  grossière. 

e conglomérat  grossier,  à  galets  de  granité,  recouvre  des  assises 

it  la  stratification  devient  plus  régulière  sur  une  épaisseur  de 

Hêtres;  puis,  se  montrent,  en  dessous,  de  nouveaux  poudingues  à 

ments  moins  volumineux,   qui  alternent    avec    la    grauwacke 

enant  de  plus  en  plus  phylladienne,  et  peuvent  se  suivre  sur  la 

lise  jusqu'au  chemin  qui  conduit  au  hameau  des  Blancs- Arbres, 

emin  de  la  Rudnetz). 

«et  ensemble  de  couches,  constituant  toute  la  pointe  qui  porte  le 

letière,  a  donc  une  assez  grande  épaisseur,  et  semble,  si  Ton 

ppuie  sur   le   sens  du   plongement,    présenter  les  poudingues 

plus  Yolamineux  à  la  partie  supérieure. 

in  nord  du  chemin  de  la  Rudnetz,  la  falaise  de  la  pointe  des 

incs-Ârbres  ne  m*a  point  montré  de  poudingue,  mais  seulement 

;  grauwackes  phylladiennes,  ou  de  vrais  phyllades,  bleus  quand  la 

lie  est  humide,  brun-jaunâtre  quand  elle  est  sèche. 

M  coaches  plongent  toujours  au  N.-O.  et  même  à  TO.  N.-O.à  la 

lise  de  Donvilie,  ce  qui  place  ces  derniers  phyllades  sous  le  système 

I  poudingues. 

^es  mêmes  phyllades  affleurent  dans  le  hameau  des  Blancs-Arbres 

Dut  le  long  du  sentier  qui,  partant  de  la  grande  route  de  Goutauces, 

fe  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  Granville  et  conduit,  par  l'Hôpital, 

Cours  Joinville,  bordé  lui-même  au  nord  par  des  escarpements  de 

irllades. 

Unsi,  il  y  a  lieu  de  distinguer,  au  N.-E.  de  Granville,  la  succession 

Yante,  de  haut  en    bas,    en   se    basant    sur    Tinclinaison    des 

iches  : 

l' Le  poudingue  du  cimetière, 

l)0a  trouve  aussi  dans  ce  poudingue  des  fragments  d'un  quarts  noir  identique 
)loi  de  Coutances.  Les  émissions  de  ce  quartz  gras,  blanc  ou  noir,  auraient 
le  eu  lieu  avant  la  formation  des  phyllades,  ou  au  commencement  et  aussi 
ftérieurement,  probablement  à  la  fin  de  ce  dépôt. 
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2''  L«s  pbyUades  qui  eoturent  régolièreaieiit  4e  IkHiviUfi  an  cous 

a»  La  gro&  fllcm  de  qsarti  grM  qui  suit  k  mèoia  dmdkHi  de 
LongiM¥ÎUe  à  la  gart> 

i""  Les  phyllades  de  Roche-Gautier,  paitaUèles  au  ascîs«s  préeé- 
deatasy  et  ploogeant  sons  cea  der lûèrea^  au  N.*0»  [(A)  fig.  i5],  mais 
souvent  aussi  verticaux  (B),  el  mèoM  qllâ^fliefoîa  ploag«ftxii  «a  S.^^ 
ainsi  que  Tindiqua  Ict  dtagyamme  suivant^  fig.  i^  CL 

Fig.  15.  C^ufi^éa  lafeUaUê  et  Ante^ftitficr,  pris  GymmlU. 

N.O  Roche  -  Gautlacr 


CoQaaM.  noua.  TaviMs  éiï^  ces  phyllades  siNit  identiques  à  ceci  de 
Saint-LÔ,  et  on  peut  ainsi,  par  rezamai  âe  la  région  que  nom  ve- 
nons de  décrire,  reconnaître  que  la  grauwacke  et  le  poodingoe  de 
GranviUe  ne  sont  qu'un  accideiit  de  sédimentation  littorale  an  milieu 
des  pbyllades^  et  qu'il  ne  saurait  être  question  d'en  faire  en  groupe 
distinct.  Le  phyUade  À  est  rem^di  de  ftlofts  de  quartz  ;  celui  que  ron 
exploite  en  y  (fig.  45),  en  renferme  très  peu  et  donne  des  dalles  plus 
régulières  ;  plus  loin»  en  x^  le  phyliade  devient  schisteux  et  même 
terreux. 

Nous  avons  comaneiioé  par  décrire  la  partie  N.-E,  des  falaises  de 
Granville,  parce  qu'il  nous  a  paru  qu'elle  était  de  nature  à  nous 
mieux  éclairer  sur  la  composition  de  l'ensenrible  de  ce  système; 
mais  ce  n'est  pas  là  que  les  poudingnes  de  Granville  avaient  été  signa- 
lés ;  c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  sous  la  haute  ville.  En  partant  dn 
Casino,  et  en  suivant  la  falaise  de  TO.  qui  se  renfle  au  nord,  oa  ne 
tarde  pas  à  retrouver  le  poudingue  précédemment  décrit,  et  qb  peut 
le  suivre  au  delà  de  l'escalier,  qui  monte  à  la  haute-ville,  jusqo^an 
bout  des  falaises,  sous  les  casernes.  On  le  retrouve  à  mi-cMe  sur  la 
route  qui  mène  du  port  aux  casernes,  au-dessus  du  bassin  de  radoub, 
puis,  plus  loin,  à  TO.,  sur  ce  môme  chemin,  jusqu'auprès  de  la 
grande  crique^  et  enfin,  près  de  la  cale  de  radoub,  à  l'endroit  où  le 
remblai  qui  soutient  la  jetén  vient  s'appuyer  sur  la  falaise. 
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dosi,  le  poQdiagae  constitue  U.  partie  nord  aussi  bîeu  qui&  la  par- 
sud  de  la  pointa  de  GvaiàTiUe,  <|tti  n'est  que  le  proloagement  de 
Uaîae  dacimelière. 

Sieià  q«B  les  eouchea  qui  renferment  les  pondingues  soient  d*une 
tuf  e  pbu  groesière  que  celle  des  pby Uades,  et  qu'eUes  doivent  être 
ÉAi  cottfiidiriea  eename  des  granwackes,  le  passage  de  Tune  de 
»  mcbes  à  Tantre,  lorsqu'on  les  suit  du  cimetière  à  Thàpital  de 
inyiUe  et  au  Cours  JoinviUe^  et  de  là.  ii  la  Rocba-Gautier  qui  pré- 
itolameiUou  type  de  pkyllades^  ne  peimet  pas»  je  la  répète»  de 
eoBaîéécer  auLEement  que  comme  un  seul  et  même  ensemble  de 
linaenAa* 

Ceal  ce  sjstèose  se  continue  a^ec  les  mêmes  caractères  comme 
as  Fa? ona  vu  (page  718)  iuaqu'à  GaroUeSi  où  une  faille  a  ramené  le 
uûte  en  contaet  des  phyllades.  Ce  granité»  au  moins  jusqu'à  une 
ide  plus  précise,  parait  être  le  même  que  celui  dont  on  trouve  de» 
icceasK  ro«lés  dans  les  pkyllades  de  Granville  ;  il  parait  également 
lalîqpie  à  celai  des  Uaa  Cbansey,  qui  affleura  à.  8  ou  9  kilo« 
^tree  a«  N.-O.  de  la  pointe  de  Gcanv ille  ;  il  est  par  cooaéquent  en- 
'teer  «ue  Pht^Uoé^  dâ  SaiwA-Là. 

Dans  ce  contact  du  granité  et  des  phyllades,  non  seulement» 
mme  noua  l'avons  dit,  il  n'y  a  pas  le  moindre  filon  de  granité  dans 
roche  stratifiée»  mais  celle-ci  ne  m'a  présenté  aucune  apparence 
tneâcies. 

D'antre  part,  si  le  plkjllade  ne  renferme  aucun  élément  détriiique 
emeani  dn  granité,  cela  me  paraît  tout  simplement  provenir  de 
qnei,  lorsque  ces  couches  se  sont  formées,  le  granité  n'était  pas 
«venaUement  placé  pour  pouvoir  leur  fournir  son  contingent  de 
itière  sédimentaire;  et,  comme  c'est  le  cas  giénéral  pour  les  pbyl- 
ies»  ce  fait  me  semble  indiquer  que  Granville.  était,  de  ce  côté  de  la 
lamce,  l'unique  point  de  la  c6te  d'une  lie.  plus  ou  moins  grande 
mt  Cfceosej  faisait  partie* 

d»  —  Filons  de  granulite  dans  les  phyllades,  —  Corolles.  -—  Les 
ractères  de  contact  sont  tout  autres  si  l'on  examina  les  falaises 
irdant  la  petite  plage  qui  est  au  sud  de  la  précédente,  plage  qu'on 
^ekle  dans  le  pays  le  pori  du  Ltide^  et  qui  figure  sur  la  carte  du 
^pAt  de  la  Guerre  sous  le  nom  de  Rache  du  Sard. 
Cesi  une  échancrure  plus  étroite  que  celle  de  la  vallée  des  bain&„ 
.qui  est  l'extrémité  de  la  vallée  de  Champeaux.  Cette  vallée  est  ou- 
site  dans  le  granité  qui  constitue  tout  le  plateau  de  CaroUes  à  Sar* 

Aq  fond  de  cette  vaUée,  coule  un  petit  ruisseau,,  à  i  kilomètre  an 
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sud  de  réglise  de  Carolles.  Le  graDite  affleure  en  maints  endroits  du 
plateau,  autour  et  sous  le  village  de  Carolles.  Au  bord  de  la  mer, 
de  nombreux  ûlons  d'apparence  granitique,  les  uns  très  minces, 
les  autres  dépassant  0°^»25  d'épaisseur,  traversent  les  phyllades,  en 
englobent  des  fragments  détachés  de  leur  position  première,  encore 
parfaitement  reconnaissable,  et  présentant  exactement  les  mêmes 
caractères  que  la  roche  encaissante,  laquelle  est  devenue  plus  dore, 
plus  siliceuse  et  assez  fortement  modifiée. 

On  reconnaît  facilement  que  la  roche  éruptive  a  rempli  des  frac- 
tures, souvent  ouvertes  suivant  le  plan  de  stratification  des  phyllades, 
mais,  souvent  aussi,  plus  ou  moins  irrégulières  et  môme  tout  à  fait 
transverses.  La  roche  éruptive  s'est  soudée  aux  parois  des  fissures, 
en  a  modelé  les  inégalités,  et  j'ai  pu  détacher  des  fragments  de  ces 
divers  contacts,  comme  aussi  profiler  des  échantillons  que  la  mer  a 
arrachés  et  pour  ainsi  dire  préparés. 

De  l'examen  de  ces  divers  spécimens,  il  est  résulté  cette  certitude, 
confirmée  d'ailleurs  par  l'opinion  des  lithologistes  les  plus  compé- 
tents, que  le  granité  de  la  Roche  du  Sard  diffère  du  granité  typique 
de  Chausey  par  une  moindre  abondance  de  mica  noir,  et  qu'il  présente 
tous  les  caractères  de  la  granulite. 

C'est  donc  la  granulite  qui  pénètre  ici  les  Phyllades  de  Saint-LÔ,  et 
non  pas  le  granité. 

Cette  granulite  n'est  point  indiquée  sur  la  carte  géologique  de  la 
Manche  de  Vieillard,  ni  sur  celle  de  la  feuille  de  Coutances,  par 
M.  Lecornu,  pas  plus  que  la  granulite  qu'on  exploite  à  Saint-Michel- 
les-Loups  (carrière  du  Rocher),  à  Angey  (carrière  de  la  Perrière),  et 
sur  la  commune  de  Saint-Pierre- Langers,  dans  les  carrières  des  Vaux, 
d'Allemagne  et  des  Roohers,  sur  la  route  de  la  Haye-Pesnel. 

Cette  roche,  qui,  à  Angey,  paraît  traverser  le  granité  dans  la  partie 
moyenne  de  sa  masse,  semble  ici  s'éloigner  assez  peu  du  contact  des 
phyllades  qu'on  rencontre  sur  la  grande  route  de  Oranville,  à  2  kilo- 
mètres au  N.-O.  de  Saint-Pierre,  et  qui  rejoignent  ceux  de  Saint- 
Pair,  etc. 

Comme  l'indiquent  les  cartes  géologiques  citées  plus  haut,  le 
massif  granitique  est  bordé,  au  sud  de  Champeaux,  par  une  bande 
de  phyllades  qui  forment  les  falaises  à  l'ouest  de  Saint-Jean-le-Tbo- 
mas,  et  sont  exploités  autour  du  village  (1)  et  sous  l'église,  où  Ton 
voit  un  filon  de  quartz  de  0">,20  d'épaisseur  les  traverser  oblique- 
ment. Ces  phyllades  sont  compacts,  quelquefois  schisteux,  pins 
rarement  à  grains  cristallins  ;  ils  plongent  fortement  au  sud  et  attei- 

(1)  A  Test  de  Téglise,  à  1  kilomètre  lit  au  sud-est,  etc. 
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t  la  Torticale.  Près  de  la  plage  des  bains,  le  plongeaient  est  au 

»t,  mais  rinclinaison  augmente  vers  le  nord. 

granité  n'apparaît  pas  sur  cette. côte  ;  mais  à  l'est,  à  2  kilo- 

es  1/2  au  sud-est  de  Sartilly,  sur  la  routed'Avranches,  il  affleure 

tt  d'arène  en  haut  de  la  côte,  où  il  est  exploité  comme  sable. 

rmches,  —  Avranches  est  bâti  sur  un  promontoire  granitique, 

mité  occidentale  d'une  nouToUe  saillie  s'étendant  de  l'ouest  à 

vers  Mortain. 

t  face  de  la  gare  d'Avrancbes,  le  chemin  raccourci,  qui  monte 

tement  à  la  ville,  longe  une  carrière,  dite  carrière  du  Tertre,  où. 

roit  un  gros  filon  de  granulite  traverser  les  pbyllades  et  les  modi-r 

lu  contact. 

)  diagramme  (fig.  16),  donnera  une  idée  de  la  disposition  générale 

nasses  minérales  dans  cette  carrière. 

Pig.  16.  —  La  carrière  du  Tertre  (gare  (TAvranches)* 


1.  Phyllade  schisteux,  vert-jaua&tre. 
I.  Pbyllade  compact  noir. 


3.  Granulite  altérée. 

4.  Granulite  exploitée. 


\  granulite  est  ici,  comme  à  Garolles,  intimement  soudée  au 
llade  n*  2;  au  contact,  la  granulite  est  altérée  et  modifiée,  formant 
salbande  (n*  3)  de  faible  épaisseur.  Le  métamorphisme  a  été 
t  prononcé  pour  qu'il  soit  quelquefois  difficile  de  voir  la  ligne 
lémarcation  entre  le  pbyllade  et  la  granulite,  mais  ces  modifi- 
ODS  cessent  à  une  faible  distance. 

»  cartes  géologiques  récemment  publiées  (1877-1880),  ne  por- 
aucune  indication  de  granulite  ni  de  pegmatite  dans  le  massif 
rranches. 

6  massif  est  entouré,  à  l'ouest  et  au  sud,  par  les  pbyllades  plus  ou 
as  màclifères,  exploités  à  2  kilomètres  au  sud  de  la  ville,  au 
^oy,  sur  la  grande  route  de  Pontaubost,  et  aussi  sur  la  petite 
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route  de  Doo^  à  StiHi-Gaeutin,  à  €90  mètres  àri'est  de  te 
carrière.  Ces  phylladee  paaaeot  par  Toie  d'alftécalkm  à  u» 
jaane  iuflfaoéeé 

Au  nord  tle  eeite  bandede phyllAdeB»  le  graBtte  ae monbt, 
sieurs  points,  sar  la  route  de  Ducey  ;  il  y  est  traversé  per  m» 
lite  jaunfttre  à  tourmaUne,  identàgue  à  eella  d'Angey,  et 
exploite  pour  rentvetien  de  la  route  de  Ducey. 

La  constitution  du  massif,  granitique  d'Avranche»  art 
même  que  celle  du  massif  de  GaroUes  :  au  centre,  granits 
type  de  Ghausey,  formant  une  bande  de  â  à  3  kilomètres  éà 
dirigée  de  l'ouest  à  Test,  décomposé  et  à  Tétai  d'arène  à  la 
enveloppé  de  phyllades  presque  verticaux  qu'il  n'a  ni 
modifiés  (4),  antérieur  à  ces  phyllades  qû  en  renferment  à 
de  nombreux  débris  roulés,  mais  pénétrés,  amssi  bi«i  qae  les 
lades,  par  des  filons  de  granulite  ou  de  pegmatite  qui  ont  m 
roche  encaissante.  La  roche  fltonienne  présente  les  caractères 
granulite  dans  les  phyllades  et  de  la  pegmatite  dans  le  gruiiU. 
pensons,  sous  toutes  réserves  toutefois,  que  ces  deux  variéUi 
viennent  d'une  même  éruption. 

Nous  avons  dit  que,  à  Granville,  les  strates  plongent  fortenoti 
nord-ouest,  mais  souvent  elles  se  montrent  verticales,  oa 
plongeant  au  sud-est,  comme  cela  se  voit  à  la  Roche-Gautier  {^. 

Du  plongement  plus  général  au  nord-ouest,  on  a  concla  j 
que  les  couches  les  plus  récentes  sont  dans  cette  direction  eUqQ'i 
les  Grauwackes  et  Poudingues  de  Granville  formeraient  la  partie 
périeure  du  système  des  phyllades  ;  que  le  gros  filon  de  qoarti 
gare  serait  plus  bas  dans  la  série,  et  que  la  partie  inférieure 
constituée  par  les  Phyllades  bleus,  satinés,  de  la 
Saint-LÔ,  etc. 

Je   pense    que   la  succession   inverse   est  plus   probable.  S, 
poudingue  était  postérieur  aux  couches  qui  renferment  le 
quartz  situé  à  moins  de  1  kilomètre  de  distance,  ou  même  aox 
plus  petits  qui  sillonnent  la  masse  phylladieone,  nul  doute  qo 
renfermât  en  grande  quantité  des  galets  roulés  de  ce  qatrlx 
comme  cela  existe  pour  les  assises  postérieures  ans  phyllsdes, 
Conglomérats  pourprés,  par  exemple,  dont  la  production  a  s 
au  plissement  et  au  relèvement  des  phyllades. 


(1)  Doutât'  ies  saoéificatisiis  qui  ont  affecté  cas  phyUiâas»  soot  patéôeo» 
TéruittioAda  grAoite;  non»  reviendrons  bot  ce  point  un  peu  plot  loin.  Ce  M 
lades  modiflôs  ontôté  appelés  leptynoHtheiei  quelquefois  ^nrâr;  il  n'y  a,  dus  * 
région,  aucune  trace  de  véritable  gneiss. 
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i  Domiireoz  et  gros  blocs  de*  granité^  paa  roulés,  attestent  la 
mité  du  massif  émergé  dont  ils  out  été  arrachés,  et  au  pied  du^ 
Us  ont  été  déposés  au  milieu  de  la  ?ase  phylladieoae.  G*est  par 
liments  grossiers  que  la  formation  a  commencé,  et  le  voisinaga 
4ift  Chausey  semble  bien  indiquer  que  ces  îles  sont  le  reste  de- 
ienae  côte.  Je  ne  vois  absolument  aucun  fait  qui  puisse  iégiti^ 
/opinion  émise  récemment  par  un  géologue  (1),  d'ailleurs  de 
3  mérite,  à  savoir,  qu*il  faut  partager  le  système  des  phyllades 
iox.  groupes,  l'un  antérieur  au  granité  de  Chausey,  les  vrais 
lades  de  Saint-LÛ,  Tautre  postérieur,  les  Grauwackes  et  Poudin- 
de  Granville.  En  entrant  ci-dessus  dans  Texamen  détaillé  du 
if  phylladien  de  Granville,  nous  avons  montré  que  cette  division 
nposêible.  Si,  d'ailleurs,  l'opinion  de  M.  Barrois  était  fondée  pour 
gîon  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  sans  aucun  doute  nous 
ions  observé,  quelque  part,  des  filons  de  granité  dans  les  phyl- 
»,  ce  que  nous  n'avons  point  pu  trouver. 

Q8i,  pour  celte  région,  l'éruption  du  granité  a  certainement 
édé  la  formation  des  Pbyllades  de  Saint-L6. 
yoas  ce  qui  en  est,  plus  à  l'est  ou  plus  au  nord. 
re.  —  Tous  les  géologues  ont  cité  le  rocher,  qui  supporte  le 
K  château  de  Vire,  comme  démontrant  que  le  granité  pénètre 
I  las  pbyllades  encaissants  par  de  nombreuses  ramifications.  Nous 
is  examiné  ces  roches  avec  soin,  et  nous  y  avons  enlevé  d'asseae 
brenx  échantillons. 

i    roche,  rapportée   aux   phyllades,   se  présente  ici  verticale  ; 

affleure  sur  la  grande  place,  an  pied  des  anciennes  conslrnc^ 

I,  et  sur  les  sentiers  qui  contournent  la  butte.  Le  granité  appa- 

à  la  base,  mais  ses  relations  avec  les  phyllades  ne  sont  pas  très 

es  à  bien  voir.  Des  filons  traversent,  en  effet,  la  roche  encais^ 

e  ;  mais  ces  filons,  dont  J'ai  pris  des  échantillons  bien  en  place, 

de  la   granulite  la  mieux  caractérisée,  exactement  comme  à 

lies  et  à  Avranches.  La  roche  dite  phylladienne  est  très  com- 

e  et  très  dure.  M.  Munier-Ghalmas,  qui  Ta  étudiée  au  microscope, 

nstaté  qu'elle  est  entièrement  cristalline,  mais  à  éléments  très 

Is  uniquement  formés  de  mica  noir  et  de  quartz  à  section  qua- 

ignlaire.  Cette  roche  est  donc  tout  à  fait  différente  des  schistes 

lifères  de  Mortain,  de  CaroUes  ou  d'Avranohes,  qui,  jusqu'ici,  ne 

i  ont,  Doiie  part,  fourni  une  pareille  transformation»  Des  frag- 

iU  de  cette  roche  se  trouvent  empâtés  dans  le  granité  de  la  base.^ 

cil.  Barrois.  —  Soc.  géoL  du  Nord^  vol.  XII,  p.  154,  1885. 
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La  balte  du  vieux  Château  de  Vire  présente  donc,  dans  sa 
tution,  des  particularités  fort  curieuses,  mais  encore  tropimi 
ment  connues  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions 
Celle  que  j'avais  cru  pouvoir  donner  dans  ma  note  du  36  joilUl 
nier  (Comptes  rendus  de  PAc  des  Se.  t.  CIII.  p.  233.),  doit  doflej 
écartée.  Le  vieux  château  de  Vire  ne  saurait,  pour  le 
dtre  cité  comme  preuve  de  l'antériorité  du  granité  anôes 
Phyllades  de  Saint-LÔ. 

Le  granité  de  Vire  est,  d'ailleurs,  très  variable  selon  les  poii 
on  l'observe  ;  il  mériterait  d'être  étudié  d'une  façon  toute 
ce  que  le  manque  de  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire. 

Il  existe  à  Vire  des  chantiers  de  pierre  de  taille,  mais  cti 
point  là  qu'est  exploité  en  grand  le  granité  de  ce  nom  ;  c'est  à 
là  kilomètres  plus  au  sud,  autour  de  Montjoie,  directement  il'c 
CaroUes,  sur  le  même  parallèle.  Nous  y  avons  reconnu  exactei 
même  type  qu'à  Chausey. 

Mortain.  —  La  grande  route  d' Avranches  à  Mortain  reste» 
ment  sur  le  granité  ancien,   que  l'on  suit,  presque  sasi  î 
ruption,   depuis  Saint-Ovin  jusqu'à  Juvigoy,    et  qu'on 
rétat  d'arène  à  i  kilomètre  à  l'est  de  Téglise   Saint-Bs 
sur  la  route  de  Sourdeval.  De  ce  point,  le  granité  semble 
une  nouvelle  bande  étroite,  parallèle  à  la  précédente,  et  se  diiit 
à  l'est  vers  Ger,  mais  rejetée  au  nord  par  suite  des  failles  dootl 
tain  est  le  centre,  et  [qui  ont  fait  également  apparaître  le  gnmtij 
Fond  du  Neubourg.  Tous  ces  affleurements  granitiques  appartte 
bien  au  granité  ancien  de  Montjoie  (Vire)  et  de  Chausey. 

Dalimier  (loc.  cit.  p.  123,  au  bas)  avait  déclaré  que  le 
Mortain  était  postérieur  à  la  faune  seconde  (Silurien  moyen}, 
M.  de  Lapparent  (1)  admet,  avec  raison,  que  ce  granité,  à 
d'arène  au  contact  avec  les  quartzites  siluriens,  ne  pénètre, 
en  filons  dans  ces  quartzites,  et  qu'il  était  consolidé  depoii 
temps,  quand  se  sont  produits  les  effondrements  de  lanlléi^ 
Mortain.  D'autre  part,  ce  savant  assure  :  «  qu'on  observe,  dansi 
7>  la  contrée,  de  nombreux  exemples  de  filons  de  ce  granité  dinl 
»  schistes  mâclifères,  notamment  à  la  descente  de  Saint- 
»  vers  Roche-Fichet,  sur  le  chemin  vicinal  de  Haute-Barre,  el&i< 
»  dans  bien  d'autres  endroits  (2). 

Saint-Clément  est  sur  la  bande  de  schistes  mâclifères  qo  s> 


{l)BuU,  soc,  géoL  de  France,  S»  série,  t.  V,  p.  575,  1877. 
(2)  M.  Potier  {Notice  explicative  de  la  feuille  d* Avranches)  a  admis  l'opiiî»^ 
M.  de  Lapparent. 
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|Qe  sur  le  versant  sud  de  la  saillie  granitique  de  Saint-Barthé- 
à  Ger.  Ces  schistes  se  voient  très  bien  à  500  mètres  au  nord  de 
de  Saint-Clément,  dans  lé  vallon  de  la  Gance,  vers  la  Grande- 
I,  sur  le  chemin  de  la  Haute-Barre,  etc.,  où  j'ai  vu  le  granité 
irer  à  rétat  d'arène  dans  une,  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
in  à  Sourdeval.  11  m'a  été  impossible  de  constater  un  contact, 
moins  aucun  filon  de  granité.   Dans  toute  cette  région,  de 
iénaent  à  la  Haute-Barre  et  à  Saint-Barthélémy,  le  granité 
^composé  à  la  surface,  et  à  l'état  d'arène  sur  une  assez  grande 
nr.  Les  schistes  mâclifères  ne  se  montrent,  d'ailleurs,  que  su- 
tellement  à  l'état  de  fragments  brisés  et  altérés.  Leur  stratifica- 
bien  que  rarement  visible,  témoigne  d'une  très  forte  inclinaison. 
deoz  kilomètres  au  nord  de  la  Tournerie,  la  route  de  Sourdeval 
)nd  une  forte  côte,  entaillée  dans  le  granité  qui  domine,  de  ce 
la  plaine  de  Sourdeval.  On  peut  alors  étudier  très  aisément  les 
ides  qui  constituent  l'auréole  septentrionale  de  la  bande  grani- 
Ges  phyllades  sont  exploités  à  deux  kilomètres  au  S.-O.  de 
levai,  aupontdelaforged'£ron.Ilsplongenticide70à80degrés  au 
c'est-à-dire  sous  le  granité.  Ils  ont  été  traversés  par  une  grande 
lée  au  mont  d'Eron,  un  peu  plus  près  de  Sourdeval.  On  y  voit 
ffares   filons  de  quartz   gras,  et  les  fissures  de  la  roche  sont 
(ées  de  cristaux,  comme  à  Granville.  De  ce  côté  non  plus,  on  ne 
iDtre  aucun  filon  de  granité  dans  les  schistes  mâclifères  ou 
des  ;  au  nord  comme  au  sud,  les  contacts  paraissent  dus  à  des 

%  tontes   mes  recherches,  il  est  résulté  pour  moi  la  conviction 

D  n'existe,  aux  environs  de  Mortain,  aucun  fait  qui  soit  en  oppo- 

in  avec  la  conclusion  si  formelle  de  l'antériorité  du  granité  ancien 

Phyllades  de  Saint-LÔ,  antériorité  démontrée  par  le  Poudingue 

anville.  Il  semble  aussi  en  résulter  d'une  manière  très  nette, 

[  dans  toute  cette  région  de  la  Manche  méridionale,  la  granulite 

)oint  été  suffisamment  distinguée  du  granité,  et  que  c'est  à  cette 

^,  et  non  au  granité,  qu'il  faut  attribuer  les  filons  qu'on  peut 

îrver  à  Vire,  à  Carolles,  à  Avranches,  etc. 

, Formation  des  Schistes  mâclifères.  Il  est  à  remarquer  que  les 

ks  de  granulite,  tout  en  traversant  les  masses  granitiques,  sont 
I  nombreu,   sur  les  contours  de  ces  masses,  au  contact  des 
fUades.  Leur  éruption  a  donc  pu  largement  contribuer  au  dévelop* 
tient  de  la  cristallinité  dans  les  schistes  mâclifères. 
^  eette  occasion,  je  présenterai  une  observation  préalable  sur  la 


*■ 
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jnanière  dont,  souvent,  on  fixe  Tâge  d'une  roche  éroptWe. 
comme  cela  aMieu  dans  le  cas  actuel,  on  voit  des  bandes  de 
former  des  saillies  régulières,  dans  une  direction  détenaii 
Touest  à  l'est,  de  la  pointe  de  Carolles  à  Vire,   on  d'ATru 
Mortain,  que,  de  chaque  c6l6  de  ces  bandes,  les  terrains  se 
disloqués,  souvent  même  modifiés  au  contact,  pénétrés  de 
divers,  de  mica,  de  chiastolite  on  màcle,  etc.,  il  semble  tout 
d'attribuer  ces  modifications,  dans  la  dispo2»ilion  et  la  a 
roches  sédimentaires  voisines,  à  Tapparition   de  la  roche 
et  de  considérer  celle-ci  comme  plus  récente. 

Mais  ces  caractères  ne  constituent  évidemment   qae  à 
indices,  lorsque  Ton  voit  la  roche  éruptive  en  galets  roulés 
roche  sédimentaire;  cette  dernière  est  alors  incoptestableoDeot 
rieure,àmoinsque  l'on  ne  démontre  que  la  même  roche  a  fait 
tion,  en  conservant  exactement  la  môme  composition,  à  des 
différentes.   Mon   sentiment  n'est   pas  favorable    à  cetle 
hypothèse,  et  je  préfère  chercher  la  cause  de  ces  dislocalioBS 
ces  actions  métamorphiques  ailleurs  que  dans  l'éruptioià 
nite. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  pourrait  légitimement  attrilv 
phénomènes  aux  éruptions  granulLtiques  ;  les  mouvemeatià 
qui  ont  ouvert  aux  granulites  un  passage  à  travers  la  zonedart 
■déjà  consolidée,  ont  brisé  celle-ci,  l'ont  amenée  au  jour  par 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  masses  phylladiennes.  I^ 
résultant  de  ces  dislocations,  ont  été  injectées  par  les  nombreoi 
de  granulite  qu'on  observe  soit  au  contact  du  granité,  soil 
au  contact  des  phyllades. 

Rien  n'est  donc  plus  naturel  que  d'attribuer  à  ce  rooa? 
sol,  d'où  sont  résultées  les  fractures  qui  ont  livré  passage  àla 
sortie  fluide  de  l'intérieur,  l'apparition  des  bandes  p 
dirigées  de  Test  à  l'ouest.  Ces  bandes,  déjà  consolidées  H 
longtemps,  ont  été  soulevées  à  travers  les  phyllades,  pli*** 
S.-O.  au  N.-O. 

Bien  plus,  la  zone  mâclifère,  sur  laquelle  on  s'appuie  surtoil 
établir  que  le  granité  est  postérieur  aux  phyllades,  indépendain» 
de  ce  qu'elle  est  loin  d'être  aussi  constante  qu'on  Ta  dit,  et  de  ce  qw 
a  pu  être  produite  par  les  éruptions  granulitîqaes  dont  ie 
avec  les  phyllades  rend  toujours  ces  derniers  forlemeat 
cette  Kone,  dis- je,  pourrait  être  une  conséquence  de  la 
granité,  sans  pour  cela  fixer  l'Âge  de  cetle  roche. 

Ne  voit-on  pas  aujourd'hui,  d'après  les  i*eernrtîoB8  w 
santés  île  M.  DaulH»ée,  les  eaux  minérales  qui  traveiseai  ^^ 
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lUioes  anciennes  déterminer^  à  la  Longue,  des  phénomènes  de 
lUisation  dans  les  parois  des  roches  qu'elles  trayersent,  ou  dans 
orps  qu^elles  imprègnent?  Les  minéraux^  ainsi  produits  aujour- 
\,  doivent  leur  formation  à  l'action  réciproque  de  l'eau  minérale 
)  ces  roches  cristallines  anciennes.  Pourquoi  le  môme  phéno- 
s  ne  se  serait4l  pas  produit,  longtemps  après  le  refroidissement 
ranite,  par  des  eaux  qui  auraient  circulé  dans  ces  fentes  de  con- 
du  granité,  ou  de  la  granulite  et  des  phyllades? 

métamorphisme,  cette  formation  de  schistes  mâclîfères,  ne 
aient  donc  être  invoqués  comme  preuve  de  l'âge  du  granité. 
sont  liés  à  la  formation  granitique,  ils  n'en  sont  pas  contempo- 
». 

insi,  la  formation  des  schistes  mâclifères  peut  être  attribuée  à 
iem-s  causes  distinctes  ;  mais  je  dois  dire  que  le  métamorphisme 
vilement  prononcé  au  contact  des  filons  de  granulite,  toujours 
dément  sondés  aux  phyllades,  que  je  suis  fortement  disposé  à 
iidérer  ces  éruptions  comme  la  principale  de  ces  causes. 
{  métamorphisme  des  schistes  mâclifères  parait,  d'ailleurs,  s*être 
;tné  antérieurement  à  la  formation  des  premières  assises  du  Gon- 
nérat  ponrpré,  dont  nous  aurons  occasion  déparier  plus  longue- 
it  (4). 

§  2.   —  BÉ6I0N   CENTRALB 

ms  l'examen  de  la  région  méridionale,  nous  sommes  partis  de 
li-Lô,  où  le  type  des  phyllades  a  été  choisi,  et  nous  avons  marché 
lord  au  sud.  Pour  la  région  centrale,  nous  irons  du  sud  au  nord, 
irenant  surtout  nos  observaticms  dans  la  partie  occidentale  qui 
s  fournira  les  meilleures  coupes. 

Coulances.  —  Le  massif,  dit  syénitique  de  Coutances,  est  en«- 
é  par  les  phyllades,  comme  le  montre  la  carte  géologique  de 
iecomn.  J*ai  vu  des  affleurements  de  ces  phyllades  au  Pont-de- 
oqne,    au  sud-ouest  de    Coutances,  à  Ancteville,   au  nord,  à 

i  La  même  époqae  parait  avoir  va  Véruplion  d'autres  masses  éraptives,  la 

le,  par  exemple  (de  Lapparent,  Bull.f  loe.  cit.,  p.  576),  qui  traverserait  de 

l-Clément  à  Soardeval,  le  granité  et  les  schistes  m&clifères,  sans  pénétrer 

j  les  assises  plus  récentes.  Toutefois,  sur  la  route  de  Mortain  à  Qer,  entre  les 

^^v  da  Afartinel  et  du  Gué-Macé,  un  filon  de  diorite,  qui  se  rattache  évidem- 

LiAD  grand  fikia  précédent,  traverse  un  grès  qui  parait  bien  se  rapporter  an 

(  de  May. 
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MoDtsurveni,  près  Téglise,  dans  un  puits,  et  surtout  an  N.-0.i 
neville,  dans  le  village  de  Géfosses,  sous  les  maisons,  et  danj 
carrière,  à  150  mètres  à  l'est  de  l'église. 

La  roche  phylladienne  est  ici  pesante,  compacte,  c'est  plutiHf 
grauwacke  ;  Bonnissent  indique  ici  du  micaschiste,  je  n'ai 
ment  rien  vu  qui  puisse  être  rapporté  soit  au  micaschiste, 
gneiss. 

Un  peu  plus  à  Test,  les  phyllades  se  montrent  en  tranchée i 
voie  ferrée,  près  de  la  gare  de  Saint-Sauveur-Landelin.  Mus 
côté,  ils  s'arrêtent  brusquement  devant  une  grande  région  qai^ 
gulaire  composée  de  terrains  plus  récents  et  plus  variés,  secoDi 
et  tertiaires,  séparée  par  des  failles  du  reste  du  départemeol 
limites  de  cette  région  seraient  approximativement  les  snirantes:! 
sud,  une  ligne  tirée  de  Feugères  (6  kilomètres  au  nord-est  de 
Sauveur-Landelin)  à  Saint-Clair,  au  nord-est  de  Saint-LÔ  ;  à  l'o 
une  ligne  partant  de  Feugères,  passant  vers  le  nord  à  Périeni| 
Plessis,  à  Saint-Sauveur-le-Vicomte  et  à  Nègreville,  à  looNlj 
Yalognes  (1)  ;  au  nord,  la  limite,  partant  à  peu  près  de  NI 
passerait  un  peu  au  nord  de  Yalognes  et  se  dirigerait  TenSM 
Yaast,  se  confondant  avec  la  limite  méridionale  de  la  région  sep» 

trionale. 

La  région,  que  je  viens  de  circonscrire,  n'a  donc  aacun  n{ 
avec  les  assises  anciennes  dont  je  m'occupe,  et  qui  sont  exe 
«ment  cantonnées  dans  la  partie  occidentale ,  entre  le  massif  $}| 
4ique  de  Coutances,  au  sud,  et  le  massif  granitique  de  Flamaoi 

au  nord. 

Nous  laisserons  donc  de  côté  la  partie  orientale,  pour  coiitia| 
l'examen  de  celle  de  l'ouest. 

Déjà,  nous  avons  signalé  les  phyllades  au  nord  de  la  s] 
Anneville  (2),  à  Géfosses,  etc.  Ils  paraissent  exister  à  Piron,Cr 
Saint-Germain-sur-Ay,  etc.,  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  à  La  Fe 
au  sud-est  de  Lessay.  j 

Les  phyllades  constituent  donc  le  sous-sol  de  la  Lande  de  I^ 


(1)  Où  les  phyllades  sont  recouverts  par  les  pouding ues  de  la  Jaade 

(2)  Bonnissent.  —  {Estai  géoL,  s*  ép.,  p.  4S),  dit  qu'à  la  Baissonnièrt,  W 
d'Anneville,  les  phyllades  sont  recouverts  par  des  poudîngues  identiques  i^ 
de  Granville  et  qu*on  retrouverait  à  la  baie  Sainte-Catherine,  dans  Tlie  ^ 
sey.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  faits,  qni,  s'ils  sont  exacts,  seraient  d'an  ^  P^ 
intérêt,  car,  nulle  part  dans  le  département,  je  n'ai  retrouvé  les  Poudiapg* 
Oranville.  Mais  j'ai  pu  constater  que  Bonnissent  a  souvent  confondu  le  Pw' 
gue  de  Granville  avec  les  Poudîngues  pourprés. 


r 
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OÙ  ils  sont  recouverts  par  les  conglomérats  quartzeuz,  et  non  grani- 
tiques  comme  ceux  de  Granville. 

Carteret.  —  La  partie  de  la  région  centrale,  qui  s'étend  plus  au 
nord,  d'AngoTÎlle  et  de  la  Haye  du  Puits  au  cap  Rozel  et  à  Brique- 
bec,  est  formée  de  couches  dévoniennes.  et  siluriennes  butant,  par 
faille,  contre  les  phyllades.  Toutefois,  Bonnissent  (1)  dit  que  les 
phyllades  forment  le  cap  sur  lequel  est  bâti  le  phare  de  Carteret.  La 
roche,  qui  porte  le  phare  et  constitue  la  falaise,  est  une  grauwacke 
dévonienne,  compacte,  souvent  micacée,  avec  traces  de  fossiles. 
C'est  la  môme  roche  que  celle  qu*a  entamée  la  route  du  phare,  et 
dont  la  structure  est  d'ailleurs  très  variable  ;  elle  contient  des  bancs 
très  fossilifères,  mais  où  les  fossiles  sont  à  l'état  de  moules  ou  d'em- 
preintes fort  mal  conservés. 

Le  flanc  nord  du  cap  est  entièrement  couvert  par  les  dunes  qui 
s'élèvent  ici  à  63  mètres  d'altitude,  et  s'avancent  au  sud  jusqu'au 
phare  ;  mais  le  flanc  méridional  est  complètement  composé  de  schiste 
dévonien  compact  plongeant  au  sud  ou  au  sud-est,  et  descendant 
jusqu'à  la  mer,  perçant  les  dunes  fréquemment. 

Je  n'ai  pu  trouver  aucun  affleurement  de  phyllades  sur  le  territoire 
de  Carteret. 

b.  Cap  RozeL  —  Au  cap  Rozel,  un  peu  avant  le  massif  granitique 
de  Flamanville,  les  phyllades  reviennent  au  jour  ;  on  voit  apparaître, 
principalement  sur  le  côté  nord,  des  phyllades  bleus  ou  verdâtres,  en 
dalles  régulières,  dirigés  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est  et  plongeant 
au  sud-ouest  de  30®  environ. 

Ces  phyllades  renferment  d'assez  nombreux  nodules  ronds  etplats^ 
assez  petits  en  général,  mais  quelquefois  de  0"",30  à  0™,50  de  dia- 
mètre, plus  ou  moins  réguliers.  Ces  nodules  sont  formés  de  phyl- 
lade  très  peu  calcarifère  et  présentent  souvent,  dans  leur  partie  cen- 
trale, des  trous  remplis  de  matière  gréseuse,  en  forme  de  spirales, 
analogues  à  ceux  que  percent  les  vers  dans  la  vase  sableuse  des 
plages  actuelles.  Ce  serait  l'unique  exemple  jusqu'ici  de  trace  orga- 
nique dans  les  Phyllades  de  Saint-LÔ  (2). 

Un  filon  vertical  de  porphyre  quartzifère  {microgranuliie,  Fouqué 
«t  Michel  Lévy),  orienté  est  à  ouest  un  peu  sud,  traverse  les  phyl- 
lades et  reparaît  au  sommet  du  cap  (3).  Dans  la  partie  médiane  de  la 


(1)  Loe.  cit,^  p.  11. 

(t)  On  aurait  aussi  trouvé  dans  ces  phyllades  un  Nemertites. 
(3)  Cette  microgranulite  renferme  des  cristaux  de   quartz  bipyramidés  à  faces 
courbes  et  arrondies,  du  mica  blanc  et  du  mica  noir. 
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masse  phylladienne,  on  Toit  des  lits  micacés  et  aoâai  des  batK^ 
grauwacke  compacte.  I 

Au  nord  de  la  pointe,  les  phyllaées  se  montrent  en  aiitit  il 
Sciotot,  et  de  là,  vers  le  bonrg  des  Pienx,  en  longeant  la  nasaep 
nitiqae  de  Flamanville. 

§  3.    —    RÉGION   SEPTBlfTRIONALB 

a.  Cap  de  Flamanville,  —  Au  nord  du  cap  de  Flamanville,  « 
Piélette,  je  n'ai  vu  ni  phyllades,  ni  gneiss  en  contact  avec  le  grtri| 
pas  plus  qu'au  sud,  vers  Sciotot.  Bonnissent  a  pris  pour  dugadl 
du  gcanite  décomposé.  Cette  roche,  en  effet,  se  désagrège  qadfij 
fois  ici  en  parties  plus  ou  moins  laminaires,  mais  ce  n'est  qa'a 
grossière  apparence,  et  c'est  avec  raison  que  Vieillard,  dans  sacil( 
du  département  de  la  Manche,  n'a  figuré  de  gneiss  ni  à  Flamanfil 
ni  ailleurs  (i). 

Je  ne  parlerai  pas  du  granité  de  Flamanville,  ni  de  son  âge;c'i| 
un  sujet  que  je  n'ai  pu  étudier  autant  qu'il  mérite  de  l'ôtre. 

b.  Bourg 'des-Pieux.  On  retrouve  les  phyllades  autour  du  Boar|i» 
Pieux,  dans  le  prolongement  de  ceux  du  Rozel,  et,  de  là,  onlo^ 
sans  interruption  au  N.-Ë.,  jusqu'à  Cherbourg.  Ils  forment  une  bai 
parallèle  à  la  bande  des  Conglomérats  pourprés  qui  les  recoairtili 
se  montrent  à  Benoistville,  à  Sotteville,  Yiraudeville,  etc.  (ij. 

Dans  le  voisinage  dé  la  masse  graniticfiie  de  Flamt&TîUe,  tf 
Pieux  même,  les  phyllades  sont  traversés  par  des  filons  d'aaeiMH 
granitoïde  qui  présente  les  caractères  de  la  granulite  ;  toi*H 
cette  roche  renferme  du  mica  n^r  en  assez  grande  qoaiftit^^ 
même  de  rares  cristaux  d'orlbose  rose.  J'ai  va  des  affloiNOMnlS" 
cette  roche  sur  la  route  de  Diélette,  oà  Bonnissent  l'a  todiqaéiM 

(1)  Il  en  est  de  même  pour  la  adénite  de  Coatanees.  On  peat  voie,  da»* 
carrières  qui  sont  à  i  kilomètre  aa  oord  de  la  ville,  sur  la  route  de  Losq,! 
syéoite  prenant  l'appareace  sgbistoïde  par  la  décomposition,  mais  TesuatistfJ^ 
parfaitement  distincte  du  gneiss.  L'arène  syénitique  est  très  rouge,  beaucoopp' 
que  celle  du  granité. 

(C)  MM.  Corbière  et  Bigot,  dans  une  oete  avtr  les  tranchées  du  cheiûB  de^ 
Sottevast  à  Marti nvast  {Mém.  Soc.  se.  nai,  €t  matk.  d»  Chevéourg»  i  ^ 
p.  97.  pi.  IV),  sigaaleut  les  phyllades  à  Mariinvast  (p.  m)  et  àSoUevast  If-^ti 
mais  leur  concordance  avec  les  Grès  armoricains,  leur  caractère  poarpn^" 
partie  supérieure,  les  traces  organiques  qu'ils  renferment,  et  snrtont  m 
superposition  aux  poudingues  {anagénites),  me  donnent  à  penser  qiM  ^ ''^ 
doivent  appartenir  à  la  série  des  Scbiates  rouges»  et  non  aux  véritableft  Pl>!Ui* 
de  Saint- Lô. 

(3)  Essai  géol.  Introduction,  p.  83. 
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ie  pegmalite  (Tariélé  de  granulite),  à  on  kilomètre  do  bourg,  et 
reote  de  Briquebec,  à  2  kilojmèbres,  où  elle  est  exploitée.  Bonnis- 
sigoâle  encore  à  2  kilomètres  au  nord  des  Pieux,  à  Tréauville 
iciotot. 

rentrée  da  boorg,  à  droite  en  venant  de  Cherbourg,  près  de  la 
darmerie,  se  trouve  la  carrière  de  kaolin,  utilisée  depuis  de 
pes  années  par  la  fabrique  de  porcelaine  de  Bayeux.  Ce  kaolin 
brme  quelques  traces  de  mica,  et  les  grains  de  quartz  y  sont  très 
is;  mais  il  est  traversé  par  des  filons  de  quartz,  dont  les  débris 
t  parsemés  en  gros  blocs  à  la  surface.  L'épaisseur  du  kaolin, 
ble  en  septembre  1885,  était  de  12  mètres.  Sa  largeur  parait  être 
ez  considérable,  car  il  afileure  en  plusieurs  points  sous  les  maisons 
tout  autour  du  bourg..  Ainsi,  on  le  voit  de  place  en  place  sur  le 
3min  de  Diélette,  jusqu*à  2  kilomètres  de  la  carrière  des  Pieux^ 
si-à-dire  au  point  où  Ton  voit  affleurer  la  granulite. 
>or  la  route  de  Cherbourg,  qui  est,  jusqu'à  cette  ville,  entièrement 
*  les  phylladesy  à  l'exception  de  quelques  masses  de  grès  siluriens 
nbéesdes  hauteurs,  on  peut  relever,  à  1600  mètres  de  la  carrière  de 
DUn,  la  coupe  suivante  (ôg  17),  qui  montre,  en  détail  et  d^une  façon 
s  plus  curieuses,  les  relations  stratigraphiques  du  kaolin  K  et  des 
lyUades  5  m,  ainsi  que  l'action  métamorphique  exercée  par  la 
emière  roche  sur  la  seconde.  Les  phyllades  sont  devenus  mâclifères 
sont  traversés  par  de  nombreux  filons  (aa^  bb,  ce,  etc.)  de  kaolin. 

Fig.  17.  —  Coupe  à  1600  mètres  des  Pieux. 
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I  m.  ediiites  dits  nàelifères  (1). 

K.  Kaolin. 

K  P.  KaoHn  grossier  avec  nodates  de  porphyre  qnartzîfère  décomposé. 

i>  S.  iUaUn  tctiisUH'de. 

B  a.  fiioa  de  kaolin  àa  o*,3o  d'épusaeur. 
fr  à.  id.  id. 

«  <*.  id.  ©•,05. 

(1)  Ces  Bcbistes  ne  renferment  pas  de  m&cles  ou  chiastolite,  mais  des  partie; 
nolithiques,  et  en  abondance  da  mica  blanc  ou  de  la  séricite  en  très  petites 
lltettes. 
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Le  kaolin  pur  de  la  carrière  renferme  le  quartz  des  pegmatîtes  ea 
cristaux  allongés  ;  mais  la  salbande  de  ce  kaolin  et  plusieurs  des 
filons  qui  traversent  les  schistes  constituent  un  kaolin  grenu  et 
souvent  grossier.  Le  quartz  bipyramidé  de  ce  kaolin  est  le  m6me 
que  celui  du  porphyre  quartziTèreen  filon,  dont  les  débris  se  tronvent 
enKP. 

Ainsi,  cette  coupe,  comme  tous  les  affleurements  qu'on  peut 
observer  dans  cette  région,  semble  démontrer  que  le  kaolin  pur  est 
une  dépendance  de  la  pegmatite,  ou  de  la  granulite,  qui  se  trouve  ici 
en  dykes  assez  puissants  entre  les  granités  et  les  phyllades.  Celle 
roche  s'est  infiltrée  dans  les  fissures  plus  ou  moins  grandes  qu'elle  a 
rencontrées  dans  les  phyllades;  elle  s'y  est  décomposée  en  passanlà 
l'état  de  kaolin. 

Certainement  aussi,  le  porphyre  quarizifère  a  agi  de  la  même  façon, 
en  filons  plus  minces,  qui  ont  également  donné  une  sorte  de  kaolin 
grossier  par  leur  décomposition. 

De  cette  double  éruption,  sont  résultés,  dans  les  schistes  encaissants, 
des  phénomènes  de  cristallisation  qui  les  ont  transformés  en  schistes 
mâclifères.  C'est  ce  que  nous  avons  vu  à  Àvranches,  à  GaroIIes,  à 
Vire,  où  la  granulite  a  traversé  le  granité  ancien  et  les  phyllades.  Aux 
Pieux,  c'est  également  au  contact  des  granités  de  Flamanville  et  des 
phyllades  qu'a  eu  lieu  l'éruption  de  la  granulite,  ou  de  la  peg- 
matite. 

c,  Cherbourg.  —  Nous  avons  dit  que,  des  Pieux  à  Cherbourg,  les 
phyllades  se  montrent  d'une  manière  presque  continue  ;  à  quelque 
distance  du  kaolin,  ils  reprennent  le  faciès  de  ceux  de  Saint- L5;  on 
les  retrouve,  en  arrivant  à  Cherbourg  par  le  sud,  en  haut  du  plateau 
d'Octeville;  ils  sont  exploités  dans  plusieurs  carrières  rue  Saint- 
Sauveur,  notamment  derrière  la  gare,  et  à  la  Polie,  au  sud  de  l'hôpi- 
tal de  la  marine. 

Le  caractère  de  ces  phyllades  de  Cherbourg  est  d'être  plus  feuil- 
letés que  le  type  ordinaire  de  Saint-Lô.  Ils  sont  fréquemment  in- 
jectés de  nombreux  petits  filons  de  quartz  ;  ils  sont  alors  comme 
gaufrés,  et  leur  couleur  d'ordinaire  bleufttre,  ou  violacée,  devient 
blanchâtre.  Quelquefois,  des  parties  blanches,  d'apparence  stéatiteuse, 
se  montrent  dans  le  voisinage  des  filons.  De  là,  ces  noms  de  stéa- 
schistes,  de  talcites  (i),  donnés  à  ces  schistes  qui  ne  sont  que  de  véri- 
tables  phyllades  modifiés  par  l'éruption  du  quartz. 

Dans  les  parties  de  la  masse  où  il  n'y  a  pas  de  filons  de  quartz, 

(1)  Go  sait  que  M.  Daubrée  a  constaté  qa*il  n'y  a  pas  de  talc  dans  ces  schistes. 
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lancs  sont  plus  compacts,  plus  résistants,  et  donnent  de  grandes 
^,  oti  les  trois  plans  de  clivage  des  Pbyllades  de  Saint-LÔ  et  de 
oche-Gautier,  près  Granville,  se  voient  très  bien.  > 
ss  mêmes  phyllades  feuilletés,  bleus,  à  parties  blanchâtres  et 
ibreux  filons  de  quartz,  se  voient  à  Tanse  Sainte-Anne,  près  le 
de  Querqueville.  Un  peu  plus  au  sud-ouest,  sur  la  route  de  Sainte- 
JL-Hague,  des  phyllades  compacts,  sans  fiions  de  quartz,  affleurent 
trlir  d'Henneville.    ' 

ap  de  la  Bague.  —  Dans  toute  cette  partie  de  la  limite  nord  du 
artement,  depuis  Cherbourg  jusqu'au  cap  de  la  Hague,  les  phyl- 
»s  ont  été  profondément  modifiés  par  des  éruptions  granuliliques. 
'est  ainsi  que  l'Esplanade,  à  l'ouest  du  fort  militaire,  montre  de 
i  nombreux  affleurements,  soit  de  fiions  de  granulite  pure,  soit  de 
rllades  entièrement  pénétrés  de  granulite.  La  même  pénétration 
roit  à  Tonneville,  sur  la  route  de  Sainte-Croix.  Ces  phyllades 
Dulitiques  empâtent  des  fragments  de  schiste  vert  ou  bleu,  de 
irtzite,  et  des  galets  de  quartz  jaunâtre;  et  ces  blocs  sont  quel- 
^fois  si  nombreux  que  la  roche  ressemble  au  Conglomérat  pour- 
!.  Mais  ce  conglomérat  n'est  qu'un  accident  dû  aux  éruptions 
Lnnlitiques. 

Test  surtout  dans  les  falaises  de  Gréville  que  ces  modifications 

%  phyllades  par  la  granulite  se  présentent  avec  un  grand  dévelop- 

onent,  et  une  certaine  variété  d'aspect  ;  tantôt  le  phyllade  est  ver- 

tre,  argileux  et  peu  modifié,  intercalé  au  milieu  de  schistes  plus 

fttallins,  comme  on  peut  le  voir  au  bord  de  la  falaise,  sous  Tau- 

rge  (maison  Millet),  et  associés  à  des  couches  traversées  par  de 

is  nombreux  filons  de  quartz  ganglionnaire  ;  tantôt  il  présente  un 

>ect  taiqueux  ;  tantôt  enfin,  il  est  entièrement  pénétré  de  petits 

i  de  granulite,  comme  nous  l'avons  vu  à  Tonneville  et  à  TEspla- 

de.  Ces  variations  d^aspect  sont  faciles  à  vérifier  dans  la  carrière 

verte  sur  la  route,  près  de  la  maison  Millet. 

Toute  cette  région,  depuis  Querqueville  jusqu'à  Beaumont  et  Ecul- 

rUle,  est  coloriée  comme  syénite  dans  la  carte  de  Vieillard.  Je 

Il  pas  rencontré  cette  roche  dans  les  localités  que  je  cite  et  où  elle 

lit  précisiément  indiquée.  La  granulite,  au  contraire,  s*y  montre 

^uemment.  Le  phare  d'Auderville  repose  sur  un  filon  de  granulite 

»  quelques  mètres  d'épaisseur,  très  distincte  de  la  roche  encais- 

Dte.  A  rexlérieur,  la  granulite  devient  feuilletée,  elle  enclave  des 

'ties  schisteuses,  enlevées  aux  phyllades.  La  partie  centrale  du  filon, 

H  compacte  et  plus  pure,  renferme  néanmoins  une  grande  quan- 

^  de  très  petits  fragments  de  schiste. 
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Entre  Auderville  et  Saiot-Germala-des-Vaux,  les  phyUadet  repa- 
raissent, avec  leur  caractère  normal,  jusqu'à^ranae  Saiat-MariiD,  à  3 
kilomètres  à  Touest  d'Omonville-la-Rogae.  La  granulite  reparaît  ici 
sous  forme  d*ua  massif  décomposé,  dans  lequel  de  grandes  parties  de 
schistes  se  trouvent  enclavées. 

Les  roches  du  port  d*Omonville-La-Rogae  sont  très  cristallines; 
à  la  loupe,  elles  montrent  cette  alternance»  déjà  signalée  à  Grévilie, 
de  petits  lits  de  granulite  et  de  très  minces  feuillets  de  phyllade, 
qui  leur  donnent  l'apparence  de  gneiss. 

Ainsi,  dans  toute  cette  région,  donnée  comme  étant  constituée 
par  de  la  sjénite,  je  ne  vois  que  des  phyllàdes  modifiés  par  des  érup- 
tions granulitiques.  La  preuve  de  ces  modifications  se  montre  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas,  par  le  voisinage  immédiat  de  lambeaux  de 
phyllàdes,  ayant  conservé  leur  état  normal,  et  de  nombreux  filous  de 
granulite  pure. 

Toutes  ces  roches  schisteuses  de  la  Hague  doivent  leur  nature 
eristalline  à  des  phénomènes  postérieurs  à  leur  formation;  aussi 
bien  que  les  prétendus  laïcités  de  Cherbourg,  elles  sont  le  prolonge* 
ment  des  Phyllàdes  de  Saint-L6,  et  sont  exactement  de  môme  âge. 

IL  —  LES  PHYLLADES  DE  SAINT-LO  EN  BRETAGNE 

a.  Saint'Brieue.  — r  A  la  sortie  de  la  ville,  au  sud-est,  sur  la  route 
de  Paris,  de  grandes  carrières  sont  ouvertes,  de  chaque  côté  du  val- 
lon que  traverse  cette  route,  dans  le  granité  ancien  (granité  de 
Ghausey). 

Au  nord  du  massif  granitique  de  Saint-Brieuc,  on  rencontre,  de- 
puis Trémuson,  à  Touest,  jusqu'à  l'embouchure  du  Gouet,  une  suc- 
cession d'assises  schisteuses  dans  lesquelles  on  a  vu  des  gneiss,  puis 
des  schistes  talqueux.  Cette  région  est  sillonnée  de  pointements, 
quelquefois  considérables,  de  roches  amphiboliques  (diorites  et  dia- 
bases).  Ces  éruptions  ont  évidemment  contribué  à  développer  dans 
les  schistes  une  cristallinité  plus  ou  moins  prononcée.  Mais  je  suis 
porté  à  les  considérer  dans  leur  ensemble,  ainsi  que  Ta  fait  M.  de 
Fourcy,  comme  appartenant  aux  Phyllàdes  de  Saint-LÔ. 

Ainsi,  sur  la  route  de  Guingamp,  au  kilomètre  458,  on  voit  la 
eoupe  suivante  : 
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Pîg.  18.  —  Coupe  sur  la  route  de^Gumgampj 
près  Saint^Brienc. 


^  PhflUdes  altérés,  gris,  verdàtres,  oa  bleuâtres,  et  même  noirs  (Ph.  de 

trLÔ). 

—  Diabase. 
~  Boche  kaolinique  (feldspath  décomposé). 

un  bon  kilomHre  de  ce  point,  à  l'est,  on  ycÀt  apparaître  una 
îte  bien  cristalline,  que  Ton  peut  suivre  le  long  du  Gouet,  sur  2  à 
lomèlfes  de  distance,  jusqu'à  Grognet.  Ce  massif  de  diorite  est 
rersé  par  des  filons  de  diabase. 

:  Grognet,  la  roche  schisteuse  est  compacte^  légèrement  zonée^ 
Ile  pins  cristalline.  C'est  cette  roche  qui  a  été  considérée  comme 
gneiss  (t),  assimilation  qui  ne  me  parait  pas  justifiée  ;  elie  n*a 
nnement  les  caractères  du  gneiss  de  Saint-Malo,  Dane  un  gros 
e  de  3  mètres    d'épaisseur,    se  trouvent  de   nombreux    mor- 
nx  arrondis  d^une  roche  qui  semble  être  du  granité.  Ces  mor- 
nx,  rarement  anguleux,  plntM  ronds  ou  ovoïdes,  ont  de  0^,04  à 
t  de  diamètre;  on  dirait  de  véritables  galets  roulés,  comme  ceux  de 
inviile.  Malheureusement,  la  difficulté  que  j'ai  éprouvée  pour  ex- 
îre  des  échantillons,  et  le  mauvais  état  de  ceux-ci,  ne  m'a  pas 
mis  d'êlre  bien  fixé  sur  leur  nature.  On  reïicontre  ces  nodules,  çà 
là  disséminés,  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  mais  surtout 
Isde  l'embranchement  de  la  petite  route  de  Saint-Quay  et  de 
le  qui  suit  le  bord  du  Gouet.  Ce  fait  prouve,  sans  contestation 
nible,  que  Ton  n'a  point  affaire  ici  à  du  vrai  gneiss, 
h  continuant  à  suivre  la  rivière,  plusieurs  affleurements  ou  cai^ 
res  ouvertes  dans  la  masse  schisteuse,  montrent  que  celle-ci  de- 
nt on- schiste  luisant,  satiné  [schistes  tc^pjtenx  de  de  Pourcy),  qu'on 
pelqnefois  considéré  à  tort  comme-  du  mieaschiste.  Ces  schistes 
HTsensiblement  verticaux,  (Urig6s>du  sod-ouest  afrnord^st« 


740      EDM.    HÉBERT.    —  PHTLLADBS  DE    SAINT-LÔ  EN   BRETAGNE.  3 

Vers  Tembouchure  du  Gooet,  les  phyllades  ne  sont  plus 
ils  deviennent  compacts  et  sont  traversés  par  de  nombreux 
quartz.   Au  nord  de  Tembouchure,  jusqu'au  port  Saint-Ms 
3  kilomètres,  les  falaises  sont  formées  par  les  phyllades  i  st 
tioD  très  netle^  toujours  dirigés  du  sud-ouest  au  nord-est,  et 
mant  de  gros  filons-couches  de  quartz.  Près  des  filons,  quisepr 
tent  souvent  en  ganglions,  les  couches  sont  ondulées  et  touri 
Leur  inclinaison  varie  de  80*  à  SS"*,  et  le  plongeaient  est  i  Toi 
peu  nord. 

Toute  cette  série  schisteuse,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  roatei 
Brest,  appartient  bien  aux  Phyllades  de  Saint- L6.  De  Fourcyl'aj 
reconnue   et   délimitée  sur  sa  carte.  Il  considère  d'ailleurs  [1 
géoi,  p.  85  et  95),  les  parties,  qu'il  a  figurées  comme  ^netit, 
quement  comme  des  schistes  modifiés  par  les  roches  éra| 
11  les  regarde  comme  antérieures  au  granité  ancien  ;  nous  ai 
qu'elles  paraissent  en  renfermer  des  débris  roulés,  et  que,  par 
quent,  ces  schistes  seraient  postérieurs,  ici  comme  à  Granville. 

b.  Finistère.  —  Morlaix.  —  granité  régent.  —  Le  massif  gi 
qui  s'étend  de  Saint-Brieuc  à  Plouaret  et  au  Ponthou,  près  de! 
laiz,  parait  délimiter,  au  sud-ouest,  la  région  des  Phyllades  de 
Lô,  que  Dous  avons  pu  suivre  du  Calvados  à  la  baie  de  Saint-I 
car,  cette  zone  granitique  franchie,  on  arrive  sur  les  schistes  etj 
de  Morlaiz,  qui  appartiennent  entièrement  à  la  série  dévonieune,! 
quelques  lambeaux  de  véritables  gneiss,  qui  se  montrent  le  loDgi 
la  limite  méridionale  de  la  zone  granitique,  à  Luzivilly,  près  de 
thou,  où  une  grande  coupure  a  été  pratiquée  dans  cette  roche, 
vieille  route.  Ce  gneiss,  très  feuilleté  et  quelquefois  très  mlc 
passe  au    micaschiste.   Il  contient   de   nombreux   filoni 
minces,  de  quartz  quelquefois   ganglionnaire.  Le  plongemeat,^ 
rO.  35^  N.,  est  d'environ  45  degrés. 

Le  village  de  Ponthou  est  sur  ce  gneiss  ;  au  delà,  à  l'est,  le 
est  pénétré  par  de  petits  filons  de  granité  à  grandes  parties;! 
500  mètres  à  l'est  de  Kerba  (2  kilomètres  de  Ponthou),  le  granité 
porphyroîde,  et  ce  caractère  se  manifeste  de  plus  en  plus 
Plounérin,  et  au  sud,  vers  Guerle^quiQ,  dont  les  carrières 
en  partie,  les  matériaux  du  viaduc  de  Morlaix.  Ce  beau  granité 
phyroîde,  à  feldspath  rose  en  gros  cristaux,  se  retrouve  à  Laoîl^ 
au  nord-ouest  de  Brest,  près  de  la  mer.  G* est  des  carrières  de  Uoil^ 
dut  que  proviennent  les  assises  qui  supportent  le  socle  de  Tobélisqoi 
de  Louqsor. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  granité  porphyroîde  est  le  même  qoe  cel* 
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losirenen  que  je  n'ai  pas  étudié  et  sur  lequel  M.  Barrois  (I)  a 
lié  une  très  importante  étude.  Ce  granité,  qu'il  considère  comme 
*époque  carbonifère,  serait  bien  plus  récent  que  celui  des  lies 
nsey  et  du  sud  du  département  de  la  Manche.  Il  y  aurait  alors  lieu 
ablir  la  limite  entre  le  massif  granitique  de  Plounérin  et  celui 
(aint-Brienc,  qui  est  bien  du  granité  ancien, 
es  gneiss,  dont  je  viens  de  parler,  ont  été  considérés  comme  des 
istes  cambriens  (Phyllades  de  Saint-LÔ)  métamorphisés.  Je  suis 
Qcoup  plus  disposé  à  y  voir  une  formation  indépendante,  iden- 
le  à  celle  de  Saint-Malo,  Saint-Ënogat,  etc.,  et  appartenant  à  la 
e  primitive. 

AS  formations  schisteuses  des  environs  de  Morlaiz  ont  en  effet 
li,  sur  ane  large  échelle,  l'influence  des  éruptions  granitiques, 
b  cette  action  ne  saurait  avoir  produit  le  gneiss  du  Ponthou.  On 
it  s'en  assurer  en  examinant  les  véritables  modifications  dues  au 
lamorphisme  :  au  sud  de  Horlaix,  aux  environs  de  Plourin,  surtout 
ouest  du  bourg,  en  descendant  vers  la  rivière,  au  Moulin-Vieux, 
roche  granitique  apparaît,  en  plusieurs  points,  au  contact  de 
istes  bleuâtres  compacts  et  nettement  mâclifères  ou  cristallins, 
roche  éruptive  semble  avoir  enveloppé  ces  schistes,  et  y  avoir 
létré  en  nombreux  filons  (fig.  19)  ;  cette  roche  n'a  pas  l'apparence 
granité  ancien  (2)  ;  elle  est  riche  en  microcline. 
les  schistes  bleufttres,  métamorphisés,  sont  ici  recouverts  par  des 
s  quartzites,  souvent  micacés  et  avec  lits  schisteux,  qui  renfer- 
ntles  fossiles  des  Quartzites  de  Plougastel  (Berlinga),  On  suit  ces 
s  jusqu'à  Morlaix.  Us  sont  assez  fossilifères  au  Merdy  (1  kilomètre 
i  au  snd  de  la  ville),  et  sont,  ainsi  que  les  schistes,  traversés  par 
[ranite  à  microcline  tout  près  de  là,  au  hameau  de  Saint-Fiacre,  et 
ohast  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  où  l'on  peut  constater  la  pré- 
leede  grenats  dans  les  grès  au  contact  du  granité. 
iB  12  mars  1871,  je  relevais,  en  ce  point,  la  coupe  suivante,  dans 
)  ancienne  carrière  de  granité. 


)  Ann,  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XII,  février  18S5. 

9  Diaprés  aoe  étade  microscopique  faite  par  M.  Munier-Ctialmas,  elle  en 
{rerait  par  les  proportions  relatives  des  feldspaths  et  surtout  par  Tabondance 
la  microcline. 


XIV.  48 
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Pig.*19.  —  Coupe  de  Bûhast,  près  Morkax, 


i 


A.  Schismes  noirs  ou  bleuâtres,  dÔYonUas. 

B.  Graoite. 

Ce  granité,  postérieur  aux  schistes,  apparaît  encore  sur  U 
de  Bobast  à  Morlaix,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  preiqaii 
de  la  carrière  précédente. 

Il  y  a  donc,  incontestablement  ici,  une  roche  granitiqui 
rieure  aux  premières  assises  de  la  série  dévonienne.  Vue  en  pUsi 
dans  le  voisinage  du  granité  ancien,  elle  s'en  distingue  aiséQtit 
ses  caractères  extérieurs.  L'analyse  y  fera  reconnaître  d*autr«i 
rences  plus  importantes.  Si  ces  différences  consistent  dans  U 
et  le  mode  d'agencement  des  minéraux  constitutifs,  et  si  ellsi  le 
produisent  dans  les  divers  gisements  d^àge  analogue,  il  y  son 
évidemment  de  considérer  cette  roche  comme  une  upècf  partici 
du  genre  granité*  U  sera  prouvé   que  la  composition  d'une 
éruptive  varie  avec  le  temps,  suivant  des  règles  fixes,  et  \» 
éruptives  fourniront  des  indications  semblables  à  celles  qus 
la  Paléontologie. 

Si,  au  contraire,  cette  étude  démontre  qu'une  même  roche  < 
faire  éruption  à  des  époques  différentes,  en  consei'vant  des  carac 
identiques,  ce  sera  la  traduction,  en  fait  acquis^  d'une  théorie 
été  soutenue  par  un  certain  nombre  de  géologues,  sans  preuves 
usantes.  Aujourd'hui,  les  lithologistes  stratigraphes  sont  sufflsam 
armés  pour  triompher  des  difficultés  que  présente  cette  étude  ;  di 
attendons  d'eux  ce  nouveau  service. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mes  explorations  dans  l'arrofi 
sèment  de  Morlaix,  en  1871,  en  compagnie  du  D'  Lehir»  m'aotel 
penser  qu'il  n'existe,  dans  cette  région,  rien  qui  se  rapporte 
Phyllades  de  Saint-L6 ,  ou  au   Cambrien  de  Dufrénoy  et  Élie 
Beaumont. 

Les  schistes  noirs  ou  bleus,  si  puissants  (1),  et  quelquefois  m< 

(i)  L'épaisseur  dépasse  plusieurs  centaines  de  mètres. 
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liqaei)  qu«  Ton  voit  autour  de  Morlaix,  sur  la  route  de  Bref  t,  le  | 

D  eanal  de  la  route  de  Lanmeur,  prôs  de  la  gare  et  daas  les 
lées  du  chemin  de  fer,  alternent,  dans  leur  partie  aupérieure, 
m  grte  i  foatilea  dévoniens  (Quartzites  de  Plougasiel)« 
trouve,  à  divers  niveaux,  dans  ces  schistes  noirs,  notamment  i 
ioir  (2  kilomètres  au  nord  de  Morlaix),  des  lits  d'une  véritable 
acke  qui  renferme  de  nombreuses  Encrines,  lesquelles  reparais- 
ans  les  Quartzites  de  Plougastel. 

I  du  village  de  Locmélard,  j*ai  vu  ces  schistes  bleus  à  Encrines 
er  avec  des  schistes  terreux,  renfermant  Atrypa  reiicularis, 
nadepressa^  Pkurodyctium^  et  des  bancs  de  quartzites  à  Homcdo* 
Spirifer^  etc.  M.  Lehir  m'a  dit  avoir  trouvé  Pleurodyctium  dans 
hisies  bleus. 

S.-E.  de  Locmélard,  ces  mêmes  schistes  bleus  deviennent 
BCts,  et  se  divisent  en  dalles,  de  grande  dimension,  que  Ton 
ite.  Ce  fait  a  pu  contribuer  à  faire  considérer  ces  schistes  comme 
sentant  les  Phyllades  de  Saint- Lô.  On  voit  que  toute  cette  série 
ivonienne,  et  qu'elle  doit  être  placée  à  la  base  des  Quartzites  de 
(«tel,  système  dont  Feniemble  pourrait  bien,  dans  cette  région, 
idre  7  ou  800  mètres. 

Ht.  —  Les  enviroûs  de  Brest  ne  lûontrent,  pas  plus  que  ceux  de 
lix,  rien  qui  puisse  être  rapporté  aux  Phyllades  de  Saint-L6.  ïs 
s  de  la  Rampe,  celui  de  la  Porte  du  Conquet,  à  Reeouvrance, 
rtiennent  à  la  série  primitive^  comme  celui  du  Pôntfaou,  et  ne 
pas  des  roches  métamorphiques. 

n'ai  point  poursuivi  mes  recherches  dans  la  partie  ttord  du 
rtement,  du  Gonquet  à  Saint-Pol  de  Léon.  Je  n'ai  point  vu  non 
de  Phyllades  de  Saint-L6  dans  la  presqu'île  de  Croxon,  de 
iret  au  cap  de  la  Chèvre,  à  Morgat  et  à  Telgruc.  J'ignore  s'ils 
baissent  an  pied  de  la  falaise  orientale  de  la  presqulle  qui  se 
ine  au  cap  de  la  Chèvre;  mais  ils  se  montrent,  avec  un  beau 
oppement,  sur  toute  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Douamenez, 
b  cette  ville  jusqu'à  la  pointe  Talagrip,  au  nord. 
mmenez.  —  A  Touest  et  à  l'est  de  la  ville,  le  gneiss  affleure, 
Iré  par  de  nombreux  filons,  minces  ou  épais,  de  granité  granaU- 
^y  qui  en  empâte  des  fragments  de  toute  f<>rme,  el  quelquefois 
landes  étirées  de  plusieurs  mètres  de  longueur.  Bien  que  la 
I  loit  déoompcwée,  sa  structure  est  très  nette, 
t  peut  aisément  ebserver  ces  relations  du  gneiss  et  de  la  redie 
llitique  à  la  pointe  nord  (Le  Guet),  et  en  remontant  la  rfve 
ê  de  la  rivière,  k  l'est,  le  gneiss,  pénétré  de  granité,  se  montre 
efau  Orand-Ris;  à  partir  de  ce  point,  la  oète  de  la  Baie  est,  dâris 
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toute  sa  partie  orientale,  entièrement  constituée  par  des  phyllades 
identiques  à  ceux  de  Saint-L6,  que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  plus  de 
13  kilomètres  au  nord. 

Le  contact  avec  l8gneis<  mérite  d'être  noté,  je  l'ai  relevé  avec  soin. 
Le  diagramme  suivant  (ûg.  20)  en  donnera  une  idée. 

Fig.  20.  Coupe  du  Grand-His  (2  kil.  à  tE.  de  Douarnetui). 


A    Q  aa  te  (crana  tiqna  en  fl   ns  dans    e  gne  ts  don  conbea    de  ninnbreu 

b  ocs    e  to     le  m  né  pa    une  fa    e     è    ne  te 

B    Pby  ad  s  b  un  r  n  é  i 

C    Phi  ade  b  un  ài    ex  é   eu       e    foncé  à     n  é   eu  3 

D     Pby   ade  dé  omp    é  1 

E    One  M  g  anu  tiifae  die  mposé  i 

F    Phj  ade  dô  omp    é  3" 

O    R    he    e   e      dée  m  nëepa  a     an  un  fioD  i- 

H    F     D  de  qua      d    o<°  to  à  0-50 

Que  M  péné  é  de  g       te  pa   a     au  gran  te  p      a  e    f  agments  de  tcb  te 


Oneiss  pa    si 

.    Ro  he  d  composée 
Phj  ade    mft    fè  e  au 
r    terne       n     né  dans 
gêné  a  e  Ë  O 


K      é  endan      adéfin 


1  que  quef 


Le  granité,  qui  a  injecté  le  gneiss  d'une  façon  si  complèle,  ne 
pénètre  pas  les  phyllades.  Un  plan  de  séparation  très  accusé  montre 
que  le  contact  du  granité  et  des  phyllades  a  lieu  par  faille. 

Ces  phyllades  sont  bleus  et  non  verts,  excepté  dans  les  parties 
superficielles  et  humides. 

La  direction  des  strates  restant  constante  (E-.O.),  sur  plus  de 
10  kilomètres  de  distance  du  S.  au  N.,  leur  épaisseur,  en  raison  de  la 
verticalité  qu'elles  conservent  presqu'invariablement,  serait  coDsi- 
dérable;  mais  quelques  indices  semblent  indiquer  des  plissements 
qui,  naturellement,  font  varier  l'inclinaison.  La  direction  des  couches 
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elle-même  varie  un  peu;  elle  est  du  S.  E.  au  N.  0.  vers  le  rocher  de 
Pentrez,  tandis  qu'à  Lestrevet,  à  trois  kilomètres  au  sud,  elle  est 
S.  0.  àN.-E.,  et  le  plongement  a  lieu,  tantôt  au  S-.E., tantôt  au  N.-O., 
les  strates  étaAt  d'ailleurs  presque  verticales. 

Les  phyllades  sont  en  général  compacts,  et  on  les  exploite  comme 
matériaux  de  construction  à  Tréguier,  plage  dépendant  de  la  com- 
ùiune  de  Ploeven.  Quelquefois,  ils  sont  très  feuilletés  (Sainte-Anne, 
etc.)i  comme  il  arrive  aussi  aux  environs  deSaint-L6.  Ils  ne  renferment 
aucun  banc  de  véritables  grès,  de  môme  que  depuis  la  Roche- 
Gautier,  près  Granville,  jusqu'au  delà  de  Garolles,  près  d'Avranches. 
Cette  constance  dans  les  caractères  minéralogiques  distingue  très 
nettement  les  Phyllades  des  Schistes  de  Rennes,  comme  nous  le 
rappellerons  plus  loin. 

Ces  Phyllades  de  Douarnenez  sont,  comme  ceux  de  Saint-Lô,  tra- 
versés par  de  nombreux  filons  de  quartz,  dirigés  de  TG.  à  l'E.,  dont 
les  débris  se  montrent  à  la  surface  des  champs.  La  route  de  Logronan 
à  Telgruc,  sensiblement  parallèle  à  la  côte,  les  traverse  en  plusieurs  : 
points.  La  granulite  de  Douarnenez  affleure  à  Logronan,  et  les 
phyllades,  toujours  sensiblement  verticaux,  se  montrent  entre  Logro- 
nan et  Plonevez-Porsai,où  ils  affleurent  sur  la  route  au  sud  du  bourg. 

En  poursuivant  au  nord,  vers  Telgruc,  Texamen  des  phyllades,  on 
les  voit  changer  d'allure  aux  roches  de  Pentrez,  à  l'extrémité  nord 
de  la  lieue  de  Grève  (commune  de  Saint-Nic).  Tandis  qu'à  Lestrevet 
les  phyllades  sont  verticaux,  à  Pentrez,  les  phyllades,  en  bancs 
réguliers  avec  filons  de  quartz  qui  ont  déterminé  la  formation  de  lits 
de  quartzites,  plongent  au  nord  de  45<*  à  30''  seulement,  et  sont  affectés 
de  plissements  assez  nombreux  qui  changent  le  sens  du  plongement. 

Nous  aurions  maintenant  à  parler  des  rapports  entre  les  phyllades 
et  les  assises  siluriennes  qui  les  recouvrent  ;  mais  ce  sujet  sera  traité 
plus  loin. 

Je  n'ai  fait  que  traverser  rapidement  la  région  qui  s'étend  de 
Qaimper  à  Scaer  et  à  Gourin,  région  située  sur  le  prolongement 
direct  des  Phyllades  de  Douarnenez,  et  où  Ton  doit  en  rencontrer  des 
lambeaux,  au  contact  des  gneiss  qui  constituent  en  général  leur  bor- 
dure méridionale  ;  le  peu  de  temps  qui  me  restait  ne  m'a  permis 
qu'un  séjour  de  vingt-quatre  heures  à  Gourin. 

Gourin  (1).  —  Ce  bourg  est  bâti  sur  les  phyllades  typiques,  dans 
lesquels  plusieurs  carrières  sont  ouvertes,  surtout  au  sud.  Ces  phyl- 
lades, identiques  à  ceux  de  Saint-Lô,  sont  verticaux  ;  ils  sont 
traversés  par  le  quartz  gras  en  filons  continus  ou  en  série  ganglio- 

(1)  Dafrénoy.  —  Ann,  des  Mines^  3'  série,  t.  XIV,  p.  256, 
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aaire,  et  préBoatent,  d'une  façon  trèg  nette,  les  plans  de  division  qui 
les  oaraotérisent.  Us  fournissent  de  belles  dalles.  Dans  ces  carrièr«, 
pas  plus  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  Gourini  à  3  kilomètreft  de 
distance  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord,  je  n'ai  vu  de  èancs  de  galets 
ou  de  conglomérats  intercalés  dans  les  pbyllades.  Je  n'ai  pu  visiter 
ni  la  région  de  l'est  (route  de  Plouray),  ni  celle  du  sud-ouest  (roate 
du  Faouet). 

Mes  conclusions,  relatives  &  l'existence  des  Phyllades  de  SaintrLÔ, 
s*arrMent  donc»  du  côté  de  l'est,  au  bourg  môme  de  Gourin.  J'iniiste 
sur  ce  point,  parce  que  ces  phyllades  ont  été  quelquefois  confondus 
avec  les  Schistes  de  Rennes,  et  que  les  Poudingues,  que  ceux-ci  ren- 
ferment à  Rhétiers,  k  Montfort,  à  Bains-Lohéac,  ont  été  considérés 
comme  représentant  le  Poudingue  de  Gran ville,  tandis  qu'ils  appar- 
tiennent aux  Conglomérats  pourprés. 

le  n'ai  rien  vu  aux  environs  de  Rennes  qui  puisse  être  rapporté 
aux  Pbyllades  de  Saint-LÔ. 


CHAPITRE  II 

CONGLOMÉRATS  POURPRÉS   ET  SCHISTES 

ROUGES 

TefTain  silurien  de  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 

■ 

Dans  l'étude  de  ce  nouveau  système  de  couchen,  je  suivrai  l'ordre 
que  j'ai  adopté  pour  la  première  partie  de  ce  travail.  Voici,  d'ailleurs, 
le  sommaire  détaillé  de  ce  deuxième  chapitre. 

Sommaire, 

I.  —  Les  Gonglomôrats  pourprés  en  Normandie. 
§  1*  —  Région  méridionale  du  département  de  la  Manche, 
a.  —  Granville,  Saint-Planchers,  monlin  d*Aze. 
6.  —  La  Haye-Pesnel. 

c.  —  Villedieu. 

d.  —  Gaiiberviile. 

e.  —  Coutances,  Montmartin-sur-Mer. 

f.  —  A  quoi  est  due  la  discordance. 

§  s.  —  Région  centrale  du  département,  de  Less&y  su  cap  Rozel. 
§  3.  ^  Région  septentrionale  ou  Gotentin. 

a.  ~-  District  oocidental.  La  Hagus. 

6.  —  District  oriental.  Conglomérat  de  la  Pernelle. 
g  4.  —  Calvados. 
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II.  —  Les  Conglomàrati  pourprés  ea  Bretagne, 
a.  —  GôtesHia-Nord. 

6.  —  Finistère.  —  Cap  La  Chèvre,  Tel  grue,  Oourin, 
c.  —  Rennes. 
4.  —  Maine. 

losieurs  géologues,  à  partir  de  Doft*énoy,  ont  établi  que  ce  nou- 
D  système  de  couches  reposait  en  discordance  complète  sur  les 
rUadet  de  Saint-Lô  ;  mais  d'autres,  comme  Dalimier,  ont  considéré 
ie  discbrdance  seulement  comme  locale  ;  d'autres,  enOn,  parai«-r 
t  ravoir  à  peu  près  complètement  rejetée,  lorsqu'ils  ont  déclaré, 
qoe  tontes  les  assises  primaires  de  la  Bretagne  sont  concordantest 
|ae  nulle  dislocation  générale  ne  les  avait  affectées  avant  la  fln  4e 
période  carbonifère. 

lette  dernière  opinion  surtout,  émise  par  un  savant,  dont  les  tre- 
ur,  déjà  nombreux,  sont  de  nature  à  inspirer  toute  confiance,  ren-* 
t  nécessaire  une  revision  attentive  de  tous  les  faits  cités  dans  Tun 
l'autre  seng  ;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  en  commençant 
la  Normandie,  où  les  données  sont  plus  nombreuses  et  plus 
tes. 
'aborderai  ensuite  la  Bretagne. 

I.  —  NORMANDIE 

g  i.  —  BÉGION  MÉRIDIONALE   DU  DÉPARTEMENT    DE   U  MANCS^ 

i.  Granmlle^  Saini^Planehwt^  moulin  (TAiê.  «-  Un  peu  à  l'est  de 
uiville,  si  Ton  examine  les  tranchées  du  ehamin  de  fer,  on  verra, 
100  mètres  au  nord-ouest  de  la  station  de  Salnt^Planebers,  près 
hameau  de  la  Hotière,  une  suite  de  couchas,  d'une  épaisseur 
7  mètres  environ,  formées  de  congiomérats  de  couleur  rouge, 
apUs  de  galets  roulés  du  quarts  gras  des  phyllades,  et  alter-* 
Bt  avec  des  schistes  de  môme  couleur.  Ces  couches  sont  presque 
rtsontales  ;  elles  occupent  la  partie  supérieure  des  coteaux,  dont 
masse  est  constituée  par  les  pbylltdes,  presque  verticaux  dans 
ite  cette  région, 

k  3  kilométrée  è  l'est  de  cette  tranchée,  au  moulin  d'Aze,  à 
^  mètres  de  la  grande  route,  sur  un  petit  chemin  qui  est  en  faee 
l'auberge,  se  trouve  une  carrière  ouverte  dans  les  mêmes  schistes 
igss,  CsB  schistes  sont  assez  compacts  pour  être  exploités  eomme 
Délions  ;  quelques  lits  de  conglomérats  à  petits  éléments  sont  in- 
rcalës  dans  les  schistes.  L'épaisseur  visible  des  couches  est  de  9  i 
I  mètres.  Elles  plongent  légèrement  au  nord-^st. 

[l)Gh.  Btrrois.  —  8oc,  géoL  du  Nord,  t.  iV,  p.  54;  t.  XI,  p.  S8f. 
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Ce  système  de  couches  de  conglomérats  et  de  schistes,  ptaii 
moins  rouges,  a  reçu,  depuis  longtemps,  le  nom  de  Conglamérut^ 
pré.  On  voit  qu'il  repose,  près  de  Granville,  en  discordance  coffl) 
de  stratification  sur  les  phyllades  :  horizontal,  lorsque  ces 
sont  verticaux;  ou  plongeant  faiblement  au  nord-est,  quand  Imj 
lades  plongent  fortement  au  nord-ouest. 

b.  La  Haye-FesneL  —  Comme  l'indiquent  les  cartes  de  HH. 
lard  et  Lecornu,  cet  ensemble  de  conglomérats  et  de  schisieil 
poursuit,  à  Test,  vers  Folligny,  d'où  les  tranchées  da  chemin  de 
montrent,  jusqu'à  la  Haye-Pesnel,  à  l'état  de  grès  gris  et  de 
gris  ou  rouges,  peu  inclinés.  Ces  grès  sont  exploités  à  cette 
station  ;  ils  affleurent.à  I  kilomètre  plus  au  sud,  presque  aa 
de  la  bande  granitique  de  GaroUes,  qui  apparaît  à  1  kilomètre, 
la  station  de  Sartilly-Montoiron.  Mais,  les  schistes  se  montrant  I 
nouveau  à  i  kilomètre  au  delà  de  cette  station  et,  plus  loin  encore,! 
3  kilomètres,  il  semble  que  le  système  du  conglomérat,  toojM 
presque  horizontal,  recouvre  indistinctement  le  granité  et  lei  pk|| 
lades,  au  sud  de  La  Haye-Pesnel.  i 

Ce  système  parait  manquer  dans  la  région  granitique  qui  s'éMl 
de  CaroUes  à  Sartilly,  où,  s'il  en  est  réellement  ainsi,  le  gnoi 
n'aurait  point  été  recouvert  par  les  eaux  dans  lesquelles  ce  oo» 
glomérat  s'est  formé  ;  de  même  que  dans  la  région  de  Mortaio,  àl 
même  époque,  les  schistes  phylladiens  et  màclifères  auraieot  II 
émergés,  et  ne  seraient  rentrés  sous  les  eaux  que  pendant  la  f( 
tion  du  Grès  armoricain. 

Ce  qui  précède  suffirait  pour  démontrer  l'indépendance  co 
du  groupe  des  phyllades  de  celui  des  conglomérats,  et  pour 
mer  l'exactitude  de  l'opinion  de  Dufrénoy,  qui  traçait,  entre  enx, 
ligne  de  démarcation  tout  à  fait  tranchée.  Mais,  pour  qu'on  ne 
pas  que  cette  discordance  soit  locale,  nous  passerons  en  revne 
autres  faits  qui  peuvent  être  cités. 

A  l'inspection  des  cartes  géologiques  de  MM.  Vieillard  et 
on  reconnaît  que  le  système  des  Conglomérats  et  Schistes  ronges 
couvre  pas  la  partie  méridionale  du  déparlement  de  la  Manche 
qu'il  semble  s'arrêter  à  la  saillie  granitique  de  GaroUes  à  ^ 
lui  aurait  servi  de  rivage  méridional  jusqu'à  Yilledieu  (1).  D'une 

(1)  M.  Lecorau  m'écrit  (Si  octobre  1886}  qu'il  croit  que  la  poussée  dagruN 
déjà  solide,  a  eu  lieu  postérieurement  au  Conglomérat  pourpré.  Il  ine«™j| 
que,  s'il  en  était  ainsi,  le  Conglomérat  pourpré  aurait  dû  se  déposer,  à  HcfO" 
comme  ailleurs,  sur  les  phyllades.  Or  ce  Conglomérat  et  les  Schistes  ronges  ou^ 
quent  en  ce  point,  et  les  phyllades  sont  directement  recouverts  par  le  Qrèstffi* 


ricain. 
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générale,  cette  donnée  est  confirmée  par  ce  que  nous  ayons 
nr  la  région  de  Carolles  à  La  Haye-Pesnel. 

^Uledieu.  —  A  la  gare  de  Villedieu,  une  tranchée  montre  des 
roageAtres  1  (fig.  21)  alternant  aTcc  des  schistes  rouges  ou 
1 3.  Ces  couches  plongent  au  nord  de  30  à  35^ 
l'on  suit  la  route  d'Ayranches,  on  reste  quelque  temps»  en 
mt  la  c6te,  sur  les  Schistes  rouges  â  ;  puis  on  atteint  des  grès 
iz  et  des  Conglomérais  3,  qui,  à  2  kilomètres  de  la  gare, 
dnt  sur  un  affleurement  de  granité  4,  visible  dans  les  fossés  de 
tte  (I),  sans  intercalation  de  phyllades  ;  et,  presque  immédiate* 
,  apparaissent  les  phyllades  très  peu  modifiés  5.  A  partir  du 
omètre,  la  route  reste,  quelque  temps,  au  contact  du  granité 
I  phyllades,  et  les  fossés  montrent  des  affleurements  de  ces 
roches  et  aussi  de  granulite. 

Fig.  21.  —  Coupe  de  la  route  iAwanches  à  Villedieu. 


Care  de  Ville<ileu 


1.  Grès  rongeâtre. 

9.  Schistes  ronges. 

3.  Grès  et  conglomérats. 


4.  Granité  et  granulite. 

5.  Phyllades. 


plongement  des  phyllades  est  au  sud,  en  sens  inverse  de  celui 

lOnglomérats  pourprés. 

m  que  cette  coupe  diffère  de  celle  que  Dufrénoy  a  publiée  (2)  et 

^at  être»  n'a  pas  été  prise  au  même  point,  elle  conduit  à  la  même 

Insion,  c'est-à-dire  à  Tindépendance  absolue  des  phyllades  du 

ne  des  Conglomérats  et  Schistes  rouges,  et  à  leur  complète  dis- 

iDce. 

Uedieu  est  donc  un  des  points  du  rivage  méridional  de  la  mer 

MMiglomérats.  A  partir  de  cette  ville  jusqu'à  Vire,  ce  rivage  re- 

tait  probablement  vers  le  nord,  car  les  phyllades  ne  sont  plus 

Bverts  et  se  montrent  souvent  verticaux,  dans  les  tranchées  du 

nin  de  fer. 

ms  n'avons  pas,  cependant,  la  prétention  de  fixer  les  rivages  de 

incien  golfe  d'après  les  contours  actuels  des  conglomérats  et 

schistes.  Une  partie  de  ces  sédiments  a  été  enlevée;  leur  exten- 

Ge  granité,  quoiqae  altéré,  ne  parait  pas  différer  de  celui  de  Vire  (Montjoie.) 
Ànn,  des  mines,  3'  série,  t.  XIV,  p.  3»4. 
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sion  devait  être  plat  considérable.  Mais  on  peut  conclon 
terres,  émergées  à  cette  époque,  étaient  an  and  de  la  ligne 
contours  et  à  une  distance  peu  considérable. 

d,  Guilberville.  —  C'est  au  nord,  sur  la  ronte  de  Vire  i 
que  nous  retrouvons  les  conglomérats.  La  bande  de  GraoTillei] 
ledieu  est  traversée  par  la  route,  entre  Gampeauz  et  Gailt 
Dofrénoy  (1)  a  donné,  de  cette  dernière  localité,  une  coupe  me 
la  discordance  complète  des  conglomérats  et  des  phyllades. 
que  je  n*aie  pu  observer  le  contact  immédiat  des  deux  assises, 
saurais  douter  de  cette  discordance,  car,  sur  la  route,  à  demi 
mètres  au  sud  de  Guilberville,  au-dessous  du  signai,  une 
carrière  est  ouverte  dans  les  Grès  armoricains,  qui  sont  là  en 
réguliers,  séparés  par  des  lits  de  schistes  ou  de  grauwacke.  Gn^ 
sont  bien  connus  comme  étant,  dans  toute  cette  région,  enpa( 
concordance  avec  les  Schistes  rouges  et  les  Conglomérats  po8C|^ 
sur  lesquels  ils  reposent.  Ici,  ces  grès  plongent  d'environ  30  à  V 
sud-est,  tandis  que,  plus  au  nord,  aux  environs  de  Torigny, 
lades,  qui  forment  le  sous-sol,  se  montrent  verticaux  dans 
de  la  route. 

e.  Coutanctiy  Monimartin-sur-Mer,  —  Continuons  à  rechertel 
rapports  stratigraphiques  entre  les  phyllades  et  les  Conglonil 
pourprés.  I 

Au  sud  de  Coutances,  à  i  kilomètre  i\2  du  pont  de  Soole,  sa 
route  d*Hyenville,  une  grande  carrière  est  ouverte  dans  lei  eoi| 
mérats  pourprés,  de  couleur  très  foncée.  J 

On  y  rencontre  fréquemment  des  galets  du  quartz  noir,  ei|Ml 
peu  de  distance.  Ce  poudingue,  décrit  en  détail,  mais  sans  beii 
de  méthode,  dans  cette  région  par  Bonnissent  (3),  est  sarffl( 
des  bancs  réguliers  de  grès  rouge,  renfermant  encore  des 
roulés  de  quartz,  et  alternant  avec  des  lits  argileux.  Tout  es 
tème  a  ici  une  grande  puissance  ;  il  plonge  au  sud  de  35*,  indlaM 
qui,  par  suite  d'un  glissement  postérieur,  augmente  jusqu'à  9(^1 
les  pentes.  On  voit  quelle  différence  d'allure  présentent  encti^i 
les  conglomérats  avec  les  phyllades,  qui  sont  veKieanxà  si  p^it 
distance  (3). 

(1)  Loe»  cit,  p.  S58. 

(2)  Sssai  géologique  sur  le  déparlement  de  la  Manche,  2*  époqne,  p.  i*  *' 
{Ext.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  Cherbourg^  i.  IX,  1863.) 

(3)  A  la  Penillie,  d'après  Bonnissent,  les  conglomérats  reposent  sur  fe^rr 
lades  en  stratification  discordante  (loc.  cit,  p.  63). 
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tB  conglomérat  et  les  grès  rouges^  plongea Di  au  sud»  passent  sous 
«nde  de  Calcaire  earbonifère,  qui  s'étend  de  Hyenville  à  Monttnar- 
et  RégnéTille  ;  on  les  yoil  reparaître  an  sud,  dans  la  carrière  du , 
ombier,  à  l'état  de  grès  siliceux,  en  bancs  réguliers  alternant  en 
ift  arec  des  lits  argileux  gris  ou  noirs,  ou  même  des  lits  de  sables 
acs.  Cet  ensemble  de  coucbes  plonge  au  nord  de  22  à  25o,  exacte- 
Di  comme  les  calcaires  carbonifères  exploités  à  500  mètres^  plus 
nord^  sur  la  route  de  Coutances. 

JB  calcaire  carbonifère  forme  donc  un  petit  bassin  synclinal  très 
mgé,  dirigé  de  l'ouest  à  Test,  qui  repose  en  concordance  sur  les 
dates  et  conglomérais  pourprés.  Voici  les  conclusions  que  l'on 
al  tirer  de  cette  disposition. 

!•  Dans  cette  région,  comme  dans  celles  que  nous  avons  précédem- 
mt  étudiées,  les  conglomérats,  schistes  et  grès  pourprés  se  sont 
posés  sur  las  phyilades  déjà  fortement  relevés,  souvent  même  ver- 
aux,  et  déjà  traversés  par  les  filons  de  quartz  blanc  ou  noir. 
Les  débris  de  ces  roches  diverses,  triturés  parles  eaux,  ou  transfor- 
h  eo  galets  colorés  en  rouge  par  la  décomposition  des  roches 
DptÎYes  voisines,  surtout  de  la  syénite,  ont  constitué  la  base  de 
tte  série,  toujours  en  discordance  complète  avec  les  phyilades. 
S*  Le  dépôt  des  Grès  armoricains  s'est  effectué  sur  les  précédents, 
peu  près  sur  les  mêmes  espaces.  Les  couches  siluriennes  supé- 
taires  semblent  avoir  recouvert  des  espaces  de  plus  en  plus  res- 
Bints»  Elles  n'existent  pas  sous  le  Calcaire  carbonifère  ;  le  sol  était 
iîà  émergé. 

3*  Le  soi  a  continué  à  être  hors  des  eaux  pendant  toute  la  période 
ÎTonienne* 

4*  Un  léger  affaissement^  postérieur  au  commencement  de  la 
triode  caribonifère»  a  permis  à  la  mer  de  rentrer  et  d'occuper  un 
ilit  golfe  étroit,  de  Régnéville  à  Onville,  peut-être  plus  loin  au 
ird-eat  jusqu'à  Bahais. 

S»  Malgré  la  lacune  considérable,  qui  existe  à  Régûéviile  entre  les 
«îses  en  contact,  il  n'y  a  point  de  discordance  sensible,  parce  que 
MCtUation  du  sol  a  été  lente  et  progressive,  et  qu'elle  n'a  point 
iodiflé  l'horizontalité  des  couches. 

6^  Un  exhaussement,  peut-ôtre  accompagné  d'un  accroissement 
ans  ht  concavité  du  bassin,  a  fait  de  nouveau  émerger  le  sol,  qui  n'a 
lus  été  recouvert. 

Ces  oscillations,  non  accompagnées  des  dislocations  qui  ont  eu  lieu, 
ans  ces  régions  pendant  toute  la  durée  des  temps  paléosoïques, 
riiiebent  d'one  façon  frappante  avec  le  phénomène  qui,  postérieure- 
ment à  la  formation  des  phyUades»  les  a  si  fortement  reievési  de  m4- 
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nière  à  constituer  an  premier  sol,  presque  uniquement  compoél 
couches  redressées,  sur  lesquelles  les  conglomérats  soniTenois'i 
.  dre  horizontalement.  Ces  conglomérats,  qui  se  prolongent  jusqi*i 
près  de  Granville,  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  de  cette 
localité,  qui  sont  enclavés  dans  les  couches  verticales.  Leur 
sition  les  différencie,  d'ailleurs,  complètement,  les  demien 
mant.de  nombreux  blocs  de  granité,  tandis  que,  dans  les  ti 
point  de  granité,  mais  surtout  des  galets  de  quartz  très  roulés. 

C*est  pour  avoir  confondu  ces  deux  conglomérats,  et  aoin 
Schistes  rouges,  qui  perdent  quelquefois  cette  couleur  et  devii 
gris  ou  noirâtres,  avec  les  phyllades,  que  Ton  a  cru  à  des  ail 
entre  les  deux  systèmes  et  révoqué  en  doute,  ou  considéré 
purement  locale,  la  discordance  fondamentale  reconnue  avec  tanii 
sagacité  par  Dufrénoy,  dislocation  que  mes  observations,  aussi  Va 
que  celles  de  plusieurs  autres  géologues,  confirment  de  la  façoo 
moins  contestable. 

D'après  ce  qui  précède,  l'indépendance  entre  le  système  des 
lades  et  celui  des  Conglomérats  pourprés  et  la  discordance  eoi 
rable  de  stratification,  qui'  les  sépare,  sont  évidentes  pour  la 
méridionale  du  département  de  la  Manche,  comprise  entre  la 
granitique  de  CaroUes  à  Vire  et  le  massif  syénitique  de  Goutaoca. 

f,  A  quoi  est  due  la  discordance  ?  —  L'étude  de  cette  région  ffl 
que  des  phénomènes  dynamiques  considérables  ont  été  la  caoN 
cette  discordance  :  non  seulement  le  mouvement  qui  a  plissé  et 
les  phyllades  à  la  verticale,  en  les  orientant  du  sud-ouest  au  n 
mais  aussi  celui  auquel  sont  dues  les  fractures  ouest-est,  qui 
amené  par  failles  le  granité  déjà  consolidé  au  contact  des  ph 
qui  le  recouvraient  auparavant.  Ces  fractures  coupant  obliqai 
la  direction  des  phyllades,  il  n'est  guère  possible  de  les  supi 
contemporaines  du  plissement;  elles  ne  peuvent  être  que 
Heures  à  ce  phénomène;  peut-être  l'ont-elles  suivi  de  près.  Le  pli 
ment,  dû  à  une  pression  latérale,  dirigée  nord-ouest  à  sod 
aurait  été  suivi  d'un  mouvement  vertical  de  trépidation, 
le  sol  dans  la  direction  ouest-est. 

Je  crois  ce  dernier  mouvement  antérieur  à  la  formation  des  ÙM* 
glomérats  pourprés,  car  il  a  dû  être  violent  et  déterminer  desooéF 
cations  considérables  dans  le  relief;  or,  nous  avons  vu  qu'à  dater  M 
commencement  de  la  formation  des  Conglomérats  pourprés,  iï^t 
avait  eu  que  des  oscillations  sans  dislocations. 

D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  Tabsence,  àllortaii^di 
Conglomérat  pourpré  sur  les  phyllades  et  le  granité,  et  sous  le  Grèi 
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armoricain,  me  paratt  démontrer  que  cette  région  a  dû  être  exhaus- 
sée avant  le  dépôt  du  conglomérat,  et  qu'elle  est  restée  émergée  jus- 
qu'au commencement  de  la  formation  du  Grès  armoricain.  La  cause 
de  cet  exhaussement  me  parait  être  la  poussée  du  granité  de  Neu* 
bourg,  contemporaine  des  autres  poussées  granitiques. 

L'absence  des  éléments  granitiques  dans  les  Conglomérats  pour^ 
prés  s'explique  par  la  zone  de  phyllades  qui  les  séparait  du  granité, 
ou,  tout  simplement,  par  la  complète  désagrégation,  trituration  et 
décomposition  des  blocs  de  granité  au  milieu  des  nombreux  blocs  de 
quartz,  dont  Tétat  actuel  de  galets  très  arrondis  indique  un  mouve- 
ment  des  eaux  longtemps  prolongé,  auquel  le  quartz  seul  a  résisté. 

§  2.    —  PARTIS    CENTRALE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE 

De  Lessay  au  cap  Rozel,  —  Le  massif  syénitique  de  Goutances, 
aussi  bien  que  ses  annexes,  me  parait  antérieur  au  Conglomérat 
pourpré.  Est-il,  comme  le  granité,  antérieur  aux  Phyllades  de  Saint- 
L6?  Je  rignore.  Ce  serait  un  point  intéressant  à  établir  par  des  re- 
cherches directes. 

Au  sud-est  du  cap  Rozel,  les  phyllades  se  montrent^  à  Saint-6er- 
main-le-Gaillard,  émergeant  de  dessous  la  nappe  de  Poudingues  (1)  et 
Schistes  rouges,  qui  s'étend  de  la  pointe  Rozel  à  Saint-Germain-le- 
Gaillard,  Grosville,  Briquebosc  et  Couville,  et  qui  est  surmontée,  par 
places,  par  les  grès  siluriens. 

Nous  retrouvons  donc  ici,  au  nord  du  bassin  siluro^lévonien  de 
la  région  centrale,  et  s'appuyant  contre  le  granité  de  Flamanville, 
les  conglomérats  et  les  phyllades  qui,  au  sud,  s'appuient  contre  le 
massif  syénitique  de  Goutances.  Les  failles,  qui  rendent  discontinue 
la  succession  des  assises,  n'empêchent  pas  de  se  rendre  parfaitement 
compte  des  relations  stratigraphiques,  et  ici,  comme  ailleurs,  l'indé- 
pendance du  groupe  des  phyllades  et  de  celui  des  conglomérats  est 
manifeste.  Je  ne  doute  pas  que  des  recherches  suivies  ne  rendent 
cette  indépendance  de  plus  en  plus  évidente. 

La  carte  géologique  de  Vieillard  indique,  tout  autour  de  Lessay, 
une  vaste  superficie  couverte  de  schistes  et  conglomérats  rouges,  qui 
s'étendent  à  l'ouest  jusqu'à  la  mer,  en  face  des  îles  anglaises,  et  se 
terminent,  à  l'est,  au  grand  bassin  de  Garentan;  celui-ci  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  constitué  par  une  succession  variée  de  sédiments 
tertiaires  et  secondaires.  Aucun  rapport  n'existe,  au  point  de  vue 

(i)  fionnissent  dit  {loc,  cit.  y  %*  ép.,  p.  31),  que  ces  conglomérats  renferment  des 
fragments  roulés  de  porphyres  qaartzifères,  c'est  un  fait  qu'il  importerait  de  bien 
constater. 
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géologique,  entre  les  plainefe  basses  de  Lessay,  dont  le  soi 
eaiièremeDi  composé  des  roches  les  plus  ancieones,  et  les  \ 
marécages,  qui  s'étendeot  de  Périers  k  Garentan,  uniquemei 
ses  de  sédiments  récents. 

Les  deux  régions,  cependant  si  distinctes  àlest  et  à  Touest,  etei^ 
lesquellei  une  grande  faille  est  venue  se  placer,  probablement  à  ■ 
époque  ancienne,  forment  aujourd'hui  une  même  àifttm 
Supposez  un  affaiasement  de  30  mètres,  et  la  mer,  enveloppai 
partie  aeptentrionale  du  Gotentin,  à  partir  d'une  ligne  allantappri 
mativement  de  Carteret  à  Saint-Sauveur«le- Vicomte  et  à  Mo^ 
bourg,  formera  une  grande  Ue  nouvelle  dans  la  Manche. 

La  mer  des  Conglomérats  pourprés  occupait  une  grande 
sinon  la  totalité  de  cette  dépression.  Âlr«rs,  ont  commencé  les 
siluriens,  car»  des  conglomérats  aux  couches  siluriennes  fo 
les  plus  récentes,  les  sédiments  se  succèdent  en  parfaite  conco 
Ges  couches,  supérieures  aux  conglomérats,  ont,  en  grande  partial 
enlevées  par  les  dénudations;  mai^  quelques  lambeaux 
indiquent  encore  leur  ancienne  existence.  Il  en  existe  au  sU 
Goutances;  de  même  aussi  au  nord-ouest,  à  1  kilomètre  de  Goo 
sur  la  route  d'Annevillei  où  une  carrière  est  ouverte  dans  les 
blanea  siluriens. 

Toute  la  partie  occidentale  du  Gotentin,  qui  s'étend  au  aoti 
Lessay,  de  La  Haye-du-Puits  à  Barneville  et  Garieret,et,  delà,  as 
RozeletàBriquebec,  est  formée  de  couches  siluriennes  et  dévom 
superposées,  mais  plus  ou  moins  conlournées  et  disloquées, 
tituant  un  nouveau  bassin,  dans  lequel  les  couches  les  plus  ri 
sont  dans  la  partie  centrale,  et  les  plus  anciennes  à  l'extrémité 
vers  Lessay  et  La  Haye-du-Puits,  et  à  l'extrémité  nord,  vers  la 
duRozel(l). 

§  3,    —  RÉGION    SKPTKNTRIONALE   DU   DI^PARTEMBNT   DB   LA  MiWIt 

La  partie  septentrionale  du  département,  du  cap  de  FlamaDi 
au  cap  de  la  Hag«e,  et  de  Gherboarg  à  Barfleur,  offre  à  Tobseri 
un  très  beau  développement  de  rodies  cristallines,  de  pbj^ 
plus  ou  moins  modifiés,  et  de  conglomérats  siluriens. 

Cette  région  se  divise  naturelleoient  en  deux  districts  :lii. 
Touest,  de  forme  triangulaire,  de  FlanaaTille  à  Cberboorg,  e^^ 

(1)  Honnissent  {Essai  gèol.  2«  ép.  p.    13.)  indique   des    phylladesiw 
(moulin  des  Doints),  aux   Moiliers  d'Alionne,  à   la  roche  de  Rondc-do-Val. 
phyllades  formeraient  le  cap  et  seraient  en  discordance  avec  Ja  grâuwicte 
nicnne.  Je  n'ai  pu  les  voir.  —  Tous  les  afSeuremenls  qne  j'ai  rencootro 
dévoniens. 
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lorg  au  cap  de  la  Hagae,  c'est  ce  qu'on  nomme  la  Maîgue  ; 
I  à  Test»  en  forme  de  parallélogramme»  limité  à  Touesl  el  au 
ir  deux  lignes  tirées  de  Briquebec  à  Cherbourg,  et  de  Brique- 
\  fort  de  la  Houguei  près  de  Saint-Yaast, 
iminerai  successivement  ces  deux  districts» 

Mime  occideniaL  la  haOûe.  —  Cette  région  est  un  véritable 
dont  la  partie  centrale,  ainsi  que  l'indique  la  carte  de  Vieil- 
lit oceupée,  de  Siourilte  au  sud,  à  Beanmont  au  nord,  et  à  Oc- 
à  Test,  par  les  coucbes  du  Silurien  moyen  à  Calymene  TristanL 
couches  sont  entourées  d'une  ceinture  presque  continue  de 
ries,  lesquels  viennent  buter  contre  le  massif  granitique  de 
intilleau  sud,  et,  au  nord,  contre  la  bande  de  roches  cristallines 
ides  grannlitisées)  qui  s'étend  de  l'anse  Sainte-Ânne,  près  de 
ourg,  au  cap  de  la  Hagoe. 

18  cette  région,  les  Conglomérats  pourprés  ne  se  montrent  plus 
surs  caractères  ordinaires,  et  comme  je  n*ai  pu  les  suivre  avec 
iention  suffisante,  le  peu  que  j*en  dirai  ne  doit  être  considéré 
iomme  de  simples  indications,  dont  un  contrfile  ultérieur 
ira  la  Juste  valeur. 

iSainte-Croix-Hougue,  à  300  mètres  à  l'ouest  de  Téglise,  une 
fe  est  ouverte  dans  des  grès,  en  couches  presque  horizontales, 
lifinnent  des  lits  de  graviers  et  de  petits  galets.  Des  poudingues 
At  au-dessous  de  ces  grès. 

s  bas,  entre  Féglise  et  la  grande  route,  se  montrent  des  schtsiei 
BX,  quelquefois  argileux,  de  couleur  Jaune,  passant  au  rouge,  et 
baissent  conserver  la  même  stratification  peu  inclinée, 
couches  m'ont  paru  dépendre  du  système  des  Grès  pourprés. 
Sur  la  petite  route  de  Sainte-Croix  à  Gréville,  2  kilomètres  avant 
«^,  près  d'une  carrière  oh  Ton  exploite  de  l'arkose,  les 
ides  affleurent  bien  en  place,  quolqu'altérés,  avec  leur  forte 
laison  habituelle. 

tkose,  qui  s'appuie  contre'  les  phyllades  en  stratification  dis- 
hie, renferme  des  galets  roulés  de  quartz;  elle  présente,  par  sa 
bt  bianthàtre,  une  apparence  quaternaire;  je  ne  serais  pas 
té,  toutefois,  qu'elle  ne  fût  une  dépendance  du  système  dn 
bttérat  pourpré,  base  du  Silurien. 

h  HOO  mètres  d'Omonville-la-Rogue,  sur  la  route  de  CheAourg, 
|Ni&4e  carrière  est  ouverte  dans  des  grès  arkoses  à  stratification 
Minée,  dont  les  éléments  proviennent,  en  grande  partie,  des 
Mes  grannlitisées  du  Port  d'Omonville,sitttés  tout  auprès^  et  en 
iicatieii  complèiement  discordante. 
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Ici  encore,  on  est  dans  les  couches  inférieures  du  Silarian, 
peut  déduire  des  observations  que,  dans  la  Hague,  comme 
régions  précédemment  citées,  les  couches,  qui  représentent  !•] 
tème  des  Conglomérats  pourprés,  reposent  en  discordance  C( 
sur  les  Phyllades  de  Saint-LÔ. 

b.  District  oriental.  —  Toute  la  partie  nord-est  da  Cot 
Fermainville  à  Barfleur  et  de  Barfleur  à  Saint -Yaast-la-Hi 
une  région  cristalline,  figurée  sur  les  cartes  géologiques 
composée  de  granité;  mais  le  vrai  granité  y  est  plus  rare  que 
nulite,  avec  laquelle  il  se  trouve  fréquemment  en  contacL  C*tA{ 
qu'aux  environs  de  Barfleur,  à  l'anse  de  Gatteville»  le 
montre  tantôt  porpbyroïde,  tantôt  plus  ou  moins  schisteux; 
du  port,  il  renferme  de  gros  cristaux  d'ortbose;  ce  même 
porphyroïde  est  exploité  un  peu  au  nord  de  Landemer,  daai; 
petite  carrière  ouverte  pour  les  travaux  du  chemin  de  fer. 
grande  route  de  Barfleur  à  Saint-Vaast,  entre  Montarvitle  et 
ville,  à  la  limite  des  deux  communes,  une  autre  carrière  foi 
variété  de  granité  à  grain  moyen,  mais  avec  nombreux 
de  feldspath,  de  quartz,  de  mica  et  de  tourmaline»  Dans  U 
carrière,  une  partie  de  la  masse  est  de  la  granulite. 

Ce  môme  granité  porphyroïde,  associé  à  la  granulite,  le 
sous  le  fort  de  la  Hougue  et  sous  celui  de  Tatibou,  tantôt 
roïde,  tantôt  schisteux,  ou  traversé  par  des  filons  de  quartz.  ' 
a  omis  de  figurer  le  granité  de  Saint-Vaast  sur  sa  carte. 

Dans  toute  cette  région,  je  n'ai  point  vu  de  phyllades,  miis 
formation  se  montre  immédiatement  au  sud-ouest  du  massif  i 
lin  ;  elle  forme  le  soubassement  des  coteaux  de  la  Pernelle 
Vicel. 

Conglomérat  de  la  Pernelle.  —  Dalimier  et  Bonnissentontcoi 
le  conglomérat  exploité  sous  l'église  de  la  Pernelle,  près  de 
Yaast,  comme  le  prolongement  des  Conglomérats  pourprés, 
rieurs  au  Grès  silurien,  dit  armoricain.  En  parcourant  ce 
1885,  j'avais  d'autant  moins  lieu  de  me  défier  de  cette  mai 
voir  que  je  constatais,  au-dessus  du  conglomérat  reposant  dii 
ment,  à  la  Pernelle,  sur  les  phyllades  verticaux,  des  schistei 
passant  au  grès,  et,  sur  le  plateau  qui  domine  le  village,  eo  aliislj 
Viceli  des  grès  feldspatbiques,  semblables  à  ceux  qui  formentgéoi 
ment  la  base  du  Grès  armoricain.  C'est  cette  manière  de  voirqau 
exprimée  dans  une  publication  récente  (!)  ;  mais  un  jeune  obsemM 
très  digne  de  foi,  M.  Bigot,  qui  a  beaucoup  étudié  ce  pays,  &lm 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  t.  OUI,  p.  906,  S  Août  IM 
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reconna  dans  an  conglomérat,  qu'il  croit  être  identique  à  celui  de 
la  Pernelle,  des  galets  de  Grès  armoricain  avec  des  empreintes  fossi- 
lifères caractérisées.  Ce  conglomérat,  qu'il  aurait  suivi  jusqu'à  Mon- 
tebourg^  serait  triarique. 

Il  est  vrai  qu'entre  le  point  où  M.  Bigot  a  fait  cette  observation  et 
La  Pernelle,  il  y  a  une  certaine  distance,  plus  de  12  kilomètres,  je 
crois,  et  que  la  continuité  pourrait  bien  ne  pas  exister.  Quoi  qu*il  en 
soit,  la  question  est  à  revoir,  et  je  me  garderai  bien  de  la  trancher  à 
la  légère. 

Je  me  contenterai  d'exposer  ce  que  j'ai  vu  ;  cela  pourra  servir  aux 
observateurs  futurs,  ne  fût-ce  que  pour  leur  épargner  quelques  heures 
de  recherches. 

Le  coteau,  qui  s'étend  de  la  Pernelle  à  Vicel,  est  composé  ainsi  qu'il 
suit,  en  allant  du  haut  en  bas  : 

1*  Au-dessus  du  château  de  Vicel,  près  du  sommet  du  plateau,  à 
12Î  mètres  d'altitude  environ,  une  carrière  est  ouverte  dans  les  grès 
qaàvizewx  h  petits  grains  i/ancs,  semblables  aux  grès  qui,  dans  ces 
régions,  forment  la  base  des  Grès  armoricains.  Ces  grès  sont  en  bancs 
peu  épais,  séparés  par  des  lits  argileux,  ils  sont  visibles  sur  une 
épaisseur  de  8  mètres.  Ils  plongent  à  l'est  de  20^  environ . 

2®  En  descendant  à  l'église  de  Vicel,  on  voit  bientôt  affleurer  des 
assises  argileuses  grises  ou  jaunes,  rouges  en  bas,  évidemment  infé- 
férieures  au  grès. 

Si  Ton  se  transporte  à  la  Pernelle,  on  observe,  près  de  l'église, 
sar  le  chemin,  ces  mêmes  schistes  rouges  qui  passent  au  grès,  leur 
épaisseur  est  ici  de 4'',00 

3«  Au-dessus  est  un  conglomérat  feldspathique  très  dur.  .    2™,00 

Puis,  successivement  : 

4*^  Argile  vert-clair 0",50 

5®  Conglomérat  très  dur l'^jSO 

Toutes  ces  assises,  parfaitement  stratifiées  (1),  sont  légèrement  in- 
clinées vers  l'est.  Elles  tçont  traversées  par  des  filons  de  quartz. 

Biles  semblent  représenter  parfaitement  le  système  des  Schistes 
et  Conglomérats  pourprés. 

6^  Ce  système  repose  sur  les  phyllades,  dont  la  stratification, 
à  peu  près  verticale,  est,  très  déterminable,  et  qui  tranchent  com- 
plètement, par  tous  leurs  caractères,  avec  les  couches  qui  les  re- 

(1)  Il  est  difficile  de  s'expliqaer  comment  Dalimier,  si  bon  observateur,  a  pu 
dire  {Stratigraphie  des  terrains  primaires  du  Cotentin^  p.  S8)  qae,  dans  ces  tran- 
chées oavertes  au  pied  de  l'église  de  la  Pernelle,  .on  ne  voyait  aucune  ligne  de 
stratification. 

XIY.  49 
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couvrent  (1).  La  partie  supérieupe  de  ces  pbyllades,  qai 
visibles  sur  8  à  6  mètres  de  hauteur,  est  fortement  modifiée, 
mètre  d'épaisseur,  par  de  nombreux  petits   filons  de  qnti 
masse  est  compacte,  bleue,  et  renferme  des  parties  feuilletial 
s'étend  de  la  Pernelle  jusque  sous  le  bourg  de  QuettehoQ, 
daquel  de  petites  carrières  sont  ouvertes,  pour  Tentretiendesi 
dans  les  pbyllades  plus  ou  moins  altérés  :  à  i  kilomètre  1/1 
i^ute  de  Tourteville,  à  1  kilomètre  sur  celle  du  Vast,  elàl 
i/2  sur  le  chemin  de  traverse  de  la  Pernelle.  Le  bourg  da  Ti 
également  sur  les  pbyllades  bleus  ou  violets,  quelqoefoii  at 


§  4.   —   CALVADOS 

Les  buttes  de  Clécy,  dans  le  Bocage  normand,  ont  été  cit 
Dufrénoy  comme  un  bon  exemple  de  discordance  entre  les  ph] 
et  les  poudingues  de  couleurs  variables.  Ce  fait  a  été  confir 
une  autre  coupe,  des  plus  probantes,  prise  dans  la  même 
entre  Feuguerolles  et  Urville,  et  publiée  par  M.  Renault  (2). 

Cette  coupe,  dont  j'ai  vépifié  l'exactitude  générale,  présentei 
position  remarquable.  Elle  est  dirigée  du  nord  au  sud,  et  sedi 
extrémités  sont  constituées  par  les  assises  siluriennes  fossilifères,! 
sant  en  concordance  sur  les  grès  feldspathiques,  dont  les  S( 
Grès  rouges  et  les  Conglomérats  pourprés  foraient  la  base.  Aqi 
se  montrent  les  Pbyllades  et  Grauwackes  de  Saint-LÔ,  ?erticaot] 

Fig.  22.  —  Coupe  de  Feuguerolles  à  Ut^vUle^ 

(d'après  M.  Renault). 


FeuôueroUes 


Fresnay-le-Puccux      Le  Rocreux 


A.  Grauwackd  et  phyllade. 

fi.  Poudingue  à  galets  de  quartz. 

C«  Schistes  et  grès  rouges. 

D.  Grès  feldspath! que. 

E.  Grès  armoricain. 

De  chaque  c6lé,  les  assises  du  système  supéiieur,  parfaiMI 
stratifiées,  plongent  en  sens  inverse  de  50^  en  moyenne.  Ces  cou 

(1)  BoTinissent,  bien  que  donnant  pea  de  détails  sar  6ette  localité,  lA*^ 

discordance  de  stratification  entre  les  deux  systèmes  (r  époque,  p.  tti  '^^  ^ 

(S)  Soc,  linnéenne  de  Normandie^  t.  VII,  1883,  1  pi.,  3  coupes. 
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ût  déposées  horizontalement  sar  la  tranche  des  phyllades,  déjà 
Is  en  bombement  anticliDal.  Un  mouvement  de  flexion,  qui  a 
i  à  la  verticale  la  partie  centrale  phylladienne,  les  a  brisées  et 

I  donné  leur  position  actuelle.  M.  Renault  a  très  bien  reconnu 
mble  soulèvement,  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  Ton  constate 
invirons  de  Granville  et  ailleurs. 

contact  des  deux  systèmes  est  très  net  an  Rocreux,  où  le  Gon- 
érat  pourpré  renferme  de  nombreux  et  très  volumineux  galets 
is  de  quartz. 

mportance  de  cette  coupe  de  M.  Renault  m'engage  à  en  repro- 
s  ici  la  disposition  générale*  Mais  le  lecteur  fera  bien  de  te  re^ 
sr  au  mémoire  de  M.  Renault. 

i  roche  phylladienne  A,  qui  occupe  le  centre  de  la  coupe,  a  des 
cières  assez  variables,  par  suite  des  roches  éruptives  qui  Tout 
iflée  :  elle  est  tantôt  compacte  et  à  stratification  peu  distincte, 
H  feuilletée,  verticale,  ou  plongeant  fortement  soit  au  nord, 
au  sud. 

A  Conglomérats  pourprés,  surmontés,  du  côté  de  Bretteville,  de 
stes  gris  d*abord,  puis  rouges,  passant  au  grès  rouge,  recouverts 
loin  par  le  grès  feldspathique,  constituent  un  ensemble  vérita- 
lent  typique,  sur  lequel  repose  le  Grès  armoricain. 
3  ce  côté  du  bombement,  le  faciès  arénacé  domine,  et  les  grès 
abondants  ;  sur  l'autre  versant,  vers  Laize,  des  calcaires  ruban^ 
le  marbre  de  Laize,  viennent  s'intercaler  au  milieu  des  Schistes 
fptés. 

II  côté    de   Bretteville,    ces    calcaires,   s'ils   existent,    m'ont 
ippé. 

If.  -  LES  CONGLOMÉRAÏS  POURPRÉS  EN  BRETAGNE 

Côies^dU-Nord.  —  Nous  avons  vu  que  les  Phyllades  de  Saint-lâ 
«trouvent  à  Saint-Brieuc,  tantôt  dans  leur  état  normal,  tant6t 
itat  de  schistes  laisants,  souvent  sériciteux,  tantôt,  enfin,  plus  for- 
ent modifiés  par  diverses  roches  éruptives. 
Es  phyllades,  avec  ledr  forte  inclinaison  avoisinànt  là  verticale, 
taident,  dan^  cette  région,  au  nord-est  comme  au  sud-ouest.  Au 
4*ést  ûé  Saint- Brieuc,  vers  la  pointe  d'Èrquy,  ils  sont  recouverts 
des  Conglomérats  et  des  Schistes  rouges,  identiques  à  ceux  de 
nandie.  Ces  dernières  asdses  n*ont  qu'une  faible  inclinaison  au 
<^sti  iSe  dans  les  bancs  Itiférieurs»  90»  à  la  partie  Éupérlétitë, 
s  le  sémaphore,  ce  qui  n*est  qu'un  effet  d'affaissement  ou  de 
wment. 
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Cet  ensemble  a  plus  de  60  mètres  de  puissance.  Dalirénof 
donné  la  composition  détaillée  ;  je  la  reproduis  en  résQiné 
que  je  l'ai  vue  : 

De  bas  en  haut,  on  reconnaît  la  succession  suivante  : 

1*  Poudingaes  rouges  à  galets  de  quartz,  terreux  par  places,  eoTiroD. . 

2*  Schistes  rouges,  quelques  mètres  d'épaisseur  ; 

3«  Qrès  siliceux,  souvent  zone  de  rose,  exploité  sur  une  large  échelle 

pour  le  pavage  de  Paris,  stratification  un  peu  effacée. 

4*  Conglomérat  à  gros  éléments,  renfermant  des  blocs  du  poodiagm 

rouge  et  surtout  de  nombreux  fragments  roulés  du  grès  n*  S;  iiti 

de  grès  grossier 

5*  Sous  le  sémaphore,  Grès   armoricain  en  bancs  bien   stratifiés  (fi* 

d'alt) 

Il  esta  remarquer  que  le  grès  feldspathique  de  la  Laize  est 
placé  ici  par  un  grès  siliceux  passant  à  du  quartzite,  et  qoi 
assise,  au  lieu  de  se  fondre  avec  le  Grès  armoricain,  en  est 
par  un  poudingue  grossier,  qui  indique  une  modification  asseil 
chée  dans  la  sédimentation.  Ce  fait  tendrait  à  légitimer  Tat 
du  grès  feldspathique  au  Silurien  inférieur,  et  à  placer  la  limitel 
rieure  du  Silurien  moyen  {faune  seconde  de  Barrande)  immédiil 
au-dessous  du  Grès  armoricain. 

Plus  à  Test  encore,  d'après  ce  qui  nous  a  été  tout  récei 
communiqué  par  M.  Vélain,  le  cap  Fréhel  présente  un 
exemple  de  superposition  discordante  entre  les  phyllades  fc 
lardés  de  granulite,  dans  le  fond  de  la  baie  de  la  Fresnaye, 
Poudingues  et  Grès  pourprés,  dont  la  base  est  formée  paroij 
sant  conglomérat,  où  on  observe  de  nombreux  blocs  de  qoartil 
qui  accompagne  les  phyllades,  ici  comme  à  Coutances. 

Au  nord-ouest  de  Saint-Brieuc,  vers  Paimpol,  Dufrénoj  et) 
Fourcy  (1)  ont  reconnu  que  les  phyllades  étaient  recouverts 
cordance  par  les  conglomérats  qui  s'étendraient,  dans  cette 
à  une  assez  grande  distance. 

On  retrouve  ces  conglomérats,  près  de  la  pointe  de  Pléi 
recueil  nommé  le  Bas-Atre  ;  ils  forment,  au  delà  de  Saint- 
au  sud  de  Paimpol,  une  bande  est-ouest.  Cette  direction,  bien 
rente  de  celle  des  phyllades,  et  la  faible  inclinaison  des  coo( 
ce  système  viennent  corroborer  la  discordance,  déjà  si  soaventi 
entre  les  deux  groupes» 

b.  Finistère  —  Cap  de  la  Chèvre,  —  Nous  n'avons  pas  retroi 
tracés  de  Conglomérat  pourpré  au  delà  du  massif  granitique  q0i 

« 

(1)  Biquiiie  géologique  des  Côtes- du-Norât  1SS4. 
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i  l'ooest,  vers  Horlaix  et  Brest.  Dans  cette  région,  déjà,  nons 
signalé  l'absence  des  Phyllades  de  Saint-LÔ  {ante.p.  742),  mais 
oint  le  groupe  supérieur  à  Textrémité  sud  de  la  presqu'île  de 
B,  au  Cap  de  la  Chèvre. 

lol  de  la  presqu'île  est,  dans  presque  toute  son  étendue,  consti- 
ir  des  couches  de  grès,  peu  inclinées  à  l'horizon,  30  degrés  au 
iepais  le  Gap  jusqu'à  peu  de  distance  de  Morgat,  où,  à  la 
d'une  dislocation ,  on  voit  apparaître  ,  sur  la  falaise ,  les 
es  à  Calymene  Tristani  presque  verticaux,  puis  les  Schistes 
tés  à  Graptolithes  du  Silurien  supérieur,  déjà  signalés  par  M.  Bar- 
j6tte  fracture,  relativement  très  récente,  en  détachant  les  deux 
es,  dont  nous  suivons  l'allure,  des  assises  supérieures,  en  a  res- 
tes rapports  stratigraphiques» 

sud  de  cette  fracture,  les  assises  les  plus  récentes  appartien- 
10  Grès  armoricain  ;  on  le  rencontre,  avec  des  fossiles,  vers  Ker- 
et  le  Dolmen;  il  plonge,  vers  la  chapelle  de  Saint-Ernot,  sous  un 
pieux  annonçant  les  Schistes  à  Calymènes,  associés  à  des  grès. 
>uches  se  relevant  vers  le  sud  un  peu  est,  on  se  trouve  à  la 
i  du  cap  sur  les  assises  inférieures  au  Grès  armoricain,  c'est-à- 
ir  les  grès  feldspathiques,  kaolinisés,  dolomitiques,  en  couches 
bres  plongeant  d'environ  30^  au  nord-ouest.  Ces  grès  descen- 
Qsqu'à  la  mer,  et  Ton  ne  voit  pas  de  Schistes  rouges  de  ce  côté; 
lire  au  sud-est,  sous  l'ancienne  batterie,  les  Schistes  rouges 
Dnt-ils  à  la  base,  mais  je  n'ai  pas  pu  le  vérifier.  Dans  tous  les 
moins  de  faille  qui  les  ait  relevés  ou  disloqués,  les  Schistes 
\  et  les  Poudingues  ne  sauraient  être  ici  visibles  sur  une  grande 
sur,  en  raison  du  faible  plongement  des  couches. 
Dt  aux  terres  rouges,  que  l'on  remarque  dans  les  champs  vers 
re,  et  plus  au  nord,  elles  sont  superficielles  et  n'ont  aucun  rap« 
rec  la  zone  des  Schistes  rouges. 

^longement  vers  le  nord  fait  disparaître  les  assises  siluriennes 
la  partie  septentrionale  de  la  presqu'île  de  Crozon,  partie 
§e  presqu'entièrement  par  le  Dévonien  inférieur,  de  Gamaret,  à 
i,  jusqu'au  delà  de  Landevennec  à  l'est. 
vue  —  hd  Grès  armoricain  se  retrouve  à  Telgruc.  Au  sud- 
village,  sur  la  hauteur,  de  petites  exploitations  sont  ouvertes 
m  grès  blanc  siliceux,  renfermant  d'assez  nombreux  Bilobites 
res  fossiles  du  même  horizon.  Ce  grès  plonge  d'environ  30®  au 
Mt,  à  peu  près  dans  le  môme  sens,  par  conséquent,  que  les  assi- 
BS  récentes  qui  occupent  le  nord  de  la  presqu'île, 
sud-ouest  de  l'église  de  Telgruc,  la  région  basse,  qui  se  dirige 
I  mer,  est  fortement  teintée  en  rouge,  ce  qui  peut  indiquer  le 
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voisinage  des  Schistes  rouges  ;  enfin,  quelques  rares  blocs  dei 
mérat  rouge,  que  rou  aperçoit  dans  les  murs  du  viiUge, 
que  cette  assise  n'est  pas  non  plus  très  éloignée.  En  effet, 
dingues  paraissent  exister  sur  les  falaises,  qui  sont  au  sud  de 
et  se  présenter  là  en  concordance  parfaite  de  stratificatioa  si 
phyllades,  exactement  comme  M.  Barrois  Tindique  dans  one 
de  Logronan  à  Gbâteaulin,  reproduite  par  M.  de  Lapparent  (1),| 

Sans  contester  cette  concordance,  que  je  n'ai  pu  contrôl 
tends,  pour  l'admettre,  des  renseignements  plus  précis.  Dans 
cas,  la  dislocation,  si  considérable  et  si  générale,  dont  nous» 
la  preuve,  à  chaque  pas,  dans  la  Bretagne  septentrionale  et 
Normandie,  peut  ne  pas  s'être  étendue  dans  cette  région  deU 
Douarnenez. 

J'ajouterai  même  que  deux  systèmes  de  couches  en  discoi 
peuvent  parfaitement  bien  être  placés  en  concordance  ap| 
par  un  mouvement  de  glissement,  analogue  à  ceux  qu'on  r< 
dans  l'Ardenne,  entre  les  schistes  siluriens  et  les  conglomérats^ 
niensl 

Il  sera,  aussi,  nécessaire  d'examiner  si  les  poudingues  ait 
avec  les  phyllades  dans  celte  partie  de  la  côte  qui,  de  IV 
nord  de  là  lieue  de  Grève^  h  Pentrez,  changeant  brusquement  de( 
lion,  s'étend  à  l'ouest  25^  nord;  un  bon  relevé  de  cette  cAt^| 
et  détaillé,  serait  d'un  très  grand  intérêt;  je  me  permets  delei 
1er  aux  jeunes  géologues  bretons.  Si,  en  réalité,  les  Phyllades 
Conglomérats  pourprés  sont  concordants  et  verticaux,  il  ne  fa 
oublier  que  les  couches  se  redressent  au  nord,  vers  Tel^d 
reprendre  leur  position  presque  horizontale  à  deux  kiiomètresj 
c6te,  tandis  qu'au  sud,  elles  se  maintiennent  verticales,  à 
40  kilomètres  de  distance,  jusqu'à  Douarnenez. 

Gourin.  —  Gomme  je  l'ai  dit  dans  la  première  partie,  p.  743,ll| 
tème  des  phyllades  se  prolonge  à  l'est  de  la  baie  de  Doui 
vers  Gourin,  où  il  est  très  développé  et  exploité.  Le  temps, 
pouvais  disposer  à  l'époque  de  ce  voyage  (avril  1886),  ne  b'^ 
permis  de  dépasser  le  bourg  de  Gourin  à  Test;  j'ignore  donc 
fait  ce  qui  peut  exister  au  delà  du  bourg,  dans  la  directic 
l'est;  mais,  tout  autour,  je  le  répète,  à  quelques  kilomètres  de 
tance,  je  n'ai  nulle  part  vu  de  bancs  de  poudingues  intercalés 
les  phyllades. 

Ayant  reconnu,  chez  l'agent-voyer,  un  de  ces  galets  rouges  de  i 
blanc  laiteux,  qui  caractérisent  le  Conglomérat  pourpré,  j*ai 


(1)  Traité  de  G4ologie^  r  ^d.  p.  756,  1885. 
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,  OÙ  il  avait  été  recueilli,  à  4  kilomètres  au  sud  de  Gourin.  à 

^r^olès.  On  exploite,  dans  cette  carrière,  un  filon  de  quartziteau 

a   des   pbyilades.  Le  galet   proTenait  évidemment  du  terrain 

*ficiel  remanié.  Aussi,  en  revenant  sur  nos  pas,  nous  pûmes  cons«- 

aTec  M.  Louis  Bureau  qui  m'accompagnait,  dans  les  fossés  de 

ate,  ua  petit  affleurement  de  poudingue  au  sommet  de  la  côte, 

it  le  bameau  de  Quistinit,  à  Taltitude  de  190  mètres.  Ce  lambeau, 

superficiel,  est  remanié  et  mélangé  de  fragments  de  sctiistes  ; 

rougeâLtre  et  paraît  horizontal. 

i  voalu  voir  si  je  retrouverais  ce  conglomérat  au  nord  de  Gourin, 
Mise  de  la  série  silurienne.  En  effet,  prenant  la  route  de  Château* 
t  nous  avons  rencontré,  après  être  resté  Tespace  de  3  kilomètres 
es  pbyilades  qui  constituent  toute  la  vallée,  un  petit  affleure* 
ty  dans  le  fossé  de  la  route,  d'un  poudingue  rouge  à  galets  de 
"tz  blanc,  qui  se  trouve  ici  à  l'altitude  de  180  mètres.  Ce  pou- 
oe  paraît  horizontal  et  en  concordance  avec  les  grès  exploités 
lunbras. 

le  grande  faille  interrompt  brusquement  ici  la  continuité  des 
hes.  On  se  trouve  au  milieu  des  Grès  à  Bilobites,  tout  disloqués, 
tels  précèdent  des  carrières  d'ardoises,  ouvertes  dans  le  Silurien 
en. 

I  présence  de  ces  deux  lambeaux  de  Conglomérats  pourprés,  à  une 
uice  l'un  de  l'autre  d'environ  5  kilomètres  du  nord  au  sud, 
que  exactement  à  la  môme  altitude,  au-dessus  d'une  vaste  région 
posée  de  phyliades  verticaux,  m'a  paru  d'accord  avec  la  discor- 
se  établie  par  Dufrénoy  entre  les  deux  groupes,  et,  par  suite,  con- 
er  le  système  de  dislocation  du  Finistère,  créé  par  Elle  de  Beaumont, 
a'est  appuyé  précisément  sur  la  localité  de  Gourin.  Cette  localité 
t  certainement  pas  celle  où  cette  dislocation  se  montre  le  mieux, 
Sy  jusqu'ici,  elle  me  parait  laisser  intacte  l'évidence  fournie  par  la 
mandie  et  la  Bretagne  septentrionale. 

est  vrai  que,  d'après  M.  Barrols,  les  Phyliades  de  Gourin  alterne- 
nt^ à  quelques  kilomètres  plus  à  test  y  avec  des  banct  de  conglomérats. 
e  observation,  qui  semble  en  opposition  avec  tout  ce  qui  précède, 
ite  d'être  l'objet  du  plus  sérieux  examen  :  V  A-t-on  vraiment 
ire  aux  Phyliades  de  Saint-LÔ,  ou  bien  à  d'autres  schistes  ramenés 
la  faille  au  contact  de  ces  derniers  ?  2°  Quels  sont  ces  poudingues 
M.  Barrois  assimile  à  la  fois  à  ceux  de  Granville  et  aux  Conglo- 
tals  de  Rhétiers  (1),  c'est-à-dire  à  deux  dépôts  d'âges  différents  T 

}(a8  Po0diBgae«  de  Rhétiers  sont  assimilés  par  M.  Barrois  («Soc.  Géol,  du 
^\,  XI  1B84,  p-  2^f  iiote)  aux  Poadinjçues  granitiques  de  Granville,  tandis 
^  ivôrrespoQdeat.  aux  Coogiomérats  qaariseuz  et  pourprés  de  Saint-Planchers. 
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Je  n'ai  pa  faire  cet  examen,  j'espère  que  d'autres  le  fertwl. 

c.  —  Schistes  de  Rennes.  —  Il  est  possible  que  cette  série  ait 
de  Schistes  et  de  Poudingues  de  Gourin  soit  le  proloi 
Test  à  l'ouest,  de  celle  deMontfort,  de  Rhétiers  près  de  Rennei, 
Dans  ces  dernières  localités,  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  i 
sont  tout  à  fait  différents  des  Phyllades  de  Saint-L6.  Il  safilnit 
cela  de  lire  attentivement  les  excellentes  descriptions  qa'eii  a 
M.  Lebesconte. 

Les  Schistes  de  Rennes  sont  rarement  homogènes.  Ils  ne 
pas,  en  général,  ces  plans  réguliers  de  clivage,  si  fréquents 
phyllades;  on  y  trouve,  dès  la  base,  de  véritables  grès  qu'on sei 
jamais  dans  les  phyllades  ;  ils  sont  fréquemment  couverts  de 
organiques  ou  mécaniques,  dont  je  n'ai  aperçu  qa'un  seul 
dans  les  phyllades,  au  cap  RozeU 

Dalimier,  dans  un  mémoire  qui  renferme  d'ailleurs  des  d< 
très  judicieuses,  a  eu  tort  de  considérer  les  Schistes  de  Rennes  i 
les  équivalents  des  Phyllades  de  Saint-L6  (1);  ils  forment,  amj 
grès  qu'ils  contiennent,  la  base  du  système  des  Gonglomérats 
prés,  dont  on  ne  saurait  les  détacher;  et  les  Phyllades  de 
n'ont  aucun  représentant  connu  dans  cette  région. 

Réciproquement,  les  Schistes  verts  de  Rennes,  base  des  congl 
avec  lesquels  ils  alternent,  diminuent  et  disparaissent  vers  le 
la  Bretagne  et  en  Normandie. 

Des  observations  qui  précèdent,  on  peut  conclure  que  le  soli 
Bretagne  septentrionale,  au  nord  d'une  ligne  tirée  de  Qaimi 
Rennes,  et  celui  de  la  partie  occidentale  de  la  Normandie,  ao 
d'une  ligne  tirée  de  Pontorson  à  Domftront  et  à  Falaise,  oni 
principaux  éléments  constitutifs  : 

1^  A  la  base,  les  Phyllades  de  Saint-LÔ  verticaux; 

2^  Au-dessus,  les  Cionglomérats  pourprés  et  Schistes  et  Grèsi 
presque  horizontaux. 

C'est  la  conclusion  formulée  par  Dufrénoy  en  1835. 

d.  —  Maine,  —  La  série  des  Schistes  de  Rennes,  des  Gongloi 
et  des  autres  assises  siluriennes,  se  poursuit  plus  à  Test  encore,^ 
département  de  la  Mayenne  ;  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  constater 
ment,  sous  la  conduite  de  M.  OEhlert,  auquel  cette  région  est  si  l 
connue.  Les  indications,  qu'il  a  bien  voulu  me  fournir  sur  place,  n't 
permis  de  me  rendre  un  compte  suffisant  des  allures  générales 

(1)  Bull,  Soc.  géol,  de  France.  S*  série,  t.  XX,  p.  141,  ISSS. 


L     8DH.   HÉBBRT.   —  CONGLOMÉBATS  POURPRÉS   EN   BRBTAGNB.        765 

ibds.  Les  lignes  qoi  suivent  sont  le  résultat  de  Texploration  que 
(  avoDs  faite  en  commun. 

I  ce  côté  encore,  je  n*ai  point  vu  de  Pbyllades  de  Saint-L6;  mais  j'ai 
Don,  d*une  manière  incontestable,  le  prolongement  des  Schistes 
ennes  et  de  Rhétiers  à  Gastines,  à  Sainte-Poix,  à  Ballots,  où  ces 
ites  affleurent,  ainsi  qu'en  plusieurs  points  de  la  route  de  Ballots 
Bsé.  Ces  schistes,  souvent  compacts  et  micacés,  n'ont  en  effet 
tnement  les  caractères  des  phyllades,  mais  bien  ceux  des  Schistes 
ennes;  à  6  kilomètres  au  sud  de  Gossé,  ils  renferment  de  véri* 
»  grès  exploités.  Toutes  ces  couches  sont  en  concordance  avec 
Irès  armoricains  de  la  forêt  de  Graon,  qui  les  surmontent  au  sud, 
lortant  eux-mêmes  la  suite  de  la  série  silurienne. 
1  retrouve  ces  mêmes  schistes  au  nord  du  bassin  de  Laval. 
^  avoir  traversé  les  séries  carbonifère  et  dévonienne,  sur  la  route 
Jaint-Jean-sur-Mayenne  à  Montflours,  on  rencontre  de  beaux 
nrements  de  Grès  armoricains,  riches  en  Bilobites  et  autres  traces 
niques  ou  mécaniques;  puis,  on  atteint,  sur  le  chemin  de 
floars,les  Schistes  de  Rennes  (1)  qui^  à500  mètres  avant  l'église, 
nent  avec  des  bancs  de  poudingues  quartzeux  et  qui  sont 
ersés  par  plusieurs  filons  de  porphyre. 

>ate  cette  série  s'appuie  contre  le  granité,  sur  lequel  est  bftti  le 
ge.  Au  contact  des  granités,  le  schiste  est  zone  et  plus  ou  moins 
lifère.  Un  banc  de  poudingue  se  montre  dans  cette  partie  infè- 
re. 

dépendamment  des  filons  de  porphyre,  on  remarque,  sur  la  route 
idouiUé,  avant  le  pont,  des  filons  de  granulite. 
12  kilomètres  au  nord-est  de  Laval,  entre  la  Bazouge-des-Âlleux 
Bsnes,  on  rencontre  le  granité  (?)  à  Tétat  d'arène,  à  la  ferme  de 
Uliôre, 2 kilomètres  au  sud-est  de  l'église  de  la  Bazouge.  Des  filons 
ranite(?)  paraissent  traverser  les  schistes.  G'est  au  sud  de  ces 
les  cristallines  qu'affleurent  les  schistes,  légèrement  mâclifères 
\  leur  partie  inférieure,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  route  de 
it-Ouen-des-Vallons . 

la  ferme  des  Maunis  (3  kilomètres  au  N.-O.  de  Montsurs,  sur  la 
e),  ces  schistes  renferment  des  poudingues  à  pâte  siliceuse  et 
t  nombreux  galets  roulés  de  quartz,  comme  le  poudingue  de 
itflonrs.  Ces  assises  paraissent  verticales  ;  elles  sont  à  environ  un 
mètre  du  granité,  et  leur  épaisseur  doit  être  considérable.  Leur 
ire  et  leurs  caractères  les  rapprochent  tout  à  fait  des  Schistes  de 

\  On  ne  trouve  ici  ni  schistes  rouges,  ni  les  calcaires  doloroitiques  que  nous 
MU  plus  à  l'Est. 
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Rennes,  dont  elles  sont  le  prolongement,  et  les  éloignent,  u 
traire,  des  Phyllades  de  Saint-LÔ. 

Au  sud  de  ces  schistes,  viennent  les  calcaires  dolomitiqocij 
Gesnes,  exploités  à  la  carrière  de  la  Motte,  et  plongeant  aa  S.-S.^ 
sous  les  assises  siluriennes  plus  récentes.  C*est  là,  d*après  M. 
le  commencement  de  ce  dépôt  calcaire  qui  se  continue  Ten 
depuis  Montsurs,  où  il  est  exploité  près  le  pont  du  chemin  dij 
jusque  dans  le  département  de  la  Sarthe,  et,  plus  au  nord, 
rOrne. 

Ici  non  plus,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  anv( 
représentant  des  Phyllades  de  Saint-LÔ.  Les  couches,  que  M.Gi 
considérées  comme  telles  (1),  doivent,  à  mon  avis,  être  rapportéai 
Schistes  de  Rennes,  que  M  Guillier  d'ailleurs  réunit  aux  PhyUadsj 
Saint-LÔ.  Au  sud  de  Sillé,  à  7  kilomètres  sur  la  route  de 
dans  la  partie  que  M.  Guillier  (coupe,  p.  17.  44  <)  considère  comi 
base  inférieure  de  son  Cambrien,  nous  avons,  en  compagoia 
M.  Œhlert,  découvert,  sous  le  château  de  Gourmenan,  une 
épaisse  de  15  mètres  au  moins,  d'un  conglomérat  rempli,  à  la 
de  galets  de  quartz  blanc  et  de  quartz  noir,  argileux  à  U 
supérieure.  Ce  poudingue  est  suivi  de  schistes  argileux,  dans  h 
se  trouvent  encore  de  rares  galets  de  quartz,  puis  de  sdiÉ 
ardoisiers,  qui  sont  les  ardoises  de  Parennes,  dans  lesqaels  1 
carrière  est  ouverte  à  300  mètres  de  la  route.  Ces  ardoises  il 
exploitées  au  village  même  de  Rouez.  Ici,  les  schistes  présentesU 
nombreux  filons  de  quartz  ganglionnaires  ;  certains  bancs,  devidj 
entièrement  siliceux,  sont  très  compacts. 

Au  sud-ouest  de  Rouez,  près  de  Neuvillette,  le  calcaire  dolomit 
exploité  autrefois  pour  le  four  à  chaux  de  la  Chauvinière,  fait 
aux  schistes  de  Neuvillette,  qui  forment  la  continuation  deceol 
Rouez;  on  retrouve  ces  schistes  à  Torcé,  et,  à  700  mètres  aaN. 
village,  sur  la  route  de  Rouessé-Vassé,  une  carrière  est  ouverte 
le  calcaire  dolomitique,  qui  prend  ici,  par  son  aspect  marfarf] 
rubanné,  une  grande  ressemblance  avec  celui  de  Laize-la-Tille, 
nous  avons  parlé  (p.  759).  Le  village,  et  notamment  l'église, 
sur  ce  calcaire. 

Un  peu  plus  à  Test,  au  hameau  de  Yassé,  des  schistes  gréseax,] 
santà  un  grès  grossier  et  renfermant  des  galets  de  quartz,  maisi 
tout  de  nombreux  nodules  de  schistes,  succèdent  au  calcaire 
paraissent  lui  Ôtre  inférieurs  ;  puis,  viennent,  en  marchant  vers 
des  grès  alternant  avec  des  schistes  violacés. 

(1)  Description  géologique  de  la  Sarthe,  1886,  pp.  17  et  25. 
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lé  est,  en  partie,  sur  le  calcaire  dolomitique  q\}i  s'étend,  au  nord- 
L  Saint-Remy-de-Sillé.  Sur  la  route  de  Mayenne,  à  1,400  mètres 
ville,  à  la  borne  kilométrique  32.4,  on  voit  des  schistes  rouges 
rieurs  au  calcaire,  et  renfermant  également  un  conglomérat 
leuz  violacé,  qui  paraît  être,  au-dessus  du  calcaire,  la  répétition 
lui  de  Yassé.  Ces  couches  plongent  d'environ  30"*  au  nord*nord- 
t,  c*efit-à-dire  perpendiculairement  à  la  direction  de  la  bande 
ure^  sous  le  massif  de  Grès  armoricain  qui  porte  la  forêt  de 
;  elles  alternent  avec  de  minces  lits  de  grès.  Elles  sont  ooupées 
sment  par  un  dyke  de  porphyre,  au  delà  duquel  se  représentent 
schistes  violets  plongeant  dans  le  môme  sens,  et,  au  kilomètre 
,  se  trouve  Tancienne  carrière,  dans  laquelle  M.  Guillier  a  signalé 
gisement  abondant  de  Lingules  dans  les  grès  tendres,  en  Uts 
ices,  qui  recouvrent  les  schistes  violets.  Il  n*y  a,  pour  moi,  aucun 
te  que  ces  grès  k  Lingules  ne  soient  inférieurs  au  Grès  armori- 
I,  par  conséquent,  dans  une  position  straiigraphique  différente 
selle  des  grès  à  Lingules  de  Saint-Léonard,  près  d'Àlengon,  les- 
ts se  trouvent  à  la  partie  supérieure  du  grès,  dans  les  couches  h 
>biies,  immédiatement  sous  les  ardoises  à  Calymene  Triatanù 

^  poudingue  schisteux  de  Vassé  se  montre  sur  la  route  de 
rennes,  au  sud  de  Sillé,  à  la  borne  kilométrique  49  ;  il  est  ici  au- 
sons  du  calcaire.  On  le  voit  encore  associé  au  grès,  à  1  kilomètre 
iud-est  de  gillé,  en  tranchée  sur  la  route  du  Mans,  près  de  la  butte 
igny» 

lomme  Ta  bien  compris  M.  Guillier,  la  forêt  de  Sillé  est  supportée 

un  pli  synclinal  de  Grès  armoricain,  toutefois,  en  couches  beau- 

ip  Tfioins  inclinées  qu'il  ne  Ta  représenté,  puisqu'à  Sillé  môme,  le 

ngement  n*est  que  de  30^  au  nord -nord-ouest.  Lorsque  Ton  a 

versé  la  forôt,  sur  la  route  de  Saint-Pierre- de-la-Cour,  on  voit,  à 

^te  460,  jusqu'au  bourg,  le  calcaire  émerger  de  dessous  les  grès, 

le  une  inclinaison  inverse  ;  ce  calcaire,  gris-foncé,  passant  au 

ir,  plonge  au  sud-est  de  40**  dans  les  carrières  de  la  Boissière,  et  le 

dste  zone  affleure  dans  le  bourg  môme  de  Saint-Pierre-la-Cour,  et 

'  la  route  de  Mont-Saint-Jean,  où  il  parait  supérieur  au  calcaire. 

granité  se  montre,  à  i   kilomètre  au  nord-ouest,  sur  le  chemin 

^rthe  ;  il  est  exploité  dans  ce  dernier  hameau.  Les  schistes  infé- 

nrs  an  calcaire  sont  donc  peu  développés  de  ce  côté. 

5n  se  dirigeant  au  nord-est,  vers  Mont-Saint-Jean,  on  voit  affleu- 

'sur  la  route,  i  kilomètre  avant  ce  bourg,  le  conglomérat  schis- 

£k  déjà  reconnu  en  plusieurs  points,  notamment  à  Vassé  et  à 

gny.  Ici,  ce  conglomérat  passe  à  une  grauwacke  en  bancs  durs  ; 
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da  côté  nord,  le  conglomérat^  qui  alterne  avec  des  grès,  eit  en 
tact  avec  les  schistes  de  Neuvillette. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  succession  géoénk 
coudies,  est,  à  mon  avis,  pour  les  environs  de  Sillé,  la  soit; 
bas  en  haut  : 

1*  Schistes  argileux  avec  poudingues  quartzeux  de  Gourmoia 

2*  Schistes  plus  ou  moins  ardoisiers  de  Parennes  et  Neuvil 

3^"  Poudingue  schisteux  de  Vassé,  Oigny  et  Mont-Saint-Iett; 

4^  Schistes  zones  avec  calcaires  dohmitiques  ; 

5«  Schistes  rouges  de  Sillé  ; 

6«  Schistes  lie  de  vin,  alternant  avec  lits  minces  de  grèstsrrai 
Lingules  ; 

7*  Grès  armoricain. 

Cette  succession  diffère  d'ailleurs  très  peu  de  celle  que  H. 
a  donnée  en  1881  (1),  et  dans  son  ouvrage  posthume  sur  la 
de  la  Sarlhe  (2). 

De  même  que  dans  la  Mayenne,  je  ne  vois  rien  ici  qui  paisM 
rapporté  aux  Phyllades  de  Saint-L6,  tandis  que  les  Schistes 
Rennes  et  les  Poudingues  quartzeux  de  Montfort  et  de  Rhétiers 
paraissent  identiques  an  n<*  1  de  la  série.  Je  serais  disposé  à 
rer  le  no  2  comme  la  suite  du  n»  l,  et  les  n"*"  3  et  4  comme  les 
sentants  des  schistes  et  calcaires  rouges  de  la  Laize,  le  n*  5 
synchronique  ou  équivalent  des  grès  feldspathiques  ;  le  n*  6 
être  considéré  comme  la  base  du  Grès  armoricain.  On  peut, 
Ta  fait  M.  Guillier,  réunir  les  schistes  rouges  de  Sillé  eux-méOM 
Grès  armoricain. 

M.  Guillier  a  donné  {loc.  cit,^  p.  24)  une  esquisse  géologique' 
une  coupe  schématique,  qui  m'ont  paru  exactes  dans  leurs  tnii 
généraux,  de  la  région  qui  s'étend  de  Parennes  an  sud  de  Sillé,  j» 
qu'à  Saint-Léonard,  près  d'Alençon  an  nord.  IncontestablemeBt,li 
succession  des  couches  est  la  même  au  nord  qu'au  sud;  seal^ 
ment,  au  nord,  les  poudingues  et  les  conglomérats  ne  se  rnooM 
ni  à  la  base,  ni  à  la  partie  supérieure  des  schistes.  Les  schistes^ 
ardoises  de  Parennes  ont,  au  contraire,  un  grand  développemeDt,^ 
ils  prennent  souvent  les  caractères  physiques  des  phyllades,  codbi 
on  peut  le  voir  à  Douillet,  à  l'ouest  de  Fresnay-sur-Sarthe.eteopli' 
sieurs  tranchées  on  carrières,  entre  Douillet  et  SaintrGeorg^ 
Gauthier,  de  môme  qu'à  Parennes,  certaines  parties  de  ces  scbistt^ 
deviennent  feuilletées  et  donnent  môme  de  bonnes  ardoises.  Plo* 
sieurs  ardoisières  existent  dans  cette  région. 

(1)  BuU,  Soc,  géol,  de  ^France  f  3*  série,  t.  IX,  p.  373  • 
(S)  Idem,  18S6,  p.  17  et  autres. 
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sois  donc  d'avis  que  les  Phyllades  de  SaiDt-L6,  si  développés  l 

ord  d*ane  ligne  tirée  d'Argentan  à  Dinan  et  à  Quimper,  n'ezis- 

pas  an  sud  d'une  ligne  tirée  d'Alençon  à  Rennes.  Dans  celte 

ière  région,  au  contraire,  le  système  des  Schistes  et  Gonglo- 

Is  pourprés,  très  réduits  au  nord,  acquièrent  un  développement 

^tionnel. 

traces  deux  limites  approximatives,  se  trouvent  les  principaux 

ifs  granitiques  de  la  Bretagne  septentrionale  et  de.  la  Nor- 

lie. 

s  calcaires  dolomitiques  se  retrouvent,  au  nord  de  Sillé,  dans  la 

ke  position  stratigraphique  qu'au  sud,  recouvrant  régulièrement 

ssse  schisteuse  et  supportant  le  Grès  armoricain.  Cette  succes- 

est  bien  visible  entre  Douillet  et  Fresnay-sur*Sarthe. 

.   Gnillier   {loc.   ct7.,    p.  24),   a   représenté  cet    ensemble   de 

ilies  sous  forme  de  plis  parallèles  arasés  dans  leurs  extrémités 

«zes  saillantes.  Rien  ne  m'a  paru  être  contraire  à  cette  disposi* 

qui  explique  parfaitement  la  réapparition  successive  des  diverses 

es  en  bandes  parallèles,  symétriquement  disposées. 

mv  savoir  si  les  calcaires  dolomitiques  de  la  Sarthe  et  de  la 

enne  correspondent  exactement  à  ceux  du  Calvados,  ou  s'ils  sont 

ériears,  et  pour  connaître  leurs  véritables  relations  avec  les  grès 

ipathiqnes,  il    resterait  à   poursuivre  Tétude  de  ces  couches 

B  AleQQon  et  la  vallée  de  la  Laize,  par  Mayenne,  Domfront  et 

ise. 

Mpère  que  ce    travail   intéressant  tentera  quelqu'un   de  nos 

es  géologues. 

APPENDICE 

LES  PHTLLADBS  DB   SAUIT-IÔ  DANS  LE   SUD  DE  l'aNGLBTBRRE 
GAMBRIBN  —    PRÉCAMBRIEN  —  ARCBÉEN. 

es  observations  récentes  (1)  montrent  que  certaines  parties  du 
de  l'Angleterre  offrent  une  remarquable  analogie  avec  les  contrées 
nous  venons  de  décrire. 
[.  Green  a  donné  une  coupe  des  environs  de  Llamberis  (Pays  de 

)  Quat.  Jùum.  ofthe  geoL  Soc,  of,  London;  Green,  vol.  41,  p. 74,  1885.  —  Cal- 

ly,  vol.  40,  p.  567  et  589  —  VOL  41,  p.  481,   1886. 


770        BDM.  HÉBBllT*  **  PYLLADES  ET  COWGLOMÉHATS  POÛRPRÉS      22  aoÛt 


Fig.  23.  —  Coupe  près  Llamberis  d'après  M.  Green  (1). 


SE 


A.  Schistes. 

a.  Brèches  gris  verdàtre. 


B.  Conglomérai  et  grès  cambrleos. 
X.  Roche  éruptive. 


Galles),  où  des  roches  fissiles,  ardoisières,  en  lits  minces,  laisantes,  à 
siraiificaiion  régulière,  presque  vertiCfiles,  sont  recoutertes  par  les 
conglomérats  de  la  série  de  Harleeh,  c'est-à-dire,  appartenant  ao 
Cambfien  inférieur  de  Saint-David,  lesquels  conglomérats,  en  bancs 
peu  inclinés,  reposent,  en  complète  discordance,  snr  la  tranche  des 
schistes  ravinés  et  dénudés. 

* 

Les  observations,  recueillies  par  le  docteur  Callaway  dans  File  d'An- 
glesey,  sont  tout  à  fait  semblables. 

On  est  frappé  de  la  similitude  complète  de  caractères,  entre  les 
Schistes  de  Llamberis  et  les  Phyllades  de  Salnt-LÔ.  La  présence  de 
brèches  intercalées  dans  le  premier  système,  ne  saurait,  pas  plus 
que  les  poodingues  granitiques  du  second,  affaiblir  Fanalogie. 

Quant  aut  Gon^omérats  pourprés  de  France,  ils  ont,  depuis  long- 
temps, été  rapprochés  de  ceux  d'Angleterre  ;  et  j'admets  d'aotant 
plus  volontiers  ce  synchronisme,  que  l'analogie  se  poursuit  jusque 
dans  les  détails.  Ainsi,  la  série  commence  à  Rennes,  comme  à  SaM* 
David,  par  des  schistes  verdfttres,  avec  empreintes  organiques. 
Les  Conglomérats,  qui  alternent  avec  ces  schistes  et  les  recou- 
vrent ,  associés  à  d'autres  schistes  rouges  ou  violacés  ,  sont 
très  puissants  ;  le  tout,  d'après  M.  Lebesconte,  et  son  évaluation 
ne  me  paraît  pas  exagérée,  n'a  pas  moins  de  2,000  mètres  d'épais- 
seur. 

J'ftdmets,  sans  aucune  hésitation,  que  notre  groupe  de  Conglomé* 
ratsf  pourprés  et  de  Schistes  rouges,  avec  les  calcaires  marbres  inter- 
calés à  Laize-la-ville,  correspond  au  Cambrien  inférieur  des  Anglais; 
par  suite,  le  Gambrfén  supérieur  serait  représenté  par  les  grès 
feldspathiques  du  Calvados,  du  Cap  de  la  Chèvre,  et  les  grès  siliceux 
inférieurs  d'Erquy. 

Les  Phyllades  de  Saint-L6  deviennent  donc,  comme  ceux  de 
Llamberis,  du  Précambrien^  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (2). 

(1)  Quart,  Joum.  vol.  41,  p.  76,  1885. 

(2)  Comptes  rendm  de  VAcad.  des  Se.  t.  CI,  p.  1297,  1886. 
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Dafréooy,  qui  a  si  bien  distingué  les  deux  groupes,  a  appelé  le 
pe  inférieur  Gambrien,  et  Silurien  celui  qui  correspond  au  vrai 
iMien  anglais.  La  plupart  des  auteurs  français  ont  adopté  la  clas- 
ttion  de  Dufrénoy,  et  M.  Barrois,  par  exemple,  appelle  Cambrieh 
Qiyllades  de  Saint-LÔ,  tandis  que  ses  collègues  de  Lille  et  de 
Iqoe  donnent  avec  raison  ce  nom  aux  schistes  et  quartzites  de 
lenne,  d'âge  plus  récent. 

Mt  donc  nécessaire  de  faire  disparaître  cette  confusion,  et  d*em- 
Br,  pour  désigner  lesPbyllades  de  Saint-L6  et  les  masses  miné- 
i  de  même  âge,  soit  le  terme  Précambrien,  qtii  ne  parait  pas  eti 
ir,  soittont  aatre  nom. 

abordi  il  itnporte  de  faire  observer  que  la  partie;  de  la  Frâiidâ, 
nous  atronè  étudiée  dans  ce  travail,  montre  aussi  clairement  que 
iîble  qu'il  n'y  a  aucune  assimilation  à  établir  entre  les  Pbyllades 
iint«L6,  si  évidemment  sédimentaires,  bien  qu*a2o!ques,  et  les 
•les  cristallins  (gneiss,  micaschistes,  etc.).  De  môme,  en  Aûgle- 
i«  on  ne  pourrait  considérer  les  schistes  précambriens  d'Anglesey 
ftLIamberis  comme  faisant  partie  du  groupe  cristallophyllien. 
i  Précambrien  est  donc  le  véritable  premier  groupe  sédimentaire, 
tremler  terrain»  Quelques  géologues  le  comprennent  dans  TAr- 
Bn,  en  le  réunissant  aux  gneiss  et  aux  autres  Schistes  cristallins 
ne  lODt  pas  sédimentaires,  et  dont  le  mode  de  formation,  quel 
1  sdt,  est  tout  autre.  J'ai  proposé  (1),  il  y  a  quelques  années,  de 
reindre  la  signification  du  mot  Arehéen^  d'en  exclure  les  Schistes 
tallinsy  et  de  l'appliquer  exclusivement  au  premier  groupe  dé  la 
I8édimentaire«  Le  présent  travail  montre  que  le  terrain  archéen, 
i  conçu,  est  largement  représenté  dans  le  Nord-Ouest  de  la 
Bce  et  le  Sod-'Onest  de  l'Angleterre. 

B  mot  Archém^  créé  par  Dana,  est  bon  ;  son  adoption,  à  la  placé  Au 
ibrien  de  Dufrénoy  et  du  Précambrien  anglais,  rendrait  bien  plus 
Ni  la  langue  géologique. 

ai,  d'ailleurs,  depuis  longtemps  admis  que  le  Gambrien  anglais 
^constiioer  la  base  du  Silurien;  et  ici,  nous  retombons  d'accord 
B  Dafréooy  et  ses  successeurs. 

CONCLUSIONS 

*  formation  des  pkyllades.  —  Les  Phyllades  de  Saint-L6,  ou 
liens,  ont  été  déposés  en  couches  horizontales;  les  bancs  de  pou- 
gues  et  de  grauwacke  intercalés  le  démontrent.  Une  même  mer 
iendait,  du  pays  de  Galles,  au  nord,  jusqu'à  Quimper  et  Alençon 

i)BulL  Sue.  ç/éol,  dé  Promce,  3<  sérié,  t.  XI,  p.  29, 1882* 
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aa  sud,  ne  laissant  émergés  que  quelques  îlots  formés  de  granité  et 
de  Schistes  cristallins.  C'était  la  première  mer  véritable,  non  seule- 
ment pour  la  Normandie,  mais  pour  la  terre  entière,  avec  les  pre- 
mières saillies  émergées,  centres  des  futurs  continents. 

Cet  état  de  choses  a  été  de  très  longue  durée  dans  notre  r^on. 
L'épaisseur  des  dépôts,  la  tranformation  sur  place  des  sédimeots 
vaseux  en  roche  phylladienne  dure,  antérieurement  à  tout  dérange- 
ment, en  sont  la  preuve. 

A  cette  époque,  la  vie  n'existait  peut-être  pas  dans  ces  eaux,  dont 
la  température  était  probablement  trop  élevée. 

2®  Plissement  5.-0.  à  N.'£.  et  relèvement  —  Ces  dépôts  sont  au- 
jourd'hui verticaux  ;  ils  ont  été  mis  dans  cette  position  après  avoir 
acquis  leurs  caractères  actuels,  et  antérieurement  à  la  formation  des 
conglomérats  presque  horizontaux  qui  en  couvrent  les  tranches. 

Gomment  ce  phénomène  s'est-il  produit  ?  Evidemment  par  suite 
d'une  contraction  de  cette  partie  de  Técorce  terrestre,  contraction 
qui  a  déterminé  des  plissements  et  des  ruptures,  et,  très  probablement, 
l'émersion  momentanée  de  toute  la  région  qui  comprend  le  Calvados, 
la  Manche,  les  Côtes-du-Nord,  le  Finistère^  remplacement  actuel  da 
canal  de  la  Manche,  et  le  sud  de  l'Angleterre,  jnsques  et  y  compris  le 
Pays  de  Galles. 

La  direction  sud-ouest  à  nord-est,  qu'affectent  généralement  les 
phyllades,  montre  que  la  pression  s'exerçait  du  N.-O.  au  S.-E.  Cette 
pression  a  pu  déterminer  la  formation  des  plans  de  clivage  qui  par- 
tagent ces  couches  en  parallélipipèdes. 

Les  plissements,  résultant  de  ces  mouvements  du  sol,  ont  été  asies 
énergiques  pour  redresser  les  strates  à  la  verticale  et  quelquefois  les 
renverser. Ces  plis  ont  pu  être  plus  ou  moins  nombreux;  les  feuillets, 
appliqués  les  uns  contre  les  autres,  sont  alors  devenus  parallèles  et 
concordants;  les  sommets  se  sont  boisés. 

3*  Filons  de  quartz  gras.  —  Des  fissures,  en  général  très  étroites, 
quelquefois  cependant  très  larges,  suivant  ordinairement  le  plan  des 
couches,  parfois  les  coupant  en  travers,  ont  donné  passage  à  des 
filons  de  quartz  gras.  Toutes  ces  émissions  siliceuses  sont  anté- 
rieures au  Conglomérat  pourpré. 

4»  Fractures  E,-0.  —  Poussée  du  granité  ancien.  —  Les  failles  ou  rup- 
tures, dont  la  direction  est  sensiblement  E.-0.  paraissent  distinctes 
du  plissement  des  couches  qu'elles  traversent  et  qui  sont  orientées 
S.-O.—  N.-E.  Ces  accidents  auraient  succédé  au  plissement  etseraient 
plus  intimement  liés  aux  éruptions  granulitiques,  dont  les  injections, 
à  travers  le  granité  et  les  phyllades,  se  rencontrent  flréquemment  à 
proximité  de  ces  fentes,  et  auxquels  il  est  naturel  d'attribuer,  an 
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S  en  grande  partie,^  la  formation  des  schistes  mâclifères. 
%\  par  suite  de  ces  fractures  E.-O.  que  le  granité  ancien,  dont 
ébris  roulés  sont  empâtés  dans  le  poudingue  phylladique  de 
rilie,  et  qui  avait  servi  de  substratum  aux  sédiments  phylladiens, 
ramené  au  jour  à  l'état  solide,  et  a  constitué  la  bande  de 
les  à  Montjoie  (Vire),  et  d'autres  bandes  semblablement 
tées. 

Formation  des  Conglomérats  pourprés.  •—  C'est  alors  que  la  mer, 
oite  d'un  mouvement  général  d'affaissement  du  sol,  a  réoccupé 
ncien  domaine,  à  l'exception  de  quelques  points,  les  environs 
ortain  par  exemple,  qui  sont  restés  émergés  pendant  la  forma- 
les  Grès  pourprés  et  des  Schistes  rouges.  Par  l'action  incessante 
agnes  sur  ce  sol  déchiqueté,  la  mer  a  enlevé  les  saillies,  arra- 
i  les  morceaux  de  schistes  et  les  fragments  des  filons  de  quartz, 
elle  a  fait  un  vaste  cordon  littoral  de  galets,  plus  ou  moins 
ntés  par  l'argile  graveleuse  ou  caillouteuse  résultant  de  la  tritu- 
B  des  éléments  phylladiens. 

in  da  littoral,  les  sédiments  ont  pu  d'abord  être  plus  argileux, 
le  cas  des  Schistes  de  Rennes  ;  mais  les  Conglomérats  pourprés 
établi  l'uniformité  sédimentairç,  bien  au  delà  même  des  limites 
.  région  que  j'ai  embrassée.  Dans  certains  points,  comme  à  Saint- 
1  (pays  de  Galles),  ces  conglomérats  sont  riches  en  Trilobites  et 
s  animaux  de  la  faune  primordiale i  mais,  dans  beaucoup 
res  lieux,  même  en  Angleterre,  cette  faune  manque.  Il  n'y  a 
»en  longtemps,  d'ailleurs,  qu'on  la  connaît  à  Saint-David.  Il 
lonc  espérer  qu'on  finira  par  la  découvrir  en  Bretagne. 

I  y  a,  entre  le  terrain  archéen  et  le  Cambrien  (Silurien  inférieur), 
grande  et  profonde  démarcation,  reconnue  pour  la  première 
nous  ne  devons  pas  l'oublier,  par  Dufrénoy,  et  due  à  des  disio- 
ns d'une  intensité  exceptionnelle,  le  sol  de  la  Bretagne  et  de  la 
landie,  pendant  tout  le  reste  de  la  période  primaire,  ne  parait 
été  affecté  que  de  mouvements  généraux  d'oscillations,  qui  ont 
issé  ou  affaissé  telle  ou  telle  partie  du  sol,  sans  en  changer 
dément  le  relief. 

là,  des  interruptions  sédimentaires  et  l'absence  de  quelque 
\  dans  certaines  régions,  bien  qu'une  concordance  presque 
{lèle  règne  toujours  entre  les  dépôts  d'âges  quelquefois  éloignés, 
tnmoins  directement  superposés.  ' 

point  da  vue  stratigraphique,  toute  la  série  primaire,  depuis  le 
^'eo  ou  le  Silurien  le  plus  inférieur  jusqu'au  Carbonifère, 
^'^e  un  ensemble  bien  uni,  tandis  que  le  groupe  archéen  s'en 

XIV.  ^^ 
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détache  par  dés  caractères  dlndépendance  et  dedisGordttee,! 
tranchés  que  ceux  qui  le  séparent  de  la  série  cristallophyUieuii] 

Le  Président  prie  M.  Munier-Chalmas  de  transmettre  à  M. 
les  remerciements  de  la  Société  pour  l'importante  connu 
qu'il  a  bien  voulu  loi  adresser,  à  l'occasion  de  sa  session  n 
naire  dans  le  Finistère.  La  Société  verra,  pendant  l'exci 
principaui  points  controversés  et  pourra  jugor  en  connsti 
cause. 

M«  de  Lapparent  présente  les  observations  suivantes  sur  h 
M.  Hébert  : 

Observations  sur  la  note  de  M,  Hébert, 
Par  M.  A.  de  Lapparent. 

Il  m'est  impossible,  après  avoir  entendu  Tanalyse  delà 
cation  de  M.  Hébert,  de  ne  pas  faire  des  réserves  formelles,  n 
en  ce  qui  concerne  le  Gotentin.  J'ai  suivi  à  pied,  pas  à  pas,  bi 
tact  du  granité  et  du  phyllade  dans  les  deux  chaînes  qui  s'él 
an  nord  et  au  sud  d'AvrancheS;  e'est-&-dire  dans  la  chaîne  éel 
Sauveur-de-Chaulieu  à  Sartiily  et  dans  celle  de  Mortain  k  Ai 
Dans  toute  cette  étendue»  c'est-à-dire  sur  près  de  cent  einpinli\ 
mètres  de  développement  linéaire,  je  crois  n'avoir  pas 
seul  contact  visible.  Or,  nulle  part,  le  contact  n'a  les  ap| 
d'une  faille  et,  en  plus  d'un  point,  j'ai  observé  des  filons,  ih 
transformés  en  arène.  Mais,  qui  pourrait  s'en   étonner,  qus 
masse  même  du  granité  est  partout  devenue  de  l'arène  sar  pli 
mètres  à  partir  des  affleurements  ? 

Tout  ce  que  j'ai  observé  était  du  granité  franc  et  non  de  Uj 
iitCi  Je  n'ai  vu  cette  dernière  qu*à  Saint-Pience,  à  Saint-1 
Harcouët  et  au  Mont-Saint-Michel.  Il  est  donc  impossible  d'à 
à  cette  roche  la  formation  des  schistes  noduleux  et  miclil 
l*égulièrement  répartis  en  auréole  autour  du  granité  propreme 
Bien  plus,  loin  que  la  granulite  ait  déterminé  ce  durcisseouit] 
phyllades,  à  la  faveur  duquel  les  chaînes  granitiques,  quelii 
durcie  entoure,  ont  pu  rester  en  saillie  sur  le  reste  de  la  coi 
où  la  granulite   se  présente  en  masses,  comme   au  Mont 
Michel  et  à  Tombelaine,  c'est  elle  seule  qui  reste  en  saillie, 
l'entourait  ayant  été  la  proie  facile  de  l'érosion.  On  a  donc  b 
que  les  schistes,  au  milieu  desquels  la  granulite  s'est  épaocbée,! 
restés  tendres  ;  et  il  suffit  de  les  observer  sur  la  route  de  Pontof 
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•Saini-Mkbel  pour  reconnaitre  que  là,  loin  du  graoîle  franc^ 
grllada»  ne  »ont  même  pas  derenas  màclifèresj 
M  raiftoDs  da  fait  s'en  joint  une  auWe  qui,  pour  ètf e  lhéoriqo6| 
«t  pas  moina  paisaania*  On  sait  que  les  chaînes  granitiques  da 
Ua  lorment  des  bandes  alignées  h  peu  près  de  l'ouest  à  Tes!  et 
Is  phyllades  sont  en  couches  vef ticales^  dont  la  direction  fait 
gle  encore  assez  sensible  at ec  celle  des  grands  filons  grani- 
L  Qu'on  se  figure  donc,  suivant  la  conception  de  M.  Hébert,  les 
ides  reposant,  en  couches  horizontales,  soi*  utl  subsfratutn  uni- 
de  granité  ancien  (ce  qui  serait  déjà  un  fait  absolument  excep- 
d).  Il  faut  qu'une  série  de  larges  failles  à  contours  sinueux  s'y 
;  dtitertes,  que,  dans  chacune  d'elles,  les  phyllades  soient 
il,  en  conservant  partout  la  station  verticale  et  en  pi'enant  paN 
me  mime  direction^  qui  rCeet  nullement  celle  des  casêures.  A  mes 
11  y  a  là  une  impossibilité,  qui  doit  suffire  pour  faire  rejeter 
idée. 

ôate  que  je  comprends  difficilement  l'impoftance  que  M*  fié- 
Haehe  à  la  présence  de  cailloux  granitiques  dans  les  conglofné-* 
le  Ûranville.  Lors  même  qae,  contrairement  à  Topinion  de 
nt)is,  ces  conglomérats  seraient  à  la  base  et  non  au  sommet 
lf}ilades,  quoi  d'étonnant  à  ce  qu'on  y  trouve  du  granité, 
I  chacun  sait  que  des  épanchements  de  cette  dernière  roche 
^Ohordoiltiés  au  terrain  de  gneiss  et  de  micaschiste,  sans  qu'on 
I  ancunement  décider,  su^  des  fragments  isolés  de  ce  granité, 
l  alité-(îambrien  cupost-dévoiii6n7  0f,  il  suffit  d'admettre  qae 
lilloox  granitiques  de  Granville  viennent  du  ten^aiu  priinifif 
Eure  tomber  immédiatement  toutes  les  déductions  que  M.  Hé« 
cherché  à  en  tirer. 

résuméy  je  perskte  à  croire  que  les  Phyllades  de  Saint^Lô,  oa 
es  argileux  primitifs,  partoal  intercalés  entre  les  gneiss  am- 
liques  et  la  série  sédimentaire  fossilifère,  n'ont  nul  besoin 
érigés  en  terme  indépendant  sous  les  noms  de  Précambrien  ou 
iéen.  Je  crois,  de  plus,  que  le  granité  commun,  dit  de  Vire,  & 
ces  phyllades  et  que  son  éruption  a  eu  lieu  entre  leur  dépôt  et 
des  conglomérats,  par  lesquels  débute  le  Grès  armoricain. 

èecasiou  de  la  classification  de  M.  Hébert,  M.  fiill  fait  remar- 
)Q'iI  existe  en  Angleterre,  d'après  M.  le  professeur  Lapworth(l), 
grandes  discordances:  l'une,  à  la  base  de  la  série  d'Arenig; 
t,  entre  la  série  de  ypper-Bala  et  la  série  de  May-Hilt.  Il  ajoute 
•  géologue,  se  basant  sur  ces  faits,  a  établi,  entre  le  Gambfiefi 

ttohgieal  Magazine»  January,  iS^a. 
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et  le  Silurien,  un  système  intermédiaire  qu'il  désigne  sooski 
d'Ordovicien  et  qui  comprend  toutes  les  couches,  depuis  la 
férieure  de  la  série  d'Arenig  jusqu'à  la  partie  la  plus  éleiée 
série  d'Upper-Bala.  M.  Hill  constate,  néanmoins,  que  Taccordi 
d*être  fait  en  Angleterre  sur  cette  intéressante  question,  car 
coup  de  géologues  pensent  qu'on  ne  doit  admettre  qa'one 
cordance  entre  la  série  de  Upper-Bala  et  la  série  de  Hay-HilL 

M.  6.  Deivalque  ne  croit  pas  qu'on  ait  rencontré,  en 
terre,  d'autre  discordance  que  celle  qui  sépare  le  Silarien 
ment  dit  du  Gambro-silurien  ou  Ordovicien,  bien  qu'on  en 
une  autre,  en  Irlande,  entre  le  Gambrien  moyen  à  Lingalcs 
Gambrien  inférieur,  coloré  par  le  fer.  Dans  le  Shropshire, 
ment,  il  ne  pense  pas  qu'on  en  ait  signalé  entre  les  Steepmti 
lui  paraissent  représenter  le  Grès  armoricain,  et  le  Gambria; 
sonnellement,  il  n'a  pas  réussi  à  en  trouver. 

Quant  à  la  coupe  de  M.  Green,  dont  on  vient  de  parier, 
Dewalque  croit  devoir  ajouter  quelques  observations.  L'exi 
phyllades  précambriens  ne  lui  répugne  nullement;  mais, 
voulait  conclure  de  cette  coupe  que  les  Ardoises  de  Lianberiv^ 
avec  elles,  celles  de  Fumay,  — -  sont  précambriennes,  il  de 
un  nouvel  esamen  de  la  question.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
l'étage  de  Llanberis  renferme  beaucoup  de  conglomérats 
base,  et  qu'il  suffirait  d'une  faille  renversée  et  peu  inclinée  poor 
ner,  sur  ces  ardoises,  les  couches  inférieures  à  conglomérats, 
M.  Green  l'a  indiqué. 

M.  Lebesconte  fait  la  communication  suivante  : 

Constitution  générale  du  Massif  breton  comparkh 

du  Finistère  (i), 

Par  M.  P.  Lebesconte. 

(PI.  XXXIV,  XXXV,  XXXVl). 

Dans  me3  précédents  travaux,  j'ai  indiqué  que  le  massif  br 
armoricain,  occupe,  en  totalité,  les  départements  du  Finist 
Gôtes-du-Nord,  duMorbihan,  de  la  Loire-Inférieure,  de  rille-et- 
et  de  la  Mayenne  ;  le  nord  de  ceux  de  la  Vendée  et  des  Deoi- 

(1)  Le  Mémoire  de  M.  Lebesconte,  divisé  primitivement  en  trois  partiflit^ 
de  Rennes,  Schistes  rouges.  Grès  armoricain),  a  été  communiqué  au  ^ 
22,  23  et  28  août  1887.   Ces  trois  parties  ont  été  réunies  en  une  seule 
suite  d'une  décision  de  la  Commission  du  Bulletin. 
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t  de  ceux  de  Maine-et-Loire,  de  la  Sarthe,  de  TOrne,  du  Galva- 
t  de  la  Manche.  Il  s'étend  sur  treize  départements,  et  il  faut  y 
a  les  lies  de  Jersey,  de  Guernesey  et  d'Aurigny.  La  mer  l'en- 
^  sur  la  majeure  partie  de  son  contour  ;  les  pa'rties  orientale 
ridiooale  sont  bornées  par  les  terrains  jurassiques  et  crétacés, 
uètrent  souvent  dans  les  anfractuosités  des  roches  anciennes, 
e  ils  en  laissent  apercevoir,  çà  et  là,  quelques  îlots,  en  dehors 
rs  anciens  rivages. 

aassif  est  constitué,  presque  exclusivement,  par  les  roches  d'o* 
ignée,  les  roches  cristallines  et  les  terrains  primaires  ou  paléo* 
is.  Les  roches  cristallines  sont  recouvertes,  presque  partout, 
9S  terrains  anciens,  indiquant  que  ce  massif  s'est  trouvé  sub- 
ï  pendant  les  périodes  silurienne,  dévonienne  et  permo-car- 
^re. 

(t  pendant  la  période  silurienne  que  la  mer  a  recouvert  le  plus 
rain,  surtout  pendant  les  faunes  première  et  seconde;  le  Dévo- 
iffre  moins  de  dépôts  ;  le  Permo-carbonifère  est  la  période  qui 
%6  le  moins  de  strates.  La  mer  semble  s'être  retirée  peu  à  peu 
issif  breton  jusqu'à  la  fin  de  la  période  permo-carbonifère  (1). 
B*est  plus  ensuite  formé  de  dépôts  jusqu'à  la  période  tertiaire, 
le  à  laquelle  la  mer  a  envahi  de  nouveau  le  pays,  mais  de  la 
3  manière  qu'elle  l'avait  quitté,  c'est-à-dire  progressivement 
occupant  seulement  les  plaines  et  les  vallées. 
Parisien  a  d'abord  formé  ses  dépôts  ;  le  Tongrien  a  pu  pénétrer 
iTant,  et  les  Faluns,  débordant  celui-ci,  ont  laissé  de  nombreuses 
I  de  leur  présence. 

Kn,  la  période  quaternaire  a  recouvert  les  plaines  et  les  vallées, 
estiges  de  cette  dernière  se  trouvent  presque  partout  en  Bre- 

I. 

TERRAIN  PRIMITIF. 

SCHISTES  CRISTALLINS. 

Étage   A  de   Barrande. 

»  Schistes  cristallins,  que  nous  avons  déjà  rencontrés  dans  nos 
nnons,  forment  le  terrain  primitif  de  la  Bretagne.  Ils  se  compo- 
te gneiss  et  de  micaschistes. 

^isf^  _  jjB  gneiss  peut  se  diviser,  d'après  M.  de  Lapparent,  en 
us  :  rinférieur,  le  plus  développé,  formé  de  gneiss  granitoïdes 

rromelia   et  Lebesconte.  Catalogue  raisonné  des  foss.  silur.  Assoc,  Franc, 

H  de  Nantes,  1875. 

«■conte.  Sar  la  classification  des  assises  siluriennes.  Bull.  Soc,  géol.  de  France, 

rie,  t.  X,  ISSI. 
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glanduleux,  rubannés^  que  de  nombreuses  éruptions  de 
sensiblement  modifiés  ;  le  supérieur  formé  par  ua  ipidu  fi 
mica  noir,  alternant  avec  des  eoucbes  de  p3rroxéBitei,  <fi 
Utes,  ete. 

Mteoiehisteê.  —  Ges  micaschistes  occupent  des  espaces  asieii 
au  contact  des  roches  éruptives.  Us  doivent  exister  en  prsl 
presque  partout,  et  être  recouverts  par  les  couches  phs 
Tout  porte  à  croire  que  les  schistes  cristallins  sont  en  putiii 
terrains  de  formation  sédimentaire,  fbrtement  métamorpUsii] 
les  roches  éruptives. 

GROUPE  PRIMAIRE 

Le  groupe  primaire  se  compose  de  trois  périodes  : 

i«  La  période  silurienne, 

Si"*  La  période  dévonienne, 

S'*  La  période  permo-carbonifère. 

Je  range,  &  la  base  de  la  période  silurienne,  les  Schistes  de 
nos  couehes  les  plus  anciennes.  Comme  Dalimier  (I),  je  ne 
décider  à  me  servir  de  Texpression  de  période  cambrienns.  Ti 
eomplètement  &  sa  manière  de  voir  :  i"  parce  que  les  pooi 
alternent  avec  les  Schistes  de  Rennes  et  avec  les  Schistes  ro 
lieu  de  les  séparer  nettement  ;  2'  à  cause  de  la  faune  des 
Rennes,  que  nous  étudierons  plus  loin. 

<v  La  discordance  de  stratification,  dit  Dalimier,  signalée 
»  Calvados,  aux  buttes  de  Clécy,  etc.,  n*est  pas  générale.  Lei 
»  dingues  alternent,  en  effet,  souvent  à  leur  base  avec  les  PI; 
»  de  Saint-Lô.  La  discordance  a  été  trouvée  au  voisinage  et 
»  direction  de  la  chaîne  granitique,  qui  parcourt  la  Bretagne  II! 
»  à  l'ouest.  Pour  que  cette  raison  acquit  une  grande  valeur,  3 
»  drait  montrer  qu'elle  s'applique  à  une  grande  superficie  et 
»  est  en  rapport  avec  un  dépl^cemei^t  notable  dans  le  niTetf 
»  mers.  En  résumé  (dit  encore  Dalimier)  :  1"  Le  terrain  cii 
9  la  carte  géologique  de  France  ne  représente  qu'une  fraetirt 
»  iiime  du  système  que  les  géologues  anglais  désignent  sooseï 
»  2^  Les  couches  fossilifères,  rattachées  au  Cambrien  par  lei  b< 
1^  dn  Qeological  Survey,  sont  généralement  regardées  coms* 
»  riannes  par  les  géologues  du  continent;  3*  La  discordance  à 
»  tiflcation,  qui  sert  de  base  à  la  délimitation  dps  Hen  terr^ii» 
»  brien  et  silurien,  est  loin  d'être  un  fait  général  ;  é' 


(1)  stratigraphie  des  terrains  primaires  duCotentin,  Dalimier.  Pvl^  1^^' 
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»  ioata  preuve  paMontologiqae,  aadéfautde  raisons  strati graphiques, 
»  empoche  de  caractériser  le  terrain  cambrien  d*une  manière  nette 
>i  et  sérieuse.  » 

Les  Schistes  de  Rennes  correspondent,  pour  thoU  à  la  faune  pre- 
mière, à  l'étage  B.  de  Barrande,  ainsi  qu*à  une  partie  du  Gam- 
brien  des  Anglais. 

l"*    PÉftIODB  SILURIBNITE 

Assise  des  Schistes  de  Bennes, 
Étage  de  la  faune  première.  —  Étage  B  de  Barrande. 

Phylladet  verts  de  Doaarnenei,  Phyllades'  de  Saint*Lô . 
PbyUades  noirs  des  Ardennes. 

Il  n'existe  pas  de  discordance  de  stratification  entre  les  Phyllades 
de  Douamenez  et  les  Schistes  rouges  dans  la  presqu'île  de  GroKon  et 
à  Oourin.  L'hypothèse  d'une  faille,  qui  cacherait  la  discordance  dans 
ces  deux  endroits,  ne  peut  être  admise;  pas  plus  qu'à  Montfort,  à 
Bain-Lohéac  et  à  Rhétiers,  oh  M.  Hébert  a  reconnu  que  la  concor- 
dance des  deux  couches  était  parfaite.  Les  phyllades  des  Ardennes 
contiennent  les  mêmes  fossiles  que  les  Schistes  de  Rennes.  Les 
schistes  de  Gollinée,  qui  appartiennent  aux  Phyllades  de  Douarnenez, 
sont  également  fossilifères  et  analogues  à  nos  Schistes  de  Rennes. 
le  suis  persuadé  qu'on  trouvera  les  mêmes  fossiles  dans  les  Phyllades 
de  Saint-LÔ.  Les  couches  analogues  en  Angleterre  sont  recouvertes 
par  les  couches  de  la  faune  triiobitique,  primordiale.  Tous  ces  phyl- 
lades sont  donc  du  même  Age  que  les  Schistes  de  Rennes. 

Les  Schistes  de  Rennes  se  composent  de  trois  subdivisions  super- 
posées (1),  que  j'ai  établies  pour  la  facilité  de  Tétude  et  qui  sont,  de 

bas  en  haut  : 

1'  Les  schistes  gris-verdàtre  terreux; 

2*  Les  schistes  roses  ; 

3"*  Les  schistes  verts  en  grandes  dalles. 

V  Les  schistes  gris-verdàtre  terreux,  de  beaucoup  les  plus  épais,  sont 
composés  de  schistes  et  grauwackes,  traversés  souvent  par  des  filons 
de  quartz  et  renfermant  aussi  des  grès  sombres,  des  poudingues  et 
des  calcaires  siliceux  ou  magnésiens.  Ges  schistes  sont  aussi  sou- 
vent traversés  par  des  filons  de  diorite,  d'eurite  et  de  porphyre. 

2^  Les  schistes  roses  se  composent  de  couches  schisteuses  alter- 
nantes, jaunes,  roses,  blanches,  grises.  Le  rose  leur  donne  un  aspect 

(1)  Lebesconte.  Classification  des  assises  siluriennes.  Bull.  Soc.  géol.  France, 
8  série,  t.  X.  ISSI. 
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qui  frappe  à  première  vue  et  l'emporte  sur  les  aatres  conloin; 
ce  qui  m'a  fait  donuer  ce  nom  à  cette  subdivision.  Ces  schii 
tiennent  des  grès  sombres,  des  poudingues,  du  quartz,  do 
de  fer  et  des  bancs *de  calcaires  siliceux  et  magnésiens. 

3®  Les  schistes  verts,  en  grandes  dalles,  sont  gris-verdâtre.  Dij 
intercalés  de  grès  grauwackeuz  de  même  couleur,  dequarb, 
caires  siliceux  et  magnésien  et  de  poudingues. 

Les  Schistes  de  Rennes  occupent  de  nombreux  espaces  eti 
tagne.  Leur  épaisseur  est  grande  et  peut  ôtre  évaluée  an 
1,500  mètres.  Les  couches,  que  renferme  cette  assise,  sont  noi 
et  variées  :  on  peut  s'en  faire  une  idée  en  étudiant  la  coape 
tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rhétiers,  que  j'ai  donnée  dans  qm] 
vail  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Rennes  à  Cbâteaubriaiit 

Les  roches  de  cette  assise  se  fendent  parallèlement  au  plan 
clinaison  des  couches  donnant  des  feuillets  francs  et  unis  qm,i 
certains  endroits,  sont  exploités  comme  ardoises  :  GoUinée, 
Chàteaubourg,  etc. 

Ces  caractères,  ainsi  que  les  fossiles  qu'ils  renferment,  diffère 
complètement  les  Schistes  de  Rennes  des  Schistes  rouges. 

J'avais  indiqué  (i)  comme  fossiles  des  Schistes  de  Rennes: 
mia  gigantea,  Trom.,  Lebesc,  et  ArenicolUes  Kenta^  Trom.,  Lel 

Je  vais  pouvoir  aujourd'hui,  grâce  à  mes  nombreuses  re( 
et  à  celles  de  MM.  Toussaint  et  Le  Marc'  Hadour,  continuera 
les  fossiles  de  ces  couches.  Quand  j'ai  commencé  la  géologie,] 
trouvé  la  protection  bienveillante  de  mes  regrettés  maîtres  de 
neuil,  Barrande,  Tournouôr  et  Davidson  ;  je  m'efforce  de 
à  mon  tour,  l'accès  de  cette  science  aux  jeunes  gens  qai  oiti 
goût  pour  elle.  Mes  jeunes  confrères  n'ont  pas  connu  l'ariditii 
premières  recherches  ;  ils  sont  arrivés  promptement  à  se 
une  collection  et  ils  ont  voulu  me  témoigner  leur  reconnaii 
en  m'aidant,  de  toutes  leurs  forces,  dans  les  recherches  qos 
faites  pour  trouver  les  fossiles  des  Schistes  de  Rennes  et  ceox 
Schistes  rouges.  Je  les  prie  de  recevoir  ici  tous  mes  remarciei 

J'ai  à  signaler  les  formes  nombreuses  et  variées,  qui  se 
dans  les  Schistes  de  Rennes.  j 

Ces  empreintes  sont  voisines  de  fossiles  déjà  nommés  rmf 
connus.  Je  demande  toute  votre  attention  pour  bien  sairre  lidij 
cription  de  ces  formes.  Vous  allez  vous  rendre  compte  de  la  ricM 
des  Schistes  de  Rennes  et  reconnaître  fossilifères  des  couches  4 
plusieurs  considèrent,  aujourd'hui  encore,  comme  azoïques. 

(1)  Lebesconte.  Classific.  Assises  silur,,  1881. 
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trmi  ces  fossiles,  on  remarque  des  corps,  ea  relief  ou  en  creux, 

étroits  et  très  longs.  Ils  se  trouvent  souvent  sur  la  superficie  des 

llets  de  schiste,  rentrant  quelquefois  dans  la  roche  à  leurs. deux 

émîtes. 

>aTeiit  aussi,  ils  traversent  les  feuillets,  obliquement  ou  verticale- 

it,  en  formant  alors,  à  la  superficie  de  la  roche,  de  petits  trous 

Ddriques  ou  de  petits  bourrelets. 

»  corps  ont  été  attribués  à  des  traces  d'animaux.  Salter  (1)  en 

lit  des  Arénicoles.  D'autres  savants  les  considéraient  comme  des 

iites,  et  c'est  sous  cette  dénomination  que  l'on  a  rangé  les  corps 

logues  des  Ârdennes  (pi.  XXXIV,  fig.  4).  Quand  ils  sont  petits  et 

e-croisés,  ils   ressemblent  vaguement  à  Oldhamia  radiata  de 

ies  (â)  (pi.  XXXIV,  fig.  7").  Quand  ils  arrivent  verticalement  à  la 

srficie  de   la  roche,  ils  ressemblent  aux  Protychnite»^  d'Owen 

XXXIV,  fig.  3).  Ils  présentent  des  relations  éloignées  avec  les 

loctfsiites  de  M.  Hicks  (3),  mais  ils  sont  cylindriques,  au  lieu  d'être 

tagonaux  comme  les  Protocyêtites.  Ils  se  distinguent  aussi  des  Den- 

rrapsus  de  M.  Matthews  (4),  parce  qu'ils  ne  sont  jamais  bifurques  et 

it  jamais  d'hydrothèques. 

ons  les  avions  attribués  (5)  à  des  traces  d'Annéiides,  en  les  dési- 

ot  sous  le  nom  d'Arenieolitea  Kenta^  Trom.,  Lebesc.  Depuis,  j'ai 

ivé  des  échantillons,  nombreux  et  très  bien  conservés,  qui  mon- 

t  que  ces  corps  doivent  être  des  Crinoldes.  Leur  largeur,  sensi- 

nent  constante,  empêche  de  les  comparer  aux  Tentaeulites^  et  la 

(oear  des  tiges,  qui  atteignent  12  et  15  centimètres,  sembla  aussi 

Hoigner  des  Cystidées. 

u  reconnaît,  sur  ces  échantillons,  les  articles  de  la  tige  montrant 

anal  central  et  les  cloisons. 

»  crois  avoir  aussi  des  parties  du  calice  et  des  bras  de  ces  fossiles  ; 

s    comme  ces  fragments  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  et 

ime  ils  pourraient,  peut-être,  appartenir  à  d'autres  formes,  que  je 

I  décrire  tout  à  l'heure,  je  ne  fais  que  les  signaler  sans  insister.  Il 

ik  est  pas  ainsi  de  la  tige,  qui  se  reconnaît  très  bien. 

le  pouvant  conserver  à  ces  corps  le  nom  d'Arenicolites^  qui  rap- 

te  trop  les  traces  des  habitants  des  sables,  trouvant  aussi  que  la 

)  Satter.  —  A  catalogue  of  the  cambrian  and  silurian  fossils  of  the  Cambridge 
«tnit,  1876. 

)  Porbes.  —  Memoirs  of  the  Geoiogical  Survey  of  Great  Britain,  vol.  3  ou  4. 
)  Hîckd.  —  Quaterly  Journal  geoL  Society  of  London,  toI.  ts,  pi.  V,  flg,  19, 

K 

)  MatUiews.  —  Transactionê  Royal  Society  of  Canada,  1885,  p.  31,  pi.  V,flg.  6. 

)TromeJin  et  Lebescoote,  Congrès  de  Nantes.  (Association  française),  1875. 
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reBsemblance  avec  les  Oldhamia^  les  Nereites  et  les  Avrymtei 
pas  assez  accentuée,  et  ces  noms  ayant  été  eux-mêmes  attriboéiU 
plantes  et  à  des  traces  d'animaux,  j'ai  appelé  ces  fossUes  Mmij 
du  nom  de  l'endroit  où  j'ai  pu,  en  premier  lieu,  les  trooiw 
caractérisés. 

Genre  Montfoitia,  Lebesc. 
(PI.  XXXIV,  flg.  1-9). 

Corps  en  relief  ou  en  creux,  souvent  très  longs,  jusqu'à  1  Set  IS 
limètres,  larges  de  i  à  3  millimètres,  ou  même  d'une  simple 
de  millimètre,  se  trouvant  souvent  à  la  superficie  des  feuillaU 
schistes  ;  mais,  souvent  aussi,  les  traversant  obliquement  on 
calement  (pi.  XXXIV,  flg.  3).  Us  forment  alors  à  la  superficie  k 
roche,  des  trous  cylindriques,  quelquefois  avec  un  point  ceatnl, 
canal,  et  des  restes  de  cloisons  sur  les  bords.  Ce  fossile  présenté, 
de  très  bons  échantillons,  les  divisions  en  anneaux  (fig.  1,  S,  6J. 
certaines  plaques,  ces  anneaux  ressortent  en  relief;  sur  d* 
on  peut  étudier  leur  partie  interne,  visible  par  le  bris  des  ckM 
Chaque  article  est  renflé  légèrement  à  son  centre  et  se  rétrécit  i 
point  de  jonction  avec  l'article  suivant. 

Ces  tiges  sont  plus  ou  moins  droites,  elles  t*enroule&t 
sur  elles-mêmes  ou  se  croisent  avec  d'autres.  Elles  sont  quel 
déprimées  sur  une  partie  de  lenr  longueur,  imitant  ce  que  lei 
sans  des  traces  d'animaux  considèrent  comme  des  effon 
de  galeries  souterraines.  D'autres  fois,  les  tiges,  qui  sont  é 
horizontalement  sur  la  superficie  de  la  roche,  l'entrent  brosq 
dans  celle-ci,  donnant,  à  chaque  extrémité,  un  petit  creoi  oi 
petit  bourrelet  (Ûg.  5). 

Montforlia  rhedonensii^  Lebesc. 
(PI.  XXXIV,  flg.  1  à  5  et  8  et  9). 

Ce  nom  détruit  celui  d^ArenicolUes  Kenta^  Trom.,  Lebesc, et, pM 
être  aussi,  les  Arenicolites  de  Salter  et  les  Nereites  des  Ardennu* 

Cette  espèce,  qui  a  les  caractères  du  genre,  a  une  largeur  de  i 
3  millimètres.  Elle  est  droite  ou  courbe,  s'enroulant  rarement  ' 
un  effet  d'épigénie,  elle  a  eu  son  test  calcaire,  changé  d'abord 
sulfuré,  puis  en  fer  oxydé.  On  voit  encore,  sur  quelques  échsnti 
le  fer  sulfuré  prenant  cet  aspect   blanchâtre,    qui   annonce 
oxydation. 

Gisement  ;  Schistes  de  Rennes  seulement. 


W.  LNBSCOHTB.  —  CONSTITUTION  DU  MASSIF  BftrrOlf.  783 

yMiliiés  :  Dans  riUe-et-Vilatiie  :  Rennes,  Ghâteanbourg,  Saint- 
nlay,  Montfort,  Bain-Lobéac,  Nouvoitou,  Amanlis,  Rhétiers,  e(e,  ; 
M  tes  G(Mes«>du-|fopd  i  Ck>Ilinéa;  dans  le  Morbihan  ;  Néant, 

Montfortia  filiformis^  Lebese, 
(PI.  XXXIV,  «g.  Q,  7,  9). 

Sette  espèce  a  les  caraetères  dn  genre  ;  elle  est  beaaconp  pins  fine 

I  la  précédente  ;  il  en  faut  4  ou  8  pour  faire  1  millimètre, 

pie  est  aussi  plus  courte,  moins  droite,  plus  coudée,  plus  con- 

ireée.Par  ses  entre-croisements,  cette  espèce  rappelle  vaguement 

ttoitita  radiaia  de  Porbes  (pi.  XXXIV,  flg.  7'').  On  yoit  aussi  très 

m,  sur  cette  variété,  les  articles  de  la  tige. 

Mêmes  gisements  et  mêmes  localités  que  la  précédente, 

Parlons  d'un  autre  groupe  de  fossiles,  qui  se  trouvent  également 
B«  Us  iehistes  de  Rennes. 

Leur  forme  générale  est  celle  de  faisceaux  de  colonnes  accolées. 
i  eoUmnes  sont  le  pins  souvent  droites,  ou  bien  elles  s'étalent  en 
tnqoeti.  Quelquefois,  par  une  série  de  bourgeonnements  et  de  sou-' 
1res,  sUes  forment  un  ensemble  réticulé.  Elles  arrivent  aussi  h  sa 
forraer  plus  ou  moins  et  à  donner  des  variétés  irrégulières. 
Gss  fossiles  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  des  arborisations,  car, 
us  eeUes*ei,  la  substance  minérale  pénètre  entre  les  feuillets  de 
lûste,  par  des  interstices  très  petits;  elle  se  répand  en  lames  ei(ceB<« 
f^msat  minces,  à  structure  rayonnée,  d'apparence  foliacée,  mais 
lyaat  rien  de  régulier  comme  forme,  puisque  les  interstices, 
i*elles  occupent,  sont  elles-mêmes  irrégulières  et  ne  laissent  pas 
NBprsintas  sensibles  sur  le  schiste. 

Dans  les  Mopterii  d'Angers,  la  substance  pyriteuse  a  pénétré  entre 
I  bpiUets  d'ardoise,  &  l'aide  des  vides  laissés  par  des  fossiles 
ignés,  Orthooères,  Crustacés)  ;  puis,  elle  s'est  étalée,  à  droite  et  k 
iiAka,  eu  lames  minces,  simulant  de  petites  feuilles  partant  d'une 
|l.  Aa  Gontraire,  les  fossiles,  que  nous  décrivons,  sont  formés  par 
i  colonnes  accolées  d'une  certaine  épaisseur,  ne  s'étalant  jamais 
i  lames  minces.  Ces  colonnes  offrent,  pour  chaque  variété^  des 
m^  coiistantes,  mpntrapt,  d'gn  bout  à  l'autre  de  leur  longueur, 
K  mo4iflcatioDs«  qui  na  peuv^pt  appartenir  qu'&  un  organisme.  Ces 
vps  laissent,  sur  le  schiste,  des  empreintes  excessivemant  nettes  et 
ea  accusées. 

Le  plus  souvent,  ces  fossiles  sont  obliques  au  plan  de  clivage  et  iU 
a^srsent  plusieurs  feuillets  de  schiste,  ce  qui  est  coaltraiire  k  toute 
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idée  d'arborisation.  Ces  formes  n'oDt  jamais  la  structure  rayomiéid 
cristalline  des  arborisations.  j 

Ces  corps  ont  été  attribués  par  plusieurs  géologues,  entre  auM 
par  M.  Nathorst  (i),  le  savant  naturaliste  suédois,  à  des  traces  U| 
sur  la  vase  par  des  animaux. 

Forbes  (2)  considérait  des  corps,  qui  s'en  rapprochent  un 
comme  des  plantes  et  en  faisait  ses  Oldhamia.  Nons-mèmeii 
1875  (3),  les  rangions,  avec  grands  doutes,  dans  le  mèaie  groupe, 
mant  l'une  d'entre  elles  Oldhamia  gigantea^  Trôna.,   Lebesc 
formes  irrégulières,  que  je  signalais  tout  à  l'heure,  ressemblait 
peu  aux  Paneicorsea  de  M.  de  Saporta  (4).  Enfin  Salter  (5)  atl 
à  des  animaux,  des  formes  voisines  ;  il  les  rangeait  dans  les  Hydi 
sous  le  même  nom  i'Oldhamia, 

Je  vais  essayer  de  démontrer  aujourd'hui  que  ces  corps  sont  Ai 
animaux  appartenant  aux  Spongiaires. 

Observons,  d'abord,  que  ces  fossiles  se  trouvent  aussi  bien  dus  il 
corps  de  la  roche  que  sur  les  faces  du  schiste.  Ils  pénètrent  soimrf 
plusieurs  couches,  impressionnant  plus  ou  moins  chacune  d'état 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  l'on  est  en  présence  de  formes  diS>| 
rentes,  tandis  qu'elles  sont  identiques.  La  fossilisation  de  cescof|i 
est  entière  ;  on  retrouve  le  corps  lui-même  fossilisé,  et  les  deux  W 
preintes  externes  qu'il  a  faites  sur  le  schiste  (pi.  XXXIV,  fig.  il),  ûj 
fossiles  possédaient  un  test  calcaire  qui,  par  épigénie,  s'est  d'akol 
changé  en  fer  sulfuré,  puis  en  fer  oxydé.  J'ai  des  échantillons  fl 
montrent  encore  le  fer  sulfuré.  j 

Ces  faits  ne  peuvent  laisser  subsister  l'idée  de  traces  faites  ftf 
des  animaux.  Les  faits  suivants  ne  peuvent,  non  plus,  les  laM 
parmi  les  végétaux. 

J'ai  dit^  plus  haut,  que  la  forme  générale  de  ces  fossiles  était  ttb 
d'un  faisceau  de  colonnes  accolées.  Chaque  colonne  est  constitafi 
par  le  développement  successif  de  la  charpente  calcaire  de  rBpoBp 
formée  primitivement  par  le  protoplasma  cellulaire  qui  l'entooni' 
Ce  développement  est  marqué  sur  la  paroi  de  la  cavité  ceotrali^ 
cavité  digestive  primitive,  par  une  série  de  lignes  convexes,  eiM 

(1)  Nathorst.  —  Om  spar  of  nagra  everiebrerarde,  —  Stockholm,  ISSO. 

(*)  Forbes.  —  Memoirs  of  the  Geological  Survey  of  Great  Britain,  vol,  S  Si» 

(3)  Tromelin  et  Lebesconte.  —  Congrès  de  Nantes.  [Astoc.  Françaùe,  1875). 

(4)  Les  Panescorsea  de  M.  de  Saporta  appartiennent  à  plnsiears  étages.  Di* 
ses  orgarûsmes  problématiques  des  anciennes  mers,  18S4,  M.  de  Saporta  noosi 
on  des  fossiles  du  Grès  armoricain  de  Bagnoles  :  Panescorsea  primordiaUs. 

(5)  Salter.  —  A  Catalogue  of  the  cambrian  and  silurian  fossils  of  the  Cam^^ 
Muséum,  1S7S. 


16.  LBBBSCONTB.    —    CONSTITUTION  DU  MASSIF   BRETON.  785 

[oelles  on  voit  de  petites  ostioles,  ouvertures  des  canaux  du 
^oderme  primitif,  disposées  radiairement  dans  la  cheminée  (Pi. 
(IV,  Gg.  10  et  10  bis).  Les  canaux  s'ouvrent  parallèlement  au- 
ors  par  des  pores.  L'argile,  qui  a  pénétré  dans  les  chambres, 
de  la  fossilisation,  donne  un  moulage  naturel  de  leur  inté- 
ir,  sous  forme  de  petits  cylindres  d'aspect  rugueux  (PI.  XXXVI, 
10).  Celte  rugosité  est  constituée  par  de  petites  crêtes  saillantes^ 
représentent  les  ostioles,  séparées  par  les  lignes  d'accroissement 
■quées  en  creux.  La  conservation  des  chambres  digestives  et  celle 
ear  moulage  intérieur  sont  des  pièces  rares.  Les  morceaux,  les 
I  nombreux,  montrent  la  fossilisation  de  l'ectoderme  primitif  ou 
llet  extérieur  (PI.  XXXY,  fig.  i,  2,  3,  6).  La  charpente  calcaire, 
ilisée  entièrement,  montre  extérieurement  des  pores  nombreux 
.  XXXIV,  fig.  H). 

r'ectoderme  montre  aussi  le  développement  successif  de  l'éponge, 
rqné  par  des  lignes  d'accroissement,  qui  s'imbriquent  les  unes 
antres,  les  anciennes  sur  les  nouvelles  (PI.  XXXV,  fig.  1,  3,  6). 
scnle  se  trouve  à  l'extrémité  supérieure  de  la  cheminée.  L'eau 
dirait  par  les  pores,  se  rendait  dans  la  cavité  digestive,  par  les 
anx  et  les  ostioles,  et  en  ressortait  par  l'oscule. 
as  fossiles,  que  nous  étudions,  étant  constitués  par  un  faisceau  de 
^nnes  accolées,  sont  donc  des  colonies  d'Epongés.  Les  colonies  sont 
iroduit  du  bourgeonnement  et  de  la  gemmation  d'individus  simples, 
de  la  soudure  d'individus  voisins.  Il  en  est  résulté  des  colonies 
ponges  très  polymorphes,  que  nous  décrirons  plus  loin; 
L  est  prématuré  de  ranger  les  Eponges,  dont  nous  nous  occupons, 
ïB  nn  ordre  et  une  famille  quelconque.  On  ne  peut  donner  que 
ilques  indices,  parce  que  les  études  microscopiques  ne  sont  pas 
ïore  faites.  L'épigénie,  qui  a  converti  ces  fossiles  en  fer  sulfuré 
bord,  puis  en  fer  oxydé,  rendra  ce  travail  très  délicat.  Tout  me 
rte  à  croire,  cependant,  que  les  spicules  doivent  être  monoaxes, 
radiés  ou  tétraradiés.  Ces  Spongiaires,  tout  en  s'en  rapprochant 
[incoup,  semblent  se  séparer  des  Eponges  pierreuses,  ou  Lithistidées, 
r  la  forme  présumée  des  spicules,  par  leur  nature  et  par  l'absence  de 
doncules  en  forme  de  tige.  Les  Lithistidées  sont,  de  plus,  rarement 
anchoes  et  ramifiées.  Elles  semblent  aussi  se  séparer  des  Eponges 
Kceuses,  on  Hexactinellides,  par  la  forme  présumée  des  spicules,  par 
Qr  nature,  par  l'absence  de  racines,  par  la  cavité  centrale  qui  est  peu 
^eloppée,  par  le  squelette  qui  n'est  jamais  treillisé.  Tout  porte  à 
ùire  qu'ils  appartiennent  aux  Eponges  calcaires  ou  CalcUpongix. 
Iles  sont,  en  effet,  fixées  par  unebase  assezlarge.  Lafamilïene  pourra 
te  fixée  qu'après    l'étude    microscopique;  mais    la    disposition 
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radiaire  des  osiioles  dans  la  cheminée  peai  faire  présuoier  ^ 
appartiennent  à  la  famille  des  Sffcaneê» 

Ne  pouTant  conserver  aux  fossiles,  que  je  ?ieM  de  décrire,  h 
générique    d'Oldhamia,  qui  a   été  employé,  saccassivemeiit, 
désigner  des  plantes  et  des  animaux;  de  plus,  les  Oldhamia  de 
et  de  Salter  semblant  différer  de  mes  espèces  ;  la  reseemUaaci 
quelques-uns  d* entre  eux  avec  les  Pane$€or$ea  étant  aussi  trop 
accentuée;  j*ai  placé  ces  fossiles  dans  un  genre  nouveau  :  Ni 
qui  tire  son  nom  de  la  première  localité  où  j'ai  trouvé  ces  fosiiii» 
1873. 

Genre  nbahtia,  Lesbec* 

Eponges  calcaires,  tubulées,  vivant  en  colonies,  droites,  deii 
irrégulières,  ramifiées,  flabellées,  réticulées  par  bourgeona 
gemmation,  ou  par  soudures  d^individus  voisins.  Las  SfHCules  i*i 
pas  encore  été  étudiés  au  microscope.  Les  canaux  sont  déeeiéi 
les  pores,  que  l'on  voit  sur  la  partie  extérieure  du  squelatle,  et|v 
ostioles,  qui  sont  disposées  radiairement  sur  sa  partie  interot. 
sommet  de  la  cheminée  se  termine  par  un  oscule,  ou  boaehi  1^ 
sortie.  L'accroissement  de  TEponge  se  faisait  du  dedans  au  dehen|i 
cette  extrémité.  Ce  développement  do  l'être  repoussait  et  rsinhl^ 
les  parties  plus  anciennes  qui  formaient  imbriquement.  | 

Avant  de  décrire  les  Neantia,  j'indiquerai  que  les  giaemeatsilli 
localités  de  ces  fossiles  sont  les  mêmes  que  -  ceux  des  Moatteid 
Chaque  variété  est  étudiée  sur  un  grand  nombre  d'éehanlilloan>ll 
constance  des  formes  est  parfaite. 

Neantia  rkedonensUy  Lebesc.  j 

(PI.  XXXfV,  flg.  40-14  et  PI.  XXXY,  flg.  I,  3,  4,  et  6). 

Oldhamia  giganiea^  Trom.  Lebesc. 

Cette  espèce  se  présente  sous  la  forme  de  faisceaux  de 


accolées  :  tantôt  elles  sont  droites,  tantôt  elles  s'étalei 
par  boargeonnement  et  gemmation.  D'autres  fois,  plat 
se  soudent  pour  en  former  une  seule.  Quelques  ampreiatii  sUl 
donnent  le  moulage  de  la  cavité  intérieure  ;  il  coasiste  tel  1^ 
reproduction  en  creux  de  cette  cavité  (PL  XXXI Y,  flg.  10  et  iO  M|j 
avec  ses  rangées  d'ostioles,  séparées  par  les  ligaea  d'accroisuiBal^ 
et  de  la  même  reproduction  en  relief  par  Targile  qui  a  reapB  ^ 
cavité,  lors  de  la  fossilisation.  D'autres  éckantilloBti  nous  fooniiiMé| 
la  fossilisation  entière  de  la  charpente  calcaire  avec  lia  ceatre-o^ 
lages  sur  le  schiste  (PI.  XXXIV,  fig.  11).  Sur  cesconi 
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lerveDt  les  lignes  d'accroissement  de  TËponge;  les  dernières 
t  recouvertes,  en  imbriquement,  par  les  anciennes.  D'autres 
ceintes  présentent  les  colonnes  recouvertes  de  Tectoderme,  sur 
il  on  voit»  comme  je  le  disais  de  suite,  les  lignes  d'accrois- 


i  colonnes  droites  varient  en  largeur  de  i  à  5  ou  6  millimètres; 
longueur  est  très  variable,  elle  peut  atteindre  15  centimètres, 
elle  est  généralement  plus  petite..  L'extrémité  de  la  colonne  est 
Eànée  (PL  XXXV»  flg.  6)  ;  elle  garde  cette  forme  jusqu'à  ce 
die  se  trouve  repoussée  et  élargie  par  le  nouveau  développement 
me  de  la  colonne. 

a  colonne  mère  produit  souvent  des  bourgeons,  qui  se  développent 
odièrementà  différentes  hauteurs,  donnant  de  nouvelles  colonnes 
s'étagent  et  s'allongent  devant  ou  derrière  les  colonnes  mères  en 
gs  souvent  nombreux  (PI.  XXXV,  fig.  6).  Tantôt,  les  bourgeons  se 
Attisent  sur  un  des  côtés,  donnant,  à  droite  ou  à  gauche,  une 
Bzion  et  un  élargissement  en  bouquet  (PI.  XXXV  ûg.  1), 
atant  plus  accentué  que  les  bourgeons  se  couvrent  eux-mêmes  de 
[veaux  bourgeonnements  et  que  la  gemmation  des  colonnes  vient 
ontribuer.  Tantôt,  les  bourgeons  se  produisent  des  deux  côtés, 
mant,  par  les  mêmes  phénomènes,  une  forme,  soit  en  bouquet  bas, 

flambellée.  Je  possède  un  échantillon,  qui  montre  une  colonie 
îte  recouverte  par  une  colonie  ramifiée  en  bouquet.  La  gemmation 
iserve  aussi  très  bien  dans  les  colonnes  droites,  et  le  fait  de 
dures  d'individus  y  est  très  fréquent.  On  voit  souvent  quatre 
mues  se  souder  d'abord  en  deux,  puis  en  une  seule. 
ouvent,  entre  deux  branches  gemmées,  apparaît  une  colonne  des 
gSy  qui  sont  en  arrière;  d'autres  fois,  c'est  une  colonne  de  devant 

profite  d'un  interstice  pour  passer  en  arrière.  Si  ces  faits  ne 
t  pas  trop  répétés,  les  colonnes  restent  droites,  ou  presque 
ites,  et  les  bouquets  s'étalent  régulièrement;  si,  au  coutraire,  les 
s  se  multiplient,  la  forme  du  fossile  change  complètement  et 
me  naissance  à  des  colonies  plus  ou  moins  déformées.  Neantia 
donensiSy  Lebesc,  diffère  de  Polypora  Psyché^  de  Billings  (1),  par  la 
minaison  acuminée  de  ses  colonnes,  par  l'ornementation  de  celles- 
gui  est  complètement  différente,  par  les  bourgeonnements  et  les 
idures  qui  sont  très  fréquents,  et  par  la  disposition  générale 
I  colonnes,  qui  n'est  plus  la  même  et  diffère  complètement.  Au 
atraire,  Polypora  Psyché  est  très  voisin,  sinon  identique  à  Dictyonema 
Me  de  Salter  (2). 

I)  Billings.  Palaeozoïc  fossils  of  Canada^  vol.  i.  1S61. 

B)  Salter.  A  catalogue  of  th»  camMan  and  siUurian  fouiU  of  the  Cambrigde 

fcwtflii,  iS7d« 
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Neantia  rhedonemis^  var.  cylindrica^  Lebesc. 
(PL  XXXV,  fig.  8). 

Faisceau  de  colonnes  accolées,  très  droites  et  très  réguUèni^ 
largeur  des  colonnes  varie  de  5  à  15  millimètres.  Elles  se  distiiij 
de  celles  de  l'espèce  type  par  leur  plus  grande  régularité,  pir 
lignes  d'accroissements,  qui  sont  très  nombreuses  et  très  fines, 
qui  ne  s'observent  bien  que  sur  les  contre -empreintes.  Les  col 
se  divisent  quelquefois  ;  d'autres  se  soudent  pour  ne  plus  en 
qu'une  seule.  Cette  variété  peut  se  développer  en  bouquet  Od 
quelques  points  de  bourgeonnements,  mais  ils  se  développent 
ment.  La  longueur  des  colonnes  devait  être  grande  ;  elle  dé 
certainement  20  et  même  30  centimètres.  Cette  variété  est  m 
û'Archeocyathus  profundus,  deBillings  (1). 

Elle  s'en  distingue  en  ce  que  les  colonnes  ont  la  pointe  aco 
et  ne  sont  pas  séparées  par  des  dépressions  larges  ;  elles  sont 
les  unes  aux  autres,  tantôt  se  gemmant,  tantôt  se  soudant, 
aussi  des  bourgeons.  Tons  ces  caractères  manquent  dans  A 
cyathm  profundui, 

Neantia  reUculata,  Lebesc. 
(PI.  XXXV.  fig.  5  et  7). 

Ce  nom  n'est  établi  que  pour  la  facilité  de  l'étude  des  NeantinU 
réticulation  n'est   due  qu'à  la  manière  particulière  dont  se 
développées  les  colonnes  de  l'éponge.  Neantia  rhedonensis  et  sa  ?i 
cylindrica  peuvent  devenir  réticulées.  La  force  du  réseau  dépeo< 
la  grosseur  des  colonnes,  qui  varient  elles-mêmes  de  1  i  5 
6  millimètres.  Les  colonnes  réticulées  sont  recouvertes  d^ 
lignes  d'accroissements  que  les  colonnes  des  espèces  précédael 
mais  ces  lignes  ne  sont  bien  accentuées  que  sur  la  contre-empi 
Voici  les  causes  de  la  réticulation  :  Il  y  a  des  colonnes,  qui,  par 
geonnement,  se  séparent  en  deux  sur  le  côté,  à  droite  et  à  ganche; 
comme  les  branches  formées  en  font  autant  une  on  deux  fois,  3 
résulte  qu'elles  reviennent  se  souder,  en  laissant  un  espace  vide, 
maille.  Cette  maille  n'est  jamais  régulière,  car  les  bourgeobnean 
et  les  soudures  se  font  un  peu  partout.  Il  y  a  d'autres  colonnes 
se  séparent  aussi  en  deux,  mais  pour  se  ressouder  un  peu  plos 
Ces  colonnes  recommencent  ainsi  plusieurs  fois.  Enfin  il  y  a  d'ao^ 
colonnes  qui,  sans  se  diviser,  se  faufilent  et  ondulent  entre  les 
colonnes,  en  se  soudant  avec  elles.  On  remarque  aussi  que  ces 
ailes  ne  sont    point  toujours   placés   parallèlement  aux  coq 
schisteuses.  Il  en  résulte  qu'ils  sont  vus  de  biais  et  que  l'on  finit,  lûfl* 

(1)  Billiogs.  Palaeozoïc  fossils  ofCaaada^  vol.  1.  isei. 
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f  par  ne  plus  apercevoir,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  d'une 
06,  qu'un  des  côtés  des  mailles  ;  aussi,  ce  fossile  prend-il  quel- 
bis,  sur  certains  échantillons,  un  aspect  étrange,  que  l'on  attri- 
ait  à  de  petits  ripple-marks. 

Neantia  verrucosa^  Lebesc. 
(PL  XXXV,  fig.  2  et  10). 

iDom  n'est  établi  que  pour  la  facilité  de  l'étude  des  Neantia;  car 
»  repose  que  sur  une  manière  d'être  de  ces  fossiles.  Neantia  rhedo- 
»,  sa  yariété  cylindrica,  Neantia  reticulata  et  les  Neantia  en  bou- 
[  peuvent  prendre  l'aspect  verruqueux.  Ce  fossile  a  des  colonnes 
i  oa  moins  grosses,  mais  qui  deviennent  irrégulières  et  qui 
loeot  un  aspect  verruqueux,  dû  principalement  aux  lignes  d'ac- 
isements  qui  s'épaississent  et  ont  tendance  à  se  bourgeonner, 
colonnes  se  divisent  par  bourgeonnement,  ou  se  soudent  entre 
B.  Neantia  verrucosa  ressemble  un  peu  à  Pctnescorsea  lugdunensis. 

Neantia  deformata^  Lebesc. 
(PI.  XXXV,  fig.  9.) 

e  nom  n*est  établi  que  pour  la  facilité  de  l'étude  des  iVean/ûi;car, 
mcore,  il  ne  repose  que  sur  une  manière  d'être  de  ces  fossiles. 
ntia  rhedonenfiSf  sa  variété  cylindrica^  les  formes  en  bouquets  et 
Neantia  reticulata  et  verrucosa  peuvent  prendre  l'aspect  déformé, 
en  effet,  la  déformation,  commencée  chez  les  formes  verruqueuses, 
tinne.  Les  colonnes  se  soudent,  partiellement  ou  complètement, 
Dnes  avec  les  autres.  Elle  se  divisent  aussi  par  bourgeonnements  ; 
iQSsitôt  qu'il  existe  entre  elles  un  intervalle,  il  est  rempli  par  les 
rgeons  qui  sont  en  arrière.  Ceux-ci  se  forment,  du  reste  partout, 
les  colonnes  et  surtout  entre  elles;  parla  pression  qu'ils  exercent 
.OQtes  parts,  ils  établissent  Tétranglement  et  la  déformation  des 
mnes  mères.  Les  lignes  d'accroissements  s'observent  encore  sur 
fossiles.  Celte  variété  ressemble  un  peu  à  Panescorsea  glomerata, 

I  n'y  a  donc  réellement  que  l'espèce  Neantia  rhedonensis  et  sa 
iété  cylindrica.  Les  Neantia  en  bouquets,  réticulés,  verruqueux 
iéformés  ne  sont  que  des  manières  de  vivre  et  de  se  développer 
l'espèce  et  de  sa  variété. 

M  noms  de  reticulata^  verrucosa^  deformata  pourront  donc  être 
iprimés  plus  tard»  quand  l'étude  des  Neantia  sera  bien  connue  et 

XIV.  51 
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que  l'on  sera  habitué  à  rapporter  ces  formes  à  l^'espfecte  et  à  u 
Les  Neantia  diiîërent  des  Protospongta  anglais  par  leur  tei 
n'est  jamais  treillissée.  Les  Protospongia  se  trouvent  dans  une 
qui  semble  un  peu  supérieure  à  celle  des  Schistes  de  Renneiil 
Spongiaires  sont  au  milieu  des  Trilobites  primordiaux.  La  fi| 
Protospongia  fenestrata  {Quaterly  Journal  of  ihe  geologieal  St 
Août  1880)  montre  une  série  de  spicules,  qui  s'embranchent 
bout,  formant  un  treillis,  dont  les  interstices  sont  remplis  despi 
plus  petits.  Ces  spicules  laiss^efit  deviner,  par  leur  a{ 
texture  des  Protospongia^  i^nàïn  que  celte  des  Neantia^  parfail 
visible,  n'offre  rien  de  semblable.  Les  plaques  de  nos  scUstei^^ 
semblent  renfermer  des  spicules  isolés,  contiennent  plutôt 
bras  de  Montfortia-^  qui  imitent,  par  leurs  croisements^  «tes 
comme  les  tiges  du  hsème  fossile  imitent,  par  l'ours 
Oldhamia  radiata.  Ces  pseudo-spicules  soni  courbes,  tourmeutési 
des  nodosités  ;  ils  n'out  rien  du  tranché  des  B^icutes  angUi, 
beaucoup  de  Montfortia  fiUformis,  qu'ils  acc^HUpagneni  eu 

U  me  reste  encore  des  fossiles  nombreux  à  décrire  dans  les 
de  Rennes;  mais  leur  étude  n'est  pas  a^sez  avancée  pour  qsej 
puisse  en  parler  maintenant.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  faune  iril( 
primordiale  en  Bretagne,  l'étage  C  de  Barrande. 

Les  calcaires  siliceux  et  magnésiens,  ou  les  grès  des 
Rennes  la  fourniront  pfe«it-^tre  un  jour. 

Etage  de  la  faune  seconde,  —  i*  Assise  des  SchisUs  rovges. 

Stage  D  de  Barrande 

t^oadiDgues  et  Schistes  rouges  lie  de  via  da  Cap  de  la  Chèvre.  Pcadingoai 
prés  de  Normandie. 

Comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  les  Schistes  ronges  se  distînj 
des  Schistes  de  Rennes  par  trois  caractères:  i®  La  fissilité;  2*le 
général;  S^"  les  fossiles. 

i«  La  fissilité.  —  Les  Schistes  rouges  se  fendent  toujours  pérpeai 
lairement  au  plan  d'inclinaison  des  couches,  à  rencontre  des 
de  Rennes  qui  se  fendent  toujours  parallèlement. 

2®  Le  fades  général.  —  Les  Schistes  rouges  varient  de  couleor^i 
tout  à  la  base;  mais  ils  ont  un  caractère  et  un  faciès  général,  qtul 
font  reconnaître  immédiatement:  fendus,  ils  présentent,  à  Teni 
des  Schistes  de  Rennes,  qui  sont  francs  et  unis,  un  aspect  phBj 
moins  déprimé  ou  bosselé.  Ces  inégalités  ressortent,  souvent  en 
ou  en  teinte  rouillée,  sur  le  fond  de  couleur  de  la  pierre;  eDes 
dues  à  des  fossiles,  qui  pétrissent  plus  ou  moins  la  roche. 


iM6.        LflfBi&8c<nfTc.  —  coHsn^unoii  mt  massif  iutuk.  Wl 

3*  Ia%  fomles.  —  Vous  avez  pu  lire  la  description  de  ^pMlqiu»- 
nns  des  fossiles  des  Schistes  de  Rennes.  Les  Schistes  rouges,  qui  ne 
renferment  ancnn  des  fossiles  des  Schistes  de  Rennes,  ooatîeiimBt 
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des  empreintes  différentes  nommées  Vexitlum  par  Marie  Rouautt  (on 
trouve  surtout  Vexillum  Desglandiy  Rou.),  des  Scoiilhus  (surtout  le 
S.  Linearii  de  Hall)  et  Fucoide$  RouauUi^  Lebesc  Ge  sont  ces  fossiles 
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qui  donnent  à  ces  schistes  leur  faciès  général.  J*ai  indiqaé(l)f 
ces  caractères  différencient  les  deux  schistes  et  en  font  deux  a 
différentes,  il  en  existe  d'autres  qui  les  rapprochent  et  sed 
indiquer  que  les  deux  assises  appartiennent  à  la  même  périodi 
rienne.  Ainsi  l'inclinaison  et  la  direction  des  couches  des  deua 
sont  les  mêmes.  li  n'y  a  pas,  entre  elles,  de  discordances  de  stntifal 
en  Bretagne.  A  ce  propos,  je  crois  bon  d'indiquer  un  fait  asseicd 
que  l'on  observe  à  Montfort  (Ille-et- Vilaine).  Les  Schistes  de  II 
plongent  constamment,  au  nord  de  Montfort,  jusqu'aux Sd 
rouges  ;  ce  n'est  qu'au  contact  de  ceux-ci,  qu'ils  se  retoand 
sud,  sous  les  Poudingues  pourprés.  11  en  résulte  que,  si  ceretti 
ment  n'était  pas  visible,  on  affirmerait  qu'à  Montfort  les  Si 
rouges  sont  en  discordance  de  stratification  sur  les  Schisto 
Rennes.  Ce  fait  vaut  la  peine  d'être  signalé,  et  même  d'être  repu 
par  une  coupe,  qui  modifie  du  reste  celle  de  Dalimier  (voir  i( 
page  précédente). 

Reprenons  la  série  des  caractères  qui  rapprochent  les  deux  ifl 
Les  grès  sombres  des  Schistes  de  Rennes  se  continuent  au  ooiM 
couches  inférieures  des  Schistes  rouges.  Les  poudingues  sont 
«  breux,  non  seulement  à  la  base  des  Schistes  rouges,  mais  aoss 
un  grand  nombre  de  leurs  couches.  Ils  se  sont  aussi  fonnés 
les  Schistes  de  Rennes,  et  on  en  trouve  d'intercalés  au  mil 
toutes  leurs  couches.  Ces  poudingues,  séparation  prétendue  di 
brien  et  du  Silurien,  alternent  donc  un  grand  nombre  de  fois» 
Schistes  de  Rennes  et  avec  les  Schistes  rouges. 

La  couleur  elle-même  des  Schistes  de  Rennes  se  continue, 
un  certain  temps,  dans  les  Schistes  rouges;  et  ce  n'est  qQ*>! 
nombreuses  couches  que  la  teinte  générique  de  ceux-ci  app; 
Les  Schistes  de  Rennes  n'alternent  jamais  avec  les  Schistes 
Les  couches  verdâtres,  qui  sont  signalées  comme  altemant 
Schistes  rouges  à  la  base,  se  distinguent  complètement  des 
Rennes  par  leur  clivage  qui  est  celui  des  Schistes  rouges 
faciès  et  par  leurs  fossiles. 

Dans  mon  travail  sur  les  assises  siluriennes  j'avais  laissée 
assises  sous  le  Grès  armoricain,  sans  les  classer.  Je  croHi 
aujourd'hui,  grâce  aux  fossiles  entièrement  différents  qu'ils 
ment,  ranger  les  Schistes  de  Rennes  dans  l'étage  de  la  faune 
silurienne  (Etage  B.  de  fiarrande)  et  rapprocher  les  Schistes 
Grès  armoricain  dans  l'étage  de  la  faune  seconde  silurienDe 
D  de  Barrande).  Ces  deux  assises  sont  séparées  par  l'assise  ^ 


(l)  Lebesconte.  datsific.  Assiset  sUw\  isai. 
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biti<iue  primordiale.  On  peut,  en  examinant  la  coupe  de  Sainte- 
X  de  Rhétiers  (1),  se  rendre  compte  des  couches  nombreuses  que 
érment  les  Schistes  rouges.  L'épaisseur  de  cette  assise  peut  être 
née  à  1,000  ou  1,500  mètres. 

irions  maintenant  des  fossiles  des  Schistes  rouges.  Ces  fossiles 
"ouvent,  tons  également,  dans  le  Grès  armoricain,  et  pas  un  seul 
isie  dans  les  Schistes  de  Rennes. 


Scolithus  Haldeman. 


'ai  abandonné  l'expression  de  Tigillites  de  Rouault,  qui  n'avait 
la  priorité.  Il  est  bien  difficile,  actuellement,  d'indiquer  si  tout 
qui    est  connu  sous  cette  dénomination,  appartient  au  même 
)iie. 

iSs  Scolithus  se  trouvent,  dans  les  Schistes  rouges  et  le  Grès  armo- 
lin,  sons  la  forme  de  cylindres  lisses  :  Scolithus  linearis,  Hall,  ou  de 
iodres  annelés  :  Scolithus  Dufrenoyi^  Rou.  Ces  fossiles  traversent 
couches  verticalement.  On  en  trouve  qui,  au  lieu  d'être  cylin- 
qaesy  sont  coniques.  11  y  a  aussi  une  espèce  que  l'on  rencontre,  le 
s  songent,  avec  les  Cruziana^  les  traversant,  les  sillonnant,  les  con- 
mant  de  toutes  les  façons.  Rouault  avait  nommé  ce  fossile  Fora- 
I  Pomeli,  Notre  confrère,  M.  Barrois,  dans  son  travail  sur  l'Es* 
;ae  (â),  a  pensé  devoir  ranger,  par  analogie  de  formes,  les  Scolithus 
is  les  Yerticillipora. 

h  mon  côté,  j'ai  des  échantillons  de  Foralites  Pomeli,  Rou,  qui  me 
ident  fort  perplexe.  Ils  montrent  une  structure  en  articles  cylin- 
qaesy  très  réguliers,  perforés  à  leur  centre  par  un  canal  central,  le 
\\  imitant  la  colonne  des  Encrines. 

l'ai  trouvé  également,  dans  le  Grès  armoricain  de  Gaulnes  (Côtes-du- 
rd),  un  Scolithus TùoniTdinlles  articles  perforés  par  un  canal  central 
itagonal.  Cette  forme  pentagonale  est  bien  marquée,  et  sur  le  canal 
itral  creux,  et  sur  la  matière  qui  la  remplit  et  qui  a  éprouvé  du 
mit.  Enfin,  Je  vais  décrire,  tout  à  l'heure,  un  autre  genre  de  fossiles, 
I  VexiUum  de  Rouault,  qui  commencent  par  une  tige  ressemblant  à 
méprendre  aux  Scolithus.  C'est  pourquoi  je  crois  qu'il  est  préma- 
!è  de  ranger  actuellement  les  Scolithus,  soit  dans  les  corps  perfo-* 

i)  liSbesconte,  Assises  siluriennes,  1 881 .  ^ 

%)  Barrois.  —  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asluries  et  de  la  Galice, 
IW,  1882. 
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rantft,  soit  dans  les  ËDcrines,  soH  dans  les  Spongiaires  ou  dans  In 
plantes  syphonées  Terticilléet  de  M.  Hanier-Cbalmas  (I). 

Fucoîdes  Rouaulti^  Lebese. 

On  trooTe  également,  dans  les  Schistes  rouges  ol  dans  le  Grèi 
armoricain,  un  fossile  que  j'ai  décrit  sons  le  nom  (2)  de  FmtMn 
Rouaulti\  Lebese.  II  ne  se  trouve  pas  placé  verticalement,  mais  hori- 
zontalement dans  ces  couches.  Il  est  demi-sphérique;  d*autres  fois 
il  est  plus  ou  moins  aplati.  Tantôt,  il  s'amincit  sur  un  bord  ;  tantôt, 
sur  les  deux.  Les  mêmes  plaques  montrent  le  fossile  demi-sphérique 
et  aplati,  ce  qui  prouve  que  l'aplatissement  n*est  pas  dû  à  la  pression, 
mais  à  la  nature  de  la  plante.  On  observe  souvent,  sur  ce  fossile,  des 
cicatrices  semblant  indiquer  des  traces  de  bourgeonnement. 

Cruziana  furcifera^  d'Orb. 
(PI.  XXXVI,  flg.  3  k  5). 

On  trouve  anssi  quelquefois,  à  la  partie  supérieure  des  Schistes 
rouges,  Cruziana  furcifera^  d'Orb.  Nous  parlerons  de  cette  forme  sa 
décrivant  le  Grès  armoricain. 

Enfin,  les  Schistes  rouges,  ainsi  que  le  Grès  armoricain,  contiennent 
une  forme  que  Marie  Rouault  a  rangée,  sous  le  nom  de  VexUlum  Dth 
glandi^  dans  les  Fucoîdes.  Depuis  quelque  temps,  M.  Barrois  avait 
appelé  mon  attention  sur  les  VexUlum.  Son  travail  sur  les  Dictyo- 
spongidées  des  Psammites  du  Gondroz  (3)  lui  donnait  à  penser  que 
les  VexUlum  pouvaient  bien  être  des  Spongiaires. 

Je  suis  arrivé  à  trouver,  dans  les  Schistes  rouges  et  même  dans  le 
Grès  armoricain,  l'ornementation  extérieure  de  ces  fossiles.  Le  sédi- 
ment plus  fin  des  Schistes  rouges  a  conservé  leur  relief  intime.  J'ai 
pu  trouver  aussi  la  fossilisation  entière  du  squelette  interne,  qui  n'est 
pas  treillissé,  et  la  chambre  digestive.  Ces  Eponges  semblent  appar- 
tenir aux  Lithistidées  ;  la  famille,  basée  sur  les  spicules,  ne  pourra 
être  établie  qu'après  l'étude  microscopique* 

L'eau  devait  circuler  dans  ces  Eponges,  soit  par  des  lacunes  dans 
le  sarcode,  soit  plutôt  par  des  canaux,  indiqués  par  des  côtes  et  cos* 
tules  extérieures. 

(1)  Manier-Chalmas.  Observations  sur  les  Algues  calcaires  appartenant  ao 
groupe  des  Syphonées  verticillôes.  Académie  des  sciences,  1877,  t.  LXXXV. 

(2)  Œuvres  posthumes  de  Rouault.  1883.  Rennes. 

(3)  Barrois.  —  Ann.  Soc.  géoL  Nord,  t.  XL  Lille.  1883. 
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raUe»  aaBii  fonnci  de  palme  à  nervores  ondulées,  cannelées  ou 
ias,  AaUaaat  d*Dn  corps  cylindrique,  qui  ressemble  aux  ScolUhus. 
elpie  stt  tFouye  quelquefois  à  plat  ;  mais,  le  plus  souvept,  elle  se 
|b  un  eertain  nombre  de  fois  sur  eliermème.  D'autres  fois,  elle  se 
m  de  tautas  les  fagons,  ou  bien  elle  se  roule  en  oornet.  Ghaoune 
Màânlalions,  des  cannelures  ou  des  plissements  forme  un  accrois-. 
Bat  de  rôire;  et  on  remarque,  dans  la  forme  ondulée,  que  les  au- 
nes oannelures  recouvrent  extérieurement  'les  nouvelles.  Ces 
olaiietts  de  la  palme  montrent,  dans  les  Schistes  rouges,  des  cAtes 
MiTers  de  chaque  ondulation. 

B8  c6tes  sont,  sur  certains  échantillons,  en  relief;  sur  d*autres,  elles 
l  en  epeux.  L'étqde  à  la  loupe  fait  voir,  sur  les  cètes  et  sur  les 
lessiona  qui  les  séparent,  des  côtes  secondaires  nombreuses  et 
ncoup  plus  fines,  qui  se  dirigent  dans  le  mèo^e  sens.  Les  cAtes  et 
ialea  suivent  les  contours  de  Tondulation  du  fossile  et  se  conti- 
nt, sans  interruption,  sur  les  ner?upes  suivantes.  lien  résulte  que, 
les  ondulations,  les  cAtes  sont  on  peu  convexes,  vers  1^  sommet 
fossile,  et  que,  dans  les  dépressions  qui  séparent  les  ondulations, 
s  sont  un  peu  concaves,  formant  même  un  sinus  assez  accentué, 
i   dépression  est  profonde.   Les  côtes  pt  costules  indiquent,  je 
s,  la  présence  de  canaux,  qu'il  me  semble  môme  voir  à  la  loupe  sur 
ç^^spres    intérieures    de  plusieurs  échantillons.   Ces    c^napx 
te»V  4*«ï^  bout  h  r^wtre  de  la  palqae.  J^'e^u  y  p^flékait  par  les 
s^  qpi  feçouyraieQt  Tectoderoie  ;  ^Ue  se  (Jirigeafi  vers  la  tige  qui 
\\  4f)trf^  chose  qvie  le  (poi|l^^e  en  relief  (le  )a  cavité  diges^|ve.  ^oï\ 
^ipit^  inférieure  servait  (le  pédoncqlp  à  rsjponge,  et  spn  extréipité 
ériçure  se  t§rminai|  pe^r  un  osçv|le,  oq  bouchp  (i^  i^ortie  de  Yesi^. 
§tte  CfiYit^i  Qn  ch^n^inée,  était  cyl|i)4n<luo»  quelquefois  iin  peq 
iqfifl,  Sqr  relief  çst  Qrné  de  côtes,  qui  4dvaient  correspondre 
canaux  qui  contournaient  la  chambre  digestive  de  ranimai.  Les 
iinx  ileyaien^  d^t)puçber  (}an^  la  chep^ip^e  par  des  ostioles,  qui  se 
HYHieut  dans  l§s  dépr^^siqns  annelées  4p  celle-ci.  La  palme  était 
dgyefQM  ^tpudpe,  ondulant  aq  gré  4es  flots,  ou  se  pliant,  se  con- 
rpant  de  tputes  les  faspps  ;  d'autre^  fQJs,  plje  se  yplutaH  sur  Taxfi 
Ptieffliffée,  les  toqrs  de  spire  rentrant  Ips  v)i|s  4ans  les  aqtres.  I)  ^q 
ultait  que,  au  fur  et  à  mesure  que  le    vpluternpnt  augp:)PQtai(, 
ponge  s'étranglait  p^r  en<]rp|f  s.  M^n^  ^puault  ^vait  des  éc)i^ntillqns 
lement  étranglés  par  le  volutement,  que  je  suis  assez  porté  à  croire 
e  la  scission  poqv^it  m  résulter.  Le  développement  des  VexiUMm  et 
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leur  multiplication,  par  les  modes  ordinaires  aux  Epoiges  i 
scissiparité,  devaient  se  faire  avec  une  très  grande  rapidité  ;  on 
dire  que  les  Schistes  rouges  en  sont  presqu*entièrement  foi 
sont  surtout  ces  fossiles  qui  leur  donnent  l'aspect  déprimé  oi 
selé  que  j'ai  signalé.  Les  VexiUum  se  croisaient,  s'englol 
soudaient,  se  bourgeonnaient  de  toutes  les  façons.  H.  Delgado, 
son  dernier  travail  (1),  n'admet  pas  la  théorie  de  Marie  Ro 
la  naissance  de  son  Vexillutn^  sa  vie,  son  développementetisi 
fications  successives,  pendant  tout  le  dépôt  des  Schistes  roogei 
Grès  armoricain.  Je  suis  parfaitement  de  son  avis  ;  car,  comai 
dit  fort  bien,  le  Grès  armoricain  ne  recouvre  pas  toujours  les 
rouges,  qui  manquent  quelquefois.  Or,  dans  ce  cas,  comowÉi' 
VexiUum  aurait-il  pu  se  former  dans  le  Grès  armoricain,  paisqil 
vait  naître  dans  les  Schistes  rouges  ? 

La  lettre,  que  j'ai  insérée  en  tète  des  œavres  posthumes  de  lU 
Rouault,  me  faisait  un  devoir  de  ne  pas  modifier  les  opinion  I 
mon  confrère  pour  y  substituer  les  miennes  ;  mais  je  pensais  qoid 
théorie  serait  considérée,  un  jour,  comme  contraire  aux  laits,     i 

Les  Schistes  rouges  contiennent  les  trois  VexiUum  soivanU^fH 
trouvent  également  dans  le  Grès  armoricain. 

VexiUum  Desglandi^  Rooault. 
(PI.  XXXVI,  fig.  1). 

Cette  espèce  se  reconnaît,  à  première  vue,  par  sa  palme  oui 
qui  est  quelquefois  à  demi  déroulée,  mais  qui,  le  pins  soofeit 
roule  sur  elle-même,  ou  se  volute  un  certain  nombre  de  fois, 
cette  action  de  sevoluter,  qui,  en  se  continuant,  produisait,  daos 
espèce,  des  étranglements,  qui  pouvaient  aller  jusqu'à  la  sdssioi 
l'Eponge  en  plusieurs  tronçons  constituant  de  nouveaux  êtrei 
phénomène  n'était  pas  plutôt  fini  qu'il  recommençait.  Elle 
aussi  se  multiplier  par  les  modes  ordinaires  de  reprodadioi 
Eponges. 

Les  englobements  et  soudures  de  cette  espèce  sont  nomi 
C*est  sur  elle  que  j'ai  trouvé,  dans  les  Schistes  rouges,  la  tnei 
canaux,  que  j'ai  pu  ensuite  constater  à  l'intérieur  (pi.  XXXVI,  i;. 
VexiUum  Desglandi  se  trouve  dans  les  Schistes  rouges  et  dans  le 
armoricain  ;  non  seulement,  dans  le  grès  rouge  de  la  base, 
aussi  dans  le  grès  blanc. 

Localités  :  Pontréan,  Rhétiers,  Montfort,  Paimpont,  etc. 

(1)  Delgado.  —  Etudt  sur  les  BilobiUs  du  Portugal,  1S8S. 
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Vexillum  Newtoni^  RouauU. 
tlfewtonif  Ronaalt;  Vexillum  Desglandi,  Roaaalt;  Vexillum  Mariereif  Sftp. 

B  espèce  se  reconnaît  par  une  palme,  plus  ou  moins  mince,  qui 
y  se  replie,  se  contourne,  se  roule  de  toutes  les  façons.  Il  en 
^des  soudures,  des  coupures,  avec  elle-même  ou  avec  d'autres, 
ibrenses  et  si  variées  que  Rouault  en  avait  d*abord  fait  un 
spécial  :  le  genre  Dœdalus.  On  peut  conclure,  de  ce  que  je  viens 
B,  que,  si  on  ne  8*attachait  qu'à  la  forme  extérieure  de  chaque 
tiUon,  on  créerait,  avec  ce  fossile,  des  espèces  sans  nombre. 
:e  fossile  dont  la  coupe  formait  les  anciens  Humilis  de  Rouault. 

salHés  :  Pontréan,  Châteaubriant,  Sion,  Fougeray,  etc. 

Vexillum  Ualli,  Rouault. 

Vexillum    Desglandij    Rouault. 

le  espèce,  très  voisine  de  la  précédente,  semble  s*en  distinguer, 
id&ni,  par  une  palme  généralement  plus  épaisse,  moins  sujette 
couper,  à  se  souder,  mais  disposée  à  se  rouler  sur  elle-même  en 
els  lisses  ou  peu  striés. 

tte  espèce  et  la  précédente  pouvaient  se  multiplier  par  les 
oents  des  palmes  qui  se  détachaient,  par  les  coupures,  les  entre- 
ements.  Elles  devaient  aussi  se  multiplier  par  scissiparité  et  par 
iodes  ordinaires  aux  Eponges. 

ealités  :  Sonlvache,  Bagaron,  etc. 

2^  Assise  du  Grès  armoricain. 

Étage  D  de  Barrande. 

conserve,  à  cette  assise,  le  nom  de  Grès  armoricain  de  Marie 
uilt.  Ce  nom  est  maintenant  connu  en  France  et  dans  les  autres 
I.  Le  nom  de  grès  à  Scolithtu  ne  peut  subsister,  puisque  ce  fossile 
te  aussi  dans  les  Schistes  ardoisiers,  le  Grès  de  May  et  dans  le 
>Dien.  De  même,  les  Bilobites,  qui  avaient  donné  leur  nom  à  cette 
&e  assise,  se  retrouvent  dans  bien  d'autres  terrains.  Il  est  vrai  de 

$  cependant,  que  les  grosses  espèces  n'existent  que  dans  le  Grès 
oricaia. 

6  Grès  armoricain  conserve,  à  la  base,  la  couleur  des  Schistes 
ps  et  la  perd  peu  à  peu.  Ses  bancs  sont  presque  tous  séparés  par 
P^  d'argile  ou  de  petits  lits  schisteux.  Il  renferme,  dans  ses  pre- 
M  couches,  des  schistes  verts  qui  alternent  avec  lui  et  contien- 
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nent  Fuco'ide$  Rouautti^  Lebesç.  Ses  couches  sont  fossilifères 
base. 

▲a  eoQtraire,  en  Normandie»,  U  commence  pw  4€^  8^ 
t^iiques,  i  Erquy,  par  un  grès  siliceux  et,  dans  le  Finistère, 
grès  blanc  sans  fossile.  Les  grès  feldspathiques  de  Normand 
doivent  pas  appartenir  au  Qrès  armoricain.  Dalimier  (i)  indiqnil 
alternance  avec  les  Phyllades  de  Saint-LÔ.  Il  dit  que,  entre 
et  Gavraj,  les  Grès  pourprés  n'apparaissent  plus  ;  ils  sontrei 
par  d^  grès  feldspathiques,  qui  succèdent  aux  phyllades  en 
nant  d'abord  avec  eu^ç.  Ces  grès  feldspathiques  sont  donc  au 
^WX  grès  intercalés  dans  les  Schistes  de  Rennes  et  dans  les 
rouges.  Dans  son  travail  sur  le  Silurien  de  la  Hague,  M.  Biptl 
donne  plusieurs  coupes,  où  l*on  reconnaît  aussi  que  les  grès 
thiques  sont  tantôt  intercalés,  tantôt  supérieurs  aux  Phylltdeii 
Saint-LÔ.  Le  grès  blanc  du  Grand  Gouin,  dans  le  Finistère, 
tient-il  au  Grès  armoricain,  ou  bi^n  est-il  aussi  l'analogue  des  ! 
feldspathiques  de  Normandie  ?  Tout  porte  à  croire  qu'il  n'apf 
pas  au  Grès  armoricain  et  qu'il  est  l'analogue  des  grès 
thiques.  M.  ^ébert  a  vu,  à  Erquy,  le  grès  feldspathique  séparédsi 
armoricain  par  des  poudingues  (3). 

A  l'inverse  de  l'assise  précédente,  le  Grès  armoricain  se 
parallèlement  au  plan  d'inclinaison  des  couches. 

Les  parties  inférieures  du  Grès  armoricain  contiennent,  es 
dance,  les  fossiles  des  Schistes  rouges,  et  les  parties  supérieoresi 
tiennent,  au  contraire,  des  Trilobites,  des  Bivalves,  des  GrapI 
Dans  le  Grès  armoricain,  il  y  a  souvent  un  véritable  minerai  4ii 
qui  parait  se  trouver  dans  la  grande  masse  des  grès,  et  noni 
contact  avec  les  Schistes  ardoisiers,  I^e  minerai  de  fer,  qui  im; 
quelquefois  les  parties  supérieures  du  Grès  armoricain,  proTientl 
la  base  des  Schistes  ardoisiers. 

A.  Bion,  le  Grès  armoricain  est  traversé  par  un  filon  de  plofllk 
furé  argentifère,  que  j'ai  pu  constatei»  il  y  a  deux  ans. 

Le  Grès  armoricain  supporte  les  Schistes  ardoisiers  infiriei 
son  passage  h  ces  couches  est  graduel.  Le  grès,  de  pur  qall 
contient  peu  à  peu  des  couches  schisteuses.  Ces  couebes  (if 
de  plus  en  plus  nombreuses  et  finissent  par  constituer  les  kft>fi>^ 
doisiers. 

J'ai  déjà  décrit  quelques-uns  des  fossiles  du  Grès  armoriesii* 

(\)  Dalimier.  —  Stratigraphie  fies  terrains  primaire^  du  Cotentin,  IMI. 
(S)  Bigot,  —  Nouvelles  observations  sur  le  Silurien  de  la  Baguê,  —  CiWt" 
(3)  {iébert.  —  Observations  sur  le^  groupes  sédimentaires,  (C.  R.Ae,  Sc^*^ 
18SS). 
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0  aussi  les  Ungula  Le$ueuri^  Hawkei^  Salteri  et  le  ûinoMut  firi-^ 
»  ainsi  qu^on  grand  nombre  de  BivalveSi  qui  seront  dicriU 
tard. 

décrire  les  Trilobites  qu'il  renferme,  puis  je  parlerai  en^ 

Bilobites,  ou  Cruziana. 
as  avions  décrit  (1),  sous  le  nom  à^Asaphus  armericauta^  Trorn.^ 
te,  le  Trilobite  le  plus  ancien  de  nos  terrains  bretons.  U  se 
e  exclusÎTement  dans  notre  Grès  armoricain.  J*ai  pu  trouver 
ae  toutes  les  parties  du  corps  et,  entre  autres,  Thypostome,  qui, 
si  pas  fourcha,  range  ce  fossile  dans  les  Ogygitês^  au  lieu  des 
hss« 

Ogygites  armo$ncana,  Lebeso« 

(PI.  XXXVI,  flg.  6-11). 

possède,  de  cette  espèce,  la  tète,  les  joues  mobiles  séparées, 
tostome  caractéristique  du  genre,  le  thorax  et  le  pygidium  réur 
des  pygidium  isolés. 

1  iéie,  plus  grande  que  le  pygidium,  occupe  un  peu  plus  du  tiers 
t  longueur  du  corps.  La  glabelle,  assez  proéminente,  offre  un 
I  arrondi  vers  le  front,  où  elle  est  plus  large  qu*au  milieu.  Bn 
it  de  ce  talus,  existe  un  bord  aplati,  très  peu  large. 

m  sillons  dorsaux,  faiblement  marqués,  figurent  deux  arcs,  légère* 

l  convexes  l'un  vers  l'autre  et  presque  parallèles.  Il  n'existe,  sur 

moales    que    j'ai,  aucune  trace    quelconque  de   sillons   sud 

rflace  de  la  glabelle,  qui  est  parfaitement  lisse.  Le  sillon  occipital 

t  pas  visible  ;  le  sillon  et  le  bord  postérieur  des  joues  sont  bien 

)ués.  Les  branches  faciales  de  la  grande  suture  suivent  le  même 

s  que  dans  le  type  du  genre  Ogygites  Bueki.  Chacune  d'elles,  par- 

dn  contour  frontal,  presqu'au  droit  du  sillon  dorsal,  se  dirige 

ToBil,  suivant  une  courbe  un  peu  concave  vers  l'axe,  puis  con- 

ne  l'œil  et  diverge  vers  l'extérieur,  suivant  une  ligne  courbe 

|ue,  qui  va  aboutir  au  bord  postérieur  de  la  iôte,  en  s'arquant 

iquement  et  laissant  en  dehors  la  pointe  génale. 

»  yeux,  moyennement  développés,  occupent  environ  1/6  de  la 

[ueur  de  la  tète.  Ils  sont  placés  vers  le  milieu  de  cette  longueur, 

une  très  petite  distance  des  sillons  dorsaux.  La  surface  visuelle 

)tre  quelques  milliers  de  facettes  très  petites.  La  joue  mobile  se 

[line  par  une  pointe  génale  courte,  robuste,  ne  descendant  pas  le 

;  du  thorax.  La. surface  de  cette  joue  est  plus  développée  que 

e  de  la  joue  fixe. 

)  Trois.  Lebesc.  -*  Congrès  de  Nantes.  Assoc.  Française ,  1S76. 
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L'bypostome  est  très  caractérisé  par  sa  surface  arroadieet 
en  avant,  qui  se  termine  en  cône  vers  Tarrière.  Deux  fossettes d 
au  sommet  de  ce  cône  une  légère  apparence  d'ancre.  Les  ailes, 
moins  développées  que  la  partie  antérieure,  commencent  de 
côté  à  peu  près  au  quart  de  la  largeur,  descendent  verti 
puis  contournent  le  sommet  du  cône,  en  formant  une  goattièra. 
forme  contraste  avec  la  fourche  caractéristique  du  genre 
me  fournit  le  meilleur  moyen  de  distinguer  ces  deux  genres,  si 
proches  par  leurs  traits  extérieurs. 

Ia  thorax  a  8  segments.  L'axe,  médiocrement  saillant  et  coi 
à  peu  près  une  largeur  uniforme  sur  toute  sa  longueur,  est 
moins  large  que  chacun  des  lobes  latéraux. 

Les  sillons  dorsaux,  qui  le  limitent,  sont  bien  prononcés,  sus 
profonds.  Les  anneaux  de  Taxe  sont  séparés  par  des  rainoni 
marquées.  Leur  genou  articulaire  est  bien  développé.  Les 
ont  leur  partie  interne  presque  horizontale,  sur  environ  I0  tin 
leur  étendue,  puis  elles  se  courbent,  en  prenant  une  inclinaison 
viron   45  degrés  vers  leur  extrémité  qui  s'arrondit.  Leur 
porte  un  sillon  oblique,  qui  partage  la  partie  interne  en  deoi 
équivalentes.  Les  biseaux  paraissent  très  étendus  ;  aussi  la 
d'enroulement  se  trouve  constatée.  i 

Le  Pygidium^  en  demi-cercle  et  bombé]  comme  le  thorax,  piiMJ 
un  axe  saillant,  bien  délimité  par  les  sillons  dorsaux ,  qui  s'éteil 
un  peu  plus  deà  3/4  de  la  longueur,  où  il  se  termine  brasqaeoiat 
quelques  centimètres  du  bord.  Les  articulations  sont  an  nomin 
dix,  les  deux  ou  trois  dernières  peu  visibles,  ne  se  voyant  qae 
des  échantillons  d'une  excellente  conservation.  Les  sept  ou  bail 
mières  sont  bien  marquées.  Les  lobes  latéraux  sont  égalemeot 
marqués.  Us  sont  au  nombre  de  sept,  sans  compter  la  i/î 
bord  antérieur.  Sur  un  ou  deux  échantillons,  on  aperçoit  on 
tième  lobe  rudimentaire.  Le  contour  du  pygidium  nous  moi 
limbe  légèrement  incliné,  ou  plat,  correspondant  à  la  largeur 
doublure,  dont  l'impression  est  ornée  de  fines  stries  concen 
un  peu  espacées.  Le  test,  sans  être  conservé  en  nature,  a  lai 
traces  de  ses  ornements  sur  le  moule  externe.  11  existe  quelques 
sillons  sur  les  joues  mobiles  et  l'hypostome.  Sur  les  anoeani 
Taxe,  il  y  a  quelques  faibles  stries  transverses  ;  mais  la  sur&ce 
plèvres  est  couverte  de  nervures,  ramifiées  dans  le  sens  de  leor 
gueur,  surtout  sur  le  plan  incliné.  i 

Dimensions. — D'après  les  plus  grands  fragments,  j'évalue  la  loogi^ 
des  adultes,  pour  la  forme,  pour  la  forme  large,  de  120  à  130  millM 
très  et  leur  largeur  maximum  à  90  millimètres.  U  y  a  aussi  hkd 
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te,  dont  la  longaear  est  plus  grande  et  la  largeur  moindre. 
semenis  :  Grès  armoricain. 

espace  des  Schistes  ardoisiers  est  Asaphus  cyantu^  Vern.,  Barr. 
9caUtés:  Sien  (Loire-Inférieure),  -Laillé,  Bagaron,  dans  riUe-et- 
ine»    Saint-Léonard-des-Bois  (Sarthe),  la  Liande  du  Goult  (Orne), 
noies  (Normandie). 

apporté  et  différences,  —  Difière  d'Ogygites  desiderata  et  de  Ogygites 
reia^  Barr.,  par  ses  pointes  génales,  courtes  et  robustes,  son 
ostome,  ses  dix  divisions  à  Taxe  du  pygidium  larges,  bien  mar- 
es et  nettement  arrondies. 

ifïëre  à*Âsaphus  cyanuSyYevn.,  Barr.,  par  la  glabelle  bombée  et 
jrant  aucune  trace  du  sillon  occipital,  par  les  yeux  plus  petits  et, 
toat,  parle  pygidium  d'Asaphus  cyanus  qui,  inconnu  en  Espagne, 
*ntre,  sur  mes  échantillons,  3  ou  4  articulations  seulement  sur  Taxe 
I  à  6  sur  les  côtés. 

Mllère  da  pygidium  A'Asapkus  Carabeufi^  Mor.,  par  ses  10  divisions 
r  Vaze,  ao  lieu  de  13,  et7  à  8  sur  les  c6tés,  au  heu  de  9.  La  doublure 
pyg;idiam  d'Ogygites  armoricana^  ne  montre  jamais  d'empreintes, 
>longement  des  sillons.  Ces  sillons  s'arrondissent  à  leur  extré- 
ié. 

Homalonotus  Barroisi^  Lebesc. 
(PI.  XXXVI,  fig.  12,  >3). 

le  dédie  cette  nouvelle  espèce  armoricaine  à  mon  ami.  M.  Barrois. 
Je  possède  la  tète  et  le  pygidium  de  cette  espèce.  Mes  exemplaires 
nt  tous  privés  de  leur  joue  mobile. 

Tête,  —  La  glabelle  conique,  bombée  et  limitée  par  des  sillons  dor- 
ox  très  marqués,  a  sa  partie  antérieure  arrondie  et  sa  partie  posté- 
mre  rétrécie  par  les  sillons  dorsaux,  qui  forment,  dans  cette  partie, 
le  ligne  convexe,  rentrant  dans  la  base  du  cône.  Il  n*y  a  pas  de 
aces  de  sillons  sur  la  glabelle.  La  largeur  de  cette  pièce  est  de 
millimètres  au  sommet,  de  10  à  la  base.  Sa  longueur  est  de  8  milli- 
lètres.  Les  deux  branches  de  la  suture  faciale  semblent  partir  au- 
essas  de  l'angle  génal  pour  atteindre  les  yeux  et  gagner  le  bord 
ontal  au  droit  de  ceux-ci.  Elles  laissent  une  joue  fixe,  assez  grande 
l  inclinée  d'environ  45  degrés. 

Les  yeux,  très  petits  et  proéminents,  sont  à  peu  près  à  la  moitié  de 
i  hauteur  de  la  tète.  Le  bord  frontal  se  rétrécit  en  s'arrondissant 
ntonr  du  sommet  de  la  glabelle,  formant  un  museau  légèrement 
élevé,  comme  dans  H.  Brongniarti^  Des).  Le  sillon  occipital  et  le 
sillon  postériear  des  joues  forment  une  ligne  étroite,  presque  droite. 
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L*anneau  occipital  et  le  bord  des  Joties  sont  très  distincts.  L1 
tome  n'est  pas  connu.  Le  thorax  manque. 

Le  pygidium  subtriangulaire  ai  un  axe  bombé  et  très  pi 
des  sillons  dorsaux  profonds.  11  occupe  un  tiers  de  la  li 
montre  7  articulations,  outre  le  genou  articulaire.  La  dernièn 
culation  porte  un  tubercule  au  sommet  et  se  termine  bi 
à  Bbe  petite  distance  du  contour.  On  compte,  sur  chaque  lok 
fal,  5  côtes,  non  compris  la  demi-côte  articulaire.  Les  rainarai 
costales  sont  étroites,  profondes  et  atteignent  presque  le 
sillons  suturaux  divisent  régulièrement  les  côtes  dans  le  sens 
longueur.  Le  contour  est  dépourvu  de  limbe.  Les  ornements 
sont  granulés. 

Dimensions.  —  D'après  les  fragments  en  ma  possession,  h 
gueur  di  Bomalonotus  Barroisi  serait  de  %  à  46  millimètres  et 
geur  de  12  à  24  millimètres. 

tiisement  et  localité.  —  L'espèce  décrite  a  été  trouvée  dans.k 
armoricain  à  Sion  (Loire -Inférieure).  j 

Rapports  et  différence».  —  Cette  espèce,  très  différente  ^Bmm 
tus  Vieittardi^  Trom.  Dolf.,  est   voisine  à*Homalonotus 
Barr.  ;  elle  en  diffère  par  la  tète,  qui  est  complètement 
et  le  nombre  plus  petit  des  divisions  du  pygidium. 

BomalonottÂS  Barroisi,  diffère  d'Homalonotus  BrongniarH,  Desl 
la  forme  de  la  glabelle  et  du  museau,  et  par  les  yeux  placés  beai 
plus  haut. 

Somalonoius  JBeberti^  Lebesc. 
(PI.  XXXVl,  fig.  14-15). 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Hébert,  Doyen  de  la  faculté  des 
de  Paris,  en  témoignage  de  reconnaissance  pour  la  bienveillaneei 
a  eue  pour  moi,  et  en  souvenir  des  courses  que  nous  avons  faJt»t 
semble. 

Je  possède  la  tète  et  le  pygidium  de  cette  espèce. 

Têie.  —  La  glabelle  figure  un  trapèze  allongé,  dont  la  grande  i 
est  à  la  petite  comme  5  est  à  3,  et  dont  la  longueur,  suivant  Tai 
de  4.  La  surface  est  doucement  bombée  et  limitée  par  des 
dorsaux,  très  marqués,  déterminant  le  trapèze    que  je  vieai 
décrire.  De  plus,  les  joues  et  le  bord  frontal  forment,  de  lenrcMé,! 
trapèze  creux  qui  entoure  le  trapèze  plein,  ou  glabelle.  Le bordf 
tal  rectiligne  est  légèrement  relevé  vers  la  glabelle,  ainsi  qoe 
joues.  Les  yeux,  petits  et  proéminents,  sont  un  peu  plus  haut  qnl 
milieu  de  la  longueur  de  la  tête.  Les  sillons  de  la  glabeDa,  md  ^ 
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Ss,  semblent  être  au  nombre  de  2  ou  3  paires.  Ils  paraissent  ttft- 

nés  et  8*avancent  d'un  tiers  sur  la  largeur  de  la  glabelle.  Le 

Il  occipital  et  le  sillon  postérieur  des  joues  forment  une  Kgne 

ktê,  presque  droite.  Uanûeau  occipital  et  les  bords  des  joMs 

i  aussi  ëtroits,  mais  très  distincts. 

hypostome  est  inconnu. 

h  thorax  manque, 

)  pygidtum  subtriangulaire  a  un  axe  bien  prononcé,  occupant 

4ue  la  moitié  de  la  largeur.  Il  montre  6  articulations  et  le  genou 

salaire  ;  il  se  termine  brusquement  tout  près  du  contour.  Sur 

lue  lobe  latéral,  5  côtes,  non  compris  la  demi-articulation.  Le 

too^  est  dépourvu  de  limbe. 

Hmensions.  —  D'après  les  fragments  en  ma  possession,  la  Ion- 

ur  iïHùfnaïonotm  Heberti  est  de  20  millimètres,  et  sa  largeur  de 

idlimètres.  Cette  espèce  serait  donc  le  plus  petit  Trilobite  du  Grès 

ibricain. 

Gisement  et  localité.  —  L'espèce  décrite  a  été  trouvée  dans  le  Grès 

loncain  de  Sion  (Loire-tnférieure). 

tapports  et  différences.  —  Entièrement  différente  d'Homalonotus 

iUardiy  Trom.,  Dolf.  I^resque  identique  à  ffomalonotus  hohemicus^ 

bafrr.  S'en  distingue  par  sa  forme  beaucoup  plus  petite,  par  sa  tête 

^ézoîdale  et  parle  nombre  plus  petit  des  divisions  du  pygidium* 

;  faut  ajouter  à  ces  trois  Thlobites  armoricains,  Calymene  TVîtlam, 
tt.9  troQTée,  par  M.  Delgado  (1),  dans  les  coures  supérieures  du 
8  armoricain  du  Portugal. 

Mre  confrère,  M.  Bigot,  m'a  fait  aussi  savoir  que  les  grès  des 
lÉiers-^'Allonne,  qui  contiennent  Calymene  Tristani  et  Homalono- 
Vieil  tardif  Trom.,  Dolf.,  sont  inférieurs  aux  Schistes  ardoisiers  à 
lymene  Tristani.  Il  en  résulte  que  ces  grès,  au  lieu  de  se  trouver 
i^pttrtie  inférieure  du  Grès  de  May,  comme  je  le  croyais,  sont,  au 
itrairoyà  la  partie  supérieure  du  Grès  armoricain. 
Ib  ne  peut  venir  en  Bretagne  sans  entendre  parler  des  lUlo- 
n.  Vous  connaissez  certainement  les  discussions  qui  existent  à 
r  sujet.  Les  uns  veulent  y  voir  la  trace  laissée  par  des  animaux 
'la  mse;  les  autres  pensent  que  ce  sont  des  végétaux  ;  d'autres 
isMèreni  que  l'on  a  peut-être  affaire  i  ^les  animaux.  Il  faut 
tminer  où  en  est  la  discussion  et  profiter  des  nombreux  matériaux 
5  j'ai  recueillis.  Si  j'agissais  autrement,  on  pourrait  me  faire  le 
irocbe  de  laisser  de  côté  l'un  des  faits  les  plus  intéressants,  et  en 

i)  JMgado.  -*  Etude  sur  les  Trilobites  et  autres  fossiles  du  Portugal.  Llsbonae» 
4. 
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môme  temps  des  plus  controversés  de  Thistoire  du  Grès  an 

Gomme  je  le  disais  plus  haut,  un  certain  nombre  de  géok 
parmi  eux,  notre  savant  confrère  suédois  M.  Nalhont, 
que  les  Bilobites  sont  des  contre-moulages  de  traces  prodaiiai 
vase  par  des  animaux.  Ces  contre-moulages  sont,  d'après  lii 
face  inférieure  des  couches  de  grès  qui  reposent  sur  l'argile. 

Dans  son  premier  travail  (I),  M.  Nathorst  admettait  que  bi 
présumées  de  Cruziana,  ou  Bilobites,  avaient  dû  se  produire 
de  la  mer,  sur  un  sol  argileux,  puis  être  recouvertes,  sous  l'c 
le  sable  qui  en  avait  pris  la  contre-empreinte.  M.  Delgado  (^ 
battit  cette  manière  de  voir  ;  il  démontra  que  le  Grès  armorie 
tait  déposé  dans  des  bas-fonds,  indiqués  par  la  présence  des 
marks  et  que,  dans  ces  circonstances,  Tagitation  de  la  mer  n\ 
mettait  pas  aux  traces  d'animaux  de  se  maintenir  sur  la  vastl 
son  nouveau  travail  (3),  M.  Nathorst  abandonne  sa  première 
de  voir  et  explique,  maintenant  ainsi,  la  formation  des  traces 
mer  :  «  Un  Crustacé,  tantôt  nageant,  tantôt  labourant  la  vase,i 
»  une  trace  tantôt  moins  profonde,  tantôt  plus,  suivant  les 
»  ments  de  l'animal,  et,  parfois,  n'offrant  qu'une  empreintel{ 
»  sensible...  Qu'une  grande  marée  survienne,  l'argile  reste ài 
»  vert  assez  de  temps,  pour  que  les  empreintes  formées 
»  un  certain  degré  de  consistance,  avant  que  le  rivage  soit  dei 
»  veau  recouvert  par  l'eau.  Quand,  quinze  jours  après,  ils 
n  suivante,  une  nouvelle  couche  de  vase  survient,  les  moBkii 
»  prêts  à  la  recevoir.  Mais  ces  moules  se  remplissent  aussi 
»  ment  de  sable  que  le  vent  y  chasse,  et  quand  survient  nflsi 
»  velle  marée,  celle-ci  peut  aussi  pousser  devant  elle  une  bii 
»  cordon  de  sable,  qui  comble  les  inégalités.  Ainsi  se 
»  (dit  M.  Nathorst),  les  espèces  multiples  d'empreintes: 
»  marks,  marques  de  pluie,  pistes,  etc.  » 

Je  trouve  des  objections  à  faire  à  cette  explication  de  M.  Ni 
Il  me  semble  évident  que,  au  fur  et  à  mesure  que  la  mer  se 
lors  d'une  grande  marée,  les  vagues  doivent,  par  leur  va-et*^ 
niveler  et  effacer  toutes  les  traces  qui  pourraient  se  trouieri 
vase. 

Je  viens,  du  reste,  de  passer  quinze  jours  au  bord  de  la  men 
pu  constater  que,  quand  la  mer  se  retire,  il  ne  reste  aucone 


(l)  Nathorst.  —  Om  sparafnagra  (^ertebrerarde.  Stockholm,  1881. 
(S)  Delgado.  —  Etudes  sur  les  Bilobites  du  Portugal.  Lisbonne,  ISSS. 
(3)  Nathorst.  —  Nouvellet  observations  sw  des  traces  tTanimaux  et  mitff] 
nomènes  d^origine  purement  mécanique,  Stockholm,  1886. 
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d  Taseaz,  si  ce  n*est  celles  que  font  les  yagaes.  Mais,  aussitôt  que 
er  est  retirée»  les  trous  des  coquillages,  qui  sont  sous  la  vase, 
irent  par  des  poussées  d'eau  ou  de  vase.  Les  Mollusques,  ou 
es  aDimauz,  qui  s'enfoncent  dans  la  vase,  produisent  des  creux 
bs  monticules.  Les  Crustacés,  les  Mollusques,  les  Vers,  commen- 
alors  leurs  pistes  sur  la  couche  molle,  et  ce  sont  certainement 
s-là  qui  peuvent  nous  arriver  à  l'état  fossile*  Le  nombre  de 
les,  qui  bat  encore  un  point  qui  découvre,  est  très  grand.  Des 
B,  faites  avec  une  canne  à  marée  descendante,  disparaissent  de 
remière  à  la  troisième  vague,  suivant  leur  amplitude.  Les  traces 
imaux  produites  sur  Targile,  avant  le  retrait  de  l'eau,  ne  sauraient 
B  plus  exister  après  le  retrait  de  la  mer.  Il  ne  reste  que  des 
le-marks,  auxquelles  peuvent  venir  se  joindre  des  traces  de 
ttes  de  pluie  et  les  pistes  produites  par  les  animaux  après  le  re- 
l  de  Teau  ;  mais,  alors,  les  animaux  ne  peuvent  faire  ces  pistes 
m  marchant  ou  en  creusant  des  galeries  souterraines,  et  la  nata- 
,  sur  laquelle  M.  Nathorst  appuie  tout  un  échafaudage  pour 
liqaer  la  manière  dont  se  produisent  certaines  traces  présumées, 
Jste  plus. 

1.  Nalhorst  pense  que  ce  devait  être  iln  animal  voisin  des  Limules 
devait  produire  les  Cruziana,  Malheureusement,  Limulus  poly- 
nuSf  comme  je  Tai  déjà  dit  dans  mon  précédent  travail  (1),  four- 
une  trace  dont  la  contre-empreinte  ne  donne  pas  du  tout  un 
bits. 

!.  Nathorst  avait  d'abord  pensé  que  les   Cruziana  étaient  des 
es  d'un  Trilobite  ;  il  croit,  dans  son  nouveau  travail,  que  ce  sont 
traces  d'un  Grustacé  phyllopode,  ou  d'un  autre  animal  qui  ne  se 
servait  pas.  11  ajoute  que  les  couches  à  Cruziana  ne  se  prêtaient 
non  plus  à  la  conservation  des  restes  de  Crustacés, 
es  trois  Trilobites,  que  je  viens  de  décrire  et  qui  proviennent  du 
s  armoricain,  renversent  cette  hypothèse, 
es  Trilobites  ne  sont  pas  précisément  dans  les  couches  à  Bilobites, 
is  dans  les  couches  un  peu  supérieures  du  même  grès, 
lus  récemment,  M.  Nathorst,  abandonnant  toutes  ses  expériences 
Qrieuses  d'animaux  marchant  sur  la  vase,  a  pensé  pouvoir  repro- 
!e  mécaniquement  les  traces  présumées  de  Cruziana, 
i  me  semble  que  Ton  ne  devait  pas  essayer  de  reproduire,  avec 
objets  inanimés,  les  expériences  faites  primitivement  avec  des 
maux,  a  parce  que  l'on  se  trouvait  trop  dépendre  du  bon  vouloir 

!»QX-Ci.  » 

)  UbescoDte.  —  CBuvres  posthumes  de  Marie  Rouauli»  Renne?»  1SS8. 
XIV  52 
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M.  Nathorst  s'est  servi,  ponr  ses  dernières  expériences,  d'on 
double  cylindre  cannelé,  qu'il  faisait  rouler  sur  l'argile.  Cet  appareil 
ne  me  semble  pas  exact  ;  car  an  rouleau,  qui  presse  et  imprime  sur 
Fargile,  ne  peut  produire  le  môme  effet  qu'un  animal  qni  silloone, 
gratte  et  creuse  la  vase.  Dans  le  premier  eas,  il  y  a  une  simple  près» 
sion  ;  dans  le  second  cas,  il  y  a  labouremenl  et  rejet  de  l'aigle  snt 
les  côtés.  Aussi  voyons-nous  M.  Nathorst,  qoi  autrefois  était  dans  le 
vrai  en  disant  que,  quand  deux  traces  se  rencontraient,  il  y  avait 
coupure  et  déchirement  au  point  de  contact,  le  voyons-noas,  dia-je, 
Àier  aujourd'hui  cette  vérité  de  son  premier  travail,  parce  que  son 
.  cylindre  l'induit  en  erreur.  Il  eût  fallu,  pour  ôtre  dans  le  yrai,  cons- 
truire un  animal  mécanique  pourvu  de  pattes  et  d'appendices  et  le 
faire  manœuvrer  et  marcher  sur  la  vase,  ce  qui,  je  le  reconnais,  était 
nne  impossibilité. 

Mais,  passons  aux  expériences,  qne  je  suis  d'antant  plas  aatorisé 
ft  examiner  que  M.  Nathorst  a  voulu  reproduire  une  partie  des 
dessins  de  mon  travail,  ainsi  que  les  échantillons  que  je  lui  avais 
envoyés  : 

i»  Pour  reproduire  les  trous  et  cicatrices  qui  existent  sor  les 
Cruziana^  M.  Nathorst  place,  dans  la  trace  faite  par  son  rouleau,  un 
corps  étranger  pour  former  une  cicatrice  arrondie,  que  le  plttre 
reproduira  ensuite.  Cette  expérience  ne  me  semble  pas  probante,  car 
l'intérieur  du  Bilobite  contient  le  prolongement  du  corps  extériear 
ou  de  la  cicatrice,  sous  forme  d'un  tube  ou  cylindre,  tandis  quels 
plâtre  moulé  ne  renferme  fntérieurement  rien  de  semblable.  De 
même,  les  linéaments  extérieurs,  que  M.  Nathorst  imite  par  des  moa- 
Inres  faites  à  la  main,  ne  se  prolongent  pas  à  l'intérieur  du  pMtre.  0 
n'y  a  que  la  reproduction  d'un  fait  extérieur,  mais  tout  manqvei 
l'intérieur  ; 

2*  Ponr  expliquer  que  les  stries  des  Cruziana  s'imbriquent,  BL  Na- 
thorst soulève,  avec  une  bûchette,  l'argile  en  lames  juxtaposées  poar 
que  le  moulage  de  plâtre  reproduise  ce  fait.  Je  ne  comprends  pas 
comment  ceci  peut  proirver  l'existence  d'une  trace.  Je  ne  voie  qu^aae 
main  qui  moule  et  burine  ce  qu'elle  veut  que  le  plâtre  rcf^rodinse, 
la  machine,  qui  devait  représenter  la  trace  de  l'animal,  étant  impuis- 
sante à  le  faire  ; 

3""  Pour  imiter  les  Cruziana  k  différentes  hauteurs  dans  la  roche, 
M.  Nathorst  donne  un  coup  de  rouleau,  puis  il  met  im  peu  d'»rfpk 
sur  une  partie  de  la  trace.  Il  donne  un  deuxième  coup  de  roeliao, 
remet  un  peu  d'argile  et  finit  par  un  troisième  coup  de  rouleau. 

Malheureusement,  tout  ce  travail  donne  la  reproduction  d'em- 
preintes reposant  sur  des  lits  de  sable  juxtaposés^  ce  qui  n'exi'^ 
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ins  la  nature,  où  les  Bilobites  pétrissent,  de  tootés  les  fa<Qons,  an 
[sartzeBz,  sans  lits  juxtaposés  ; 

^our  imiter  le  croisement  des  costales,  M.  Nathorst  moule  et 
a  d'abord  de  petites  élévations  en  forme  de  cordons,  et  il  fait 
r  se»  rouleau  par-dessua.  Il  a  ainsi  obtenu  une  empreinte  qui 
ssemble  nullement  à  mes  échantillons.  Puisqu'il  y  a  deux 
tes  qui  se  croisent,  fibre  à  fibre,  il  fallait  obtenir  cette  trace 
mée  par  deux  coups  de  rouleau  se  croisant  ;  mais  tout  aurait 
hcé. 

^our  expliquer  la  formation  des  Cruziana  pourvus  d'anneaux 
tiquant,  M.  Nathorst  dit  que  l'animal,  pour  faire  sa  trace,  s'y 
is  à  quatre  fois.  Pour  reproduire  le  fait,  il  donne  quatre  coups 
ouleau  successifs  sur  quatre  couches  d'argile  superposées, 
reproduction  de  trace  présumée  me  semble  bien  compliquée, 
a  exigé  bien  des  coups  de  rouleau,  tandis  que,  dans  la  nature, 
limai  trace  son  sillon  d'un  seul  coup. 

machine  de  M.  Nathorst  étant  donc  souvent  impuissante,  il  a 
mouler,  buriner  et  iaçonner  les  traces  de  différentes  façons. 
Nathorst  prMend  que,  quand  les  deux  lobes  d'un  Cruziana  s^ 
'eut,  cela  lient  à  ce  que  l'animal,  nageant  en  partie,  ne  laisse 
a  vase  qu'une  petite  empreinte  de  deux  cylindres  séparés.  Cette 
ration  nie  pourrait  d'abord  s'appliquer  qu'à  des  lobes  faiblement 
nés  et  ne  pourrait  pas  convenir  à  des  échantillons  distants  de 
90  millimètres;  or,  Marie  Eouault  avait  des  Bilobites  moyens 
les  lobes  étaient  séparés  par  plus  de  5iO  millimètres.  De  plus, 
telioiiB'a  pas  pu  produire  ce  fait,  puisque,  comme  nous  l'avons 
his  hant,  l'argile  n'était  pas  recouverte  d'eau.  Par  la  même 
n,  elle  n'a  pas  pu  produire  non  plus,  comme  le  dit  M.  Nathorst, 
eisement  iotime  des  Cruziana^  les  terminaisons  apicales,  etc. 
Bs  ces  expériences  me  semblent  donc  basées  sur  un  point  de 
El  inexact. 

I  cinq  arguments  principaux,  destinés  à  démontrer  que  les 
ma  sont  des  traces  d'animaux,  n'existent  plus,  à  mon  avis« 
nions  les  successivemenL 

Le  piemier  est  le  plus  important;  aussi,  a-t-il  été  vivement 
nu. 

»  fossiles  se  trouvent  seulement  à  la  surface  des  couches  de  grès 
fAOtt  dans  riniérieur  formant  un  moule  complet, 
»  Nathorst,  ayant  vu,  dans  ma  collection,  des  Bilobites  dans  Tinlé* 
'  de  la  rochOi  dit  que  c'est  une  exception  très  rare  et  que  cela 
^ique  par  une  interruption  dans  le  dépôt  du  grès,  pendant 
elle  un  animal  a  fait  une  trace.  Or,  ce  n'est  pas  une  exoeption  ai 
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rare,  car  je  possède  de  nombreaz  échantillons  de  Bilobiles 
roche;  les  Cruziana  pétrissent  le  grès  dans  tous  les  sens, 
travers  des  lits  supposés. 

J'établis,  par  conséquent,  que  Ton  trouve  des  Cruziana  noi 
dans  la  roche;  qu'ils  n'y  sont  pas  distribués  suivant  desliti 
posés,  qui  auraient  pu  se  former  par  des  arrêts  dans  le  dépôt! 
mais  qu'ils  pétrissent  la  roche  de  toutes  les  façons,  se  trouTioU 
vent  complètement  en  travers  des  lits  supposés.  Souvent,  odi 
pas  les  Cruziana  dans  l'intérieur  du  grès,  parce  qu'ils  loi  soDti 
mement  unis  que,  la  plupart  du  temps,  on  les  casse  de 
façons,  sans  pouvoir  les  détacher.  11  en  est  de  même  des  anl 
siles  contenus  dans  le  Grès  armoricain* 

Quand  un  Cruziana  semble  rentrer  dans  le  grès,  il  n'y  a 
apparence,    dit  M.  Nathorst,    rien  n'existe    dans  la  roche, 
un  animal  qui,  après  avoir  fait  sa  trace  dans  la  vase,  a 
en  nageant  dans  l'eau  qui  recouvrait  l'argile.  —  Je  réponè 
en  cassant  le  grès,  on  ne  retrouve  pas  toujours  la  proie 
du  Cruziana  à  l'intérieur,  à  cause  de  la  nature  du  sédiment; 
j'ai,  cependant,  de  nombreux  échantillons  qui  montrent  celles 
nuation  du  Bilobite  de  l'extérieur  dans  l'intérieur  de  la  rocht 
résulte  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau  au-dessus  de  la  vase,  poisqnei 
trouvons  la  prolongation  du  fossile  dans  la  roche  snpérie 
sable,  qui  a  formé  ce  grès,  était  déjà  déposé.  M.  Nathorst  Bt| 
donc  pas  invoquer  le  lait  de  la  natation  et  nier  l'existence  do 
dans  la  roche.  L'oi^anisme,  qui  constitue  les  Cruziana^  ni 
milieu  d'une  formation  de  couches  d'argile  et  de  sable  saper 
Le  sédiment  gréseux  nous  a  conservé  ses  restes  d'une  maniènl 
parfaite,  tandis  qu'elle  est  meilleure  dans  Targile  ; 

2^  Cest  toujours  à  la  face  inférieure  des  couches  que  les 
se  présentent. 

La  discussion  a  aussi  été  vive  sur  ce  second  point.  J'ai 
premier  (1)  qu'il  y  a  des  Bilobites  sur  les  faces  inférieures  et! 
rieures  des  bancs;  M.  Nathorst  a  alors  imaginé  des  Bilobitei 
sculptures  extérieures  qu'il  appelle  vrais  Cruziana  et  qui, 
peuvent  exister  qu'à  la  face  inférieure  des  bancs  de  grès,  Fi 
qui  les  aurait  produits  ne  faisant  qu^une  trace  sur  la  vase,  tafidb^ 


(1)  M.  Stanislas  Meanier,  dans  une  note  insérée  au  BuU,  Soc.  géêLét 
8«  sér.,  t.  XIV,  p.  664,  1886,  affirme  être  le  premier  à  sig^ualer  ce  fait  U 
M.  Delgado,  dans  son  dernier  travail,  en  a  bien  parlé,  mais  n'a  pa  le 
Puisque  M.  Stanislas  Meunier  à  lu  l'ouvrage  de  M.  Delgado,  il  aurait  pi !^ 
que  j'ai  signalé  des  Bilobites  sur  les  deux  faces  des  plaques  de  quartiite,eir 
dans  les  Œuvres  posthumes  de  Marie  RouauU, 
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mx  Cruzictna^  dépourvus  de  sculptures  extérieures,  peuvent  se 
Br  à  la  surface  supérieure  des  bancs,  parce  qu'ils  sont  produits 
es  animaux  qui  font  des  galeries  souterraines.  Malheureusement 
cette  nouvelle  théorie,  les  Bilobites,  que  l'on  trouve  sur  les 
faces  des  grès  et  dans  leur  intérieur,  sont  de  véritables  Cruziana 
ilptures  extérieures,  et  j'ai  trouvé  ainsi  :  Cruziana  Lefebvrei, 
revosii  et  C  furcifera.  Ces  fossiles  sont  en  relief  entier,  avec 
einte  et  contre-empreinte  rayées  et  bilobées.  Ils  ne  forment  pas 
galerie  souterraine,  puisque  le  dessus  et  le  dessous  possèdent 
ftmes  ornements.  Gomment  un  animal,  dans  une  galerie  souter- 
,  pourrait-il  rayer  la  partie  qui  est  au-dessus  de  son  corps?  Ce 
donc  bien,  quoique  Ton  en  dise,  des  organismes,  qui  ont  vécu 
liiieu  des  sédiments  en  formation  ;  ils  n'existent  pas  seulement 
surface  inférieure  et  à  la  surface  supérieure  des  bancs  de  grès, 

aussi  à  l'intérieur  des  blocs,  montrant,  en  travers  de  tous  lits 
osés,  leur  relief  entier,  rayé  et  bilobé; 

Lorsque  deux  traces  se  croisent,  on  voit  ordinairement  Vune 
es  comme  coupée  au  point  de  contact. 

.  Natborst  ne  trouve  plus  ce  point  juste,  ses  dernières  expé- 
^es  n*ayant  pas  produit  de  coupures,  d'effacements,  de  boule- 
ements.  Il  est  cependant  facile  de  comprendre  qu'un  animal,  qui 
.te  la  vase  de  côté  en  la  sillonnant  de  ses  pattes  et  en  la  creusant, 

quand  il  rencontre  une  trace,  la  couper,  la  déchirer  et  même  la 
everser 

et  5^  Ils  ne  sont  pas  séparés  de  la  roche^  qui  les  renferme^  par  un 
it  de  fer  sulfuré^  ou  d'autre  nature,  qui  révèle  leur  nature  orga^ 
e.  Enfiny  les  cruziana  ne  renferment  pas  le  moindre  vestige  de 
tance  organique,  ni  d'aucune  substance  minérale  différente  de  la 
\e  de  la  roche  où  ils  sont  contenus, 

*,  les  Cruziana  possèdent  plusieurs  enveloppes  et  montrent  la 
tance  organique  intérieure,  ce  qui  détruit  ces  deux  derniers 
iments.  M.  Natborst  a  constaté  que  l'un  de  mes  échantillons 
entait  un  phénomène  de  décortication,  par  lequel  la  roche  se 
chait  en  lames  parallèles  à  la  surface  des  Cruziana.  Un  autre 
lirait,  sur  une  section  transversale,  un  indice  de  stries  parallèles 
contour  du  Cruziana.  Ce  sont,  pour  moi,  des  aveux  ;  mais  il 
^presse  de  dire  aussitôt  que  ces  faits  sont  évidemment  dus  au 
M  successif  du  sédiment  dans  la  trace  originelle  ou  à  des  faits  de 

«ion. 

es  Cruziana  sont  des  corps  organisés.  Us  sont  recouverts  de  plur 
ita  couches.  La  plus  externe  est  fortement  striée,  les  costules  de 
^  couche  s'imbriquent  les  unes  les  autres  (pi.  XXXYI,  fig.  3). 
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La  deuxième  couche  est  faiblement  striée,  elle  forme  oie 
réseau  lâche  (pi.  XXXVI,  fig.  4).  Sous  cette  deuxième 
trouve  la  partie  interne  dépourvue  de  stries,  occapant  toatl'ai 
du  fossile  et  montrant,  dans  les  bons  échantillons,  une 
qui  n'a  pas  encore  été  étudiée  au  microscope,  mais  qui  semUe 
posée  ou  de  séries  de  canaux  disposés  en  réseaux  et  semblasti 
respondre  aux  mailles  du  réseau  supérieur,  ou  de  laconeii 
dans  le  sarcode  de  l'animal  (pi.  XXXYI,  fig.  5).  Il  semble,  ei 
que  Ton  a  encore  ici  des  Spongiaires  et  que  ces  formes  p 
tiques,  qui  paraissaient  si  étranges  pour  des  plantes,  conii 
mieux  à  des  Éponges. 

Nos  terrains  anciens  de  Bretagne  semblent  avoir  été  rite 
Spongiaires  et  en  Ëncrines.  Ces  fossiles  paraissent  avoir  dooiil 
beaucoup,  les  Algues  qui,  du  reste,  ont  pu  laisser  peu  d'empiâl 
Les  Schistes  de  Rennes,  nos  couches  les  plus  anciennes,  reofeid 
des  Neaniia.  Les  Schistes  rouges  contiennent  des  Venll\m.m 
espèce  vit  encore  dans  le  Grès  armoricain  avec  les  Cncùail 
Schistes  ardoisiers  renferment  également  les  Calix  de  RooaiiK.  ' 

Genre  Cruziana  d'Orb. 

Ces  Éponges  semblent  rentrer  dans  le  groupe  des  Liihut'iiM 
famille  ne  peut  être  établie,  puisqu'elle  est  basée  sur  la  IbnMi 
spicules. 

Corps  formés  de  deux  corythes  intimement  unis  et  viTaotl 
semble.  Chaque  corythe  constituait  un  individu  unique,  maispeiH4l| 
de  sexe  différent,  comme  Schulze  TafGrme  pour  d'autres  Époi|^ 
Ces  deux  corythes  possèdent  souvent,  sur  le  côté,  un  rebord  aw 
proéminent,  creusé  d'un  sillon,  s'élargissant  à  la  base  de  la  eold 
pour  former  comme  un  support,  ou  pied. 

Ces  corythes  s'accroissaient  intérieurement  au  sommet  ptf 
petite  proéminence  ou  costule,  qui  repoussait  la  costulepré 
et  était,  à  son  tour,  repoussée  par  une  suivante. 

Cet  accroissement  devait  être  très  rapide.  Les  costales  s 
quaientles  unes  les  autres,  les  plus  anciennes  recouvrant  les  doi 
(pi.  XXXVI,  fig.  3).  Les  costules  imbriquées  recouvrent  db 
lâche  (pi.  XXXYI,  fig.  4),  à  faibles  stries  constituant  des  pores, 
tures  de  canaux  internes  (pi.  XXXYI,  fig.  5),  ou  des  lacunes.  Toet 
à  croire  que  ce  sont  plutôt  des  canaux,   qui  devaient  débo 
Fintérieur  du  corythe,  par  des  ostioles.  Cette  chambre  in 
inconnue  jusqu'à  présent,  est  constamment  remplie  par  Félémeot 
seux.  Elle  devait  être  grande,  large,  et  se  terminer  par  on  oscoki 
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9  ooTerture.  Indépendamment  de  la  reproduction  ordinaire  des 
■ges,  on  observe  chez  les  Cruzianaun  phénomène  de  scissiparité, 
le  produisait  en  sens  inverse  du  développement.  Il  se  formait  des 
is  d'étranglement  annelées,  qui  allaient  en  s'accentnant  à  mesure 
les  deux  Éponges  s'accroissaient.  Il  se  formait,  ainsi,  une  série 
olonies  de  jeunes  corythes  futurs,  emboîtés  les  uns  dans  les 
es,  et  qui  finissaient  par  se  détacher  complètement  pour  donner 
sance  à  de  nouveaux  êtres.  Les  Cruziana  se  multipliaient  égale- 
t  par  bourgeonnement  et  gemmation.  On  peut  aussi  se  demander 
rebord  aplati  avec  sillon  des  corythes  n'était  pas  un  bourgeon, 
corythe  à  l'état  latent,  qui  se  développait  seulement  quand  la 
oie  se  séparait  en  deux.  Il  existe  en  effet  des  Cruziana  dont  les 
L  corythes  se  séparaient.  Chaque  corythe  séparé  pouvait  alors 
avenir  double  par  le  développement  du  bord  latent.  J'ai  même  des 
zûzna  qui  semblaient  pouvoir  se  diviser  en  3  colonies;  la  seissi- 
té  se  produisait  au  milien  de  chaque  corythe  mère, 
es  costales  des  Cruziana  se  gemmaient  et  se  sondaient  de  tontes 
foçons;  il  en  résultait  des  réseaux  très  variés,  recouverts  aussi, 
rent,  par  des  réseaux  de  sujets  voisins^  qui  se  soudaient  avec  les 
niers.  Si  les  costules  d'accroissement  rencontraient  un  obstacle, 
s  le  contournaient,  l'englobaient  ou  le  recouvraient.  Si  des  corythes 
Srenls  se  rencontraient,  il  se  produisait  des  soudures  et  croise- 
lis  complets. 

Cruziana  furcifera,  d'Orb. 

(PI.  XXXVI,  fig.  2  à  5). 

J  comprends,  dans  cette  espèce,  tous  les  Cruziana  et  Rhysophicus 
rils  jusqu'à  ce  jour.  Je  ne  vois  pas  de  raison  de  faire  plusieurs 
"iCB^  puisque  les  différences,  constatées  jusqu'ici,  ne  dépendent 
de  la  manière  de  vivre  et  de  se  reproduire  de  l'éponge,  et  qu'elles 
^ent  souvent  sur  les  différentes  parties  du  même  échantillon, 
laa/ïû /wrcj/era  peut  avoir  un  rebord  aplati,  avec  sillons  latéraux, 
De  pas  en  avoir,  puisque  c'est  un  phénomène  de  bourgeonnement 
nt  et  de  scissiparité  future.  Le  fait  existe  quelquefois  à  une  extré- 
é  du  sujet  et  pas  ï  l'autre.  Ce  fossile  peut  être  strié  fortement,  s'il 
paroi  externe,  ou  faiblement  si  l'on  aperçoit  la  partie  extérieure 
la  couche  moyenne,  ou  pas  du  tout  si  ces  parties  manquent.  Pour 
fonaer  un  exemiple,  je  citerai  Cruziana  RouauUi.  C'était  une  espèce 
e,  avec  un  sillon  central  et  deux  sillons  latéraux, 
ai  trouvé  le  même  fossile  qui,  possédant  sa  paroi  externe,  est 
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couvert  de  stries  parfaitement  accentuées.  Cruziana  furciftnfié 
posséder  des  costules  yariées,  puisque  ces  dififérences  ne  dépoii^ 
que  de  la  manière  dont  elles  se  gemment  et  se  soudent,  tosàfl 
costules  différentes  existent  souvent  sur  les  mêmes  sujets.  Cnàà 
furctfera  peut  être  annelé,  ou  ne  pas  Têlre,  ou  rêlreseulemeotla 
extrémité,  ce  qui  s'observe  sur  plusieurs  échantillons,  puisque^ 
un  phénomène  de  scissiparité.  11  peut  se  séparer  entre  sesda 
corytbes,  pour  former  deux  nouveaux  êtres,  deux  nouvelles  cokÉl 
puisque  les  rebords  aplatis  se  développeront  pour  former  udoom 
corythe  double.  Il  peut  aussi,  par  le  même  phénomène,  se  difiser^ 
milieu  de  chacun  de  ses  corythes,  donnant  ainsi  naissance  ïlê 
lonies.  Enfin,  les  sillons  latéraux  peuvent  se  former  plus  oa«^ 
près  du  bord,  puisqu'ils  constituent  seulement  un  fait  Aebourfoâ 
nement  latent.. 

Gisements  :  Schistes  rouges  et  Grès  armoricain. 

Zoca/i7^5  :  dans  rUle-et- Vilaine,  Pontréan,  Rhétiers,  Redon,  Pii| 
pont,  Guichen,  Montfort,  Gosné,  Châtillon  en  Vendelais,  eic;ûml 
Loire-Inférieure,  Ghâteaubriant,  Sion,  Rougé,  Ruffigné,  Saint4ikii 
des-Ghâteaux,  etc;  dans  le  Morbihan,  Coat-Quidam,  Monteoes^ate; 
dans  le  Finistère,  les  Montagnes  noires,  etc.  Us  existent  aussi  te 
le  Midi  de  la  France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Amériqae,  etc. 

SUBDIVISION   DES   SCHISTES  AKDOISIBRS 

J'ai  réuni  (1)  dans  une  même  subdivision,  sous  le  nom  deSchûM 
ardoisiers,  les  trois  assises  suivantes  : 

1®  Les  Schistes  ardoisiers  inférieurs,  à  Calymene  7Ws/^,Bro&. 

20  Le  Grès  de  May,  à  Homalonotus  nombreux  et  Calymene  Bqm 
Trom.,  Lebesc. 

3*  Les  Schistes  ardoisiers  supérieurs,  à  Trinucleus  ormUus,  SIer. , 

Le  Grès  de  May  peut  être  considéré  comme  un  faciès  sableDx4 
Schistes  ardoisiers.  Les  Schistes  ardoisiers  inférieurs  passent  iosil 
siblement  à  ce  grès.  Les  couches  schisteuses  contiennent,  d'aboil 
quelques  couches  de  grès  grauwackeux  ;  puis  le  grès  domiMi 
forme  quelquefois  des  masses  profondes,  dont  le  centre  est  très  M 
et  très  quartzeux;  puis,  à  sa  partie  supérieure,  le  Grès  deMaydeM 
sableux;  il  s'y  développe  quelques  couches  schisteuses,  qoi  fisi^*^ 
par  devenir  compactes  et  forment  les  Schistes  ardoisiers  supérici 
Les  roches  de  ces  trois  assises  se  fendent  parallèlement  à  i'i 
son  des  couches.  Le  Grès  de  May  contient,  à  son  sommet,  les 

(l)  Lebesconte  :  Classification  des  assises  siluriei^nes, 
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Sdiisies  ardoisiers  supérieurs  et,  à  sa  base,  ceux  des  Schistes 
isiers  inférieurs. 


ssise  des  Sckistes  ardoisiers  inférieurs,  à  Calymene  Tristani^  Bron. 

Étage  D  de  Barrande. 

ss  Schistes  de  Horgat  n'en  représentent  qu'une  faible  partie. 
ds  Schistes  à  Calymene  commencent  par  un  minerai  de  fer»  souvent 
oité.  Ils  ont,  en  général,  une  couleur  bleu-foncé,  ou  noire,  plus 
iment  brune  ou  jaunâtre.  Ils  sont  souvent  un  peu  micacés  et 
iteax.  Ils  contiennent  souvent  des  nodules  argilo-siliceux,  qui  se 
t  formés  autour  des  fossiles;  ceux-ci  ayant  servi  de  point d'attrac- 
I.  Ces  nodules  contiennent  souvent  de  très  beaux  fossiles. 
«e  plas  souvent,  les  fossiles  ne  sont  pas  parallèles  à  la  schistosité 
la  roche;  ce  qui  indique  que  les  schistes  ardoisiers  ont  été  sou- 
is  plusieurs  fois,  et  que  la  schistosité  actuelle  ne  représente  pas  les 
iches  da  dépôt,  mais  l'effet  d'un  redressement  plus  récent. 
jbs  Schistes  ardoisiers  contiennent  les  Calymene  Tristani^  Bron., 
Aragoi^  Rou.,C  pulchra,  Barr.  et  C,  Salteri,  Rou,  ;  un  assez  grand 
nbre  de  Dalmanites^  Asaphus,  Illœnus^  OgygiteSy  Placaparia^  Chei- 
'US,  AcicUupis  ;  un  grand  nombre  de  coquilles,  des  Spongiaires, 
Calix  de  Ronault^  des  ScolithuSy  des  Encrines  et  des  Graptolithes. 

f*  Assise  du  Grès  de  May  à  Homalanoius  nombreux  et  Calymene 

Bayant  Trom.  Lebesc. 

Étage  D  de  Barrande. 

Sn  1876,  nous  avions  (1)  d'abord  émis,  d'une  façon  dubitative,  l'opi- 
m  que  ces  couches  de  grès  devaient  être  intercalées  au  milieu  des 
liistes  ardoisiers. 

Sn  1881  (2),  je  pus  affirmer  ce  fait  d'une  manière  certaine.  En 
34(3),  MM.  Corbière  et  Bigot  signalèrent  la  même  superposition  en 
)rmandie.  Le  Grès  de  May  est  donc  intercalé  entre  des  couches 
Usieuses.  Il  est  schisteux  à  la  base;  au  sommet,  il  est  sableux  et 
Ué également  découches  schisteuses.  Le  centre  est  très  dur,  très 
lartzeux  et  souvent  d'une  grande  puissance,  au  moins  1,000  mètres . 
(grès,  à  la  base,  est  souvent  grauwackeux  d*abord,  puis,  devient 
clames  minces  très  micacées.  Il  devient  ensuite  blanc  et  bleu-noi- 

[^)  Tromelia  et  Lebesconte.  Obiemationi  sur  les  terrains  primaires,  1S76. 

'^)  Lebescoate  :  Classificalion  des  (istises  siluriennes,  1881. 

^^î  Corbière  et  Bigot:  Étude  géologique  de  la  Manche,  Cherbourg,  1884. 
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râtre.  Ses  couches  sont  séparées,  de  temps  en  temps,  par  des  tits  de 
schistes  très  noirs  et  micacés.  Ce  grès  contient  des  Bomalwatm 
nombreux,  Calymene  Bayani,  Trom.,  Lebesc.  Frinucleus  Goldfmsi, 
Barr.,  des  DalmanileSy  Asaphus,  des  coquilles  très  nombreuses,  des 
Scolithtis  et  des  Graptolithes. 


5°  Assise  des  Schistes  ardoisiers  supérieurs  à  Frinucleus  omatm,  Ster, 

Étage  D  de  Barrande. 

Ces  Schistes,  d*une  couleur  bleu-foncé  ou  noire,  quelquefois  jaa- 
nâtre,  recouvrent  le  Grès  de  May.  Ils  sont  souvent  très  pyriteoi. 
Us  contiennent  des  Calymene^  Dalmanites^  TrinucleuSj  Actdaspis^  des 
coquilles  nombreuses,  Scolithus,  les  Calix  de  Rouault  et  des  Encrines. 

6°  Assise   du  Grès  supérieur. 
Étage  D  de  Barrande. 

Les  Schistes  ardoisiers  sont  quelquefois  recouverts  par  le  Grès 
supérieur.  Le  passage,  entre  les  deux  assises,  est  graduel,  ce  qnifait 
supposer  que  ce  grès  appartient  encore  à  la  faune  seconde.  Barrande 
signale  (1),  pour  les  terrains  siluriens  de  Bohême,  ce  fait  intéressant 
que  la  faune  troisième  n'a  pas  immédiatement  succédé,  à  la  faune 
seconde.  Il  semble  en  être  de  môme  en  Bretagne.  Les  Schistes  tmpé- 
liteux  sont  intercalés  dans  le  Grès  supérieur  de  la  faune  seconde,  qui, 
comme  en  Bohème,  semble  ne  pas  contenir  de  fossiles. 

Le  Grès  supérieur  renferme,  à  son  sommet,  les  couches  ampéli- 
teuses  qui  y  forment  colonies.  D'autres  fois,  le  même  grès  est  recoD- 
vert  d'argiles,  ou  de  Schistes  contenant  des  sphéroïdes  avec  fos- 
siles. Le  Grès  supérieur  est  tantôt  blanc  micacé,  psammiteux, 
tantôt  sombre  ou  noir.  J*ai  pu  reconnaître  que  c'est  le  même  grès 
qui  renferme  les  ampélites,  les  pthanites,  et  qui  est  recouvert  par 
les  nodules  siliceux  fossilifères.  Â.  la  carrière  du  rocher  d'Andouillé 
(lUe-et- Vilaine),  on  voit  le  grès  sombre  supérieur  supportant  :  i*  Denx 
bancs  de  schistes  ampéliteux,  intercalés  de  grès;  2^  Des  plbanites 
fossilifères  intercalées  dans  des  schistes  jaunes  et  gris,  surmontées 
par  le  Dévpnien.  On  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  trouvé  de  fossiles  dans 
le  Grès  supérieur.  Ce  grès  se  fend  perpendiculairement  à  rinclinaison 
des  couches. 

(1)  Barrande.  Représentation  des  colonies  de  Bohème.  Bull.  Soc.  gêol.  France 
%*  série,  t.  XX,  p.  489. 
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ÉTAGE  DE  LA  FAUNE  TBOISIÈMB 

V  Assise  des  Schistes  ampéliteux. 
{Colonies) 

jbs  colonies  ampéliteoses  sont  intercalées  en  lentilles  dans  le 
ïs  supérieur  de  la  faune  seconde.  Elles  sont  formées  de  Schistes 
ipéliteux  noirs,  quelquefois  bruns  on  jaunes,  intercalés  de  ptha- 
es.  Ils  sont  pyritenx  et  renferment  aussi,  quelqjaefois,  des  nodules 
aililères.  Les  fossiles  qu'ils  renferment  appartiennent  à  la  faune 
îsième  silurienne.  On  y  trouve  des  Diplograpttis,  Monograptus^ 
aptolithusj  des  Rynchonelles,  des  Gardioles  et  entre  autres  Car- 
yla  interrupta;  Sow.,  des  OrthiSy  Strophomena,  des  Orthocères, 
nalaires  et  Hyolithes. 

2^  Assise  des  Calcaires  ampéliteux 
Étage  E  de  Barrande. 

A  la  Meignanne  (Maine-et-Loire,)  et  à  Briassé  (Mayenne),  les  no- 
iles  calcaires  fossilifères  sont  dans  des  schistes  noirâtres  ampéliteux. 
assise  des  Calcaires  ampéliteux  est  représentée,  dans  beaucoup 
endroits  en  Bretagne,  par  des  sphéroïdes  en  grès  très  fin  ou  ferrugi- 
tux.  Us  sont  dans  des  argiles  ou  des  schistes,  supportés  parle  Grès 
périeur.  lis  ne  semblent  pas  former  de  colonies.  On  trouve  dans 
A  sphéroïdes  des  Graptolithes,  Gardioles,  entre  autres  Cardiola 
Urrvpla,  Sow.,  des  Bolbozoe,  Orthoceras,  Hyolithes^  etc. 

S""  Assise  du  Calcaire  à  Calymene  Blumenbachi,  Bron. 

Étage  F  de  Barrande. 

Ce  calcaire  blanc,  signalé  en  Bretagne,  à  Erbray  (Loire-Inférieure), 
à  Rozan  ?  (Finistère)  se  trouve  sur  les  sphéroïdes  des  calcaires  am- 
iUteux,  et  en  dessous  des  calcaires  dévoniens.  Il  contient  comme 
«siles  principaux  Calymene Blumenbacki,  Bron,,  eiHarpe$  venulosusy 
ttrda.,  et  diverses  autres  formes  de  Télage  F  de  Bohême. 

2°    PÉRIODE   DÉVONIENNE 

1"  Assise  des  Grès  de  Gahard,  à  Homalonotus  gahardemis,  Trom., 
w«c.  GrammatomysiaQiPleurodiclyum  constantinopolilanum,  Rœm. 

Schisies  et  Quartzites  de  Plougastel.  Grès  blanc  de  Landevennec. 

UGrès  de  Gahard,  sombre  à  la  base  et  intercalé  de  schistes  ver- 
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ââtres,  devient  ensuite  blanc,  compact,  et  sans  intercalation  de  cou- 
ches schisteuses.  Il  est  sableux  et  friable  dans  les  couches  supé- 
rieures. Il  repose  en  stratification  transgressive  sur  les  différentes 
couches  siluriennes.  Les  fossiles,  trouvés  par  M.  Barrois  dans  les 
Schistes  et  Quarlzites  de  Plougastel,  et  ceux,  découverts  par  moi  eo 
grand  nombre  à  Canines,  ne  me  semblent  pas  former  une  faune 
différente  de  celle  des  Grès  blancs  de  Gahard. 

Cette  assise  de  grès  est  très  riche  en  Homalanotus^  Dalmanites, 
OrihoceraSy  Cyrtoceras^  TentaculiteSf  Bellerophon^  Grammatomysia^ 
ModiolopsiSf  Orthis  Monnieri^  Rou.,  Lingula^  Rhynchonella^  Terebra- 
tula^  Scolithus  et  Pleurodictyum  constantinopolUanum. 

2^  Assise  des  Calcaires,  à  Athyris  undata. 

Ces  calcaires  dévoniens  reposent  ordinairement  sur  les  Grès  de 
Gahard.  Ces  calcaires  gris-foncé  sont  intercalés  de  couches  schis- 
teuses (Jarre  des  ouvriers),  quil  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Schistes  et  Grauwackes  qui  les  recouvrent.  Les  calcaires  ne  consti- 
tuent pas  des  couches  continues  et,  souvent,  ils  font  défaut,  ou  sont 
représentés  d'une  façon  rudimentaire.  Ces  calcaires  sont  riches  en 
Dalmanites^  Homalonotus,  Proetus,  Orthoceras^  Tentaculites^  Rhyn- 
chonella^  Spirifer^  Leptœna,  Athyris,  Strophomena,  Orthis,  Favosites, 

La  partie  supérieure  des  calcaires  alterne  souvent  avec  les  Schistes 
et  Grauwackes  supérieurs. 

3^  Assise  des  Schistes  et  Grauwackes,  à  Pleurodictyum 

problematicum,  Goldf. 

Cette  assise  recouvre,  le  plus  souvent,  les  calcaires,  ou  les  remplace 
complètement  au-dessus  des  grès,  quand  le  calcaire  manque. 
Les  calcaires  sont  bien  plus  intimement  liés  aux  Schistes  et 
Grauwackes  supérieurs  qu'aux  grès  inférieurs,  au  point  de  vue  paléoo- 
tologique.  Plusieurs  auteurs  ne  font  qu'une  seule  assise  des  calcaires 
et  des  grauwackes  ;  il  me  semble  plus  rationnel  de  conserver  les 
trois  assises  ;  car,  quoiqu'il  y  ait  une  grande  analogie  entre  les  schistes 
et  grauwackes  et  le  calcaire,  il  me  semble  cependant  que  la  faune 
est  différente. 

Ces  couches  renferment  des  Phacops,  Dalmanites,  Proetus,  Spiri- 
fer,  Atrypa,  Leptœna,  Chonetes,  Orthis,  Cyathophyllum  et  Pleuro- 
dictyum problematicum. 

Je  m'arrête  ici  dans  la  description  des  terrains  dévoniens  de  Bre- 
tagne. Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  couches  permo-carbonifères. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHE  XXXIV. 

Figure  !•  —  "Mionifortia  rhedonensist  Lebesc.  Montfort  (Il le-et- Vilaine). 

Echantillon  grossi  deax  fois,  allongé  snr  la  roche,  montrant  en 
relief  les  articles  de  la  tige.  Plusieurs  autres  arrivent  verticale- 
ment à  la  superficie  de  la  roche  en  présentant  des  creux  ou  des 
reliefs. 

Figure  t.  —  Monifortia  r?ieaonensis,  Lebesc.  Montfort. 

Echantillon  grossi  deux  fois,  allongé,  ayant  laissé  en  creux,  sur  la 
roche,  Tempreinte  des  articles  de  la  tige. 

Figure  3.  —  MontfortiarhedonensU,  Lebesc.  Saint-Gonlay  (llle-et-Vilaine; . 

Echantillon  arrivant  à  la  superficie  de  lu  roche  en  creux,  ou  en  re- 
lief, et  imitant  les  Protichnites  d'Owen. 

Figure  4.  —  Montfortia  rhedonensU,  Lebesc.  Montfort  (lUe-et- Vilaine). 

EchantilloDS  croisés,  contournés,  jamais  bifurques.  Ressemblant 
aux  Nereites  des  Ârdennes. 

Figure  5.  —  Montforliarhedonensisj  Lebesc.  Monlfort. 

Echantillons  allongés  rentrant  ou  sortant  de  la  roche  aux  deux 
extrémités,  en  donnant  un  creux  ou  un  relief. 

Figure  6.  ~  Montfortia  filiformiSt  Lebesc.  Montfort. 

Echantillon  grossi  quatre  fois,  contourné,  montrant  les  articles  de 
la  tige  en  relief. 

Figure  7,7\7".  —  Montfortia  filiformisy  Lebesc.  Montfort.. 

Echantillons  imitant  un  peu,  par  leurs  croisements,  Oldhamia  ra- 
diata.  7'*  Echantillon  enroulé  sur  lui-même,  grossi  quatre  fois. 

Figure  8.  —  Montfortia  rhedonensis,  Lebesc.  Montfort. 

Echantillons  de  largeur  régulière,  Tun  droit,  l'antre  coudé. 

Figure  9.  —  Montfortia  rhedonensis  et  Montfortia  filifurmis  sur  la  même  roche. 

La  Montfortia  filifurmis  est  enroulée  et  non  bifurquée. 

Figure  10  et  10  bis.  —  Neantia  rhedonensis^  Lebesc.  Montfort  (Ule-et- Vilaine). 
N*  10.  —  Empreintes  en  creux  des  cavités  digestives  d*une  colonie 
de  Neantia^  formée  de  nombreux  individus  accolés.  Chaque 
colonne  montre  des  lignes  d'accroissement  et,  entre  celles-ci,  les 
ostioles  disposées  radiairement.  Ces  éponges  montrent  les  phéno- 
mènes de  bourgeonnement,  de  soudure,  de  gemmation  d'indi- 
vidus voisins. 
N*  10  bis.  —  Empreintes  en  relief  des  mêmes  cavités  digestives, 
déterminées  par  l'argile,  qui  a  rempli  les  chambres  digestives,  lors 
de  la  fossilisation. 

Figure  il.  —  Neantia  rhedonensis^  Lebesc,  Montfort. 

Charpente  calcaire  en  relief  entier  avec  une  des  contre-empreintes. 
On  voit  les  pores  extérieurs  sur  la  charpente  et  surtout  sur  sa 
contre-empreinte,  qui  montre,  en  plus,  les  lignes  d'accroissement 
fines  ;  le  tout  criblé  par  les  pores. 

PLANCHE  XXXV. 

Figure  1.  —  Neantia  rhedonensis,  Lebesc.  Néant  (Morbihan). 

Echantillon  étalé  en  bouquet,  montrant  Tectoderme,  constitué  par 
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les  lignes  d*accroisseraeuts  de  chaque  colonne,  qui  s'embotlent  les 
unes  d&ns  les  autves,  les  plas  anciennes  recouvrant  les  nooTeUes. 
Nombreux  bourgeonnements  et  gemmations  de  la  colonie. 

Figure  2.  —  Neantia  verrucosa,  Lebese.  Montfort  (Ille-et-Vilaine). 

Echantillon  présentant  l'ectoderme;  il  s*étale  en  bouquet,  deTenaoi 
verruqnenx  par  la  tendance  des  lignes  d'accroissement  à  se  bour- 
geonner. A  droite,  une  autre  colonie  recouvre  la  première. 

Figure  3.  —  Neantia  rhedonensis,  Lebese.  Montfort. 

Empreinte  en  creux  de  Tectoderme  d'une  colonie.  On  remarque, 
dans  chaque  colonne,  les  lignes  d*accroissement  ;  le  tout  criblé  p&r 
les  pores.  On  observe  aussi  les  phénomènes  de  boargeoonoDeBt, 
de  gemmation,  de  soudure.  Fragment  d'une  plaque. 

Figure  4.  —  Neantia  rhedonensis  y  Lebese.  Montfort. 

Colonnes  régulières,  peu  gemmées,  non  bourgeonnées,  montrut 
les  lignes  d'*accroi8sement.  Ectoderme,  fragment  d'une  plaque. 

Figure  5.  —  Neantia  reticulata,  Lebese.  Montfort. 

Les  colonnes,  qui  montrent  de  fines  lignes  d'accroissemeot,  se 
gemment  et  se  soudent  de  différentes  façons.  Ectoderme, fragment 
d'une  plaque. 

Figure  6.  —  Neantia  rhedonensis,  Lebese.  Montfort. 

Les  colonnes,  sur  plusieurs  rangs,  surgissent  à  différentes  haa- 
teurs,  par  gemmations.  Lignes  d'accroissement  s'embottaot  les 
unes  les  autres.  Ectoderme,  fragment  d'une  plaque. 

Figure?.  —  Neantia reticulata,  Lebese.  Saint-Qonlay  (Ille-et-Yitaine). 

Echantillon  montrant  l'ectoderme  avec  ses  lignes  d*aceroissemeni 
très  fines  ;  le  tout  criblé  par  les  pores.  Les  colonnes  se  gemment 
et  se  soudent  de  différentes  façons.  Fragment  d'une  plaque. 

Figure  8.  —  Neantia  rhedonensis,  var.  cylindrica,  Lebese. 

Les  colonnes,  de  grosseur  variable,  se  font  remarquer  par  Isir 
régularité.  Lignes  d'accroissement  fines.  Oeœmations  et  soo- 
dures.  Ectoderme. 

Figure  9.  —  Neantia  deformata,  Lebese.  Noavoitou  (Ille-et-Vilaine). 

Colonnes  montrant  les  lignes  d'accroissement.  Gemmations  et  ns- 
dures  nombreuses.  Les  colonnes,  qui  remplissent  les  vides,  et  les 
bourgeons,  qui  surgissent  partout,  établissent  une  pression  qni 
déforme  les  colonnes.  Ectoderme,  petit  fragment  d'une  grande 
plaque. 

Figure  lO.  —  Neantia  vemicosa,  Lebese.  Montfort. 

Colonnes  déformées  par  la  tendance  des  lignes  d'accroissement  à 
se  bourgeonner.  Ectoderme,  fragment  d'une  plaque. 

PLANCHE  XXXVI. 

Figure  l.  —  Vexillum  Desglanii,  Rouault.  Schistes  rouges.  Bruz  (Ille-et-Vilalne]. 

Petit  fragment  d'un  seul  lobe  d'accroissement,  montrant  les  grosses 
côtes  et  les  fines  costules  qui  les  constituent.  Echantillon  grossi 
deux  fois.  Pour  voir  la  forme  générale  du  fossile  et  ses  lobes 
d'accroissement,  se  reporter  à  la  figure  de  la  planche  des  œuvres 
posthumes  de  Marie  Rouault. 

Figure  2.  —  Cmziana  furciferà,  d'Orb.  Orès  armoricain,  tranchée  des  Oranges, 

Angers  (Maine-et-Loire). 
Bilobite  montrant,  à  la  €0«p«,  le  vekief  cntâer,  émergeant  d'one 
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roche  psammiteuse  où  il  éuit  complètement  eufoui.  EchanUllon 
réduit  quatre  fois. 

re  3.  —  Cruziana  furcifera,  d'Orb.  Grès  armoricain.   Châleaubriant  (Loire- 
Inférieure). 

Petit  fragment  (l)  d'un  seul  lobe,  montrant  les  costnles  on  lignes 
d'accroissement,  qui  se  recouvrent  les  unes  les    autres.    Couche 
externe  à  stries  accentuées. 
re  4.  —  Cnuziana  furdfera,  d'Orb,  Grès  armoricain.  Châteaubrlant. 

Petit  fragment  d*nn  seul  lobe»  montrant  la  coucbe  interne  à  stries 
faibles,  formant  un  réseau  lâche,  qui  correspond  aux  cavités  de  la 
région  moyenne, 
re  5.  —  Cruziana  furcifera,  d'Orb.  Grès  armoricain.  Châteaubriant. 

Petit  fragment  d'un  seul  lobe,  montrant  les  cavités  internes,  qui 
correspondent  au  réseau  lâche  de  la  deuxième  couché  interne,  que 
Ton  aperçoit  encore  sur  le  côté.  Mésoderme, 
ires  6  à  11.  —  Ogygites  af-moricana,  Lebesc.  Grès  armoricain.  Sion  (Loire- 
Inférieare) . 
^'    6.  —  Tête;  les  joues  mobiles  manquent. 
N*    7.  —  Joue  mobile  détachée* 
N«    8.  —  Hypostome. 
N^    9.  —  Thorax  et  pygidium. 
N-  10.  —  Pygidium. 
K-  11.  --  Pygidium. 
ares  12  et  13.  —  Homaïonotus  Barroisi,  Lebesc.  Grès  armoricain.  Sion. 
N«  12.  —  Tête. 
N»i»,  —  PygiJium. 
nresl4  et  15,  —  Homaïonotus  Heherli,  Lebesc.  Grès  armoricain.  Sion. 
N'  14.  —  Tête. 
N»  ï5.  —  Pygidium. 

tf.  G.  De'viralque  fait  remarquer  que  Ton  rencontre,  dans  les 
ihes  de  Haybes,  près  Fumay  (Ardennes),  des  formes  semblables  à 
trace  de  ver  qui  vient  d*6tre  exposée.  Il  ajoute  qu'il  a  rencontré 
s  formes  analogues  aux  Neaniia  dans  les  Ardennes,  non  plus  dans 
D^illien,  mais  dans  le  Revinien.  UexameB  de  nombreux  échan- 
mi%  lui  a  donné  la  conviction  que  ces  formes  ne  sont  pas  d'origine 
ganiqoe. 

M.  Charles  Barrois  signale  la  ressemblance  de  certaines  em- 
«intes  de  ces  schistes  avec  des  formes  découvertes  par  M.  Hicks,  dans 
Cambrien  d'Angleterre,  et  décrites  par  ce  savant  sous  les  noms  de 
fotospongia^  Protocystites  (2),  etc.  Il  rappelle  que  le  Jurassique  et  le 

Cl)  Ne  pouvant,  par  défaut  de  place,  représenter,  en  eatier,  ces  trois  Bilobiles,  je 
wi  ai  fait  reproduire  qae  des  fragments. . 

W  Depuis  rexcursion,  un  certain   nombre  de  ces  échantillons  ont  été  commu- 
i<iaés  à  M.  O.  Hinde,  de  la  Société  géologique  de  Londres  ;  ce  savant  spécialiste 
Brecoonùssant  pas  à  ces  débris  les  caractères  de  spicales  â*Éponges  fossiles, 
y  a  lieu  d'abandonner  la  comparaison  que  nous  ayio&s  proposée. 
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Crétacé  présentent ,  dans  les  falaises  du  Pas-de-Calais,  destnni 
sines  des  Bilobites  siluriens.  11  a  reconnu  que  ces  pistes  so&t 
plies  de  spicules  d'Epongés  déterminables,  dans  les  Grès  a] 
Folkestone. 

M.  Miciol  dit  avoir  recueilli  avec  M.  Crié,  dans  les  flaques 
à  basse  marée,  de  grands  échantillons  de  Lithothamnium  polpit 
Cette  algae  présente,  par  sa  disposition,  certains  rapports  aitti 
Bilobites. 

Séance  du  23  août  1886. 
Présidemcb  de  m.  Charles  Bareois. 

La  séance  est  ouverte,  à  9  heures  i/2  du  soir,  dans  une  salkdi 
Mairie  de  Quimperlé,  gracieusement  mise  à  la  disposition  delà 
ciété  par  la  municipalité  de  cette  ville. 

Le  Maire  de  Quimperlé  et  le  Président  du  Tribunal  assisteoti 
séance  et,  sur  l'invitation  du  Président,  prennent  place  an  Bonaj 

M.  Le  Marc*hadour,  Secrétaire,  donne  lecture  du  proGès-?erlull 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  remercie  M.  le  Maire  de  Quimperlé  d*avoir  bien^ 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une  salle  de  la  Mairie. 

M.  Barrois  rend  compte  de  Texcursion  du  23  août. 

Compte  rendu  de  rexcursion  du  23  aoât,  de  Quimperlé 
à  Pont-Aven  et  à  tame  du  Pouldu, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

Quimperlé  est  bâti  sur  la  roche  la  plus  ancienne,  sur  le  sol I 
mental  de  la  Bretagne.  Notre  tournée,  aux  environs  de  cette 
eut  pour  but,  non  d*étudier  le  terrain  primitif  de  rArmorique,cit 
jour,  mais  de  jeter  un  rapide  coup  d'œilsurles  roches  deceséf 
reculées,  voir  leur  succession,  afin  de  pouvoir  les  comparer,  àiM\ 
suite,  aux  roches  paléozoîques  métamorphisées  par  le  granité, 
constituent  le  but  principal  de  cette  réunion. 

Nous  avons  indiqué,  dans  la  séance  de  Quimper,  lasuccessioB'4 
principaux  étages  primitifs  de  la  Bretagne,  comme  étant  les  soivAJ 
de  haut  en  bas  : 

ç'  Schistes  à  minéraux  de  Groix, 

ç*  Micaschistes  de  la  Baie  d*Audicrne, 

ç*  Gneiss  et  Micaschistes  de  Quimperlé. 
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Société  a  observé,  dimanche  soir,  Tétage  inférieur  des  Gneiss  de 
perlé,  dans  de  belles  tranchées,  sur  la  route  de  la  gare  à  la  ville, 
tage  est  formé  de  gneiss  granitoïde,  plus  ou  moins  grenu,  ou 
ijroîde,  à  feldspath  blanc  ou  rose,  en  gros  grains,  avec  quartz 
toîde  et  quartz  de  corrosion.  Des  lits  subordonnés  de  mica- 
tes  et  d'amphibolites  alternent  parfois  avec  ces  gneiss  grani- 
s,  qni  constituent  la  roche  prédominante;  enfin,  des  filons  plus 
ts  de  granulite  traversent  souvent  cet  ensemble. 
Qdi  matin,  la  Société  quittait,  en  voitures,  Quimperlé  pourPont- 
;  elle  put  voir,  dans  le  ravin  de  Saint-Ouarneau  à  0.  de  Baye, 
ssises  plus  élevées  de  Tétage  du  Gneiss  de  Quimperlé,  oii  le  gneiss 
de  avec  des  micaschistes,  des  amphibolites.  Des  filons  de  granu- 
oupent,  en  outre,  ces  couches,  comme  partout  dans  la  région.  Cet 
)  ç*  paraît  passer  insensiblement  au  suivant  par  la  disparition  des 
ks  granitoîdes  et  la  prédominance  graduelle  des  gneiss  à  grains 
des  micaschistes  et  des  amphibolites  :  tels  sont  les  lambeaux 
qaés,  visibles  partout  dans  la  vallée  de  Belon,  au  sud  de  Riec 
e  des  Micaschistes  de  la  Baie  d'Aiidieme). 

}tage  des  Micaschistes  de  la  Baie  d'Audierne  affleure  franchement 
ad  de  Clohars-Carnoet  ;  sa  partie  supérieure,  que  nous  observons 
1  les  falaises  du  Pouldu,  passe  également  à  l'étage  suivant  des 
ttes  de  Groix. 

s  Micaschistes  et  Schistes  chloriteux,  visités  par  la  Société  dans  les 
s  falaises  du  Pouldu,  appartiennent  à  une  longue  bande,  con- 
3,  de  nie  Raguenez  à  Merlevenez,  en  passant  par  Lorient.  La 
e  dominante  de  ce  faisceau  de  schistes  cristallins  est  un  mica- 
lie  felspathique  contenant  les  minéraux  suivants  :  I.  Grenat,  fer 
lulé;  II.  Ëpidote,  orthose,  plagioclase,  mica  blanc,  quartz,  chlo- 
Ces  micaschistes  sont  traversés  par  de  minces  filons  pegma- 
is,  contenant,  à  Tétat  de  pureté,  les  principaux  minéraux  cons- 
iDts  de  la  roche  encaissante.  Des  chloritoschistes,  des  micaschistes 
loritoîde,  des  amphibolites  franches,  ou  altérées  et  chargées 
idote,  de  chlorite,  alternent  avec  les  micaschistes,  en  couches 
ois  épaisses. 

)tle  succession  des  3  étages,  que  Ton  peut  observer  dans  le  terrain 
titifdix  Plateau  méridional  de  la  Bretagne,  est  la  môme  que  l'on 
>nnalt  dans  la  plupart  des  massifs  primitifs  de  l'Ouest  de  l'Europe, 
rrivée  à  Pont-Aven,  la  Société  aborde  l'étude  du  granité.  Elle  fait 
course  d'un  kilomètre,  en  suivant  l'Aven,  au  milieu  des  grosses 
les  empilées  de  granité,  depuis  les  moulins  de  Pont-Aven  jusqu'à 
arrière  du  Bourgneuf,  où  la  roche  est  exploitée  comme  pierre  de 
e. 

XIY.  53 
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Ces  énormes  bonles  de  granité,  de  20  à  30  mètres  cubes,  te 
de  Pont-Àven  et  de  Trégimc,  oompient  parmi  les  coriesUés 
de  la  Bi^tagne  ;  elles  sont  visitées  chaque  année  par  les  tonhâk^ 
ont  inspiré  nombre  de  légendes.  G*eftt  parmi  ces  récits  qu*il 
de  ranger  la  description,  que  donne  le  chevalier  de  FréiniBTitte(f 
((  ces  gros  blocs  de  pierres  brutes,  posées  à  nu  sur  le  sol,  et 
»  paysaius  bretons  appellent  Cameillou  ;  ces  blocs  ainsi  dii 
»  sans  ordre,  au  milieu  d'une  lande,  sont,  o^algré  leur 
)>  grossière,  pour  tant  encore  des  monuments  celtiques.  Chaçoe 
»  marque  la  place  d'une  sépulture,  et  les  cameillou  sont  de 
)>  cimetières.  Quand  même,  les  fouilles,  qui  y  oot  élé  faites,  nek 
)>  iraient  pas,  leur  nom  suffit  pour  le  démontrer,  car  il  signifie 
»  ralement  :  un  lieu  où  il  y  a  des  ossements,  tau  charnier.  >        { 

u  A  Trégunc,  sur  une  surface  de  plus  de  3000  mètres  carrés,  mi^ 
»  dispersées  sans  ordre,  mais  en  grand  nombre,  des  masses  éaonl 
»  de  granité...  Cette  réunion  de  pierres  est  un  cameUiML,^  Gest)| 
))  plus  considérable  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus  dans  le  M|| 
))  tère.  Nous  ferons  remarquer  que  Trégunc,  ou  plutôt  Tracnc^ 
»  signifie  à  la  lettre,  en  celtique,  vallée  des  plaintes,  des  {ésH^ 
»  ments  ;  ce  qui  peut  se  traduire  par  un  lieu  de  deuil  et  de  èsii^ 
»  dénomination  parfaitement  applicable  à  un  cimetière.  » 

Laissant  la  théorie  peu  engageante  du  chevalier  de  FreiniBnH|| 
nous  reverrons,  loin  de  Trégunc,  des  boules  granitiques  aaalopiÉ 
dans  le  massif  granitique  du  Huelgoat  et  dans  celui  de  Moriaix(M| 
Paul)  ;  on  les  observe,  d'ailleurs,  dans  toutes  les  parties  da 
au  milieu  du  granité  transformé  en  arène  :  l'entraînement  de  F 
meuble,  par  les  eaux  pluviales,  a  suffi,  partout,  pour  laisser,  il* 
face  du  sol,  sous  forme  de  blocs  saillants,  les  parties  plas  rési 
de  la  masse  granitique. 

Ces  blocs  arrondis  peuvent  avoir  une  double  origine:  danscei 
cas,  la  masse  granitique  se  trouve  découpée  en  blocs  par 
diques  par  les  mouvements  orogéniques  (N.   de  Quimperié); 
d'autres  cas,  les  divisions  sont  dues  à  l'agencement  des  m 
constituants  (Pont- Aven).  Dans  la  carrière  du  Bourgneuf,  par eiei 
la  Société  a  reconnu  que  le  mica  noir  était  orienté  suivant  des 
concentriques  et  dessinait  ainsi  déjà  les  grosses  boules,  dans  le 
nite  massif,  disposition  déjà  observée,  d'ailleurs,  dans  le  T< 
par  Hawes,  pour  le  granité  de  Graftsbury. 

Le  granité  de  Pont-Aven,  qui  forme  ces  boules,  est  une  gn*^ 
des  mieux   caractérisées,  riche    en  mica  noir,   en  plagiocb^^^ 

i 

(1)  De  Fréminville  :  Guide  du  voyageur^  p.  11.  79.  | 
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9è  értstanx  porphyh)ïàfeà  d'brthosié,  et  «ivéc  quartz.  Il  fournît  de 
»  pierres  de  taille,  et  présente  le  fait  t)àrtictiliier,  qte  la  roche 
parence  massive,  se  clive,  entre  les  mains  des  carriers  expe- 
rtes, en  lames  minces,  atteignant  2  mètres  de  longueur; 
ibre  des  chaumières  de  la  région  sont  construites  par  des 
Dlithes  de  cette  sorte,  plantés  les  uns  à  côtés  des  autres,  et 
lortant  directement  le  toit  de  chaume.  Le  clivage  de  la  roche 
Drrespond  pas  ici  avec  les  lamelles  micacées,  qui  ont  une  orien- 
iD  indépendante,  concentrique  ou  irrégulière.  Cette  facilité  de 
ion  en  lames,  prépare  le  passage  de  ce  granité  massif,  au 
ite  gneissique  de  Belon,  feuilleté,  inexploitable,  qui  se  trouve 
le  prolongement  de  la  venue  précédente,  à  E.  de  Pont-Aven,  où 
t  distingué,  sur  la  feuille  deLorient,  sous  le  nom  de  granité  mica" 
letuc. 

}  Bois-d' Amour,  N.  de  Pont- Aven,  la  Société  va  observer  le  cou- 
da gramite  et  du  Gneiss  de  Quimperlé,  passant  aux  micaschistes  et 
is  de  r étage  dAudieme.  Le  grand  massif  de  granulites  feuilletées, 
se  trouve  très  près  de  là,  au  nord,  fait  déjà  sentir  ici  son  in- 
ice,  et  développe,  dans  les  roches  primitives,  d'abondantes 
elles  de  mica  noir  et  de  mica  blanc. 

près  avoir  déjeuné  à  Pont- Aven,  la  Société  reprit  en  voitures  le 
nin  de  Riec,  et  commença  à  Rerhalon,  entre  Riec  et  Mo61an,  Té- 
i  du  granité  gneissique. 

b  granité  gneissique  est  bien  exposé  dans  la  vallée  de  Belon  :  au 
it  de  voe  lithologique,  la  roche  dorhindnte  est  un  gneiss,  dépourvu 
bica  blanc,  où  les  grains  de  mica  noit*  forment  des  traînées 
Issiqoes,  des  fflôuches,  et  sont  parfois  remplacées  par  de  Tam- 
)ole  en  débris  ;  le  quartz  est  en  gouttelettes  dans  leâ  feldspaths, 
en  ^aîns  irréguliers,  étirés  ;  les  cristaux  d*oMhose  rose,  assez 
ilS^y  3oht  uniforilfémeilt  dHëniés. 

tos  ma  propi-fe  fcdllectiori,  je  ne  saurais  reconnaître,  avec  certi- 
I(sà4is  leurs  étiqtreltes),  les  échantillons  de  granité  gneissique  de 
niée  de  Belôn,  de  ceux  du  gneiss  granitique  de  Quimperlé.  * 
oas  se  rappelleroùt,  d'aiUéul*s,  l'unanimité  avec  laquelle  la  Société 
hit,  en  descendant  dans  la  vallée  du  Belon,  assimiler  ce  granité 
\^iique  au  gneiss  granitique,  étudié  la  veille  à  Quimperlé,  fcomme 
brfnant  qn'unc  seule  et  rhê^e  roche,  et  appartehant  à  un  même 
rt  primitif.  Ce  rie  fut  que  plus  tard,  en  constatant,  daùs  cette  val- 
ues bloc^  anguleux,  des  bancs  entiers  de  micaschiste  et  de  gneiss 
ràins  fltis,  enclavés  dans  le  granité  gneissique,  que  la  Société 
ranûC  la  nécessité  de  distinguer  théotiqtxemeni  tes  grariites  gneiS' 
tes  des  gneiss  granitiques  de  Quimperlé. 
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La  coupe  saivante  fut  relevée  par  la  Société,  sur  la  rive  gtotkdi 
la  rivière,  au  fond  de  la  vallée. 

Figure  25.  —  Coupe  dans  le  granité  gneissiqtie  du  Selon. 
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Y,'  Granité  gneissique. 
^  Micaschiste. 
B  Amphibolite. 

De  nombreuses  coupes  m*ont  montré,  à  marée  basse,  sur  lesinii 
delà  rivière,  que  ces  granités  gneissiques  injectent  les  fissures i 
gneiss  et  de  micaschistes  plus  anciens  ;  il  a  dû  fuser,  ivec  m 
extrême  facilité ,  entre  les  feuillets  des  couches ,  englobant  M 
éléments  les  plus  résistants,  grenat,  amphibole,  ou  mica  noir,  dai^ 
les  traînées  se  trouvent  ainsi,  à  Tétat  élastique,  dans  ce  granité  i>j 
caschisteux. 

La  grande  ressemblance  des  gneiss  granitiques^  observés  à  Qii 
perlé,  et  continus  du  nord  de  Pont-Aven  à  Hennebont,  avec  les 
nites  gneissiques  du  Belon,  m'avait  entraîné  à  rapporter,  sur  X^fwà 
Lorient^  la  formation  de  ce  Gneiss  granitique  de  Quimperlé,  àr< 
du  granité  gneissique  sur  l'étage  des  gneiss  et  micaschistes  (ç*7i}- 
deux  termes  appartiennent  à  une  môme  série  de  roches  feoil 
gneissiques  ;  dans  un  cas,  l'élément  éruptif  l'emporte  sur  Téli 
ancien  métamorphisé  ;  dans  Tautrecas,  c^estl'élémentmétamoi 
qui  a  la  prépondérance.  De  Quimperlé  à  Hennebont,  le  mîcabi 
développe,  en  outre,  dans  cette  série  gneissique,  aa  voisinage  di 
grande  traînée  de  granulite,  d'Arzano  à  Inzinzac. 

Dans  ce  compte  rendu,  comme  pendant  la  course,  noos  iio 
négligé  autant  que  possible,  les  granulites  grenues  on  feuiili 
dont  l'action  obscurcit  beaucoup  l'observation  dans  toute 
région.  On  peut,  du  reste,  la  négliger  sans  inconvénient,  earil 
facile  de  se  persuader,  en  nombre  de  points,  que  sa  Tenue  ^^^ 
ment  postérieure  aux  formations  étudiées  jusqu'ici  pendant  crf^ 
journée.  La  coupe  suivante,  relevée  dans  cette  mftme  vallée,*! 
donne  un  exemple  entre  mille. 
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Figure  26.  —  Coupe  du  granité  gneissique  du  Belon, 


yi  Granulite. 

Y,'   Granité  gneissique. 

X  Biicaschiste. 

le  question  plus  obscure  est  celle  des  relations  du  granité  gneis- 
?  du  Belon  avec  le  granité  porphyroïde  observé  à  Pont-Aven. 
-on  considérer  ces  deux  roches  granitiques  comme  les  produits 
lenx  yenues  différentes,  successives  ? 

elle  n'est  pas  l'opinion  à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés,  car 
n*a  point  d*appui  dans  la  structure  stratigraphique  de  la  région  : 
fuisse  géologique  suivante  exposera  d'ailleurs  les  faits  observés 
r  la  figure  27  intercalée  à  la  page  suivante). 
ette  carte  théorique  fait  complètement  abstraction  des  venues  et 
ctioDs  granulitiques,  malgré  leur  importance  assez  grande  dans  la 
on,  pour  changer  complètement  la  carte,  comme  entre  Trévoux 
^izon,  par  exemple,  etc.  (i).  Notre  esquisse  n'est  donc  qu'une 
e  schématique^  supposée,  antérieure  à  la  granulite  et  à  son  action  : 

montre  la  disposition  anticlinale  de  Yantique  gneiss  granitique  de 
mperlé  (??),  recouvert,  de  chaque  côté,  au  nord  et  au  sud,  par  des 
Dations  primitives  plus  élevées  dans  la  série  (!^*).  C'est  suivant  cet 
anticlinal,  et  sur  son  flanc  méridional,  que  s'est  fait  jour  la  prin- 
tle  venue  de  granité  (granitite)  du  Sud  de  la  Bretagne. 

grands  traits,  et  laissant  de  côté  les  passages  graduels,  nous 
irrons  dire  que,  de  0.  à  E,  cette  traînée  granitique  est  divisée  en 
B  parties.  Elle  est  constituée,  de  Goncarneau  à  l'Aven,  par  le 
nite  porphyroïde  ;  de  l'Aven  à  l'EUé,  par  le  granité  gneissique  du 
on  ;  de  TElIé  à  Hennebont  et  au  delà,  par  un  granité  massifs  à  mica 
r,  à  grains  plus  ou  moins  fins,  rappelant  beaucoup,  parfois,  le  gra^ 
t  de  Vire  (moulin  de  la  Joie,  près  Hennebont,  etc.). 


)  Nos  observations  Bur  la  conûgaration  actuelle,  c'est-à-dire  sur  l'état  exact  du 
B,  se  troQTent  consignées  sur  notre  feuille  de  Lorient  au  l/soooo. 
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Le  gisement  de  ces  granité»,  suivant  une  mdme  bande  aniiclinale, 
nous  parait  témoigner  e»  ftvveur  de  Tùnité  de  cette  venuev  qnî  ne 
formevait  qn*une  seule  et  môme  maese.  Les  différences  de  structure, 
qu'elle  présente  dans  ses  divers  tronçons  (t*  t^  y*)  y  seraient  dues  aux 
conditions  physiques  différentes,  pressions,  etc.,  subies  par  la  roche 
en  chacun  de  ces  points,  lors  d&  son»  ascension.  Ainsi,  le  granité 
gneisnque  du  Belon,  passerait  en  profondeur  aux  granités  massifs 
de  PoDt-Aven  et  d'Hennebont. 

Du  Guillj,  sur  la  rivière  du  Belon,  la  Société  se  rend  rapidement 
à  Moëlan,  où  l'attendent  les  voitures  qui  la  conduisent  à  TAnse  du 
Pouldu.  Nous  gagnons  la  côte,  aux  Grands-Sables,  et  voyons,  dans  les 
falaises,  un  magnifique  développement  des  micaschistes  et  amphiboiites 
primitifs^  décrits  plus  haut.  A  l'embouchure  de  l'EUé,  vers  le  Pouldu, 
on  observe  deux  petits  filons  de  porphyre  qnartzilère  {microgranulite), 
qui  nous  ont  présenté  les  mômes  caractères  que  ceux  de  la  rade  de 
Brest.  Arrivée  au  Pouldu,  la  Société  reprend  ses  voitures  et  rentre  à 
Quimperlé,  en  traversant  la  belle  forêt  de  Giohars-Gamoet. 

Al.  Munier-Chalmas  est  d'avis  que  Ton  a  rencontré,  au  cours 
de  Texcursion,  le  gneiss  typique,  plus  ou  moins  granitoïde,  et  les 
micaschistes. 

Il  compare  cette  série  avec  celle  que  Ton  peut  observer  dans  le 
Plateau  central  II  se  range  à  Topinion  de  M.  Barrois  au  sujet  de  la 
nature  éruptive  des  granités  gneissiques  du  Belon,  et  rappelle  l'orien- 
tation du  mica  dans  le  granité  de  Poot-Aven,  ainsi  que  les  sphéroïdes 
de  granité  qu'il  regarde  comme  analogues  à  ceux  de  Gorsite. 

Il  fait  ensuite  remarquer  la  ressemblance  de  la  série  ancienne, 
observée  au  Pouldu,  avec  celle  des  Alpes.  Les  Schistes  à  séricîte  man- 
queraient seuls. 

M.  Rey-Lescure  signale  la  ressemblance  qui  existe  entre  le 
granité  de  Pont-Aven  et  le  granité  porphyroïde  du  Tarn. 

M.  Ch.  Vélain  déclare  qu'en  aucun  point  il  n'a  pu  reconnaître 
un  représentani  du  gneiss  granitoïde  fondamental^  qui  constitue 
dans  las  Alpes  ei  daos  beaucoup»  d'autoes  régions,  les  partie»  les  plus 
profondes  du  terrain  primitif.  Il  signale,  à.ee  sujet,  qu'il  a  observé  le 
môme  fait  dans  les  Vosges,  où  le  terrain  primitiE^  très  répandu. suc  le 
irarsanii  occidental  de  la  chaîna,  comprend  une  série  puissante  de 
gneiss  gris,  présentant  au;  sommet,  dans  lâs  points-  où  ce.  gneiss  de- 
vient lui^môme  amphibolique  (étang  d'Huchar,  Saint-N»boFd^  Sainte- 
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Sabine,  Ëloyes,  Ranfaing  et  Fondromé,  près  de  Reaiiremoni,iiri| 
du  Bressoir,  le  Thillot,  les  Xettes,  près  de  Gérardmer,  SaiDt-l^pi 
rice,  Sainte-Marie-aux-Mines,  eic.)>  de  nombreuses  intercalatiaoïii 
lepiynites  ampbiboliques,  de  schistes  à  amphibole,  d'amphibAi 
en  lits  bien  réglés  et  de  serpentines,  ces  dernières  résaltantè^ 
décomposition  des  roches  précédentes.  Les  micaschistes  sontnd 
(Lubine  à  la  base  du  Glimont  où  ils  sont  grenatifères  et  passeril 
gneiss  encaissant)  ;  des  cipolins,  riches  en  minéraux,  forment,  nlni 
vers  du  gneiss  franc,  des  amas  irrégulîers  afifectant  une  allarell 
nienne  (Laveline,  le  Chipai,  près  de  LaCroîx-aux-Mines,  Saiot-Hl 
lippe,  près  de  Sainte-Marie-aux-Mines).  L'absence  de  l'éUp  à| 
phyllites  (chloritoschistes,  schistes  à  séricite),  est  aussi  à  noUf. 

Des  intrusions  fréquentes  de  granulite,  injectant  de  sa  propnsA 
stance  toutes  les  roches  de  cette  série,  y  introduisent  les  rariâf 
granulitiques  habituelles.  C'est  également  à  l'actif  de  la  gnu^ 
qu'il  faut  porter  ce  développement  dans  les  calcaires  cristallins,  e^ 
gagés  dans  les  gneiss,  des  minéraux  si  variés  qui  forment  leur  toi 
particulier.  Dans  les  trois  gîtes  de  cipolins  vosgiens,  de  gandsii» 
de  granulile  pénètrent  les  massifs  calcaires  et  s'y  ramifient  es  oofl 
breuses  veinules,  réduites  souvent  à  la  dimension  de  0.02. 

M.  Macpherson  fait  la  communication  suivante  .* 

Comparaison  des  terrains  cristallins  d'Espagne  ti  i 
Finistère, 

Par  M.  Macpherson. 

Tant  par  leurs  caractères  lithologiques  que  par  leur  positlfl 
stratigraphique,  il  existe  une  analogie  bien  marquée  entre  lestemiu 
cristallins  de  Quimperlé  et  du  Pouldu  et  la  série  archéenoeA 
l'Espagne. 

Les  roches  cristallines  sont  très  développées  dans  la  Péninsrif 
ibérique  et  constituent  trois  régions  principales,  très  propices  af 
études^  oh  ces  roches  sont  directement  recouvertes  par  les  temii 
cambrions.  Ces  trois  régions  sont  la  Chaîne  carpetane  au  centre  il 
paySyla  Galice  au  nord  et  l'Andalousie  au  sud. 

Dans  ces  trois  régions,  la  série  se  présente  d'une  manière anatogtf 
et,  partout,  elle  se  divise  en  trois  étages  bien  tranchés,  poQries(2«i' 
la  superposition  est  évidente. 

Le  niveau  inférieur  est  constitué  par  des  gneiss  granitoldei  i 
glanduleux;  il  n'offre  aucune  variation  dans  toute  son  étendae;  ^ 
épaisseur  peut  être  évaluée  à  plus  de  5000  mètres.  Cet  étage  M 
être  considéré  comme  l'équivalent  du  gneiss  granitoîde  da  PUtei> 
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rai  de  la  France,  da  gneiss  fondamental  d'Ecosse,  et  du  Bojische- 
re  de  M.  Gumbel.  Il  présente  son  plus  grand  développement  dans 
haine  carpetane  et  forme  l'ossature  de  la  partie  principale  du 
[larrama.  A  la  partie  supérieure  de  cet  étage,  le  gneiss  perd  son 
ctère  glanduleux,  devient  feuilleté  et  passe  graduellement  à  des 
ss  micacés.  En  ces  points,  on  ne  peut  séparer  Tétage  inférieur 
(tage  moyen. 

épaisseur  de  l'étage  moyen  est,  aussi,  très  considérable  ;  mais, 
is  que  l'invariabilité  est  le  caractère  distinctif  de  l'étage  inférieur, 
rème  luriété  est  la  règle  générale  de  Tétage  moyen.  A  divers 
aux  de  cet  étage,  s'intercale,  avec  une  extrême  irrégularité,  toute 
irie,  si  variée  et  si  intéressante,  des  roches  qui  sont  Tapanage,  en 
agne,  comoie  partout  ailleurs,  des  terrains  cristallins.  De 
usantes  couches  de  calcaire  saccharoïde,  des  amphibolites  et  des 
oxénites,  des  serpentines  et  des  éclogites  sont  subordonnées  à 
étage;  on  y  trouve  également  les  couches  stratiformes  de  granité 
"ains  fins  et  toute  la  série  des  minéraux  qui  donnent,  à  cette 
cession  de  roches,  un  si  haut  intérêt  pétrographique. 
•et  étage  moyen  se  fond,  à  son  tour,  dans  le  supérieur  par  une 
dation  semblable  et  aussi  insensible  que  dans  le  cas  précédenU 
I  gneiss  disparaissent  et  les  micaschistes  deviennent  de  plus  en 
is  rares.  Par  contre,  les  schistes  à  séricite,  les  chloritoschistes  et 
talcschistes  prédominent,  et  la  série  se  termine,  spécialement 
is  certaines  parties  de  l'Andalousie,  par  une  épaisseur  considé- 
le  de  phyllites.  11  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  cette  contrée,  des 
ets  de  ces  dernières  roches  empâtés  dans  les  conglomérats  et 
Awackes  associés  aux  couches  de  la  faune  primordiale, 
les  trois  étages  de  la  série  archéenne  n'affleurent  pas  de  la  môme 
DÎère  dans  toute  l'Espagne  ;  certains  termes  sont  plus  développés 
is  une  région  que  dans  l'autre.  C'est  ainsi  que  les  étages  inférieur 
noyen  présentent,  dans  la  Chaîne  carpetane,  un  si  grand  dévelop- 
Dent  qu'on  peut  y  prendre  le  type  de  la  partie  inférieure  et  de  la 
rtie  moyenne  de  la  série.  Dans  la  Galice,  au  contraire,  la  partie 
>érieure  de  l'étage  inférieur  est  seule  représentée;  mais  les  étages 
»yen  et  supérieur  sont  assez  bien  développés.  Dans  l'Andalousie, 
lage  inférieur  se  voit  à  peine  ;  le  moyen  n'affleure  qu'en  quelques 
mts,  oh  l'on  ne  trouve  en  général  que  sa  partie  supérieure,  tandis 
e  l'étage  supérieur  y  prend  un  développement  considérable, 
au  point  de  vue  des  caractères  généraux,  les  roches  de  l'étage 
teneur  sont  presque  les  mômes,  partout  où  elles  affleurent;  l'étage 
oyen,  au  contraire,  présente  des  caractères  lithologiques  différents, 
on  marqués  dans  les  trois   régions    précitées.  Dans  la  Chaîne 
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cappetaae,  A»  gneiss  est  1»  roebe  pré(loauaaii4&;  dtais  la  Gain  il 
FABdaloueie,  lee  micaschtetee  soat;  de  beavcoup,  Ite  roches  k»|l« 
fréqueelee.  Par  contre,  les  calcaires^  erîstallùie^  s»  aèowlaBts  flt#ai 
puissance  si  grande  dans  quelques  localités  de^  TAndalottsie, 
encore  assez  bien  représentés  dansla  chaîne  Garpelane  et  sont 
extrême  rareté  en  Galice.  Les  amphibolites^  relativement  rares 
la  Chaîne  carpetane,  se  trouvent  en  grande  abondance  dansk€kit 
et  dans  certaines  régions  de  TAndalousie. 

Par  cette  esquisse  rapide  des  caractères  généraux  de  k 
archéenne  de  TEspagne,  on  voit  qu'elle  est  assez  bien  d 
dans  ce  pays.  Quoiqu'il  soit  dangereux  die  faire  des  rap 
à  une  aussi  grande  distance,  il  me  semble  voir  une 
bien  frappante  entre  les  roches  de  la  partie  de  la  Bretagne,  liâfe 
par  notre  Société-,  et  celles  d*Bsp«^ne,  surtout  cellee  de  It  m 
archéenne,  que  Ton,  observe  dane  certaines  régions  de  la  Stiod 
C'est  ainsi  que  le  Gneiss  granîtoîde  et  glanduleux  de  Quimperlé^  m 
ses  caractères  lithologiques  et  par  sa  position  stratigraphiqae,  Wj 
paraît  être  réq-uivalent  de  lia  partie  supérieure  de  lO&tage  infériflvà 
la  Chaîne  carpetane  et  de  la  partie  occidentale  de  la  Galice,  l» 
couches,  qui  constituent  les  falaises  du  Pouldu,  rappelleol,  ï  Vj 
méprendre,  certaines  roches  caractéristiques  de  la  parrtie  supéikM 
de  rétage  moyen  de  la  Galice^  La  ressemblance  est  surtout  éndoili 
entre  les  roches  du  Pouldu  et  celles  qui  forment  la  Sierra  CapolA 
à  Textrémité  septentrionale  de  la  Galice,  où  Ton  observe  dbs  ùê^ 
nances  de  gneiss,  de  micaschiïBtes,  d'amphibolites,  de  ser^eatàamé 
d'éclogites. 

Les  parties  inférieure  et  moyenne  de  Kétage  moyea  stni^ 
représentées,  dans  cette  région  de  la  Bretagne,  par  ces  lambem 
épars  de  micaschistes  et  d'autres  roches  qjui  ont  été  observés  (toht 
environs  de  Moëlau.  Ces  roches  sont  comme  noyées  dune  la  nitfst* 
granitite  f^neissiforme,  qui  en  altàre  les  caractères  et  qui  relitlB 
deux  épanchements  de  granitite  massive  de»  Pont-Âven  et  de 
bout. 


M.  Charles  Barrois  reconnaît^  en  effl^trque  les-Gnei»  M 
chistes  d'Audieme  rappellent,  par  leurs  caractères- M tholdgiques^Téhli 
du  terrain  primitif  de  la  Galice,  qu'il  a^  désigné  sous  le  dob  * 
Micaschistes  de  Villalba;  le  sommet  de  cette  série,  qui*  forme  Isc'* 
du  Pouldu,  correspond^  de  môme,  a/ax  roches  de  la  Sierra  Cafi0^ 
Bofin-,  les  Schistes  à  minéraux  ûb  la^Siewa  Nevada^  en  Andaloom  cik 
par  M;  M^cpherson,  lui  ont  aussi  rappelé  beaucoup* les  Sekàtesét^ 
d»  Groix-.  Le  terrain  primitif  présente  de*  grandee  dbîatOBS 
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filatttos,  â»At  M.  êe  Lappav^it  a  déjà  §^  re«sorliîr  toate  FiiB- 
lance. 

Bf  yh>vitatk>a  du  Président,  M.  d»  Lapparent  résume,  en  quel- 
s  mois,  l'état  de  la  question  r^atire  à  l'origine  el)  à  la  succession 
Gneiss  et  des  Sehisles  cristattins.  H  rappelle  qu'au  lieu  de  voir, 
ï  ce  terrain,  la  croûte  de  première  coQsolidaUoa  4u  globe,  plu- 
rs  géologues,  ont  essayé,  de  nos  joujrs^  de  faire  prévaloir  rid.ée 
LproYenait  d'un  métamorphisme  subi  par  <tos  sédj{QQi^^ts  dont 
>  poQYait  élre  très  variable.  M.  de  Lappaj^ent  pense  que  cette 
othèse  ne  peut  s^  concilier  avec  l'uniformité  de  composition  du 
lin.  des  Scbistes  cristallin^,  en  quelque  li.eu  d^  globe  qa*0A  I*ol)~ 
B.  Mais,,  i)  lui  semble  surtout  que  U  Bretagne  fournit,  à,  cet 
rd,  cua  argu.ment  de  i^remjer  ordre.  £n  effet,  au-dessoui»  d'une 

0  paléozoîque  à  laq,ueUe  U.  ne  manque  aucun  ternie,  on  observe» 
oant  le  substratum,  la  ^érie  non  moi^  complète  du  terrai^i  pri- 
if,  depuis  les  schistes  micacés  et  amphiboliques  jusqu'aux  gi)^is& 
ics,  identiques  avec  ceux  du  Plateau  Central.  Cette  succession, 
Caitement  eonforme  à  celle  que  M.  Macpherson  a  relevée  en 
agne,  prouve  péremptoirement  que,  si  le  métamorphisme  a  pu 
dttire  accidentellement  des  roches  analogues  aux  micaschistes  et 
me  à  certains  gneiss,  le  tMvaiB  primitif  n'en  garde  pas  moins 

1  individualité  tout  à  fait  distincte. 

L  Lebesconte   fait  une   communication  sur  les  Schistes 

i0ea(i). 

Séance  du  26  août-  188© 

Pa6aiDBN<:E  i>b  it.  Charles  Barrois. 

^  Séance  est  ouverte^  ^.neuf  heures.et  demie  du  soir,  dans  une  salie 

1^  Mairlp.  de  Ca/rhai^  gra^ieuseiQent  mise  k  la*  disposition  de  la 

i^té  ifi^  1^,  Municipalité  de  Qette  viU^* 

«  Mai^  de  Cachais  a^si&tQ  à  \9,  séance  et,  sujd  Pipvitation  du 

^dent,  prepfi  p^ace  ^^  Bureau^ 

k.Bi'^Qovelaqque)  Secrét^jice,  dpnoe  lecture  du  procès- verbal  de 

i^i^ce  séanaQ  dont  la.  rédaction,  q^  adoptée» 

<e  Président  adresse  les  remerciements,  de  la  Société  h  la  M^nici- 

)  Cette  commanicatioa  constitue  la.  seconda  partîQ  de  la  note  de  ll^  I^ebescoote 
talée  Constitution  générale  du  Massif  breton  et  a  été  inoprimée,  après  avis  con- 
^^  delà  Commission  du  Bulletin,  à  la  suite  de  la  première  partie  (Schistes  de 
ïûes,  voir  page  790). 
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palité  et  à  la  population  de  Carhaiz,  pour  le  bienveillant  acael 
qu'elle  a  reçu  en  cette  ville. 

En  raison  de  l'affluence  des  personnes  de  la  localité,  le  Présidai 
prie  M.  de  Lapparent  d'exposer  le  but  que  se  propose  U  Sociétl 
géologique  en  venant  visiter  la  région  de  Garhaix. 

M.  de  Lapparent  trace,  à  grands  traits,  l'histoire  de  la  Bretigg 
aux  époques  où  la  mer,  occupant  la  plus  grande  partie  du  territoin^ 
y  déposait  des  sédiments  variés.  11  fait  connaître  l'intérêt  partiedi 
que  ces  dépôts  ont  pris,  par  suite  de  la  transformation  que  leoroiri 
fait  éprouver  les  épanchements  de  roches  granitiques.  Il  termioefli 
affirmant  que  la  région  de  Garhaix  ne  le  cède,  sous  ce  rapport. I 
aucune  des  contrées  classiques  de  l'Allemagne  et  qu'aujooHliii, 
éclairés  par  les  travaux  de  M.  Barrois,  les  géologues  viendront  k 
visiter  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  la  belle  réceptioi 
faite  à  la  Société  géologique  leur  garantit  la  cordiale  sympathie  A 
la  population. 

M.  Charles  Barrois  rend  compte  des  excursions  des  â4el23jcAL 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  24  août,  de  Quimperlë 
à  Garhaix  par  le  Faouet  et  Gourin, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

Partie  de  Quimperlé,  à  six  heures  du  matin,  en  voitures,  la  SociM 
quitte  bientôt  les  gneiss  primitifs  pour  passer,  dans  les  communes  A 
Tremeven  et  de  Loculoné,  sur  les  micaschistes  et  schistes  micacésçrm 
liiisés.  Ces  roches  appartiennent  au  faisceau  déjà  étudié  par  laSodèll 
aux  environs  de  Quimper,  elles  alternent,  de  même,  avec  desbaD»* 
flints  et  granulites  feuilletées,  disposées  en  longues  traînées,  iDte^ 
stratifiées.  Nous  passons  rapidement  sur  ces  granulites  feuilletiez 
roches  gneissiques  (gneissites)  à  caractères  si  variés,  glandoleof^i 
rubanées,  riches  en  mica  blanc,  feldspaths  de  seconde  consolidaD^ 
avec  quartz  granulitique  en  grains  étirés,  en  goutelettes  arrondies^ 
en  nappes.  La  structure  spéciale  de  ces  granulites  feuilletées  de  h 
traînée  de  Rosporden  peut  être  attribuée  aux  conditions  de  profon- 
deur et  de  pression  dans  lesquelles  elles  se  sont  consolidées,  ain^ 
qu'à  Tâge  de  leur  apparition. 

Nous  n'avons  aucune  preuve  de  la  contemporanéité  de  cette fV" 
nuiite  feuilletée  de  la  traînée  de  Rosporden,  que  la  Société  quitta  « 
nord  de  la  commune  de  Locunolé,  et  de  la  granulite  grenue  sarb- 
quelle  elle  passe  ensuite. 
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I  grattulile  grenue  Torme  ici  un  maBsif  immense,  bien  visible 
la  carte  de  France  d'Elie  de  BeaumoDt  et  DuTrénoy,  el  qui 
iDd  jusqu'au  Guéméné  et  Poottvy;  leséchaotilloas,  recueillis  par 
wiélé  dans  la  carrière  du  Combout,  montrent  que  cette  granulile 
loe  rocbe  massive  à  gros  grains,  de  0,005  à  0,010,  de  mica  noir, 
iblanc,  orthoae,  raicrocliae,  oligoclaae,  quarts  bipyramidé  ou  gra- 
ux. La  rocbe  conserve  des  caractères  remarquablemeot  uDi- 
les  dans  cet  immense  massif,  qui  nous  Tournit  le  type  breton  le 
franc  de  \& granutite  française.  Nous  regrettoas  la  Tftcheuse  syno- 
de, par  suite  de  laquelle  notre  granulile  actuelle  est,  en  même 
ps,  le  type  du  granité  proprement  dit  des  auteurs  allemands, 
tave  Rose  ayant  cité,  en  1849,  ce  granité  de  Pontivy  comme  un 
)  de  son  granité  proprement  dit,  par  opposition  à  sa  granilite  (1). 
1  Société  met  déClailivemeat  pied  à  terre  devant  la  chapelle  de 
it-Fiacre,  si  connue  des  touristes,  et,  se  dirigeant  vers  le  moulin  de 
bepiriou,  étudie  le  contact  de  la  granulile  grenue  et  des  Schistei  de 
it-Lû.  La  granulite  émet,  dans  les  scbistes,  un  cbevelu  de  filons 
liRés,  pegmatiques,  aplitiques,  ou  quarlzeuz,  généralement  tour- 
inifbres,  avec  muscovite  et  grenat;  le  schiste  se  charge  de  mica 
r,  de  sillimanite,  ainsi  que  des  éléments  du  granité  injectés 
illet  par  feuillet. 

Figure  28.  —  Tranchée  du  chemin  au  nord  de  {"église  de  Berné. 


■j'.  Arènes  granuliiiques  plus  ou  moioB  fines. 
X.  Scbistes  feldspath isés. 

1]  Les  dilTéreace*  si  insigaifl&Dtes  d'Age  et  de  etruciure  des  grenltes  et  granuliles, 
Breugne,  me  permettront  d'emploïer,  dans  ces  compte»  rendus,  la  mol  de  granité 
nmeiiD  nom  générique,  désignation  d'ensemble,  comprenant  i  la  fois  \es  gra- 
'^  ["  granités  proprement  dit*  des  «uteur»  français),  el  Les  granulilet  ("  gra- 
Mvropremeatdlls  des  anteurs  étrangers). 
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Le  bour^  du  Faomt  est  <^nstFuit  sur  ces  Schistes  de  Saînt-Lô, 
d'ottiibés,  au  bord  et  eu  sod,  pat  d^  stériles  plateaux,  fortnés  par  h 
granulite  ïna&sive  ;  pea  de  poi&ts  solll  )^és  fayèrables  à  l'étude  èes 
modifications  de  contact  deia  igrafkBKte  6t  du  od^iste-.  La  granafile 
massive  de  cette  région  ne  devient  janais  feuilletée  au  contactv  mm 
reste,  au  contraire,  grenue,  passant  à  des  roches  aplttiques,  massives, 
à  grains  très  fins,  blanche»  x)ti  roses^  riches  en  mica  bhino,  quarte, 
orlhose,  avec  grenats  et  tourmalines  ;  cette  modiflGatio&  e&dmBoriAe 
acide  de  la  granulite,  parfois  très  étendue,  fournit  les  phis  beUts 
pierres  de  taille  de  la  région  qui  sont  d'excellente  qualité  (Locmaria, 
Berné,  Boutihiry,  Minee-glas,  etc). 

Ce  massif  granulitique  du  Faowet  p^met  d^tabUr  que  Vaplke  n'esl 
point  une  roche  différente,  par  «on  âge  et  par  son  mode  ^'origine,  et 
la  granuHte  gnnue;  elle  ne  constitue,  an  contraire,  qu'une  simple  mo- 
dification de  contact  endomerphe,  limitée  à  la  périphérie  du  masaf. 

Les  schistes  modifiés  présentent,  en  outre,  des  éléments  apportés 
par  la  granulite,  mica  noir,  rauscovite  en  piles  distincles,  qaartt 
grenu  et  faisceaux  de  minces  aiguilles  fibrolithiques. 

Le  déjeuner,  qui  nous  attendait  au  Faouet,  permit  à  la  Soeiété  de 
faire  connaissance  avec  les  mets  nationaux  de  la  Bretagne;  mais, 
malgré  les  Grampous,  etc,  il  fallut  bientôt  se  remettre  en  marche,  ea 
raison  de  la  distance  qui  nous  séparait  de  Garhaix. 

En  deux  points,  au  nord  du  Faouet,  à  Rerroch  et  au  moulin  da 
Pont-du-Duc,  la  Société  pût  voir  la  constance  des  caractères 
de  la  granulite  grenue  à  gros  grains  de  ce  massif.  Au  nord  du  moulin 
du  Pont-du-Duc,  on  repasse  sur  des  schistes  micacés  granulitisés, 
identiques  à  ceux  du  Faouet;  suivant  cette  nouvelle  ligne  de  contact, 
la  Société  observe,  à  Guernanbigot  et  Boutihiry,  les  apophyses  apli- 
tiques  de  la  granulite,  exploitées  comme  pierres  de  taille,  dans  plu- 
sieurs carrières  voisines  (voir  fig.  29,  coupe  des  environs  du  Faouet, 
intercalée  page  suivante). 

Quittant  ici  la  granulite,  la  Société  constate,  en  avançant  vers 
Gourin ,  que  les  Schistes  de  Saint-Lô  perdent  graduellement  leurs 
caractères  de  schistes  micacés,  cristallins,  pour  reprendre  leur 
faciès  normal  de  schistes  argileux  et  de  phyllades.  La  Société  étudie 
spécialement  les  phyllades  dans  le  ravin  au  sud  de  Gourin,  où  ils 
sont  exploités  pour  dalles,  et  où  ils  ont  été  reconnus  par  M.  Hébert 
comme  appartenant  aux  Phyllades  de  Saint-Lô^  d'après  la  communi- 
cation que  M.  Munier-Ghalmas  lisait  avant-hier  à  la  Société/ 

Une  question  purement  strati graphique,  mais  d'un  itilérët  assez 
général  se  présentait  ici  à  la  Société  :  c^est,  en  efîet,  aux  environs  de 
Gourin  que  Dufrénoy  signala,  en  1838,  entre  ses  terrains  cambrien  et 
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silurien,  la  discordance  qui  lui  permit  d*établir  son  système  du  Fina- 
tire. 

Malgré  le  nombre  assez  grand  de  mes  courses  autour  de  Gourin, 
je  n'ai  pu  retrouver  la  discordance  indiquée  par  Dufrénoy.  Il  m'aTail 
semblé,  au  contraire,  que  les  poudingues  siluriens  (poudingues  obser- 
vés par  la  Société  à  la  falaise  du  Guern),  étaient  très  mal  représentés 
dans  la  région  de  Gourin,  où  je  ne  les  ai  observés  qu'en  blocs  éboalés, 
sur  le  versant  méridional  des  Montagnes-Noires.  Un  second  niveau 
de  poudingue,  très  développé  celui-ci,  aux  environs  de  Goario, 
(Poudingue  de  Gourin)  est  en  couches  régulièrement  interstratifiées, 
dans  les  schistes  cambriens  diversement  plissés,  et  dans  leur  partie 
supérieure,  correspondant  à  Tétage  des  Schistes  de  Rennes  de  M.  Hé- 
bert. On  observe,  parfois  enfin,  un  troisième  niveau  de  poudingues,  à 
pâte  limonitique,  en  bancs  horizontaux  cette  fois,  mais  qui  se  rat- 
tache à  des  formations  superficielles,  pliocènes  ou  quaternaires. 

La  Société  a  constaté  la  concordance  des  Potidingues  de  Gourin  avec 
les  schistes  cambriens,  et  Talternance  de  ces  bancs  de  poudingues 
avec  les  lits  de  schiste,  plissés  et  redressés  :  i^  dans  la  tranchée  du 
chemin,  à  Test  de  Gourin;  2"*  à  Landevec,  3*"  dans  les  carrières  de 
Gran-Pipidic,  où  ce  fait  se  présente  avec  une  netteté  particulière. 

La  Société,  quittant  Gourin,  a  ensuite  reconnu,  sur  le  versant  méri- 
dional des  Montagnes-Noires,  des  blocs  éboulés  du  poudingue  silu- 
rien, distincts  des  précédents,  non  seulement  par  leur  position  stra- 
tigraphique,  mais  aussi  par  la  grosseur  plus  grande  des  galets  et  la 
dureté  plus  grande  de  leur  pâte,  siliceuse  et  non  schisteuse.  Une 
course  au  S.  0.  de  Trevenou,  ou  de  Goastom  à  Gars-David,  nous 
eût  montré  un  plus  grand  nombre  de  ces  blocs  de  poudingue,  en 
compagnie  de  dalles  de  schistes  verts  à  chioritoïde,  caractéristiques 
de  cette  assise  inférieure  du  Silurien. 

Les  Montagnes- Noires  :  La  traversée  des  Montagnes-Noires,  col- 
lines de  300  mètres ,  devait  nous  fournir  les  dernières  observa- 
tions de  la  Journée.  La  crête  méridionale  de  cette  chaîne  est 
formée,  dans  toute  son  étendue,  parle  Grès  armoricain^  comme  l'avait 
reconnu  Dufrénoy;  il  y  est  en  couches  peu  éloignées  de  la  verticale, 
dont  le  relief,  assez  brusque,  domine  les  plaines  schisteuses  du  Caoï- 
brien,  que  nous  venons  de  quitter.  Une  faille,  sans  importance  théo- 
rique, affecte,  sur  cette  route,  le  Grès  armoricain.  Au  delà,  l^^Schùta 
d^ Angers  verticaux  reposent  directement,  comme  dans  les  falaises  de 
Grozon,  sur  les  Grès  armoricains  ;  ils  sont  exploités  comme  ardoises 
près  de  la  route,  à  Roch'Arvan,  où  nous  avons  ramassé  les  fossiles 
caractéristiques  de  Tétage  :  Calymene  Tristani^  Orthis  Berthoisi,  Xe- 
donia  sp.  Le  Silurien  supérieur  à  Graptolitkes  et  Cardiola  interrupta 
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n'affleure  pas  en  ce  point;  il  y  est  caché,  comme  presque  partout  dans 
les  Montagnes-Noires,  sous  les  éboulis  et  les  tourbes  qui  remplissent 
la  dépression  centrale  de  cette  cbaine,  dépression  qui  correspond  pré- 
cisément à  Taffleurement  de  ces  couches  peu  résistantes* 
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La  chaîne  des  Montagnes-Noires  est  ainsi  formée  par  deiixloi|« 
crêtes  rocheuses  parallèles  :  celle  du  sud  correspond  auGrèsanra 
cain  ;  celle  du  nord,  suivant  immédiatement  le  Silurien  supérw 
que  nous  venons  de  citer,  correspond  à  raffleurenaent  des  Quartnt 
de  Plougastei.  Ces  schistes  et  quartzites  dévoniens  sont  bien  exposa 
en  couches  voisines  de  la  verticale,  sur  la  route  que  nous  saitooi 
ils  sont  recouverts  directement,  à  0.  de  MotrefT,  par  les  Schistes 
Psammites  de  Ghâteaulin. 

La  Société  reprend  ici  ses  voitures,  et,  sans  s*arrôter  aux  eiplcib 
tiens  d'Ardoises  de  Châteaulin  qu'elle  rencontre  des  deux  côtés  de 
route,  elle  arrive  à  Garhaix  à  sept  heures  du  soir,  sans  avoir  quitté  en 
étage  carbonifère. 

M.  de  Lapparent  signale  la  similitude  de  la  granulitelfii 
exploitée  à  Ëoutihiry,  avec  celle  qui,  au  Mont  Saint-Blichel,  trarca 
le  massif  du  Cotentin. 

M.  Lebesconte  reconnaît  dans  les  schistes  verdâtres,  obseni 
dans  le  ravin  sud  de  Gourin,  la  base  des  Schistes  de  Rennes,  Il  rappel 
qu*ilaobservé  des  poudingues  analogues  à  ceux  de  Gourin, tant(V/DA 
structure  lithologique  que  comme  position  stratigraphique,  dassli 
tranchée  de  Sainte-Croix,  à  Khétiers,  etc.  Il  rappelle  la  coupe  decett 
tranchée  {Bull.  Soc.  géoL  France^  3*  série,  t.  X,  1881),  qui  montft 
une  fois  de  plus,  la  concordance  qui  existe  entre  les  Schistes  de  Htat 
et  les  Schistes  rouges. 


Compte  rendu  de  ^excursion  du  :25  aotit  de  Carhaix  à  Glon^ 

et  à  Rostrenen, 

Par  M.  Charles  Barrois 
PI.  XXXVII. 

Partie  de  Carhaix,  à  six  heures  du  matin,  en  voitures,  la 
roule  pendant  longtemps,  en  suivant  la  route  de  Rostrenen,  si 
Schistes  ardoisiers  et  Psammites  de   Ch&teaulin.    Ce  n*est 
approchant  de  Glomel,  vers  le  Quinquis,  qu*on   voit  les  S( 
de  Châteaulin  prendre  une  teinte  plus  sombre,  puis,  au  delà,  dere 
noduleux,  enfin,  à  l'entrée  de  Glomel,  se  charger  de  petits  cri^ 
d'andalousite.  Glomel  est  en  effet  bâti  à  la  limite  du  ma^isi^ 
nitique  de  Rostrenen. 

Si,  toutefois,  des  Schistes  de  Châteaulin  mÀclifères,  que  nousft&û 
d'observer,  on  continue  à  marcher  vers  le  sud,  parallèlement  àj 
limite  du  granité  voisin,    on  recoupe  successivement   les 
d'affleurement  des  divers   étages  siluro-dévoniens,  qui  formeDlj 


: 
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jdne  des  Montagnes-Noires;  cette  chaîne  se  termine,  d'ailleurs, 
usquement,  à  Glomel,  contre  le  massif  granitique  que  nous  ne 
rdroQs  pas  de  vue  pendant  notre  course. 

Au  sud  des  Schistes  mâcUfères  de  Chàleaulin,  on  passe  sur  les  Schistes 
Quartzites  de  Plougastel^  visibles  sur  la  route,  à  0.  de  Glomel;  une 
rriëre,  activement  exploitée  à  Goat-ar-Scaon,  nous  fournit,  dans  les 
Dcsdequartzite,  des  fossiles  ordinaires  de  cet  étage  (Gastéropodes, 
mellibranches,  Rbynchonelles,  assez  déformés  mais  très  abondants), 
i  viennent  ainsi,  à  Tappui  de  la  stratigraphie,  confirmer  notre 
termination  de  leur  âge.  On  constate,  de  plus,  que  ces  grès  fossi- 
^res,  non  modifiés,  alternent  régulièrement  avec  des  lits  de 
liste,  criblés  depetits cristaux  d'andalousite.  G'est,  d'ailleurs,  un  fait 
aérai  dans  cette  région,  que  les  schistes  sont  plus  sensibles  que 
(  grès,  à  Faction  de  contact  du  granité. 

\u  sud  de  Goat-ar-Scaon,  la  Société  reste,  pendant  un  certain 
nps,  sur  les  Schistes  et  Quartzites  de  P/ow^asfe/ modifiés,  vers  Saint- 
mphorien,  le  Loch  et  Kereven;  de  nombreux  blocs  épars  de 
>htes  attestent  l'existence  de  divers  filons  de  cette  roche.  Le 
Tain  silurien  supérieur^  que  nous  devrions  régulièrement  rencontre  r 
us  les  Quartzites  de  Plougastel^  au  sud  de  Kereven,  si  la  superposition 
dt  normale,  fait  ici  défaut  :  on  pourra  voir,  sur  la  feuille  de  GhÀ- 
lulio,  comment  j*ai  interprété  son  absence  en  ce  point  (1). 
De  Kereren  vers  Moustrougant,  on  passe  bientôt  sur  l'étage  des 
histes  ardoisiers  d Angers ^  facilement  reconnaissables  à  leur  nature 
bologique,  bien  qu'ils  aientperdu  leur  Ûssilité,  et qu'ilssoient  remplis 

mica  noir  et  d'andalousile  rose,  dichroïque.  Ges  schistes  consti- 
entle  ni?eau  le  plus  sensible  de  ce  massif  à  l'action  du  granité,  qui 
'  fait,  en  effet,  sentir  jusqu'à  4000  mètres  du  contact.  On  ne  trouve, 
cette  distance,  dans  le  schiste,  aucune  trace  de  mica  noir,  ce  n'est 
'en  approchant  du  granité  qu'on  voit  ce  mica  venir  s'associer  à  la 
iastolithe.  Au  cantact,  le  grenat,  le  fer  titane,  en  lamelles  hexago-* 
les,  se  développent  aussi  dans  ces  schistes;  l'apparition  du  fer 
ané  coïncide  avec  la  disparition  de  l'acide  titanique  à  l'état  de  rutile, 

microlithes. 

Au  sud  de  Moustrougant,  succédant  aux  Schistes  dAngerSy  on 
connaît  bientôt  les  landes  de  Grès  armoricain.  Une  carrière,  visitée 
r  la  Société,  nous  montre  ce  grès  recristallisé,  sans  fossiles,  et  oti 
(  grains   de  quartz  ont  perdu  tout  caractère    de  élasticité.  En 

\)  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler,  ici,  que  les  faits,  observés  par  la 
ciâté  auftoar  âa  ftestrentn,  pendant  oette  journée  et  la  suivant»,  aont  exposés 
K  plus  de  détails  sur  la  feuilia  de  Châteautiji,  et  dans  le  Mémoire  aur  te 
Mif  de  Roslrenen^  cités  plus  haut  dans  la  liste  bibliographique. 
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certains  points  de  ce  massif,  des  lamelles  de  mica  noir  sont  associées 
aux  grains  de  quartz  du  Grès  armoricain. 

Plus  au  sud,  on  constaterait  la  superposition  de  ces  grès  hihxnm 
sur  les phyllades  camàriens;  le  temps  nous  manque,  et,  reTenant  sar 
nos  pas,  nous  nous  dirigeons  vers  Glomel,  vers  le  granité. 
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La  Société  étudie  le  granité  au  contact  des  schistes,  à  l'est  de 
Glomel,  vers  le  Menhir,  et  à  l'extrémité  de  Tétang  du  Goroncq,  où  il 
est  très  bien  exposé.  La  roche  est  une  granitite  à  grands  éléments  qui 
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présente  la  composition  suivante  :  I.  zircon,  apatite,  mica  noir, 
spbène,  orthose,  oligoclase  ;  II.  mâcles  porphyroîdes  d'orthose, 
quartz. 

La  Société  reprend  à  Glomel  les  voitures,  qui  la  conduisent  à 
Rostrenen;  les  voitures  légères  longent  le  canal,  les  breaks  doivent 
prendre  la  grand*route.  Le  chemin  de  halage,  de  Glomel  à  Rostrenen, 
montre,  en  de  beaux  affleurements,  la  puissance  et  l'homogénéité  de 
la  masse  granitique  de  Rostrenen  :  sur  tout  ce  parcours,  la  Société  n'a 
pas  rencontré  uo  filon  de  granulite. 

Cette  coupe  a  prouvé  à  la  Société,  que  la  série  des  étages  siluro- 
dévoniens  qui  constituent  les  Montagnes- Noires,  et  que  l'on  peut 
suivre,  pas  à  pas,  de  0.  à  E.,  de  Gourin  à  Glomel,  se  charge  graduel- 
lement de  silicates  cristallisés,  à  mesure  qu'on  approche  du  massif 
granitique  de  Rostrenen. 

Rostrenen  est  bâti  sur  le  granité  porphyroïde,  déjà  observé  sur  les 
bords  du  canal;  plusieurs  petites  carrières,  ouvertes  aux  environs 
immédiats  de  la  ville,  permettent  d'étudier  la  roche,  ainsi  que  les 
blocs  anguleux,  surmicacés,  des  terrains  paléozoïques  voisins,  qui  y 
sont  inclus.  Les  tranchées  de  la  route,  au  sud  de  Rostrenen, 
permettent  à  la  Société  d'étudier  le  mode  d'altération  de  ce  granité, 
et  sa  transformation  en  arène.  Le  mica  blanc  et  la  limonite  sont  des 
éléments  secondaires  fréquents.  On  recueille  facilement,  dans  les 
parties  ameublies,  de  grands  cristaux  d'orthose,  simples  ou  mâclés, 
dont  quelques-uns  atteignent  jusqu'à  10  centimètres. 

A  Megouette,  on  quitte  la  principale  masse  du  granité,  et  on  passe 
sur  des  leptynoliihes  micacées  ou  grenatifères,  A  l'œil  nu,  cette  roche 
compacte,  massive,  bleu-foncé  sur  les  cassures  fraîches,  ne  permet 
souvent  de  reconnaître  que  de  petites  lamelles  de  mica  brun  noir; 
ces  lamelles  paraissent  cimentées  par  une  pâte  bleuâtre,  euritique, 
parfois  fibreuse.  La  roche  n'est  plus  feuilletée  à  la  façon  des  schistes; 
elle  ne  présente  qu'une  division  grossière  en  lits.  Les  préparations 
minces  de  ces  leptynolithes  bleues  présentent  une  structure  grenue, 
généralement  massive,  parfois  gneissique.  Les  minéraux  constituants 
sont  :  quartz,  mica  noir,  mica  blanc,  grenat,  sillimanite,  cordiérite, 
andalousite,  fer  magnétique,  fer  oligiste,  zircon,  charbon,  pyrite 
magnétique. 

Ces  leptynolithes  sont  stratifiées;  leurs  couches  alternen  t  avec  des 
bancs  de  quartzites  micacés;  cette  disposition,  aussi  bien  que  la  nature 
de  ces  roches,  nous  rappelle  beaucoup  plus  les  caractères  des 
Schistes  et  Quartzites  de  Plougastel^  que  ceux  des  formations  cam- 
briennes  ou  primitives.  Ces  leptynolithes,  vraisemblablement  dévo- 
niennes,  sont  traversées  par  de  nombreux  filons  minces  de  granité 
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et  de  granulite  ;  elles  présentent  un  beau  développement,  an  nik 
Megouette,  sur  près  de  4  kilomètres. 

De  retour  à  Rostrenen,   la  Société  reprend  les   voitures,  qo:  h 
ramènent  directement  à  Carhaix. 

M.  Lebesconte  fait  la  communication  suivante  : 

Constilution  physique  du  massif  breton  H  ses  relatiom  neec  k 

géologie  du 


Par  M.  Lebesconte. 

Aux  époques  les  plus  anciennes,  la  Bretagne  était  entièrement R> 
couverte  par  la  mer  ;  aussi,  les  dépôts  des  Schistes  cristallins  et  dti 
Schistes  de  Rennes,  s'étendent  presque  partout,  soit  qa*iis  arrireiti 
la  superficie,  soit  qu'ils  existent  en  profondeur. 

La  mer,  limitée  ensuite  par  des  bassins,  qui  commençaient! 
émerger  par  Je  fait  de  l'apparition  du  granité,  s'est  retirée  pro™- 
sivement,  en  les  comblant  par  ses  dépôts,  jusqu'à  la  fin  delà  périoà 
permo-carbonifère,  pour  ne  plus  reparaître  que  pendant  la  période 
tertiaire. 

La  terre  a  tendance  à  s'ébranler  et  à  s'ouvrir  suivant  des  lig&s 
déterminées  ;  les  grands  mouvements  du  sol  se  font  toujours  enph* 
sieurs  fois. 

Le  sol  breton ,  qui  s'était  d'abord  plissé  après  le  dépôt  des  Schistes «i^i 
tallins,  ainsi  que  l'indiquent  MM.  Durocher  (!),  Hébert  (2)  etBârr(«>! 
s'est  relevé  de  nouveau,  à  la  fin  du  dépôt  des  Schistes  de  Rennes, s^ 
vaut  deux  grandes  lignes  :  une  ligne  méridionale  allant  de  Paiih* 
nay  à  la  pointe  du  Raz;  une  ligne  septentrionale  allant  d'Alenç^ii 
l'île  d'Ouessant,  Puillon  Boblaye  (3)  s'était  trompé  pour  cette  (le^j 
nière  ligne  à  partir  de  Saint-Brieuc  ;  il  la  prolongeait  sur  la  pw*' 
qu'île  de  Grozon,  tandis  qu'elle  se  dirige  réellement  sur  le  plateH 
de  Lesneven,  au  nord  de  Brest.  Durocher  (4),  dirigeait  cette  lip»ll 
long  du  littoral  nord,  depuis  les  environs  de  Saint-Malo  et  deCaodb 
jusqu'à  l'île  d'Ouessant.  Dufrénoy  (5)  dit  «  que  ces  deux  lignes  f«f- 
7>  maient  une  ceinture  autour  de  la  Bretagne  et  constituaient  pni- 

(1)  Durocher.  —  Bull.  Soc.  gfiol.  de  France,  2*  série,  t.  III,  1846. 

(l)  Hébert.  —  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  CIII,  9  aodnilB- 

(3)  Paillon  Boblaye.  —  Essai  sur  la  configaration  de  la  Bretagne.  {Mém»irtféi\ 
Muséum,  t.  XV,  1S27). 

(4)  Durocher.  —  Bull,  Soc.  gM.  de  France,  2'  série,  l.  III,  ISifl.  , 

(5)  Dufrénoy.  —  Mémoire  sur  l'âge  et  la  composition  des  terraias  de  trwà* 
tien.  {Annales  des  Mines,  3*  série,  l.  XIV,  1833). 
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ae  toutes  l«s  côtes,  tandis  que  le  granité  porphyroîde  partageait 
i  péninsule  en  deux  parties,  depuis  Alençon  jusqu'à  Brest.  »  Le 
Dite,  qui  produisait  ces  deux  grands  plissements,  s'est  fait  jour  sur 
certain  nombre  de  points,  redressant,  dans  une  certaine  mesure, 
Schistes  de  Rennes  et  les  Schistes  cristallins,  en  ne  les  faisant 
tnrer,  peut-être,  que  sur  de  rares  points,  mais  en  modelant,  cepen^ 
t,nos  Bassins  de  Rennes  et  du  Finistère  et  en  les  séparant' 
iqne,  au  milieu  de  la  Bretagne,  par  les  hauteurs  du  Ménez-Haut, 
I  de  Moncontour,  qui  laissaient  seulement  un  passage  relevé  et 
lit. 

fn  troisième  plissement  survint,  ensuite,  à  la  fin  de  la  période  silu- 
me.  Ce  plissement  est  indiqué  par  une  extension  de  la  mer  dévo« 
nne,  comme  l'indiquait  M.  Barrois.  Cette  extension  a  permis 
I  mer,  pendant  la  période  dévonienne,  de  passer  au  Menez -Haut,  ce 
elle  n'avait  pu  faire  aux  époques  du  Grès  armroricain  ?ét  des 
listes  ardoisiers.  En  effet,  la  coupe  de  Canines  (Côtes-dAi-Nord), 
ntrele  Grès  armoricain  supportant  les  Schistes  ardoisiers,  puis  le 
ts  blanc  dévonien,  qui  commence,  à  la  base,  par  unealternance  de 
listes  el  grès  vert-sombre  ;  la  coupe  du  Menez-Hattt  dôsne  seu- 
nent  une  cuvette  dévonienne  sur  les  Schistes  <ie  Rennes  fossili- 
es,  le  tout  entièrement  redressé  par  les  granités  récents* 
I  la  fin  de  la  période  dévonienne,  le  plissement  des  deux  grandes 
ses  septentrionale  et  méridionale  s*6st  accentué,  une  quatrième 
i,  par  l'apparition  du  granité  porphyroîde  (granitite).  Notre  con* 
re,  M.  Barrois,  a  étudié  tout  spécialement  le  granité  porphyroîde 
Rostrenen  (1),  son  âge  et  ses  effets  métamorphiques.  Ce  granité  a 
rgi  non  seulement  suivant  les  mômes  lignes,  mais  aussi,  suivant 
lutres  brisures  et,  entre  autres,  une  ligne  allant  de  Saint-Brieuc  à 
D2on.  C*est  cette  bande  qui  a  produit  Terreur  de  Puillon  Boblaye. 
Ue  éruption  a  soulevé  tout  le  Silurien  et  le  Dévonien  de  Bretagne. 
Enfin,  pendant  la  période  carbonifère,  le  granité  à  deux  micas 
^nulite)  est  venu  au  jour,  soulevant,  de  nouveau,  nos  couches  et 
hevant  de  les  redresser.  M.  Barrois  a  également  étudié,  tout  spé- 
ilement,  cet  épanchement  à  Guémené  (2). 

Presque  tous  les  granités  du  Centre  de  la  Bretagne  et,  entre  autres, 
ux  de  Rostrenen,  de  Guémené,  du  Huelgoat  et  de  la  rade  de  Brest, 
'partiennent  à  ces  deux  dernières  éruptions.  Ces  différents  soulève* 
ents  ont  laissé  leurs  traces  sur  nos  roches.  J'ai  déjà  indiqué  que 

(1)  Barrois.  —  Mémoire  sur  le  gfanite  de  Rostrenen,  1884.  {Ann.  Soc.  géoL  dm 
frd). 

(*)  Barrois.  —  Mémoire  sur  le  grès  métamorphique  da  massif  granitique  de  Qué- 
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les  fossiles  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  couches,  suivant  la  schlslosité 
actuelle,  mais  qu'ils  sont  obliques  à  cette  schistosité.  On  remarque, 
aussi,  sur  nos  roches,  plusieurs  inclinaisons  différentes. 

On  doit  comprendre  que,  après  plusieurs  soulèvements  successifs, 
les  granités  anciens  ne  seront  plus  visibles  que  sur  certains  points  et 
souvent  ils  seront  noyés,  en  petits  îlots,  au  milieu  des  granités  plus 
récents.  Du  reste,  ces  granités  anciens  n*ont  pas  dû  surgir  partout 
sur  la  longueur  des  deux  grandes  lignes  septentrionale  et  méridio- 
nale. Durocher  (1)  dit  :  «  Que  Ton  ne  saurait  attribuer  le  métamor- 
»  phisme  de  la  vaste  formation  gneissique  du  Plateau  méridional  aax 
»  Ilots  granitiques,  qui  affleurent  çà  et  là,  mais  qu'il  faut  admettre 
»  une  action  souterraine  qui  s'est  développée  de  bas  en  haut  et  qui 
»  se  rattache  aux  causes  ignées,  dont  les  épanchements  granitiques 
»  sont  la  manifestation.  Des  actions  métamorphiques  semblables  se 
»  sont  développées  le  long  du  littoral  nord  de  la  Bretagne,  depuis 
»  les  environs  de  Saint-Malo  et  Gancale  jusqu'à  l'île  d'O'uessant.  La 
i>  présence  de  la  mer  ne  permet  pas  de  juger  de  sa  largeur.  Mais 
»  toutes  les  îles  granitiques,  se  rattachant  à  une  formation  granitique 
»  cachée  sous  les  flots,  ont  dû.  exercer  un  métamorphisme  très  in- 
»  tense  sur  les  dépôts  stratifiés.  » 

La  mer,  à  l'époque  des  Schistes  rouges,  pénétrait  donc  dans  des 
bassins,  déjà  modelés  par  l'apparition  des  granités  anciens.  Les 
Schistes  cristallins  et  les  Schistes  de  Rennes  semblent,  comme  je  l'ai 
dit,  avoir  pénétré  presque  partout  ;  les  Schistes  rouges,  au  contraire, 
ont  trouvé  les  bords  relevés  de  nos  bassins  ;  ils  n'ont  pu  franchir 
certaines  limites  et  ils  se  sont  déposés  dans  des  cuvettes,  ou  sons- 
bassins  bien  circonscrits.  Il  en  a  été  de  môme  .du  Grès  armoricain, 
des  Schistes  ardoisiers,  etc.. 

En  1883,  notre  confrère,  M.  Yasseur,  me  pria  de  lui  envoyer,  pour 
l'impression  de  sa  carte  géologique  de  France  au  1/500,000%  tous  les 
renseignements  que  je  possédais  sur  l'IUe-et-Vilaine  et  les  pays  voi- 
sins. Je  lui  dressai  la  carte  géologique,  que  je  vous  présente,  et  qui 
ne  tardera  pas  à  paraître. 

Cette  carte  montre  une  partie  du  Bassin  de  Rennes,  composée  de 
sous-bassins,  dont  les  uns  ont  une  communication  plus  ou  moins 
haute  et  étroite  avec  ceux  du  Finistère,  tandis  que  les  autres  sont 
parfaitement  circonscrits  et  ne  pénètrent  pas  en  Basse-Bretagne. 
Cette  carte  est  une  preuve  que  certains  terrams  ont  trouvé  des 
limites  qu'ils  n'ont  pu  franchir.  Ces  couches,  en  se  déposant,  ont 
diminué  la  grandeur  des  sous-bassins  ;  il  en  est  résulté  que  les  ter- 
rains suivants  n'ont  pu  pénétrer  que  moins  loin,  de  sorte  que  les 

(t)  Durocher.  —  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  «•  série,  t.  III,  1846. 
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iers  déposés  le  sont  sur  des  espaces  très  restreints.  Les  couches 
e  prolongeaient  pas  d'un  bout  de  la  Bretagne  à  l'autre,  excepté 
certains  points,  qui  semblent  d'autant  plus  larges  et  d*autant 
Qs  élevés  que  Ton  se  rapproche  du  sud. 

$s  dépôts,  formés  par  la  mer  dans  le  Bassin  du  Finistère ,  sont 

rents  de  ceux  du  Bassin  de  Rennes,  ce  qui  prouve  de  nouveau 

les   communications  des  deux  bassins  n'étaient  pas  libres  et 

plètes.   Les  deux  bassins  bretons  et  celui  du  Gotentin,  au  nord, 

ne  fait  qu'affleurer  notre  pays  à  Erquy  et  à  Paimpol,  étaient  donc 

(que  séparés.  Ces  bassins  se  subdivisent  en  sous-bassins,  et,  dans 

^licaUon  de  ma  carte  géologique,  qui  aurait  paru  il  y  a  deux  ans, 

impression  de  la  carte  avait  été  achevée,  j'appelais  les  sous-bas- 

.  de  Rennes  : 

Sous-bassin  de  Vitré. 

Sous-bassin  de  Poligné. 

Soas-bassin  de  Redon. 
[.  Barrois,  de  son  côté  (1),  appelait  ces  trois  sous-bassins  : 

Sous-bassin  de  Laval. 

Sous-bassin  de  Segré. 

Sous-bassin  d'Angers. 

Lennes  se  trouve  placé  sur  les  Schistes  de  Rennes,  au  milieu  de  ces 
s-bassins.  Rennes  n'est  pas  sur  un  pli  anticlinal,  car  les  Schistes  de 
mes  longent  ou  contournent  tous  nos  bassins;  on  les  voit  entourer 
3us-bassin  dePoligné-Segré,  celui  deMonteneuf  et  celui  de  Redon- 
(ers.  Si,  dans  certains  endroits,  ces  schistes  forment  voûte,  on 
larque  que  les  couches,  qu'ils  supportent,  ne  se  correspondent 
;  c'est  ce  que  l'on  observe  à  Rennes  et  au  Menez-Haut.  Ce   fait 
Qve  que  le  plissement  a  été  formé  à  l'époque  des  granités  anciens 
[ue  la  mer  a,  ensuite,  formé  des  bassins  différents  sur  ses  bords. 
lennes  a  conservé  une  altitude  assez  basse,  tandis  que  les  sous- 
iins  qui  l'entourent,  pressés  contre  les  Schistes  de  Rennes  qui  fer- 
lent résistance,  par  les  épanchements  des  époques  dévoniennes 
carbonifères,  ont  été    fortement   plies    et    redressés,   occupant 
nellement  une  altitude  supérieure  à  celle  de  Rennes.  Il  ne  fait  pas 
(,  dit-on,  être  entre  l'enclume  et  le  marteau  ;  nos  sous-bassins, 
ces  entre  les  Schistes  de  Rennes  et  les  masses  éruptives,  en  sem- 
ni  une  preuve. 

iacnn  de  nos  sous-bassins  ne  ressemble  aux  autres.  Le  sous-bassin 
^itré-Laval  ne  possède  aucune  trace  des  Poudingues  et  des  Schistes 

)  Barrois.  —  Observations  sur  la  constitation  géologique  de  la  Bretagne. 
^.  Soc,  géol,  du  Nord,  t.  XI,  p.  87  et  p.  278,  1884. 
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rouges;  ces  couches  sont,  au  contraire,  très  puissantes  danska» 
bassin  de  Poligné-Segré,  de  l'autre  côté  des  Schistes  de  Renneil 
Grès  armoricain  du  sous-bassin  de  Vitré-Laval  repose  sur  les  SàM 
de  Rennes.  Ce  sous-bassin  possède  des  couches  de  Grès  de  May H 
puissantes,  tandis  qu'elles  sont  très  faibles  dans  celui  de  Poliiil 
Segré,  où  le  Grès  armoricain  repose  sur  les  Schistes  rouget.  Le  9^ 
bassin  de  Poligné-Segré  possède  trois  cuvettes  de  Grès  arooricd 
isolées  au  milieu  des  Schistes  rouges.  Ces  schistes  ont  pénétré  M 
des  anses  nombreuses  et  variées;  ils  englobent  un  monticulil 
Schistes  de  Rennes  à  Saint-Malo-de-Beignon.  Le  Grès  de  Majafoffl 
une  cuvette  isolée  au  milieu  des  Schistes  ardoisiers.  Ce  sousM 
est  entièrement  fermé  et  ses  couches  ne  pénètrent  pas  en  Bêmhi 
tagne.  Quel  étrange  sous-bassin  que  celui  de  Redon-AngersIÛD] 
voit  une  bande  de  Schistes  rouges  qui  a  été  débordée  parlesati 
couches.  Le  Grès  armoricain,  les  Schistes  ardoisiers  et  leGrèsdeii 
ont  passé  par-dessus  et  se  sont  répandus,  en  dehors  des  limitesl 
sous-bassin,  sur  les  Schistes  de  Rennes.  Ce  fait  tiendrait-ilàronè 
épanchements  granitiques,  qui  aurait  produit  une  extension  délia 
sur  ce  point?  Le  bassin  de  Monteneuf  est  entièrement  isotf  ua 
lieu  des  Schistes  de  Rennes  et  renferme  des  Schistes  roats,è 
Grès  armoricain  et  des  Schistes  ardoisiers.  Le  sous*bassin  de  Bâta 
Angers  semble  pénétrer,  par  un  passage  assez  large,  en  Bass^l■ 
tagne.  Ce  passage  est  intercepté,  en  partie,  par  la  bande  de  gnri 
récent  de  Bains.  Les  couches  se  continuent  en  Bretagne,  au  M 
et  au  sud  de  cette  bande  granitique.  Je  les  ai  trouvées  josqu'asiM 
de  Vannes,  et  je  pense  qu'on  pourra  les  retrouver  jusque  dass  I 
Finistère. 

Notre  Bretagne  possédait  donc  ses  bassins  et  ses  sous-basai 
presque  séparés.  Nous  avons  vu  que  les  couches  dessous-baasifisitfl 
différentes  ;  il  en  est  de  môme,  comme  je  Tai  déjà  dit,  pour  les  to 
sins  de  Rennes  et  du  Finistère.  Les  Schistes  de  Rennes  do  Bassiil 
Finistère,  ne  semblent  composés  que  de  nos  schistes  gris-veitiilM 
terreux.  Les  Poudingues  et  les  Schistes  rouges  sont  à  peine  nux^ 
Le  Grès  armoricain  repose  sur  le  Grès  du  Grand  Gouin,  quisadi 
l'analogue  des  grès  des  Schistes  de  Rennes.ou  des  grès  desScm 
rouges.  Les  Schistes  ardoisiers  du  Finistère  ne  sont  représentés^ 
par  les  Schistes  de  Morgat,  qui  ne  sont  qu'une  faible  partie  m 
couches  supérieures  des  nôtres.  Le  Grès  de  May  est  peu  repréiw 
dans  le  Finistère.  Le  Silurien  supérieur  est  différent,  d'après  M.  Bi 
rois.  Le  Dévonien  possède  des  Schistes  dePorsguen  que  nous  n'iw^ 
pas.  Il  en  est  de  même  du  Calcaire  de  Rosan  et  des  schistes  et  cv 
caires  carbonifères  que  nous  n'avons  pas  non  plus  1 
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faut  donc  reconnaitre  qae,  pendant  les  périodes  silurienne  et 
^nieiiiie,  la  mer  pénétrait,  sur  notre  sol  armoricain,  dans  trois 
sins  communiquant  faiblement  entre  eux,  puisque  les  dépôts  sont 
^rents  ou  manquent  même  complètement,  soit  dans  les  uns,  soit 
i  les  autres  :  le  Bassin  de  Rennes  et  le  Bassin  du  Finistère,  limi- 
par   les  deux   grandes  bandes  septentrionale  et  méridionale, 
irés  par  les  hauteurs  du  Menez-Haut,  près  de  Moncontour,  et 
fant  communiqué  légèrement  entre  eux  qu'à  certaines  époques, 
3  Bassin  du  Gotentin,  au  nord  de  la  bande  septentrionale. 
3  crois,  avec  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  que  les  dislocations 
d-sody  que  Ton  observe  le  long  des  côtes  de  la  Manche,  que  les 
itures  dans  le  même  sens  du  Bocage  normand  et  de  la  Bretagne 
iVBnt  appartenir  au  soulèvement  du  nord  de  l'Angleterre,  celui  qui 
flevé  les  couches  carbonifères.  Mais  je  pense  aussi,  avec  M.  Des- 
ers,  qui  a  beaucoup  étudié  les  sols  secondaire  et  tertiaire  de  la 
lagne  et  de  la  Normandie,  que  le  système  de  Corse  et  de  Sar- 
2^e  de  la  fin  du  tertiaire  a  laissé  également  des  traces  en  Bre- 
ae,  on  plutôt  a  continué  et  augmenté  les  fractures  du  système  du 
•d  de  l'Angleterre.  J'ai  déjà  signalé  (1),  dans  une  note  sur  les  ter- 
us  tertiaires  de  rille-et-Vilaine,  que  la  faille  de  la  mine  de  Pont- 
m  avait  dû  s'ouvrir  de  nouveau  à  la  fin  de  la  période  tertiaire,  ou 
ëpoqae  quaternaire.  Le  fait  est  constaté  par  les  sables  et  argiles 

Fig.  32.  —  Faiile  de  Pontpéan. 

^  Effet  ^-  ^^^^^ 
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Schistes  de  Réarmes 
da,  toit 

tidres  qui  ont  rempli,  sur  une  hauteur  de  150  mètres,  l'affaisse- 

nt  des  Schistes  de  Rennes,  déterminés  par  la  faille  de  la  mine  de 

i^tpéan,  et  qui,  par  un  nouvel  affaissement,  sont  rentrés  contre 

ie-ci. 

^ti  observe  des  mouvements  généraux,  qui  ont  eu  lieu,  sur  toutes 

'^  Lebesconte.  —  Note  slrati graphique  sur  le  bassiu  tertiaire  des  environs  de 
*^w.  {BulL  S4>e,  géoL  de  France,  t.  VII,  i879)  et  note  sur  la  faille  de  Fonlpéan. 
^'<  Soc.  géoL  de  France,  t.  IX,  1880). 
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les  côtes  de  la  Bretagne,  à  l'époque  quaternaire  ou  inodenie.lyi 
eu,  d'abord,  soit  un  abaissement  du  sol,  soit  un  exbaassematii 
niveau  de  la  mer,  qui  a  produit  l'irruption  des  eaux  sur  Dosc6teUf 
cite  comme  points  principaux,  le  Mont  Dol  et  renyahissemeiitè)! 
ville  d'Is,  dans  la  baie  de  Douarnenez.  Cet  envahissement  a  pnÉf 
ces  terrasses  horizontales  de<ïailloux  et  graviers  avec  coquilieid 
rines,  qui  sont  les  traces  incontestables  d'anciens  rivages.  ûl| 
irruption  s'est-elle  produite  seulement  sur  les  côtes,  ou  son  coKii 
coup  s'est-il  fait  aussi  sentir  à  l'intérieur  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cefli^ 
c'est  qu'à  la  un  de  la  période  tertiaire,  ou  au  commencement de!| 
poque  quaternaire,  nous  avons  eu  des  dénudations  très  grandu^fi 
ont  rasé  beaucoup  de  terrains  anciens  et  nouveaux.  Nos  sabbp 
ternaires  renferment  des  fragments  roulés  de  Schistes  ardoni 
fossilifères,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  roches.  Gomme  noas  ïmd 
dit  tout  à  l'heure,  ce  sont  des  terrains  tertiaires,  probablemenlnd 
qui  ont  rempli  notre  faille  de  Pontpéan,  sur  une  haQtœl 
150  mètres. 

(I^Gette  période  d'irruption  des  eaux  a  été  suivie  d'un  mouvem»lii 
sens  contraire  ;  soit  que  le  sol  se  soit  exhaussé,  soit  que  leimaii 
la  mer  ait  changé,  les  eaux  se  sont  retirées  à  une  certaine  dlsUici 
nous  donnant  l'état  actuel  de  nos  côtes  et  nous  laissant  ces  preaii 
d'anciens  rivages,  que  je  signalais  tout  à  l'heure.  Ce  dernier  mni 
ment  a  été  plus  faible  que  le  premier;  aussi,  la  ville  d'IsetlaW 
de  Scisey  sont  restées  plongées  en  partie  sous  les  flots.  j 

Dans  une  note  à  la  Société  géologique  de  France  (1),  j'avais  M 
d'une  question  très  intéressante,  celle  de  l'apport  actuel  par  la  H 
sur  nos  côtes  bretonnes,  de  roches  et  de  fossiles  des  périodes  cré(ifli{ 
et  tertiaire  (Parisien).  J'avais  expliqué  ce  fait  par  Texistence  sobI 
mer  de  terrains  crétacés  et  tertiaires,  qui  relient  ceux  de  l'eahil 
chure  de  la  Loire  et  de  la  Manche,  et  par  leur  détachement  et  W 
apport  sur  nos  côtes  par  les  courants  sous-marins.  M.  Barrois^ 
attribua  l'apport  des  anciennes  levées  de  cailloux  et  celui  fl 
coquilles  crétacées  et  tertiaires  à  des  glaçons  de  charriapij 
l'époque  glaciaire;  c'étaient  eux  qui,  d'après  notre  coaW 
avaient  tout  amené  sur  nos  côtes.  Les  courants,  disait-il,  ntàm 
pas  en  profondeur;  ils   ne  sauraient   rien   détacher  da  foiH 

(I)  Lebesconte.  —  Sur  l'apport  par  la  mer  sur  les  côtes  bretonnes.  M* 
géol.  de  France,  3'  série,  t.  X,  1S81. 
(«)  Barrois.  —  Première  note  sur  les  traces  de  Tépoque  gladaire,  -^«■' 

géol,  du  Nord,  t.  IV,  p.  186. 1877. 
—  Deuxième  note  sur  les  traces  de  l'époque  glaciaire,  i"»*  ^ 

geoL  du  Nord,  t.  IX»  p.  299.  1882. 
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amener  &ur  nos  côtes.  Je  me  suis  informé  de  tous  les  côtés, 
i  seulement  près  des  marins,  mais  aussi  près  de  ceux  qui  ont  fait 
sondages  de  la  Manche.  Ou  m'a  certifié  que  cette  mer  avait  une 
fondear  faible  presque  partout  ;  qu'elle  était  sillonnée  de  courants, 

seulement  à  la  superficie,  mais  aussi  en  profondeur,  et  que  Tap- 
i  à  la  côte  était  constant.  Ceci  étant  établi,  je  crois  que  Texplica- 

I  la  plus  naturelle  de  l'apport  actuel  sur  nos  côtes,  semble  celle  de 
rants  sous-marins  qui  apportent  à  la  plage  tout  ce  qui  se  détache 
fond  de  la  mer,  tandis  que,  pour  l'autre  hypothèse,  il  faut  admettre 

glaçons  chargés  de  matériaux,  ayant  descendu  la  Loire  i 
oqne  glaciaire,  ce  qui  est  facile  à  admettre  ;  mais  ce  qui  Test 
ns,  c'est  de  penser  qu'il  leur  a  fallu  contourner  toutes  les  côtes 
la  Bretagne,  sur  une  longueur  de  plus  de  500  kilomètres,  malgré 

courants  superficiels  en  sens  contraires,  pour  venir  déposer 
rs  matériaux  dans  des  bas-fonds  inconnus,  puisque  ces  matériaux 
xistent  pas  sur  nos  côtes  et  n'y  sont  amenés  par  la  mer  qu'après 
s  grandes  marées  ou  des  tempêtes. 

Séance  du  27  Août  1886. 
Présidence   de   m.   Charles  Bârrois. 

A  séance  est  ouverte,  à  10  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  de  la 

Lrie  de  Moriaix,  gracieusement  mise  à  la  disposition  de  la  Société 

*  la  Municipalité  de  cette  ville. 

H.  M<^  Hovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 

dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  adresse  les  remercîments  de  la  Société  à  la  Munici- 
lité  de  Moriaix,  pour  l'empressement  qu'elle  a  mis  à  lui  accorder 
e  salle  de  la  Mairie,  afin  d'y  tenir  ses  séances. 

tf.  M iclol  exprime  les  regrets  de  M.  le  Maire  de  Moriaix  de  ne 
avoir  assister  à  cette  séance. 

Le  Président  rappelle,  en  quelques  mots,  les  travaux  du  docteur 
t  Hir,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Miciol  et  Libert. 

II  remercie  ÏIM.  Miciol,  Libert,  Parixe  et  Le  Hir  fils,  de  l'aide  qu'ils 
it  bien  Toula  lui  prêter  pour  l'organisation  des  excursions  aux 
ivirons  de  Moriaix. 
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M.  Charles  Barrois  rend  compte  de  l'excursion  du  26  août 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  26  aonty  de  Carhaix  à  Goarec 

et  à  Vétang  des  SaUas  de  Rohan, 

Par  M.  Charles  Barrois. 

Au  lever  du  jour»  la  Société  quitte  Garhaiz,  en  voitures,  pour  se 
rendre  à  Goarec,  en  passant  par  Rostrenen. 

Le  but  de  notre  course  est  d'aller  étudier,  aux  environs  de  Goarec, 
la  bordure  orientale  du  massif  granitique  de  Rostrenen,  comme  nous 
avions  étudié,  la  veille,  son  bord  occidental,  aux  environs  de  GlomeL 
Les  Montagnes  de  Quéaécan  viennent  buter,  de  ce  côté,  contre  le  massif 
granitique  ;  la  succession  des  couches  paléozoïques,  qui  les  formeit, 
aussi  bien  que  leurs  épaisseurs  relatives,  sont  les  mêmes  qne  dans 
les  Montagnes^noireSf  auxquelles  elles  étaient  primitivement  relièeL 
Nous  venons  donc  chercher,  de  ce  côté,  une  confirmation  desftib 
observés  la  veille  ;  nous  vouions,  de  plus,  visiter  le  gisement  des  Salies 
de  Rohan,  fameux  dans  l'histoire  du  métamorphisme,  où  Paillon 
Boblaye  signala,  pour  la  première  fois,  en  1838,  la  coexistence,  dans 
le  schiste,  de  cristaux  de  mâcie  avec  des  Trilobites  et  des  Orihu, 

De  Rostrenen  à  Plouguernevel,  la  route  suit,  à  peu  près,  le  contact 
du  granité  de  Rostrenen  et  des  Schistes  de  Châteaulin  ;  ces  schistes 
micacés,  m&clifères,  affleurent  près  de  la  chapelle  Saint-David,  oiila 
Société  reconnaît  que  les  bancs  schisteux  sont  plus  modifiés  que  les 
bancs  psammitiques,  qui  alternent  avec  eux.  Le  développement  do 
mica  noir  constitue  la  principale  modification  des  psam mîtes. 

Une  petite  carrière,  à  l'O.  de  Plouguernevel,  montre  le  contact 
immédiat  de  ces  schistes  et  du  granité. 

Figure  33.  —  Coupe  rtlevéed  P ouest  de  PiouguemeveL 
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c.  Leptynolithes  avec  cristaaz[d'orthose  raàclés, 
y.  Granité  porphyroTde. 
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S  schistes,  très  altérés  dans  ce  contact,  paraissent  essentielle- 
l  formés  de  grains  de  quartz,  de  mica  noir,  ei  de  feldspath  ;  ils 
[^rda  leur  feuilleté.  Ce  qu'ils  présentent  de  plus  remarquable 
a  présence  de  nombreuses  mâcles  d'orthose  de  Carlsbad,  de  2  à 
lUmètres,  semblables  à  celles  du  granité  ;  elles  y  paraissent  dis- 
nées an  hasard,  à  la  façon  des  andalousites  dans  un  schiste,  au 
nage  du  granité.  Les  éléments  de  seconde  consolidation  du  granité 
migré  danslarocheencaissante.  Cette  carrière  nous  montre  égale- 
t,  un  certain  nombre  de  blocs  anguleux  de  gneiss  à  grains  uns, 
is  dans  le  granité,  et  identiques,  par  leur  structure,  aux  épontes 
noas  venons  de  décrire,  auxquelles  ils  ont  été  apparemment 
ohés.  Us  présentent  de  même,  à  leur  intérieur,  les  grosses  mâcles 
Ihose  disséminées.  Un  des  blocs  observés  est  fendillé  ;  le  granité 
inétré  dans  la  fissure,  en  un  filon  de  moins  de  i  centimètre 
lâsaeur,  renflé,  de  distance  en  distance,  pour  faire  place  à  une 
«e  màcle  d'orlhose,  ^ 

ï  n'est  qu'en  descendant  à  Goarec  ^ue  la  Société  quitte  les 
')iteide  C kâte€uUiH  micàcés  et  mAclifères,  qu'elle  avait  eu  encore 
Ntf ion  d'observer  dans  les  tranchées  de  la  route,  à  E.  de  Plou  - 
raevel.  Goarec  est  construit,  à  la  limite  inférieure  de  cet  étage, 
une  roche  que  nous  avons  comparée  ànx  porphyroïdes  des  Buttés 
e  Laifoor,  dans  les  Ardennes. 

M  porpbyroîdes  de  Goarec,  étudiées  par  la  Société  dans  la  car- 
B  de  Pen-an-Pont,  sont  des  roches  feuilletées,  assez  compactes, 
ooleur  gris-verdàtre  clair.  Elles  sont  composées  de  feuillets  gri- 
es,  phylliteux,  parfois  blanch&tres,  à  la  surface  desquels  on  aper- 
de  petites  taches,  de  1  à  2°"°",  disséminées  irrégulièrement.  Ces 
les  sont  mieux  exposées  sur  la  tranche  de  la  roche  ;  ce  sont,  pour 
lopart,  des  grains  de  feldspath  (Goarec),  ou  des  grains  de  quartz 
mparent  (Paule)  ;  on  reconnaît  également  qu'ils  sont  alignés  dans 
même  direction,  formant  des  séries  linéaires  de  lentilles  moulées 
la  matière  phylliteuse. 

a  microscope,  la  plvpart  des  cristaux  de  feldspath  reconnais - 
bs  appartiennent  aux  plagioclases,  en  gros  cristaux  m&clés  poly- 
khétiques.  Us  sont  d'an  gris  jaunâtre,  et  somvent  altérés,  épigéni- 
en  mica  blanc,  qui  forme,  à  leur  surface,  des  houppes  multicolores 
s  les  niçois  croisés.  Quelques  cristaux,  ne  présentant  pas  les  stries 
feldspaths  tricliniques,  offrent  les  extinctions  caractéristiques  de 
ihose;  mais  ils  sont  moins  fréquents  que  les  précédents,  et  plus 
irés.  A  l'œil  nu,  ces  feldspaths  présentent  des  bords  arrondis; 
ilques-uns  sont  tout  à  fait  lenticulaires  ;  ils  sont  couchés  dans  le 
n  des  feuillets  de  la  roche  ;  leur  diamètre  moyen  est  de  S"""^.  Ces 
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glandules  se  montrent  formés  généralement,  au  microscope^  par  Ii 
réunion  de  3  ou  4  cristaux  de  feldspath  triclinique,  étroitement  mais 
irrégulièrement  assemblés.  L'abondance  du  feldspath  yarie  beau- 
coup dans  la  roche. 

Le  quartz  est  l'élément  constituant  essentiel;  ses  formes  sont 
variées.  Les  gros  grains  lenticulairesou  subbexagonaux,  dontlegnnd 
axe  est  parallèle  à  la  schistosité,  montrent,  dans  les  coupes  parallèles, 
des  contours  plus  irréguliers  qu'on  ne  pouvait  le  supposer.  Parfois 
ovale,  il  est  quelquefois  très  irrégulier,  à  bords  rugueux  hérissés;  sons 
les  niçois  croisés,  il  présente  un  aspect  moiré,  des  ondes  balayantes, 
analogues  à  celles  que  M.  Lossen  a  considéré  comme  développées 
par  pression.  On  voit,  en  effet,  dans  ces  gros  grains  de  quartz,  des 
preuves  des  mouvements  subis  par  la  roche;  ils  sont  parfois  fendus, 
brisés,  et,  entre  les  morceaux  déplacés,  se  sont  formés  de  noQTeanx 
grains  cristallins.  Ce  quartz  est  vitreux,  transparent  et  contient  des 
inclusions  liquides,  à  bulles  immobiles  à  la  température  ordinairt 
Au  lieu  d'un  cristal  unique,  le  nœud  se  montre,  parfois,  formé,  aa 
microscope,  d'un  assemblage  de  gros  grains  enchevêtrés  de  qaartL 

Le  mica  blanc  présente,  dans  les  cassures  de  la  roche,  un  éclat 
soyeux  ou  satiné  remarquable  ;  les  paillettes  ne  présentent  pas  de 
formes  distinctes,  mais  s'assemblent  suivant  des  surfaces  ondulées 
correspondant  à  la  schistosité,  restant  généralement  éteintes  dans 
les  sections  minces  parallèles,  mais  montrant  nettement  leur  struc- 
ture fibreuse,  rayonnée,  dans  les  sections  normales  aux  feuillets. 
Toutes  ces  minces  fibres  s'éteignent  en  long,  et  présentent  un  ali- 
gnement constant,  persistant,  malgré  les  ondulations  et  la  disposi- 
tion fibro-rayonnée  assez  communes.  Au  microscope  comme  àTcaii 
nu,  ce  mica  présente  tout  à  fait  l'aspect  caractéristique  de  laséri- 
cite. 

Ces  tissus  de  fibres  séricitiques  n'enveloppent  pas  exactement  les 
nœuds  de  feldspath  et  de  quartz  lenticulaires,  autour  desquels  on  les 
voit  s'incurver  sur  les  tranches  de  la  roche  (Paule).  On  observe  sou- 
vent, au  microscope,  entre  le  nœud  cristallin  et  la  membrane 
phylliteuse,  une  zone  étroite,  incolore,  où  la  séricite  ne  pénètre  pas, 
comme  dans  les  porphyroïdes  séricitiques,  d'après  M.  von  Lasaulx(l)i 
comme  dans  les  phyllades  aimantifères,  d'après  M.  E.  Geinitz(2)et 
M.  Renard  (3).  Le  vide,  ainsi  laissé,  probablement  à  la  suite  de 

(1)  A.  von  Lasaalx.  —  Sitzungsber.  der  niederrhein.  {GeselUch.  fur  Natvrk.  vfi 
Heilkunde,  mai  1884,  p.  24). 

(2)  E.  Qeinilz.  —  Der  Phyllit  von  Rimogne   in   den  Ardennen.  {Mittheii  tjt 
Tschermaky  1880,  t.  III,  p.  538-540). 

(3)  A.  Renard.  —  {BuU,  du  Mus.  royal  <Vkist,  nat,,  t.  II,  1883,  p.  139), 
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Lcements,  entre  le  nœad  cristallin  et  son  enveloppe,  a  été  rem- 
^slérieureaient,  par  du  quartz  et  de  la  chlorite.  Les  écailles  de 
rite  forment  des  rameaux  divergents,  gris-verd&tre,  dichroïques, 
es  sur  le  noyau  central  de  quartz  ;  entre  les  lamelles  de  chlorite, 
OQvent  de  petits  cristaux  allongés  de  quartz.  Leur  soudure  avec 
lartz  ancien  central  est  si  intime,  qu'on  ne  voit  plus  entre  eux 
6paraUon  et  que  c'est  à  cette  action  secondaire  qu'il  fautrappor- 
e  contour  rugueux,  hérissé  d'un  certain  nombre  des  nœuds  de 
rtz  éruptif. 

i  chlorite  se  trouve,  en  outre^  en  grandes  piles,  pliées,  déformées; 
irme  de  ces  piles  dichroïques,  comme  aussi  les  grains  de  zircon 
iréoles  polychroîques  qu'on  y  trouve  disséminés,  indique  que 
e  chlorite épigénise  d'anciennes  piles  de  mica  noir.  Le  rutile  a 
forme  habituelle  en  microlithes  mÂclés,  qu'il  présente  dans 
i  les  phyllades  de  la  région  ;  ils  sont  distribués  fort  irrégulière- 
it  dans  la  porphyroîde,  étant  groupés  en  quelques  points,  et  man- 
nt  complètement  ailleurs.  Ces  champs  isolés  de  rutile  peuvent 
ner  un  indice  des  déformations  mécaniques,  subies  par  la  ro- 
• 

iXX  sud  desporphyroïdes,  la  Société  passe  sur  les  Schistes  et  Quartzites 
^/ou^a^^tf/ (fossilifères,  près  de  là,  dans  les  landes  de  Saint-Gelven). 
grand'route,  qui,  au  sortir  de  Goarec,  longe  le  Blavet,  donne  une 
pe  splendide,  au  S.-Ë  du  bourg,  dans  cette  masse  de  schistes 
as,  grossiers,  compacts,  à  petites  lamelles  miroitantes,  fascicu- 
I  de  chloriloîde,  et  exploités  pour  dalles  et  moellons  épais.  Ils 
it  pyriteux  et  présentent  fréquemment,  en  outre,  des  cavités  de 
me  rhombique,  large  de  1  cent.;  on  est,  d'abord,  porté  àlesconsi- 
er  comme  des  creux  laissés  par  la  disparition  de  cristaux  de 
ite,  déformés  par  des  pressions  orogéniques,  puis  altérés,  trans- 
més  en  limonite,  et  enQn  entraînés  par  les  agents  atmosphé- 
ues.  Je  suis  arrivé,  toutefois,  à  les  regarder  comme  les  traces 
isées  par  la  disparition  de  grands  prismes  de  chiastolithe,  dont  ils 
isentent  la  forme;  j'ai  pu,  en  effet,  reconnaître,  dans  cette  vallée, 
rtains  lits  noueux,  compacts,  grossiers,  à  petites  chiastolithes 
ires,  bien  caractérisées,  quoique  très  épigénisées  en  mica  blanc, 
mtraînement  mécanique  de  ces  petites  paillettes  de  mica  blanc, 
xplique  aussi  bien  que  celui  de  la  limonite.  Dans  cette  coupe 
verte  à  1,500  mètres  du  granité,  les  lits  màclifères  sont  rares;  les 
liistes  pyriteux  à  chloritoïde  dominent  de  beaucoup,  alternant 
ec  des  lits  de  quartzite  vert-brunàtre,  ou  rose,  pyriteux,  jamais 
Ddifiés. 
Laroute,  que  nous  suivons, s'éloigne  graduellement  du  granité,  e 
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]€s  couches,  qui  succèdent  aux  Scàistes  et  Quartzit»  de  PloufmUl,  oe 
présentent  plus  de  modifications  métamorphiques.  Ce  sont  des  stnks 
alternantes  de  schistes  argileux,  gris  on  noirs,  ampelitiqoes,  de 
psammites  en  lits  minces,  blancs  ou  rouges,  d'argiles  blanches  ob 
roses,  et  de  minerais  de  fer,  qu'il  y  a  lieu  de  rapporter  au  ierraà 
Silurien  supérieur^  à  cause  de  leur  position  stratigraphique,  et  pir 
comparaison  avec  les  couches  mieux  caractérisées  des  massili 
voisins. 

Un  des  plus  beaux  affleurements  de  ces  couches  peu  résistantes; 
toujours  très  altérées,  se  voit  dans  les  chemins  creux  ao  sud  de  la 
Chapelle  de  Saint-Gelven;  il  y  en  a  d'autres  sur  le  Blavet,  prèsSaint- 
Hervé,  au  sud  du  château  de  Liscuis,  E.  de  Bon-Repos. 

A  Fabbaye  de  Bon*Repos,  la  Société  se  divise  ;  un  certain  nombre 
de  membres  se  rendent  aox  ardoisières  voisines,  où  Ton  trouve  des 
fossiles  de  l'étage  d'Angers^  tandis  que  les  autres  entreprennent  mie 
course  plds  lointaine,  vers  les  Forges  des  Salles  et  l'Etang  des 
Salles. 

Celte  route  permet  de  relever  la  coupe,  intercalée  à  la  page 
suivante. 

Cette  coupe,  très  simple,  montre  que,  depuis  les  ardoisières  d* Angers, 
voisines  de  l'abbaye  de  Bon-Repos,  jusqu'aux  mêmes  Schistes  étAngm 
de  l'étang  des  Salles,  on  traverse  un  vaste  pli  anticlinal  du  Gm 
armoricain.  Ce  pli  anticlinal  est  Taxe  des  montagnes  de  Qoénécao. 
Nous  observons  le»  centre  de  ce  pli  près  des  Forges  des  Salles,  où 
affleurent  des  schistes  rougeâtres  et  les  grandes  dalles  de  si^isle  tert 
à  chloritoïde,  caractéristiques  de  la  base  de  VéUiffe  de  Mùntfort. 

Au  sud  desForgeSjOnrecoupedoncl'étagedu  £rrè<arjBiorKom,préseih 
tantses  caractères  normaux,  et  otk  repasse  ensuite  sur  les  couches  plos 
élevées  du  Silurien,  en  descendant  versTétang  des  Salles.  Les4$dUiftt 
d Angers,  que  l'on  observe  d'abord,  présentent  leurs  caractères  oo^ 
maux;  ce  n'est  que  graduellement,  en  approchant  de  Sainte- Brigitte^ 
c'est-à-dire  du  massif  granitique,  qu'on  les  voit  devenir  oodulem, 
puis  mâcliières. 

Nous  étions  arrivés  au  terme  de  notre  course,  au  gisement  das- 
sique  cité  dans  tous  les  traités  français  de  géologie.  Bientôt,  en  effet, 
nous  ramassions  dans  les  tranchées  de  la  route,  rafraîchies  à 
n  otré  intention,  des  blocs  de  schiste  mâclifèreavec  CaiywnenepMrOy 
Barr.,  Frirmcleus  ornatus^  Stemb.,  Dalmanitet  soeialis^  Barr.,  OrCkis 
fferthoisi,  Rou.,  et  autres  fossiles  de  Vétage  ardoùier  de  Riâdmî 
chacun  put  emporter  des  échantillons  avec  mâcies  et  fesaiks 
réunis. 
'Ce  gisement  remarquable  était  connu  dès  i479,  eo«une  il  résulte 
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d'un  document  conservé  dans  Thistoire  de  Bretagne  de  domM 
et  retrouvé  par  le  docteur  Le  Hir  (1).  Un  siècle  plastard,  Rod 
BailUr  (2)  rapporte  qu'il  existait  des  màcles  dans  la  terre  des  Sd 
et  qu'on  les  voyait,  à  cette  époque,  peintes  dans  les  armoiries 
vieilles  ruines  deCastel-Fioan.  BigotdeMorogaes(3)  décrivit, eifl 
le  gisement  mâclifèredes  Salles.  Puillon-Boblaye  (4)  découvrit, eBl 
des  Orthis  et  des  Caiymènes,  dans  les  schistes  mâclifères  deiSd 
près  Sainte-Brigitte,  établissant  ainsi  li  nature  sédimentaini 
schistes  à  m&cles;il  insistait,  en  môme  temps,  sur  rimportiAcei 
découverte  pour  la  théorie  du  métamorphisme. 

M.  de  Fourcy  (5)  confirmait,  en  1841,  ces  observations,  aiisf 
plus  tard,  Durocher  (6),  Huguenin  (7),  et,  tout  récemment  cm 
M.  de  Limur  (8),  qui  donnait  des  renseignements  plus  précis  sv 
gisements  de  Boblaye.  Bonissent  (9)  décrivit,  en  1860,  ces  sdii 
modifiés  des  Salles,  comme  des  roches  d'un  noir-bleoitre  M 
colorées  par  une  matière  charbonneuse,  et  contenant  des  nid 
très  différents  d'aspect  des  leptynolithes  de  la  Manche,  ilss'eo^ 
tinguent,  en  outre,  parce  qu'ils  fondent  en  émail  grisâtre  bdi 
tandis  que  la  leptynolithe  donne,  an  feu  du  chalumeao,QO  éi 
blanc  avec  quelques  petits  squelettes,  dont  la  couleur  variedApi 
vert. 

M.  Whitmann  Cross  (10)  a  récemment  décrit  ces  schistes;  rappeli 
toutefois,  que  Durocher  (11),  avant  lui,  avait  donné  nne  descnfl 
macroscopique  parfaite  de  ces  schistes  à  chiastolithe  des  SaBv 
nota  que  la  substance  schisteuse,  qui  pénètre  i  Tinténeardeseli 
tolithes,  n'offrait  aucun  indice  de  plissement,  ni  de  ramolliiseii 
pas  plus  que  les  lits  schisteux  traversés  par  les  cristaux;  ils ee  M 

(1)  Le  Hir  :  Màcle  dans  l'arrondissement  de  Morlaix.  (Echo  de  MorUis, 
17  février  1844). 

(S)   Roch-le-Baillif  :   De  raotiquité    et   singalarité  de   Breta^e 
iD-8\  1577. 

(3)  Bigot  de  Morogues  :  Journal  des  mines,  1809,  t.  XXVI,  p.  81. 

(4)  Puillon-Boblaye  :  Comptes  rendus  Acad,  Scienc,  1838,  p.  184. 

(5)  De  Fourcy  :  Descript.  géoL  des  Côtes-du-Nord.  1844,  p.  114. 

(6)  Durocher  :  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  i'  sér.,  t.  III.  184«. 

(7)  J.  Huguenin  :  Coup  d'uni  sur  la  géol.  du  Morbihan,  Paris, 
p.  24. 

(8)  De  Limur  :  Bull.  Soc.   géol.  de  France,  3-  sér.,  Nov.  1864;  et 
des  minéraux  du  Morbihan,  Soc.  polymath.  du  Morbihan,  1834,  Vannes, 

(9)  Bonissent  :  Essai   géol.  sur  le  dép.  de  la  Manche,  Soc.  imp.  éa 
Cherbourg,  t.  VIII,  1860.  p.  23. 

(10)  Whitmann  Cross  :  Miner,  und  petrog.  Mitiheil.  von  Tsckermari 
1880,  p.  869. 

(11)  Durocher  :  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2-  sér.,  t.  III,  1845,  p.5J!. 
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)mprimés,  ni  refoulés,  comme  cela  devrait  être  si  la  cristallisation 
dt  effectuée  an  milieu  d'une  masse  ramollie. 
1  microscope,  ils  sont  essentiellement  formés  de  petits  grains 
oartz  à  contours  vagues,  étirés,  cimentés  par  des  paillettes  de 
1  blanc  séricitique  ;  on  y  voit,  en  outre,  des  matières  charbon- 
;es,  en  petits  grains  arrondis,  opaques,  très  nombreux,  de  la 
rite,  de  rares  aiguilles  de  tourmaline,  de  très  rares  microlithes 
atile,  qui  font  même  parfois  complètement  défaut,  et  de  la  chias- 
he.  Ces  derniers  cristaux  sont  dans  toutes  les  collections;  ils 
t  généralement  altérés  et  épigénisés  en  mica  blanc.  Cette  épigénie 
iplètede  Tandalousiteen  mica  blanc,  mise  en  doute  par  Delesse  (i), 
ci  très  commune.  On  n'observe,  en  lames  minces,  que  ceux  que 
voyait  déjà  à  l'œil  nu;  ils  ne  descendent  jamais  dans  ces 
les  à  des  dimensions  microlithiques. 

y  a,  dans  ces  schistes,  un  dernier  minéral,  visible  également  à 
I  nu,  sous  forme  de  lamelles  noires,  miroitantes,  circulaires,  de 
de  diamètre,  et  rappelant,  à  première  vue,  la  biotite.  Au  micros- 
s,  elles  sont  opaques,  noires,  et  présentent,  dans  les  parties  bien 
servées,  un  reflet  métallique  gris  d'acier;  leurs  formes  sont  assez 
ées  dans  les  sections,  par  suite  de  leur  semis  irrégnlier,  en  tous 
s,  dans  la  roche.  Les  sections,  taillées  suivant  les  lamelles,  sont 
ssièrement  arrondies,  à  contour  subhexagonal  irrégulier;  elles 
it  entourées  d'une  zone  incolore,  ou  jaunâtre,  de  substance  micacée, 
le  quartz  grenu  ;  leur  partie  centrale  est  opaque,  mais  fissurée 
gulièrement,  trouée  en  nombre  de  points,  suivant  lesquels  s'ob- 
fe  un  enduit  gris&lre,  ou  jaunâtre,  à  bords  ombrés,  rappelant 
duil  de  sphène  de  certains  fers  titanes  des  roches  basiques.  Les 
tions  transversales  sont  minces  et  allongées  ;  leur  forme  est  renflée 
centre,  atténuée  aux  extrémités,  de  manière  à  ce  que  la  section 
î en  fuseau;  ces  sections  sont  donc  fusiformes;  les  lamelles  ont 
forme  discoïde,  correspondant  à  des  lames  hexagonales,  en 
mboèdres  très  aplatis.  Ce  minéral  se  rapporte  ainsi,  par  tous  ses 
actères,  àl'ilménite  des  schistes  de  Paliseul  (Ardennes),  reconnue 
lécrite  par  H.  Renard. 

}es  S  chûtes  fossilifères  Des  Salles,  éloignés  horizontalement  de  plus 
3  kilomètres  du  contact,  présentent,  dans  le  développement  de  la 
âstolithe  et  de  l'ilménite,  un  exemple  frappant  de  la  manière  irrégu* 
"eetcapricieusedonts'estpropagéeractionmodiflantedu  granité;  on 
t,  en  effet,  que  la  modification  favorite  des  schistes,  et  la  plus  éten* 
U  consiste  habi  tuellement  dans  le  développement  du  mica  noir. 

0  Bull,  Soc.  géol,  de  France,  2*  série,  t.  XV.  1S5S,  p.  747. 
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Quittant  Sainte-Brigilie,  Va  route  de  Perret  nous  montre  te« 
roches  schisteuses,  très  charbouDeuses,  assez  modifiées,  qoenooMi 
portons  à  l'étage  des  Schistes  ampéliteux  à  GraptoliUias  dn  SiWq 
supérieur;  au  delà  de  Perret,  on  retrouve  les  Schistes  etQaulil| 
de  Plougasteli  que  Ton  suit  jusqu'à  Goarec.  \ 

La  Société  reprend,  à  Goarec,  les  voilures  qui  la  ramènsotàiSl 

baix,  où  elle  n'arrive  qu'à  10  heures  du  soir.  i 

I 
M.  È.  fitill  fait  remarquer  Tanalogie  de  la  roche  de  Goarec, la 

portée  aux  porphyroïdes,  avec  une  roche  de  High-Sharpley  CW 

wood,  Leicestershire),  décrite  par  M.  le  D'  Bonney  (l),  etcoffljw 

également,  par  lui,  aux  porphyroïdes  des  Ardennes.  La  roche  d«B^ 

Sharpley  est  associée  à  de  grandes  masses  de  cendres  volcanique 

à  des  agglomérats;  elle  est,  elle-même,  une  cînérite,  une  fînelu^ 

volcanique,  ou  peut-être  un  fekione  altéré  par  pression. 

Celte  roche,  comme  celle  de  Goarec,  montre  des  cristauxporpW 

ques  de  feldspath  et  de  quartz,  les  premiers  anguleux,  les  aiïM 

arrondis.  Elles  sont  Tune  et  Tautre  feuilletées,  clivées;  les  sd^ 

de  clivage  s'infléchissent  autour  des  cristaux  porphyriques.liroi 

de  Goarec  se  distingue  par  son  feuilletage  plus  développé  el^'W» 

altération  plus  avancée;  elle  est  de  couleur  plus  pâle  que  Ur^ 

de  High-Sharpley,  d'un  pourpre-sombre,  verdâlre,  maisblancbisia 

aussi  à  la  surface,  dans  les  parties  décomposées  à  l'air. 

M.  Macphôrson  présente  les  observations  suivantes  : 

Sur  lâge  de  la  grauitite  de  Rostrenen, 
Par  M.  Macpherson. 

La  structure  de  la  partie  de  la  Bretagne,  comprise  entre  lAW» 
que  et  le  bassin  houiller  de  Ghâteaulin,  peut  être  considérée,-* 
que  nous  Ta  si  magistralement  exposé  notre  confrère  M.  BafW^ 
comme  formée  par  un  grand  anticlinal  constitué,  d'un  côté,  V^\ 
masses  archéennes,  bordant  la  mer  et  associées  à  de  grands  ifl^ 
rements  de  granitite,  et,  de  l'autre,  par  toute  la  série  sédimeatf 
formant  le  massif  des  Montagnes  Noires.  Les  deux  braDches  (te* 
anticlinal  sont  séparées,  par  des  épanchements  importants  de  p 

nulile.  ^ 

Au  contact  de  cette  masse  de  granulite,  M.  Barrois  nou^afl** 

des  effets  incontestables  de  métamorphisme  sur  toute  la  «frtf  ** 

mentaire,  y  compris  le  terrain  carbonifère.  ' 

(1)  Rev.  T.  G.  Bonney  :  Quart,  joum.  geol.  Soc.  London,  vol.  XXXVI, P* 

345. 
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\  premiers  pbénomÔQes  métamorphiques  odI  été  observés  dans 
rtie  méridionale  voisine  de  la  granalite;  ils  ont  été  accompagaés 
apport  considérable  de  substances,  qui  ont  transformé  les  Schis- 
B  Saint-LÔ  en  de  Téritables  gneiss  granulitiques.  A  une  certaine 
Dce  da  massif  principal  de  grannlite,  tes  effets  métaiporphiques 
odoiseot  avec  une  moindre  énergie.  A  .mesure  que  la  granulite 
ses  caractères  distinctifs  et  qu'elle  passe,  au  nord,  k  une  rocbe 
M.  Barrois  considère  comme  de  la  granulite  modifiée,  et  qui, 
)ment^  se  fond  daos  la  granitite  porpbyroïde  de  Rostrenen,  on 
i^  que  les  effets  métamorphiques,  bien  qu'encore  énergiques, 
des  modiffcaUons  produites  presque  sans  apports  de  substances 
relies.  Dans  toute  l'auréole  métamorphique,  développée  autour 
Mssif  de  granitite  de  Rostrenen,  on  observe  seulement  une  re- 
ailisation,  sur  place,  des  divers  éléments  constitutifs  des  roches, 
nodifications  ont  affecté  les  Schistes  d'Angers,  ceux  de  Ghàteau- 
le  Grès  armoricain  et  les  Quartsites  de  Plougastel. 
I  voit  donc  une  diminution  graduelle  de  l'énergie  du  phénomène 
lulitiqae  en  se  dirigeant  du  sud  vers  le  nord;  cette  diminution 
ent  plus  frappante  encore,  si  l'on  étudie  les  caractères  de  la  masse 
iranilite  de  Rostrenen.  Macroscopiquement,  cette  roche  est  for- 
par  de  grands  cristaux  porphyroîdes  de  feldspath,  de  quartz 
abondant  et  de  mica  noir.  Parfois,  au  milieu  de  cette  masse,  on 
ve  des  parties^  plus  ou  moins  grandes,  constituées  par  une  gra- 
e  à  grains  relativement  Ans  et  plus  riche  en  quartz. 
1  soumettant  à  l'examen  microscopique  des  échantillons  de  ces 
les  provenant,  principalement,  des  points  où  les  deux  variétés  de 
litite  se  fondent  Tune  dans  l'autre,  on  trouve  d'abord  que,  dans 
lus  grande  partie  des  cristaux  porphyroîdes  de  feldspath  relatif 
ent  limpides,  il  y  a  des  fragments  englobés  de  la  même  subs- 
)e.  Ces  fragments,  évidemment  plus  anci^tis  que  les  cristaux 
)byroîdes,  sont  très  altérés;  ils  ont,  fort  souvent,  une  tendance  à 
ienter  parallèlement  aux  faces  du  cristal  nouvellement  formé,  et 
ientent,  finalement,  une  allure  tout  à  fait  semUable  à  celle  des 
taux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  granitite  à  grains  fins, 
plus,  le  quartz  de  la  granitite  à  grains  fins  est  beaucoup  plus 
e  en  apatite  que  celui  des  plages  granitoïdes  de  la  roche  à  grands 
taux.  Le  mica  noir,  au  contraire,  est  aussi  riche  en  apatite  dans 
I  variété  qne  dans  l'autre.  Cette  série  de  faits  indique,  à  mon 
I,  qa'il  y  a  eu  au  moins  deux  moments  différents  dans  la  for- 
tîoQ  de  cette  roche,  qui  a  si  profondément  modifié  toute  la  série 
iofteataire,  y  compris  les  Schistes  carbonifères  de.(3iàteaulin. 
^our  rendre  bien  clairement  l'impression  que  j'ai  ressentie  de 
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V  ensemble  du  phénomène,  je  dois  rappeler  deux  faits  fondametai; 
que  je  vais  résumer  en  quelques  mots. 

Dans  la  série  des  roches  qui  constituent  la  çroftte  exlérieiRl 
notre  globe,  on  trouve  deux  termes  extrêmes  :  l'un  représeoliyj 
les  roches  granitiques  contenant  70  0/0  d'acide  et  d'une  densif^ 
2,  6;  l'autre,  par  les  roches  non  feldspathiques  renfermant  I0||| 
d'acide  et  d'une  densité  de  ?,  3.  Entre  ces  deux  termes,  se  Iroi^ 
compris  tout  l'ensemble  des  roches  que  nous  connaissons. 

En  considérant  la  densité  5,  5  du  globe  terrestre  (tandis  gue  ei| 
de  la  partie  extérieure  n'est  en  moyenne  que  de  2,  9)  et  en  tei^ 
compte  du  rôle  prépondérant  que  le  fer  parait  jouer  dans  soi  éd 
nomie,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  admettre  une  trop  grande èpa^ 
seur  pour  la  couche  extérieure  dont  la  densité  est  ToisinedeU 
résulte,  me  semble-t-il,  de  ce  fait,  que  les  roches  éruptives  nomifl 
vent  d'une  profondeur  relativement  faible.  ' 

En  second  lieu,  quelle  que  soit  l'hypothèse  admise  au  sujette] 
genèse  de  notre  planète,  il  me  paraît  évident  qu'elle  se  refroidit  da 
l'espace.  Les  parties  extérieures  sont  restées,  à  peu  près,  àuoettt 
pérature  constante,  depuis  une  époque  bien  reculée,  ou  ds  mm^ 
elles  ont  changé  dans  des  limites  bien  restreintes,  du  momesifM 
la  vie  s'est  développée  sur  notre  globe.  La  masse  interne,  enseï» 
froidissant,  a  diminué  de  volume  d'une  manière  appréciable, ai 
}uger  par  les  ridements  extérieurs,  qui  sillonnent  notre  globe  «kfri 
cette  époque.  La  masse  externe,  en  se  pliant  et  s'écrasant,  s'il 
donc  adaptée  sur  le  noyau  interne. 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  la  quantité  de  force  qui  deéri 
dra  libre  dans  un  pareil  travail  d'adaptation,  quelque  minime  fà 
soit  le  refroidissement  interne.  En  s'accumulant  sur  certaines  li^ 
déterminées,  et  à  diverses  profondeurs,  cette  force  pourra  eipi^ 
bon  nombre  des  phénomènes  qui  se  sont  produits  à  la  surface  I 
notre  planète. 

En  ce  qui  regarde  la  granitite  de  Rostrenen,  je  pense  donc  qtekl 
faits  peuvent  s'expliquer  d'une  façon  bien  simple,  si  l'on  admet fiÉ 
ayant  l'époque  silurienne,  le  sous-sol  de  la  Bretagne  était  déjàooc^ 
par  des  masses  considérables  de  granitite.  Ces  masses  traversaieit' 
Schistes  cristallins  et  ont,  peut-être,  fourni,  en  partie,  les  mttériii 
des  Schistes  de  Saint-LÔ  et  du  Grès  armoricain.  Au  momeotoÉl 
grand  ridement  de  la  Bretagne  se  produisait  à  l'époque  carbooilij 
ces  masses  de  granitite,  recouvertes  postérieurement  par  les  dii^ 
terrains  sédimentaires,  ont  été  soumises  à  toute  la  force  da  |dM 
mène  granulitique,  principalement  dans  le  voisinage  du  grand  aafe 
clinaU 
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D  voit  donc  que,  au  point  où  le  phénomène  a  présenté  son  maxi- 
m  d'intensité,  il  y  a  eu  un  apport  considérable  de  substances,  que 
i&trouYons,  aujourd'hui,- dans  les  Schistes  de  Saint-LÔ,  transformés 
de  véritables  gneiss  granulitîques.  Là,  au  contraire,  où  Taclion  a 
moins  énergique,  nous  voyons  les  Schistes  d'Angers  et  de  Ghà- 
din  recristallisant  sur  place,  sans  presqu'aucun  apport  de  subs- 
Ks  nouvelles. 

In  peut  supposer,  de  la  môme  manière,  que  l'ancienne  granitite, 
.  s'étendait  au-dessous  des  terrains  sédimentaires,  a  subi  une  re- 
stallisation  surplace,  sans  apport  de  substances  nouvelles.  On  peut 
ic  admettre  que  cette  roche  modifiée  apparaît  maintenant  sous  la 
me  de  la  granitite  porphyro!de  de  Roslrenen,  perçant  toute  la 
ie  sédimentaire,  produisant,  tout  autour  d'elle,  une  auréole  meta- 
■rphiqae  des  plus  évidentes  et  englobant  encore  les  restes  de  l'an- 
nne  granitite  à  grains  fins  qui  n'a  pas  subi  complètement  l'action 
tamorphique. 

M.  Charles  Barrois  ne  saurait  se  ranger  à  l'ingénieuse  théorie 
M.  Macpherson  :  ce  que  M.  Macpherson  décrit  si  bien  sous  le 
m  à^  granitite  ancienne^  correspond,  d'après  lui,  aux  éléments  de 
Bmière  consolidation  de  la  roche;  le  second  temps  de  cristallisa- 
D,  correspondant  à  la  cristallisation  des  éléments  porphyroïdes, 
iû  soivre  de  plus  près  le  premier,  et  dépendre  du  môme  phéno- 
Ae,  d'une  même  venue.  Il  rappelle  que  cette  granitite  ancienne 
me  des  taches  irrégulières,  sans  continuité,  dans  la  masse  du 
mite  porphyroïde  (mémoire  sur  Rostrenen,  p.  6);  elle  correspond 
me  concentration  d'éléments  plus  basiques,  car  l'amphibole  elle- 
ftme  n'y  est  pas  rare,  et  elle  passe  toujours,  insensiblement,  aux 
irties  porphyroïdes  plus  acides,  où  dominent  les  éléments  de 
sonde  consolidation. 

M.  Munler-Chalmas  fait  remarquer  que  les  grands  cristaux 
Drthose  et  de  microcline  du  granité  de  Rostrenen  ne  peuvent  pas 
re  considérés  comme  étant  de  consolidation  secondaire,  car  ils 
^ferment  de  nombreuses  paillettes  de  mica.  Celles-ci  forment  des 
Des  concentriques,  orientées  suivant  des  plans  parallèles  aux  faces 
ccessives  qui  se  sont  développées  par  suite  de  l'agrandissement 
ogressif  des  cristaux,  l'axe  cristallographique  principal  de  chaque 
istal  de  mica  étant  presque  toujours  perpendiculaire  aux  faces  du 
Idspath. 


^ 
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M.  Charles  Barrois  rend  compte  de  l'excursion  dn  27  août  : 

Compte  rendu  de  Texcursion  du  27  aovt  de  Caxiiabt 

à  MorlaiXy  par  le  Huelgoat, 

'  Par  M.  Charles  Barrois»  | 

(PI.  XXXVII). 

Le  but  principal  de  cette  excursion  était  l'étude  du  massif  p» 
tique  du  Huelgoat,  et  celle  de  son  action  métamorphique  sur  Is 
couches  siluro-dévoniennes  qu'il  traverse.  Ge  granité  diflènàl 
celui  de  Rostrenen  par  sa  position  géographique  et  par  ses  cane»; 
tères  minéralogiques;  il  doit  nous  montrer,  en  les  confirmant,  fegU-j 
ralité  des  phénomènes  métamorphiques  observés  autour  de  Rostnaaki 

Âpres  avoir  rappelé  brièvement  les  observations  accessoires  laila{ 
pendant  cette  journée,  je  reviendrai,  en  terminant,  sur  Ykinm^ 
du  massif  granitique  du  Huelgoat, 

Au  départ  de  Carhaix,  la  Société  étudie  les  Schistes  et  Psammùifà, 
ChâteauHuy  dans  la  tranchée  de  la  roufe,  de  Goatilouarn  à  KenmpÊ- 
dou,  et  nous  y  ramassons  un  assez  grand  nombre  d'empreintes  y^(* 
taies;  ces  empreintes  sont  abondantes  dans  le  psammîie,  mais  a 
mauvais  état.  Le  temps  nous  manque  pour  aller  voir  les  lentilles  cal- ; 
caires,  interstratifiées  dans  cet  étage,  non  loin  de  là,  au  moulin  OnH 
val,  dans  la  vallée  de  l'Aune,  ainsi  que  les  bancs  gréseux,  ij 
fossiles  carbonifères  marins  {Spirifer  striaius,  Poteriocrinus  5/^.,  dr^l 
de  Plouyé. 

Au  delà  de  Poullaouen,  sous  Resthervé,  on  exploite  un  filoiài 
Kersantite;  il  traverse  les  Schistes  carbonifères  de  Châteaulin,  Ciiij 
kersantite  passe  à  la  porphyvite  micacée,  notamment  dans  ses  stf* 
bandes,  oîi  cette  dernière  est  bien  caractérisée.  On  observe,  an iwa* 
nage,  une  roche  jaunâtre,  riche  en  lamelles  hexagonales  de  mica  noir 
et  en  gros  cristaux  de  quartz  bipyramidés,  rappelant  assez  la  micnh 
granulite.  Les  microgranulitcs  franches  forment  plusieurs  fib* 
minces  bien  caractérisés,  à  Test  de  Locmaria,  où  nous  les  recomuii': 
sons  dans  les  Schistes  de  Châteaulin,  entre  la  Haie  et  le  MouHn-n*it  i 

Peu  au  delà  du  Moulin-ar-Hant,  on  arrive  sur  les  poudingue*  <ptt| 
constituent  la  base  du  Carbonifère,  sur  tout  le  bord  nord  duBasii 
de  Châteaulin  :  nous  y  trouvons  des  galets  de  schiste  et  de  quarte* 
dévoniens,  de  psaramite  carbonifère,  ainsi  que  des  galets  demicriK, 
granulite.  Ce  poudingue  appartient  à  une  formation  tuffatée,  <^ 
laquelle  il.  alterne  souvent  en  couches  interstratiQées,  et  que  doU 
observons  dans  les  petites  carrières  du  ravin  de  Bruguec;  la  rocto 
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I  nous  considérons  comme  un  tuf  microgranulitique,  présente 
passages  entre  les  microgranulites  et  des  grès  grossiers,  schisteux, 
Ispalhiques. 

Lu  microscope,  ces  roches  présentent  des  éléments  anciens,  gêné- 
jment  élastiques,  et  des  éléments  secondaires  qui  cimentent  les 
miers,  en  leur  servant  de  pâle.  Les  éléments  anciens  sont  ceux 
porphyres  quartzifëres  de  la  région,  plus  ou  moins  remaniés  et 
ses  :  feldspath  plagioclase  en  grands  cristaux  mâclés,  entiers  ou 
gmentaires,  orthose  rare,  mica  noir,  cristaux  de  quartz  dihexaè- 
que  avec  golfes  de  pâte,  entiers  ou  brisés.  La  pâte,  formée  d'élé- 
Dls  secondaires,  est  serpentino-calcédonieuse,  avec  produits 
ragineux  de  décomposition;  elle  contient  souvent  des  plages  de 
irtz  grenu  secondaire,  de  Tépidote,  de  la  chlorite,  des  débris  de 
Ispath,  des  lamelles  de  mica  blanc,  de  la  calcite.  La  matière  ser- 
itineuse  indéterminée,  dont  les  proportions  sont  très  variables, 
distribuée  irrégulièrement,  ou  forme  des  traînées  réticulées,  qui, 
lumière  ordinaire,  donnent,  à  la  roche,  l'aspect  d'une  perlite. 
Snlre  cette  formation  éepoudingues  et  Cufs  microgranulitiques  cons- 
jantlabasedu  Carbonifère^  et  les  Schistes  de  Châteaulin^  on  recon- 
Lt,  dans  cette  région,  une  roche  verte  porphyritique.  Elle  n'est  pas 
ible  sarla  route  suivie  par  la  Société,  où  plusieux*^  petites  failles, 
cées  sur  notre  feuille  de  Morlaix^  viennent  obscurcir  la  succession 
rmale;  nous  allons  en  recueillir  des  échantillons  parmi  les  déblais 
fancienne  mine  du  Huelgoat,  près  du  puits  de  Poollaba.  Cette 
ihe  était  connue  des  mineurs  du  Huelgôat,'soUs  le  nom  de  roche 
/e;noas  la  considérons  comme  un  tuf  porphyritique. 
!9otre  confrère  M.  Davy  a  bien  voulu  nous  indiquer,  sur  le  terrain, 
parcours  et  Thistoire  des  célèbres  filons  de  plomb  argentifère  du 
eigoat;  il  vous  résumera  lui-même  sa  communication,  sur  cette 
porlaDte  question. 

La  nord  de  la  machine  à  molette,  on  passe  sur  les  Sckisles  dénonient 
Porsguin^  que  nous  observons  sous  les  constructions  des  anciennes 
Ms;  de  là,  la  Société  se  dirige  vers  le  Huelgoat,  en  suivant,  sous  bois, 
acien  canal  de  la  mine  ;  elle  reste  ainsi,  un  certain  temps,  sur  les 
ûstes  dévoniens,  puis  passe  ensuite  sur  le  granité  pinitifère. 
après  déjeuner,  la  Société  se  rend,  au  nord  du  Huelgoat,  à  la  Hoche 
valante,  énoro^bloc  de  granité  en  équilibre  instable,  que  plusieurs 
MDbres  de  la  Société  font  facilement  vaciller.  Le  ravin,  situé  à  Test 
Huelgoat,  nous  montre  au  Ménage  de  la  Vierge^  de  magniQques 
)cs  empilés  du  granité  pinitifère,  que  nous  décrirons  plus  loin.  On 
serve  le  contact  de  ce  granité  avec  les  Schistes  de  Porsguen,  dans 
le  tra&diée  de  la  Grande  Route,  vis-à^vis  le  ravin  du  Gouffre,  où  les 
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eaux  de  la  rivière  se  perdent  entre  les  boules  amoncelées  de  graniie. 

Fig.  35.  —  Coupe  de  la  tranchée  de  la  route  du  Huelgoat  à  Carhaixy 

en  face  du  Gouffre. 

Y,  Granité  pinitifère  à  grands  cristaux  porphyroîdes,  prenant  des  grains  pins  fins, 
et  se  chargeant  graduellement  de  quartz  et  de  mica  blanc,  en  approchant  da 
contact, 
va  Granulite  porphyroïde  à  grandes  mÀcIes  d'orthose,  quartz  pyramide,  mica  noir 

en  petites  lamelles  abondantes,  mica  blanc,  sans  pinite 0^,40 

yP  Granulite  fine,  aplitique,  riche  eu  mica  blanc,  sans  mica  noir.   .   .  .     O^fiH 
y8  Grauulite  fine,  aplitique,  riche  en  mica  blanc,  sans  mica  noir.   .   .  .     0*,10 

S*  Coméenne , 0",lO 

S>  Coméenne,  passant  insensiblement  à  (S^).  Incl.  S.  7û«  Ë  =  40*. 
S*  Schistes  màclifèreR,   noirs,  compacts   passant  insensiblement  à  des  schisia 
feuilletés;   ils  sont  traversés  par  des   filons  minces   de  granulite  à  mia 

blanc ioo»,(H) 

S^  Schistes  tachetés. 

Les  traits  tracés  sur  cette  coupe  représentent  les  joints  (piésoclases),  inégile- 
ment  développés  dans  le  granité  et  dans  le  schiste.  Les  diagonales  des  parallélo- 
grammes de  schistes  sont  parallèles  et  normales  aux  joints  du  granité. 

Les  Schistes  de  Porsguen  sont  transformés,  au  contact,  en  une  cor- 
néenne  massive  (S^-S^),  à  mica  noir  et  andalousite;  à  mesure  qa'on 
s'éloigne  du  granité,  vers  le  Pont-Pierre,  ces  schistes  deviennent 
graduellement  moins  cornés,  puis  noduleuz,  lâchetés  et  feuilletés. 
M.  Davy  signale,  dans  la  tranchée,  un  prolongement  du  filon  de 
quartz  plombifère  de  la  mine  du  Huelgoat. 

La  nouvelle  route  de  Morlaiz,  que  nous  allons  suivre,  depuis  le 
Pont-Pierre  jusqu'auprès  de  Berrien,  traverse  les  bandes  d'affleare- 
ment  de  toute  la  série  siluro-dévonienne,  parallèlement  à  la  limite 
du  granité  voisin.  Nous  verrons  ainsi,  successivement,  les  modifica- 
tions métamorphiques,  subies  par  ces  divers  étages  sédimenUires, 
dont  nous  connaissons  maintenant  les  faciès  normaux  (PI.  XXXVII). 

On  reconnaît  les  Schistes  de  Porsguen  en  avançant  vers  le  bois  de 
la  Lande,  mais  il  est  très  difficile  de  distinguer  ici  les  Schistes  et 
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wwackes  de  Néhau;  au  nord  de  la  cote  189,  entre  les  bois  de  la 
ode  et  du  Hélas,  on  est  sur  les  Schistes  et  QuarizUes  de  Plougastel^ 
m  exposés  dans  une  carrière,  entre  Le  Guerdeval  et  Ligolennec. 
8  leptynolithes  micacées  y  alternent  avec  des  lits  de  quartzite  moins 
iditié;  au  Yern  et  à  An-Âvalennou,  Schistes  noirs  d'Angers,  chargés 
mica  noir  et  de  grandes  chiastolithes  ;  enfin,  en  approchant  de 
m%n.  Grès  armoricain^  recristallisé,  et  chargé  de  mica  blanc,  au 
Dtact  de  la  granulite. 

La  granulite,  qui  sépare,  de  ce  c6té,  le  granité  pinitifère  de  la  roche 
iimentaire  encaissante,  forme  une  masse  beaucoup  plus  impor- 
dte  que  dans  la  coupe  du  Gouffre.  La  Société,  revenant  sur  ses  pas, 
ste  sar  cette  granulite  de  contact,  depuis  le  Yern  jusque  près  de 
f-Lebrennou.  A  O.  de  ce  hameau,  une  carrière  montre  (p.  873)  le 
mtact  du  granité  pinilifère  avec  un  lambeau  de  Schistes  et  Quart- 
tes  de  Plougasteiy  très  métamorphisés. 

La  Société  reprend  à  Berrien  ses  voitures  et  se  rend  directement 
Morlaix.  Chemin  faisant,  j*eus  l'occasion  d'appeler  Fattention  de  la 
oeiété  sur  la  structure  des  Montagnes  d'Ârrée,  qu'on  traverse  rapi- 
dment  en  voitures. 

Le  petit  massif  granitique  du  Buelgoat,  auquel  cette  journée  a  été 
rincipalement  consacrée,  me  parait  assez  intéressant  pour  que  Ton 
résente  son  histoire  en  détail  à  la  Société  : 

Sur  le  massif  granitique  du  Huelgoat, 

Par  M.  Charles  Bar  rois. 

(PI.  XXXVII.) 

Le  massif  granitique  du  Huelgoat  (Finistère)  constitue  une  petite 
heminée  elliptique  de  16  kilomètres,  sur  9  kilomètres,  complètement 
Bolée  des  autres  massifs  granitiques  de  la  région.  Il  est  entouré,  de 
Dûtes  parts,  par  des  formations  siluriennes  et  dévoniennes,  qui 
présentent,  au  contact,  des  auréoles  concentriques  métamorpbisées. 

Ces  formations  paléozoîques  sont  ridées  en  une  série  d'ondes  pa- 
illèles,  synclinales  et  anticlinales,  dont  les  axes  sont  dirigés  ap- 
^zimativement  E.  à  0.,  et  dont  les  inclinaisons,  généralement 
liaQtes,  sont  nord  ou  sud.  Le  massif  granitique  correspond  à  une 
iigne  anticlinale,  crevée  suivant  la  clef  de  voûte  ;  la  roche  éruptive 
w trouve,  ainsi,  directement  au  contact  des  couches  dévoniennes  au 
iQd  du  massif;  elle  n'est  pas  arrivée  au  contact  du  Dévonien,  mais 
KQlement  au  contact  du  Silurien,  relevé,  à  Ë.  et  à  0.  du  massif. 
Des  tourbières  et  des  éboulis  cachent  le  contact  au  nord. 
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La  structure  de  ce  massif,  ainsi  comprise,  présente  use  grande 
simplicité ,  bien  qtie  notre  interprétation  diffère  notablement  de 
celles  qui  ont  été  {proposées  par  les  cartes  géologiques  antérieures. 
Partant  de  cette  hypothèse,  je  décrirai,  d'abord,  le  granité  d«i  Hael- 
goat,  dont  la  venue  est  postérieure  au  terrain  déTonieo  ;  j'étadiend 
ensuite,  successivement,  les  modifications  que  présentent  les  roches 
de  chaque  étage  paléorolque,  à  mesure  qu'elles  approchent  dn  con- 
tact du  granité.  On  verra,  ainsi,  ces  sédiments  perdre  graduellement 
leurs  caractères  déroches  clastiques  fossilifères,  pour  passer  à  des 
roches  schisto-cristalltnes  ;  on  constatera,  en  outre,  l'inégalité  de 
l'action  modifiante  du  granité  sur  lee  diverses  roches  sédimenttîres, 
ainsi  que  l'inégalité  de  son  action  sur  une  même  roche,  des  divers 
côtés  du  massif. 

Description  du  grajsixe. 

La  granité  pinitifère  du  Huelgoat  est  de  co«le«r  blanc-verdâtre, 
parfois  foncée,  et  passant  ainsi  au  gris-noirâtre;  de  gros  cristaux 
d'orthose,  màclés,  blancs,  gris  on  jaunâtres,  longs  de  plusieurs  cen- 
timètres, sont  disséminés  dans  une  pâte  grisâtre  foncée,  ou  verdâtre 
pâle.  Qn  peut  résumer,  comme  suit,  la  composition  d«  eette  roche  : 

I.  Zircon,  apatite,  sphène,  fer  oxydalé,  grenat,  mica  noir,  cor- 
diérite,  plagioclase. 

II.  Orthose,  microcline,. quartz,  pinite,  mica  blanc,  pyrite. 

Le  mica  noir,  en  belles  piles  brunes,  hexagonales  ou  irrégulière^, 
mais  toujours  épaisses,  et  peu  déchiquetées  aux  bords,  est  très  ré- 
pandu dans  ce  granité,  notamment  dans  la  partie  grenue  formant  la 
pâte  de  la  roche;  on  le  reconnaît  également  à  Tintérieur  des 
grandes  mâcles  d'orlhose,  quand  on  les  casse;  il  leur  est  donc  anté 
rieur.  Les  piles  de  mica  ont  habituellement  0,006  de  diamètre,  elles 
nt  présentent  jamais  la  disposition  en  membranes,  à  contours  indécis* 
On  y  trouve,  en  inclusions,  de  petits  cristaux  très  réfringents,  à  con- 
ronne  polychrolque  intense,  qu'on  peut  rapporter  au  zircon,  quel- 
ques rares  grenats,  et  des  aiguilles  d*apatite. 

Le  feldspath  plagioclase,  blanc-verdâtre,  en  grains  cristallins,  re- 
connaiasables  à  leurs  stries  pol  y  synthétiques,  forme  une  très  grande 
partie  de  la  roche,  oh  il  est  extrêmement  abondant.  Les  cristanx  de 
plagioclase,  très  frais,  présentent  de  nombreuses  mâcles  ;  on  recon- 
naît les  mâcles  de  Talbite  et  de  Garisbad  superposées,  celles  de  l'al- 
bite  et  de  Baveno,  plus  rarement  celles  de  l'albite  et  du  péricline.  Les 
extinctions  des  lamelles  hémitropes  voisines  (zone  pk^)^  rapportées  & 
la  trace  du^laa  de  mâcle  <y*,  m' ont  présenté  des  valeurs  angulaires 
de  Toligoclase. 
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*orlhose  est  en  cristaux  por^^hyriques  de  2  à  3  centimètres  de  Iod- 
ar;  la  mècle  la  plus  commune  est  celle  de  Gartsbad.  Ces  crisiaax 
lirenl  en  inclusions,  mica  noir,  apatite,  et  sont  souyent  épigénîsés 
dn  mica  blanc,  abondant  suivant  les  clivages.  Us  sont  parfois 
tirés  sur  leurs  bords  de  quartz  de  corrosion.  Le  microcline  est 
andci  en  grandes  plages,  englobant  o^igoclase,  mica  noir,  et 
rte. 

B  quarts  est  en  grains  irrégviiers,  blancs  ou  gris,  sans 
lours  cristallins,  ou  plus  souvent  en  grains  dihéxaédriques, 
»lant  assez  facilement  de  la  rocbe.  Le  mica  blanc  n'est  pas  rare 

5  ce  ^anlte,  parfois  isolé,  mais  souvent  en  petites  lamelles,  épi- 
(Bstxit  le  mica  noir,  i'orthose,  et,  un  antre  minéral  très  abon- 
t  dans  la  roche,  en  gros  cristaux  altérés,  de  près  de  1  centimètre, 
ae  je  rapporte  à  la  pinite. 

fis  cristaux  de  pinite  sont  en  prismes  raccourcis  à  6  pans,  à  arêtes 
oralement  émoussées;  diamètre  de  base  0,01,  hauteur  variable, 
i^ant,  parfois,  le  double  du  diamètre  de  base.  Ces  prismes  sont 
émîiftés  irrégulièrement  dans  la  roche,  et,  parfois,  en  très  grand 
ibre  (O.  da  Huelgoat,  Goas- Alec,  etc.)  ;  ils  ont  un  aspect  gras,  ou 
itiieiiz,  gris,  vert-noirâtre  ou  brunâtre,  dans  les  cassures  normales 

base.  Parallèlement  à  leur  base,  ils  se  divisent  en  lames  feuil- 
es,  d'aspect  nacré,  épaisses  d'environ  un  demi-millimètre;  cette 
sioQ  est  si  facile  qu^on  arrive  très  rarement  à  séparer  les  cristaux 
ta  roche,  sans  les  partager  ainsi  en  lamelles.  L'étude  microsco- 
ae  montre  que  ces  divisions  sont  dues  à  des  enduits  de  mica 
ic  (muscovile),  entre  lesquels  s'observe  la  substance  jaunâtre, 
oîde,  à  aspect  serpenlineux  de  la  pinite  (1);  cette  substance  pré* 
a  des  zones  rubanées,  dont  les  ombres  moirées  changent  de 
e,  qaand  on  tourne  un  des  niçois, 
a   certain  nombre  de  ces  piles  de  pinite  micacée  présentent,  à 

intérieur,  des  noyaux  de  cordiérile;  la  cordiérite  est  encore  in- 

6  dans  certains  échantillons  très  frais,  où  sa  transformation  en 
Ite  ne  s'est  pas  opérée  :  elle  est  toujours,  cependant,  dans  ce  cas, 
)ciée  aux  planchers  de  mica  blanc  déjà  signalés. 

B8  coopes  de  ces  cristaux  de  cordiérite  sont  hexagonales,  ou 
rmes,  suivant />.  Toutes  les  sections  observées  étaient  mâclées 
ant  la  lace  d'assemblage  m;  le  clivage  ^S  peu  facile,  est  repré- 
é  par  des  fissures  irrégolières,  qui  s'accentuent  et  montrent  mieux 
parallélisme  sur  des  échantillons  altérés. 

i  A.  Wichniann  :  Die  Pseudomorphosa  Aes  Cortiierits,  Zeit,,  d.  ft  Geoi,  ges.y 
»  XXVI,  p.  675. 
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Les  clivages  de  2  mâcles  voisines  font  entre  eux  un  angle  de  120*;  le 
plan  des  axes  optiques  est  normal  à  ce  clivage,  et  par  conséqaent  sai- 
vant  h}.  Les  plans  des  axes  optiques  forment  entre  eux,  daos  deax 
cristaux  voisins  mâclés,  un  angle  de  60*^  ;  l'assemblage  de  six  cristaux, 
suivant  cette  loi,  serait  donc  nécessaire  pour  former  une  rosette 
fermée,  mâcle  qui  différerait  de  celle  qu'on  trouve  habituellement  (1) 
dans  les  déjections  volcaniques,  mais  serait  identique  à  la  mâde 
connue  de  Taragonite  (2),  formée  par  six,  ou  plutôt  par  trois  indi- 
vidus entre-croisés. 

Les  sections  suivant  m  sont  rectangulaires  ;  elles  s'éteignent  en 
long,  suivant  leurs  côtés,,  et  les  lamelles  mâclées  s'éteignent  en 
môme  temps;  on  reconnaît,  cependant  encore, ces  lamelles  à  43*  des 
niçois,  par  les  différentes  couleurs  d'interférence  qu'elles  présentent. 

La  bissectrice  est  négative  et  parallèle  à  l'arête  du  prisme.  Les 
couleurs  de  polarisation  sont  pâles,  dans  les  tons  gris-bleu&tre,  ana- 
logues à  celles  des  feldspaths.  Biréfringence  faible.  Polychroîsme 
nul  en  lames  minces. 

Les  sections  suivant  m  montrent  que  la  substance  a  subi,  aatoor 
de  petites  inclusions  cristallines  (zircon),  une  transformation,  pu 
suite  de  laquelle  elle  devient  très  polychroîque,  et  les  inclnsions  se 
trouvent  entourées  d'une  vaste  auréole  jaune.  Cette  auréole  est 
jaune-brunâtre  quand  rig  coïncide  avec  la  section  principale  du  pola- 
riseur,  elle  est  incolore  quand  ng  est  à  90*";  elle  est  également  inco- 
lore, et  par  suite  invisible,  dans  les  sections  p,  suivant  nm  et  np. 

Ces  belles  auréoles  polychroïques  ont  été  signalées,  depuis  des 
années,  à  l'intérieur  des  cordiérites,  par  MM.  Fouqué  et  Micbel- 
Lévy  (3),  ainsi  que  par  M.  Rosenbusch.  Les  plus  beaux  exemples,  qne 
nous  connaissions  en  Bretagne,  se  trouvent  dans  les  gneiss  à  cordié- 
rite  et  sillimanite  de  Billiers  (Morbihan),  mais  on  ne  peut  admettre 
que  ce  phénomène  soit  limité  aux  cordiérites  des  Schistes  cristallins 
(4),  car  il  présente  la  plus  grande  netteté,  dans  le  granité  dévonien 
de  tout  ce  massif  du  Huelgoat. 

Les  seules  inclusions,  observées  dans  les  cordiérites  du  Huelgoat, 
sont  mica  noir  et  zircon  ;  l'absence  de  la  sillimanite  mérite  d'être 
notée.  Aux  forts  grossissements,  elle  contient,  en  outre,  de  petits  gra- 
nules solides;  le  mica  blanc  est  inclus,  sans  exception,  dans  tontes  les 

(1)  £.  Hussak:  Ueber  den  Cordierit  in  vulkanischen  AusMrQrflingeo,SiH.  ITiM. 
Akad.  T.  87,  avril  18S3. 

(2)  Senarmont,  Ann.  de  Chim,  et  de  Phys.,  t.  41,  p.  CO. 

(3)  Fouqué  et  Michel-Lévy  :  Miner,  microg.  p.  313. 

(4)  Rosenbusch,  Die  Steiger  Schiefer  und  ihre  Gontaczone,  Strasbourg,  1877, 
p.  314. 
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ons,  mais  son  origine  est  nettement  secondaire.  Sa  formation  a 
Mé  celle  de  la  pseudomorphose  en  pinite;  il  est  disposé  en  tapis 
inas  suivant/),  oti  il  détermine  les  plans  de  séparation  faciles,  déjà 
aies;  il  forme,  en  outre,  des  revêtements  discontinus  suivant  les 
ges  ;  il  arrive  ainsi  que  certaines  sections  m  montrent  la  subs- 
ede  la  cordiérite,  régulièrement  divisée  par  un  filet  continu,  à 
les  rectangulaires,  régulières,  à  polarisation  vive,  formées  de 
dles  de  mica  blanc. 

ils  sont  les  éléments  et  les  caractères  des  échantillons  typiques 
iranite  du  Huelgoat,  qui  se  trouve,  ainsi,  assez  difficile  à  classer 
ailes  granités  de  notre  système  lithologique  actuel, 
observation  a  montré,  en  effet,  que,  dans  toutes  les  régions  grani- 
Mi  on  devait  distinguer  deux  granités,  dont  Tun  esi porphyroïde  et 
ea  noir^  tandis  que  Tautre  est  grenu  et  à  deux  micas.  —  Dès  1849, 
,ose  proposa  le  nom  de  granitite  pour  le  granité  porphyroïde,  et 
lerva  le  nom  de  granité  pour  le  granité  grenu.  Dans  les  Vosges, 
sse  reconnut  ces  divisions  (1)  ;  il  donna  le  nom  de  granité  des 
'ons  au  granité  porphyroïde,  et  celui  de  granitedes  Vosges  slu  granité 
m;  dans  le  Plateau-Central,  M.  Michel-Lévy  distingue  sous  le 
i  de  granité  porpht/roide  la,  première  de  ces  roches,  et  sous  celui  de 
tti/i/e  les  diverses  variétés  du  granité  grenu;  mais  il  eut,  de  plus, 
lérite  d'indiquer  le  polymorphisme  de  ces  roches,  leurs  modifi- 
ons, et  les  nombreuses  variétés  qu'il  convient  de  leur  rattacher. 
Il  Bretagne,  nous  avons  déjà  dû  distinguer  quatre  types  grani- 
es  principaux,  en  attendant  que  le  progrès  de  nos  connaissances 
ne  en  réduire  ou  en  augmenter  le  nombre  : 

•  Granité  de  Vire,  décrit  par  M.  Michel-Lévy  (2),*  est  gris,  à  grains 
,  et  contient  : 

Mica  brun,  orthose,  feldspath  triclinique,  mica  blanc,  quartz 
grains  irréguliers  ou  nettement  bipyramidés. 
.  Orthose  récent  avec  albite  de  contraction,  quartz  granitique.  Ce 
ïite,  intermédiaire  par  ses  caractères  minéralogiques  avec  ceux 
nous  allons  décrire,  est,  d'après  M.  deLapparent,  postérieur  aux 
llades  de  Saint-LÔ,  mais  antérieur  au  terrain  silurien. 

*  Granité  syénitigue  de  Lanmeur,  de  couleur  rose,  postérieur  au 
îédent.  Cette  roche,  caractérisée  par  la  grosseur  et  la  régularité 
(on  grain,  présente  :  I.  Mica  noir  en  paillettes  éclatantes,  amphi- 
î  accidentelle  ou  absente,  sphène,  apatite,  fer  oxydulé,  oligoclase, 
lose.  II.  Orthose  rose  en  cristaux  mâclés  d'environ  O^'jOl  de  lon- 

)Deles8e  ;  Bull,  SiC.  géoL  de  France,  2«  série,  1850,  t.  VII.  p.  484. 
I  Michel-Lévy  :  Divei^s modes  de  structure,  1875,  p.  433.  pi.  XII,  f.  2 

XIV,  56 
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gueur,  quarlz  grenu,  souvent  pyramide.  Ce  granité  est  ii 

syénite   d'Egypte,   analysée  par  Delesse  ;  il  lui  a  fourni  70  0/é  ^ 

silice. 

De  nouYelles  reoiierches  sont  nécessaires  pour  établir  rideotHI  i 
présumée  de  ce  granile  syénitique  de  Lanmeur  avec  le  granité  syéoi-  \ 
tique  à  alianite  de  Pont-Paul,  dont  Tâge  est  dévonien. 

3°  Granileporphyroïde  de Rostrenen^  contenant  quartz  peu  abondant 
orthose,  plagioclase  assez  abondant,  mica  noir,  et,  assez  soinaC, 
hornblende.  L'orlbose  est  blanche  (Rostrenen),  ou  fauve,  rougtto  ! 
(L'Âber).  La  teneur  en  silice  des  échantillons  des  Vosges,  aaahnéi  ! 
par  Delesse,  est  comprise  entre  63  et  71 0/0.  Cette  roche  a  apparu,  a 
Bretagne,  au  début  de  Tépoque  carbonifère. 

4°  Granuliie  de  Pontivy^  généralement  grenue,  ou  parfois  feuilktèi, 
gneissique,  contenant  du  quartz,  de  Torthose,  du  plagioclase  peu  aboA' . 
dant,  du  microcline,  du  mica  noir  et  du  mica  blanc.  L*orthose  etit 
quartz  constituent  presque  entièrement  ce  granité  (Faouet,  QuimpeH; 
on  y  trouve  accidentellement  grenat,  tourmaline,  plnite,  apaiite, 
émeraude.  La  teneur  en  silice  d'échantillons  des  Vosges,  anahsè 
par  Delesse,  est  comprise  entre  66  et  77  0/0.  Cette  roche  a  faàérvp- 
tion,  en  Bretagne,  àTépoque  carbonifère  et  avant  Tépoque  hoaîlitre. 

Ces  deux  dernières  roches  se  distinguent  au  point  de  vuechimiqoe, 
parce  que  Tune  est  plus  riche  en  silice,  et  l'autre  en  alumine;  eia 
diflèrent  par  leur  structure,  la  granuliie  étant  plus  grenue,  plasi»- 
lymorphe,  plus  encline  à  passer  à  Tétat  de  filon  mince;  enfin,  e&i: 
sont  séparées  également  par  leur  âge,  la  granuliie  traversant  en  filon 
la  masse  des  autres  granités. 

C'est  du  granité  de  Rostrenen  que  nous  devons  rapprocher  le^ft* 
nile  du  Huelgoat,  malgré  tant  de  caractères  propres.  II  s*éIoigDe,fl 
effet,  beaucoup  plus  que  celui-ci,  du  granité  porphyrolde  du  Piateai- 
Central,  et  paraît  présenter  le  passage  du  granité  de  Rostrenen.  a 
granile  de  Pontivy.  Il  rappelle  surtout,  ainsi,  le  granité  granulitiqui  \  m, 
qui  forme,  au  sud  du  massif  de  Rostrenen,  la  bande  de  Ploarajl 
Mellionnec  et  à  Crenard,  bande  de  passage  de  la  granulite  au  ffèVÈL 

Modifications  du  granité  pinitifère  du  Huelgoat,  — Le  granité  pioiliâtt 
de  ce  massif  présente  des  modifications  assez  étendues,  il  perdies 
gros  cristaux  porphyroïdes,  et  passe,,  notamment,  à  des  fiôBi^ 
foncées,  à  grains  fins,  parfois  difficiles  à  distinguer  de  la  granoIifi% 
qui  le  traverse  et  l'injecte  souvent  en  filons  irréguliers,  plas  ou  ffloitf 
épais. 

(1)  Ann.  Soc,  géol.  du  Nord^  t.  XII,  p.  8j  iaS4k 
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ânsi  ane  irancliée  du  chemin,  iâOO  mètces  au  nord  de  Brennilis, 
Dirait  : 

Fig.  36.  —  Coupe  au  nord  de  Brennilis. 
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Innita  frrenu  porpbyrolde,  à  grandes   màcles  d*orthose  et  cristaux  de  pînite 

miea  blanc  ea  petites  paillettes, 
ïraoite  noir,  à  grains  lins,  surmicacé,  rares  mAoIes  d'orthose,  mica  noir  très 

abondant,  mica  blanc  abondant,  quarts  sombre  bipyramidé,  microcline  abon- 
dant. 

*egtnatite  et  quartz  pyriteux. 

S'aille. 


les  deux  variétés  de  granité  semblent  souvent  se  fondre  insensî- 
iment  de  Fane  à  Tautre  (La  Feuillée  à  Botmeur,  moulin  Ar-Choat 
;re  le  Huelgoat  et  la  Feuillée);  quand,  au  contraire,  comme  dans  la 
ipe  que  nous  venons  de  représenter,  une  faille  vient  h  les  mettre 
BCtement  au  contact,  on  serait  porté  à  les  prendre  pour  deux 
ibes  dénature  différente,  si  leur  microstructure  ne  forçait  ensuite 
is  réunir,  comme  des  parties  d*une  môme  masse. 
Une  autre  modiGcation  du  granile  porphyroïde  pinitifère,  plus  im- 
rtante  que  la  fine  variété  noire  précédente,  nous  est  fournie  parle 
»age  de  ce  granité  à  la  granulite  de  M.  Michel-Lévy.  Cette  modifîca- 
Q  est  principalement  développée,  dans  ce  massif,  au  voisinage  de 
limites,  et  paraît  en  relation  avec  des  phénomènes  de  contact, 
vanl  l'ancienne  observation  de  G.  Rose. 

[Jne  première  série  de  ces  modifications  granuliliques  s'observe 
is  le  vallon  creusé  entre  le  Huelgoat  et  Berrien;  dans  ce  vallon,  et 
lamment  autour  du  hameau  de  Ty-Lebrennou,  des  masses  de 
histes  etQuartzites  de  Plougastel,  disloquées,  isolées,  séparées  de  la 
iode  bande  dévonienne,  nagent  dans  le  granité  porphyroïde.  La 
nchée  de  la  route,  sous  Ty-Lebrennou,  nous  a  fourni  la  coupe  sui- 
vie : 
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Fîg,  37.  —  Tranchée  de  la  route  de  Ty-Lebrennou^ 


S  Micaschistes  à  màcles  d'orthose.       yi  OraDite  à  tourmalioe  (aplite). 
y  Granité  pinitifère.  t  Granité  moucheté  de  tourmaline. 

Le  granité  pinitifère  ^q  cette  tranchée  diffère  de  celui  du  Huelgoat, 
par  sa  richesse  en  mica  blanc,  et  par  ses  taches  irrégulières,  dod 
limilées,  chargées  de  tourmaline;  mais  il  diffère,  davantage  encore,  de 
la  granulite  grenue  de  Berrien,  par  la  présence  de  la  pinite  et  des 
mâcles  porphyroïdes  d*orthose,  ainsi  que  par  la  moindre  quantité 
des  grains  de  quartz  bipyramidés. 

Le  granité  pinitifère  conserve  ces  caractères  mixtes  dans  la  région 
d'injection  de  Ty-Lebrennou,  oîi  il  pénètre  entre  les  blocs  et  les 
bancs  de  schistes  et  quartzites,  sous  forme  de  veines  ramifiées, 
amincies  jusqu'à  l'épaisseur  de  0°'50.  La  tourmaline  fait,  parfois, 
défaut  dans  ces  filons  minces,  qui  ne  diffèrent  des  roches  typiques 
du  Huelgoat,  que  par  leur  altération  et  leur  richesse  en  mica  blanc 
La  carrière,  visitée  par  la  Société,  à  0.  de  la  grand'route,  en  face 
de  Ty-Lebrennou  m'avait  présenté  en  18851a  coupe  suivante  : 

Fig.  38.  —  Coupe  de  la  carrière  de  Ty-Lebrennou  en  1885. 


*     -  -  ■  •       •  -  ■ 


Y^  Pegmatite  à  tourmaline. 
Y    Granité  pinitifère. 
Y»  Leptynolithe  avec  feldspath  (schiste 
feldspathisé). 


Q  Quartzite  micacé. 
S  Micaschiste  (schiste 
micacé). 


1886. 
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Fig,  39.  —  Coupe  de  la  carrière  de  Ty-Lebrennou  en  1886. 


T,  Qranite  pinitifère 
Q  Quartzite  micacé. 


S  Leptynolithe. 


Ces  deux  coupes,  prises  à  une  année  d'intervalle,  montrent  bien 
l'irrégularité  des  injections  en  ce  point.  Le  granité  tend  à  s'in- 
jecter suivant  les  joints  des  couches,  et  à  la  limite  des  bancs  de 
schiste  et  de  quartzite.  Cette  règle  est  toutefois  loin  d'être  absolue; 
ainsi,  leravin.àl'est  deTy-Lebrennou,  m'a  montré  la  coupe  suivante, 
remarquable  par  l'obliquité  de  l'injection  du  granité,  relativement 
aux  feuillets  des  masses  schisteuses  : 

Fig.  40.  —  Coupe  du  ravin  à  l'E,  de  Ty-Lebrennou 
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S.  Leptynolilhe. 

-^  Oranite  pinitifère. 

Quittant  la  région  de  Ty-Lebrennou,  où  les  strates  sédimentaires 
sont  disloquées  et  isolées  à  Tintérieur  du  massif  granitique,  pour 
passer  à  Tétude  du  granité,  au  contact  des  massifs  sédimentaires  en 
place,  on  reconnaîtra  un  môme  fait  général  autour  de  l'îlot  granitique 
du  Huelgoat. 

En  aucun  point  du  contour  de  ce  massif,  le  contact  de  la  roche 
érupiive  et  de  la  roche  sédimentaire  ne  se  fait  directement  par  le 
granité  porphyroïde.  11  y  a  toujours,  à  la  limite,  un  granité  granuli- 
tique  ou  granulite  bien  caractérisée;  son  épaisseur,  parfois  très  faible. 
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descend  à  0,50,  tandis  qu'elle  devient  assez  considérable  à  l'esldii 
nord  du  massif;  elle  est  à  Tétat  de  granulite  à  gros  grains  à  Bemo, 
d'aplite  fine  vers  Goas-quintin,  de  pegmatites  à  gros  éléments  eidi 
pegmatites  graphiques  à  Tredudon-le-Moine  et  Litiez.  Jamais,  li 
granité  porphyroîde  ne  in*a  montré,  à  la  périphérie  de  ce  mauit 
d'apophyses  minces  pénétrant  les  couches  encaissantes;  des  ekm 
forment  seuls  des  filons  minces  de  1  à  3  mètres,  autour  de  a 
massif,  aux  environs  de  La  Goudraie  notamment.  Ces  porphyres, 
parfois  grenatifères,  rappelant  ceux  de  Morlaix,  doivent  ôtreenitk- 
tion  avec  la  couronne  granulitique  de  ce  massif  du  Huelgoat. 

A  priori^  il  était  permis  de  supposer  que  cette  couronne  de  gna»- 
lite,  postérieure  à  la  masse  granitique,  avait  été  injectée  en  fik^^ 
suivant  les  contacts  et  autres  joints  de  moindre  résistance;  oi 
trouve,  en  elGfet,  à  Tinlérieur  de  ce  massif  granitique,  de  nombieu 
filons  minces  de  granulite  à  mica  blanc  et  de  pegmatite.  Ou  fié 
toutefois,  avec  plus  de  vraisemblance  même,  la  considérer  coui 
étant  contemporaine  de  la  masse,  et  due  à  des  modifications  eod»» 
morphes  de  cette  masse  granitique  elle-même  ;  le  passage  deraseà 
l'autre  est,  en  effet,  parfaitement  graduel  et  insensible.  La  coofieé 
la  tranchée  du  Gouffre,  observée  plus  haut  par  la  Société  (p.^:« 
en  est  un  premier  exemple. 

Nous  donnerons,  encore  ici,  une  autre  coupe  relevée  au  K.  k 
Guerdeval,  oti  le  granité  passe,  de  même  latéralement,  à  unegraoaiile 
franche,  aplitique,  épaisse  de  0,50,  au  contact  des  Schistes  et  Qtff^* 
zites  dePlougasteL 

Fig.  41.  —  Contact  du  granité  et  du  Dévonten  au  A',  de  Guerdeid 


Y  Granité. 

Y*  Aplite  granulitique. 

gl  Amande  granulitique  quartzeuse. 


gn   Schiste  feldspathiségneis&iqat- 
S     Leptynolithe. 
Q  Quartzite  micacé. 


On  reconnaît,  en  outre,  dans  cette  coupe,  les  traces  d'injection  inii''' 
si  ordinaires  aux  granulites  :  gl  est  une  amande  granaiitiqaeT^ 
quartzeuse  ;  gn  est  un  lit  de  schiste  de  1  ",  transformé  en  ane  nd* 
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ÔBsiqae,  par  la  pénétration  abondante  du  quartz  granalitiqoe  et  le 
nioppamenl  du  mica  blanc  (i)  ;  le  mica  noir  y  est  en  débris.  On 
lenre  des  injeations  analogues  aux  enTirons  de  Roohellec. 

©DlPICATïOîfS  DES  SÉDIMENTS  PALÉOZOÏOUES  AU  CONTACT  DU  GRANITE. 

jes  terrains  paléoszoïques,  qui  encadrent  le  massif  granitique  du 
elgoat,  présentant  Les  di?isions  principales  suivantes  : 

f    Schistes  à  nodules  de  Porsguen. 
Terrain  dévoaien  inférieur    \    Schistes  et  Calcaires  de  Néhou. 

(    Schistes  et  Quartziies  de  Plougastel. 


Terrain  silurien 


l    Faune  3*  f  Incçnnue  dans  la  région. 

i   jpauae*"  ^    Schistes  ardoisiers  d*Angers. 
^  {  Grès  armoricain. 


Ces  divisions  présentant  les  mêmes  caractères  que  dans  tout  le 
ite  du  Finistère,  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  sur  leur  description  ; 
.  la  Irouveraity  d'ailleurs,  dans  notre  étude  sur  le  massif  de  Rostre- 
m.  Nous  passerons  immédiatement  à  l'étude  des  modifications 
hologiques  que  ces  strates  présentent  eu  approchant  du  contact. 
Blucs  INCLUS  DANS  LE  GRANITE.  —  Lcs  blocs  iuclus  daus  le  granité  doi- 
nt,  d'abord,  arrôter  notre  attention;  ces  blocs,  de  forme  et  de  compo- 
ion  variées,  sont  principalement  abondants  autour  de  Quinioualch, 
dans  les  ravins  souvent  cités  de  Ty-Lebrennou,  et  Brignou.  Ces  blocs 
Iguleux,  de  0,05  à  0,20  de  diamètre,  sont  trop  altérés  pour  donner 
»  bonnes  préparations  microscopiques;  ce  sont,  au  point  de  vue 
àologique,  des  gneiss,  où  l'on  reconnaît,  à  l'œil  nu,  mica  noir, 
Jca  blanc,  feldspath,  quartz  ;  nous  considérons  ces  blocs  comme 
'ovenant  du  terrain  dévonien  encaissant,  comme  des  blocs  de 
iiiste  pénétrés  par  les  éléments  du  granité.  En  effet,  dans  les  mômes 
)ints,  et  associés  à  ces  schistes  feidspathisés,  on  trouve,  dans  les 
êmes  conditions,  des  blocs  de  quartzite  micacé,  à  quartz  recristallisé 
oirla  coupe  précédente  de  Ty-Lebrennou),  que  Ton  peut  regarder 
)mme  les  débris  des  bancs  de  quartzite  dévonien.  D'autre  part,  cer- 
lins  de  ces  blocs  de  schistes  feidspathisés  (gneiss),  représentés  dans 
i  coupe  de  la  tranchée  sous  Ty-Lebrennou,  montrent,  à  leur  inté- 
ienr,  de  grosses  mâcles  porphyroïdes  d'orthose,  identiques  à  celles 
Q  granité  encaissant,  et  qui  mettent  ainsi  hors  de  doute  la  possibi- 
itë,  dans  certains  cas,  de  l'émigration  des  éléments  de  seconde  con- 
olidation  du  granité. 

(t)  L'état  d'altération  de  la  roche  rend  doiiieuse  la  présence  du  feldspath,  épigé- 
traéen  mica  blanc. 
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GRÈS  ARMORICAIN.  —  Le  Grès  ârmoricaiQ,  blanc,  homogène, à givi 
fins,  contient  au  Mont-Saint-Michel,  les  Scolitkes  et  les  Biki^^ 
caractérisent  habiluellement  cet  étage.  Il  forme,  dans  la  région, 
arcs  de  cercle,  Tun  à  0.,  l'autre  à  Ë.  du  granité  ;  leur  baseeit, 
chaque  côté,  au  contact  du  granile,  tandis  que  leur  sommetso 
régulièrement  les  Schistes  Ardoisiers  (T Angers. 

La  bande  0.,  continue  depuis  le  N.  du  Bot-meur,  àSaint-Hk 
au  N.  de  LoquelTret,  ne  m'a  montré,  en  aucun  point,  de  contact 
avec  le  granité.  La  limite  des  deux  formations  est  toujours  o 
par  des  éboulis  et  des  marais  tourbeux  ;  le  grès  ne  présente  aoe 
modification  métamorphique. 

La  bande  de  Test,  beaucoup  plus  réduite,  est  limitée,  à  E. 
rien,  à  un  lambeau  d'une  couple  de  kilomètres.  Le  contact  im 
avec  la  roche  éruptive  n'est  pas  non  plus  bien  franc  de  ce  côté, 
les  modifications  observées  sont-elles  beaucoup  moins  nettes 
dans   les    massifs    précédemment   décrits,    de    Rostrenen  ei 
Guéméné. 

Le  Grès  armoricain  de  Berrien  n'est  plus  fossilifère  ;  il  cstdarÉ 
fortement  cimenté,  ou  pulvérulent,  sableux,  par  suite  de  raiténtiM 
secondaire  des  agents  atmosphériques.  Il  est  essentiellement  loni 
de  granules  réguliers,  arrondis  ou  subhexagonaux  de  quartz;  M 
ce  quartz  a  perdu  ses  angles  aigus,  ses  fissures  et  ses  canctfa^ 
élastiques.  Il  contient,  en  outre,  du  mica  blanc,  sous  forme  de  lamdil 
distinctes,  ou  parfois  alignées,  formant  des  lits,  des  nappes  contiMi 
séricitiques.  D'autres  minéraux  à  noter  sont  le  fer  oxydulé,  et,  parfc^| 
le  zircon  en  grains  isolés.  ^ 

En  résumé,  le  Grès  armoricain  présente  des  modifications  intima»! 
sans  formation  de  silicates  métamorphiques;  mais  ilnenoosaptf 
été  donné  d'observer  le  contact  immédiat. 

Schistes  ardoisiers  d'angers.  —  Les  Schistes  ardoisiers  d'Aof 
reposent  directement  sur  les  Grès  armoricains,  des  deux  côtés 
massifgranitique.  A  0.,  ils  sont  bien  exposés  autour  du  bourg  de 
Rivoal,  où  ils  présentent  leurs  caractères  lithologiques  ordii 
de  schistes  fissiles,  noir- violacé,  souvent  pyrileuz  ;  au  micro$ 
ils  se  montrent  formés  de  quartz  en  petits  grains  irréguliers,  i**" 
tours  vagues,  entourés  par  un  mica  séricitique  blanc  nxià^ 
abondant,  formant  la  pâte  du  schiste.  Il  y  a,  en  'outre,  des  gni*] 
noirs  irréguliers  de  substance  charbonneuse,  des  microlithes  ^ 
rutile,  de  la  chlorite  et  de  la  pyrite.  Ces  schistes  ardoisiers  *: 
Saint-Rivoal,  séparés  du  granité  par  la  masse  du  grès  du  Mont  Siïb*" 
Michel,  ne  m'ont  présenté  aucune  lîiodification  métamorphique. 

À  l'E.  du  massif  granitique,  et  reposant  directement  sar  le  Gii' 
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ricain  de  Berrien»  les  Schistes  d'Angers  affleurent,  de  nouyeau, 
c'hiliec  à  An  Avalennou  et  le  Yern.  Ils  sont  ici  très  bien  carac- 
s  comme  mâclines;  la  chiastolithe  en  forme  l'élément  essentiel» 
istaox  iongs  de  0,02  à  0,03  sur  0,002  à  0,003,  segrégés  porphyri- 
ent.  Leurs  faces  habituelles  sont  m,  f?,  e';  ils  sont  remarquables 
leur  fraîcheur  et  par  leur  coloration  fleur  de  pêcher.  Leur 
Ébre  n*est  pas  plus  grand  au  microscope  qu'à  Toeil  nu,  les  dimen- 
is  de  ces  cristaux  restent  sensiblement  constantes  dans  un  môme 
ftntillon  de  schiste,  et  même  dans  l'assise  toute  entière.  Ces 
btaox  rhombiques  présentent,  en  lames  minces,  les  extinctions 
actéristiques  du  système  ;  leurs  clivages  mm  se  distinguent  en 
lis  nets,  rectilignes,  discontinus. 

^es  axes   optiques,  situés  dans  le  plan  g*,  sont  très  écartés.  La 

lectrice  up  est  négative,  parallèle  à  Taxe  vertical.   Les  rayons 

arisés,  vibrant  suivant  np  donnent  une  couleur  rouge  de  chair, 

rant  nm  vert  jaunâtre  pâle,  suivant  ng  vert  jaunâtre  pâle.  Les 

leurs  suivant  »»,  ng  ne  sont  pas  distinctes  dans  mes  préparations  ; 

couleur    suivant   np  devient    caractéristique.    Ces   cristaux  de 

astolithe  sont  souvent  épigénisés  par  un  minéral  micacé,  écailleux, 

mé  ou  fibreux,  disposé  radiairement,  présentant,  au  microscope, 

;pect  des  micas  blancs.  Ils  contiennent,  en  outre,  des  inclusions 

irboDDeuses  très  nombreuses,  disposées  symétriquement,  et  des 

Insions  gazeuses^  en  lignes  obliques  aux  clivages. 

es  schistes  contiennent,  en  outre  de  la  chiastolithe,  du  mica  en 

odes  lamelles  brun-verdâtre,  très  dichroïques,  à  clivage  facile,  à 

s  optiques  peu  écartés,  et  qui   appartiennent  à  la  biotite  ;  ils 

liiennent  de  nombreux  zircons,  à  auréoles  polychroîques.  Le  mica 

ac  forme  des  lamelles  bien  reconnaissables,  et,  dans  un  cas,  j*ai 

3nnu  la  tourmaline.  Le  quartz  est  développé  en  quantités  très 

labiés,  tantôt  absent  (Rocheliec),  tantôt  formant  la  masse  prin- 

Lle  du  schiste  (Yern.),  en  grains  distincts,  ellipsoïdaux,  et  parfois 

exaédriques  ;  les   inclusions  y  sont  rares,  quelques  inclusions 

lides  et  de  plus  rares  lamelles  de  mica  noir.  Le  mica  noir  se  trouve 

éralement  entre  les  grains  de  quartz,  et  il  en  est  de  même  des 

Dules  charbonneux,  si  abondants  dans  la  roche,  et  des  granules 

fer  oxydulé,  dont  la  formation  est  certes  antérieure  à  celle  du 

irtz. 

tQ  résumé,  Tétage  silurien  des  Schistes  d'Angers,  présentant  ses 
aclères  lithologiques  et  straligraphiques  normaux  dans  la  région 
Haelgoat,  se  charge  de  mica  noir  et  de  chiastolithe,  en  appro- 
Qt  du  flanc  oriental  de  la  masse  granitique  ;  il  ne  présente  aucune 
liflcation,  sur  le  flanc  occidental  de  cette  masse.  Dans  les  deux 
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cas,  le  schiste  est  séparé  do  granité  par  an  écran  de  Grès 
épais  d'environ  500  mètres  ;  sur  le  flanc  £.,  le  plus  mèUflu 
récran  de  grès  est  moins  épais  que  du  côté  O.  ;  la  grut 
contact  présente»  au  contraire,  de  ce  cOté,  iioe  épaissearpius 

Schistes  et  Qdartzites  de  Plougastel.  —  Je  rapporte  i 
sioQ  du  terrain  dévonien,  dont  elle  contient  la  faune,  une 
•série  de  schistes  et  de  quartzites  alternants,  confondus  josquld,^ 
les  cartes  géologiques  du  pays,  avec  le  grès  silurien  et  les 
cambrions.  Elle  forme  une  couronne  presque  continoe  ai 
massif  granitique,  n'étant  interrompue  que  dans  son  cois 
L'alternance,  répétée  et  constante  des  bancs  de  schiste  et  dei 
caractérise  cet  étage  au  point  de  vue  lithologiqae  et  aidi 
distinguer  des  étages  voisins.  Les  schistes  sont  dors, 
bleu-foncé,  assez  fissiles  pour  fournir  des  dalles  ou  ardoises 
pour  les  constructions.  Les  quartzites  sont  très  durs,  ▼( 
pyriteux,  remplis  de  filonnets  de  quartz  secondaire  ;  ils  foui 
les  meilleures  pierres  de  la  région  pour  l'entretien  des  roulai 
sont,  à  cet  état,  facilement  distingués  des  grès  siluriens;  mùs^^oi 
ils  sont  altérés  par  une  longue  exposition  à  l'air  humide  dt  çql 
ils  blanchissent,  s'ameublissent,  et  il  'devient  alors  très  diifidie^ 
les  distinguer  des  grès  siluriens.  j 

Au  microscope,  les  Quartzites  de  Plougastel  ne  m  ont  prW 
aucun  caractère  propre,  qui  puisse  aider  à  les  distinguer  desqoadj 
armoricains.  Ils  sont  .formés  de  petits  grains  de  quartz  irréfd^ 
suban^uleux,  chagrinés  au  bord,  et  étroitement  serrés  les  uns 
les  autres,  ou  cimentés  par  des  granules  plus  petits  de  qoartL 

Les  Schistes  de  Plougastel,  vus  au  microsôope,  se  montrectfo 
de  petits  grains  de  quartz,  irréguliers,  étirés,  entourés,  reliés ei 
noyés  dans  un  réseau  de  fibres  de  mica  blanc  séricitique,  re( 
sable    dans   les   sections  normales  aux  feuillets,  et  souvent 
abondant  que  le  quartz.  La  chlorite  est  un  élément  constitoarij 
ces  schistes.  On  y  trouve,  en  outre,  de  nombreux  granules,  de! 
irrégulières,  d'une  substance  charbonneuse,  et,  aux  forts 
ments,  des  microlithes  de  rutile,  simples  ou  màclés.  Des  aif 
tourmaline  sont  quelquefois  reconnaissables,   mais  lear 
n'est  pas  aussi  constante  que  celle  du  rutile.  J 

En  approchant  du  granité,  les  Schistes  et  Quartzites  de  /*H^ 
présentent  des  modiûcations  spéciales.  A  0.  du  massif,  elles  m 
nulles,  au  N.  elles  sont  faibles;  elles  atteignent  leur  mazimooi^ 
Au  N.,  les  schistes  compacts,  en  dalles,  des  montagnes  d'AflJ 
passent  à  des  schistes  tachetés,  noueux,  où  l'on  reconnaît  parf*^ 
mica  noir.  Au  Mendy,  ces  schistes  noueux  montrent  qaarli»  ^ 
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Cf  andalousite  épigénisée  en  un  mica  blanc,  graphite,  rare  tour- 
œ,  et  des  cristaux  lamellaires  d'ilménite,  semblables  à  ceux  que 
»  avons  décrits,  plus  haut,  à.SaÎDte-Brigitte.  Ces  lamelles  nous  ont 
mté  la  même  association  avec  le  rutile  que  M.  Renard  a  décou- 
i  dans  les  phyllades  des  Ardennes. 

L'Ë. ,    les  schistes  présentent  des  modifications   plus    étendues 

a'à.  denz  kilomèU'es  du  contact  du  granité  (Liorsou,  Kerboul, 

irnec)  ;  ils  sont  ridés,  noueux,  tachetés,  et  contiennent,  en  assez 

e  quantité,  il  est  vrai,  et  dans  certains  lits  seulement,  des  cris- 

d*andaIousite  de  5  à  10"^  de  long,  sur  2  à  d"""^  de  large.  Ces 

Jousites  sont  transparentes,  peu  chargées  d'inclusions,  et,  par- 

h  peine  épigénisées  par  du  mica  blanc  sur  les  bords  ;  elles  pré* 

ent  les  mômes  caractères  que  dans  le  schiste  silurien  ;  mais  ses 

aux  sont  plus  petits  et  moins  abondants.  La  pâte  de  ce  schiste  à 

Joasite  est  formée  de  séricite  et  de  quartz,  avec  grains  de  gra- 

3  et  d^oligiste  peu  abondants  ;  on  n'y  constate  pas,  en  général,  la 

ence  du  mica  noir,  assez  développé  cependant  à  Squiriou. 

)s  lits  de  quartzite,  qui  alternent  avec  ces  schistes  (Lestrezec,  etc.]» 

présentent,  à  Tœil  nu,  aucune  modification  ;  on  reconnaît,  au  mi- 

cope,  que  le  quartz  y  est  à  deux  états,  en  gros  grains  et  en  grains 

1  petits  cimentant  les  premiers.  Le  mica  blanc,  en   petites  pail- 

^y    et  la  tourmaline,  en  grains  irréguliers,  brisés,  y  sont  assez 

brinément  répandus,  bien  qu'en  très  petite  quantité. 

action  du  granité  s'est  donc  fait  sentir  sur  les  Schistes  de  Plougas^ 

k  trayers  l'épaisseur  des  grès  et  schistes  siluriens,  précédemment 

rits  ;  son  action  fut  cependant  plus  puissante  dans  les  points  où 

rriva  au  contact  immédiat,  comme  à  Ligolennec,  Guerdeval,  Bri- 

u  et  Ty-Lebrennou,  au  sud  de  Berrien.  Les  schistes  sont  transfor- 

I  en  leptynolitheSj  et  les  quartzites  en  qvartzites  micacés. 

es    iepiynolithes  (schistes  grossiers    modifiés),  sont    des  roches 

isives,   en  bancs   grossièrement  schisteux  ;  elles  sont  grenues^ 

es,  blanc-brunâtre,  ou  brunes  par  altération,  et  l'on  y  distingue, 

(Bil,    mica  noir,   mica  blanc,   quartz,   et  de  petits  noyaux,  de 

2™"^,  noirs  et  opaques,  arrondis,  et  à  formes  lenticulaires  (fausses 

:les  de  Durocher). 

les  préparations  minces  de  ces  Iepiynolithes  présentent  une  struc* 
B  grenue,  généralement  massive,  parfois  gneissique.  Les  miné- 
X  constituants,  que  j'y  ai  reconnus,  sont  :  quartz,  mica  noir,  mica 
ac,  andalousite,  fer  magnétique,  fer  oligiste,  sphène,  zircon, 
trbon. 

«e  quartz  est  en  grains  assez  gros,  de  diamètre  peu  variable,  à 
^ds  remarquablement  nets,  à  contours  subhexagonauz,  ou  gros- 
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sièrement  circulaires.  Ils  contiennent,  parfois,  desmîcrolilhtti 
laires  incolores  de  fibrolithe,  des  grains  de  fer  magnétique, 
clusions  liquides  y  sont  petites  et  bien  plus  rares  que  daDslesj 
micacés  ;  elles  sont  mobiles  à  la  température  ordinaire  (BrigDosj 
mica  blanc  est  en  lamelles  irrégulières,  assez  distinctes  les  imetl 
autres,  et  ne  formant  plus  de  membranes  continues  comme 
les  schistes  ordinaires.  On  en  trouve,  parfois,  des  piles  isolées, 
grosses  ;  dans  d'autres  cas,  il  épigénise  nettement  le  mica  noir. 

Le  mica  noir,  brun  foncé,  abonde  en  lamelles  irrégnlières  n 
la  base,  et  un  peu  moins  grandes  que  dans  les  Schistes  d'J 
dans  les  sections  normales  à  la  base,  on  constate  rextincUoij 
lèle  aux  clivages,  et  un  dichroïsme  très  prononcé  tip<CH 
du  brun  très  clair  au  brun  très  foncé  noirâtre.  L'écartemeotdei; 
optiques,  en  lumière  convergente,  est  faible.  Il  est  disséminé ii 
lièrement  dans  la  roche  et  se  distingue,  du  mica  noir  des 
micacés  du  Plateau  Central  (1),  par  la  grosseur  de  ses  pailk 
ne  forment  pas  de  tissus  continus.  Les  lamelles,  généralemefill 
pides,  présentent  un  contour  hexagonal,  quand  elles  sont  de 
petites  dimensions  ;  elles  contiennent  souvent,  en  inclusioos, 
magnétique,  ou  de  petits  cristaux  de  zircon,  à  auréoles 
chroïques.  Le  zircon  est  parfois  disposé  en  traînées.  Le  fer  mi 
tique,  en  cristaux  et,  plus  souvent,  en  grains  irréguliers,  doi 
beaucoup,  sur  le  fer  oligiste,  dont  on  ne  voit  plus  de  lamelles 
transparentes.  Moins  répandus  que  le  fer  magnétique  sodI  des j 
sombres,  opaques,  très  chagrinés  au  bord,  que  je  rapportai 
matière  charbonneuse.  La  tourmaline  est  un  élément  exceptic 
dont  on  observe  parfois  quelques  gros  cristaux.  Le  grenat  se  moi 
aussi,  exceptionnellement  ;  il  est  très  altéré  et  transformé  eal 
nite. 

Vandalousite  est  très  régulièrement  répandue  en  cristaux dei 
sur  0,001,  croisés  en  tous  sens,  serrés  les  uns  contre  les 
déformés,  sans  contours  rectilignes,  mais  bien  déchiquetés  et 
au  bord  par  le  quartz.  Us  sont,  souvent  môme,  pénétrés  de  qi 
de  mica  noir.  L*andalousite  est  reconnaissable  à  ses  clivages 
marqués,  longitudinaux,  ou  à  90^  suivant/?,  à  ses  inclusions de| 
phite  régulièrement  distribuées,  et,  par-dessus  tout,àsondi( 
Les  sections  en  zone,  suivant  Taxe  vertical,  donnent  la  couleur i 
de  chair  caractéristique  suivant  rip,  passant  au  vert-jaunàtre 
dans  les  autres  directions.  Us  sont,  parfois,  transformés  an 
houppes  fibreuses  micacées.  Une  particularité  notable  de  ces 


(l)Michel-Lévy.  —  BulL  Soc,  géoL  de  France,  3»  série,  l.  IX,  I88i, 
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es  est  le  développement  d'inclusions  liquides.  Je  n*ai  pu  cons- 
la  présence  de  la  sillimanite  dans  ces  leptyaoliihes  ;  la  bissec- 
np^    parallèle   à  l'allongement  des  cristaux,  étant  négative, 
s  qu'elle  doit  être  positive  pour  la  sillimanite. 
i  quarizites  micacés  présentent  comme  éléments  constituants, 
.X,  mica  noir,  mica  blanc,  zircon,  sphène,  fer  oxydulé.  Les  gra- 
\  de  quartz  brisés  ont  fait  place  à  des  grains  à  contours  hérissés, 
apés,  ou  plus  rarement  subhexagonaux,  étroitement  assemblés. 
^tiennent  des  inclusions  liquides.  A  Rochellec,  des  quartzites 
ces  m'ont  présenté,  au  microscope,  un  alignement  particulier, 
int  des  bandes  continues,  de  petits  cristaux  de  sphène  et  de  fer 
ulé  ;  le  sphène  y  est  abondant,  le  fer  oxydulé  en  beaux  petits 
îdres,  mâclés.  A  Ty-Lebrennou,  le  mica  noir  abonde,  parfois,  en 
petits  cristaux  microlithiques,  en  hexagones  allongés. 
HiSTES  DE  NÉnou;  SCHISTES  DE  PoRSGUEN.  —  L'état  dcs  affleure- 
Is  ne  permet  pas  de  distinguer,  sur  la  carte,  ces  deux  divisions 
igrapbiques,  bien  que  leur  existence  soit  reconnaissable. 
s  Calcaires  de  Néhou^  avec  leur  faune  caractéristique,  affleurent 
ffet,  à  Brasparts,  à  Ty-Mahé  en  Plouyé,  à  Guern-ar-Manach  en 
gnac  ;  les  Schistes  de  Porsguen,  à^ec  nodules  fossilifères,  aflleu- 
au  sud  de  Brasparts,  nord  de  Lannédern,  Kerhoaden  au  sud  de 
jelTret,  Nezerdy,  Pen-an-forest  en  Plouyé,  mines  du  Huelgoat, 
loadraie,  et  en  divers  points  à  Test  de  Scrignac. 
^s  deux  étages  sont  essentiellement  formés  de  schistes  foncés, 
àtres,  fins,  argileux,  où  les  bancs  calcaires  ou  noduleux  ne  sont 
subordonnés;    les  lits  de  grauwacke  sont  ici    moins  impor- 
5,  dans  rétage  de  Néhou,  qu'à  0.  dans  la  rade  de  Brest.  Par 
.re,     un    nouvel   horizon    de   grès    et    de  quartzites    apparaît 
le     sommet    de    la    série    (Quinquis,    Kerjegu    en    Plouyé, 
izec). 

a  voisinage  du  granité,  les  quartzites  ne  nous  ont  pas  présenté 
modification  appréciable  ;  je  n'ai  pu  encore  rencontrer  aucune 
ille  calcaire  dans  cette  position.  Les  schistes  seuls  nous  ont  pré- 
té  d'intéressantes  modifications  métamorphiques  au  contact  du 
lite,  car  ils  arrivent  directement  au  contact  de  cette  roche  dans 
;e  la  partie  sud-est  du  massif. 

5S  Schistes  de  Néhou  sont,  probablement,  représentés  par  les  schistes 
isiers  des  environs  de  Parc-Méen,  où  ils  deviennent  màclifères  ; 
dalousite  est  très  épigénisée  par  un  mica  blanc  et  elle  était  rem- 
!  d'inclusions  charbonneuses  ;  le  mica  noir  y  est  en  petites  pail- 
es  épigénisées  par  la  chlorite  ;  le  quartz  est  abondant. 
'Os  Schistes  de  Porsguen,  absents  dans  la  région  de  Rostrenen,  sont 
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fortement  iofluencés  par  le  granité  du  Huelgoat.  Les  moi 
subies  sont  profondes  et  très   remarquables;   aussi,  ontH^ 
décrites  par   la    plupart    des   auteurs    qui    ont    étudié  la 
minière  du  Huelgoat.  Dufrénoy  (1),  dans  la  célèbre  coupe 
donnée  de  la  galerie  des  tirants  de  la  mine  du  Huelgoat,  indk 
succession  suivante,  en  partant  du  granité  : 

1*    Schiste  noir,  dur,  très  sonore,   souvent  attirable  à   raimaot,  contesuii 

taches  allongées  assez  épaisses,   qui   ont    une  grande   analogie  iis 

mâcles. 
i*    Schiste  noir,  mâclifère^  pailleté,  passant  au  précédent  ;  les  m&cles,  qiU 

ferme,  sont  souvent  assez  nettes  pour  qu'où  puisse  y  disiiugaer  Uf'i 

cette  espèce. 
3*    Schiste  noir,  très  carburé  et  très  tendre,  traversé,  en  tous  sens,  par  éti 

nions  de  laumonile  et  de  chaux  carbonatée. 
4«>    Schistes  noirâtres  ou  verdâtres  à  Spirifer,  moins  foncés  que  le  o*  3, 

durs  que  les  n*"  1-2;  quelques  couches  d'une  grauwacke  à  grains  tel 

partie  de  cette  série. 
5*    Porphyre  blanc-verdâtre,  analogue  à  Velvan  (porphyre  quartzifère). 
6^    Poudingue,  atteignant  80  mètres  de   puissance,   et  contenant    des  giJtfs 

schiste,  de  grès,  de  grauwacke,  et  de  porphyre  feidspatbique. 
7<*    Schistes,  grauwackes  schisteuses  noires,  pyriteoses,  gr^  gris  tendre^ 

les  uns  aux  autres  et  contenant  des  empreintes  végétales  rappaUi&flilri 

de  la  Haie-Longue,  près  d'Angers.  I 

8*    Roche  verie  des  mineurs,  atteignant  40  mètres  d'épaisseur,  et  au  coetial 

laquelle  les  roches  7-0,  immédiatement  en  contact,   paraissent  avoi* 

une  modification. 
9**    Schistes  gris,  très  carbures,  analogues  au  n*  7. 
10"  Schistes  noirs,  carbures,  très  pyriteux. 
11**  Grauwacke  à   grains  fins,  grenue  ou  schisteuse  et  micacée,  représaotisl i 

couche  la  plus  élevée. 

Les  aflleurements  des  environs  du  Huelgoat  permettent,  e 
aujourd'hui,  de  reconnaître  tous  les  termes  de  cette  coupe  de  D 
noy.  Ses  numéros  1,  2,  3,  4,  appartiennent  à  l'étage  des  Sc^ébi 
Porsguen  ;  les  n°"  5-41  appartiennent  à  l'étage  carbonifère  de 
teaulin,  avec  les  poudingues  et  les  tufs  que  Ton  trouve  babiti 
ment  à  sa  base.  Le  n°  1  est  une  coméenne  type,  le  n"  2  est  un 
mâciifère  bien  caractérisé,  que  nous  décrirons  plus  loin  ;  les 
à  laumonite  (n<»  3),  ne  sont  pas  reconnaissables  à  la  surface,  où  _, 
schistes  tachetés  sombres  succèdent  aux  schistes  mâclifères  prié 
dents.  L'action  du  granité  ne  me  paraît  pas  s'être  étendue  au  delL^ 
défaut  d'aucun  document  nouveau  sur  les  schistes  à  iaumonite,  il  J^ 
certes,  lieu  d'attendre  encore  pour  rapporter,  à  Taction  du  granite,l| 
développement   des  zéolithes  que  contiennent  ces  schistes. 

Les  caractères  de  la  coméenne  (n**  1  de  la  coupe),  ont  été  di 

(1)  Dafrénoy.  —  Annales  des  Mines,  t.  XIV,  l«38,  p.  37^. 
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§tail  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy,  auxquels  j'avais  remis 
million  figuré  dans  la  Mmérahgie  micr^ographique  (PL  3.  fig.  1). 
ia^eor  de  cette  formatioui  ne  dépasse  pas  quelques  mètres,  c'est 
eehe  très  dure,  à  cassure  esquilleuse,  faisant  feu  au  marteau, 
on  ne  distingue  pas  grand'chose  à  Tœil  nu.  On  l'observe  près 
>ufTre,  vers  la  Goudraie,  au  nord  de  Ty-Mahé  et  près  de  Saint 
)t.  Elle  a  été  assimilée  par  MM.  Fouqué  et  Micbel-Lévy  aux 
ftU  de  M.  Rosenbusoh,  elle  comprend  des  cristaux  de  cbiasto- 
de  nombreuses  petites  lamelles  de  mica  noir  très  polychroïque, 
s  granules  de  quartz.  La  chiastolithe  présente  des  clivages  très 
nés;  elle  contient  un  pigment  cbarbonneux  qui  dessine   les 
oales  des  sections    transversales.    D'après   MM.    Fouqué     et 
el-Lévy,  tous  CBs  minéraux  sont  d'origine  secondaire,   et  ont 
illisé  simultanément.  Les  granules  de  quartz  sont,  parfois,  très 
(Saint  Herbot),  ouiniectentlachiastolitbe  sous  forme  de  quartz 
irrosion,  en  paraissant  prendre  la  place  des  inclusions  cbar- 
euses,  loin  de  suivre  les  clivages  du  cristal;  les  cbiastolithes  de 
Abé  contiennent^  en  outre,  en  inclusions,  des  microlilbes  mâclés 
itile;  c'est  le  seul  exemple  de  ce  fait  que  je  connaisse.  La  cor- 
ne  de  Ty-Mabé  est  ricbe  en  belles  lames  de  muscovite,  auxquelles 
e  peut  ici  attribuer  une  origine  secondaire, 
s  sc/ttstes  mâcliferes  (n°  2)  sont  feuilletés  et  permettent  de  recon- 
e,  à  l'œil,  la  cbiastolithe,  comme  Tavait  indiqué  Dufrénoy  ;  on  les 
rve  dans  les  trancbées  de  la  Goudraie,  Ar-cbef-cous,  etc.  Le 
\z  de  ces  scbistes  est  en  petits  grains,  allongés  dans  le  sens  des 
lets,  à  contours  ondulés  plus  nets,  mieux  délimités  que  ceux 
scbistes  ordinaires;  il  est  encore  associé,  babituellemenl,  à  un 
i  blanc  à  2  axes,  non  dicbroîque,  présentant  les  caractères  de  la 
sovite.  La  tourmaline  et  le  fer  oxydulé  sont  assez  régulièrement 
minés.  Le  mica  noir  est  en  lamelles  brunes  très  dicbroïques,  à 
ge  facile,  disposées  obliquement  dans  le  scbiste  et  coupées  très 
cernent  dans  les  préparations.  Ges  lamelles,  de  1  à  2*^^,  sont 
B,  limpides,  à  contours  irréguliers,  et  souvent  épigénisées  en 
(ite.  Elles  sont  isolées,  moins  abondantes  que  dans  les  scbistes 
édemment  décrits. 

cbiastolitbe  est  en  prismes  rbomboïdaux,  longs  de  4  à  8°"»,  et 
!s  de  1  à  2  ™™;  on  les  reconnaît  donc  à  l'œil  nu,  aussi  bien  qu'au 
oscope;  ils  ont  conservé  leur  forme  extérieure,  et  ont  résisté, 
IX  que  dans  les  étages  précédents,  à  tous  les  agents  de  décompo- 
n.  Ces  cristaux  sont  dispersés  et  espacés  de  1  à  10°"°^  dans  la 
ie,  qui  n'en  est  point  bourrée  comme  la  cornéenne;  ils  se 
itrent  rarement,  au  microscope,  entièrement  épigénisés  en  mica 
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blanc,  et,  alors  seulement,  ils  se  détachent  sur  la  roche  en 
leur  couleur  cireuse  blanc-verdâtre  est  celle  des  petites 
nacrées  du  mica  blanc,   qui  les  forme  entièrement.  Ces 
micacées,  fibreuses,  ne  sont  pas  aciculaires,  mais  foliacées,  enb 
palmées,  en  éventails,  dont  les  teintes  vives  de  polarisatioDell 
extinctions  sont  celles  des  micas  blancs  potassiques.  Les 
minces,  normales  au  clivage  du  schiste,  montrent  que  cescrisl 
chiastolithe  coupent  franchement  la  schistosité,  comme  si  lear 
avait  été  taillée  à  Te  m  porte- pièce;  exceptionnellement,  ils  oitl 
dévier  la  schistosité,  mais  d'un  seul  côté  du  cristal,  comme  si 
ci  avait  traîné  dans  la  roche;  jamais,  les  lames   micacées  ne 
entourent  à  la  façon  des  glandules   de  certaines    roches 
siques. 

Les  schistes  tachetés  de  Porsguen  (n®  2  de  Dufrénoy)  (Tranchéesi 
Goudraie,   Kervoal,   Moustarguern)   sont  feuilletés,   noirs,  et 
sentent,  dans  leur  masse,   de  nombreux  petits  points  de  ce 
foncée,  surtout  reconnaissables  à  leur  éclat  mat.  La  principak 
dification,  qui  se  produit,  est  celle  de  leur  matière  colorante; 
matières  organiques  carbonées  et  les  oxydes  ferrugineux  (Uibc 
oiigiste)  tendent  à  passer  à  Tétat  de  graphite  et  de  fer  magne 
Texamen  microscopique  permet,  d'ailleurs,  de  reconnaître  ces 
raux  dans  les  schistes  tachetés;  les  granules  graphiteux  sont  al 
suivant  les  feuillets,   concentrés   et  agglomérés    suivant  cer 
taches  elliptiques,  vacuolaires.  C'est  là,  la  principale  difrérence,^ 
révèle  le  microscope,  entre  ces  schistes  et  les  schistes  non  m( 
le  quartz  est  en  petits  grains  distincts  bien  alignés  ;  le  mica 
séricitique  est  abondant  ;  le  mica  noir  présente,  parfois,  de 
lamelles  cristallines    distinctes.  Je  n*y  ai  jamais  reconnu  d'à 
lousite.  La  tourmaline,  enfin,  n'est  pas  rare;  mais  je  n'ai  pavoffi 
microlithes  de  rutile,  si  répandas  dans  les  schistes  de  la  région. 

De  tous  les  contacts,  qui  me  sont  connus  en  Bretagne,  la  sqc( 
d'auréoles  modifiées,  que  présentent  les  schistes  dévonieos  de 
guen,  autour  du  Huelgoat,  est  celle  qui  rappelle,  le  plus  exaclei 
la  série  classique  des  Schistes  de  Steige,  décrite  par  M.  Rosenbo^dt! 
autour  de  la  granitite  des  Vosges. 

Conclusions. 

Le  massif  du  Huelgoat  paraît  fournir  un  nouvel  exemple  de  IJ 
manière  irrégulière  et  capricieuse  dont  s'est  propagée,  d'après  tii 

(1)  Rosenbasch  :   Die  Steigerschiefer  uud  ihre  Goatactzoae,  Strasbourg.  i<t 
p.   169,  250. 
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auteors,  Durocher,  Zirkel  (p.  74),  l'actioa  modifiante,  au  contact  du 

*amte.  Cette  irrégularité  se  traduit,  d'une  part,  par  des  modifications 

épaisseur  de  la  zone  métamorphisée,  qui  varie,  autour  de  la  masse 

>'  granité,  de  quelques   mètres  à  plus  de  2  kilomètres.  Elle  se 

ftdait,  d*autrepart,  dans  le  mode  de  succession  des  diverses  auréoles 

étamorphiques;  les  schistes,  ou  autres  roches  les  plus  rapprochées 

A  contact,  ne  renfermant  pas  toujours  les  màcles  les  mieux  cristal- 

frées  et  les  plus  pures. 

Cette  irrégularité,  toutefois,  n'est  qu'apparente;  elle  s'eiTace  et  dis- 
trait, quand  on  Texamine  à  la  lumière  des  connaissances  strati- 
'apbiqnes   acquises.    La   structure   stratigraphique  de    la  région 
cpliqoe  ici,  pour  chaque  point,  le  mode  et  l'extension  des  auréoles 
feétamorphiques.  Ainsi,  nous  avons  reconnu  que  les  modifications  de 
intact  deviennent  symétriques  et  constantes  pour  chaque  sédiment 
onné,  décomposition  chimique  uniforme.  Nous  avons  vu,  par  contre, 
De  les  divers  grès  et  schistes  siluriens  et  dévoniens,  de  structure  et 
e  composition  initiale  différentes,  présentent,  au  contact  d'une  môme 
lasse  de  granité,  des  phénomènes  métamorphiques  difi'érents  ;  l'œil 
cercé  distingue,  facilement,  un  schiste  mâclifèredévonien  de  l'âge  de 
'orsgnen,  d'un  schiste  mâclifère  de  l'âge  de  Plougastel  ou  d'Angers. 
De   môme,    l'inégale    extension    superficielle  des    modifications 
lëtamorphiques  est  en  relation  avec  les  résistances  rencontrées 
ans  les  diverses  directions  et  avec  la  propagation  de  cette  action.  Les 
îux  chlorurées,  surchauffées,  arrivées  avec  le  granité,  et  à  l'in- 
uence  desquelles  nous  avons  rapporté,  dans  un  récent  mémoire  (i),  la 
ristallisation  des  divers  sédiments  au  contact,  n'ont  pas  conservé 
gaiement  leur  température  et  leur  pression  autour  de  la  cheminée 
ranitique  duHuelgoat,  en  traversantles  pores  des  grès,  ou  les  joints 
es  schistes,  parallèlement  ou  normalement  à  leur  direction.  L'ob- 
ervation  montre,  comme  on  aurait  pu  le  prévoir,  que  c'est  perpen- 
iculairement  aux  feuillets  des  schistes  que  l'action  métamorphique 
s  prolonge  le  moins  ;  c'est  donc  au  nord  et  au  sud  du  massif  que 
)s  auréoles  influencées  ont  le  moins  d'extension.   C'est  dans  les 
ouches,  brisées  et  fissurées  de  E.  du  massif,  où  la  schistosité  cor- 
espond,  dans  son  ensemble,  à  la  direction  du  grand  axe.de  l'ellipse 
;ranitique,  et  où  les  eaux  ont  filtré  suivant  les  feuillets,  que  la  zone 
ollaencée  s'étend  jusqu'à  3  kilomètres.  On  remarque,  en  outre,  que 
es  grès,  cependant  si  réfractaires  à  l'action  du  granité,  ont  laissé 

0)  Nous  avons  exposé,  dans  ce  mémoire  (Ann,  Soc.  géol.  du  Nordj  t.  XII. 
•  105),  Tétat  de  nos  connaissances  actuelles,  relativement  aux  actions  qui  ont 
i^idé  à  la  cristallisation  des  minéraux  du  granité,  et  permettent  de  se  faire  une 
dée  de  son  mode  d'origine. 

XIV.  57 
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passer,  sans  beaucoup  les  modifier,  les  eaux  granitiques  qui  oott^ 
au  delà,  sur  les  schistes. 

Cet  amas  elliptique  de  granité  massif,  avec  son  auréole  gnaii- 
tique  et  ses  anneaux  concentriquement  métamorphisés,  ne  saoni 
être  considéré  comme  un  paquet  de  granité  ancien,  précambr», 
découpé  par  failles  et  ramené  ainsi  à  la  suriace.  Les  phénomènes  è 
contact,  les  injections  observées,  s'opposent  à  l'ascension  <k  cA 
Ilot  granitique  à  Tétat  solide  ;  en  outre,  la  forme  de  cet  îlot,  ■ 
centre  d'un  anticlinal  dévonien,  s'oppose  à  ce  qu'on  paisse  le  C(»* 
sidérer  comme  le  noyau  ancien  de  cette  ride.  Sa  forme  est,  en  eiel, 
celle  d'une  ellipse,  dont  le  grand  axe  coïncide  avec  la  directioflda 
couches  encaissantes  ;  c'est,  également,  suivant  la  direction  don- 
nante des  couches,  correspondant  aux  moindres  résistances,  c'eit-à- 
dire  à  E.  et  à  0.  du  massif,  que  les  étages  les  plus  anciens  ^Giis 
armoricains)  se  trouvent  relevés  au  niveau  aclnel. 

La  formation  du  pli  anticlinal,  celle  des  failles  qui  le  limitent  enin- 
jection  subséquente  du  granité  liquide  sont  postérieures  à  l'époqu 
dévonienne.  Le  granité  a  dû  pénétrer  souterrainement  les  temoi 
primitifs  et  cambriens  du  Huelgoat,  comme  le  quartz  de  corrosioai 
pénétré  nombre  de  cristaux  des  roches  gneissiques,  en  y  décoopiM 
sa  place;  nous  ne  savons  s'il  a  traversé  la  calotte  de  couches  sWm- 
dévoniennes,  aujourd'hui  dénudées,  qui  s'étendaient,  d'une  iaçoi 
continue,  sur  la  région  du  Huelgoat. 

L'extension  et  la  constance  d'épaisseur  des  schistes  et  grès  silmo* 
dévoniens,  qui  forment  aujourd'hui  falaise  autour  de  ce  petit  misàf 
granitique,  prouvent  qu'ils  ont  constitué  une  nappe  continue,  pn 
une  voûte,  au  Huelgoat.  Cette  voûte,  reconstituée  théoriquement, anc 
les  éléments  que  nous  possédons  sur  l'épaisseur  des  couches,  atteit- 
drait  plus  de  1,000  mètres  au-dessus  de  la  surface  acluelle  ifif- 
fleurement  du  granité.  Il  ne  faut  pas  négliger  dans  cette  ^econst^l^ 
lion,  si  l'on  ne  veut  élever  une  tour  invraisemblable,  d'ajouter,  ei 
môme  temps,  à  la  région  environnante,  les  matériaux  qai  lui  ont  été 
enlevés  par  les  dénudations  ;  de  plus,  l'obliquité  des  failles,  jointe i 
des  déplacements  horizontaux  probables,  peut  fausser  beaocoa^ 
ici,  toute  évaluation  numérique. 

Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  la  tranche  horizontale  de  l'ai* 
cienne  cheminée  granitique  du  Huelgoat,  qui  forme,  aujourdlnii 
l'affleurement,  et  qui  est  seule  livrée  à  notre  observation,  a  dû  tf 
solidifier  sous  une  énorme  pression  de  roches  solides  superposés; 
on  n'a  même  aucune  raison  de  supposer  que  les  parties  snpérieorei 
du  granité  du  Huelgoat,  aujourd'hui  enlevées  par  les  dénuditiois, 
soient  arrivées  librement  au  jour,  avant  leur  consolidation  définitive- 


86.  CH.    BARROIS.   —  OBSERVATIONS.  887 

Les  différences  de  profondeur^  à  laquelle  les  phénomènes  de  cris- 
llisation  et  de  métamorphisme  du  granité  se  sont  opérés,  ont  dû 
Doencer  considérablement  les  caractères  de  ces  roches  :  la  traînée 
anitique,  de  Pont- Aven  au  Belon  et  à  Hennebont,  nous  en  a  fourni 
le  preuve  dans  notre  excursion  de  Quimperlé.  La  pénombre 
I  granité  du  Huelgoat  ne  devait  pas,  non  plus,  être  la  môme  à 
Ulomètres  au-dessus  et  au-dessous  du  niveau  qui  affleure  aujour- 
lai,  et  qui  nous  est  seul  connu.  Les  diflérences,  entre  les  massifs 
anitiqoes  voisins  de  Rostrenen  et  du  Huelgoat,  peuvent  n'avoir  d'au- 
)  raison  que  Tinégalité  des  pressions  supportées,  lors  de  leur  for- 
fttion,  par  les  tranches  offertes,  de  part  et  d'autre,  à  notre  observa- 
m,  ces  pressions,  variant  en  effet,  dans  les  divers  massifs,  avec  le 
lume  de  la  masse  émise  et  avec  celui  des  masses  recouvrantes. 

H.  de  Lapparent  est  frappé  de  la  très  grande  variété  decom- 
silion  et  de  texture  des  roches  granitiques  qu'on  a  eu  Toccasion 
;>bserver  au  cours  de  Texcursion.  Ces  granités,  d'âges  différents, 
rment  une  série  très  riche,  bien  qu'aucun  d'eux  ne  paraisse  repro- 
lire  identiquement  les  caractères  du  granité  typique  du  Gotentin 
de  l'Armorique  orientale,  de  celui  de  Vire  et  de  Louvigné-le- 
^sert.  L'action  de  ces  granités  sur  les  roches  encaissantes  paraît, 
ssi,  très  inégale  et  semble  offrir  un  vaste  champ  d'études.  En  tout 
s,  toutes  ces  roches  sont  bien  des  roches  d'épanchement  et  au- 
ne d'elles  n'est  en  contact,  par  faille,  avec  les  terrains  qu'elle 
iverse. 

H.  Munier-Ghalinas  déclare  que  le  granité  du  Huelgoat, 
li  est  différent  de  celui  de  Rostrenen,  est  une  granulite.  11  considère 
partie  à  grains  fins,  qui  se  trouve  au  contact  des  schistes,  comme 
int  la  salbande  de  la  granulite  pinitifère  du  Huelgoat.  Ce  serait, 
«nrlul,  ainsi  que  le  pense  M.  Barrois,  une  modification  endomor- 
ique  du  granité  au  contact  des  couches  sédimentaires. 
n  signale,  ensuite,  la  différence  existant  entre  le  granité  ancien 

Pont-Aven  et  le  granité  plus  récent  de  Rostrenen,  qui  métamor- 
iise  les  roches  sédimentaires  qu'il  traverse.  Il  rappelle  les  actions 
GTérentes  du  granité  et  de  la  granulite.  Les  apophyses  du  granité 
ns  les  couches  sédimentaires  sont,  en  général,  de  peu  d'étendue, 
adis  que  la  granulite  envoie  fort  loin  des  prolongements  au  milieu 
s  cottches  stratifiées.  H  déclare  admettre  les  idées  de  M.  Barrois 

sujet  des  roches  granitiques  de  Bretagne. 

M.  Gh.  Barrois  croit  qu'il  faut  éviter  de  comparer  Faction  de  la 
omlite  sur  les  schistes  cambriens  du  Faouet,  avec  celle  du  granité 
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sur  les  schistes  de  Rostrenen  ou  du  Huelgoat.  La  composition  des 
schistes  cambriens  est  différente  de  celle  des  schistes  silarleos;  de 
plus,  les  schistes  cambriens  du  Faouet  sont  entourés,  de  tous  côtés, 
par  de  grandes  masses  de  granulite;  ils  nagent,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  bain  de  granulite.  Les  schistes  siluriens^  observés  au  contact  de  la 
granulite,  aux  environs  de  Redon  par  exemple,  ne  diffèrent  guère 
des  schistes  mâclifères  synchroniques  des  massifs  de  Rostrenen  et 
du  Huelgoat.  Les  caractères  des  roches  métamorphisées  dépendent 
beaucoup  plus  de  la  composition  initiale  des  roches  modifiées,  qne 
de  la  nature  des  roches  modifiantes.  L'action  de  contact  des  diverses 
roches  éruptives  anciennes,  varie  dans  son  intensité,  mais  non  dans 
sa  modalité. 

Il  ajoute,  à  ToccSasion  des  observations  de  M.  de  Lapparent,  qn'on 
observe,  en  Basse-Bretagne,  aux  environs  d'Hennebont,  un  granité 
identique  à  celui  de  Yire.  Ce  granité  d'Hennebont  se  rattache,  géogra- 
phiquement,  à  la  venue  observée  par  la  Société  aux  environs  de 
Pont-Aven. 

M.  Gh.  Barrois  insiste  sur  le  grand  nombre  de  venues  granitîgaes 
différentes  que  Ton  observe  en  Bretagne,  ainsi  que  sur  la  dl?ersité 
de  leur  composition  et  de  leur  structure;  il  fait  appel  aux  géologues 
brclons,  pour  étudier,  en  détail,  les  nombreuses  roches  granitiques 
de  l'Armorique. 

Séance  du   28  Août   1886. 
Présidence  de  M.  Charles  Barrois 

La  séance  est  ouverte,  à  9  heures  du  soir,  dans  une  salie  de  la 
Mairie  de  Morlaix. 

M.  W^  Hovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Charles  Barrois  rend  compte  de  l'excursion  du  28  août,  aux 
environs  de  Morlaix. 

Compte  rendu  de  l'excursion  du  28  août  aux  environs 

de  Morlaix, 

Par  M.  Charles  Barrois 

Dès  le  matin,  la  Société  prend,  en  voitures,  le  chemin  du  Huel- 
goat, suivi  la  veille,  pendant  l'obscarité.  Cette  roote  longe  la  rivière 
du  Relec,  jusqu'à  la  montagne  d'Arrée;  elle  donne  une  exeellente 
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)lion  du  Bassin  de  Morlaix.  La  chaîne  d*A.rrée,  en  effet,  est  une 
ande  ligne  aoticlinale,  dont  l'axe  est  formé  par  les  schistes  cam- 
ians,  visibles  au  Relec,  au  Briou,  etc.  ;  c'est  au  nord  de  cet  anti- 
inal  que  cooioience  le  Bassin  géologique  de  Morlaix. 

Ge  bassiD  est  indépendant  de  ceux  de  Châteaulin  à  Brest,  éludiés 
sqn'ici  par  la  Société.  Comparé  aux  bassins  précédents,  il  s'en 
istingue  nettement  :  1*^  par  la  réduction  des  formations  siluriennes, 
'  par  l'existence  de  l'étage  des  Schistes  de  Morlaix. 

Les  étages  siluriens  sont  très  réduits  dans  le  Bassin  de  Morlaix  : 
ï  Grès  armoricain  est  représenté  par  quelques  bancs  compacts 
e  quartzites  à  gros  grains  pisaires;  une  mince  assise  de  schistes 
oirs  argileux  remplace  le  repère,  si  constant  dans  le  Sud  de  la  Bre- 
igne,  des  Schistes  ardoisiers  d'Angers;  enfin,  le  Silurien  supérieur 
faune  3")  nous  parait  manquer  complètement. 

Les  schistes  et  quartzites  du  Dévonien  inférieur,  d'abord  reconnus 
ar  le  D' Le  Hir,  présentent,  par  contre,  dans  la  région,  un  très  grand 
éveloppement. 

La  route,  que  suit  la  Société,  passe  sur  ce  dernier  étage  au 
ortir  de  Morlaix,  et  y  reste  jusqu'au  moulin  Penlan,  sur  une  dizaine 
le  kilomètres  ;  sur  tout  ce  parcours,  les  schistes  et  quartzites  dévo- 
liens  se  montrent  traversés  et  modifiés  par  des  masses  ou  filons  de 
granité  et  de  granulite. 

Au  Fumé,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  la  Société  étudie  une 
carrière  où  le  granité  et  la  granulile  injectent,  en  filons  minces,  les 
schistes  et  quartzites  dévoniens,  transformés  en  leptynolithes  et  en 
quartzites  micacés. 

Figure  42.  —  Coupe  de  la  carrière  du  Fumé. 


rf'  Leptynolithes  dévoniennes. 

V,  Granité  à  mica  noir,  en  filons  de  0,10. 
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De  Kerfeuntun  à  Luzuria,  les  tranchées  de  la  roule  montrent  de 
nombreuses  injections  de  granité,  transformé  en  arène,  dans  les  strates 
de  leptynolithes  à  biotite,  muscovite,  andalousite,  quartz,  fer  oxydolé, 
apatite,  spbène,  alternant  avec  des  quartzites  micacés  grenatifères. 
On  remarque  des  filons  granulitiques,  plus  résistants,  moins  altérés, 
traversant  l'arène  granitique. 

Figure  43.  —  Coupe  relevée  sous  Luzuria, 


X  V 


Y*  Granulile. 
y,  Granité. 


d^  Leptynolithes  et  qaartzites  dévoniens. 
f  Failles. 


Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  la  tranchée  E.  du  châteaa  de 
LesquifÛou  montre  un  nouvel  exemple  des  mômes  faits. 

Les  leptynolithes  sont,  ici,  très  riches  en  minéraux  variés  ;  en  outre 
de  Tandalousite  et  de  la  sillimanile,  associées  au  quartz,  avec  mica 
noir  et  chlorite,  enclavant  des  zircons  à  auréoles  polychro!ques,  elles 
contiennent  des  grenats  abondants,  où  se  trouvent  inclus  fer  oxj- 
dulé  et  staurotide.  Cette  staurotide,  en  petits  cristaux  mâclés  à  60', 
se  rencontre,  également,  disséminée  dans  la  roche,  qui  nous  fournit, 
ainsi,  un  des  premiers  exemples  connus  de  staurotide  dévonienne. 

On  recueille  des  roches  plus  fraîches  à  E.,  dans  le  ravin  du  Moulin- 
Neuf,  et  jusqu^au  bourg  de  Plourin.  Les  leptynolithes  de  Plourin  sont 
remarquables  par  Tabondance  des  prismes  très  allongés  et  cannelés 
de  sillimanite  qu*on  y  trouve,  groupés  entre  eux  diversement,  et 
constituant,  ainsi,  des  faisceaux  microlithiques  qui  se  parent  de  vives 
couleurs,  entre  les  niçois  croisés.  Cette  substance  fibreuse  s'éteint 
en  long  ;  elle  présente  un  clivage  facile  suivant  son  allongement, 
ainsi  que  des  cassures  transversales  irrégulières.  Les  autres  miné- 
raux sont  zircon,  mica  brun  tombac  très  dichroîque,  souvent 
épigénisé  par  du  mica  blanc,  graphite  très  abondant  en  grains 
arrondis,  chagrinés  au  bord,  pyrite,  andalousite  en  grains  très  irré- 
guliers, remplis  de  granules  charbonneux  et  rongés  par  du  qnarti 
de  corrosion,  grenat  avec  inclusions  de  charbon,  de  mica  noir,  et  en 
grains  aussi  déchiquetés  que  Tandalousite  :  le  quartz  est  abondant, 
en  grains  irréguliers,  sub-arrondis,  englobant  de  nombreux  micro- 
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bes  fibrolitiques,  à  la  façon  de  la  cordiérite.  Les  feldspalhs  sont 

ras  ;  mais  on  y  reconnaît,  cependant,  d'une  façon  constante,  des 

lins  de  feldspath  triclinique  mâclés,  ainsi  que,  parfois,  du  micro- 

ne  et  de  l'orthose  du  granité,  associés  au  quartz. 

Les  quartzites  micacés  sont  formés  de  gros  grains  de  quartz  irrégu- 

rSy  cristallins,  non  clasliques,  avec  lamelles  de  mica  noir,  mica 

me,  zircon  abondant,  fer  oxydulé,  graphite,  et  grenats.  Les  inclu* 

ms  de  ces  grenats  sont,  parfois,  disposées  d'une  façon  régulière 

métrique  /  ils  sont  de  plus  très  dichiquetés  par  Tabondance  du 

lartz  de  corrosion  qui  les  pénètre. 

k  Pont-Paul,  le  granité  est  moins  altéré  que  dans  les  antres  affleu- 

ments  des  environs  de  Morlaix  :  c'est  un  granité  syénitique^  exploité 

ns  nombre  de  petites  carrières  ;  il  présente  la  composition  suivante  : 

L  Apatite,  sphène,  mica  noir,  microcline,  orthose,  oligoclase,  am- 

kibole  verte,  allanite  (\)  ; 

n.  Quartz  pen  abondant,  en  grains  irréguliers  et  en  granules  de 

^rrosion  autour  des  feldspalhs. 

La  Société  reconnaît,  dans  ces  carrières,  que  les  blocs  exploités 

mt  isolés  sous  forme  de  boules,  parfois  énormes,  dans  une  arène 

Fig.  44.  —  Bloe  de  granité  de  Pont-Paul^  étudié  par  la  Société. 


.../^ 


granitique,  résultant  de  la  décomposition,  sur  place,  opérée  suivant 
es  joints,  du  granité  massif.  Nous  observons,  dans  l'arène,  comme 
iQSsi  dans  les  boules  granitiques  non  altérées,  d'assez  nombreux 
>locs  étrangers,  inclus,  de  forme  irrégulière  ;  la  forme,  la  fraîcheur 
le  ces  blocs  noirs,  surmicacés,  et  leur  ressemblance  avec  les  lepty- 
lolithes  dévoniennes  fixent  spécialement  l'attention  de  la  Société. 
Nous  constatons,  en  outre,  la  pénétration  du  granité  encaissant,  en 

l\)  Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  MicheULévy  la  détermiDation  de  cette  espèce  inté- 
ressante, que  jen^avais  point  reconnae.encore  à  l'époque  de  Texcursion  de  la  Sociétés 
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filonnets  très  minces,  particulièrement  chargés  d'amphibole,  dans 
certains  de  ces  blocs  inclus. 

Au  microscope,  ces  blocs  sont  surchargés  de  mica  noir  et  de  pyrite, 
et  contiennent,  en  outre,  des  granules  d*orthose  et  de  plagioclase  au 
contact  immédiat,  ainsi  que,  parfois,  corindon  et  pléonaste. 

Au  N.  de  Pont-Paul,  on  observe,  au  contact  du  granité,  des  roches 
différentes  des  leptyuolithes  et  quartzites  observés  jusqu'ici  ;  ce  soot 
des  adinoles,  roches  cornées,  rubanées,  violacées  et  verdâtres,  très 
dures,  que  je  considère  comme  un  résultat  de  la  modification  d'an 
étage  sédimentaire  différent,  calcaro-magnésien,  d'âge  encore  indé- 
terminé {gravwacke  de  Néhou  ?)•  Les  lits  violacés  présentent  :  mica  noir, 
fer  oxydulé,  pléonaste,  corindon,  andalousite,  staurotide,  quartz, 
pyrite,  en  proportions  variables  ;  certains  bancs  sont  formés  unique- 
ment de  quartz  et  mica  noir,  tandis  que  d'autres  sont  presqoe 
entièrement  dépourvus  de  quartz  libre.  Les  lits  verts,  d'épaisseur 
variable,  et  parfois  si  minces  qu'ils  alternent  avec  les  précédents 
dans  l'étendue  de  la  préparation  microscopique,  sont  formés  de 
sphène,  fer  oxydulé,  actinote,  pyroxène,  épidote,  quartz,  pyrite, 
grenat,  calcite,  chlorite.  Le  pyroxène  et  l'actinote,  sont  développés 
dans  des  lits  différents,  alternant  entre  eux  et  avec  les  précé- 
dents. 

Cette  alternance  de  schistes  amphiboliques,  avec  des  schistes 
pyroxéniques,  et  des  schistes  micacés  mâclifères,  d'âge  paléozoïque, 
a  une  importance  théorique  digne  d'être  notée,  tant  elle  rappelle 
une  disposition  habituelle  au  terrain  primitif,  schisto-cristallin.  Ces 
adinoles  vertes  présentent,  en  outre,  une  identité  minéralogique  cu- 
rieuse avec  les  cornes  vertes,  décrites  par  M.  Michel-Lévy  dans  le 
Beaujolais,  au  contact  des  diabases;  elles  ressemblent  aussi  aux 
roches  amphiboliques  de  Bastogne,  étudiées  par  M.  Renard.  Le  py- 
roxène et  l'amphibole  sont  des  minéraux  exceptionnels  dans  l'auréole 
métamorphisée  par  le  granité  ;  leur  existence  ne  saurait  être  mise  en 
doute  dans  les  adinoles  de  Pont-Paul. 

Au  delà,  M.  Le  Hir  ûls,  prenant  la  direction  de  la  course,  conduit 
la  Société  au  rocher  du  Merdy,  au  riche  gisement  de  fossiles  dévo- 
niens  4nfépieurs,  découverts  par  le  D'  Le  Hir,  son  père.  Les  princi- 
paux fossiles,  récoltés  par  la  Société  en  ce  point,  sont  :  RhynchoneUa 
Puilloni,  Spirifer  octoplicatus,  Homalonotus  Le  Hiri.  Ces  fossiles  ne 
laissent  pas  de  doutes  sur  l'âge  dévonien  inférieur  des  schistes  et 
des  grès,  constituant  la  crête  qui  s'élève  au  S.  de  Morlaix. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  se  dirige  au  N.  de  la  ville  ;  elle  observe, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  sur  le  cours  Beaumont,  l'étage  que  j'ai 
distingué  sous  le  nom  de  Schistes  de  Morlaix.  Cet  étage  diffère  par  set 
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res  lithologiques  de  tous  ceux  qui  ont  été  rencontrés  pendant 
ion  ;  sa  position  stratigraphique  elle-même  est  obscure,  car 
m  fixer  encore,  jusqu'ici,  s*il  repose  sur  le  Dévonien,  ou  s'il 
mmédiatement  inférieur? 

issant  étage  des  Schistes  de  Morlaix  est  formé  par  des  schistes 
couleur  foncée,  noirâtre,  alternant  en  lits  minces  avec  des 
gréseuses,  claires,  yerdâtres  ;  Talternance  répétée  de  ces 
couches,  diversement  colorées,  et,  de  plus,  très  froissées  et 
i,  donne  à  cette  formation,  aux  environs  de  Morlaix,  une 
Qce  zébrée  caractéristique.  Ces  schistes  zébrés  très  plissés,  et 
t  feuilletés  obliquement  à  leur  stratification,  alternent  avec 
u vackes,  avec  des  lits  calcaro-schisteux  remplis  de  tiges  d'En- 
et  avec  des  bancs  de  poudingue  à  galets,  très  variés.  Ces  pou- 
s  sont  particulièrement  bien  exposés  dans  les  tranchées  du 
I  de  fer,  E.  de  Morlaix,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Dourdu,  où 
rons  les  étudier. 

Schistes  de  Morlaix  se  montrent,  au  microscope,  essentielle- 
Formés  de  mica  blanc  séricitique,  avec  charbon,  chlorite,  et 
calcédonieux  ;  le  sphèhe,  le  fer  oxydulé,  ainsi  que  les  micro- 
de  tourmaline  et  de  rutile  y  sont  rares.  Les  minéraux  secon- 

observés  (notamment  au  Goat-Amour  en  Morlaix)  sont 
ite,  chloritoide,  et  quartz  grenu  secondaire.  Les  bancs  gréseux 
ormes  de  grains  élastiques  de  quartz,  orthose,  microcline, 
lase,  avec  chlorite  et  mica  blanc. 

Schistes  de  Morlaix  sont  traversés  par  divers  filons,  de  1  à 
res  d*épaisseur,  de  granulite  à  grains  fins  (aplite),  et  de  micro- 
lile  (elvans),  observés  par  la  Société  sur  le  cours  Beaumont, 
ine  des  Anglais),  et  sur  la  route  de  Ploujean,  entre  les  châteaux 
ho  et  du  Nechoat.  Des  filons  minces,  analogues,  en  forme  de 
,  sont  assez  répandus  aux  environs,  formant  un  petit  champ  de 
dont  le  centre,  situé  E.  du  château  de  Coat-Serho,  coïnci- 
avec  un  amas  circulaire  de  granulite  fine,  à  mica  blanc,  exploité 
Lcrscoff, 

second  champ  de  filons,  comparable  à  celui-ci,  est  situé  au 
Ploujean.  Son  centre  correspond  au  dôme  de  granulite  à  gros 
5  (granulite  de  Pontivy),  qui  s'étend  de  Keravel  à  TArmorique  ; 
r  de  lui,  se  trouvent  de  nombreux  filons  minces  de  granulite  et 
•Cï'ogranulite,  particulièrement  bien  exposés  sur  les  bords  de  la 
«1  autour  de  Locguénolé. 
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Pi  g.  45.  —  Fiions  microgranulUiques  des  environs  de  Morlmx, 
tracés  sur  la  carte  de  VÈtat-Major  au  i/80.000. 


V»*[^  Aphuu.* 

V  ^^^   Apophi/srs    ntwroiyr>anu/it.igttf^ 
V*  L*^^    Jhnpfu^rc^    7TdcrogranuiLUaiu> 

La  granuiite,  exploitée  à  KerscofT,  est  une  roche  fine,  grenue, formée 
d'orthose,  oligoclase  prédominant  en  assez  grands  cristaai,  wxi 
blanc  palmé,  et  quartz  très  abondant  en  grains  irréguiiers;  elle 
présente,  en  outre,  de  nombreuses  taches  disséminées,  bruoes,  de 

• 

1  cent,  de  diamètre,  formées  par  de  la  limonite.  Des  parties  doids 
altérées  permettent  de  reconnaître  que  ces  taches  sont  dues  à  I  exis- 
tence originaire  de  cristaux  de  mispickel,  que  Ton  trouve,  d'ailleurs 
aussi,  dans  le  massif  granulitique  voisin  du  village  de  rArmoriqoe. 
Cette  granulite  de  Kerscoff  est,  dans  son  ensemble,  très  altéréetet 
transformée  en  arène,  recherchée  comme  sable  pour  les  coostnie- 
tions  de  Morlaix,  circonstance  fâcheuse  pour  rétudedesphénomèoes 
de  contact,  qu'il  est  facile  de  constater  dans  la  carrière.  Les  schistes, 
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Fig.  46.  —  Coupe  de  ta  sablière  de  Keneoff. 


e.  Schistes  lÉbrés,  micacâs  (Schistes  de  Horlaii). 
T'  Arène  granalitiqiie  blanche,  Une. 

itact,  sont  trop  altérés  pour  fournir  des  préparations  micros- 
les;  ils  montrent,  cependant,  no  beau  développement  de  mica 
£,%  modifications,  au  contact,  ne  paraissent  pas  extrêmement 
es,  puisqu'on  retrouTe,  dans  les  bancs  schisteux  inclus  dans  la 
lite,  les  zébrures  caractéristiques  de  cet  étage  des  Schistes  de 

filons  minces  de  roches  porphyriques,  très  répandus,  autour  de 
tsif  de  EerscolT  et  particulièrement  bien  exposés  sur  les  bords 
rivière  de  Morlaix,  où  ils  ont  été  étudiés  par  la  Société, 
itent  des  caractères  très  particuliers.  Leur  structure  dilTère,  à 
,  de  celles  des  granulites  et  des  microgranulites  ordinaires; 
"ésente  le  passade  entre  ces  roches. 

peut  ainsi  les  répartir  en  3  séries,  peu  nettement  séparées  : 
iranulite  franche  à  uD  temps  de  cristallisation  et  à  grains  fins  : 
le,  microcline,  oligoclase,  mica  blanc,  mica  noir,  spbëne, 
'■•  —  0.  Castel-an-Tréhei,  Keraffel,  S.  Bois  d'Amour.  7'*' 
tranulUe  porphyriqtie  passant  à  des  roches  à  p&te  microgranu- 
i:I.  Orthose,  plagioclase,  mica  noir,  mica  blanc;  II.  Micro- 
de  feldspath,  mica  blanc,  quartz  granulitique.  —  Bassin  à  flot, 
-an-Tréhez,  Coal-Serho.  7'. 

^orpkyre  granulitique  h  S  temps  de  cristallisation  :  I.  Orthose, 
«lase,  mica  noir;  II.  mica  blanc,  microlithes  d'orthose,  quartz 
Ulique.  —  Bassin  à  flot,  Coat-Serho,  Castel-an-Tréhez,  Coat- 
Bodrenez,  Locguénolé,  Villard,  S.  Plouëioch.  y'. 
cristaux  anciens  de  plagioclase  de  ces  porphyres  sont  souvent 
s  et  déchiquetés  sur  leurs  hords  par  des  gouttelettes  de  quartz 
irrosion,  qui  leur  donnent  l'aspect  de  micropegmatites  ;  on 
yt  aussi  des  sphérolithes  dans  les  porphyres  de  Coat-Serho; 
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mais  ces  sphérolithes  sont  entièrement  cristallisés,  formés  par  des 
microlithes  d'orthose,  convergeant  vers  un  centre  unique,  et  négatifs 
suivant  leur  allongement  (1). 

Ces  roches  diCTërent  donc  des  microgranulites  types  et  des  micro- 
pegmatites  du  Morvan,  ainsi  que  de  celles  que  l'on  suit  dans  le  Finis- 
tère, de  Brasparts  à  Poullaouen  ;  elles  appartiennent  à  on  type  plos 
basique,  et  se  distinguent  principalement  des  précédentes,  par  Tab- 
sence  de  quartz  ancien  en  gros  cristaux  rongés,  pénétrés  par  les 
pédoncules  de  la  pâte,  par  Tabondance  des  cristaux  anciens  de 
feldspath  triclinique,  ainsi  qu'enfin  par  Tétat  microlithiqae  da 
feldspath  associé  au  quartz  grenu  de  la  pâte. 

La  disposition  de  ces  filons  porphyriques  autour  des  2  petits 
massifs  granulitiques  de  KerscoiT  et  de  TArmorique,  rappelle  les 
relations  des  filons  de  la  Bode,  reconnues  par  M.  Lossen  (2),  avec  le 
granité  granulitique  du  Harz  ;  en  Bretagne  comme  dans  le  Han,  les 
granulxtes  émettent  des  apophyses  à  grains  fins,  à  texture  porphy- 
rique,  passant  insensiblement  aux  microgranulites. 

Ces.  microgranulites  des  environs  de  Morlaix  avaient  déjà  fait  Tobjet 
d'une  étude  intéressante  du  D'  Le  Hir,  qui  découvrit  tous  ces  filons. 
11  reconnut  qu'ils  avaient  une  pâte  feldspathique  fondant  en  éfflail 
blanc,  et  les  désigna  sous  le  nom  d'eurites.  Il  signala  l'association 
habituelle  à  ces  eurites  du  manganèse  acerdèse,  qui  forme  des  den- 
drites  à  la  surface  des  fragments,  enduit  en  noir  les  cristaux  dans  la 
pâle,  ou  est  en  cristaux  isolés  (Hôpital  de  Morlaix). 

En  quittant  ce  curieux  champ  de  filons  granulitiques  de  Kerscoff, 
la  Société  se  dirige  vers  Ploujean,  et  observe,  à  l'entrée  du  bourg,  on 
assez  mauvais  affleurement  d'un  magnifique  porphyre  rose,  à  grands 
cristaux  d'orthose  :  ce  porphyre  forme  un  filon  épais  de  qoelques 
mètres  seulement,  mais  que  l'on  peut  suivre  sur  près  de  8  kilomètres, 
depuis  le  parc  de  Keranroux  jusque  dans  le  ravin  au  N.  de  Garlan. 
Nous  croyons  que  c'est  à  cette  roche,  découverte  par  M.  de  la 
Fruglaye  dans  son  parc  de  Keranroux,  que  Boudant  a  assigné  le  nom 
de  Fruglite,  en  l'honneur  du  savant  qui  Tavait  signalée. 

Elle  présente  les  éléments  constituants  suivants  : 

1.  Orthose,  oligoclase,  mica  noir,  apatite,  quartz  bipyramidé; 

IL  Magma  granulitique; 

IIL  Talc  en  nids  et  en  lamelles  isolées,  chlorite  en  rosette. 

Le  quartz  de  première  consolidation  est  très  corrodé,  pénétré  par 
des  pédoncules  de  la  pâte  ;  il  m'a  montré  des  inclusions  liquides,  à 

(1)  Ils  rappellent  ainsi  ceux  qui  ont  été  figurés  par  MM.  Fouqué  etMîchel-L^^ 
{Miner,  microg,  pi.  12,  f.  2). 
(t)  Lossen  :  Zeils.  d.  deuts.  geA,  ges,  XXVIII,  p.  405,  1876. 
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mobile  !  Assez  souvent,  ces  cristaux  de  quartz  sont  bordés,  sur 
^ourioor,  d'un  cadre  de  matière  pétrosiliceuse  concrétionnée, 
§giiée  de  quartz  globulaire,  et  qui  s'éteint  d'un  seul  coup,  en 
e  temps  que  le  débris  de  quartz. 

porphyre  appartient,  ainsi,  aux  microgranulites  à  auréoles  à 
étions  de  M.  Michel*Lévy,  aux  felsophyres  de  M.  Rosenbusch  ; 
en  connaissons  un  autre  exemple  dans  les  porphyres  de  Tacon 
e-lnférienre). 

Tant  rapporter,  à  cette  même  venue,  un  filon  mince  (8  mètres), 
iffleure,  près  de  là,  au  bord  de  la  rivière,  à  0.  de  Ploujean  ;  c'est 
orpbyre  à  grains  très  fins,  globulaire,  où  la  matière  pétrosili- 
e»  associée  à  des  microlithes  d'orthose,  et  au  magma  granulitiqoe, 
abondante  dans  la  pâte,  sous  forme  de  sphérolithes  à  quartz 
ulaire.  Il  rappelle,  ainsi,  le  porphyre  à  quartz  globulaire  de 
iea,  figuré  (pi.  xii,  fig.  i)  dans  la  Minéralogie  micrographigue  de 
Foaqué  et  Michel-Lévy  ;  je  ne  connais  pas  d'autre  gisement  de 
B^roche  dans  le  Finistère. 

e  Ploujean,  la  Société  suit,  en  voitures,  la  route  de  Plouézoch, 

[u'à  la  vallée  du  Donrdu.  On  relève,  dans  cette  vallée,  près  du 

ilin   du   Dourdu-en-Terre,  une   coupe   assez  complexe,  que  la 

"ée  ne  nous  permit  malheureusement  pas  d'étudier  en  détail.  On 

erve,  à  marée  basse,  sur  la  rive  droite,   depuis  le   moulin  du 

Lrdu-en-Terre  jusqu'à  Roch-Keryvoalen,  un  magnifique  dévelop- 

lent  des  poudingues  de  l'étage  des  Schistes  de  Morlaix,  Ces  pou- 

gues,  décrits,  pour  la  première  fois,  par  le  docteur  Le  Hir,  sont 

ociés  à  des  schistes  calcareux  à  Encrines  et  à  des  marbres  dolo- 

^ques,  découverts  également  par  ce    savant.    La   proportion  du 

Caire  varie  beaucoup  dans  les  lits  schisteux,  il  y  est  distribué  très 

igulièrement,  et  forme,  parfois,  des  lentilles  de  calcaire  marbre 

s,  ou  même  de  calcaire  dolomitique  blanc,  saccharoïde  ;  tantôt, 

orme  le  ciment  du  poudingue. 

ue  poudingue  du  Dourdu  est  remarquable  par  le  nombre  et  la 
riété  des  galets  qu*on  y  rencontre  :  grès  et  quartzites  siluriens, 
listes,  diorite,  granité  syénitique,  etc.  Le  granité  syénitique  de 
(galets  est  celui  du  massif  de  Lanmeur,  avec  ses  nombreuses 
riétés  orthophyriques  ;  la  diorite,  à  trémolite  et  actinote,  très 
uvre  en  oxyde  ferreux,  a  été  observée,  en  place,  par  la  Société,  au 
lu,  avant  la  descente  du  Dourdu:  elle  forme,  d'ailleurs,  de  très 
ombreux  filons  dans  ce  canton  de  Lanmeur. 
L'importance  du  remaniement,  attestée  par  le  nombre  de  ces 
4et8,  ainsi  que  la  diversité  des  roches  éruptives  remaniées  de  la  sorte 
'^ignentà  ce  poudingue  une  date  paléozolque,  relativement  récente. 
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Cette  considération  témoigne  en  faveur  de  Tâge  carbonifère 
tage  des  Schistes  de  Morlaix;  ils  reposeraient,  dans  ce  cas,  en: 
fication  discordante  snr  les  étages  inférieurs,  succédant 
Silurien,  et  tantôt  au  Dévonien. 

La  Société  étudie  ces  poudingues  sur  la  route  qui  monte àHi 
zoch,  où  ils  sont  traversés  par  des  filons  minces  de  micrograui 
Au  haut  de  la  côte  de  Plouézocb,  la  chapelle  Saint-AntoÎDe,  e^ 
truite  sur  le  Grès  armoricain,  domine  le  pays,  et  nous  donne  uMk 
vue  sur  la  Rade  de  Morlaix.  Le  Grès  armoricain  de  Saint-Anià 
fourni  au  0'  Le  Hirles  Scolithes  de  cet  étage;  il  présente,  en  ce  pi 
un  caractère  fort  particulier,  dans  l'existence  de  bancs  con^bak 
où  des  galets  de  grès,  à  peine  roulés,  sont  cimentés  par  onepHi 
môme  Grès  armoricain. 

C'est,  sous  cet  étage  des  Grès  armoricains,  que  se  trouvent,  sur  lit 
rive  de  la  rivière  de  Morlaix,  les  grès  de  TauIé,  où  le  D'  Le  4 
trouvé  les  plus  anciens  fossiles  connus  en  France,  fossiles  usai 
conservés,  qui  me  paraissent  présenter  des  relations  avecles Zi^ 
locaris? 

La  Société  reprend  ses  voitures  à  la  chapelle  Saint-Antoioe;! 
traverse  rapidement,  sous  la  direction  de  M.  Le  Hir  fils,  le  plisyoci^ 
que  forment  les  Schistes  de  Morlaix  dans  la  commune  de  Gdj 
pour  retouver,  de  l'autre  côté,  le  Grès  armoricain.  Ce  grès  fonne,^ 
une  crête  que  l'on  suit  à  Test  de  Morlaix,  de  la  Croix- Roage  as (i| 
quer,  près  Lanleia;  en  un  point,  à  Toulgoat,  dans  un  foarré  ii^ 
nétrable,  le  D*^  Le  Hir  a  découvert  un  gisement  de  fossiles  iold 
vable  pour  tout  autre  (Gastropodes,  Lamellibranches);  grki 
M.  Le  Hir  fils,  la  Société  y  reconnaît  la  grande  espèce  de  £fâ 
phalus^  caractéristique  du  gisement. 

De  Toulgoat,  les  voitures  ramènent  directement  la  Sociétéîl^ 
laix,  où  se  terminait  l'excursion.  i 

M.  Munier-Chalxnas   remercie  M.  Le  Hir  d'avoir  bies 
donner  l'intéressante  collection  de  feu  son  père  au  laboraloiffj 
géologie  de  la  Sorbonne.  Il  ajoute  que  cette  collection,  unique 
les  environs  de  Morlaix,  est  à  la  disposition  de  tous  les  géolQgoe$j 
voudraient  venir  la  consulter. 

M.  Munier-Chalmas  considère  la  roche  des  filons  de  Coat-S^ 
comme  un  microgranite.  Ce  filon  est,  en  tout  cas,  une  apopbyseiiil 
roche  éruptive  que  Ton  trouve  à  Kerscofi  et  qui  est  une  graoi 
grains  fins.  i 

M.  Dupont  présente  les  observations  suivantes  :  J 

M.  Barrois  a  témoigné,  à  plusieurs  reprises,  le  désir  de?oiréUli 
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les  comparaisons  entre  les  faits  qu'il  nous  a  fait  observer  en 
pae  et  les  faits  de  môme  ordre  qui  ont  été  relevés  dans  TÀr- 

eni  de  nous  montrer  que,  dans  le  Finistère  et  les  Gôtes-du-Nord, 
rains  primaires  se  répartissent  en  deux  bassins  orientés,  d'une 
re  générale,  de  l'ouest  à  l'est.  Tandis  qu'il  reconnaît  une  grande 
tude  dans  les  couches  des  deux  bords  du  bassin  de  Châteaulin 
is  les  couches  du  bord  sud  du  bassin  de  Morlaix,  il  rencontre 
iractëres  très  différents  dans  les  dép6ts  du  bord  nord  de  ce  der- 
assin. 

terrains  primaires,  formant  le  contrefort  septentrional  de  l'Ar- 

s,  sont  anssi  répartis  en  deux  bassins  orientés,  d'une  manière 

aie,  de  Touest  à  l'est.  Or,  les  couches  du  Dévonien  inférieur  du 

nord  do  bassin  méridional,  ainsi  que  M.  Gosselet  l'a  établi  en 

sont  déjà,  presque  toutes,  fort  différentes  de  leurs  contempo- 

{  du  bord  sud,  au  point  que  leurs  raccordements  mutuels, 

i  longtemps  méconnus,  ne  purent  être  établis  que  par  une  suite 

ervations  pouvant  prendre  rang  parmi  les  recherches  straligra- 

les  les  plus  ardues  qui  aient  été  exécutées  dans  la  série  paléo- 

te.  I3*autre  part,  ces  couches  du  Dévonien  inférieur  ne  semblent 

s  pas  s'être  formées  dans  notre  bassin  septentrional. 

;  géologues,  habitués  à  l'étude  de  l'Ardenne,  seront  donc  frappés 

persistance  du  caractère  minéralogique  sur  trois  des  bords  des 

ns  h  l'extrémité  de  la  Bretagne.  C*est  un  premier  contraste  à 

a  ter. 

y  a  lieu  de  remarquer  aussi  combien  les  calcaires  sont  excep- 

lels  dans  la  série  primaire  de  la  région  que  nous  venons  d'étu- 

.alors  qu'ils  ont  pris,  dansTArdenne,  un  si  grand  développement, 

le  milieu  de  l'époque  dévonienne  et  à  l'époque  du  Calcaire  car- 

%re. 

Ton  veut  bien  se  rappeler  les  réflexions  que  j'ai  présentées,  à 
l,  sur  les  circonstances  où  des  roches  de  cette  nature  prennent 
tance,  on  reconnaîtra  que  leur  absence,  presque  complète, 
)te,  dans  les  eaux  de  ces  époques,  des  conditions  physiques  bien 
iales,  telles  que  l'apport  continu  de  matières  terreuses  qui  y  ont 
lè  la  suite  des  dépôts  primaires,  mais  qui  sont  incompatibles 
la  formation  de  ces  calcaires  dévoniens  et  carbonifères  de  l'Ar- 
ie,  remarquables  par  leur  pureté. 

autre  part,  on  doit  observer,  ainsi  que  d'Omalius  d'Halloy  le  fai- 
tes J813,  l'abondance  des  roches  éruptives  et  surtout  du  granité 
Bretagne,  par  opposition  au  massif  de  l'Ardenne  où  elles  existent 
%e  et  où  le  granité  n'a  pas  été  signalé.  On  relève  cependant,  au 
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centre  de  ce  dernier  massif,  des  phénomènes  méUmorpli| 
remarquablement  définis  par  André  Dumont  et  an  moins  nj 
tenses  que  ceux  de  la  Bretagne.  ïj  ai  découvert,  récemmesli 
roches  mâclifères,  que  M.  Barrois  m*a  aidé  à  déterminer.  Ella 
fort  analogues  à  celles  des  Salles  de  Rohan. 

Nous  avons  vu  combien  ces  roches  à  andalousite  et  les  i 
roches  métamorphiques, quiles accompagnent,  sontintimemati 
à  la  proximité  du  granité,  an  point  d'annoncer  aveccertitQdek 
sence  de  celui-ci.  11  en  résulte,  par  voie  d'analogie,  qus  lespod 
andalousite  de  TArdenne  annonceraient  qu'on  doit  s*aUeoàa 
découvrir  le  granité,  connu  en  Bretagne,  au  milien  de  la  zone  ■ 
morphique,  ce  qui  ferait  disparaître  le  caractère  contrasbok 
deux  régions  sur  ce  point. 

Enfin,  nous  avons  été  frappés  de  l'absence  de  contournemaisi 
les  couches  bretonnes.  On  peut  dire  qu'il  n'en  existe  pas  ià 
partie  que  nous  avons  explorée,  tandis  que,  dans  rArdenDe,la] 
sements  jouent  un  rôle  considérable  et  ont  atteint,  parfois,  n^ 
pleur  qui  rappelle  les  dislocations  alpines. 

M.  Lebesconte  fait  la  communication  suivante  surUlfl 
des  Grès  arxnorioains  (1). 

M.  Davy  fait  la  communication  suivante  :  1 

I 

Sur  les  mines  du  Huelgoat  et  de  Poullaoaen, 

i 
Par  M.  Davy.  i 

Il  ne  me  semble  pas  utile  de  reproduire,  ici,  les  notes  épirsejl 
les  différents  ouvrages  traitant  des  mines  de  Poullaoaen  et  dil 
goat,  à  propos  de  l'origine  de  ces  exploitations  et  des  divers  njjil 
miniers  auxquels  elles  ont  été  soumises.  Ne  suffit-il  pas  de  ^ 
que  l'époque  de  la  première  découverte  demeure  incoDOue^çoe, 
Louis  XIII,  elles  étaient  en  exploitation  (2),  et  que,  depuis  ITSI 
qu'à  1868,  date  de  leur  abandon^  elles  ont  été  réputées  lespiv 
portantes  de  la  France  ?  Je  voudrais,  seulement,  essayer  de 
connaître  quelle  a  pu  être  l'influence  de  ce  centre  sur  les  p 
l'art  des  mines  dans  notre  Pays. 

(1)  Conformémeiit  à,  une  décision  de  la  Commission  du  BtUUtin  celle  coii^ 
tion  a  été  réunie  à  la  note  du  même  auteur,  sur  la  constilntion  du  mâSfifMj 
dont  elle  constitue  la  3*  partie  (Voir  page  797).  J 

(2)  Lukis.  —  Etudes  scientifiques  du  Finistère,  1883,  et  autres  auteon  ■ 
rieurs.  1 
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S  Français  se  soat  fort  peu  occupés  des  filons  plombeux  de  la 
igne  avant  le  commencement  du  xix*  siècle. 
us  Louis  XIV,  ce  sont  des  Anglais  qui  tentent  Texploitation  de 
de  Cbâtelaudren  (Gôtes-du-Nord).  Sous  Louis  XIII,  ce  sont  des 
nands  qui  viennent  à  Poullaouen,  et,  à  cette  époque,  leurs 
eos  d'investigations  sont  tellement  incompris,  qu*on  les  accuse 
>rcellerie  et  qu'on  les  renferme  à  la  Bastille  {î). 
i  1741  ou  1744,  un  nommé  Denmann,  certainement  étranger  à 
rance,  découvre  le  filon  principal  de  Poullaouen  ;  mais  le  pre- 
*  directeur  sérieux  de  cet  établissement  est  le  saxon  Kœnig 
0). 

est  lui  qui  retrouve  les  ouvertures  des  anciennes  galeries  du  Huei- 
y  inconnues  des  habitants  eux-mômes,  et  les  remet  en  exploita- 
.  C'est  aussi  lui  qui  construit  les  premières  roues  hydrauliques 
iquées  à  Tépaisement. 

officier  des  mines  du  Hartz,  Brollmann,  succède  à  Kœnig,  en 
\  ;  il  détourne  la  rivière  d'Aulne,  par  un  canal  de  22  kilomètres 
onguear,  pour  obtenir  l'eau  nécessaire  à  ses  machines  hydrau- 
es. 

a  1794,  Schreiber,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Directeur  de 
oie  des  Mines  de  France,  fait  un  rapport  très  curieux  sur  la  situa- 
des  travaux,  mais  ce  n'est  qu'en  1806,  que  Blavon-Duchesne,  un 
içais  celte  fois,  prend  la  direction  pour  la  transmettre,  désor- 
I,  à  des  compatriotes. 

ks  ce  moment,  le  château  des  mines  est  habité  par  une  foule 
génieurs,  tant  français  qu'étrangers,  qui  viennent,  soit  participer 
travaux,  soit  se  perfectionner  dans  l'art  des  raines,  soit  étudier 
éologie  du  pays  et  la  manière  d'être  des  filons,  pour  les  comparer 
lux  qu'ils  ont  pu  voir  dans  les  autres  régions  minières, 
oollaouen  devient  un  centre  intellectuel,  qui  conservera  sa  valeur 
lu'à  l'arrêt  des  travaux. 

fallait  que  les  visiteurs  fussent  attirés  par  des  avantages  sérieux, 
squ'il  est  vrai  qu'au  commencement  du  siècle,  jusqu'à  1830  envi- 
,  on  ne  pouvait  atteindre  les  mines  qu'à  cheval,  ou  en  se  servant 
le  charrette  à  bœufs,  tant  les  chemins  étaient  impraticables, 
fiers  et  contre-maîtres  ne  parlaient,  alors,  que  le  breton, 
ers  1830,  Juncker  et  Dufrénoy,  élèves  des  Mines  de  la  môme  pro- 
tioQ,  viennent  à  Poullaouen,  faire  leur  voyage  de  fin  d'études  ;  le 
mier  y  restera  comme  directeur  et  saura  se  rendre  célèbre  par  la 
struction  des  machines  à  colonne  d'eau  du  Huelgoat;  le  second  y 
ieodra  souvent  se  reposer  de  ses  courses  géologiques  à  travers  la 

)  l.Bkis.  —  Et.  Se,  du  Finistère,  1883,  et  autres  auteurs  antérieurs. 
XIV.  58 
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Bretagne,  et  mettre  en  ordre,  auprès  de  son  camarade,  les  noteéW 
cueillies  de  tous  côtés.  ] 

C'est  sous  les  ordres  de  Juncker,  que  Paillette  commence  à 
laouen,  en  1832,  les  études  métallurgiques,  géologiques  et 
tologiques,  qu'il  doit    si  brillamment  continuer   en   Espape 
ailleurs. 

« 

En  1840,  M.  PernoUet  succède  dignement  à  Juncker,  pMr 
remplacé  à  son  tour  par  Dumarcet. 

C'est,  pendant  cette  dernière  période,  que  Ton  voit  Durochflri 
longer,  chaque  année,  son  séjour' de  voyage  d'inspection,  ce 
Ingénieur  des  mines,  pour  charger  son  carnet  des  notes  qu'il 
autour  de  Poullaouen,  sur  le  métamorphisme  en  particulier  et nrl 
géologie,  la  minéralogie,  la  métallurgie  en  général. 

Cependant,  les  mineurs  du  Hartz,  évincés  dans  la  direction, 
qu'une  école  française  des  mines  a  produit  des  ingéniean,  l'i 
pas  cessé  de  venir  en  Bretagne  ;  on  a  toujours  fait  grand  cas  del 
connaissances  pratiques.   La  sous-direction   de    la  mine,  soil 
Poullaouen,  soit  du  Huelgoat,  était  ordinairement  confiée  i  Tobi 
et,  dans  les  circonstances  critiques,  on  a  vu  des  hommes  éi 
du  Hartz,  tels  que  Korch,  etc.,  venir  donner  leurs  conseils. 

Les  étrangers,  qui,  tout  jeunes,  consentaient  à  venir  passer 
ques  années  à  Poullaouen,  y  acquéraient  de  telles  connaiss 
qu'au  retour  dans  leur  pays  ils  ne  tardaient  pas  à  se  distiQgoer< 
leurs  concitoyens. 

C'est  ainsi  que  les  mines  de  Poullaouen  et  du  Huelgoat,  apf^i 
été,  en  quelque  sorte,  créées  par  les  mineurs  du  Hartz,  sont  dei 
pour  les  hommes  de  ce  pays,  une  source  de  perfectionnements 
l'influence  des  écoles  des  mines  françaises. 

L'ancienne  concession  des  mines  de  Poullaouen  et  Huelgoat, 
sentée  par  un  parallélogramme  ayant  21  kilomètres  environ  deTi 
l'ouest  et  6  kilomètres  du  nord  au  sud,  soit  une  surface  de  1261 
mètres  carrés,  renferme,  à  elle  seule,  la  plupart  des  terrains eCi 
roches  qui  constituent  le  sol  du  Finistère.  En  étendant  ses  liisii 
10  kilomètres  en  tous  sens  et  en  étudiant  l'espace  ainsi  cireossc 
on  pourrait  faire  une  monographie  presque  complète  delà 
de  la  Bretagne. 

Toutes  les  roches  éruptives  se  sont  donné  rendez*voas  di» 
petit  espace  :  granités,  porphyres,  roches  amphiboliques,  k( 
diabases,  etc.  Les  sédiments  de  tous  les  terrains  paléozoîques  A| 
contrée,  se  retrouvent  en  ce  môme  point,  si  bien  que,  de  cette 
dence,  on  peut  conclure  que  le  métamorphisme  de  tous  les  ttff^ 


DAVT.   —  MINES  DU   HUELGOAT  ET  DE   POULLAOUER.  903 

ifiés  de  la  région,  au  voisinage  des  roches  ignées,  peut  s'étudier 
ce  petit  espace.  ^ 

y  trouve,  enfin,  un  ensemble  de  filons  métallifères  dont  le 
u,  bien  que  célèbre  par  les  richesses  qu'il  a  produites,  n'a  pas 
re  été  suffisamment  étudié  et  ménage,  sans  doute,  d'heureuses 
ises  aux  mineurs. 

long  bassin  paléozolque  (Carbonifère,  Dévonien,  Silurien  et 
>rien)  qui,  de  la  rade  de  Brest  jusqu'au  département  de  la 
)nne  et  au  delà,  forme  l'axe  de  la  presqu'île  armoricaine,  est 
6,  au  nord,  par  un  grand  épanchement  de  granité  pinitifère,  s'é- 
int  de  Saint-Brieuc,  par  Quintin,  jusqu'au  pied  du  Mont-Saint-* 
el,  point  culminant  du  Finistère. 

existe  une  interruption  dans  sa  continuité,  entre  la  forêt  de 
lit  (Côtes-du-Nord)  et  le  Huelgoat,  sur  une  longueur  de  25  kilo- 
es  ;  or,  c'est  précisément  cette  brèche,  ou  détroit  dans  le  pla- 
de  granité,  qui  est  occupée  par  la  concession  de  Poullaouen  et 
loelgoat. 

8  granités,  en  venant  au  jour,  ont  dû  agir  comme  un  emporte- 
I,  en  élevant,  au-dessus  d'eux,  tous  les  terrains  plus  anciens  déjà 
tttuës  ;  mais,  leur  action  n'a  pas  pu  être  assez  violente  pour  qu'il 
B  soit  pas  produit  des  efforts  latéraux,  qui  ont  eu  pour  consé- 
tce  des  redressements,  des  contournements,  des  ruptures  des 
lins  préexistants. 

I  doit  donc  trouver,  tout  autour  des  granités,  les  traces  des  efforts 
mécaniques  que  chimiques,  résultant  de  la  poussée  violente  de 
lemiers. 

ttre  la  forêt  de  Duault  et  le  Huelgoat,  la  grande  masse  granitique 
pu  atteindre  la  surface  actuelle  du  sol,  sauf  en  un  seul  point, 
iplétu  ;  mais  on  y  devine,  à  chaque  pas,  la  présence  du  granité  à 
courte  distance. 

n  dirait  que  sa  masse  n'est  séparée  du  jour  que  par  une  mince 
Ite,  fracturée  en  tous  sens  et  ayant  laissé  échapper,  à  travers  ses 
es  multiples,  des  roches  amphiboliques  et  feldspathiques,  pendant 
d'autres  cassures  se  remplissaient,  parl'efiet  des  eaux  ou  des  gaz 
terrains  surchauffés,  des  métaux  et  de  leurs  gangues  cristallines 
r  former  le  réseau  des  filons  de  la  contrée, 
out  cela,  si  l'on  ne  considère  que  les  cartes  géologiques  actuei<^ 
ent  publiées,  semble  s'être  fait  dans  le  plus  grand  désordre.  Sur 
Tond  composé  de  granité^  de  schiste  et  de  grauwacke,  on  voit,dis- 
i/aés,  en  tous  sens,  des  tlols  de  grès,  de  poudingues,  de  roches 
{febiboUques,  d'eurttes,  de  porphyres,  etc. 
l  ne  m'appartient  pas  de  préciser,  ici,  l'ordre  des  éruptions  suc-- 


904  DAVY.    —   MINKS  DU    IlUELGOAT   ET  DE   POULLAOUEN.      28  aOÙt 

cessives;  je  ne  dois  constater  qu'un  fait,  c'est  que  les  filons  métalli- 
fères ont  conservé  les  traces  des  derniers  efforts  de  la  masse plasUqoe 
souterraine.  La  cassure  primitive  a  pu  se  faire  à  une  époque  fort 
reculée  et,  à  ce  moment,  elle  a  pu  donner  lieu  à  un  dépôt  particulier, 
interrompu  par  un  nouveau  mouvement  du  sol,  lequel  a  permis  à  une 
substance  nouvelle  de  se  déposer;  un  troisième  mouvement,  fermant 
telle  source  de  matière  minérale  pour  donner  accès  à  telle  autre,  a 
dû,  à  son  tour,  tout  modifier;  il  est  même  possible  que  la  fente  pre- 
mière se  soit  compliquée  de  ruptures  voisines,  faisant  avec  elle  des 
angles  généralement  fort  aigus,  mais  se  comportant,  par  rapport  à  elle, 
sous  le  rapport  du  remplissage  métallique,  d'une  façon  toute  différente. 

Des  coupes  très  compliquées  des  filons  du  Huelgoat  et  de  Poullaooen 
m'ont  prouvé  que,  dans  la  même  géode,  il  s'est  produit,  successivement, 
des  dépôts  cristallins  de  quartz  hyalin,  de  quartz  amorphe,  de 
blende,  puis,  encore,  de  quartz,  de  galène  et,  enfin,  de  pyrite.  Uest 
remarquable  que  la  pyrite  semble  devoir  être  le  minéral  le  dernier 
déposé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  préjuger  de  l'âge  des  filons,  il  demeore 
établi  que  le  réseau  compliqué  des  fentes  stériles  ou  métallifères,  qoi 
les  représente,  coupe  tous  les  dépôts  géologiques  et  toutes  les  ro- 
ches éruptives,  sans  être  jamais  interrompu  par  eux.  Us  sont  donc 
plus  récents  que  les  roches  carbonifères  et  aussi  que  les  microgra- 
nulites. 

La  direction  générale  de  toutes  les  roches  éruptives  de  la  Bre- 
tagne s'écarte  à  peine  de  30°  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  est-ouest 
Les  roches  stratifiées  sont  donc  toutes  plissées  ou  relevées  sai?ant 
cette  direction  et,  comme  conséquence,  les  failles  doivent  se  trouver 
soit  parallèles,  soit  normales  à  cette  même  direction  est-ouest;  il  doit 
en  être  de  même  des  filons  que  l'on  peut  considérer  comme  des 
failles. 

Ainsi^  lors  de  l'arrivée  au  jour  du  granité  du  Huelgoat,  à  l'ouest,  etde 
celui  contemporain  etde  même  nature  de Maêl-Pestivien,  àl'est,  les 
dépôts  paléozoïques  du  Huelgoat,  PouUaouen  et  Gallac  se  sont 
trouvés  soulevés  et  refoulés  de  Test  à  l'ouest.  Au  centre  du  dé- 
troit ainsi  formé,  le  pointement  granitique  de  Quinplétu,  bien  qu'ar- 
rivant à  peine  à  fleur  du  sol,  en  un  point  très  limité,  n'en  a  p^ 
moins  fait  sentir  son  influence,  en  exagérant  encore  celle  des  deux 
masses  granitiques  principales,  à  droite  et  à  gauche  de  lui. 

Du  refoulement  des  sédiments  sous  une  pression  est- ouest,  sont 
résultés  des  vallées  nord-sud  et  des  failles  ou  filons  de  même  direc- 
tion. C'est  ainsi  que  la  rivière  d'Aulne  et  ses  affluents  coulent  en 
ligne  droite,  du  nord  au  sud,  depuis  Lannéanou  jusqu'à  Landeleaa, 


'• 
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celte  môme  rivière  d'Aulne  a  la  même  direction  entre  le  bois  de 

u  et  Bolazec,  et  qu'une  foule  d'autres  petits  cours  d'eau  vont 

1  du  nord  au  sud  dans  le  détroit. 

16  fois  rendus  dans  la  plaine,  ils  rentrent  dans  un  des  plis  géné- 

parallèles  à  la  direction  des  roches  éruptives,  c'est-à-dire  est- 

L 


5.  47.  —  Coupe  entre  le  Mont-SaiiU-Michel  et  la  forêt  de  Duault. 


Echelle  des  longueurs:  i/5ûo,ooo. 
—       —  hauteurs:  1/50,000. 


coupe  (fig.  47),  tracée  de  l'est  à  l'ouest,  entre  le  Mont  Saint- 
el  et  la  forêt  de  Duault,  rend  visibles  les  observations  pré- 
Dtes.  On  voit  que,  vers  l'ouest,  le  granité  a  relevé  violemment 
rès  armoricains  de  Braspars,  qu'au  Huelgoat  il  a  rompu  le  ter- 
sn  produisant  un  promontoire,  dont  on  voitle  ravin  correspondant 
)  Kervoal  et  le  filon  du  Huelgoat.  A  l'est,  les  granités  se  trouvent 
i,  bien  plus  élevés  que  les  terrains  sédimentaires,  qui  les  bornent. 
)ression  de  détroit,  dont  je  me  suis  servi,  a  donc  sa  raison  d'être; 
ce  détroit,  situé  entre  les  deux  massifs  granitiques,  n'a  pas  sa 
ice  horizontale,  il  présente,  en  son  centre,  le  piton  granitique  de 
iplétu. 

1  lecture  de  ma  coupe  fait  nettement  comprendre  la  raison 
e  des  cassures  nord-sud  et  leur  prédominance  dans  les  parties 
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les  plus  pincées  des  couches ,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  où  se  \nm 
les  filons  du  Hoelgoat  et  de  Poullaouen,  à  Test,  où  l'on  voit  eed 
Garnoet  et  de  Plusquellec. 

I^a  conséquence  des  ruptures  principales  nord-sud  a  éU lai 
mation  de  cassures  est-ouest,  donnant  lieu  aux  fiions  secooM^ 
que  l'on  observe  dans  la  concession.  | 

Le  sol,  très  peu  épais  et  très  fracturé  du  détroit  de  PonHnd 
recouvrant  la  masse  sous-jacente  du  granité  et  empêchant  si  «1 
fication  rapide,  était  bien  propre  à  faciliter  la  séparation  des  I 
ments  de  ce  laboratoire  souterrain  et  leur  sortie  au  jour  pyl 
bouches  de  facile  accès. 

C'est  donc  dans  cette  région  que  l'on  voit  s'épancher,  detooscN 
les  roches  amphiboliques,  les  microgranuli tes,  voire  même,  les I 
qui  constituent  la  roche  verte,  pendant  que  les  filons  se  remjm 
de  concrétions  minérales.  ' 

Les  filons,  reconnus  dans  la  concession  de  Poullaouen  et  dnl 
goat,  minéralisés  ou  non,  exploités  ou  seulement  entrevus, 
grand  nombre;  ils  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories: CI 
qui  se  dirigent  suivant  la  ligne  nord-sud  et  ne  s'écartent,  de  oÉ 
orientation,  que  de  30**  au  maximum,  soit  à  l'est,  soit  à  rooestl 
sont  les  plus  productifs.  1 

2""  Ceux  qui  ont  une  direction  sensiblement  normale  i  la piii| 

dente,  ceux-là  sont  le  plus  souvent  stériles.  I 

Dans  la  première  catégorie  on  peut  placer  :  ! 

1®  Le  filon  principal  du  Huelgoat  et  ses  deux  satellites» 
paux  ;  I 

S""  Le  filon  parallèle  et  3^  le  filon  de  la  Haie. 
Puis,  dans  la  môme  région  : 
4''  Lie  filon  du  Bruguet. 
5^  Celui  de  Saint- Quijeau. 
6®  Le  filon  principal  de  Poullaouen. 
7«  Le  filon  Saint-Charles. 

Et,  dans  la  région  est  de  la  concession  : 

8<>  Le  filon  de  Plusquellec. 

Dans  la  seconde  catégorie,  on  trouve,  aux  environs  dn  t^éfi 
i"*  Le  filon  de  Gamblan. 
2^  La  faille  de  PouUaba, 
3»  Une  autre  faille  dans  le  porphyre  qoartzifère. 

Aux  environs  de  Poullaouen  : 
A^  Le  filon  de  la  Vieille  Mine. 
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5^  La  veine  de  Laboulaye. 

6^  Le  croiseur  du  Bouloïc,  ou  veine  des  pyrites. 

7**  Plusieurs  failles. 

S""  Dans  l'est  de  la  concession  :  le  filon  de  Garnoet. 
rénumération  précédente»  il  faut  ajouter  une  foule  d*indices  de 
18,  à  peine  entrevus,  et  pouvant  se  ranger  dans  Tune  ou  l'autre 
deux  grandes  coupes  précédentes, 

^  filon  principal  du  Huelgoat, exploré  sur  une  longueur  déplus  de 
10  mètres,  et  jusqu'à  plus  de  300  mètres  de  profondeur,  coupe, 
;que  normalement  à  leur  direction  générale,  toutes  le^  roches  de 
DDtrée,  à  savoir,  en  allant  du  nord  au  sud  : 
B  granité.  Les  schistes  mâclifères,  modifiés  au  contact  du  gra- 
I.  Dn  banc  puissant  de  porphyre  qqartzifère.  La  roche  verte 
Soelgoat.  Les  poudingues  de  la  base  du  Carbonifère*  Les  grau- 
îkes  et,  enfin,  les  schistes  du  môme  âge  carbonifère, 
a  cassure  primitive  forme,  avec  Thorizon,  dans  les  parties  oti  les 
bes  dures  prédominent,  un  angle  de  70''  à  80**  vers  Test;  dans  la 
ion  des  schistes  et  grauwackes,  cet  angle  diminue  jusqu'à  50^ 
las  la  roche  encaissante  est  tenace^  plus  la  direction  se  rapproche 
la  cassure  normale,  c'est-à-dire,  nord-sud. 
es  règles,  établies  par  M.  Moissenet  (l),  sont  absolument  d'accord 
c  les  faits  observés  au  Huelgoat. 

insi  :  Let  parties,  dont  VinciinaUon  $^ approche  le  plus  de  la  verticale^ 
l  toujourg  les  plus  productives. 

le  minerai  s'est  trouvé  le  plus  abondant  là  où  Tinclinaison  se 
proche  de  son  maximum  80%  Il  e^t  même  remarquable  qu'au 
slgoat,commeàPoullaouen,  lorsqu'une  branche  se  sépare  du  filon, 
s'approchant  de  la  verticale,  elle  devient  la  plus  productive,  au 
riment  de  la  cassure  initiale  plus  inclinée  qu'elle. 
>«  parties  riches  sont  ordinairement  encaissées  dans  le  terrain  de 
été  moyenne. 

AS  régions  les  plus  productives  sont  celles  qui  traversent  les  mi- 
granulites,  la  roche  verte  et  certaines  parties  de  la  grauwacke  ;  le 
a  est  stérile,  ou  peu  productif,  dans  les  schistes  mâclifères  trop 
Dpacts  et  dans  les  parties  trop  tendres  dés  schistes  ampéliteux 
nord,  dans  les  schistes  et  la  grauwacke  friable  au  sud. 
^iouvent,  les  bandes,  ou  zones  métallifères,  plongent  dans  le  même  sens 
le  terrain, 
in  Huelgoat,  tout  le  système  des  roches,  tant  éruptives  que  sédi- 

i)  HoiMenet.  Parties  riohe$  des  HlonSf  1874. 
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mentaires,  s'appuie  sur  le  nord  en  plongeant  au  sud;  or, toolaliii 
colonnes  minérales  exploitées  ont  pris  naissance  vers  le  sad  yd 
s'épanouir  vers  le  nord.  | 

Enfin,  les  parties  riches  sont  souvent  orientées  selon  la  direetionéi^ 
terne  stratigraphiquey  auquel  se  rapporte  la  fracture  mitiak  h  fm 
dans  la  région  soumise  à  l'observation.  1 

Ici,  la  fracture  doit  être  normale  aux  efforts  généraux  prodaibiÉ 
rarrivée  au  jour  du  granité,  c'est-à-dire  au  plan  de  ma  cooyi^i 
rapprochant  donc  de  la  ligne  nord-sud.  C'est,  en  effet,  cette  dindil 
qui  a  été  reconnue  la  meilleure  au  Huelgoat. 

Les  observations,  que  je  viens  de  faire,  à  propos  da  filon  doBii 
goat,  s'appliquent  à  celui  de  Poullaouen,  d'une  façon  moins  priai 
peut-être,  parce  que  les  épontes  de  ce  dernier  sont  de  nature  li^ 
moins  diverse,  étant  presque  uniquement  formées  de  schiste  Al 
grauwacke.  Il  est,  cependant, vrai  que,  à  Poullaouen,  les  parties  let^ 
riches  sont  celles  qui  s'approchent  le  plus  de  la  verticale,  qoil 
minerai  disparait  toutes  les  fois  que  les  roches  da  toit  et  do  iH 
sont  ou  trop  dures  ou  trop  friables^  que  les  colonnes  minérales  sï 
clinent  sur  l'horizon  dans  le  même  sens  que  le  terrain,  et  qu'euftl 
filon  a  été  très  productif  dans  ses  parties  de  direction  nord-sui    . 

Les  filons  de  bonne  direction,  autres  que  les  deux  principaux  M 
je  viens  de  parler,  ont  été  fort  peu  explorés  ;  partout,  ils  ont  éti,fll 
pendant,  reconnus  métallifères,  et  leur  richesse  ne  semble  avmri 
pendu  que  de  la  largeur  de  la  cassure,  c'est-à-dire  de  la  place  m 
lablement  laissée  vide  pour  être  remplie  par  les  dépôts  métalllM 
Par  contre,  tous  les  filons  se  rapprochant  de  la  direction  est-oe^ 
malgré  la  persévérance  avec  laquelle  on  les  a  explorés,  oDtitéif^ 
connus  stériles,  sauf  dans  les  points  où  ils  coupent  les  fealtf i 
bonne  direction,  ou  ont  été  coupés  par  elles.  C'est  en  ces  poii| 
d'iutersection  que  des  amas  importants  ont  été  exploités.  J 

Les  minerais  extraits  des  mines  de  Poullaouen  et  du  HaelgOil'1 
étaient,  en  général,  des  sulfures  ;  la  gangue  était  toujours  siIi<M 
Au  Huelgoat,  seulement  et  uniquement  dans  les  parties  voisiaetij 
la  surface  ou  correspondant  à  des  régions  perméables  auxeaaxtfj 
perficielies,  par  exemple,  au  contact  des  porphyres  décomposéiil 
l'intersection  de  deux  couches  de  nature  différente,  au  voisii^l^ 
d'une  faille ,  les  minerais  cessaient  d'être  des  sulfures  poor  ^' 
venir  de  l'argent  natif,  des  chlorures,  bromures  et  iodures  d'argA| 

(1)  Cestbien  à  tort  que  Rivot,  dans  son  traité  de  métaUurgie  de  plomb  >^ 
et  suivantes),  dit  que  la  gangue  dominante  des  minerais  de  Poullaouen  et  daBsj^l 
goat  est  le  carbonate  de  chaux  et  fonde,  sur  cette  donnée,  sa  théorie  taéu^ 
gique. 
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^lomb  phosphaté  oa  carbonate,  etc.  On  dirait  qu'il  y  a  en  mé- 
orphose  de  l'état  primitif,  sons  Tinfluence  des  agents  extérieurs, 
amorphose  qui  semble  ne  s'être  pas  limitée  à  la  modification  des 
erais  seulement,  mais  s'est  étendue  aux  gangues,  qu'elle  a  trans- 
Qées  en  argiles,  en  oxydes  de  fer  hydratés,  en  laumonite,  en 
les  sableuses,  etc. 

'étude  sérieuse  et  détaillée  des  mines  de  PouUaouen  et  du  Huel- 
t,  au  point  de  vue  de  la  science  moderne,  reste  tout  entière  à 
e. 


e  président  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Lukis  : 

helques  notes  sur  les  mines  du  Huelgoat  et  de  PouUaouen  (i). 

Par  M.  Lukls. 

^a  Bretagne  et  la  Cornouaille  anglaise  sont  deux  terres.  Ton  peut 
e  jumelles,  qui  n'en  faisaient  autrefois  qu'une.  Elles  furent  se- 
*ées  par  l'invasion  des  eaux  de  la  mer,  qui  forment  aujourd'hui  la 
nche.  C'est  une  comparaison  que  l'on  a  souvent  faite,  en  parlant 
{ filons  métallifères  qui  s'y  trouvent.  Mais,  examinant  de  plus  près 
>  deux  pays,  cette  comparaison  n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  car, 
oique  l'on  trouve,  dans  ces  deux  pays,  beaucoup  de  filons  argenti- 
es  de  galène,  dans  la  Bretagne,  il  nous  manque  les  riches  filons 
cuivre,  d'étain,  de  blende,  etc.,  d'Outre-Manche.  Cependant,  les 
lènes  sont  toujours  plus  ou  moins  mélangés  avec  les  minerais  de 
ivre  et  de  la  blende.  Nous  ne  connaissons  que  deux  points,  dans  la 
stagne,  où  Tétain  a  été  exploité,  c'est-à-dire  à  la  Villeder,  dans  le 
>rbihan,  et  à  Piriac,  dans  la  Loire-Inférieure. 
Dans  la  Bretagne,  nous  retrouvons,  à  peu  près,  la  môme  configura- 
tn  de  terrain  accidentée,  et  la  môme  constitution  géologique  qu'en 
^mouaille,  et  c'est  parmi  leurs  roches  granitiques  et  schisteuses 
le  nous  trouvons  de  nombreux  filons  disséminés,  ayant,  à  peu  près, 
i  mômes  directions,  c'est-à-dire  sud-nord,  mais  ils  sont  loin  d'ôtre 
U8i  productifs.  Cependant,  si  l'on  avait  dépensé  dans  la  Bretagne  le 
lart  des  capitaux  que  l'on  a  employés,  dans  la  Cornouaille  anglaise, 
>ar  les  recherches  des  mines  en  profond€U7\  nous  sommes  persuadés 


(1)  La  Commission  du  Bulletin  a  décidé  Timpression  de  la  note  de  M.  Lukis, 
'^n  qu'i\  ne  soit  pas  Membre  de  la  Société. 
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que  Ton  aurait  aujourd'hui  un  nombre  de  mines  en  pleine  actiriié 
dans  notre  Armorique,  car,  jusqu'à  présent,  très  peu  de  mines  ont 
été  approfondies  au  delà  de  320  mètres,  faute  de  machines  d*épm- 
sèment  assez  puissantes  pour  exploiter  même  le  12*  niveau. 

La  zone  la  plus  favorisée,  sous  ce  point  de  vue,  est  comprise  entre 
Tarrondissement  de  Ghâteanlin,  dans  le  Finistère,  prenant  une  li- 
gne, presque  est-ouest,  traversant  les  départements  des  GAtes*du- 
Nord  et  d'Ille-et- Vilaine,  sauf  en  quelques  endroits,  où  les  filons  de 
ce  pays  sont  coupés  par  des  filons  transversaux  ;  ils  ont  la  même 
direction  et  la  même  inclinaison  que  ceux  de  la  Cornonaille  an- 
glaise, c'est-à-dire  nord-nord-ouest  et  sud-sud-est. 

Il  n'existe  plus,  aujourd'hui,  de  mines  concédées  dans  le  Finistère, 
ni  dans  les  Gôtes-du-Nord  exploitées,  quoique,  dans  ces  départe- 
ments, nous  connaissions  16  ou  17  filons  de  galène  très  argentifère 
qui  méritent  bien  l'attention  des  capitalistes.  Il  n'y  a  que  la  mine 
de  Pontpéan  qui  est  en  pleine  activité  dans  l'Ille-et-Vilaine. 

Cependant,  il  y  a,  dans  les  deux  premiers  départements,  les  élé- 
ments les  plus  favorables  pour  des  entreprises  sérieuses,  ayant  ton- 
tes les  chances  de  succès. 

Le  droit  d'exploiter  les  mines  du  Huelgoat,  ainsi  que  celles  de 
Poullaouen,  fut  donné,  par  Louis  XHI,  à  Jean  du  Châtelet,  baron  de 
Beausoleil  et  à  sa  femme;  à  cette  époque,  il  était  le  général  des  mines 
de  France  et  de  la  Hongrie  et  Inspecteur  des  mines  de  France.  Ils 
étaient  accompagnés  par  des  mineurs  allemands;  mais,  par  snite  de 
leurs  recherches  mystérieuses,  on  les  accusa  de  sorcellerie,  etc.,  et 
Richelieu  les  fit  emprisonner  à  la  Bastille,  où  ils  moururent  victimes 
du  fanatisme  de  l'époque,  et  les  travaux  furent  alors  abandonnés 
jusqu'au  xym*  siècle. 

M.  Duhamel,  dans  son  rapport  en  1781,  dit  ;  v  que  la  concession  des 
mines  du  Huelgoat  et  de  PouUaouen  s'étendait  sur  treize  paroisses, 
savoir  :  Berrien,  Scrignac,  Plouyé,  PouUaouen,  Loquéffret,  Le  Prenré 
la  Feuillée,  Plounéonr-Ménez,  Carnoet,  Plusquellec,  Frébrivant, 
Paule,  Mael,  Carhaix.  La  «  Vieille  Mine  »  de  PouUaouen  fut  première- 
ment exploitée,  à  peu  de  profondeur,  par  le  sieur  de  la  Bamière.  Cette 
compagnie  commença  à  y  faire  travaiUer,  au  mois  d'août  1733,  jus- 
qu'à la  profondeur  de  80  pieds,  et  eut  assez  de  succès  ;  mais  la  grande 
quantité  d'eau  intérieure  la  fit  abandonner,  en  1740,  Elle  fut  reprise 
en  1760,  après  avoir  fait  construire  une  machine  hydraulique  qui  en 
épuisa  les  eaux.  Le  filon,  dont. la  direction  est  sud  3  heures  7/8  et 
l'inclinaison  vers  le  couchant,  avait,  en  l'année  1754,  6  et  8  pouces 
de  minerai,  quelquefois  pur,  mais  souvent  mêlé  de  blende  (sol- 
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!•  de  sine).  Cette  mine  ne  fut  pas  longtemps  exploitée,  lorsque 
Il  eut  fait  la  découverte  de  la  nouvelle  mine  en  1741. 
I  La  compagnie,  faisant  faire  des  recherches  aux  environs,  dé- 
ivrit  la  fin  de  la  Mine  nettve  dans  un  endroit  éloigné  de  400  toises, 
lu  nord  de  la  Vieille  mine. 

3e  filon,  qui  a  sa  direction  sur  11  heures  3/8,  a  donné,  dès  la  super^ 
le,  5  et  6  pieds  de  largeur  de  minéral  de  plomb  cubique,  ou  galène; 
1  inclinaison  est  vers  le  levant  de  45  degrés.  L'on  pensa  d*abord 
e  ces  5  ou  6  pieds  faisaient  toute  la  largeur  du  filon  ;  mais,  en  le 
ivant  en  profondeur,  l*on  s'aperçut  qu'il  était  plus  puissant,  et,  en 
ime  temps,  qu*il  était  divisé  par  des  parties  de  roches  plus  ou 
)ins  épaisses,  en  sorte  qn'il  a  été  exploité  sur  une  largeur  depuis 
usqu'à  24  pieds,  et,  dans  cette  grande  largeur,  Ton  avait  3  veines  de 
inerai  pur  de  4,  6  et  10  pouces,  jusqu'à  3  pieds  de  minerai  massif, 
qui  en  fournissait  une  très  grande  quantité»  mais  l'on  était  obligé 
exploiter  toute  cette  largeur,  qui  a  formé  des  excavations  considé* 
Ues  qui  ont  exigé  un  boisage  des  plus  coûteux. 
Cette  mine  a  continué  en  pleine  activité  jusqu'à  Tannée  1868  ; 
ndant  cette  période,  l'on  a  découvert  plusieurs  autres  filons  qui  ont 
>nné  de  très  beanx  résultats,  dans  leur  grande  concession  :  tels  que 
s  gttes  de  Carnoet,  de  Plusquellec,  de  Quenech-Youanch,  de  Ker- 
lol,  de  Kerbizien,  de  Kerlast,  etc«  ;  mais,  étant  trop  éloignés  de  la 
Dderie  qui  était  établieà  PouUaouen,  ils  furent  abandonnés,  La  mine 
i  Huelgoat  seule  fut  continuée  et  a  donné  de  très  beaux  résultats 
i  galène  argentifère,  en  argent  natif,  etc.,  etc.  Cette  mine  est  située 
1200  toises  de  la  ville  du  Huelgoat;  les  anciens  prétendaient  que 
m  y  avait  travaillé  pour  le  compte  de  la  Duchesse  Anne  I  La  Corn* 
kgnie  des  mines  de  PouUaouen  a  attaqué  cette  mine  deux  fois  :  la 
emière,  elle  en  fit  suspendre  le  travail,  n'y  trouvant  pas  assez  de 
inerai  pour  faire  face  aux  frais  ;  la  seconde  reprise  s'est  faite  vers 
innée  1754,  et  a  eu  un  très  grand  succès  ;  l'on  approfondit  sur  le 
on,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  abondant  en  minerai  et  à  s'é* 
rgir.  D'ailleurs,  la  suite  du  travail  a  fait  découvrir  une  autre  branche 
^  filon,  qui  n'est  éloigné  du  premier  que  de  4  ou  5  toises,  presque 
irallèles.  L'un  et  l'autre  ont  constamment  donné  du  minerai  de 
omb  à  petites  facettes,  contenant  55  litres  de  plomb  par  quintal  et 
iviron  3  onces  d'argent.  A  650  mètres  plus  à  l'ouest,  l'on  a  trouvé 
I  autre  filon,  presque  parallèle,  à  la  Haye^  mais  le  puits  n'a  ici  qu'une 
BDtaine  de  mètres  de  profondeur.  Outre  le  plomb  à  petites  facettes, 
>n  atrouvé,  à  différentes  reprises,  de  la  mine  de  plomb  blanche  et  de 
noire  cristallisée  en  prismes  hexagones  tronqués  (c'est-à-dire  des 
bsphates  de  plomb),  de  la  blende  (sulfure  de  9inc),  des  pyrites  de 
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cuivre  mêlés,  de  l'antiinoine^  etc.  Le  tout  contenu  dans  un  quartx 
blanc  qui  lui  sert  de  matrice. 

La  largeur  des  filons  a  beaucoup  varié,  ainsi  que  leur  richesse  :  ils 
ont  eu  depuis  2  pieds  jusqu'à  12  pieds  de  largeur.  Cette  mine,  dit 
M.  Duhamel,  est,  sans  contredit,  un  des  établissements  en  ce  genre 
des  plus  intéressants  du  royaume;  car,  outre  les  minerais  de  plomb 
riches  en  argent,  il  y  a,  dans  plusieurs  parties  du  filon,  une  assez 
grande  quantité  de  deux  espèces  de  terre.  Tune  noire,  l'autre  jao- 
n&tre  et  ocracée,  qui  contiennent  du  cuivre,  quelques  livres  de 
plomb,  et  depuis  2  jusqu'à  15  onces  d'argent  pour  100.  Elles  pro- 
viennent de  la  décomposition  du  minerai  de  plomb  et  de  la  pyrite 
cuivreuse.  Le  soufre  de  cette  pyrite  et  partie  du  plomb  ont  été,  par 
le  temps,  entraînés  par  la  filtration  des  eaux,  et  le  cuivre  et  l'argent 
sont  restés  dans  cette  espèce  de  terre  ferrugineuse  qui  faisait  les 
bases  des  pyrites,  avant  leur  décomposition. 

Les  filons  de  la  mine  du  Huelgoat  sont  traversés  par  une  bande  de 
cailloux  ronds,  qui  traverse  le  pays  dans  la  direction  de  Braspart 
sur  plusieurs  kilomètres  à  l'ouest,  variant  en  épaisseur  de  1  mètre, 
jusqu'à  10  et  15  mètres.  Ces  cailloux  se  composent  de  plusieurs 
roches  :  quartz,  schistes,  granités,  etc.,  formant  une  agglomération 
très  dure,  comme  un  poudingue. 

L'on  a  cessé  d'exploiter  cette  mine,  en  môme  temps  que  celle  de 
Poullaouen,  faute  de  machines  d'épuisement  assez  puissantes  poor 
tenir  le  dernier  niveau  à  sec. 

La  mine  du  Huelgoat  contient  les  minerais  suivants  (1)  : 

Argent Soit  à  l'état  de  chlorure,  de  bromure  et  natif. 

Galène Sulfure  de  plomb  argentifère. 

Plomb  gomme,  ou  hydro-aluminate  de  plomb. 

Carbonate   et   phosphate  de  plomb    en  prismes 
hexaèdres  réguliers  et  en  gouttelettes. 

Blende Sulfure  de  zinc  cubique  et  cristallisé  en  aiguilles. 

Cuivre  gris.  .  .    ou  sulfure  de  cuivre  antimonifère. 
Cuivre  jaune.  .     ou  sulfure  pyriteux. 
Antimoine.  .  .     Sulfure  massif  et  en  plumes. 
Alumine.  .  .  .     Cblorosilicate. 
Laumonite.  .  .    ou  chabasie. 
Grauwacke. ,  •    etc.,  etc. 

(1)  On  a  encore  rencontré  au  Huelgoat,  mais  pas  à  Pouliaouen,  le  chlorobro- 
nure,  rargyrose,  etc.  (Voir  J.  Libert,  Catalogne  minéralogique  et  pétrographiqu* 
du  Finistère.  Bull,  soc,  Etud,  se,  du  Finistère,  8*  année,  2*  fascicule. 
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Les  minerais  de  Poullaouen,  du  Haelgoat  et  d*aaires  mines,  furent 
fondas  dans  des  fours  à  réverbère,  etc.,  à  la  fonderie  qui  était  située 
à  Poullaouen. 

M.  de  Lapparent  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Ch.  Barrois 
et  les  organisateurs  de  la  Réunion,  d'avoir  bien  voulu  faire  connaître 
le  résultat  de  leurs  études  sur  cette  intéressante  contrée.  11  résume, 
en  quelques  mots,  les  faits  acquis  à  la  Science,  au  cours  de  cette  ses- 
sion si  féconde. 

M.  LE  PRësiDBNT,  après  avoir  remercié  M.  de  Lapparent  de  ses 
paroles  aimables  pour  les  organisateurs  de  l'excursion,  adresse,  aux 
personnes  présentes  à  la  séance,  l'expression  de  la  gratitude  de  la 
Société,  pour  l'accueil  bienveillant  reçu  à  Morlaix,  et  pour  Tintérêt 
qu'elles  ont  bien  voulu  prendre  à  ses  recbercbes. 

La  Société  doit  remercier,  plus  particulièrement,  les  Membres  de  la 
Société  (Tétudei  scientifiques  du  Finistère,  qui  se  sont  empressés  de 
nous  accompagner,  et  de  nous  communiquer  leurs  intéressantes 
observations  sur  la  géologie  de  l'arrondissement  de  Morlaix.  La 
mémoire  du  D'  Le  Hir,  les  noms  de  MM.  Miciol,  Gubian,  Libert,  Pa- 
rize,  seront  conservés  avec  reconnaissance  par  la  Société  géologique 
de  France. 

Le  pRÉsiDRNT  déclare  close  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  France  dans  le  Finistère. 
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tagnes du  Cantal  (PI.  VII),  117. 

Trias,  Sur  le  faciès  du  —  de  it 
Savoie,  par  M.  Lorj,  469. 

Trilobites.  Présentation  de  —  de 
Chine,  par  M .  Douvillé,  482. 


Ulodendron,  Présentation  d'une  bro- 
chure de  M.  Kidston  sur  les  —  et 
observations  sur  les  genres  Uloden- 
dron  et  Bothrodendron,  par  M.  Zeil- 
ler,  (PI.  VIII-IX),  168. 


Ursus  spelasus.  Sur  des  fragments  de 
crânes  humains  et  de  débris  de 
poterie  contemporains  de  1'  —,  pir 
MM.  Martel  et  de  Launay,  96. 


Valdaren.  Note  sur  les  terrains  cré- 
tacés de  la  —  aux  environs  du 
Beausset,  par  M.  Toucas,  519. 

Varsovie.  Sur  les  Foraminifères  et 
les  Ostracodes  du  Fuller's  earth 
de  —,  par  M.  Terquem,  20. 

Vassbur  et  Carbz.  Présentation  de 
cartes,  167,  569. 

VÂLAiN  (Ch).  Notes  géologiques  sur  la 
Sibérie  orientale,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Martin,  132.  = 
Etude  microscopique  de  quelques 
verres  artificiels,  297.  =  Sur  l'exis- 


tence d'une  rangée  de  blocs  em- 
tiques  sur  la  côte  normande,  5®. 
=  Présentation  d'ouvrages,  242, 
569.   =    Observations,  712,  827, 

ViGuiBR.  Sur  la  position  da  Pou- 
dingue de  Palassou,  dans  l'Aude, 
582. 

ViLANovA  Y  PiBRRA.  PrésenlatioD 
d'ouvrage,  9. 

Villagrains.  Note  sur  la  Craie  de  <-, 
par  M.  Fallot,  559.  =  Remarques 
sur  la  faune  des  couches  créta- 
cées de  —,  par  M.  Hébert,  586. 
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Wealdim.  Note  sur  le  —  du  Nord  |      del'Ëspagne,  parM.  CalderoD,4tô. 
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Zbiller.  Le  sondage  de  Ricard  &  la 
Grand'Combe,  32.  =  Présentation 
d'une  brochure  de  M.  Kidston  sur 
tes  Vlodendron  et  observations  sur 
les  genres  Ulodendron  et  BothrO' 
dendron  (PI.  VIÏI  et  IX),  168.  = 
Note  sur  des  empreintes  houillères 


des  Pyrénées  centrales,  328.  = 
Note  sur  les  empreintes  végétales 
recueillies  par  M.  Jourdy  ao  Ton- 
kin  (PI.  XXIV-XXV),  454  =  Notes 
sur  les  empreintes  végétales  do 
Tonkin,  575. 
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Acanthobatis  eximia,  Larrazet,  (PI. 
XV,  fig.  3  et  PI.  XVI,  fig.  1,) 
265. 

Acerotherium  Gaudryi,  Rames,  (PL 
XVII),  357. 

Acroddaris  nobiliSj  Agaâ.  (PI.  XII, 
iig.  1),  237. 

Anisaster  confusM  ou  gibberulus  ae 
Paraster  confusus,  Pomel.  — 
Schizaster  oa  Hemiaster  gibbe- 
rulus, Michel.,  non  Schizaster 
gibberulus,  Ag.  nec  Paraster 
gibberulus,  Pom.  —  Agassizia 
gibberula,  Cott.  1876,  et  de  Lo- 
riol,  1880,  613. 

Aniscuier  Somerbiei  =  Paraster  Sou- 
Yerbiei,  Pom.,  —  Periaster  Sou- 
Yerblei,  Cott.  1869.  ^  Agassizia 
SouYerbiei,  Cott.,  613. 

AnomozamUes  ScAenAt,  n.  sp.,  Zeil- 
1er,  (PI.  XXIV,  fig.  9),  460. 

ArcfttdiscodonteSj  297. 

BicatiUuSf  Swainson,  1840;  Crucibu- 
lum,  Pictet  et  Campiche,  325. 

Bolonia  lata,  Stan.  Meun.,  (PI.  XXX, 
fig.  8),  567. 

Bothrodendron  minutifoHum,  Boulay 
sp.  (PI.  IX,  fig.  1-2),  168. 

Bothrodendron  punctatum,  Blandf.  et 
Hutt.,  (PI.  VIII),  168. 

Brissospatangia  Caumonii,  444. 

Caprottnay  393. 

Ceromya  parcilirata^  Blandf.,  226. 


Conoeîyptu  Luca?,  Desor,  1847.  — -  Co- 
nocl][pus  Lucœ,  Desor  [pars)  Sjf- 
nopsis,  non  PomeL  610. 

Corbkula  fluminalis,  Muller  sp.  (Cy- 
rena  auct.,  93. 

Corbicula  saharensis,  Fisch.,  94. 
Coi'bula  sahaiicQf  94. 
CorydaloidesScudderi,  Ch.Brong.,  13. 
Crossochorda  Boursaulti,  Stan.  Meun., 

(PI.  XXIX,  fig.  5),  566. 
Crossochorda  bureanana^  Stan.  Meun., 

(PI.  XXX,  fig.  6),  566. 
Crueibulimt  (sensu  stricto),  Schum., 

1817.   —   Calyptrœa,  Pictet  et 

Campiche,  325. 
Crucibulum  Àmaudi,  Cossmann,  325. 
Crucibuluim  Sanctse-CrueUf  Pictet  et 

Campiche. 
Cruziana,  d'Orbigny,  810. 
Cruziana  fareiferay  d'Orbigny,  (PI. 

XXXVI,  fig.  2  à  5),  794  et  811. 
Cycadolepis,    de   Sap.,   (PI.    XXV, 

^f.  4),  461. 
Cylinarellina    Briarti,     Mun.-Cbal., 

189. 
Cylindrellina  Helena,  Berth.,  (PI.  X, 

fig.  1,  2),  195. 
Diceras^  390. 
Dispotœa,  Say,  1826;  ^  Calypeopsis, 

Lesson,  1830,  in  Pictet  et  Cam- 
piche, 325. 
Dremotherium,  293. 
Dynatobatis  Gaudryi,  Larrazet,  (PI. 

XV,  fig.  2),  265. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  syno* 
nymie. 
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Dynatobatis    paranensis ,     Larrazet, 

(PL  XIV,  fig.  1-4),  263. 
Dynatobatis  rectangularis,  Larrazet, 

(PI.  XV,  fig.  1),  264. 
Echinobrissus  Croybeti,  CotteaU)  470. 
Echinocardium  tuberculatum,  sp.  n., 

Gauthier,  470. 
Elephas  antiqum^  Falc,  296. 
Elephas    (antiquus)     Melitœ,    Falc, 

296. 
Elephas  hyssuricus,    Falc.    et  Cau- 

tley  =   E.  meridionalis,  Polh., 

297. 
Elephas  meridionalis,  Nesti,  emend., 

Polh.,  296. 
Elephas  Trogontheni,  Pohl.,  297., 
Eophyton  danguyanum,  Stan.  Me  un., 

(PI.  XXIX,  fig.  2  et  3),  567. 
Equihenia  rugosa^    Stan.    Meunier, 

(PL  XXIX,  fig.  4),  567. 
Equisetum,  sp.  n.,  Zeiller,  577. 
Equiseium  lombardianum,  de  Sa  p., 

(PL  XX,  fig.  2-5,  et  XXI,  fig.  1- 

4),  422. 
Euspatagus  Croizieri,  Coltean,  244. 

—  Degrangeij  Cotteau,  244. 

—  giSretensis^  Cotteau,  244. 

—  omatus,  Defrance,  243. 

—  Precosti  (  Desor),  Cottea  u , 

244. 

—  .    Vasseurij  Cotteau,  244. 
Exi^gyra    imhricatat    Kraass.    Qry- 

pbœa  imbricata,  Sbarpe.  Ostrea 
imbricata,  Tate,  (PL  XII,  fig.  8 
•    et  9),  830. 

Fucoîdes  Réualti,  Lebeseonle,  794. 

Gisortia,  JousseauDie,  1884,  433. 

Giso7'tia  Chevallieri,.  Coesm.  1836.  — 
Ovula  g^isortiana,  Desb.  18  •  — 
Idem,  Lefevre,  1878,  435. 

Gisortia.  gisortiensis^  Passy,  1859  et 
1874,  431. 

GuaUeria  HeberH,  Yass.,  444. 

Halitherium    fossile,    Gervs^is,    (PI 
XXVI,  XXVH  et  XVIH),  483. 

îlaptodusBaylei,  Gaudry,  (PL  XXIH) 
430. 

Beterodiceras,  391. 

Hippuriles,  398.. 

Homalonotus    Barra  Isi^   Lebescontc 
(PL  XXXVI,  fig,  12-13),  801. 

Homalûnotus  Heberti,  Lebesconte  (PL 

'       XXXVI,  fig.  1415),  802. 

Homanolutus  Lp  Hiri  (nov.  sp.),  Bar- 
rois,  (PL  XXXIII,  fig.  5),  687. 

B^ena  Chœreiis,-^  Lyeycena,  Hense^ 
291. 


Hyœ,  kr,    Gaudry.  —  Hycna,  Lydek. 

Hyœ  nictiSt  292. 

Hyperodapedonj  Lydek.,  28. 

Hypsoclypus  plagiosomus  (Ag.  sp.), 
Pomel  1883.  —  Conoctypos  pla- 
giosomus, Ag.  Cat.  1840,  et  Âg. 
et  Des.  1847.  —  CoDOcljpoi 
Lucœ  Desor,  (pars),  Hypsocly- 
pus Lucae  fDesor  sp.),  Pomd 
(pars)  1868,  610. 

HypsospatanguSy  244. 

Iclitherium,  291. 

Lapeirousia^  404. 

Lapparentia  PischeH^  Berth.  (PL  X, 

fig.  9-14),  193. 
Lapparentia  irregularis^  Berth.   iPl. 

X,  fig.  4-8),  1885.  Bithinia  int- 

gularis,  Dech.,  192. 
LeiopneuBteê  antiques,  Cott.  —  Ulof- 

patangus,. Pomel,  444. 
Lepidodendron  veltheimianum,  Stérm. 

169. 

Lepidophloïos  acadianus^  Daw.,  173. 
Lepidophloïos  parvus,  Daw.,  169. 
Leptodon,  292. 
Lingula,  sp.,  685. 
Looèoémies,  297. 
Macropn&ustes  Dêshnyesi,  444. 
MacroiamiopUris    Jourdyiy    d.  sp., 

Zeiller,  (PI.    XXV,  fig.  1  à  3., 

459. 

Marattiopsis  MUnsteri,  Gœppert  (sp.;, 

(PL  XXIV,  fig.  5  à  7). 
Maretia     grignonensis     (Desmarchi 

Cott.,  183&.  M.  Omalii,  Oaàioti, 

1837,  243. 
Maretia  Heberti,  Cott.  243. 
Micropsis     petroeoriensis,     Antod, 

470.- 

Modiota    aspera,    Sow.     (PL  Xlf, 

fig.  11).      , 
Modiola  imbrieala,  Sow.  1818.  MjftF 

lus   imbrieatfis,  Moir.  et  lyc, 

1853.  Modiola  imbricariajBlaiwL 

(PI.  XIL  fig.  10),  227. 
Monopleura,  392. 
Montfortia,  Lebesconte,  (PL  XXXIV, 

fig.  1-9),  782. 
Monfortia  filiformiSy  LebescontA,  fPL 

XXXIV,  fig,  6,  7,  9),  783. 

.  Mont  for  tia  rhedonensis,  Lebescoote, 
(PL  XXXIV,  fig.  là  5  et  8  à  9), 
782. 

Neantia,  Lebesconte,  786. 
Neantia  déforma^  LebMcoiie,  (Pi- 

XXXV,  Vig.  9),  789. 
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Neaniia  rHiçulata,  Lebesconte,  (PI. 
XXXV,  fig.  5  et  7),  788. 

Neantia  rhedenonsis^  Lebesconte,  (PI. 
XXXIV;fig.  lO-n  elPi.XXXV, 
iig.  1,  3,  4  et  6).  OldhaQDia  gi- 
gantea,  Trom.,  Lebes.,  786« 

Neantia  rhedenonsiSy  var.  cylindrica, 
Lebesc,  (PI.  XXXV,  fig.  8), 
788. 

Neantia  verrucosaf  Lebesconte,  (PI. 
XXXV,  fig.  2  et  10),  789. 

Nereites  ftexilis,  de  Sap.,  (PI.  XVIU, 
fig.  3).  416. 

Nereites  OUivantii^  (Murcbis),  Richt, 
(PI.  XIX.  fig.  1),  Nemertiles 
Ollivantii,  Murcbis.,  415. 

Nereites  Sedgwickii,  Murcbis.,  (PL 
XX,  fig.  1),  Nereograpsus,  Gei- 
Ditz,  413. 

Nereites  vermicularis^    de  Sap.,  (PI. 

XIX,  fig.  2),  417. 
Neurorthoptera,  Ch.  Brong.,  13. 
Nympkœa  Dumasii,  419. 
Ogygites     armoricanaj     Lebpscontc, 

(Pi.XXXVI,  fig.  6-U},  799. 
Orthaspidotheriumj  Lemoine,  467. 
Orthis  elegantula?  Daim.,  684. 
Orthis  Actoniœ,  Sow.  1839;  id.  Sal- 

ter,    1866;   id.    Davidson,    (PI. 

XXXIII,  fig.  1),  683. 
Orthis   exomata,   Sbarpe,  1853,  (PI. 

XXXIII,  fig.  3),  683. 
Orthis    testudinaria ?    Daim.,     (PI. 

XXXllI,  fig.  2),  684. 
Palœochondrites  Barroisi,  de  Saporta, 

(PI.  XVIII,  fig.  2),  410. 

Palœochondrites  fructiculosus,  Gopp, 
410. 

Palaechondrites  Meunieri,  de  Saporta, 
(PI.  XVIII,  fig.  1),  108. 

Pecopteris  {lâerianopteris  ?)  tonqui- 
nensis,  n.  sp.,  Zeiller,  (Pl.XXIV, 
fig.  2  à  4),  456. 

Pholadomya   Aubi'yi,    Douy.,    1886. 

(PI.  XII,  fig.  6),  225. 
Pholadomya  carinata,  Goldf.  (PI.  XII, 

fig.  7),  224. 
Phyllotheea  (?)8p.,  Zeiller, (Pi. XXIV), 

fig.  1-1  A),  455. 
Plagioptychus^  392. 
Pleuroneciites   Aubryi,   Douv.    1880. 

(Hinnites  auctorum,  non  Def.). 

(PI.  XII,  fig.  3),  228. 
Podozomites   distans,    Presl.     (sp  ) 

(Pi.  XXIV,  fig.  8),  455. 


PolydiscodonUSt  297. 

PrtmepkiHs,  291. 

Protaster  daoulasensis,  Db^Ji  182. 

Radiolites,  403. 

Raia  Agassizii,  Larrazet  (PI.  Xlll, 

fig.  1-6),  259. 
Raia    antiqua^    Agassiz    (PI.    XIII, 

fig.  7),  261. 
Rhinocéros  Schleiermarcheriy  292. 
Rhynchonella  Edwardsi,  Chap.  et  De- 

wal.  1853,  (Pi.  XII,  fig.  5),  236. 

Rhynchonella  /o^Aamgtca,  Haas,  1882 . 
Rh.  Theodori,  de  Buch,  1856, 
(PI.  XII,  fig.  4),  233. 

Rhynchonella    Puilloni    (nov.     sp.). 

Barrois,   (PI.   XXXIII,   fig.   7), 

688. 
Rhynchonella  Thebaulti^  Rouault;  id. 

Davidson  (PI.  XXXIII,  fig.  6), 

688. 

Salenia  Fraasi,  Cott.  —  Salenia  pe- 
talifera,  Fraas,  470. 

Sarella  mauritanica,  Pomel,  245. 

Sarcella  Sorigneti,  Cotteau,  244. 
,  Sarcella  sulcata  (Haime),  Pomel,  244. 

ScolithuSy  Haldeman.  Tigillites,  Rou- 
ault, 793. 

Sigillaria  Brardi,  Brongt,  171. 

Sigillaria  discophoray  Kônig.,  169. 

Sigillaria  preuiana,  Rœmer.,  171  • 

Sigillaria  Taylorij  Car.,  169. 

Simœdosaurus  Lemoinei,  Gerv.,  23, 
Peroni,  Lem.,  23. 

Simocyon  diaphorus,  291. 

Spatangus  pes-equuliy  Lehon,  242. 

Sphœrulites,  395. 

Terebratula  subsella,  Leym.  (PI.  XII, 
fig.  2),  232. 

Tigillites  Derennesi,  Stan.  Meun., 
(PI.  XXX,  fig.  7),  566. 

Trigonia  pullus,  Sow.  1826,  Trigonia 
pullus,  Lycett.  1877  (PI.  XII, 
fig,  13,  14),  226. 

Triplesia  spiriferoides,  Mac-Coy,  sp., 
in  Davidson.  Strophemena  spiri- 
feroides, Mac-Coy,  1851.  Orthis 
■  spiriferoides,  Davidson,  1871. 
Triplesia  spiriferoides,  Davidson 
1884,  (PI.  XXXIII,  fig.  4),  684. 

Ulodendron  mc^uSy  L.  et  H.,  169. 

Uhdendron  minus,  L.  et  H.,  (PI.  IX, 
fig.  3),  169. 

Unio  Idubedœ,  406. 

Unio  numantinus,  406. 
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VexiUum,  Rouault,  795. 

Vexillum   Desglandi,  Roaaalt,   (PI. 

XXXVI,  fiç.  1),  796. 
Vexillum   Halh,   Rouault.  Vexillum 

Desglaodi,  Rouault,  797. 
Vexillum  Newtoni,  Rouault.  Dœda- 


lus  Newtoni,  Rouault.  Vexillon 

Des^landU    Rouault,    Vexillon 

Monerei,  Sap.,  797. 
IVoodwardUes  microlofms,  578. 
ZeilkHa  Bgena,    Bayle,    (PI.  XII, 

fig.  12). 
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129     10  Au  lieu  de:  Moteu  Roero^  lisez  :  MonteuRoero. 

313  à  323,  passim.  =  Chaque  colonne  étant  prise  horizontalement  et 

autant  de  fois  qu'il  y  a  d'espèces  distinctes,  il  convient 
de  noter  sa  présence  par  un  signe  pour  chaque  espèce 
omise,  ainsi  : 

314  fierpula  socialis,  l'inscrire  aussi  au  no  13. 

—  —      Richardiy  )  marquer   aussi    chacun 

—  —      gastrochœnoides,  ]      au  n<»  7. 

—  Nautilus  requienianus  (N,   plicatus,  Sow.),  le  marquer   aussi 

au  n*  12. 

316  Au  lieu  de:  Ammonites  eosticulatus ?  lisez:  Ammonites  cesti- 

culatus  ? 

—  Au  lieu  de  :  Rostellaria  cœnnelliiy  lisez  :    Hoslellaria    carinella, 

—  Cerithium  matronense^  le  marquer  aussi  au  no  12. 

317  Venus  Roissyi  (Lucina  Roissyi,  Leym.)»  le  noter  également  au 

no  12 
~  Corbula  striatulUf  le  marquer  en  outre  au  n<>  1. 
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Ml  Cardium{wiicardium)  inoinatum,  )  J es  marquer  tous 

—  Isocardia  neocomiensis^  j    deux  au  no  5. 
318  Astarte  moreausa  ?  lisez-le  aussi  au  ^o  13. 

—  Crassatella  robinaîdinaj  li^ez-Ie  aussi  au  no  l. 

—  Corbis  cordiformiSy  d'Orb.,  lisez-le  aussi  au  no  7. 

—  Lucina  cornueliana,  le  marquer  aussi  au  n^  5. 
o20  Ostrea  iwacroptera,  Sow.,  le  rayer  du  n°  17. 

—  —      canaliculata  ,  d'Orb.  (Eœogyra  parvula^  Lejm.),  Hd*- 

crire   aussi   au  n^  7,  et   lerayer  du  n®  17. 

—  —      aquila,   d'Orb.  {Exogyra  sinuata,  Leym.),  le  rayer  10 

no  17. 

—  Rhynchonella  lata,  )      inscrire  aussi  chacun  au 

—  Terebratula  tamarindus^  Sow,,  )  n^  13. 

—  —         Sella,  Sow.,  l'inscrire  aussi  au  n»  12. 

—  Bntalophora  vassiacensUf  l'inscrire  aussi  au  n^  7. 
321  Siomatopora  subgracilUt  \ 

—  Filiparsa  crassa,  /  •        .        l 

n    .^    .      ,      '  >  inscrire  ebaean  au  n»  7. 

—  Probosctna  depressa,         i 

—  Berenicea  gracilii,  ; 

—  Aoioura  cornueliana,   d'Orb.  in  Prodr.  (OpAittrfl,C)r.i.,McDi., 

2*  sér.  III,  p.  258),  l'inscrire  au  a*  5  ma)  ne  cak,  6fe«, 
au  no  7  et  au  n^  13  (?). 

—  Trochoseris  (leptophyllia)  eburnensis,  lisez  :    Trochûserii  eluf 

bensis, 

322  Webbina  irregulariSf  le  traoKrire  au  û^  16. 

-^  Au  li€U   de  i  Vagimila    relieukUaf  lire  :   VagmuUna  rtUcu' 

UUa. 

323  Cedrus  lotheringicay  l'inscrire  au  d«  10. 

324  ?4  Au  lieu  de  :  Terabratula  santonenêis,  lisez  :  Terebraiclla  sw- 

tonensis, 
3r>o      20  Au  lieu  de  :  Anjou,  lisez  :  Âujon. 
353     (1)  Suite,  Au  lieu  de  :  carrières  paraitrait,  lisez  :  carrières  |Mni* 

traient. 

—  5  Au  lieu  de:  belle  limite^  Use^;  telle  limite. 
;)55       1  Au  lieu  de:  émergées^  li$€i :  immerfées. 

350  8  Au  lieu  de  :  ramène  après,  lisez  :  ramène  avec. 

364  31  Au  lieu  de  :  Selaehe  ûereier,  (i$e%  :  Selaehe  auraia. 

365  33  et  (4)  Au  lieu  de  :  Savi,  lisez  :  Pavesi. 

366  39  Au  lieu  de  :  mais  qu'il  est  frai.  Il  serait,  lisez  :  il  est  trai,  nuis 

(|u'il  serait. 

—  (i)  Att  Heu  de:  trouvati  a  Ricana,  lisez:  trovati a Ricava.  . 
3()7       9  Au  lieu  de  2  Pleur otoma  mossile,  liiez:  Pl^rotma monil^- 
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.'>()7      20  Au  lieu  de  :  Murex  spinocosta,  lisez  :  Murex  spinicosla. 
—      —Au  lieu   de  :  Plancer  sismondaj   lisez  :  Cancei'  Sismondœ. 
518  L'explication  de  la  planche  XXVI  est  celle  qui  est  donnée  à 

la  planche  XXVII,  et  réciproquement. 
551      15  Au  lieu  de  :  il  existe  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  Schlolhei- 

miaangulatay  immédiatement  au-dessus, /tsez  :  il  existe  à 

la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Schloiheimia  angulata, 

immédiatement  au-dessous. 
ij6''\       T  Au  lieu  de  veine  :  lisez  venue. 


P.  Aiireau,  —  Imprimerie  de  Lagtiy. 
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{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques,) 

Achiardi  (D*).  Diabase  e  diorite  dei  Monti  del  Terricio  e  di  RipaN 
bella  (Prov.  di  Pisa),  in-8%  8  p.  (Extr.  Pr.  verb.  Soc.  Tosc.  d. 
se.  n.). 

Aimera  (J.)  et  Bofill  {A.).  Mollusca  fossilia  stratuum  tertiariorum 
supernorum  Gatalauniae  descripta,  Barcinone,  1885,  in-4'',  21  p., 
2  pi.  (Extr.  Mem.  Ac.  reg.  se.  Bareinon.). 

I  Proëmium.  Strombidae,  Strombus,  Rostellaria.  — 

Ashburner,  Brief  Deseription  of  the  Anthraeite  Goal  Pields  of  Penn- 
sylvania,  in-8%  31  p.,  1  pi.,  Philadelphie.  (Extr,  Proc.  Engin.  Club  of 
Philad.). 

—  Reeent  publieations  of  the  seeond  geologieal  Survey  of  Penn- 
sylvania,  in-8%  2  p. 

Bertrand  {M.)  et  Kilian  (  W.).  Le  Bassin  tertiaire  de  Grenade,  in-4*, 
4  p.,  (Extr.  G.  r.  Ac.  des  Se.,  juillet  1885). 

Broeck  \{v2Ln  den).  La  constitution  géologique  du  territoire  de  la 
Feuille  d'Aerschot,  in-8°,  8  p.,  BruxtUes,  1885. 

Brongniart  (CA.).  Les  Insectes  fossiles  des  terrains  primaires^ 
in-8o,  68  p.,  6  pi.,  héliogr.  Rouen,  1885  (Extr.  Bull.  Soc.  des  Amis 
des  se.  nat.). 

—  The  fossil  Insects  of  the  primary  Group  of  Rocks,  in-8*,  20  p., 
Salford,  1885  (Extr.  Manchester  Geol.  Soc). 

Carruihers.  Notes  on  Fossil  Roots  in  the  Sarren  Stones  of  Wilt- 
shire,  1  p.,  in-8*  (Extr.  geol.  Mag.). 

Carwil  Lewis.  Grythrite,  Genthite  and  Guprite  from  near  Philadel- 
pbia,  3  p.,  in-8°. 
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Commissions  géologiques  (1). 

Cope.  Marsh  on  the  Dinocerata,  3  p.,  ia-S""  (Extr.  the  Amer, 
naturalist). 

—  The  Relations  between  the  theromorphous  reptiles  and  the 

Monotreme  Mammalia,  ia-8'',  Salem  Mass,  1885,  12  p.,  1  pL  (Extr. 

Proceed.  of  Ihe  Americ.  Assoc.  Av,  of.  se). 

Cossmann.  Description  des  espèces  du  Terrain  tertiaire  des  en?i- 

rons  de  Paris  (Suite),  32  p.,  3  pi.  (Extr.  Journ.  de  Gonchyliol.). 

Dagvncourt,  Annuaire  géologique  universel  et  Guide  du  géologue, 
Paris,  1885,  in-8%  438  p. 

Dalla  Nedova.  Note  préliminaire  sur  le  2«  volume  des  Actes  da 
3*  Congrès  international  de  Géographie,  in-8**,  27  p. 

Dana.  Origin  of  Goral  Reefs  and  Islands,  in-8%  191  p.,  1  pL 
(Americ.  Journ.  of.  se). 

Debriges.  Les  Alpes  du  Dauphiné,  Paris,  in-8*,  47  p.  —  Gravures. 
1885.  (Extr.  Ann.  C.  A.  F.). 

Delvaux,  La  vérité  sur  la  Carte  géologique  de  la  Belgique,  par  on 
géologue,  in-8*^,  16  p.,  Bruxelles,  1885. 

—  Quelques  mots  sur  le  grand  bloc  erratique  d'Oudenbosch,  près 
de  Breda  et  sur  le  dépôt  de  roches  granitiques  Scandinaves  décou- 
vert dans  la  région,  in-8«,  Bruxelles,  1885,  13  p.  (Extr,  Mém.  soc 
malac.  de  Belg.). 

Delvaux.  Compte  rendu  de  la  Session  extraordinaire  de  la  So- 
ciété géologique  de  Belgique  à  Audenarde,  Renaix,  Flobecq  et  Tour- 
nai. Liège,  1885,  in-8*,  137  p.,  4  pi.,  (Extr.  Ann.  Soc.  géol  de  Belg.j- 

—  Les  Alluvions  de  l'Escaut  et  les  Tourbières  aux  environs  d'Âu- 
denarde.  Liège,  1885,  in-S^"  38  p.,  2  pi.  (Extr.  id.). 

—  Compte  rendu  des  excursions  de  la  Société  malacologiqae  de 
Belgique  à  Audenarde,  Renaix,  Flobecq  et  Tournai.  Bruxelles,  1885, 
in-8'',  86  p.,  4  pi.  (Extr.  Mém.  Soc.  malac.  de  Belg.). 

—  Note  succincte  sur  TExcursion  de  la  Société  géologique  de  Bel- 
gique à  Spa,  Stavelot  et  Lammersdorf.  Bruxelles,  1885,  in-8%  13  p., 
(id.). 

Dewalqite.  Stries  glaciaires  dans  la  vallée  de  TAmblève.  FiloDS 
granitiques  et  poudingues  de  Lammersdorf.  Liège,  1885,  in-8*,  9  p. 
(Extr.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.). 

—  Compte  rendu  de  la  Session  extr.  de  la  Société  géol.  de  Bel- 
gique tenue  à  Liège,  1884,  in-S^,  43  p.  (id.). 


(1)  A  partir  de  noyembre  1885,  les  publications  des  Services  et  des  Conmis- 
sions  géologiques  figureront  sur  la  liste  des  Ouvrages  périodiques.  Il  en  sera  âe 
même  pour  les  livraisons  de  la  Paléontologie  française.  —  (Note  des  Secrétaire^ 
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péreL  Description  géologique  du  Bassin  tertiaire  du  Roussillon. 
se),  Paris,  4884,  274  p.,  1  Carte,  5  pi.  {Don  de  la  Faculté  des 
ices  de  Payais). 

lier.  A  Trip  to  M^  Shasta,  in-4^  4  p.  (Dans  the  Ghaltalolan. 
.8  américaine). 

mkeL  Topographie  et  consolidation  des  Carrières  sous  Paris, 
une  description  géologique  et  hydrologique  du  sol  et  4  plans, 
I  en  cooleur,  in-4'*,  68  p.,  Paris,  1885. 

nmons  and  Becker.  Geological  Sketches  of  the  Precious  Métal 
)sits  of  the  Western  nnited  States  with  Notes  on  Lead  smelting 
ftadville,  in-4«,  104  +  9  p.,  Washington,  1885. 
i//o/  {J.-Emm.).  Étude  géologique  sur  les  Étages  moyens  et 
irienrs  du  Terrain  crétacé  dans  le  Sud-Est  de  la  France  (Thèse), 
p.,  8  pi.  (Don  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris),  —  Id.  Dan  de 
E.  Fallût. 

ïscher  [P.).  Manuel  de  Conchyliologie  et  de  paléontologie  con- 
âologique.  Fasc.  IX,  p.  785  à  894.  —  in-8». 
ïiche  et  Bleicher,  Recherches  sur  le  Terrain  tertiaire  d'Alsace  et  du 
itoire  de  Belfort,  in-8%  41  p.,  1  pi.,  Colmar,  1885.  (Extr.  Bull. 
•  d'hist.  nat.  de  Colmar). 

'wîsti.  Sul  Pecten  histriz,  Doderiein-Meli,  in-8'',  Rome  1885,  7  p., 
L  (Extr.  BoU.  soc.  geol.  Ital). 

'ùsseiet  {J ,).  Sur  la  structure  géologique  de  l'Ardenne,  d'après 
?on  Lasaulz,  in-8'',  8  p.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord). 

-  Note  sur  les  Schistes  de  Bastogne,  21  p.,  1  pi.,  (id.). 
ruischardi.  Il  terremoto  d'Ischia  del  28  Luglio  1883,  in-4®,  Napoli 
15,  B  p.,  1  carte.  (Extr.  Atti.  r.  ac.  d.  se.  ph.  e  mat.  di  Napoli). 
udd.  On  the  Occurrence  as  a  Common  Rock-Forming  Minerai, 
I  remarkable  Member  of  the  Enstatite  Group.  2  p.  (Extr.  Geol. 

ï.) 

^n  the  Tertiary  and  older  Peridotites  of  Scotland,  in-8®9  64  p., 

1.  (Extr.  Quat.  Journ.). 

-  A  Problem  for  Cheshire  Geologist,  4  p.  (Extr.  Proc.  of  Chester 
î.  of  nat.  se). 

ïilian  (W.).  Notes  géologiques  sur  le  Jura  du  Doubs,  2^  et 
parties.  Environs  de  Glère  et  de  Bremoncourt  (Doubs);  lisière 
-E.  du  Jura  du  Doubs.  Montbéliard,  1885  in-8o,  5  pi. 
ïoenen  (von).  Comparaison  des  couches  de  TOligocène  supérieur 
du  Miocène  de  TAllemagne  septentrionale  avec  celles  de  la  Bel- 
|ue.  Oège,  1885,  in-8%  15  p.  (extr,  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.). 
A.  de  Lapparent  et  P,  FriteL  Fossiles  caractéristiques  des  terrains 
dimentaires  dessinés  par  P.  Fritel  sous  la  direction  de  M.  A.  de 
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Lapparent,  d'après  la  collection  de  l'Institut  catholique  de 
l*'Fasc.  Fossiles  primaires.  Paris,  1880,  in-4%  40  pi. 

Lehmann.  Intersuchungen  ueber  die  Ëntstchung  der  ail 
nischen   Schiefergesteine  verbunden    mit    einer   monograpl 
Beschreibung  des  saechsischen  Granulitgebirges  (Résumé)  is-8*,! 

Lewis  [Carvill).  A  Great  Trap  dyke  across  southeastem  P« 
Vania,  in-8*,  18  p.,  1  Carte  (Extr.  Amer,  philos.  Soc). 

—  Marginal,  Kames,  in-8%  16  p.,  1  carte  (Extr.  Ac.  nat 
Philadelphia). 

Lindsirôm.  List  of  the  Fossils  of  the  upper  Siluriao  Fori 
Gothland.  Stockholm,  1885,  in-8%  20  p. 

Maurer  {F.).  Die  Fauna  der  Kalke  von  Waldgirmes  bei  Gi 
in-8%  Darmstadt,  1885, 1  vol.,  340  p.,  1  atlas,  11  pi.  (Extr. 
d.  Grossh.  hess.  geol.  Landesanstalt). 

Metzger  {Émit).  Forbes'  Reise  im  malayischen  Archipel,  Ap.,1 
(Dans  Ulustrirte  Zeitschrift  fur  Laender-und  Voelkerkunde  de! 
perl). 

Mercalli.  Sd  alcune  rocce  eruttive  comprese  tra  il  Lago 
e  quello  d'Orta,  in-8%  11p.  (Extr.  Rendiconti  R.  Istituto  Lombi^ 

—  8  Tarameili,   Relazione    sulle  osservazioni  fatte  duraot 
viaggio  nelle  regioni  délia  Spagna  colpite  dagli  ultimi 
nota  preliminare,  in-4'*,  Rome,  1885,  10  p.  (Extr.  Readiconti 
R.  Acad.  dei  Lincei). 

Morgan  (de).  Carte  de  la  vallée  de  Perak  (Malacca). 

Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale, 
vrage  publié  par  ordre  du  ministère   de   l'Instruction  pi 
P«  partie,  Histoire,  in-folio,  106  p.,  5  pi.,  Paris,  Imp.  n^ 
1885,  par  MM.  Hamy  et  Aubin. 

Netto  {Ladislau).  Conférence  faite  au  Muséum  national  en  pi 
de  LL.  MM.  Impériales,  le  4  nov.  1884,  in-8^  28  p.,  Rio  de  A 
1885. 

Ombont.  Penne  fossili  del  Monte  Bolca,  în-8%  ï  p.,  2  pK, 
Atti  del.  R.  Ist.  veneto  di  Se.  L.  ed  arti). 

Payot.  Description  pétrographique  des  roches  du  massif 
chaîne  du  Mont-Blanc,  etc.,  in-12,  Genève,  1886,  94  p. 

Péroche.  Les  Révolutions  polaires  au  point  de  vue  géoloj 
in-8,  14  p.,  1  pi.,  in-8«  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord). 

Porti  (A.).  Appunti  paleontologici. 

I  Resti  di  Chelonii  terziarii  italiani,  in-8,  18  p.,  1  pi. 

II  Resti  di  Batracî  fossili  italiani,  30  p.,  1  pi.  (Extr.  AttI  d.iL 
d.  se.  di  Torino,  1885). 
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-  Catalogo  descrittiyo  dei  Talassoterii  rinvenuti  nei  terreni  ter- 
îi  del  Piemonte  e  délia  Liguria,  in-4%  121  p.,  9  pL,  phot.  (Bxtr. 
m.  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino,  1885). 

hetstDieh.  On  the  Agency  of  Waler  iû  Volcanic  Eruptions  ;  with 
36  Observations  oû  the  Thickness  ofthe  Earth,»  Crust,  from  a 
Jogical  Point  of  New  ;  and  on  the  Primary  Cause  of  Volcanic 
donj  8  p.,  in-8*  (Extr.  Proceed.  of  the  roy.  Soc.). 

-  «  Régional  Metamorphism.  »,  7  p.,  in-8«(ld.). 

^rtyes.  Esquisse  géologique  de  l'île  d'Antigoa,  [in-8°,  46  p.,  1  oarte 
tir.  Bull.  mus.  r.  d'H.  nat.  deBelg.,  1884). 
Renemer,  Rapport  sur  la  marche  du  Musée  géologique  vaudois  en 
Uy  avec  une  notice  sur  Tlchtyosaure  acquis  pour  le  Musée,  12  p., 
d.,  (Extr.  Bull.  Soc.  vaud.  des  Se.  nat.,  1885),  Lausanne^ 
Ruper^  Jones.  On  the  Ostracoda  of  the  Purbeck  Formation  ;  with 
tes  on  the  Wealden  Species,  in-8%  41  p.,  2  pi.  (Extr.  Quarterly 
am.  ofthe  Geol.  Soc),  Londres,  1885. 

—  The  Origin  and  Constitution  of  Ghalk  and  Flint  with  spécial 
iterence  to  their  Foraminifera  and  other  minute  Organisms,  in-8% 

p.  (Extr.  Transact.  of  the  Hertfordshire  natur.  soc),  Hertford, 
85. 

Schrader  {Fr.).  Carte  au  :  I/IOO.OOO*  des  Pyrénées  centrales, 
iuille  5,  Cotiella,  Turbon. 

Scudder.  Notes  on  Mesozoic  Cockroaches,  in-8»,  10  p.  (Extr. 
roceed.  Ac.  nat.  se  of  Philad.),  1885. 

—  Note  on  Anthracomartus  Garbonis,  2  p.,  in-8°  (Extr.  G.  rend. 
>c  entom.  de  Belgique,  1885). 

Seudder,  Description  of  an  articulate  of  Doubtful  relationship  from 
le  Tertiary  Beds  of  Florissant,  Colorado,  in-4%  6  p.  (Éxtr.  nation, 
c.  of  Science). 

Terzo  congresso  geograflco  internazionale  tenuto  a  Venezia  dal  15 
1 22  Settembre  1881.  T.  Il,  Comunicazioni  e  memorie,  Rome,  1884, 
i*8%  663  —  XXXVI  p.,  pi.  et  cartes  {Don  de  la  Société  géographique 
'aiienne). 

Topley  [W.).  The  National  geological  Surveys  of  Europe,  in-12, 
0  p.  (Rep.  ofthe  british  Associât),  Londres,  1885. 

Toula  (F.).  Ueber  einige  von  Hem  H.  Sauner  im  Sliven-Balkan 
;e8amraeite  Fossilien,  in-8%  8  p.,  1  pi.  (Extr.  Zeitschr.  d.  deutsch. 
îeol.  Ges.,  1885). 

—  Geologische  Untersuchungen  in  der  «  Grauwackenzone  »  der 
aordoestl  Alpen,  in-4o,  64  p.,  1  pi.  (Extr.  Denckschr.  d.  malh,  nat. 
Classe  d.  k.  Ak.  de  Wiss.  Wien.  1885). 


8 


DONS.   —  15  JniN-9  NOVEMBRE   1885. 


Tribokl  (de).  Notes  sur  la  Carte  du  Phénomène  erratique  et  des 
anciens  glaciers  du  versant  nord  des  Alpes  suisses  et  de  la  chaîne  da 
Mont-Blanc  de  M.  Alphonse  Favre  et  sur  la  carte  des  bassins  em- 
tiques  de  la  Suisse,  de  M.  A.  Guillot,  in-8'',  22  p.,  (Eztr.  Bull.  Soc 
Amis  d.  Se.  nat.  de  Neuchâtel),  Neuchâtel,  1885. 

Verbeek.  Krakatau,  1'*  partie,  Batavia,  1885,  104  p. 

Vilanova  y  Piera  (Juan).  Ensayo  de  diccionario  geografico-geolo- 
gico,  in-8^',  Madrid,  1884,  216  p.,  50  grav.  dans  le  texte. 

Villa  {G.'B,),  Gita  geologica  sulli  Apennini  centrali  délia  provineit 
di  Pesaro  ed  Urbino,  13  p.,  1  pi.  (Ëxtr.  Atli  d.  Soc.  ital.  di  Se.  nit. 
1874). 

—  La  Dolomia  a  Gastrochene  neir  Apennino  centrale,  4  p.,  in-8S 
(1879,  id.). 

—  Rivista  geologica  sulla  Brianza,  in-8^;  12  p.,  Milan,  1885  (Extr. 

du  Journal  le  Politecnico). 
Zigno  {A,  dé).  Sopra  uno  scheletro  fo>sile  di  Myliobates  esislente 

nel  Huseo  Gazola  in  Verooa,  in-4^,  13  p.,  1  pi.  ^Extr.  Istit.  veneto  d. 

se.  lett.  ed  arti  (1885). 


2^  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 


France.  Paris.  Académie  des  Sciences,  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  V  — .  T.  G,  n*»*  24-26  ;  T.  Cl,  n»"  1-18.  — . 

T.  C.  n*  94  (15  juin  1885).  Cotteaa.  —  Considérations  sar  les  Ëchiaidesda 
terrain  jurassiqae  en  France,  1515. 

Macpherson.  —  Symétrie  de  situation  des  lambeaux  archéens  {des  deux  ver- 
sants du  Guadalquivir  ;  rapport  avec  les  principales  dislocations  qui  ont  dODoéà 
l'Espagne,  son  relief,  1524. 

N"  25  (22  juin).  Bureau.  —  Sur  la  fructification  du  genre  CallipteriSj  1550. 

N*'  26  (29  juin).  T.  CL,  n*  4  (juillet  1885).  W.  Kilian.  —  Sur  la  position  de 
quelques  roches  ophitiques  dans  le  nord  de  la  province  de  Grenade,  77. 

Noguès.  •—  Sur  Tâge  des  éruptions  pyroxéno-anipbiboiiques  (diorites  et  ophites) 
de  la  Sierra  de  Peûaflor,  la  genèse  de  Tor  de  ces  rocbes  et  sa  dissémination,  so. 

Crié.  Contributions  à  l'étude  de  la  flore  ooiithique  de  l'ouest  de  la  France*  8S. 

N**  2  (13  juillet  1883).  J.  Bergeron.  —  Sur  le  terrain  permien  des  départemeets 
de  TAveyron  et  de  l'Hérault,  170« 

Virlet  d'Aoust.  —  Sur  un  tremblement  de  terre  partiel  de  la  surface  seoledo 
sol  dans  le  département  du  Nord,  189. 

N»  3  (20  juillet).  Bertrand  et  W.  Kilian.  —  Le  bassin  tertiaire  de  Oreaade,  SM., 

Hébert.  —  Observations,  267. 

N*  4  (27  juillet  1885).  Dieulafait.  —  Origine  et  mode  de  formation  des  minerais 
de  Manganèse.  Leur  liaison,  au  point  de  vue  de  l'origine,  avec  la  baryte  qni  1^ 
accompagne,  324. 
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[•  5  (3  août  1885)  ;  N^  6  (10  août  1885)  ;  N*  7  (17  août  1885)  ;  N»  8 
août  1885)  ;  N»  9  (31  août  1885). 

*  10  (7  septembre  1885).  Renou.  —  Sur  une  secousse  de  tremblement  de  terre, 
entie  à  Orléans,  584. 

'  11  (4  septembre  1885}.  Rolland.  —  Sur  le  régime  des  eaux  artésiennes  de 
ed  Rir*  et  du  bas  Sahara  en  général,  606. 

ieolafait.  —  Application  des  lois  de  la  Thermochimie  aux  phénomènes  géolo- 
les.  Minerais  de  Manganèse,  609. 

*  12(21  septembre),  n*  13  (28  septembre  1885).  Dienlafait.  —  Application,  etc. 
Ifinerai  de  fer,  644. 

*  14  (5  octobre) .  Dîealafait.  —  Application,  etc.  —  Principe  général.  Minerais 
Ifanganèse,  676. 

>  15  (12  octobre).  N**  16  (19  octobre).  A.  Gaudry.  —  Sur  les  Dinocératidés  que 

Marsh  a  recueillis  dansTËocène  du  Wyoming,  718. 

'oral.  —  Les  ravins  sous- lacustres  des  fleuves  glaciaires,  725. 

tan.  Meunier.  —  Sur  la  classification  et  l'origine  des  Météorites,  728. 

I*  17  (36  octobre  1885}. Dieu lafait.  —  Application  de  la  Thermochlmie,  etc.  — 

iwnate  de  zinc,  842. 

I*  18  (2  novembre  1885).  Stan.  Meunier.  —  OHgiste  ferreux  artificiel,  889. 

—  Journal  des  Savants.  —  Juin  1885. 
)aabrée.  -^  Documents  relatifs  au  Groenland,  358. 

luillet,  août,  septembre,  octobre  1885. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques.  (Ministère  de  Tlnstr.  publique). 
T.  Y,  n«-  2,  3,  4,  5,  6. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  (id). 
1885,  n*  4. 

—  La  Nature. 

13«  année.  N°"  629  (20  juin  1885)  à  649  (7  novembre  1885). 

N*  630.  L.  B.  —  L'Amiante.  Applications  industrielles,  49. 

—  Un  tremblement  de  terre  à  Mendoza,  51. 

N»  631.  Félix  Regnault.  —  La  grotte  de  Oargas  (Hautes-Pyrénées),  71. 
N*  632.  Forel.  —  Tremblements  de  terre  en  Suisse,  90. 
N»  633.  Éruption  du  volcan  Smeroe  dans  l'île  de  Java,  102. 
N«  636.  Ch.  Brongniart.  —  Insecte  fossile  du  terrain  houiller,  156. 
N«  638.  J.  Pelletan.  —  Microscope  minéralogique  de  M.  Em.  Bertrand,  182, 

Regelsperger.  —  Les  Roches  foudroyées,  182. 
fH*  640.  Virlet  d'Aousl.   —  Les  tremblements  de  terre  partiels  dans  le  dép.  du 
Nord,  210. 

De  Saporta.  —  Les  organismes  problématiques  des  anciennes  mers,  217. 
«•  644.  Pabian  Benardeau.  —  Formation  des  obélisques  en  montagne,  275. 
N»  647.  —  —  Rôle  des  barrages  en  pays  de  montagne,  328. 

•^  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XVII. 

Ch.  Depéret.  —  Description  géologique  du   bassin  tertiaire  du   Roussillon  et 

îscripiioQ  des  vertébrés  fossiles  du  terrain  pliocène  du  Roussillon,  7  pi.,  l  carte» 
18  p. 

H-  Pilhol.  —  Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Cope,  intitulé  :  Relations  des 
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horizons  renfermant  des  débris  d'animaux  vertébrés  fossiles  en  Bnropd  et  ea 
Amérique,  16  p.,  1  pi. 

Renault.  —  Recherches  sur  les  végétaux  fossiles  du  genre  Àstromyehn,  %i  p., 
3  pi 

Marsh.  —  Monographie  des  Dinocerata,  mammifères  gigantesques  appartenant 
&  un  ordre  disparu,  il  p. 

—  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique.  Brachiopodes  par 
M.  Deslongchamps,  Livr.  79,  août  1885.  Texte,  p.  401-448,  pi.  GXX- 
GXXXI.  {Don  du  Comité  de  la  Paléontologie  française,) 

—  Annales  des  Mines,  8«  série,  T.  VII,  1885. 

2*  livraison. 

MouUe.  —  Mémoire  sur  la  géologie  générale  et  sur  les  mines  de  diamants  de 
l'Afrique  du  Sud,  193,  4  pi. 

3'  livraison. 

De  Grossouvre.  —  Étude  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  du  centre  de 
la  France,  361. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  [10*  année  1885, 
2«  et  3»  partie. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris,  1884-85, 7*  série, 
t.  IX,  n»  2. 

H.  Filhol.  —  Description  d'une  espèce  nouvelle  de  pachyderme  fossile  apjârte- 
nant  au  genre  Protapirus,  50. 

H.  Filhol.  —  Observations  relatives  au  mode  de  Constitution  des  prémolaires 
et  des  molaires  des  Lémuriens  fossiles  appartenant  au  genre  Necrolemur,  51. 

—  Club  Alpin  français.  Bulletin  mensuel,  n°  6,  juin-juillet,  ISffi. 

—  Société  de  Géographie.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  —, 
1885,  n«  12,  13,  14,  15  (juin,  juillet  1885). 

—  Bulletin  de  la  —,  2®  trimestre,  1885. 

—  Société  botanique  de  France,  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXXII, 
(2<*  série,  l.  VU,  1885).  Comptes  rendus  des  séances,  n*~  4, 5, 6.  Bé- 
vues bibliographiques  B  et  C. 

—  Journal  de  Conchyliologie.  —  3"  série,  t.  XXV,  n«  2. 

E.  de  Boury.  —  Nouvelles  observations  sur  VAcirta  subdecussata^  CaotniflCr 
sp.  96. 

P.  Fischer.  —  Description  d'une  espèce  nouvelle  de  Dendrqpupa  du  terr&inpff' 
mien  de  Saône-et-Loire,  99. 

Cossmann.  —  Description  d'espèces  du  terrain  tertiaire  des  environs  de  Psn^ 
(suite),  166,  8  pi. 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletin  de  la  —,  t.  VIII,  2*  c* 
3«  livr.  (février-juillet  1885). 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  ITiommc, 
IX""  vol.,  3®  série,  t.  II,  1885,  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre. 

Amiens.  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France, 
t.  VII  (1884-85),  no  139,  140,  141,  142, 143. 
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.uzerre*   Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
Biles  de  rYonne,  année  1885,  XXXIX"  toI. 

.  Cotteau.  —  La  géologie  au  Congrès  scientifique  de  Blois  en  18S4,  1. 

Lvignon.    Mémoires  de   FAcadémie   de  Vaucluse,    année    1883 
111),  ^  livp.,  année  1884,  t.  IV,  1",  2«  trimestre. 
Bordeaux.  Joarnal  d*histoire  naturelle  de  —  et  du   sud-ouest, 
innée,  n"  6,  7,  8,  9,  10  (juillet-octobre  1885). 

\*  8.  Malinowski.  —  Quelques  mots  sur  la  tourbe  en  général  6t  sur  son  usage 

igriculture,  105. 

{<"  8  et  9.  Baysselance.  —  La  période  glaciaire  dans  la  vallée  d'Ossan,  UO, 

• 

Boulogne*sur-Mer.  Société  académique  de  Tarrondissement  de  — . 
illetin  trimestriel,  4"  vol.,  2"  livr.,  (avril-juin  1885). 
Chftlons-sur-Mame.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  com- 
arce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.  Année  1883-84. 
Lille.  —  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  XII  (1884-85) 
livraison,  août. 

Pocqueu.  —  Note  sur  la  Craie  de  Lille  (suite),  257. 

J.  Oossélet.  —  Aperçu  géologique  sur  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  i  carte. 

1. 

J.  Oossélet.  —  Communication  sur  les  schistes  d'Etagnières  àThilay,  80O. 

Boussemaer  —  La  colline  de  Mons,  en  Baroeuil,  302. 

Jules  Péroche.  —  Les  révolutions  polaires  au  point  de  vue  géologique,  305, 1  pi. 

Six.  —  Observations,  319. 

Barrois.  —  Sur  les  derniers  tremblements  de  terre  de  l'Andalousie,  324. 

Oos.selet.  —  Sar  le  Taunusien  dans  le  bassin  du  Luxembourg  et  particulière- 

lent  dans  le  golfe  de  Charleville,  383. 

Nancy.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1884,  GXXXY"  année, 
•  série,  t.  II. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles 
le  —,  2«  série,  XX»  année,  1884,  2«  semestre. 

Fortin.  ->  Excursions  et  travaux  du  Comité  de  géologie,  201,  489,  469. 
3'  série,  XXP  année,  i88o,  1*'  semestre. 

Ch.  Brongniart.  —  Les  insectes  fossiles  des  terrains  primaires,  50,  3  pi. 
Fortin.  —  Compte  rendu  d'une  excursion  géologique,  llO. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
t-  XIY,  1"  livr.,  2«  livr.,  2  atlas. 

Kigaud.  —  Quelques  mots  sur  les  dépôts  métallifères,  423. 

— "—  Comptes  rendus  mensuels,  juin-septembre,  1885. 
Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  trimestriel, 
XIX*  année,  1885,  janvier-mars. 

F.  Regnanlt,  ^  Un  repaire  d'Hyènes  dans  la  grotte  de  Gargas,  i  pi.,  30. 


12  DONS:   —  15  JUlN-9  NOTBHBBE   1885. 

Avril- juin. 

Troyes.  Société  académique,  etc.,  de  TAube,  t.  XLYIÎl  de  la  col- 
lection, S''  série,  t.  XXI,  année  1884. 

Yalenciennes.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondis- 
sèment  de — .Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
37'  année,  t.  XXXVIII,  n^'Sà  8  (mai-septembre  1885). 

Algérie.  Alger.  Bulletin  de  l'École  supérieure  des  sciences  d'— 
V'  fasc,  1884. 

A  Pomel.  —  Une  mission  scientifique  en  Tunisie  en  1877,  105  p. 

Bone.  Académie  d'Hippone.  Bulletin  de  V — ,  n*  21,  fasc.  1  et  table 
des  Matières  du  n**  20. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  BoUe- 
tin  de  V — ,  avril-octobre  1885. 

Allemagne.  Berlin.  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Ge- 
sellschaft,  t.  XXXYI,  n<>  1  (janvier-mars  1884. 

Pfaff.  —  Zar  Frage  der  Veraenderangen  des  Meeresspiegels  darch  den  Eifi- 
fluss  des  Lilnder,  l. 

Orabbe.  —  Beitrag  zur  .Kenntniss  der  Schildkrœtea  des  deutschen  Wealden, 
1  pi.,  17. 

Lepsios.  —  Ueber  un  ueues  Quecksilber-Seismomeler  und  die  Erdbebea  im  L 
1883,  bel  Darmstadt,  27. 

Nikitin.  —  Diluvium,  Âlluvium  nnd  Eluvium,37. 

Dunikowski.  —  Geologische  Untersuchungen  in  Russisch-Podolien,  41. 

Tietze.  —  Die  Versuche  uner  Gliederung  des  unteren  Neogen  in  den  oesterra- 
chischen  Laendern,  65. 

Sandberger.  —  Ueber  den  Bimsstein  und  Trachyttuff  von  Schœmbergaofden 
Westerwalde,  128. 

Qûrich.  —  Ueber  einige  Saurier  des  oberschlesischen  Muschelkaikes,  i  pi.,  i^ 

Reilback.  ~~  Ueber  postglaciale  Meeresablagerungen  in  Island,  125. 

Eck.  —  Zur  Gliederung  des  Buntsandsteines  im  Odenwalde,  161. 

Jentzsch.  —  Ueber  Diatomeenfûhrende  Schichten  des  westpreussiscbes  OOo- 
viuros,  169. 

Briefl.  Mitth.  der  Herrn  Nathorst  u.  Guembel. 

T.  XXXVII,  no  2  (avril-juin  1885). 

Walther.  —Die  Gesteinsbildenden  Kalkalgen  des  Golfes  von  Neapel  and  ^Ic 
Kntstehungen  structurloser  Kalke,  329. 

Hilgendorf.  —  Die  Steinheimer  Gnrlechse  Propseudopus  Fraasii,  2  pi.,  35S. 

J.  Félix.  —  Kritische  Studien  ueber  die  tertiaere  Korallenfauna  der  Vices- 
tins  nebst  Beschreibung  einiger  neuer  Arten,  3  pi.,  379. 

Branco.  —  Ueber  einige  neue  Arten  von  Graphularia  und  ueber  tertiaere  Bs- 
iemniten,  l  pi.,  422. 

Gûrich.  ^  En  neues  fossils  Holtz  aus  der  Kreide  Arméniens  nebst  BemerkoD^ 
flber  palaeozoische  Hoelzer,  433. 
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Saaer.  —  Mineralogische  u.  petrographische  Mittheiluagea  aus  dem  Saechsis- 
Ghen  Erzgebirge,  441. 
Eck.  Das  Lager  des  Ceratites  antecedens,  Beyr.  im  schwaebischen  Maschelkalk, 

466. 

Sanaer.  —  Beitraege  zar  Géologie  des  Balkao-Halbiensel,  2  pL,  470. 
F.  Toula.  —  Ueber  eiuige  von  Herrn  H.  Sanner  im  Sliven-Balkan  gesammelte 
Fossilien,  i  pl.i  ^^9. 
Kunisch.  —  Ueber  dea  Uuterkiefer  von  Mastodonsaunu  siksiacus,  d.  sp.,528. 
Briefl.  Mitth.  der  Herrn.  A.  Scheak,  Walier,  Fr.  Schraidt,  Ë.  Dathe. 

—  Académie  des  Sciences,  Sitzungsberichte  de  1' — 1885, 1,  II,  III, 

IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  xvni, 

XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,,  XXVI,  XXVII,  XXVIII, 
XXIX,  XXX,  XXXI,  1  XXXII,  XXXV,  XXXVI,  XXXVII.  XXXVIII, 
XXXIX. 

N»  XXVI,  Noetliag.  —  Ueber  Cruslaceen  aus  dem  Tertiaer  Aegyptens,  l  pi., 

487, 

K*  XXIX,  Roth.  —  Ueber  die  von  Herrn  Dr.  P.  Qûssfeldt  in  Ghile  gesammel- 
ten  Gesteine,  563. 

N*  XXXIX,  Noetling.  ^  Vorlaûâger  Bericht  ueber  die  geognostischeBeschafTeD- 
heit  des  Ost-Jordanlandes,  807. 

Berendt.  «>  Dar  Tertiaer  im  Bereiche  der  Mark  Brandenburg,  1  pi.»  863. 

Bonn.  — Verhandlungen  des  naturhiotorischen  Vereines  der  preus* 
sischen  RheinlandeWestfalens  und  des  Reg.-Bezirks  Osnabrûck. 
42^  année,  5"  série,  2*  année,  I. 

Pageastecher.  —  Entsehung  des  Tbalkessels  von  Osnabrûck  {Corr.  Bl.)t  44. 

Boeische.  —  Die  geologischen  Verhaeitnisse  der  naecbsten  Umgebung  von  Os- 
nabrûck {Corr,  Bl,)y  46. 

Pohiig.  —  Ueber  die  Naturdes  iranischen  Hochlandes,  53. 

V.  d.  Marck.  —  Ueber  Fische  aus  der  Westfaelischen  Kreide  von  Sendenhorst 
und  Baambergen  (Corr.  BL),  58. 

Hosius.  —  Neue  PflanUen  aus  der  Westfaelischen  Kreide  (Corr.  B/.),  60. 

V.  Koenen.  —  Ueber  das  relative-Alter  der  Tertiaerbildungen  im  noerdiichen 
Deutschland,  63. 

Achepohl.  —  Ueber  eine  Karte  des  rheinisch-westfaelischen  Steinkohlen-ge* 
bietes  (Corr.  BL),  63. 

V.  Dechen.  — •  Enistehungsgeschichte  der  geologischen  Uebersichts -Karte  von 
Deutschland  (Corr.  BL),  66. 

J.  Boehm.  —  Der  Gruensand  von  Aachen  und  seine  Molluskenfauna,  t  pi. 
(Ytrkandl,)^  1. 

FoUmann.  —  Ueber  devonische  Aviculaceen,  3  pi.  (Yerhandl.)^  I8l. 

Pohiig.  —  Ueber  seine  geologische  Reise  nach  Persien  (Verhandl.)^,  5. 

Schlûter.  —  Ueber  neue  Korallen  aus  dem  Mitteldevon  der  Eifel  (V^rhandl.)^  6. 

FoUmann.  —  Ueber  Hinde,  Receptaculitidae  (Yerhandl.),  16. 

Rauff.  — Ueber  Gastropoden  von  Ronca  uod  demMte  Postale  (  Verhandl,\  28, 

Rauff.  —  Ueber  seine  geologischen  Aufoahmen  im  Teutoburger  Wald,  31. 

vom  Rath.  —  Ueber  den  noerdiichen  Theil  des  Kaskadengebirges  und  speciell 
den  M^  Tacona  (Ywhan^,)^  34. 
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vom  Rath.  —  Mineralien  aus  den  Vereinigten  Btaaten  (Verhandi,),  56. 
SchlUter.  —  Versteinerung  aas  dem  Mitteidevon  der  Eifel,  62. 
V.  Dechen.  »  Ueber  einige  geologische  Karten,  63. 
Follmann.  —  Ueber  neue  Gossetetia-Artèù  {VerhandL)^  77. 
V.  Lasaulx.  — •  Die  optischen  Verhaeltnisse  des  Koraod,  81. 
Hearier.  ^  Ueber  die  Kohlensaurequellen  bei  Burgbrohl  und  die  Verwerthong 
der  Kohlensatire  (Verhandl,),  88. 
Pohlig.  —  Ammoniten  aus  Mexico  u.  Persieu  lVerhandl,)f9t, 
Rauff.  -^  Lovén,  Pùwrtai&tia^  93. 
SeligmaaD.  —  In  Rutii  umgewandelte  Anatase,  118. 
V.  Lasaulx.  —  Ueber  Bleodezwiliinge  von  Bensberg  {VerKanàX.)^  118, 
V.  Lasaulx.  —  Liparite  aas  dem  Siebengebirge  {Verhanàl,)^  119. 

Breslaa.  -*  ZweiundsechsEÎgster  Jahres-Bericht  der  schlesischeo 
Gesellschaft  fûr  vaterlaendische  Gultur  (1884). 

Heidenhaint  —  Gçdaechtnissrede  auf  H.  R.  Goeppert,  II. 

Gohn.  Id.  Id.  XII. 

Gurich.  —  Ueber  weitere  Saurierfunde  aus  dem  Muscbelkalk  Oberschlesiâis, 

218. 

GUrich.  —  Ueber  Tiefbohrungen  bei  Breslau,  234. 

Gûrich.  —  Quartaerfauna  von  Schlesien,  261 . 

Kosnian.  —  Ueber  die  Verwerlhung  der  Rio-Tinto-Kiese,  227. 

Kosman.  —  Ueber  eisenhaltige  Mineralien  der  Steiakohlenfloetze  Obe^schi^ 
siens,  230. 

Kunisch.  —  Vorlegung  eines  Fragmentes  eines  Meteoriten  {Chondriten},  U6. 

Kunisch.  —  Ueber  die  neueste  Tiefbohrung  iro  Weichbilde  von  Breslau,  253. 

Langenhan.  —  Ueber  Foraminiferen  aus  dem  Lias  des  grossen  Seeberges  bei 
Gotha,  240. 

Roemer.  —  Geologische  unii  palaeontologische  Mittheilungen,  223,  246. 

Roemer.  —  Ueber  das  Vorkommen  einer  eigenthiim lichen  gangartigen  Klaft 
im  Kohlengebirge  Oberschlesiens,  225. 

Roemer.  ^  Vorlegung  eines  im  3chieferthon  der  Zwischen  Koenigshuette  and 
Saurahuette  gelegenen  Alfredgrube,  10°^  im  Liegenden  des  Garolinenfloetxas  g*- 
fundeuen  losectenfiuegels,  226, 

Roemer.  —  Ueber  eine  Sammluog  von  Kreideversteinerungen  aus  Texas,  soi. 

Roemer.  —  Ueber  das  Verhalten  von  TerebraltUa  eaiqua,  d'Arch.  et  Verp.jPtti 
Ter,  amygdala,  Goldf. 

Roemer.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Hindia  fiàrosa  bei  Sadewitx  uBweit 
Gels,  248, 

Roemer.  —  Ueber  einen  bei  Steinau  a  G.  gefundenen  Knocben  des  Ibm* 
muth,  240. 

Roemer.  «  Mitthellung  ueber  russische  Phosphorite,  260. 

Gotha.  —  D'  Â.  Petermann's  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes' 
geographischer  Anstalt.  T.  XXXI  (1885),  n"  VI,  VII,  VIII,  IX,  X. 

N*  VII,  Thoroddsen.  —  Eine  Lavawûste  im  Innern  Islands,  1  carte,  285. 
N»  IX,  Thoroddsen.  id,  (fin)  327. 

Erganzungshett,  n^  78. 

Fritsche.  —  Ëin  Beitrag  zur  Géographie  und  Lehre  vom  ErdmagnetismusAsieDi 
und  Ëuropas,  73  p.,  5  cartes. 
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.  N^  79. 

3ipzig.  Sitzungsberichte  der  naturforschenden  OeselUchaft  %\x 

zig,  11*  année  1884. 

ntse.  —  Ueber  gasogea-sedimentaere  Ëntstchang  des  Urgeeteine,  l« 

lUttgart.  —  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  P^<* 
ntologie  herausgeg.  v.  Bauer,  Dames  u.  Liebiscb.  lY  Beilage 
d,  no  1. 

lensler.  —  Die  LitaolidenfaaQa  der  aargarischen  Impressaschichten  (3  pi.),  i . 

ih^sch.  —  Beitraege  sur  mioeraiogiscben  und  chemischen  Kenataiss  der 

igûltigerzes,  31. 

»etz.  —  Untersachung  einer  Gesteinssnite  aus  der  Oegend  der  Qoldfelder  von 

aibastad  im  ooerdl.  Transvaal,  Sud-Afrika,  2  pi.,  110. 

ihalch.  — Beitraege  znr  Minéralogie  der  Erzgebirges,  178. 

emiradski.    —    G^ologische   Reisenotitzen    aus  Ecuador.    Ein   Beitrag   zur 

ntnisa  der  typischen  Andesitgesteine,  l  pi.,  195. 

»îgt.  ^  Neue    Besiimmnngen  der  Elasticitaescoastanten  fflr  Steinsaltz  und 

ispath,  228. 

d.  Année  1885,  t.  II,  n»  1. 

inixe.  —  Ueber  Milarit,  Apophyllit  und  Rntii,  i  pi..  1. 

laltzer.  —  Randerscheinangen  der  centralgranitischen  Zone  im    Aarmassiv, 

L,  ». 

faegge.  —  Zur  Kenntniss  der  durch  secundaere  ZwiUingsbildung  bewirkten 

«chenverschiebangen,  l  pi.,  44. 

U>senba8ch.  —  Ein  Beitrag  zur  Morphologie  der  Leucits,  59. 

triefl.    Mittheilungen    der  Herrn  :  Chrustschoff,  Tschermak,Hatch,  Hussak, 

K»,  Miklacho-Maclay,  Kolensko,  Traube,  Nathorst,  Inostranzeff. 

Id.  N»  2, 

^tadtlaender.  —  Beitraege  zur  Kenntniss  der  am  Stempel    bei  Marburg  vor»- 

mmenden  Mineralieu  :  Analeim,  NatroHth  und  PhiUipsit ,  i  pi.,  97. 

^blosser.  —  Ueber  dar  geologische  Aller  der  Faunen  von  Eppeisheim  und 

)nzon  und  die  Berechtigung  einiger  von  Lydekker  angefochtenen  Nagerspecies 

«  dem  europaei^chen  Tertiaer,  136. 

von  Miklucho-Maclay.  ^  Ueber  metamorphe  Schiefer  vom  Flussa  Witim  in 

(t-Sibirien. 

V.  Hojsisovies.  *f-  Ueber  die  Strnctnr  des  Sipho  bei  eioigen  triadischen  Ammo- 

Ma,  2.  pi.  151. 

Briefl.  Mitth.    d.  Herrn  :    Kenngott,   Bûcking,  Solomko,    Haug,    Williams, 

cbmidt,  Mickwits,  Sandberger. 

Id,  no  3. 

Liebiscb.  —  Ueber  die  Total  reflexion  an  doppeltbrechenden  Krystallen,  181. 
Kloos.  —  Ueber  Harmotomzwilleige  von  Andreasberg,  i  pi,,  iiz. 
^ammelsberg.  —  Ueber  die  Glimmer  von  Branch ville,  225. 
Briefl.  Miitheii.  der  Herrn  :  Meyer,  Bosscha,  Klein,  Boettger,  Martin. 

Australie»  Melbourne*  Geol.  Suryey  of  Victoria. 

^ort  of  Progress,  N.«  II,  lU,  IV,  V,  VI,  VII. 
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Prodromus  of  the  palaeontology  of  Victoria  —  (de  Fr.  Me.  Coy).  Decaâes'  III, 
IV.  V,  VI,  VII. 

Observations  on  new  vegetable  fossiis  of  the  auriferoas  drifts  de  von  MœUer 
l,  2*  Décades 

Minerai  Sutistics  of  Victoria;  1883  et  1885. 

Annnal  report  of.  — 

Carte  géologique  d'Australie  et  de  Tasmanie.  1/7.0O0.0O0* 

Cart.  géol.  de  Victoria,  8  milles  au  pouce,  2  Feuilles. 
•—  de  Ballarat  Gold  Field  et  t  f.  de  coupes. 

—  Criswick  Gold  field. 

—  Sandhuist  Gold  field . 

—  Stawel  Gold  field. 

—  Aravat  Gold  field  et  i  f.  de  coupes. 

—  Gyps-Land. 

—  Western  Port  and  Cape  Patterson. 

Autriche-Hongrie.  —  VioDne.  Kaiserlich  ICoenigliche  geolo- 
gische  Reichsanstalt.  —  Verhandlungen  der  —  ,  1885,  n«»  Ml 
(juin-août  1885). 

N«  9.  A.  Bittner.  —  Ueber  das  Alter  des  Tfifferer  Mergesls  nnd  oeberdie 
Verwendbarkeit  von  Orbitoiden  zur  Trennung  der  ersten  von  der  rweiten  Medi- 
terranstufe,  225. 

Id.  —  Ueber  einen  Aufrchiuss  von  Sarmatischen   Schichten  bei  Pfafistaedfen, 

232 

HofmanD.  ~  Beitrag  zur  Diluvialfauna  der  Obersteiermark,  235;  Ueber  àaige 
Petrefakten  aus  dem  Sung  im  Pallenthale,  237. 

Schmidt.  —  Bemerkung  ueber  den  rothen  Sandsteln  im  Leuckenthale,  238. 

V.  Dunikowski.  —  Einige  Bemerkungen  ueber  die  Gliederung  des  westgaiiiis- 
chen  Karpathensandsteines,  238. 

N«  10.  F.  Toula.  —  Ueber  den  marînen  Tegel  von  Walbersdorf  bel  Uallers- 
dorf,  245. 

Id.  —  Bin  neuer  Aufschluss  in  den  Gongerienschichten  bei  Margarethen,  M. 

Lobe.  —  Controlbohrungen  im  Steinkohlengebiete  bei  Lorlau  in  Oberschlesten, 
248. 

Reisebriefe  nnd  Reiseberichte  der  Herrn  v.  FouUon  (Griechenland),  V.  Tlaidi 
(Thessalien),  Uhlig  (Gzorstyn),  Tietze  (Makow},  Paul  (Makow). 

N*  il.  Kispatic.  —  Die  Ërdbeben  Kroatiens  im  Jahre  1883,  265. 

Cobalcescu.  —  Die  geologiscbe  Beschafi'enbeit  des  Gebirges  bei  Buzen,  273. 

V.  Fonlloa.  —  Veraederte  Ëruptivgesleine  aus  dem  Kohlenbergbauen  bel  Kliddo, 

276. 

Reiseberichte  der  H.  H.  Bittner  (Untersberg),  Uhlig. 

—  Jahrbuch  der  —,  année  1885,  t.  XXXV,  n^  4,  2,  3. 

N*  1 .  Schneider.  —  Ueber  den  Vulkanischen  Zustand  der  Sandainseia  sud 
der  Molukken  im  Jahre  1884,  i. 

C.  Diener.  —  Ueber  den  Lias  der  Rofan-Gruppe,  27. 

G.  V.  John.  ~~  Ueber  die  von  H.  Dr.  Wachner  aus  Persien  mitgebrachttf 
Eruptivgesteine,  37. 

H.  V.  FouUon.  —  Ueber  die  Gesteine  und  Minérale  des  Arlbergtunnels,  i  pli 

47. 
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.  CanaTal.  —  Die  Goldseifen  voa  Tragin  bei  Paternion  in  Kaernlen,  105. 
11.  Puchs.  —  Zar  neuereo  TertiaerliUeralur,  1^3. 

.  Brezina.  —  Die  Meteoritensammlang  der  K.  K.  mineralogischen  Hofkabi- 
s  in  Wien  am  i  mai  1885  (3  pL),  isi. 

•  2.  A.  Sulzner.  —  Ueber  Nephelinit  vom  Podborn  beln  Marienbad  in  Boeh- 
,  277. 

ietze.  —  Beilrae^e  zqf  Géologie  von  Lykien(l  pL),  283. 

rannlechner.   —  Beitraege  zur  Cliarakierisiik  der  Erzlagerstaette  von  Littai 
Lriem,  387. 

9cke.   —  Ueber  die  bei  CzernowiU  im  Sommer  1884,  und  Winter  1884-85, 

tgfundenen  Rutschungen  (i  pi.),  397. 

.  Hilber.  —  Die  Randiheile  der  Karpathen  bei  Debica  etc.,  407. 

•  3.  A.  Bœhm.  —  Die  alten  Geetscher  der  Enns  und  Steyr  (2  pi.),  429. 

lur.  —  Ueber  die  in  Floetzen  reiner  Sleinltohle  enthalthenen  Steinrandmassen 
I  Torf-Sphaerosiderite  (2  pi.),  613. 

c^ragae   (Bohême).  Archivder   Natuiwissenschaftichen    Lander- 
schung  von  Boehmen. 

\  m,  1,  1884 

'.  IV,  1.  Fric.  —  Sludienim  Gebiete  der  boehmischen  Kreideformation,  II, 

ïWeissenberger  und  Malaitzer  Schichlen,  152  p.,  1878. 

r.  IV,  2.  Krejci    und  Helmhacker.  —  Erlaeuterungen  zqp    geologischen  Karte 

'Umgebnngen  von  Prag,  245  p.,  1880. 

r.  IV,  4.   Boricky,  —  Petrologische  Studien  an  den   porphyrgesteinen   Boeh- 

^ns.  I.  Quartzporphyre  u.  Qaartzporphyrite,  177  p.,  4  pi.,  18«2. 

r.   IV,  6.   G.    Peistmantel.  —  Der    Hangendfloetzzag  lim  Schlao-Bakonitzer 

einkohlenbecken,  112  p.,  7  pi.,  i88l. 

r.  V,  1.   Ki-ejci  und  Helmhacker.  —  Erlaeuterungen  zur  geologischen  Karte 

8  Eisengebirges,  207  p.,  1882. 

r.  V,  2.  Fric.  —  Studien  im  Gebiete  der  boemischen  Kreideformation.  Palae- 

itologische  Untersuchungen  der  einzelnen  Schicbten.    III.  Die  Iserschichten, 

«  tig.,  139  p.,  1883. 

T.  V,  3.  Feistmantel.  —  Die  mittelboehmische  Steinkohlenablagerung,  20  fig., 
»  Pm  1883. 


Belgique.  Bruxelles.  Académie  royale  de  — .  Mémoires  de  T— , 
•  XXXIV  (1883),  XXXV  (1883J,  XXXVI  (1884). 

Bulletins  de  T— ,  3*  série,  5  (1883),  6  (1883),  7  (1883). 

T.  V.  Malaiu.  —  Sur  la  découverte  de  VOldhamia,  4. 

—  IToiatM.  —  Sur  un  nouveau  gisement  de  VOldhanUa  radiata  dans  le  Bra- 
>ant,  749. 

—  Malaise,  Sur  la  constitution  du  massif  silurien  du  Brabant,  184. 
Dupont.  —  Sur  les  origines  du  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  21 1. 

T.  VI.  —  Van  Beneden.  Sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  Découverte^  à  pro- 
pos des  Iguanodons  de  Bernissart,  25.  Discussion  entre  MM.  van  Beneden,  Du- 
pont. 

^  VauBeoeden.  —  Sur  quelques  ossements  de  cétacés  fossiles  .recueillis  dans 
«€8  couches  phosphatées  entre  l'Elbe  et  le  Weser,  27. 

^V.  Su])plément  au  Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  France.  à 
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Van  Bendden.  —  Sur  quelques  formes  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  pays, 

132. 

Van  Beneden.  —  Sur  des  ossements  de  Sphart/iê  tronvés  dans  la  terre  àbriqu 
de  Waes,  665. 

Renard.  -*-  Sur  les  cendres  volcaniques  de  l'éruption  de  Krakatan,  tombées  à 
Batavia  le  27  août  1883. 

Renard.  —  Sur  la  nature  du  fond  des  grandes  mers,  03S. 

T.  VII.  Monrlon.  —  Sur  les  amas  de  sables  et  les  blocs  de  grès  dissénioâi  à 
la  surface  des  collines  famenniennes  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  205. 

Oosselet.  —  Considération  sur  la  cause  du  métamorphisme  de  la  région  ds  Ro- 
cogne.  355. 

Cornet.  —  Note  sur  la  découverte  d*nn  silex  taillé  dans  les  allnvions  qnalar- 
naires,  788. 

—  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers  pabliéi 
par  r— .  T.  XLV  (1883),  XLVl  (1884),  m-4^ 

Mémoires  de  T— .  T.  XLV  (1884). 

Van  Beneden.  —  Une  baleine  fossile  appartenant  au  genre  Mésocète,  89  p», 
8  PU 

—  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  — .  Annales  'du  — .  Série 
paléontologique. 

T.  XI.  —  Description  des  ossements  fossiles  des  environs  d'Anvers,  par  M.  vu 
Beneden.     4«  partie.  Cétacés,  genre  Plê$ioc$tut;  avec  atlas. 

T.  XI.  De  Koninck.  —  Faune  du  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique.  —  5*psr- 
tie.  Lamellibranches  :  avec  atlas  de  41  pi. 

—  Service  de  la  carte  géologique  du  royaume* 

Explication  de  la  feuille  de  Virton,  par  J.  Pnrves. 

—  Lamorleau,       — 

—  Landen,  par  A.  Rutot  et  B.  van  den  Broeek. 
•^  Heera,  —  — 

—  Saint-Trônd,     —  — 

—  Ruette,  par  J.  G.  Purves. 

—  Modave,  par  E.  Dupont,  H.  Mourlon,  J.  C.  Porres. 
Carte  géologique  de  la  Belgique  à  1/20,000. 

Feuilles  d'Heers. 

—  de  Saint'TfQHd. 

—  de  Ruette. 

—  de  Modave. 

—  de  Virton. 

—  de  Lamorteau. 

Société  royale  malacologique  de  •^.  Proeès*verbauz^  des  Séances  de 
la  — .  T.  XIV,  1885. 

Annales  de  la  ^,  T.  XV  (2*  série,  t.  V),  1880  ;  t.  XIX  (3*  série,  t,  IV), 
1884. 

Delvauz.  —  Compte  rendu  des  excursions,  3  pK,  55. 

Van  den  Broeek.  —  Contributions  à  l'étude  des  sables  pUocènes  dnstiens,  7. 
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.  DoIIfus.    —  Le  terrain  quaternaire  d'Ostende  et  le  Corbieula  fitminaUit  S8. 
Qtot.  —  Quelques  mou  sur  les  nouyelles  découvertes  d'Ërqoelines,  ZVL 
incent.  —  Découverte  du  geare  Av$llana  dans   le  terrain   landénien   infé- 
r,  XXII. 
aeymackers   et  de   Loe.    —  Quelques  observations  faites  aux  environs  de 

h  xxn. 

an  den  Broeck.  —  Note  sur  la  découverte  de  fossiles  miocènes  dans  les  dépôts 

*étage  boldérieu  à  Waenrode,  LV. 

an  den  Broeck .  —  Note  sur  la  découverte  de  gisements  fossilifères  pliocènes 

s  les  sables  ferrugineux  des  environs  de  Dart,  et  sur  un  faciès  nouveau  de 

jile  supérieure,  LXVIII. 

Aeymachers  et  de  Loe.  —  Description  d*une  coupe  levée  à  £stienne*au-Mont, 

XVIII. 

laimeries.  —  Liste  des  fossiles  de  la  Craie  blanche  de  Grez-Dolceau,  LXVIIL 

liège.  Société  géologique  de  Belgique.  Annales  do  la  —,  t.  X 
«2-83). 

bulletin. 

lémoires.  —  E.  Delvaux.  —  Note  sur  le  forage  d*un  puits  artésien  exécuté  à 

'abrique  de  MM.  Dupont,  frères,  A.  Renaix,  8. 

7.  Malaise.  —  Snr  la  composition  du  massif  ardoisier  du  Brabanty  19. 

Jbaghs.  —  La  Mâchoire  de  la  Chêlonia  Hoffmanni,  Qray,  25. 
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— ^  On  the  fructification  of  EusphenopierU  tenella  and  Sphenopterù  wù- 
crocarpa^  ia-8^,  5  p.,  1  pi.  (Extr.  Roy.  Phys.  Soc.  Edinburgh,  1882]. 

—  On  Sphenopteris  crassa,  Lindl.  and  Huit.,  in-8^,  3  p.,  1  pi.  (Extr. 
Roy.  Phys.  Soc.  Edinburgh,  1883). 

—  On  the  affinities  of  the  genus  Pathocites^  Peterson  ;  with  the 
description  of  a  spécimen  from  Glencactholm,  Es tidale>^ in-8%  17  p., 
4  pL,  1883.  (Extr.  Ann.  and  Magazine  of  nat.  Hisl.). 

— -  Notes  on  some  fossil  plants  collected  by  Mr.  R.  Dunlop,  Airdrie, 
from  the  Lanarkshire  coal-field,in-8^,  18  p.  (Extr.  Ann.  and  Magaziae 
nat.  Hist.,  1885). 

—  On  some  new  or  little-known  fossil  Lycopods  from  the  cart>0Di- 
ferons  formation,  in-8%  1  pi.,  7  p.  (Extr.  Ann.  and  Magazine  of  oit 
Hist.  1885). 

—  On.  a  new  species  of  Lycopodites^  Goldf.  (/#.  Slockii),  from  the 
carboniferous  sandstone  séries  of  Scotland,  in-8^,  6  p.,  1  pL  (Estr. 
Ann.  and  Magazine  of  nat.  Hist.  1884). 

—  On  the  relationship  of  Ulododendron^  Lindl.  and  Hutt.,  toX^ 
dodendron^  Sternb.,  Boihrodendron ^  Lindl.  and  Hutt.,  SigUlariû, 
Brong.  and  Bhytidodendron,  Boulay,  in-8%  137  p.,  4  pi.  (Extr.  Ann.  uà 
Magazine  of  nat.  Hist.,  1885). 

—  On  the  fructification  oîZeilleria  {Sphenopieris)  delicatula^  Sternb.! 
(sp.);  with  remarks  on  Urnatopteris  [Sphenopteris)  tenella,  Brong^ 
and  Hymenoptylliles  {Sphenopteris)  quadridactylites,  Gutb.  (sp.),  in-^i 
8  p.,  1  pi.,  1884.  (Quat.  Journ.  of  the  geol.  Soc). 

Lehman.  Untersuchungen  ueber  die  Entstehung  der  altkrystallinis- 
chen  Schiefergesteine  verbunden  mit  einer  monographischénBes- 
chreibungdes  Sacchsischen  Granulitgebirges.  (Résumé  et  Prospectas), 
in-8%  27  p. 
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\  de  Margerie,  Compte  rendu  de  récentes  publications  sur  la 

logie  et  la  géographie  physique,  Paris,  in-8'^,  1885,  16  p.  (Extr. 

Polybiblion). 

Jartel.  Le  Gausse  noir  et  Montpellier-Ie«Vieux,  Paris,  1885,  in-8*, 

).  (Extr.  Ann.  du  G.  A.  P.). 

•  et  de  Launay.  Sur  des  fragments  de  crânes  humains  et  un. débris 

)oterie  contemporains  de  VUrsus  spelœus,  in-4*',  1885.  (Extr.-  des 

l.  Ac.  des  Se). 

!artin.  Une  photographie  représentant  H.  Martin  explorateur 

s  la  Silésie  orientale  et  son  itinéraire. 

tartinez.  Un  trou  à  la  terre.  Puits  d'observation.  Deuxième  appel, 

i%  16  p.,  San  Francisco,  1880. 

^otœch.  Mémoire  sur  un  fragment  de  mâchoire  d'un  grand  Saurien 

iile  de  la  famille  des  Ichthyosaures  trouvé  à  Bedeille  (Ariège), 

p.,  4  pi. 

.Prestwish.  Geology.  Chemical,  physical  and  stratigraphical,vol.I. 

emical  and  physical),  in-S""  477  p.  et  pi.,  Oxford,  1886. 

Ivfpert  Jones.    Third   Report   of  the  committee,  consisting    of 

Etheridge,  Woodward  and  Rupert  Jones,  on  the  fossil  Phyllopoda 

he  palaeozoic  Rocks,  in*8'',  36  p. 

>acco.  Massima  elevazione  del  Pliocène  marino  al  piede  délie 

Â,  in-80,  Turin,  1885,  19  p.,  1  carte.  (Extr.  d.  Atti  della  R.  Ac.  di 

■ino). 

-  SuU'origine  délie  vallate  e  dei  laghi  alpini  in  rapporto  coi  solle- 

nenti  délie  Alpi  e  coi  terreni  pliocenici  e  quatemari  délie  valle    . 

lana,  in-»»,  26  p..  1  carte  (Extr.  d.  Atti  della  R.  Ac.  d.  Se.  di 

rino). 

PA.  Thomas.  Sur  la  découverte  de  gisements  de  phosphate  de 
tux  dans  le  Sud  de  la  Tunisie,  in-4%  3  p.,  1885.  (Extr.  Comptes 
ttdus  Ac.  des  Se). 

^A.  Vélain.  Esquisse  géologique  de  la  Guyane  française  et  des  bas? 
s  du  Parou  et  du  Yari,  d'après  les  explorations  du  jy  Grevaux. 
ttr.  Bull.  Soc.  de  Géogr.),  in-8%  40  p.,  1  carte,  Paris,  1886. 

2^  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  hebdo- 

lûairesdes  séances  de  1'—.  T.  CI,  n~  19-26;  t,  Cil,  n*»»  1-2. 

i\  CI.  N*  19  (9  novembre  1885)..  Stanislas  Meunier.  —  Sar  un  Granité  ainyg 
olàe  de  la  Vendée,  969. 

Ifartel  et  de  Launay.  ~  Sur  des  fragments  de  crânes  hamains  et  un  détrirde 
(Arie,  coBtemporaias  de  r(/rm  ip«/<BUf,  971 . 
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N*  to  (16  novsmbre  18t6).  8.  Rivière.  ^  Ls  giaonieiit  qnatmairi  di  Pv- 
reax,  lOSA. 

N*  21  (ta  novembre  1885).  Manier-Chalmas,  —  Observations  sur  Viy^ 
apicial  de  quelques  Échinides  crétacés  et  tertiaires,  1074. 

St.-MeaDier.  —  Observation  d*an  bolide,  10T7. 

Cartailbac.  —  Réponse  à  la  note  de  MM.  Martel  et  de  Laanay,  lOve. 

N*  U  (89  novembre  1885). 

N*  83  (7  décembre).  Thabnis.  —  Analyse  du  dépôt  formé  par  Teaa  ds  Ghak- 
tout,  1168. 

Lacroix.  —  Examen  optique  de  quelques  minéraux  peu  connus,  1184. 

Renault.  —  Sur  les  fructifications  des  Sigillaires,  1176. 

Micbel-Lévy  et  Munier-Cbalmas.  —  Sur  la  base  des  terrains  tertiainifci 
environs  d'Issoire,  1179« 

Audry.  —  Observations  géologiques  sur  le  royaume  du  (%oa  et. 1m  pin 
Galles,  1188. 

Ph.  Tbomas.  —  Sur  la  découverte  de  gisements  de  pbospbate  de  cbandasi 
le  Sud  de  la  Tunisie,  1184. 

Rolland.  -^  Sur  la  montagne  et  la  grande  faille  du  Zaghouan  (Tunise),  IW- 

Rivière.  —  Découverte  d*une  station  humaine  de  Tàge  de  pierre,  dans  le  bois  ^ 
Clamart,  1100. 

N«  84  (14  décembre  1885).  A.  Oaudry.  ~  Sur  de  nouvelles  pièces  qui  imm 
d'être  placées  dans  la  galerie  de  Paléontologie  du  Muséum,  1891. 

Fischer.  —  Sur  le  squeletie  du  genre  Scdidothmnmt  1891. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  la  structure  stratigraphique  des  Monts  du  Menés,  IM. 

Hébert.  —  Observations,  1896. 

Dieulafait.  »  Étude  chimique  des  matériaux  ramenés  par  le»  sondages  disile* 
expéditions  du  TravailUur  et  du  TaUtman;  présence  constante  du  cnineU^ 
sine  dans  ces  dépôts. 

N*  8&  (81  déc.  1885). 

N«  te  (88  déc.  1885).  a.  Vasseur  et  L.  Gares.  —  Nouvelle  carte  géologifiet 
France  à  Féchelle  de  1/500,000*,  15-14. 

Martel  et  de  Launay.  —  Réponse  aux  objections  de  M.  Cartailhao,  ItfO. 

T.  Cil.  N*  I  (4  Janvier  1886).  Renault  et  Zeiller.  —  Sur  les  troncs  de  FMgi" 
du  terrain  bonlller  supérieur,  64. 

N«  8  (il  janvier  1886).  Daubrée.  —  Météorites  récemment  tombées  dasslli'^ 
les  19  février  1884  et  6  avril  1885,  06. 

Ghaper.  —  Gonstatation  de  Texistence  du  terrain  glaciaire  dans  rAflriqoeé^ 
toriale,  186. 

—  Journal  des  Savante.  —  Nov.-d6c.  188S. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  V,  n^  7. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel  n"*  7  (oct),  8  (nov.  IW)> 
9  (décembre  1885). 

—  Société  minéralogique  de  France.  —  Bulletin  de  la  — .  Dcf^ 
la  fondaUon  (1878),  t.  I-VII;  t.  VIII,  n*«  1,  %  3,  4, 5,  6,  7  Omlleli»^ 
n*"  8  (novembre  188S). 

—  Société  phllomathique  de  Paris,  9*  sér.»  t.  IV,  n""  3. 

—  Société  de  Géograp)iie.  Compte  rendu  des  séaAces  dsli*'* 
1885,  n«*  16, 17, 18, 19,  20.  Bulletin  de  la  -»3«  trimestre  4888, 
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-^  Paléontologie  française.  —  Terrains  tertiaires.  Eocène,  Échi- 
jdes,  par  M.  Cottean. 

T.  I.  liv.  1,  PI,  1-24,  p.  1-48. 
T.  I«  liv.  2,  PI.  18-14,  p.  49«05. 

—  Société  botanique  de  France.  —  Bulletin  de  la  — -,  t.  XXXII, 
»  série,  t.  YII  (1885).  Revue  bibliographique,  t.  XXXII  (2«  sér.,  t.  YII), 
B85.  Session  extraordinaire  à  Charleville. 

—  Annales  des  Mines,  8"*  série,  t.  VIII,  4*  livr. 
Wickersheimer.  *-  Êtade  9ar  le  terrain  glaciaire  des  Pyrénées  orientales,  8S. 

—  La  Nature,  13*  année,  14""  année,  n""  650-659. 

# 

N«  651.  Londe.  —  Les  carrières  à  plâtre  d'Argentenil,  leur  mode  d'exploi- 
itioo,  3^. 

N*65e.  Blanchard.  »  Le  tremblement  de  terre  de  Nicaragua,  il  octobre  1S85,  5-1. 
N*  657.  A.  Gaudry.  —  Les  Dinocératidés  da  Wyoming,  65. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
.  XIX,  3*  sér.,  t.  II  (1885),  novembre,  décembre. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel. 
2*  année,  t  VI.  n*  138  (déc.  1883);  iV  année,  t.  VII,  n»  144 
juin  1884);  n«  145  (juillet  1884). 

Bordeaux.  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  Actes  de  la  —,  vol. 
aXVIII,  4»  sér.,  t.  VIII,  1884. 

Croizier.  —  Un  Ilot  crétacé  aux  environs  de  Raelle  (Charente),  XIV. 
Benoist.  —  Excursion  à  Cubzac,  XXL 

Balguerie.  —  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  les  falpns  de  la  métairie  du 
*areo,  près  d'OrUiez,  XXXIII. 
Benoist.  —  ObservaUons,  XXXVIL 
Croizier.  •*  Excursion  au  Nizan  et  à  Roaillan,  XLI. 

—  Affleurement  de  la  Craie  aux  environs  de  Saint-Pandelon,'XLIX. 

—  Dépôts  lacustres  tertiaires  des  environs  de  la  Rochefoucauld,  XLIX. 
Degrange-Touzia.  —  Un  Echinopsit  nouveau  ou  peu  connu,  L. 
Benpist.  ~  Compte  rendu  géologique  de  la  Fête  linnéenne,  LI. 

—  Coquilles  du  Peloua,  LVII. 

—  Fossiles  des  environs  de  Lucbardez,  LYIIL 

—  Turbinêlla  LynchU^  LX. 

—  Sondage  artésien  à  Porlets,  LXIIL 

—  Sur  uo  gisement  de  coquilles  fossiles  nouvellement  exploré  à  Saucats,  LXVI . 
Degrange-Touzin.  *-  Les  glaciers  pyrénéens,  LXXXVI. 

Balguerie.  —  Le  Liihodomm  Uthaphagut  à  Saint-Jean-de-Luz,  LXII, 

--  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest,  4°  année, 
f*  U,  30  nov.  1885,  N'  12,  31  déc. 

N*ii.  »  Phosphates  du  Quercy,  p.  140. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  l'arrondissement  de  —. 
toUitin  trimestriel,  t.  IV,  N«  3,  juillet-septembre  1885. 
De  La  Moussaye.  —  Notlœ  sur  le  Néoiodon  les. 
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Sauvage.  —  Notice  sur  les  Reptiles  du  Portlandiea  supérieur  de  BouIogDe,  160. 
De  la  Moussaye.  —  Observation,  181. 

Épinal.  Annales  delà  Société  d'Emulation  des  Vosges,  année  1885. 
Saint-Étienne.  Société  de  l'Indastrie  minérale  — •  Comptes  rendos 
mensuels,  octobre-décembre  1885. 

Ch.  Brongniart.  ~  Les  insectes  des  temps  primaires,  206. 

Bulletin  de  la  —,  2*  sér.,  t.  XIY,  3*  livraison,  1885  ;  et  Atlas,  in4'. 

Chanselle.  —  Géologie  et  richesses  minérales  de  l'arrondissement  de  Vienne 
(Isère),  627,  3  pi. 

Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  — .  Compte  renda  soai- 
maire  de  la  séance  du  18  novembre  1885. 

Algérie.  Bône.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone.  B6ne,  1885. 
Bulletin  n^"  âl,  fasc.  2. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  indastrielle 
de  —,  novembre-décembre  1883. 

Allemagne.  Berlin.  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen 
Gesellschaft,  t.  XXXVll,  N»  3,  juillet-septembre  1885. 

Wtlrttenberger.  ~  Ueber  den  oberen  Jara  der  Sandgrube  bei  Goslar,  5M). 
Kunisch.  '^  Daetylolepû  Gogolin$ntiif  nov.  gen.,  nov.  spc.  1  pi,  588. 
Holzapfel.   —  Ueber  die  Fn^una  des  Aachener  Sandes  ond   seine  Aeqnin* 
lente,  595. 
Tenne.  —  Ueber  Gesteine  des  Cerro  de  las  Navajas  (Messerberg)  in  Mexico,  «0. 
Reater.  —  Die  Beyrichien  des  obersilarischen  Diiuvialgeschiebe  Ostpreonm 

t  pi.,  621. 

Arzruni.  —  Ueber  einen  Paragonitschiefer  vom  Ural,  681. 

H.  Gredner.  —  Die  Stegocephalen  aus  dem  Rothliegenden  des  Planeo'ietoi 
Grundes  bei  Dresden,  2  pi.,  694. 

C.  Y.  Scbmidt.  —  Die  Lipardite  Islands  in  geologischer  and  petrographiacber 
Beziehung,  3  pi.,  737. 

Van  Calker.  ~  Diluviales  ans  der  Gegend  von  Nea-Amsterdain,  792. 

Briefl.  —  Miltheilangen  der  Herren  Ebert,  Berendt,  R.  Wagner,  803. 

Gotha.  D'  A.  Petermanns'  Mittheilungen  aos  Justus  Perthes'  geo- 
graphischer  Anstalt,  t.  31 ,  1885,  XI. 
Fischer.  —  Zar  Entwickelangsgeschichte  derKUsten,  409. 

Leipzig.  Commission  de  la  carte  géologique  de  la  Saxe.  Direc- 
tion de  M.  H.  Gredner  (Ministère  des  finances  de  Saxe). 

ErlaUterungen  zar  geologischen  Specialkarte  des  Kœnigreichs  Sachsen.  Sectiotf 
Oschatz-Mflgeln,  Pegau,  Hemmendorf  (Lucka),  Ptanitz-EbersbrnnD,  Aaerbufc' 
Lengenfeld,  Fatkestein,  Zwota,  Jobanngeorgenstadt,  Adorf,  Elsler,  Schoenber^ 
Wurzen,  lO  broch.  in-8%  Leipzig,  1885. 

Feuilles  13.  Warzen.  —  30.  Oschatz-Mflgeln.  ~  41.  Pegaa  nebst  Hemmendarf 
(Lucka).  —  124.  Planitz  Ebersbrann.  —  135.  Section  Auerbach-Lengenfeld. - 
140.  Section  jobanngeorgenstadt.  —  144. Falkenstein.  —  I5i.  Adorf.  —  l5t,tm» 
—  154-155.  JBlster  nebst  Schonberg. 


j 


DOAi.  —  9  NOYBMBaB  1885  AU  18  JANYIBH  1886.       39 

Stuttgart.  Iteues  Jahrbach  fur  Minéralogie,  Géologie  and  Palaeon- 
tologie  de  Bauer,  Dames  et  Liebisch;  année  1886,  1. 1,  n^  1. 

MiDDigerodê.  ~  Ueber  Waermeleitang  ia  Krystallea,  1  Theil  1. 

Liebiscb.  —  Ueber  die  fiestimmang  der  Lichtbrecbangsverhaltnisse  doppeltbre- 
cheoder  Krystalle  durch  PrismenbeobacbtuQgen,  u. 

KQch.  —  Petrograpbische  Mittheilangen  aas  dea  sûdamericanischeii  ÀDdea,  35. 

Streng.  —  Ueber  einige  mikroskopisch-Chemiscbe  ReaktioDen  (Portsetzang),  49. 

Bauer.  —  Beitrage  zur  Minéralogie,  62. 

Briefliche  Mittbeilungen  der  Herrn  von  Kœnen,  CathrèÎD,  Behreas,  Sandberger, 
Steinmann»  Inostranzefl,  Schraaf,  Klein,  Neumayr,  81-95. 

Australie.  Sydney.  Aonual  Report  of  the  départaient  of  Mines. 
New  South-Wales,  for  the  year  1884,  in-4\ 

Victoria.  The  Gold-fields  of  Victoria.  Reports  of  the  mining  regis- 
trars  for  the  quarter  ended  30  th.  September  1885,  in-4''. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Kaiserlich  Kœnigliche  geologische 
Reichsanstalt. 
Verhandlungen  der  —,  1885,  n"*  12-15;  1885. 

N*  is,  SO  septembre.  Necroi  :  C.  Failanx. 

Geyer.  —  Ueber  die  Lagerangsyerhaltnisse  des  Lias  in  den  oestlichen  bayeris- 
chen  Kalkalpen,  293. 

Reiseberichte  von  H.  Tletze  (Granit  in  der  Galizischen  Flyschzone),  Uhlig 
(Tatra),  800. 

N"  13.  Nécrologie  :  C.  Feistmantel. 

Griesbach.  —  Geologibcbe  Notitzen  ans  Afghanistan,  814. 

Lœffelholtz.  — >  Vibraiionsrisse  im  Kalkstein,  315. 

V.  John.  »  Olivingabbro  von  Szarvaskô,  317. 

Teller.  ~  Einneuer  Fuadorf  triadischer  Cephalopodea  in  Sûd*Steiermark,  318. 

Teglas*.  —  Die  Hoehlen  bei  Boîcza  in  Siebenburgen,^3l9. 

Saess.  ~  Ueber  Schlagende  weiter,  380. 
.  N«  14.  Niedzwiedzki.  —  Bisherige  Ergebnisse  der  Tiefbohrung  in  Kossocice,  331. 

Rzehak.  —  Ueber  das  Auftreten  der  Gattung  Episiomina  im  Eodn  Nieder- 
Oesterreichs,  338. 

Rodler.  —  Das  Knochenlager  und  die  Faana  von  Maragha,  333. 

Tietze.  —  Notitzen  ans  dem  nordwestlichen  Ungarn,  337. 

N*  15.  Teller.  —  Fossil  fûhrende  Horizonte  in  der  oberen  Trias  der  Sannthaler 
Alpen,  355. 

Hilber.  —  Zar  Frage  der  exotischen  Bloecke  in  den  Karpathen,  3dl. 

A.  Penck.  ~  Ueber  interglaciale  Breccien  der  Alpen,  363. 

Bittner.  —  Ueber  die  Plateaukalke  des  Untersberges,  356. 

—  Berg-und  hiittenmaennisches  Jahrbach  der  K.  K.  Bergakade- 
mien  zu  Leoben  und  Pribram,  t.  XXXIII,  3. 

Budapest.  Ungarische  geologische  Gesellschaft.  Fôldtani  Kozlôny 
Geologische  Mittbeilungen  der  —,  t.  XV,  n''"  6-10,  juin-sep.  1885. 

—  Koen.  Ungarische  geolog'ische  Anstalt. 

Die  K.  ung.  geol.  Anstalt  and  deren  Aasstellungs-Objekte  zn  der  1885  in  Buda- 


40  DONS.   —  9  NOYBHBRE  1885  AU  18  lANTIBR  1886. 

pest  abgehalteDea  allgemeiaen  AuBstellang.  ZasammeDgestellt  yon  J.  Boeck, 
1  broch.  iii-8%  42  p. 
->-  Le  même,  en  hongrois. 

Canada.  MontréaL  Proeeedings  and  Transaetioas  of  the  ^. 
Royal  Society  of  Canada,  for  the  Year  1884,  t.  IL 

Sterry-Hant.  —  The  Origin  of  crystalli ne-Rocks,  l« 

Dawson.  —  On  some  Relations  of  Qeological  Work  in  Canada  and  the 
old  World.  1. 

Bailey.  —  On  Gteological  Contacts  and  ancient  Erosion  in  Southern  and  Cen- 
tral New  Brunswick,  91. 

Mathew.  —  Illastrations  of  the  Faana  of  the  S*  John  Gronp  continned  :  Oo  the 
Corocoryshea,  99. 

Sterry-Hunt.  —  A  historical  acconnt  of  the  Taconic  Question  in  Geotogy,  its. 

Chapnian.  —  On  some  deposits  of  Titaniferons  iron  ore  in  the  Goantles  of  Hali- 
borton  and  Hastings,  Ontario,  159. 

L'abbé  Lafiamme.  —  Note  sur  certains  dépôts  aurifères  de  la  Beance,  2S7. 

—  Note  snr  an  gisement  d'Émeraude  au  Sagnenay,  fSl  • 

Sannders.  —  Notes  on  the  Occurence  of  certain  Butterflies  in  Canada,  233. 

Whiteaves.  —  Note  on  a  Decapod  Grustacean  from  the  npper  Cretacaoïis  of 
highwood  River.  Alberta,  237. 

Whiteaves.  —  Description  of  a  new  Species  of  Ammonite  from  the  Cretaceons 
Rocks  of  Port  S*  John  on  the  Pace  River,  239; 

R.  Bell.  —  The  Geology  of  Hudson  Bay  and  Northern  Canada,  241. 

Selvyn.  -—  Notes  on  Observations  1883,  on  the  Oeology  of  the  North  Shore  of 
Lake  Superior,  245. 

Espagne.  Madrid.  —  Gomision  del  mapa  geologico  de  Bspada. 
Boletin  délia  —,  t.  XII,  in-lo,  160  p.,  8  pi. 

Prologo  XV  p. 

Comision  para  el  estudio  de  los  terremotos  de  Andalncia;  Informe,  105  p.,  2  pi. 

D.  P.  Palacios  y  D.  R.  Sanchez.  ~  La  formacion  wealdense  en  las  provincies 
de  Soria  y  Logrofio,  32  p.,  5  pi. 

Reproduolion  de  notes  parues  en  France  (C.  R.  Ac.  des  Se,  1885),  sur  la  Géo- 
logie du  S.  de  l'Ëspagoe  et  les  tremblements  de  terre  d'Andalousie,  27  p. 

Mallada.  —  Synopsis  de  las  especies  fosiles  que  se  ban  encontrado  en  Espsia 
(tuité),  6  pi. 

Memorias  de  la  —,  1884  (Prov.  de  Guipuzcoa,  par  M.  de  Tarza). 
États-Unis.  New-York.  Science,  n""'  143-152. 

N"  143.  »  The  international  geological  Congress  at  Berlin»  37e. 

N*  144.  ~  A  Search  for  the  gigantic  bird  of  Madagascar,  4)8. 

N*  146.  ~  A  Mastodon  skeleton  near  Geneva,  N.  Y.,  449. 

£.  0.  The  Smindding  geologist,  453. 

Marsh.  —  Dinocerata,  454. 

N«  140.  —The  study  of  eartquakes,  491. 

N**  151.  ~  Bailey.  —  A  new  meteoric  iron  from  West  Virginia,  tdS. 

N*  152.  »  Hilgard.  —  D' Otto  Meyer  and  the  sonth-western  tertiary,  H. 

Kunz.  --  Meteoric  iron  from  West  Virginia,  il. 
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Baltimore.  American  chemical  Journal  edited  by  Jra  Remsen, 
t.  VII,  n«  2,  juillet  1885. 

Cambridge  Mass.  Muséum  of  Comparative  Zoology  at  Harvard 
Collège,  Cambridge  Mass,  t.  II,  n°  9. 

On  some  Insect  deformities,  by  Dr  H.  A.  Hagen. 

—  Twenty  fifth  annual  report  of  the  curator  of  the  — ,  1884-85. 

—  Bulletin  of  the  —,  t.  XII,  n*  2. 

Murray.  —  Report  oq  the  spécimens  of  Bottom  deposits,  37. 

New-Haven  Conn.  The  American  Journal  of  Science,  3"  sér., 
t.  XXX,  n»  179,  nov.  1885. 

Newberry.  —  Notes  on  the  surface  Geology  of  the  coantry  bordering  the  nor- 
thern  Pacific  Railroad,  337. 

T.  XXX,  n»  180,  décembre  1885. 

Winchell.  —  Trend  and  Crustal  Surplusage  in  Mountain  Structures,  417. 

O.  Meyer.  —  The  genealogy  and  the  âge  of  the  Species  in  the  southern  old 
Tertiary,  421. 

Darton.  —  Fossils  in  the  Hudson  River  Slates  of  the  southern  part  of  Orange 
Country,  N.  Y.  and  elsewhire,  452. 

Frazer.  —  Report  on  the  American  Committee-delegates  to  the  Berlin  inter> 
national  geological  Congress,  454. 

3*  série,  t.  XXXI  (C.  XXXI),  n''  181,  janvier  1880. 

Williams.  —  The  peridotites  of  the  «  Cortlandt  Séries  »  on  the  Hudson  River 
near  Peckskill,  N.  Y.,  26. 
Blake.  —  Description  of  a  Météorite  from  green  County,  Tenu.,  41. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  Sciences.  Proceedings  of  the  — , 

II,  avril-juillet  1885. 

Ch.  Morris.  —  The  primary  conditions  of  Fossilization,  77. 
Scudder.  —  Notes  on  mesozoic  Cockroaches,  105. 

Scott.  —  CervaUes  amerieanus,  a  fossil  Moose,  a  Eclk  from  the  Quatemary  of 
New- York,  I  pi.,  181. 
Carwil  Lewis.  —Marginal  Kames,  l  pi.,  157. 

—  Paleontological  Bulletin,  n^  40. 

Gope.  —  Second  continuation  of  researches  among  the  batrachia  of  the  Goal 
measures  of  Ohio . 

Washington.  U.S.  geological  Survey.  Fourth  annual  report, 
1882-83,  by  D.  W.  Powell. 

—  Annual  report  of  the  Director  of  the  Mint  io  the  Secretary  of 
the  treasury,  i885. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Society.  —  Abstracts 
of  the  Proceedings  of  the  —,  1885-86,  n^  474-478. 

List  of  the  Members,  november  Ist.,  1885. 

The  Quarterly  Journal  of  the— ,vol.  XLI,  in-4%  n«  164,  nov.1885. 

Bonney.  —  On  Ihe  so-called  Diorite  of  little  knott,  with  further  Remarks  on 
the  Occurence  of  Picrites  in  Wales,  l  pi.,  511. 

XIV.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc»  géoL  de  France,  d 
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Jadda-Homersham.  -^  On  the  Diep  Boring  at  Richmond,  Sarrey,  523. 

Lydekker.  —  On  the  geological  position  of  the  genus  MicrochoeruSi  Woodiand 
its  apparent  Identity  with  Hyopsodus,  Leidy,  529. 
>    Watts.  —  On  the  igneoas  and  associated  Rocks  of  the  Breidden  Hills,  532. 

Hutton.  —  On  the  Ck)rrelations  of  the  a  Cariosity  Shop  Bed  »  in  Canterbnry, 
New-Zealand,  547. 

V.  Bttinghausen.  —  On  the  fossil  Flora  of  Sagor,  in  Carniola,  265. 

Penning.  —  On  the  Goldûelds  of  Lydenburg  ^nd  de  Kaap  in  the  Transwaal, 
Soath  Africa,  569. 

Ricketts.  ~  On  some  Erratics  in  the  Boulder-clay  of  Gheshire  and  the  coodi* 
tiens  of  Glimate  they  dénote,  591. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Society,  t.  XXXIX,  n^  239. 

Humpidge.  —  On  the  atomic  weight  of  Qlucinium  (Berylliam),  1. 

—  The  geological  Magazine.  Nouvelle  série,  III*  Décade,  t.  II,  n^XlI, 
décembre  1885. 

Nicholson  and  Etheridge.  —  On  the  synonymy,  Structure  and  geological  distri- 
bution of  Solenùpora  eompactay  Bill.,  l  pi.,  529. 

R.  Jones  and  Kirkby.  —  The  Garboniferous  Ostracoda  of  the  North  West  of 
England,  535. 

Tomes.  —  On  some  imperfectly  Known  Madreporaria  from  the  Gretaceons  of 
,  England,  1  pi.  541. 

S.  Gresley.  —  Quartzite  Boulders  in  a  Goalseam  in  Leicestershire,  553. 

A.  Qaudry.  —  Paleontology  in  Germany  and  Austria,  556. 

Newberry.  —  «  Cône  in  Gone  »,  559. 

Edinbourg.  Proceedings  of  the  royal  physical  Society,  1884-85, 

(GXIV). 

Henderson.  —  Récent  additions  to  the  Invertebrate  Fauna  of  the  firtb  of 
Forth,  397. 

Turner.  —  On  fossil  bones  of  Mammals  obtained  during  Excavations  at 
Silloth,  333. 

Miller.  —  On  the  geology  of  the  silloth  Dock,  338. 

Kidston.  —  On  some  new-or  little-Knowu  Lycopods  from  the  carboniferoas 
Formation,  1  pi.,  415. 

Newcastle-upon-Tyne.  Transactions  of  the  North  of  England 
Institute  of  mining  and  Mechanical  Engineers,  t.  XXXIV,  VI. 

Indes  anglaises.  Geol.  Survey  of  India.  Memoirs  of  the  —, 
t.  XXI.  3  et  4. 

Palaeontologia  indica. 

Série  IV,  t.  I.  Lydekker.  —  The  Reptilia  e  Amphibia  of  the  Maleri  aud  Denw 
Groupe,  6  pi. 

Série  XIII,  t.  I.  Waagen.  —  Productus  Limestone  Possils,  IV,  fasc.  5. 

Série  XIV,  t.  II,  3,  fasc.  V.  Duncan  and  Percy  Sladen.  —  The  fossil  Echi- 
noïdea  from  the  Qàjor  Miocène  Séries,  12  pi. 

Italie.  Pise.  Societa  Toscana  di  Scienae  naturaM.  Attî  délia  - 
Memorie,  t.  VI,  2i 
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Ifeneghini.  —  Naoye  Ammoniti  deirApeanino  centrale,  363. 

Rome.  R.  Accademia  dei  Lincei.  Atti  délia  —,  1884-85,  4*  série, 
Rendicontî,  t.  I,  fasc.  24,  25,  26,  27. 

N*  25.  Ponzi.  ->  GontribuEione  alla  geologica  dei  vulcani  Lasiali.  —  Sul  cratère 
tusculano,  772. 

N»  27.  Lovisalo.  —  Sopra  il  granito  a  sferoïdi  di  Ghistorrai  presëo  Foiini  in 
Sardegna,  note  II,  819. 

—  BoUeiino  deirvulcanismo  italiano,  12*  année,  fasc*  4,  7,  8,  9. 

—  R.  comitafo  geologico  d'Italia.  BoUetino,  série  II,  vol.  VI,  1886, 
n~  9,  10. 

Issel.  ^  Note  intoroo  al  rilevamento  geologico  dei  territorio  compreso  nei 
fogli  di  Caire  Montenotte  e  Varazze  dei  la  Car  ta  topographica  militare,  ViS, 

Bacca.  —  Le  andesiti  delPisola  de  Li pari,  285. 

Lotti.  —  Brevi  appunti  raccolti  in  occasione  dei  terzo  Congresso  geologico 
ioternazionale  di  Berlino,  298. 

Riunione  dei  Congresso  geologico  internazionale  in  Berlino,  3«sessioae  1885,  331. 

Norwège.  Christiania.  Nyt  Magazin  for  Naturvidenskaberne, 
t.  24,  n'»  4. 

Knadsen.'  —  Nogle  Bemaerknioger  om  Erlsforekomsten  ved  Vigsnaes  Ohrube 
of  Grubebestyrer,  30ô. 

H.  Reusch.  —  Oro  Tysnesmeteorlten  og  tre  andrei  Scandinayien  nedfaldne 
meteorstene,  309. 

*—  Sovde  Szinkgrube,  359. 

Kjérulf.  —  Praglstufer  fra  Storvarts  og  Grimelun,  364. 

Pays-Bas.  Harlem.  Archives  néerlandaises  d«i  eciences  Maetoe 
et  naturelles,  t.  XX«  3. 

Roumanie.  Bucarest.  Ministerulii  lucrarilorn  publice.  —  Anua- 
rulo  biaroului  geologicii.  Anulu  II,  1884,  n^  1. 

—  Harta  geologica  generala  a  Romania  lucraia  de  meiabi'î 
biaroului  géologie  sur  directiunea  domnului  Gr.-Stephanescu* 

Feuilles  I-VI  (MebedintUi  Gorjui,  Vilcea)  (parte),  Do^iu.  (parte). 
Russie.  Saint'Pétersbourg.  Mémoires  du  Comité  géologique. 

T.  I,  n"  4.  Mouschketoff.  —  Aperça  géologique  des  Districts  de  Lipetzk  et  ies 
sources  minérales  de  la  ville  4«  Lipetzk. 

T.  II,  n*  2.  Sinuow.  —  Carte  géologique  générale  de  la  Russie,  Feuille  93, 
partie  occidentale,  Kamyschin,  composée  et  expliquée  par  M.  Sinlzow.  1  vol.  et 
carte. 

T.  III,  n*  1 .  Tschernys€^w.  —  Die  Pauaa  des  ontern  Deven  am  Weat«AUuu»ge 
des  Urals,  i  roi.,  9  pi. 

Saint-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  Sciences  de  — -.  Bul- 
letin de  1'—,  t.  XXX,  feuilles  11-20. 
A.  Bunge.  —  Rapport  sur  des  excoriions  dans  le  deUa  4e  la  Léaa  et  sur  les 
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fouilles  entreprises  pour  la  découverte  d'un  cadavre  présumé  de  Mammoath, 

1  pi.,  228. 

Mémoires  de  1'—,  VII«  série,  t.  XXXII,  n~  14,  15,  16,  17, 18. 

N*  18.  C.  Schmidt.  —  Hydrologische  Uantersuchungen,  XLIV. 
Die  Thermalwasser  Kamtschalka's,  29  p.,  1  pi. 

T.  XXXÏII,  n°  1. 

Schmidt.  —  Revision  der  ostbaltischen  silurischen  Trilobiten,  abth.  IL  Addas- 
piden  und  Lichiden,  127,  6  pi. 

Id.,  n«2. 

Moscou.  Société  impériale  des  Naturalistes  de  — .  Année  1884,  n*  4. 
Odessa.  Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle  Russie.  Bulletin  de 
la  —,  t.  IX,  n*»»  1,  2,  et  atlas  de  11  pi. 

Suôde.  Stockholm.  Sveriges  geologiska  Undersôkning. 

Broch.    in-8«,    série   Aa,    n*  87.    Nathorst.    —   Beskrifning    till    Kartbladet 
TroUeholm  (avec  carte  au  i/50,000*). 

Série  Aa.  N*  93.  Svedmark.  —  Idem,  Furusund.  (Avec  carte  id.) 
—  N*  95.  Svedmark.  —  Idem,  Radmansô.  (id.) 

-*  N**  96.  Svedmark.  —  Grundkallegrundet.      (id.) 

Série  Ab.  N«  8.  Holst.  ~  Idem,  Hvetlanda  (avec  carte  au  1/200,000*). 

Série  C.  N"  67.  Ëichstaedt.  —  Mickroskopik  undersôkning  of  olivinstenar  och 
serpentina  fran  Norrland,  l  pi. 

Série  C.  N"  68.  De  Qeer.  —  Cm  den  skandinaviska  Landisens  andra  utbredning, 
2  pi. 

Série  C.  N«  71.  Nathorst.  —  Nagra  ord  om  slepsandstenen  1  dalarne. 

Série  G.  N^  74.  Ëichstaedt.  Om  Quartsit-Diabas  tkonglomeratet  i  smaland  ock 
skane. 

Série  C.  N*  75.  Svenoncus.  —  Nagra  Profiler  inom  Mellerta  Skandinavieos 
Skifferomrade,  i  pi. 

Série  C.  N*  76.  Svedmark.  —  Proterobas  i  sôdra  och  mellersta  sverige. 

Série  C.  N<>  77.  Svedmark.  —  Om  Graniten  och  Gneisens  fôrhallande  telIHn- 
randra  i  trakten  mellan  Stocholm  och  Nortelge. 

Volumes  in-4».  Série  C,  N*  69.  Lundgren.  —  An  mUrkningar  om  Spondyliu- 
arterna  i  sweriges  Kritsystem,  2  pi. 

N*  70.  Praktisk  geologiska  undersOkningar  inom  semtlands  Llln.  I,  2  pi. 

N«  72.  »  Idem,  inom  norra  delen  af  Ëlfsborgs  L&n  och  Dalsland,  etc.,  2  cartes. 

N"(73.  Moberg.  —  Cephalopodema  i  sweriges  kritsystem,  II,  Artbeskrifning. 
6  pl. 

Geologiska  karta  ofver  norra  delen  af  Elfsborgs  L&n.  l  carte  au  i/ioo,ooo*. 

Stockholm.  Geologiska  Forenengens  i  — .  Forhandlingar,  t.  TII} 
û«  13  (n«  97). 

Lundgren.  •—  Studier  dfver  fossilfôrande  lôra  block,  721. 

Sjôgren.  Sarkinit,  ett  nytt  manganarseniat  fr&n  Pagsbergs  jan-och  manganr 
malmsgrufva  i  Filipstads  bergslag,  724. 

von  Post.  —  On  stenkolsflôtsers  brytrilrdhet  med  afscende  ft  svinska  fôrhfil- 
landen,  726. 

Lôsch.  »  Brucit  frftn  Nikolaj-Haximiliansky  fyndort  i  Ural,  733. 


fl 
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De  Geer.  —  Om  Kaolin  och  aadra  vittrengsi^ster  af  urberg  inom  Kristians- 
tadsomr&dets  Kritsystem,  734. 
Svedmark.  —  Nâgra  antickningar  om  Johan  Gottschalk  Wallerias,  74 1 

T.  VII,  n«  14  (n«  98,  déc.  1885). 

Nathorst.  —  Fôrberedande  meddelande  om  floraa  i  nftgra  norrlâdska  Kalktuffer, 
l  pi.,  762. 

Gamaelios.  —  StenrSLkaing  i  Upsala  och  Eokôpingsâsarne/ 777. 

Svedmark.  —  Gabbroa  pft  RàdmansO  och  inom  angr&asande  trakter  af  Ros- 
agen,5  pi.,  780. 

Lund.  Creta  universatis  lundensis.  Maihematik  och  Naturve- 
«nskap.  T.  XIX,  1882-83,  1  vol.  in-4«. 

—  Universitets-Biblioteks  Accessions-Katalog,  1883. 

Suisse.  Bâle.  Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft 
n  Basel,  VII,  3. 

Genève.  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  natu- 
elle  de  —,  t.  XXIX,  l'«  partie. 

Comcnission  géologique  fédérale  suisse,  feuilles  XIV  (Altdorf-Ghur) 
.  XYIII  (Brieg-Airolo)  de  la  carte  au  100  000". 
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i"  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES. 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

De  Armas  Ignacio,  Les  crânes  dits  déformés,  in-8^,  16  p.  HaTue, 
1885. 

M.  Bertrand  et  Kilian,  Sur  les  terrains  jurassique  et  crétacé  des prc*- 
vinces  de  Grenade  et  de  Malaga,  in-4o,  3  p.  (Ext.  compte  rend.Acai 
des  Se).  Paris,  1886. 

British  Muséum,  Catalogue  of  the  fossil  Mammalia  in  Ihe.  - 
Part.  IL  Dngulata  (Artiodactyla)  by  R.  Lydekker,  in-8«  324  p.  I^ 
don,  1885. 

—  Catalogue  of  the  Palaeozoic  Plant  in  the  — ,  by  R.  Kidston^  irf. 
London,  1886,  288  p. 

Calderon  y  Arana.  Ensayo  orogénico  sobre  la  Meseta  central  defr 
pana,  in-8<>,  41  p.  (Extr.  An.  Soc.  Esp.  de  Hist*  Nat.),  Madrid,  !Si> 

—  Teorias  propuestas  para  explicar  los  terremotos  de  AndaliÂ 
in-8%  10  p.  Madrid,  1885.  (Extr.,  id.). 

L.  Carez  et  G.   Vasseur.  Carte  géologique  générale  de  la  FraDoe 
1  :  500,000«.  —  Feuilles  XII,  N-0,  V,  N-0,  IV,  E. 

Carnot,  Étude  sur  les  terrains  propres  à  recevoir  les  eaux  d* 
de  la  ville  de  Paris.  (Commission  de  Tassainissement  de  ParisU 
12  p. 

B.  de  Chancourtois,  Programme  raisonné  d'un  système  de 
phie  fondé  sur  l'usage  des  mesures  décimales,  d'un  méridia 
grade  international  et  des  projections  stéréograpbiques  et 
niques,  etc.,  etc.,  in-8«.  Paris,  1886,  LVl,  74  p. 

Delvaux.  Le  forage  du  Katsberg,  près  de  Cassel,  in-8°,  10  p. 
1886.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.). 

—  Note  sur  les  relations  qui  existent  entre  le  levé  géologique 
Planchette  de  Bruxelles,  par  M.  Rutot  et  celui  de  la  feuille  éf 


DONS.    —  DU   18  JANVIER  AU  3  MAI    1886.  47. 

becq,  par  E.  Delvaux»  iD-8«,  7  p.  (Extr.  Ann.  Soc.  géoh  de  Belgique). 
Liège,  1885. 

—  Sur  Texistence  d'un  limon  quaternaire  supérieur  aux  dépôts 
caillouteux  h  Elephas  primigenius  et  inférieur  àl'Ergeron,  in-8%  12  p- 
[Extr.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.].  Liège,  1886. 

Dollo.  Manuel  de  paléontologie,  par  H.  Hœrnes.  Traduit  de  Talle* 
mand,  par  L.  Dollo.  Fascicule  deuxième,  p.  161  à  320,  in-8%  Paris, 
Savy,  1886. 

Dupont.  Sur  les  calcaires  frasniens  d'origine  corallienne  et  sur 
leur  distribution  dans  le  massif  paléozoïque  de  la  Belgique,  in-8^^  30 
p.  Bruxelles.  (Ext.  Bull.  Ac.  roy.  de  Belg.),  1885. 

—  Note  sur  le  terrain  dévonien  moyen  de  la  Belgique,  in-8%  14  p. 
Bruxelles,  1885.  (Extr.,  id.). 

Dupont.  Note  sur  le  dévonien  inférieur  de  la  Belgique.  Le  pou- 
lingue  de  Wéris,  in-8%  26  p.  Bruxelles,  1885.  (Extr.,  id.). 

Friisch.  Fauna  der  Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Permforma- 
ion  Boehmens,  t.  II,  n''  2  (fin  des  Stégocépbales).  Prague,  1885,  4'', 
I4'p.,  9  pi. 

Francesco  Molon.  Ricordi,  1  br.,  in-8®,  86  p. 

JanneL  Étude  géologique  de  la  ligne  d'Hirson  à  Amagne  (Comp. 
les  cbemins  de  fer  de  l'Est),  in-4'*,  autogr.,  40  p.,  1  pi. 

Jentsch.  Beitrage  zum  Ausban  der  Glacialhypothese  und  ihre 
Lnwendung  auf  Norddeutschland,  in-8%  524,3  pi.  Berlin,  1885.  (Ext. 
ahrb.  d.  Kôn.  preuss.). 

Labat.  Du  degré  de  certitude  de  l'analyse  des  eaux,  in-8**,  Paris, 
0  p.,  1885.  (Extr.  Ann.  Soc.  d'hydrol.  médic.  de  Paris). 

De  Lapparent.  Abrégé  de  géologie,  in-18,  347  p.,  1  carte,  Savy. 

F.  LœwL  Die  Urrache  der  secularen  Verscbiebungen  der  Strand- 
nie  Vortrag,  in-8°,  15  p.  Prague,  1886. 

Choffat.  Troisième  session  du  Congrès  géologique  international, 
1-8°,  13  p.  (Ext.  Jorn.  d.  se.  math.,  phys.  e  nat.  de  Lisbonne),  1885. 

Cape.  On  the  structure  of  the  Brain  and  auditory  apparatus  of  a 
heromorphour  Reptile  of  the  Perraian  Epoch,  in-8%  6  p.,  1  pi. 
IJxtr.  Americ.  Philosoph.  Soc,  1885). 

—  Geology  and  Palœontology,  in-8%  3  pi.  (Extr.  American  Natura- 
st.),  1886. 

—  The  Batrachian  Intercentrum,  in-8%  2  p.  (Extr.  American  Natu- 
ilist.,  janvier  1886). 

—  Report  on  the  Goal  Deposits  near  Zacualtepan  in  the  state  of 
idalgo,  Mexico,  in-8%  5  p.  (Extr.  Americ.  philos,  soc,  1885). 

Cossmann.  Description  d'espèces  du  terrain  tertiaire  des  environs 
)  Paris.  (Suite),  iu-8%  10  p.,  1  pi.  (Extr.  Journal  de  Conch.). 
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Cotteau.  La  Paléontologie  en  1885,  in-8^,  10  p.  (Extr.  Ass.  fr.  pour 
l'avanc.  des  Se.  Congrès  de  Grenoble,  1885). 

—  Sur  les  Ëchinides  des  calcaires  de  Stramberg.  (Extr.  id.  Congrès 
de  Blois,  1884)^ 

Cotteau.  Considérations  sur  les  Ëchinides  du  terrain  jurassique  de 
la  France,  in-4'',  3  p.  (Comptes  rendus,  Âc.  des  Se,  15  juin  \M\ 

Cotteau.  Considérations  générales  sur  les  Ëchinides  du  terrain 
jurassique  de  la  France,  in-8<^,  17  p.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.,  1885). 

Cotteau.  Sur  les  Ëchinides  éocènes  de  la  famille  des  Spatangidées, 
in-4^  3  pi.  (Extr.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Se). 

Cotteau,  Pérou  et  Gauthier.  Ëchinides  fossiles  de  l'Algérie,  9*  fase. 
Etage  éocène,  in-8'',  89  p.,  8  pi.  Paris,  Masson,  1885. 

Davidson.  On  a  Hving  Spinose  Rhynchonella  from  Japan,  ia-8*,  3  p. 
(Ann.  and  Mag.  of  Nat.  History),  1886. 

Davidson.  A  Monograph  of  the  british  Fossil  Brachiopoda,  t.  TI. 
Bibliography  of  the  Brachiopoda,  in-8<^,  163  p. 

Delvaux.  Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  d'Anthropolo- 
gie de  Bruxelles  à  Mesvin  et  Spiennes,  in-8'',  28  p.,  4  pi.,  1883. (BdIL 
Soc.  d'Anthr.  de  Bruxelles). 

D.  Ochlert.  Description  de  deux  Centronelles  du  Dévonien  va- 
rieur  de  l'ouest  de  la  France,  in-8'',  5  p.,  1  pi.  (Extr.  Bull.  Socd^ 
se.  d'Angers,  1885). 

—  Position  systématique  des  Brachiopodes,  d'après  M.  Dall,in*^. 
18  p.  (Extr.  Journ.  de  Conchyliologie). 

—  Sur  les  fossiles  dévoniens  du  département  de  la  Mayenne,  is-^* 
1872,  25  p.,  2  pi.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.). 

—  Description  de  deux  nouveaux  genres  de  Crinoîdes  dQ  terra 
dévonien  de  la  Mayenne,  in-8',  6  p.,  2  pi.,  1879.  (Extr.,  id.). 

—  Note  sur  le  calcaire  de  Saint-Roch  à  Changé,  près  Laval,  ifi^i 
7  p.,  1880.  (Extr.,id.). 

—  Sur  les  Chonetes  dévoniens  de  l'ouest  de  la  France,  iD*8*,  iSh 
2  pi.,  1883.  (Extr.,  id.). 

—  Description  de  deux  nouvelles  espèces  d'Acroculia  du  Défooifi 
inférieur  de  la  Mayenne,  in-8%  7  p.,  1  pi.,  1883.  (Extr.,  id.). 

—  Note  sur  le  Terebratula  (Centronella)  Guerangeri,  in-*',  HP^ 
2  pi.  (Extr.  Bull.  Soc.  d'EU  se.  d'Angers,  1883). 

Dewaique.  Quelques  observations  au  sujet  de  la  note  de  H.  E-I^ 
pont  sur  le  poudingue  de  Weres,  in-8®.  Bruxelles,  9  p.  (Extr.  Bii 
Ac.  roy.  de  Belg.),  1885. 

Platon  Lucaschewitch,  ci-devant  maréchal  de  la  noblesse  de  P''* 
ciaslav.  —  Dictionnaire  des  racines  grecques,  în-8«,  Kiew.,  3^ 
1872  (en  russe). 
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lenauit  et  Zeiller,  Sur  les  troncs  de  Fougères  du  terrain  houiller 

érienr,  în-4*>,  3  p.  (Extr.  G.  rend.  Ac.  des  Se,  janvier  1886). 

*  Sar  quelques  Cycadées  houillères,  in-4%  3  p.  (Extr.,  id.,  février 

6). 

ienevier.  Résultats  scientifiques  du  Congrès  géologique  intema- 

lal  de  Berlin  et  des  travaux  qui  s'y  rattachent,  in-8^,  22  p.  (Extr. 

1.  Soc.  vaud.  des  Se.  Nat.,  février  1886). 

leuier.  Die  Beyrichien  der  obersilurischen  Diluvialgeschiebe  Ost- 

ussens,  in-B^,  SB  p.,  2  pi.  (Extr.  Zeitschr.  d.  deutsch.  geol.  Gesel- 

i,  1885). 

teyer.  Zwei  Profile  durch  die  Sierra  Nevada, in-8o,  35  p.,  2  pi.  (Ext. 

aes  Jahrb.  fur  Min.,  etc.). 

Ho9emond{De  Chambrun  de  — ).  Essai  d'un  commentaire  scientifique 

la  Genèse,  1  vol.  in-8%  526  p.  Paris,  1883. 

P.  ScLcco.  Nuove  specie  fossili  dî  Molluschi  lacustri  e  terrestri  in 

îmonte.  Nota  Geo-paleontologica,  in-B*",  20  p.,  1  pi.  Turin,  1884. 

Ur.  Atti  délia  R.  Ace.  d.  Se.  die  Torino). 

—  Fauna  malacologica  délie  Alluvioni  plioceniche  del  Piemonte. 
îmoria.  Torino,  1885,  in-4'',  38  p.,  2  pi.  (Extr.  Mem.  R.  Ac.  d.  Se. 

Torino). 

—  Sopra  alcuni  fenomeni  stratigrafici  osservati  nei  terreni  Plio- 
nici  deiralta  valle  padana,  14  p.,  1  pi.,  in-8%  Torino,  1885.  (Extr. 
;ti  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino). 

Tryon.  Descriptive  catalogue  and  price  List  of  the  conchological 
rorks  of  G.  W.  Tryon.  Philadelphia,  1886,  15  p.,  in-8^ 

V.  Richthofen.  Atlas  von  China.  Erste  Abtheilung  :  Das  noerdliche 
bina.  Atlas  in  folio,  26  cartes. 

Witkney  et  Wadsworth.  The  azoic  System  and  its  proposed  subdi- 
isions,  in-8%  Cambridge  Mass.,  234,  XYI  p.  (Extr.  Bull,  of  the  Mu- 
dam  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  Collège,  1884). 

Wadsworih,  On  the  Origîn  of  the  iron  ores  of  the  Marquette  Dis- 
rict,  Lake  superior,  in-B"*,  8  p.  (Extr.  Proceed.  Boston  Soc.  of  Nat. 
(ist.,  IBBO). 

—  On  the  Classification  of  Rocks,  in-B"",  12  p.  Cambridge  Mass., 
829.  (Extr.  Bull.  Mus.  Gompar.  Zool.  at  Harvard  Collège). 

—  The  Argillite  and  Conglomerate  of  the  Boston  Basin,  in-8®,  4  p. 
Proc.  Boston  Soc.  of  Nat.  hist.,  1882). 

—  Some  instances  of  atmospheric  action  on  Sandstone,  2  p.  in-8^. 
Jîxtr.  id.,  1883). 

—  The  Bishopville  and  Waterville  Météorites,  7  p.,  in-B"".  (Extr. 
American  Journ.  of  Science,  1883). 

XIV.       Svpplémeni  au  Bulletin  de  la  Soc,  géol.  de  France,  e 
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—  Notes  onthe  Lithologjr  of  the  Island  of  Jura  Scotland,  in-8^,  5p. 
(Extr.  Proced.  of  the  Boston  Soc.  of  Nat.  hist,  1883). 

—  The  Portieth  Parallel  Rocks,  in-8%  20  p.  (Extr.,  id.,  1883). 

—  An  Dickerman  an  Olivine,  bearing  Diabase  from  Saint-Geoii^. 
Maine,  in-8*,  2  p.  (Extr.,  id.). 

—  The  Théories  of  ore  Deposits,  in-8%  11  p.  (Extr.,  id.,  1884). 

—  Notes  on  the  Rocks  and  ore  deposits  in  the  Yicinîty  of  Notre 
DameBay,  Newfoundland,  in-8'',  10  p.  (Extr.  Amer.  Joonu  of  Sdeoee, 
1884). 

—  On  the  Evidence  that  the  Eart's  Interior  is  solid,  in-8*,  2L  p. 
(Ext.  the  American  Natoralist,  1884). 

—  On  the  Trachyte  of  Marblehead  neck  Massachusetts,  6  p.,  in-#. 
(Extr.  Proced.  Boston  Soc.  of  Nat.  History,  1881). 

—  On  the  Relation  of  the  «  Keweenawan  Séries  »  to  the  easten 
Sandstone  in  the  Yicinity  of  Torch  Lake  Michigan,  in-8^,  8  p.  (Ext, 
id.,  1884). 

—  Syenite  and  gabbro  in  Massachusetts,  in-8^,  3  p.  (Extr.  GeoL 
Magazine). 

Brœck  [van  dm).  Note  critique  sur  les  levés  géologiques  de  HM.  0. 
van  Ertborn  et  Cogels,  suivie  de  réponses  à  MM.  De  la  Vallée  Pous- 
sin et  Cogels.  in-8%  23  p.  Liège,  1886.  (Extr.  Ann.  Soc.  Géol.  de 
Belg.). 

20  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences,  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  V — .  T.  GlI,  n^*  3-13. 

No  S  (18  janvier  1881).  Crié.  —  Contribution  à  l'étude  des  Palmiers  éoràoes  de 
rOaest  de  la  France,  184. 

M.  Bertrand  et  W.  Kilian.  Sur  les  terrains  jurassique  et  crétacé  des  provucs 
de  Grenade  et  de  Malaga,  I8d. 

N«  4  (S5  janvier).  Renault.  —  Sur  les  racines  des  Calamodendrées,  ttf. 

N*  5  (!*'  février  1886).  Fouqué  et  Michel-Lévy.  —  Mesure  de  la  vitesse  de  pn^ 
pagation  des  vibrations  dans  le  sol,  237. 

Lacroix.  —  Sur  les  propriétés  optiques  de  quelques  minéraux  fibreux  et  mr 
quelques  espèces  critiques,  273. 

K»  6  (8  février).  Cotteau.  •*  Sur  les  Echinides  éocènes  de  la  famille  des  Spat» 
gldées,  328. 

Renault  et  Zelller.  — •  Sur  quelques  Cycadées  houillères,  325. 

Forel.  —  Moraine  sous-lacustre  de  la  barre  d'Yvoire,  au  lac  Léman,  328. 

VenukofT.  —  Carte  géologique  du  Turkestan  russe,  dressée  par  MM.  Mouchk^ 
tofif  et  Romanowski,  331 . 

—  Sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  caractères  géologiques,  topogra- 
phiques et  chimiques  du  sol  et  la  végétation  qui  le  couvre  dam  la  Russie  ctf* 
traie,  SS2. 

N^"  7  (15  février  f88ô).  L.  Crié.  —  Sur  les  affinités  des  flores  éocènes  deTOne^ 
de  la  France  et  de  TAmérique  septentrionale,  370. 
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"  8  (12  férrier).  Grand'Enry*  —  Détermination  spécifique  des  empreiales  végé- 

s  da  terrain  houiller,  t9l. 

.  IGcliei-Lêvy.  —  Sur  nne  Tépbrite  néphéUniqoe  de  la  vaUée  de  la  Jamma 

anme  de  Choa),  451, 

.  Lacroix.  —  Snr  ]b9  roches  basaltiques  da  comté  d'Antrim  (Irlande),  453. 

*  9  {i"  mars).  E.  Jacquot  et  A.  Michel-Lévy.  —  Sur  nne  roche  anomale  de  la 
6e  d*Aspe  (Basset-Pyrénées),  523. 

lousse).  —  Sur  les  relations  stratigraphiqaes  qui  existent  entre  les  calcaûres 
iUolitti  et  les  couches  à  Micrculir  tercênsis,  dans  le  département  de  la  Haute- 
onne  et  le  canton  de  Sainte-Croix  (Ariège),  585. 
âbert.  —  Obsenratioi»  relatiTes  à  la  communication  précédente  de  M.  Rous- 

52d. 

*  10  (4  mars).  Crié.  —  Contribution  à  Tétude  des  Palmiers  miocènes  de  la 
tagne,  562, 

ourgeat.  —  Sur  la  répartition  des  renversements  de  terrains  dans  la  région  du 

El  comprise  entre  Genève  et  Poligny,  563. 

boulet,  —  Note  sur  une  méthode  d'analyse  immédiate  des'  roches,  è.  l'aide  de 

9  propriétés  physiques,  567. 

>  11  (15  mars  1886).  St.  Meunier.  —  Observations  complémantaires  sur  Tori- 

edes  sables  diamantifères  de  l'Afrique  australe,  637. 

Uchel-Lévy  et  Bergeron.  —  Sur  les  roches  émptives  et  les  terrains  stratifiés  de 

^rrania  de  Rooda,  640. 

Acroix.  —  Sur  les  propriétés  optiques  de  quelques  minéraux,  643. 

V.  Crookes.  —  Sur  la  terre  Ya,  646. 

•ecoq  de  Boisbaadran.  —  Sur  la  Mosandrine  de  Lawrence  Smith,  647. 

I*  12  (22  mars  1886).  Renault.  —  Sur  le  Sigillaria  Menardi^  707. 

fichel-Lévy  et  Bergeron.  —  Sur  les  roches  cristallophylliennes  et  archéennes 

rAndalousie  occidentale,  709. 

[*  13  (29  mars  1886).  De  Rouville.  —  Sur  les  formations  paléozoïqnes  de  Nefifuz- 

ïrières  (Hérault),  780. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques  (Ministère  de  Flnstr,  publique), 
¥,  a»  8-9. 

—  Ministère  de  Tinstruction  publique.  Annuaire  des  bibliothèques 
ées  archives  pour  1886.  Paris,  in-iâ. 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives.  Année  1885,  n^  2. 
— •  Journal  des  Savants,  janvier  1886,-février  1885,-mars  1886. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XYIIL 

S.  Fallot.  —  Étude  géologique  sur  les  étages  moyens  et  supérieurs  du  terrain 

itacé  dans  le  sud-est  de  la  France,  s 02  p.,  8  pi. 

ionle.  —  Recherches  sur  le   terrain  flufîo-lftontfB  inféneur  «de  Provence, 

>Jh.4pl. 

—  La  Nature,  14«  année,  n"  660  i  670. 

N«  670.  La  figure  de  la  Terre,  279. 

L'arbre  fossile  de  Méons  (Houillères  de  Saint-Étienne),  230. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  4«  trimestre  1885. 

Ch.  Vèlain.  —  Esquisse  géologique  de  la  Guyane  française  et  des  bissifas  <flu 
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Yari  et  du  Parou,  affluents  de  rAmazone,  d*après  les  recherches  du  D^  Crev&ox, 

1  carte,  453. 
—  —  Compte  rendu  des  séances  de  la  —,  1885,  n»*  i,  2 et  3.  —  Id.,  n»  4,  5, 6, 7. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel  n*  1  (janvier  1886).  ii«2 
(février  et  3  mars  1886). 

—  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  (Ministère 
des  Travaux  publics). 

Feuilles  de  la  Carte  au  l/80,000\ 

N»  3  (Boulojçae),  2"  édit.,  par  MM.  Douvillé  et  Rigauz. 
N«  43  (Granville),  par  M.  Ch.  Barrois. 
*  N»  87  (Pont-l'Abbé),  par  M.  Ch.  Barrois. 
N*  88  (Lorient),  par  M.  Ch.  Barrois. 
N*>  99  (Langres),  par  M.  Rigaud. 
N*  115  (Ferrette),  par  M.  Kilian. 
N*  138  (Lbns-le- Saunier),  par  M.  Bertrand. 
N»  148  (Màcon),  par  MM.  Delafondet  Michel-Lévy. 
N«  178  (Grenoble),  par  M.  Cb.  Lory. 
N*  218  (Montréal),  par  M.  Jacquot. 
N'  228  (Castelnau),  par  M.  Jacquot. 

—  Paléontologie  française.  {Don  du  Comité  de  la  Paléontologie  fm' 

çaise). 

Terrain  jurassique.  Végétaux,  par  M.  de  Saporta. 

Livr.  34.  Janvier  1886.  Texte,  p.  l  à  45  du  t.  IV;  PI,  I-IV. 

Crinoîdes  par  M.  de  Loriol^  p.  i  à  48  du  t.  XI  (2*  partie),  PI.  122-135. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3«  sér.,  t.  XXV,  n**  3,  4, 1885. 

H*  3.  L.  Morlet.  —  Note  rectificative,  196. 

Cossmann.  -^  Description  d'espèces  nouvelles  du  terrain  tertiaire  des  eannos 
de  Paris  (suite),  i  pl.,  197. 

N'  4.  Morlet.  -^  Diagnoses  conchyliorum  fossiiium  novorum,  in  stratis  eoceniàf 
repertorum,  312. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  10*  année,  iSK, 
n~4-6. 

G.  Cottean.  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  (4*  article),  S  pl.,  551. 

-—  Annales  des  Mines,  8"*  sér.,  t.  VIII,  1885,  5*  livraison. 

Cameré.  —  Etudes  sur  les  eaux  minérales  de  Ghàtel-Guyon,  300. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

T.  XXXII  (2«  ;sép.,  t.  VU,  1885).  —  Revue  bibliographique, L, 
t.  XXXII  (2"  série,  t.  VII).  —Compte  rendu  des  séances,  n«  7, 186 
—  T.  XXX  (2«  série,  t.  V),  1883).  Session  extraordinaire  h  Antû» 
(3«  partie),  t.  XXXIII  (2«  série,  t.  VIII),  1886.  Compte  rendu* 
séances,  n^  1. 

—  Société  philomathique.  Bulletin  de  la  —,  ?•  série,  t.  IX  (!* 
5),n«  4. 


DONS.  —  DU  18  JANVIER  AU  3  MAI  1886.  53 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  YIII,  3^  sér., 
'  fasc.  (juillet-décembre  1885). 

—  Matériaux  pour  Fhistoire  primitive  et  naturelle  de  rhomme, 
X»  vol.,  3*  sér.,  t.  III,  1886,  janvier  1886;  t.  XX,  3«  sér.,  t,  III,  1886, 
tmer;  t.  XXI.  3«  sér.,  t.  III,  1886,  mars. 

^  Bulletin  de  la  Société  minéralogique  de  France,  t.  YIII,  n^  9 

lécembre  1883),  t.  IX,  n«»  1-2. 

T.  8,  n«  9. 

Igeistroem.  —  Brauaite  des  mines  de  Jacobsberg,  Wermland  (Suède),  421. 

—  Sar  la  svanbergite  de  Horrsjoberg,  Wermland  (Saède),  424. 

E.  Bertrand.  —  Sur  la  mesare  des  indices  de  réfraction  des  éléments  microsco- 

iques  des  roches,  426. 

A.  Lacroix.  —  Sur  la  Kirwanite  et  la  Hallite,  428  ;  —  Propriétés  optiques  de  la 

otryoUte,  433;  —  Identité  de  la  dréelite  et  de  la  barytine,  435;  —  Extraits  de 

[inéralogie,  438. 

BareU  —  Saphir  étoile  de  la  Mercredière,  commune  de  la  Haye-Fouassière 
[«oire-inférieure),  438. 

A.  Lacroix.  —  Observations,  440. 

Baret.  —  Alunogène  de  la  côte  de  Saint-Nazaire,  près  la  Tour  du  Commerce,  440. 

K.  de  KroustcholT.  -^  Note  préliminaire  sur  laWolhynitede  M.  d'Ossowski,  441. 

E.  Mallard.  —  Sar  la  théorie  des  macles,  452. 

Gh.  Frossard.  —  Observation  au  sujet  de  la  note  de  M.  Mallard,  469. 

—  Bulletin   de  la  Société  française    de  Minéralogie   (ancienne 
Société  minéralogiqne  de  France). 
T.  IX,  n»  1,  janvier  1886. 

A.  Lacroix.  —  Propriétés  optiques  de  Tarséniosidérite,  3;  —  Propriétés  optiques 
le  quelques  minéraux  (waveilite,  variscite,  planérite,  davreuxite),  4  ;  ->  Examen 
optique  de  Thydrotéphroïte  et  de  l'antophyllite  hydratée,  6. 

K.  de  KroustchofT.  —  Notice  sur  une  péridotite  provenant  de  la  côte  du 
détroit  de  Magellan,  9. 

E.  Bertrand.  —  Réfractomètre  construit  spécialement  pourTétude  des  roches,  15. 

IgelstrOm.  —  Idocrase  manganésifère  de  la  mine  de  braunite  de  Jacobsberg, 
Wermland  (Suède),  22. 

T.  IX,  n«  2,  février  1886. 

Damour.  —  Note  sur  le  professeur  I>  Fischer  et  liste  de  ses  publications,  25. 

Fouqué.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  von  Lasaulx  et  liste  de  ses  principales 

publications,  82. 

Dufet.  «.  Etude  cristaUographique  et  optique  de  l'orthophosphate  diargen- 
tique,  86. 

Janneitaz  et  Goguel.  —  Note  sur  un  nouveau  gisement  de  schéelite,  39, 
lAcroix.  —  Propriétés  optiques  de  la  grûnérite  de  Collobrières  (Var),  40;  — 
Propriétés  optiques  du  chloritoïde  ;  son  identité  avec  la  sismondine,  masonite, 
oitrélite,  vénasquite  et  phylllte,  42;  —  Etude  minéralogique  du  Gabbro  à  anorthite 
de  Saint-Glément  (Puy-de-Dôme),  46;  —  Sur  un  minéral  probablement  nouveau 
(dans  le  guano  du  Pérou),  5L 

Amiens.  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France, 
t.  VII  (1884-85),  n«  146  {V^  août  1884),  n^  147  (sept.  1884). 
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Bordeaux.  —  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sad-Ou^st, 
5«  année,  n»  i  (janvier  1886). 

Fallût.  —  Coars  de  Géologie  :  le  passé  de  la  Gréologie,  son  avenir,  2;  ^  Notice 
•or  les  travaux  géologiques  de  M.  Raulio,  le. 

5"  année,  n*»  2  (Février). 

Souche.  —  Le  Cheliéen  dans  les  Deux-Sôvres,  31. 

N"  3.  Malinowsky.  —  Des  Grottes  et  des  Cavernes  en  général,  et  en  particalier 
de  celles  du  département  du  Lot,  34. 

Dunkerque.  Société  dunkerquoise.  Mémoires  de  la  —,  t.  XXil, 
1881-83,  Dunkerque,  1884. 
Gap,  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  Bulletin  de  la  —,  5«  année, 

n'  1  (17)  janvier-mars  1886. 

Limoges.  Le  Gay-Lussac.  Revue  des  sciences  et  de  leurs  applica- 
tions. 

Lille.  Société  géologique  du  nord  de  la  France.  Annales  de  la  —, 
t.  XII  (1884-85),  5°  livraison  (décembre  1885). 

J.  Gosselet.  — •  Sur  le  Taunusien  dans  le  bassin  du  Luxembourg  et  particaliàre- 
ment  dans  le  golfe  de  Gharleville  (suite),  3S3. 

Achille  Six.  —  Le  métamorphisme  par  torsion  dans  la  chaîne  hercynienne,  ana- 
lyse d'un  mémoire  de  M.  K.  A.  Lossen,  363. 

J.  Gosselet.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Duponchelle,  vice-président  de  U 
Société,  399. 

A.  Eeckmann.  —  Note  sur  le  chêne  retiré  du  Rhône  à  la  Balme  en  Savoie  ii 
pied  du  fort  de  Pierre-Chàtel  (Ain),  401. 

Ladriére.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord  au 
environs  de  Lille  et  considérations  sur  les  terrains  quaternaires  et  récents  à» 
vallées  de  la  Lys  et  de  la  Deule,  405. 

J.  Ortiieb.  —  Table  des  matières,  425. 

T.  XIII,  n~  1  et  2. 

J.  Péroche.  —  Théories  cosmogoniques,  l. 

J.  Gosselet.  —  Quelques  observations  sur  le  même  Myet,  10« 

Achille  Six.  —  Les  mines  de  plomb  argentifère  du  distria  d'Eureka  (£tats-Uo^ 
d'Amérique);  analyse  de  la  monographie  de  M.  Curtis,  14. 

Alex.  Uette.  —  Coupe  des  couches  observées  dans  les  travaux  de  déWation  d«la 
Deule,  45. 

Ch.  Barrois.  —  Légende  de  la  feuille  de  Chàteaulin;  —  La  structure  stratigri- 
phique  des  montagnes  du  Menez  (Côtes-du-Nord),  49. 

Achille  Six.  —  L'appareil  stemal  de  V Iguanodon;  analyse  d'une  soie^ 
M.  Dollo,  71. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  le  calcaire  à  Polypiers  de  Cabrières,  74. 

J.  Gosselet.  —  Discours  sur  la  tombe  de  M.  Chelionneix,  95. 

J.  Péroche.  —  L'action  précessionnelle,  lOi. 

Montbéliard.  Mémoires  de  la  Société  d'Émolatioa  da  -— ,  â'^série» 
t.XVL 
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^  Kilian.  —  Notes  géologiques  sur  le  Jara  du  Doabs,  2«  et  3«  parties»  p.  i , 
^  1  carte. 

a  Rochelle.  Académie  de  la  Rochelle.  Société  des  Sciences  nata* 
es  de  la  Charente-Infërienre.  ~  Annales  de  1884,  in-8^ 

sitrémieux.  —  Excursion  géologique  à  Fouras,  17. 

aisset  —  Excursion  géologique  à  la  Pointe  du  Ché  et  à  Chàtelaillon,  33. 

îltrémieux.  —  Excursion  scientifique  k  Piedemont  et  au  port  des  Barques,  43 

—  Excursions  géologiques  à  la  Rochecourbon  et  à  l'île  Madame,  55. 
issagneaud.  —  Notice  sur  le  cabinet  d'histoire   naturelle  de  la  ville  de  La 
Rochelle,  dit  Muséum  La  Faille,  71  ;  —  Notice  sur  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles de  la  Charente-Inférieure,  153. 

asset.  —  Foraminifères  de  la  Charente-Inférieure,  153. 

iaint-Étienne.  —  Société  de  llndastrie  minérale.  Comptes  rendus 

nsuels  des  réunions  de  la  — ,  janvier^février  1886. 

Toulouse.  Société  d'Histoire  naturelle  de  —,  XIX^  année,  1885.  Bnl- 

in  trimestriel,  juillet-septembre. 

enck.  —  La  période  glaciaire  dans  les  Pyrénées,  trad.  par  Braemer,  107;  Addi- 
is,  197. 

comptes  rendus  sommaires  des  séances  du  6  janvier  au  âO  janvier. 

—  Société  académique  franco-hispano-portugaise  de  — • 
r.  VI,  J883,  nM. 

r.  Yï,  1885,  n*  3. 

.  Caralp.  —  Recherches  géologiques  sur  la  zone  frontière  des  Pyrénées-Oriea- 
»  du  Perthus  à  la  Méditerranée,  73. 

r.  YI,  1885,  n*  4. 

Valenciennes.  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 

XXXVIII  (aT*  année). 

àlgërie.  Bone.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone.  Bulletin  n<»  21, 
(c.  3,  1886. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
—,  janvier-février  1886. 

Colmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar, 
\\  25*  etâ6«  années,  1883-1895.  Golmar,  1885. 

Fliche  et  Bleicher.  —  Recherches  sur  le  terrain  tertiaire  d'Alsace  et  du  terri- 

re  de  Beifort»  i"*  partie,  *  pi.,  1. 

Ch.  Grad.  —  Découverte  d'une  marmite  glaciaire  dans  la  vallée  de  la  Doller, 

Le  Bel.  —  Notice  sur  les  gisements  de  pétrole  à  Pechelbronn,  1  pi.,  445  ;  avec 
^  supplément. 

Allemagne.  Berlin.  K.  Prenssische  Akademie  der  Wissenschaften 
L-LIl  (octobre  1885). 

Berlin.  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft. 
T.  XXXVII,  n^  1  (janvier-mars  1885). 
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Branco.  —  Ueber  die  Anfangskammer  Yon  Baetriies,  i. 

A.  Becker.  —  Schmelzversuche  mit  Pyroxenen  und  Amphibolen  und  Bemer- 
kangen  ueber  Olivinknollen,  10, 

Frech.  —  Die  Korallenfauna  des  Oberdevons  in  Deatschland,  21. 

Th.  Fuchs.  — -  Die  Versuche  einer  Qliedenia  des  unteren  Neogen  im  Oebiete 
des  Mittelmeers,  131. 

Verworn.  —  Ueber  Patellites  antiquus,  Schl.,  173. 

G.  de  Geer.  —  Ueber  die  Zweite  AusbreituDg  des  skandinavischen  Landeîses« 
S  pi. 

Kayser.  —  Lodanella  mira,  eine  unterdevonisr.he  Spongie,  1  pl«,  207. 

Briefl.  Mittheilang  des  Heern  Koken,  214. 

Francfort.  Bericht  ueber  die  Senckenbergische  naturforscbende 
Gesellschaft,  1885, 1  vol.  m-8%  265  +  42  p. 

Kinkelin.  —  Geologische  Tektonik  der  Umgegebung  von  Frankfort  a.  M,.  161- 
205,  1  pi. 

W.  Kobelt.  —  Reiseerinnerangen  aus  Alff^rien  und  Tanis  (heraasg.  t.  d. 
Senckenb.  nati^f.  Gesellsch.),  l  vol.  480  p.,  13  pi.  ia-8*,  Francfort  s/M. 

Gotha.  D' Petermanns  Mittheilungen  aas  Jastus  Perthes'  geogra- 
phiscber  Anstalt.,  t.  XXXI,  12,  1885  ;  t.  XXXII,  1886,  1,  2. 

Metzger.  —  Der  Aasbruch  des  Krakatau  im  Jahre  i883,  i  pi..  10. 

—  Ërgaenzungsheft,  n"^  80. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléon- 
tologie de  Bauer,  Dames,  Liebiscb. 
1886,  t.  I,  n«  2. 

A.  von  Kœnen.  —  Die  Crinoïden  des  norddeutschen  Oberdevons,  2  pi.,  49. 

Dœlter.  —  Syntbetische  Studien,  119. 

Von  Kœnen.  —  Ueber  Clymenieokalk  and  Mitteldevon  resp.  Hercynkalk  (?)  bei 
Montpellier,  163. 

Briefliche  Mittheilungen  der  Herrn  Trautschold,  Ocbsenins,  Sandberger,  Na- 
thorst,  Svenonius,  Chelius. 

IV  Beilage  Band,  n*  2. 

Reyer.  -<-  Zwei  Profile  durch  die  Sierra  Nevada,  1  pi.,  291. 
Thûrling.  —  Ueber  Kalkspathkrystalle  von  Andreasberg,  2  pi.,  327. 
Schmidt.  —  Geologiscb-petrographische  Mittheilungen  ueber  einige  Porphyre 
der  Centralalpen  und  die  in  Verbindung  mit  denselben  auftretenden  Gesteine,  38S. 

—  Jahreshefte  des  Yereins  fur  vaterlaendiscbe   Natarkande  in 
Wurtemberg. 

41'  année,  1885. 

Fraas.  —  Die  geologischen  Verhaeltnisse  von  Heiibronn  und  Umgegend,  43. 

Betz.  —  Ueber  das  Gerœlle  im  Heilbronner  Neckarbecken,  48. 

Leube.  —  Vorlegung  einiger  Tertiaerfossilien  des  Eseisberges  bei  Ulm,  48. 

Probst.  »  Ueber  fossile  Reste  von  SqucUodon,  1  pi.,  41. 

Dittus.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fauna  Oberschwabens,  306. 

Fraas.  —  Beitrage  zur  Fauna  von  Steinheim,  2  pi.,  313. 
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Autriche  -  Hongrie.  Vienne.  Kaiserliche  .kœnigliche  geolo- 
gische  Reichsanstalt.  Yerhandlungen  der  —  ,  1885,  n^'  16-18; 
1886,  n^  1,  2,  3,  4. 

N'«  16-18.  Nécrologie:  C.  J.  Andrœ. 

E.  Tietze.  —  Zar  Frage  des  exotiscbea  Blœcke  ia  den  Karpalhen»  379. 
Toala.  —  SuesswasserablageruDgen  mit  Unionen  ia  der  Neulinggasse  ia  Wien, 

380. 
Handmann.  —  Zar  Suesswasserkalkablagerung.  ia  Badea,  391. 
Haadmaau.  —  Uber  Neritina  Prevoitiana,  Pf.,  392. 

F.  Saadberger.  —  Fossile  Binaeacoachyliea  aas  dea  Inzersdorfer  Schichtea 
Yoa  Leobersdorf  ia  Niederroesterreich  uad  voa  Badea,  393. 

Peoecke.  —  Notitzea  ueber  eiaige  Formea  aas  dea  Paladiaeaschichtea  Yoa 
Krajowa  la  Rumaniea,  394. 

Haas.  —  Bemerkuagea  bezUglich  der  Brachiopodeafauaa  voa  Castel  -  Tesiao 
394. 

E.  Kittl.  —  Die  fossile  Saeagetbierfauaa  voa  Maragha  ia  Persiea,  397. 

Woldrich.  —  Ueber  eigealhumlicbe  Graphit-Coacretioaea  voa  Schwartzbach 
ia  Bœhmea,  399. 

V.  Foulloa.  —  Qaarze  aus  Carrara,  402. 

N*  1.  Jahresbericbt. 

N*  2.  Nécrologie.  —  A.  v.  Lasaalx,  H.  Fischer,  47. 

Toula.  —  Der  Bergrûckea  voa  Althofea  ia  K&ratea,  48. 

W.  Deecke.  —  Ueber  eia  voa  Herra  Oberbergrath  Stache  ia  dea  Steiaer 
Âlpea  gesammeltes  Saurierfragmeat,  50. 

A.  Bittaer.  —  Ueber  das  Vorkommea  voa  Koaiackiaea  uad  verwaadtea  Bra- 
chiopodeagattuagea  im  Lias  der  Ostalpea  uad  ia  der  Alpiaea  Trias,  52. 

R.  Haadmaaa.  —  Eia  aeuer  Aufschlass  voa  Tertiaer-Coachyliea  bei  Vœslau, 
56. 

Gresley.  —  Ueber  das  Vorkommea  von  Qaarzit-Qerœllea  ia  eiaem  Kohlen- 
floetze  ia  Liacolashire,  58. 

Nikitia.  —  Das  Hussische  Geologische  Cooiilé,  59. 

Stache.  —  Ueber  die  Terra  Rossa  uad  ihr  Verhaeltaiss  zum  Karst-Relief  des 
Kûstealaades,  61. 

N*  3.  F.  V.  Haaer.  —  Die  Aaaalea  der  K.  K.  Naturhist.  Hof-Maseum,  67. 

Schusler.  -<-  Ueber  dea  Hemimorphismus  der  Rothgiltigerzes,  68. 

Vacek.  —  Ueber  dea  geologischea  Bau  des  Ceatralalpea  Zwischen  Eaas  uad 
Mar,  71. 

V.  Foulloa.  —  Ueber  die  Grauwacke  voa  Eiseaerz,  83. 

N"  4.  D.  Star.  —  Aufruf,  91. 

Bittaer.  —  Aus  dea  Eaasthaler  Kalkhochgebirge,  92. 

Teller.  —  Zur  Ëatstehuag  des  Thalbeckeas  voa  Ober-Seelaad  ia  Kflratea,  102. 

Scharizer.  —  Das  Turmaliavorkommea  voa  Schûtteahofea  ia  Bœhmea,  109. 

—  Jahrbuch  der  —  ,  1^85,  t.  XXXV,  n»  4. 

Ch.  Broogniart.  —  Die  fossilea  lasectea  der  primaerea  Schichtea,  649. 

V.  Groddeck.  —  Ueber  die  Gesteiae  der  Biadt  ia  Ober-Uagara,  663. 

Frûh.  —  Kritische  Beitraege  zar  Keaataiss  der  Torfes,  l  pi.,  677. 

V.  Foulloa.  —  Ueber  die  Krystallform  der  Barylhydrat  uad  Zwillinge  der 
Stroatiaahydrat,  1  pi.,  727. 

Zuber,  •—  Die  Ëruptivgesteiae  aus  der  Umgebuog  voa  Krzeszowice  bei  Kra- 
kau,  735. 

XiVè         Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc,  géoL  de  France,         f. 
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Vienne.  Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Hofmaseams 
redigîrt  von  Fr.  Ritter  v.  Hauer,  t.  I,  n^  I .  Jahresbericht  fur  1885. 
40. 

—  Berg  und  huttenmaennisches  Jahrbuck  der  K.  K.  Bergaka- 
demien  zu  Leobén  und  Pribram,  t.  XXXIII,  n^  4. 

Budapest.  —  Kon.  ungarische  geologische  Ânstalt.  Mittheilnngen 
aus  dem  Jahrbucbe  der  —  ,  t.  VII,  n*  5. 

Gesell.  —  Geologische  Verhaeltnisse  des  Stein  salzbergbaugebietes  von  Sodnr. 
—  Le  même  en  hongrois. 

—  Foldtani  Kozlony.  —  Zeitschrift  der  ung.  geol.  Gesellschaft  and 
amtliches  organ  der  K.  ung.  Geol.  Anstalt,  t.  XV,  n'*  11-12  ;  t.  XTI, 
1-2. 

Budapest.  —  K.  ungarische  geologische  Anstalt.  Jahresbericht, 
1884. 

Ërlaeuterangea  zar  géol.  specialkarte  des  Laender  des  Ungar-Kroae. 
Umgebungen  von  Versecz  (Blatt  K.  14  1/144,000*),  von  T.  Halavats. 
Le  même  en  hongrois. 

—  Geologische  Aufnahmen  der  Kgl.  ungar.  geol.  Anstalt  1 :  144,000. 

De  Umgebungen  von  Ung.  Altenburg. 
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Ira  Sveriges  yestra  och  dstra  urterritorium,  95. 
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O.  Maillard.  —  Quelques  mots  sur  le  Parbeckien  du  Jura,  208. 

Mémoires  de  la  Société  paléontologique  suisse,  t.  XII  (1885). 
Koby.  —  Monographie  des  polypiers  jurassiques  de  la  Suisse,  5*  partie,  26  pi., 

13-304. 

G.  Maillard.  —  Supplément  à  la  Monographie  du  Purbeckien  du  Jura,  l  pi., 
ip. 
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1^  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES 


{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 


Albertinù  (V.  Républ.  Argentine). 

Ashburrker.  The  geology  of  natural  Gas  in  Pennsylvania  and  New 
York^  in-S**,  11  p.  (Trans.  Amer,  instit.  of  mining  engin.). 

—  The  Product  and  exhaustion  of  the  oil  Régions,  of  Pennsylvania 
and  New- York,  10  p.,  in-8*. 

CA.  BarroiSn  Mémoire  sur  le  calcaire  dévonien  de  Chaadefonds 
(Maine-et-Loire),  in-S"",  35  pages,  5  pi.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  da 
Nord). 

M.  J.  Caraip  et  Félix  Regnault.  Le  Mont-Vallier  (Arîôge),  afec 
aperçu  géologique,  in-8^,  22  pages,  1  planche.  (Extr.  Soc.  de  géogra- 
phie de  Toulouse). 

Carez  et  Vasseur.  Carte  géologigue  générale  de  la  France  ao 
l/500,000%  feuilles  X.  S.-E.  ;  XI,  S.-O.  ;  XI,  N..0.  ;  IV,N.-0. 

Antonio  del  Castillo  y  Mariano  Barcena,  Antropologia  Mexicana.  El 
Hombre  del  Penon,  in-S"",  20  pages,  3  pi.  Mexico,  1885. 

Prof.  E.  D.  Cope.  The  relations  between  the  Theromorphous  rep- 
tiles and  the  monotreme  mammalia,  in-8%  11  p.,  i  pl-  (Extr.  Procre- 
dinos  of  the  american  association  for  the  avancement  of  science). 

—  On  the  intercentrum  of  the  terrestrial  vertebrata,  10-4*^,  10  p-i 
1  planche.  (Extr.  American  philosophical  Society). 

G.  Cotteau,  La  géologie  au  congrès  scientifique  de  Grenoble  es    { 
1885  et  comptes  rendus  du  congrès,  in-8'',  23  pages.  (Extr.  Bulletii     , 
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e  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne,  2*  se- 
lestre,  1885). 

—  Sur  les  Échinides  éocènes  de  la  famille  des  Spatangidées,  in-8''| 
pages.  (Eztr.  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  Sciences,  8  février 

886),  in-8%  3  pages. 

—  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus,  in-8^,  13  pages,  2  planches* 
Bxtr.  Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  France,  1885). 

M.  A.  Daubrée.  Les  météorites  et  là  constitution  du  globe  terrestre, 
1-8%  37  pages.  (Extr.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  décembre  1885). 

y.  F.  N.  Delgado.  Études  sur  les  bilobites  et  autres  fossiles  des 
uartEites  de  la  base  du  système  silurique  du  Portugal,  in-4<', 
13  pages,  42  planches.  (Extr.  Section  des  travaux  géologiques  de 
Portugal). 

H,  DouvilU.  Sur  quelques  brachiopodes  du  terrain  jurassique, 
D*8%  60  pages,  4  planches.  (Extr.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
listoriques  et  naturelles  de  l'Yonne,  2»  semestre,  1885). 

J.  Faly.  Le  poudingue  houiller.  Étude  sur  le  terrain  carbonifère, 
t"  notice,  in-8%  16  pages.  (Extr.  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique, 
1886). 

P.  Fischer,  Manuel  de  Conchyliologie  et  de  paléontologie  con- 
îhyliologique,  fascicule  X,  in-8*,  111  pages.  Paris,  Savy. 

F.  Fontannes.  Études  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour 
'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  VIIL 
îroupe  d'Aix  (Dauphiné,  Provence  et  Bas  Languedoc),  première  par- 
ie, in-4%  200  pages.  Paris  et  Lyon. 

—  Note  sur  quelques  gisements  nouveaux  des  terrains  miocènes 
lu  Portugal  et  description  d'un  portunien  du  genre  Achelous^  in-8°, 
*0  pages,  2  pi.  Paris,  1884. 

—  Transformation  du  paysage  lyonnais  pendant  les  derniers  âges 
géologiques,  in-8^,  21  pages.  (Association  lyonnaise,  amis  sciences 
ttatur.,  fév.  1885). 

—  Nouvelle  contribution  à  la  faune  et  à  la  flore  des  marnes  plio- 
cènes  à  Brissopsis  d'Eurre  (Drôme),  in-4**,  20  pages,  1  planche.  Lyon- 
Paris,  1885. 

Amund  Helland,  Lakis  kratere  og  lavastromme.  Universitets  pro- 
gram,  in4%  1  carte,  40  pages.  Christiana,  1886. 

Hinde.  Hystricrinus,  Hinde,  versus  Arthroacantha,  Williams:  a 
question  of  nomenclature,  in-8%  111  pages.  (Extr-  Annals  and  Ma- 
gazine of  natural  history  for  march  1886). 

A.  Boemes.  Manuel  de  paléontologie.  Trad.  de  l'allemand  par 
Bollo,  3'  et  4'  fascicules,  in-8'  (de  la  page  321  à  640).  Paris,  Savy. 
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Anton  F.  Kerpely.  Die  Eisenindustrie  Ungarns  z.  Zeit  der  Landes. 
Austellung,  1885,  in-8%  27  pages.  Budapest,  1885. 

M.  Larrazet.  Des  pièces  de  la  peau  de  quelques  sélaciens  fossiles, 
in-8^  22  pages,  4  pi.  (Extr.  Bulletin  Soc.  géol.  de  France,  1886). 

C.  F.  Loffelholz.  Die  Drehung  der  Erdkruste.  Eine  neue  geologisch- 
astronomische  Hypothèse,  in-12%  62  pages.  Munich,  1886. 

Martel  et  de  Launay,  L'homiïie  paléontologique  et  la  poterie  paléo- 
lithique dans  la  Lozère,  in*8'',  15  pages.  (Extr.  Bulletin  Soc.  anthro- 
pologie, 1885). 

»  Paléontologie  humaine.  Réponse  à  la  note  de  M.  Gartailhac  sur 
les  débris  humains  et  la  poterie  de  Nabrigas  (Lozère),  in-8^,  6  pages. 
(Extr.  Comptes  rendus  de  TAcad.  des  Sciences,  1885). 

Martel.  Plan  de  Montpellier  le  Vieux.  (Extr.  du  Club  alpin  français, 
1  planche,  in-4''). 

—  Montpellier  le  Vieux  (Aveyron),  in-8®,  15  pages,  1  planche. 
(Club  alpin  français  ;  section  de  la  Lozère  et  des  Gausses,  1885). 

-*-  Promenades  et  recherches  dans  les  Cévennes,  in-8s  37  pages, 
1  planche.  (Club  alpin  français,  section  de  la  Lozère  et  des  Causses, 
1885). 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Mission  scientifique  au  Mexique 
et  dans  l'Amérique  centrale,  troisième  partie.  Études  sur  les  reptiles 
et  les  batraciens,  par  Aug.  Duméril  et  Bocourt,  in-folio,  67  pages, 
4  planches.  Paris,  Imprimerie  Nationale. 

Botanique,  deuxième  partie.  Graminées,  par  Eugène  Foumier, 

in-folio,  XIX,  160  pages.  Paris.  Imprimerie  Nationale. 

J.  de  Morgan.  Géologie  de  la  Bohème,  in-8o,  161  pages,  11  pL 
Paris,  1882. 

—  Exploration  dans  la  presqu'île  malaise.  Linguistique,  iD-4S 
47  pages.  Rouen,  1886. 

—  Journal  de  voyage,  ia-8'',  69  pages.  Rouen,  1886. 
J.  Mouchketow.  Turkestan,  l.gros  volume  in-4^,  741  pages,  3  pi. et 

1  carte.  Saint-Pétersbourg,  1886. 

S.  Nikitin.  Die  Cephalopodenfauna  der  Jurabildungen  des  Couver' 
nements  Kostroma,  in-4<^,  76  pages,  3  planches.  Saint-Pétersbourg^ 
1884. 

y.  Palffy.  Der  Goldbergbau  siebenbiîrgens,  14  pages,  in-8®.  Buda- 
pest, 1883. 

M.  Parandier.  Géologie  de  l'arrondissement  de  DÔle,  în-8*,  16  p.    J' 
(Extr.  statistique,  historique  de  l'arrondissement  de  DÔle,  1840-41)> 

—  Topographie,  stratigraphie  et  prodrome  de  géologie  utilitaire^ 
în-8*,  3  pages.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1882).  . 

A.  Pavlou;,  Les  Ammonites  de  la  zone  à  Aspidoceras  acahthicum  de    i 


I 


i: 


i 


DONS.   —  Dïï  3  MAI  AU  21  JUIN  1886.  69 

Bst  de  la  Russie,  iii-4<»,  91  pages,  10  planches.  Saint-Pétersbourg, 
386.  (Eztr.  des  Mém.  du  Comité  géologique.) 
— -  Ifote  sur  l'histoire  de  la  faune  kimméridienne  de  la  Russie,  in-S**, 
}  pages.  Moscou,  1886.  (Extr.  Bull.  Soc.  Imp.  d.  nat.  de  Moscou.) 
y.  Noih,  Ueber  die  bisher  erzielten  Resultate  u.  die  Aussichten  Ton 
etroleumschîirfungen  in  Ungarn,  in-8^,  16  pages.  Budapest,  1885, 
7%.  Oback.  Ueber    Drahtslilbahnen,   in-8'',  10  pages.   Budapest, 

J.  Péroche.  Action  précessionnelle,  théorie  et  justification,  in-8'') 
1  pages.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord). 

—  Végétations  fossiles,  in-8%  153  pages,  2  planches.  (Extr.  Mém. 
oc.  d'archéologie  et  hist.  nat.  de  k  Manche,  1886). 

VAbbé  Poirier.  Le  Montois.  Es((uissegéologique,in-8^,  124  pages, 
carte.  Paris,  1886. 

Preud'homme  de  Barre.  Analyse  de  deux  travaux  récents  de 
[M.  Scudder  et  Gh.  Brongniart  sur  les  articulés  fossiles,  in-8'',  7  p. 
Sxir.  Comptes  rendus  Soc.  entomologique  de  Belgique,  1885). 

A.  Rutot.  La  tranchée  du  Hainin,  in-8%  13  pages.  (Extr.  Bull,  du 
[usée  royal  hist.  nat.  de  Belg.,  1886). 

—  Note  sur  le  sous-sol  des  villes  de  Grammont  et  de  Ninove,  in-8^, 
pages.  (Extr.  Soc.  géol.  Belg.,  1886). 

«^  Sur  les  résultats  de  l'étude  des  étages  landenien  et  heersien  sur 
)s  feuilles  de  Landen,  Saint-Trond  et  Heers,  in-S"",  4  pages.  (Extri 
^11.  Soc.  roy.  malacolog.  Belg.,  1885). 

—  Sur  une  question  d'Hydrographie  des  environs  de  Bruxelles , 
1-8*,  12  pages.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  Belg.,  1886). 

—  Sur  rage  des  silex  taillés,  recueillis  à  Mesvin,  près  Mons,  in-8<', 
9  pages.  (Extr.  Bull.  Soc.  anthropol.  de  Bruxelles,  1886). 

F.  Sacco.  Massima  elevatione  del  l'Eoccene  nelle  alpi  occidentali 
aliane,  in-S"",  14  pages,  1  carte.  (Extr.  Bull,  del  Club  alpino  italiano, 
885). 

—  J.  baclni  torbiferi  di  trana  e  di  Avigliana,  in-8^,  19  pages.  (Ext. 
tull.  del  Club  alpino  italiano,  1885). 

—  Il  Terrazzamento  dei  littorali  e  délie  vallate,  in-8%  40  pages^ 
carte.  (Extr.  Annal  délia  R.  Accademia  d'Agric.  di  Torino,  1885). 

—  La  valle  délia  Stura  di  cuneo  dal  ponte  del  l'oUa  a  bra  e  Che-^ 
asco,  in-8<>,  76  pages,  1  carte.  (Extr.  Atti  délia  Societa  ital.  di  scienz. 
lat.). 

•—  Studio  geo-paleontologico  sul  lias  dell'  alta  valle  délia  Stura  di 

mneo,  in-S"",  24  pages.  (Extr.  Bull,  del  R.  Comitato  geolog.,  1886.    i 

S.  H.  Scudder,  Systematische  Uebersicht  der  fossilen  Myriopodeli, 
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Arachaoideen  u.  Insekten,  iii-8%  110  pages.  (Ëxtr.  Zittel  Handbaeb 
der  Paiaeoatologie.  Munich,  1885). 

W,  V.  SoUz.  Théorie  u.  Beschreibung  des  farbaky  u.  sollz^schen 
continuirlich  wirkenden  Wassergasofens,  in-8%  16  pages,  1  planche. 
Budapest,  1885. 

E.  Szûts.  Kleinere  Détails  ûber  die  nasse  Aufbereitnng,  in-8^,  10  p. 
Budapest,  1885. 

J.  Szabo,  Geschichte  der  Géologie  von  Schemnitz,  in-8**,  14  pages. 
Budapest,  1885. 

F.  Toula.  Das  Wandern  u.  Schwanken  der  Meere,  in-8°,  22  pages. 
' Suesswasserablagerungen  mit  Unionen  in  der  Neulinggasse, 

1  p.  (Extr.  Yerh.  d.  k.  k.  geol.  Ruchsanst). 

—  Der  Bergrûcken  von  Althofen  in  Kârnten,  3  pL,  id. 

—  Neuer  Inoceramenfund  im  Wienersandstein  des  Leopoldsberges 
bei  Wein.,  sp.  id. 

Ch.  Vélain.  Conférences  de  géologie,  deuxième  partie.  Pétrogra- 
phie, 8  pi.  Autogr.  et  texte,  1886. 


2*^  OUVRAGES   PÉRIODIQUES 

ë 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  T— ,  t.  Cil,  n<"  14-24. 

No  14,  4  avril.  Fouqaé.  —  Sur  la  roche  du  moaticale  de  Ôamboa,  rapportée 
par  M.  de  Lesseps,  703. 

Fouqué  et  Michel-Lévy.  —  Sur  les  roches  recaeillies  dans  les  sondages  opérés 
par  le  Talisman^  793. 

N"  15,  is  avril.  J.  Roussel.  —  Sur  la  découverte  d'ua  gisement  cénomanien  an 
Pech  de  Foix,  879. 

N"*  16,  J9  avril.  A.  Qaudry.  —  Sur  les  Reptiles  permieas  découverts  par 
M.  Fritscfa,  898. 

St.  Meunier.  —  Sur  la  théorie  des  tremblements  de  terre,  934. 

Jourdy.  —  Sur  la  géologie  de  TËst  du  Tonkin,  937. 

N*  17,  S7  avril.  Favé*  —  Sur  les  mouvements  des  Météorites  dans  l'air^  d^* 

Gorceix.  —  Sur  la  Xénotime  de  Minas-Geraës  (Brésil),  1034. 

N"  19,  10  mai.  — 

N*  80,  17  mai.  —  St.  Meunier.  —  Remarques  sur  les  Bilobites,  im. 

Eg.  Bertrand  et  Renault.  —-  Caractéristique  de  la  tige  des  Poroxylons.  (Oym* 
nospermes  fossiles  de  l'époque  houillère),  1185. 

N<>  81,  24  mai.  Daubrée.  —  Note  accompagnant  la  présentation  des  flouveiles 
études  de  M.  Verbeck  sur  le  Krakatau,  1139. 

Noguès.  —  Le  cyclone  du  12  mai  à  Madrid,  1160. 

Eg.  Bertrand  et  Renault.  —  Remarques  sur  les  faisceaux  foliaires  des  Cycadées 
actuelles  et  sur  la  signification  morphologique  des  tissus  des  faisceaux  anipoUir«i 
diploxylés,  1184. 
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N>ss,  31  mai.  Daubrée.  — *  Note  accompagnant  le  Rapport  de  M.  Silvestri  sur 

niptioa  de  TEtna  de?  18  et  19  mai  1886. 

St  Meanier.  —  Noavelles  observations  sur  les  Bilobites  jurassiques. 

Facquot  et  MoDier-Cbalmas.  —  Sur  l'existence  de  TËocène  inférieur  dans  la 

alosse  et  sur  la  position  des  couches  de  Bos  d'Arros,  iSdi. 

^*  tz,  7  juin.  Fouqué  et  Michel-Lévy.  —  Expériences  sur  la  vitesse  de  propa- 

tioD  des  vibrations  dans  le  sol,  1290. 

A.  Lacroix.  *  Sur  les  Antophyllites,  1329. 

Ch.  Barrois  et  Offret.   —  Sur  la  structure   strati graphique   de   la  chaîne 

tique,  1341. 

9.  Rolland.  ~  Sur  la  géologie  de  la  Tunisie  centrale,  du  Kef  à  Kairouan, 

». 

Elenault.  ~  Sur  le  genre  Bomia^  F.  Bormer,  1347. 

N*  S4,  15  juin.  Dom  Pedro  d'Alcantara.  —  Tremblement  de  terre  survenu  au 

"ésû  le  9  mai  1886,  35i. 

5t.  Meunier.  —  Sur  les  cristaux  de  gypse  des  fausses  glaises  parisiennes,  1406. 

W,  Kilian.  —  Note  préliminaire  sur  la  structure  géologique  de  la  montagne  de 

Lre  (Basses-Alpes),  1407. 

Renault.  —  Sur  les  fructifications  mâles  des  Arlhropitiis  et  Bomia,  1410. 

L.  Crié.  —  Contribution  A  Tétude  de  la  préfoliation  et  de  la  préfloraison  des 

gétaux  fossiles,  141 1. 

—  Journal  des  Savants,  avril-mai  1886. 

-^  Revue  des  Travaux  scientifiques   (Ministère  de  Tinstruction 
ibliqoe),  t.  V,  1885,  n~  10-11.  t.  VI,  1886,  n»  1. 

—  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  Archives  (Ministère  de  Tinstruc- 
on  publique),  année  1886,  n<^  1. 

-*  Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie,  t.  IX,  n®  3,  4. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3*  sér.,  t.  XXVI,  n*»  1. 

Cossmann.   ^  Description  d'espèces   du    terrain   tertiaire    des   environs   de 
Iris  (suite),  i  pi.,  86. 

—  Société  de  Géographie.  Comptes  rendus  des  séances,  n°'  8-12, 
Î86,  2  avril-4  juin. 

Catalogue  des  portraits  de  voyageurs  et  de  géographes  qui  se  trouvent 

LUS  les  albums  de  la  Société  de  Oéographie,  in-l2,  .32  p. 

—  Annales  des  Mines,  8'sér.,  t.  VIII,  1885,  n*»  6;  t.  IX,  1886,  n*»  1. 

—  Paléontologie  française. 

Terrain  jurassique.  Grinoïdes  par  M.  P.  de  Loriol,  t.  XI,  S»  partie,  p.  49-96, 

1.  136-147,  livT.  81,  avril  1887. 

Végétaux  par  M.  le  marquis  de  Saporta,  t.  IV,  p.  40-80,  pi.   V1II*X,  livr.  35, 

ïèô. 

Terrain  crétacé.  —  Zoophytes  par  M.  de  Fromentel,  t.  VIII,  p.  567-576,  pi.  157 
M,  livr.  31,  avril  1886,  t.  I. 

Teralns  tertiaires.  —  Ëchinides  éocènes  par  M.  Cotteau,  p.  97-144,  pi.  25-36, 
vr.3,  avril  1886.  —  Id.,  p.  145-176,  pi.  87-48,  livr.  4,  avril  1886. 
Don  du  Comité  de  la  Paléontologie  française. 
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La  Nature,  14'  année,  n«'  671-681, 10  avriMO  juin  1886. 

N*  672,  674  et  680.  De  Fonvielle.  ^  L'exploitatioa  des  mines  à  travers  lesà^, 

315,  546,  S7, 

N"  673.  G.  Tissandier.  —  Un  trou  à  la  Terre,  projet  de  M.  Marti  nez,  325. 

A.  R.  —  L'égalité  du  niveau  des  mers,  858. 

N«  679.  Noguès.  —  Le  cyclone  du  12  mai  à  Madrid,  l. 

No  681.  P.  Fischer.  —  Le  Scelidotherium,  83. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  33,  2*  série 
t.  YIII,  1886.  Comptes  rendus  des  séances,  2,  Revue  bibliogra- 
phique A. 

—  fiulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  1886, 11'  année, 
n'»  1-3. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  n'  4,  avril  1886; 
5,  mai  1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  pbilomathique  de  Paris,  1885-86,  7*  sér., 
t.  X,  n»  1. 

H.  Filhol.  —  Observations  relatives  à  la  dentition  inférieure  des  TafirvliUjy 

—  Bulletins  de  la  Société  d'Antbropologie  de  Paris,  t.  IX,  d""  série, 
1*'  fasc,  janvier-février  1886. 

—  Matériaux  pour  Thistoire  primitive  et  naturelle  de  rhomme, 
XX-  vol.,  3*  sér.,  t.  III,  1886,  n«»  d'avril  et  de  mai. 

L'abbé  Béroud.  —  La  grotte  des  Balmes  (Ain),  241. 

—  Ministère  des  Travaux  publics.  Statistique  de  l'industrie  miné- 
rale et  des  appareils  à  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour  Tannée 
1884,  avec  un  appendice  concernant  la  statistique  minérale  intemi^ 
tionale.  Paris,  Imp.  nationale,  4885,  219  p.;  cartes  et  tableaux. 

—  Ponts  et  chaussées.  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine. 

!•  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie,  centralisées  pendant  Tannée  1834, 
sous  la  direction  de  M.  Lèfébure  de  Fourcy,  par  MM.  Heude  et  Lemoine,  7  li- 
bleaux.  —  2"*  Résumé  des  observations  centralisées  par  le  service  hydrométriqtt 
du  bassin  de  la  Seine  pendant  Tannée  1884  par  M.  Heude,  sous  la  direction  de 
MM.  Lèfébure  de  Fourcy  et  Lemoine. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel 14»  année,  t.  VII,  n"  148-149. 
N*  148.  M.  Delage.  —  Constitution  du  sol  de  la  Flandre,  145, 

Auxerre.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  FYonne,  année  1885  ;  39«  vol. 

Cotteau.  —  La  géologie  au  (Congrès  scientifique  de  Blois  en  1884,  II,  2. 
~~  La  Géologie  au  congrès  scientique  de  Grenoble  en  1885,  II,  23. 
Donvillé.  —  Sur  quelques  Brachiopodes  du  terrain  jurassique,  II,  42,4  pL 

Gaen.  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  3*  sér*t 
8e  vol.,  année  1883-84. 
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orbîère  et  Bigot.  «  Etude  géologique  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  entre 

tevast  et  Martinvast,  25,  l  pi . 

.  Deslongchamps.  —  Note  sur  les  modifications  à  apporter  à  la  classification 

Terebratulidœj  loi  :  ~~  Note  sur  une  anomalie  observée  sur  un  échantillon  de 

\kyrl$  vitrea,  297.  —  Note  sur  l'appareil  brachial  de  diverses  Térébratules  du 

s  et  du  système  oolithique  inférieur,  303.  ~~  Note  sur  des  Brachiopodes  nou- 

ux  oa  peu  connus  du  Lias  et  du  système  oolithique  inférieur,  312.  ~  Note  sur 

sieurs  Cranies  du  système  oolithique  inférieur,  327,  6  pi. 

luyerdet.  ~  Granniite  du  Mont-Cerisi  (Orne),  352.  . 

torière.  —  Note  snr  un  'Homalonotus  du  grès  de  May,  2  pi.,  383. 

ligot.  —  Excursions  géologiques,  436. 

tigot.  —Nouvelles  observations  sur  le  Silurien  de  laHague,  i  pi.,  511. 

.ionaet.  —  Sur  la  présence  du  terrain  crétacé  inférieur  dans  les  falaises  de  la 

ve,  529. 

^rud'homme.  —  Note  sur  le  limon  des  plateaux  dans  le  pays  de  Caux,  550. 

Bordeaux.  —  Journal,  d'histoire  naturelle  de  *—  et  du  sud-ouest^ 

année,  n"*  4,  5.  (Avril-mai,  1886). 

{•  4.  Malinowski  et  Peyrissac.  —  Des  grottes  et  des  cavernes  en  général  et  en 
'ticulier  de  celles  du  département  du  Lot,  55. 

^*  5.  Baille  et  Marion.  —  Excursion  géologique  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
rdeaux  à  la  Brède  et  à  Sauçais,  72. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  XIII,  1885-86,  3*  livrai- 
D,  avril  1886. 

?éroche.  ~  L'action  précessionnelle  (fin),  121. 

rorris.  —Sondage,  122. 

^h.  Barrois.  —  Sur  la  faune  de  Hont^de-Ver  (Haute-Garonne),  124. 

^Qu.  —  Sur  les  Phyllocariàes  du  Silurien  supérieur  de  la  Bohême,  144. 

-  L'articulé  problématique  des  dépôts  tertiaires  de  Florissans  ;  Planocephalus 

*lloiies,  Scudder,  148. 

Grégoire.  —  Découverte  d'ossements  dans  l'Aachénien  du  canton  de  Maubeuge,  151. 

Lecoq.  —  Géologie  des  environs  de  Biois  et  silex  de  Thénay,  153. 

ue  Mesle.  —  Observations,  167. 

>osselet.  —  Quelques  observations  sur  le  môme  sujet,  169. 

Zh,  Barrois.  —  Sur  le  calcaire  dévonien  de  Chaudefonds  (Maine-et-Loire),  170. 

Lyon.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  -^,  t.  lY,  1885. 

Pontannes.  —  Sur  les  diverses  acceptions  du  mot  plîstocène. 

Cbantre.  —  N'Ote  sur  la  disposition  des  dépôts  morainiques  des  environs  de 

fon  et  sur  la  prétendue  faune  préglaciaire  de  Sathonay,  170. 

Depéret.  —  Observations,  177. 

Fontanoes.  —  Sur  le  gisement  à  BUonprUcus  de  Sathonay,  178. 

Cornevin.  —  Sur  les  bœufs  découverts  dans  les  fouilles  exécutées  à  Trion  en 

85,  182. 

£.  Chantre.  —  Nouvelles  fouilles  dans  la  grotte  de  Gigny,  près  Saint-Amour 

nra),  243. 

Mouline.  —  La  moraine  frontale  d'Aubeaas  (Ardèche),  244. 

Rouen.  Bulletin  de  la  Société  de»  amis  des  se.  naturelles  de  —, 
'  série,  21»  année,  2«  sem.,  1888. 
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Fortin.  —  Procès-verbaax  du  Comité  de  géologie  (1885),  S03. 

Saint-ÉUenne.  —  Société  de  l'industrie  minérale. 

Comptes  rendus  mensuels,  mars-mai  1886. 

Bulletin  de  la  —,  â*»  séde,  t.  XIV,  IV»  livraison,  1885. 

H.  Fayol.  —  Note  sur  des  mouvements  de  terrain  provoqués  par  l'exploitation 
des  mines,  6  pi.,  805. 
Javal.  —  Aperçu  paléontologique,  873. 
Noguès.  -~  Gisements  aurifères  de  l'Andalousie,  S  pi.,  931. 
Id.  Atlas. 

Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  -*.  Compte  rendu  som- 
maire. Séances  du  3  février,  du  17  février  et  du  3  mars.  Séances  du 
17  mars,  7  avril,  12  et  18  mai. 

-^  Société  académique  franco-hispano-portugaise  de  — .  Balletln 
de  la  — >  janvier-mars  1886. 

Valenciennes.  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 

38*  année,  t.  XXXIX,  n»*  1,  2,  3,  janvier-mars  1886. 

Plantes  des  prairies  schisteuses,  19. 

La  production  houillère  dans  le  bassin  de  Valenciennes  en  1885,  25. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  — ,  mars-avril  1886. 

Strasbourg.  Mitlheilungen  der  Commission  fiir  die  geologische 
Landesuntersuchung  von  Elsass-Lothringen,  1. 1,  n®  1. 

Rapports. 

G.  Meyer.  —  Ueber  die  Lagerungsverhaeltnis^e  der  Trias  am  Sûdraade  de> 
Saarbriicker  Steiiikohlengebirges,  l  pi.,  l. 

W.  Deecke.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Foraminiferen  in  der  Juraformalion 
des  Elsass. 

E.  Haug.  -->  Mittheilungen  ueber  die  Juraablagerungenimnoerdl.  Unter-Ëisass. 

Foerster.  —  Die  oligocaenen  Ablagerangen  bel  Miilhausen.  i/E.,  43. 

Allemagne.    Berlin.   Zeitschrift  der    deutschen    geologischea 
Gesellschaft,  t.  XXXVII,  4,  t.  XXXVllI,  1. 
T.  XXXVII,  n»  4. 

Ëck.  —  Trichasteropsis  ciliciat  Qu.  sp.  aus  norddeutschem  Maschelkalk,  \\fU 
817. 
Winterfeld.  —  Ueber  quartaere  Muslelidenreste  Deutschlands,  2  pi.,  SSd. 
Arzruni.  —  Untersuchung  einiger  graniiischer  Qesteine  der  Urals,  8d5. 
WahnscbafTe.  -'-  Mittbeilungen  ueber  das  Quartaer  am  Nordraude  der  Harties, 

897. 

Waldschmidl.  -»  Ueber  die  devonischen  Schichten  der  Gegeud  von  Wildaogeo. 

90Ô. 

F.  Frech.  -«  Nachtrag  sur  «  Koralienfauna  der  Oberdevons  in  Deutscbtan^ '• 

946. 
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Lemfcierg.  -«  Zut  KenntDiss  der  Bildiing  nnd  Umbiidang  der  Silicate,  959. 
Briefliche  Mitth.  der  Herren  F.  Zirkel,  Remelé,  Pohlig. 

T.XXXVIII,  nM. 

Behrendsen.  —  Die  jarassischen  Ablagerangen  Ton  Lechsted  bei  Hildesheim, 

rietze.  —  Die  Versuche  eiaer  Qliederang  des  unteren  Neogea  la  den  oester- 
chishen  Laendern,  (2  Folge),  26. 

[)alnier.  —  Beitrag  Zut  Kenninits  der  Orani&masseD  der  Ober-Eogadins,  189. 
Sck.  —  Bemerkungen  ueber  das  «  rheimachschwaebische  »  Erdbebea  vom  tA 
lluar  1880,  150. 

fleim  und  Penck.  — Aus  dem  Gebiet  des  altea  Isargletschers  aud  des   alten 

Qtbgletscbers,  161. 

W.  Deecke.  —  Ueber  Lariosaurus  und  einige  andere  Saurier  der  lombardis* 

en  Trias,  t  pU,  i70. 

Schwerdt.  —  Untersuchuogen   ueber  Qesteine  der   ohinesischen   ProvlnseD, 

bantung  und  Liauiung,  1  pi.,  198. 

Briefliche.  —  Mitiheilungen  der  Herren  Braans,  Schenk,  WaUber,  8^4 . 

Bonn.  —  Verhandiungen  der  naturhistorischen  Vereins  der 
•euss.  Rheinlande,  Westfalens  und  det  Reg.  Bezirks  Osnabrûck. 
lerausgeg.  von  D'  Bertkau),  42'  année,  ^  série,  2«  année,  1885. 

J.  Boehm.  —  Der  Grûensand  von  Aaohen  und  seine  Molluskenfauna,  s  pi. 
Brh.,  1. 

Follmann.  —  Ueber  devonische  Aviculaclen,  s  pU,  Verh.,  181. 

Seelheiro.  —  Beitrag  zur  Entsiehungs  geschichle  der  Niederlande,  Verh.,  391. 

Diesterweg.  —  Der  Basait  der  Bergreviers  Wild.  Verh.,  404. 

Burz.  —  Mikroskopische  Untersuchungen  von  Laven  der  Vordereifel,  Verh., 

8. 

Pagenstecher.  —  Entstihung  der  Thalkessels  von  Osnabrûck,  Gorr.  Bl.,  44. 
BoUche.  —  Die  geologischen  Verhaeltnisse  der  naechsten  Urogebung  von  Os- 
ibruck,  Gorr.,  Bl.  46. 

Pohlig.  -*  Ueber  die  Katur  des  iranischen  Hochlandes,  Gorr.  Bl.,  Kl. 
Fabricius.  —  Ueber  das  Grabenunglûck  auf  Camphausen  bei  Saarbrûcken,  58t 
V.  d.  Mark.  —  Ueber  Fische  aus  der  Westfttlischen  Kreide  von  Seudenhorsl 
Qd  Baumbergcn,  Corr.,  Bl.,  53. 

Hosius.  —  Neue  Planzen  aus  der  Westfaeliechen  Kreide,.  Corr,  Bl.,  60. 
Von  Koenen.  —  Ueber  das  relative  Alter  der  Tertiaerbildungen  im  noerdl, 
'eutschland,  63. 

AchepohK  —  Ueber  eine  Karte  des  rheinisch-Westsfaelischen  Steinkohlenge- 
ietes,  63. 

Von  Dechen.  —  Entstehungsgeschichte  der  geologischen  Uebersichts  Karte  von 
teutschiaods,  66.  —  Ueber  den  dritten  inteinationalen  geologischen  Kongress 
1  Berlin,  67. 

Seligmann.  —  Ueber  neue  und  intéressante  Mineralvorkommnisse,  Cor.  Bl.  73. 

Von  Rath.  —  Ueber  .Colorado,  Corr.  Bl.,  9t.  —  Ueber  Verbeek  :  Krakatau, 
'Orr.  BL,  134. 

Von  Dechen.  ■—  Ueber  ein  in  einera  Birnbaum  lingewachsenes  Basaltstttck 
Meteorit?),  Corr.  Bl.,  154. 
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Achepohl.  —  Geognostische  Karte  des  Niederrheinisch-Westfôlischen  Stein- 
kohlenbeckens,  Corr.  Bl.,  155. 

Pohiig.  —  Oeol.  Reise  nach  Persien  (Sitzgsb),  5. 

Schlûter.  —  Ueber  nene  Korallen  aus  dem  Mitteldevon  der  Eifel.  Gorr.  Bl.,  «. 

Follmann.  —  Ueber  Hinde,  Receptaculidae,  16. 

Rauff.  —  Ueber  Gasteropoden  von  Ronca  und  dem  M**  Postale  (Sitzgsb),  31. 

—  Ueber  seine  geologischen  Aufnahmeo  in  Teuloburger  Wald  (SiUgsb),  3i. 

Vom  Rath.  —  Ueber  den  nœrdl.  Theil  des  Kaskadengebirges,  (id.)»  34.  —  Mine- 
ralien  aus  den  vereinigten  Staten  (id.),  56. 

Schltiter.  —  Yersteinerungen  aus  dem  Mitteldevon  der  Eifel  (id.),  62. 

Von  Dechen.  —  Ueber  einige  geol.  Karten  (id.),  63. 

Follmann.  —  Ueber  neue  Gosseletia-Arten  (id.),  77. 

V.  Lasaulz.  —  Die  optischen  \  erhaeltnisse  des  Korund,  81. 

Heusler.  —  Ueber  die  Kohlensâu requel len  bel  Burgbrohl  and  die  Verwerthaog 
der  Koblensatire  (id.),  88. 

Gurlt.  —  Bedeutung  der  Diissigen  Kohlensaûre  fur  die  Géologie  (id.),  91. 

Pohiig.  —  Ammoniten  aus  Mexico  Persien  (id.),  02. 

Seligmann.  —  In  Rutil  umgewandelte  Anatase  (id.),  lis. 

V.  Lasaulz.  —  Lipaite  aus  dem  Siebengebirge  (id.),  110. 

V.  Dechen.  —  Die  Kaiserl.  Geol.  Reichsanstalt  Yon  Japan. 

Pohiig.  —  Ueber  Eisenarragonit  vom  Urmiahsee  (id.),  141. 

Hintze*  —  Ueber  Néphrite,  143. 

Schlûter.  —  Ueber  einige  neue  Anthozoen  aus  dem  Devon  (id.),  144.  —  Ueber 
eine  Spongie  des  rheinischen  Devon,  Oetaeium  rhenanum,  n.  g.  et  sp. 

Seligman.  —  Ueber  einen  Phenakit  Krystall  (id.)f  168. 

Vom  Rath.  —  Ueber  Sardinien  (id.)  17«. 

V.  Lasaulx.  —  Ueber  die  optischen  Erscheinungen  am  Calcit  (id.),  230.  —  Ueber 
das  Vorkommen  von  Elaeolithporphyren  in  der  Sierra  itaUaia  (Brasilien)  (id.,\ 
231.  —  Ueber  die  bis  jetzl  erschienenen  Berichte  ueber  die  andalusischen  Erdbe- 
ben  (id.),  332. 

Vom  Rath.  ^  Ueber  einige  vulkanische  Punkte  in  der  Con.  Napa  und  Lake 
(Galif.)  (id.)  240. 

Pohiig.  —  Ueber  Cinnamomum  lanceolatum  in  tertittren  Hornsteinen  vot 
Mufifendorf  (id.),  258),  —  Gefleckter  Hornschiefer  mit  chiastolilhartigen  Prismen 
in  Hornblendeandesit  der  Wolkenburg  (id.),  258.  —  Ueber  Cnio  Mtnhtiy,  Dkr. 
(id),  259. 

RaufT.  —  Ueber  einige  Versteinerungen  des  weissen  Jura  bei  Berlebeck  (id.),27?« 

Pohiig.  —  Die  ueber  Persien  existirende  Karten literatur  (id.),  284.  —  Ueber 
Sourierfaerthen  in  dem  untern  Rothliegenden  von  Friedrichroda  (id.)i  ^85.- 
Fragmente  der  Skeletts  eines  Mammuthkaelbchens,  286.  -^  EUphat  anliqu^ 
NicHT  bei  Berlin  (id.),  287. 

V.  Rath.  —  Ueber  andesinkrystalle  des  Monte  Arcuentu  (id,),  301.  —  Ueber 
einen  Quarzkrysiall  von  Nord-Carolina  (id.),  303.  —  Ueber  Mioeralien  und  Ertf 
aus  Californien  (Sitzgsb.),  303.  —  Ueber  den  versunkenen  Wald  des  Kaskadei- 
gebirges  (id.),  321. 

Pohiig.  —  Weilere  Ansgrabungen  pliocaener  Saûgethiere  zu  Maragha  in  NoH- 
persien  (id.),  326.  —  Zukunft  Persiens  in  bergbaulicher  Beziehung  (id.),  3î7. - 
Milcbmolaren  des  Mammuth  (id.),  329. 

Vom  Rath.  —  Wahrnehmungen  anf  einer  Reise  durch  das  sûdliche  Califo^ 
nien  (id),  344. 

Schlûter.  —  Bemerkung  (id.),  40i. 
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Gotha.  PetermannsMittheilungen  aus  JustusPerthes'geogr.  Anstalt, 
',  t.  XXXII,  1886,  lïL 

Philippson.  —  Ein  Beitrag  znr  Erosionstheorie,  67. 

T.  XXXII,  1886,  IV,  V. 

Ergaenzungsheft,  n®  8.  Bayberger.  —  Geographisch-geologische 

ndien  aus  dem  Boehmerwalde,  63, 1  carte. 

—  Id.,  ri»  82. 

Munster  (Westphalie).  Mittheilungen  der  Gentralkommission  fiir 

issenschaftliche  Landeskunde  von  Deutschland,  n»  1  (15  Februar 

186). 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  Géologie  und  Palaeon- 

logie  de  Bauer,  Dames  et  Liebisch  ;  année  1886,  1. 1,  n°  3. 

Dôderlein.  —  Eine  récente  «  Cidaris  Buchi  »,  192. 

A.  Karilzky.  —  Der  Palaeonlologische  Gharakter  der  Jara-Ablagerungen    der 

ngegend  von  Traktoroirow  und  Grigorowka  im  Gouv.-Kiew,  193. 

Briefl.  —  Mittheilungen  der  Herrn  Fritach,  Pœhlmann,  Oeinitz,  Noetling,  etc. 

Année  1886,  t.  II,  n»  1. 

Wiokler.  —  Neue  Nachweise  ueber  den  nntern  Lias  in  den  baierischen  Alpen 
Pï.)»  1. 

BrauDs.  —  Ueber  die  Verwendbarkeit  des  Methylenjodids  bei  petrographischen 
ïd  optischen  Untereuchungen,  72. 
Briefl.  —  Mitlheilung  des  Herrn  Steinmann  (Das  Leptxna  Bedbei  Gotha). 

Argentine  (République).  Seccion  de  Minas  del  Departmento 
5  obras  publicas  de  la  Nacion.  Informe  del  primero  Anno  1885, 
)r  S'  Albertine. 

Australie.  Melbourne.  The  Gold  fields  of  Victoria  Reports 
lécembre  1885). 

Autriche-Hongrie.  Kaiserlichl  kœnîgliche  geologische  Rei- 
isanstalt. 

Verhandiungen  der  —,  1885,  n°»  5-7;  1886  (16  mars-4  mai). 

«•  5.  B.  V  Poullon.  —  Ueber  die  Verbreitung  des  «  Blasseneck  Gneiss  »,  !!• 
A.  Bittner.  —  Ueber  die  Koninckiniden  von  Set  Cassian,  117. 
Sandberger.  —   Bemerkungen  ueber   einige  Binnen-Conchylien    des  Wiener- 
eckens,  iis. 

Pocta.  —  Notitz  ueber  eine  neue  Corallengattung  aus  dem  bœhmischen  Ceno- 
an,  119. 

".  Hilber.  —  Zur  Frage  der  exotischen  Bloecke  in  den  Karpathen,  120. 
Griesbach.  —  Mitlheilung  aus  Afghanistan,  122. 

E.  Doell.  —  Ueber  zwei  neue  Kriterienfûr  die  Orientirung  der  Meteoriten,  123. 
StDr.  —  Vorlage  der  Flora  von  Hœtting  bei  Innsbruck,  124. 
.    *•  Toula.  —  Nener  Inoceramenfund  im  Wienersandstein  des  Leopodsberges, 
Bi  Wien,  127. 
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Rzehak.  —  Die  Neogen formation  in  der  Umgebun^  yod  Znaim,  128. 

Biiiner.  —  Bemerkungen  zu  Herrn  G.  Geyers^Arbeit.  Ueber  die  Lagerongs- 
verhaeltntsse  der  Hierlatzschichten,  130. 

Paul.  •—  Zur  Géologie  der  Westgaltzischen  Garpathen,  134. 

Uhlig.  —  Ueber  das  Gebiel  von  Rauschenbacb,  147. 

N*  9.  Laube.  —  Ueber  bœmische  Kreideammoniten,  152. 

Blaas.  —  Ein  Beitrag  zu  den  a  pseudoglacialen,  o  Ërscbeinangen,  155. 

V.  Mojsissovics.  —  Voriage  des  Werkes  «  Arktische  Triasfaunen,  »  155. 

Wîfihiier.  ■—  Zur  heteropischen  Differenzirung  der  alpinen  Lias,  168. 

Woldrich.  —  Palœontologische  Beitraegc,  170. 

Tausch.  —  Ueber  die  Bezichungen  der  Fauna  von  Ajka  zu  jenen  der  Laramie- 
bildungen  Nord-Amcrikas,  l«0. 

—  Jahrbuch  der  —,  année  1886,  l.  XXXVI,  n«  1. 

Bittner.  —  Noch  ein  Beitrag  zur  neueren  Tertiaerliteratur,  1. 

Zujovic.  —  Geologiscbe  Uebersicht  des  Kœnigreiches  Serbien  (avec  1  carte),  7i. 

Andrassow.  —  Die  Schichten  von  Kamyschbarun  und  der  Kalkstein  von  Kertsch 
in  der  Krim,  127. 

Uhlig.  —  Ueber  eine  Mikrofauna  ans  dem  AltterlicPr  der  westgalizischen  Kar- 
pathen,  4  pi.,  I4i. 

Geyer.  —  Ueber  die  Lagerung.^verhaeltnisse  der  Hierlatzschichten  in  der  Sud). 
Zone  der  Nordalpen  von  Pass  Pyhrn  bis  zum  Achensee,  mh. 

*-  Annalen  des  K.  K.  naturhistorischen  Hof  Muséums,  red.  F.  ?od 
Hauer,  t.  I,  n*  2. 

Kiltl.  —  Ueber  die  miocenen  Pteropoden  von  Œsterreich-Ungarn,  l  pl.,47. 
Brauer.  —  Ansichten  ueber  die  palaBozuischenlnseclenund  ihre  Deutang.S  pi., ST. 

—  Berg-und  hultenmaennisches  Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakade- 
mien  zu  Leoben  und  Pribram.,  t.  XXXIV,  n°  1. 

—  Kaiserl.  Akad.  der  Wissenschaften.  Sitzungsberichte.-Malh.- 
Naturwiss.  Classe,  t.  XCI.  1-4  ;  t.  XC,  1-5  1«  Ablheilung,  1885; 
t.  XCI,  1-4. 

V.  Etlingshausen.  —  Die  Fossile  Flora  von  Sagorin  Krain  (lin),  7. 
Bruder,  —  Die  Fauna  der  Juraablagerungeu  von  Hohnstein  in  Sachsen,  67. 
Siur.  —  Die  oberlnadische  Flora  der  Lunzer  Schichten  und  der  bilumiDoeseû 
Schiefer  von  Raibl,  93. 
Imhof.  -^  Faunistische  Sludien  in  18  ocrtorr.  Suesswasserbecken,  2û3. 

—  T.  XC,  MI. 

Tausch.  —  Ueber  einige  Conchylien  aus  dem  Tanganika-See  und  deha 
fossile  Verwandie.  —  2  pi.,  56. 

T.  XC,  III-V. 

V.  Etlingshausen.  —  Ueber  die  Fossile  Flora  der  Hœtlinger  Breccie,  ?pl..î*'' 
Toula.  —  Geologiscbe  Unlersuchungea  im  centralen  Balkan,  274,  l  Carte. 
Penecke.  —  Das  Eocaen  der  Krappfeldes  in  Kaernten,  5  pL,  327. 
Woldrich.  —  Diluviale  Arvicolen  aus  den  Stramberger  Hoehlen  In  Maehres» 

1  pi.,  387. 
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Toala.  —  Ueber  Amphicyon^  Hyaemoschui  uad  Rhifioceros  fAceraiheriumJ 
9D  OOriach  bel  Tarnaa  iit  Steiermark,  4  pi.,  406. 

2«  Ablheilung,  t.  XC,  n»  1-5,  XCI,  ii«»  1-3. 

Regisler  zur  den  Baenden,  86  bis  90,  der  Stizuogsb.  Math.  — 
ïaturw.  Gt  (XI), 
—  Denkschriftea  der  —  Math.  Naturw.  Classe,  t.  48-49. 

T.  XLVIII.  Biunei^.  —  Beitraege  zur  Keantniss  tertiaerer  Bracbyuren  Fauneo, 
!  pi.,  15. 

Grunow.  —  Die  Diatomen  von  Pranz  Josefs-Laad,  5  pi.,  53. 

T.  XLIX.  SzaJQOcha.  —  Zur  Kenntniss  der  milteleretacischen  Cephalopoden- 
auna  der  lasel  Ëlobi  an  der  Weslkuste  Afrika's,  4  pi.,  231. 

Budapest.  — Koen.  UDgarische  geologische  Anstalt.  Mittheilungen 
aus  dern  Jahrbuche  der  —  t.  YIII,  1, 2. 

Herbich.  —  Palaeoatologische  Studieu  ueber  die  Kaikklippea  des  siebenbûr- 
B^scben  Ërzgebirges,  tl  pU,  54  p. 
Le  même  en  hongrois. 
Th.  Posewitz.  —  Die  Zinninsein  im  indischen  Oceane,  II,  1  pi.,  50  p. 

Prague.  —  KoenigUch  boehmische  Gesellschaft  der  Wissenftchaften 
in  Prag. 

—  Silzungs  berichte  der  —  Années  1882,  1883,  1884. 

Année  1884.  Pocta.  —  Ueber  îsolirte  Kieselspongiennadeln,  l  pi.,  3. 
Kusta.  —  Ein  neuer  Fundort  von  Cycloplithalmus  senior  C,  48. 
Palacky.  —  Ueber  die  fossile  Flora  von  Japan  und  Tonkin,  96, 
Feistmantel.  —  Spotigion  Reste  ans  silurischen  Scbicbten  von  Boehmeo,  101. 
Fric—  Ueber  einen  Menschenschiedel aus dem  Loess  voci  Podbababei Prag,  152. 

—  Ueber  einen  fossilen  Maikaefer  ans  dem  tertiaeren  Suesswasserquarz,  163. 
Palacky.  —  Ueber  die  Verbreitung  der  fossilen  Schlangen  in  Europa,  165. 

Kusta.  —  Thelyphonus  bohémiens,  n.  sp.  —  2  pi.,  186. 

Novak.  —  Studien  an  Hypostoraen  boehraischer  Trilobiten,  1  pi.,  212. 

Kusta.  —  Ueber  das  Vorkomraen  von  silurischen  Thierresten  in  den  Tremosnœer 
Conglomeraten  bei  Skrej,  241. 

Pocta.  —  Ueber  spongiennadeln  der  Briisauer  Hornsteines,  2  pi.,  243. 

Kuâta.  —  Neue  Arachniden  aus  der  Steinkohlenformation,  1  pi.,  398. 

Feistmantel.  —  Ueber  einen  Diabasmandeistein  aus  dem  bohemischen  Silurge 
birge,  400. 

El  autres  articles  en  tchèque. 

—  Generalregister  zu  den  Schriften  der  —  1784-1884.  Zusammen 
gwlelt  von  G.  Wegner.  — 

—  Jahresbericht  der  —  1882,  1883,  1884.1885. 

—  Qeschichte  der  — •  verfasst  vonl.  Kalousek,  2  fasc.  in-8^ Prague, 
1884-83. 

—  Verzeichniss  der  Mitglieder.  (Liste  des  membres.) 

—  Bericht   ueber  die  math,  maturw.  Publikationen  der  —  von 
î>*  F.  Sludnickor,  2  fasc.  Prague,  1884-85. 
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—  Abhandlungen  der  — VI«  Folge,  t.  XIL—Iubelband (1784-1884). 
Prague,  1885. 

Ph.  Pocta.  —  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Spoagien  der  boehmischea  Kreide- 
formation,  I,  Hexactiaellideo,  II,  Lithisliden,  5  pi. 

FeislQiantel.  —  Ueber  Araucaroxylon  in  der  SteiakohlenablageroDg  too 
Mittelboehmen,  s  pi. 

Belgique.  Bruxelles.  Musée  royal  d'bistoire  naturelle  de  — Ser- 
vice de  la  carte  géologique  du  royaume. 

Explication  de  la  Feuille  de  Roulers,  par  M.  Ratot,  1885. 
--  —  —        Thourout,  par  M.  Rutol,  1885. 

—  —  —        Meix-Devant-Virton,  par  M.  Purves,  1885. 

—  —  —        Wacken,  par  M.  Rutot,  1885. 

Carte  géologique  de  la  Belgique  au  1/20,000. 

Feulles  de  Sautour,  par  MM.  Dupont  et  Pur?es. 

—  Durbuy,       —  —      avec  4  pi.  de  coupes. 

—  Marche,       —  —  —  — 

—  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège.  —  2^  série, 
t.  XI.  (Dec.  1885.) 

—  Société  royale  malacologique  de  Belgique.  Procès-verbaux. 
(Août-Décembre,  1884). 

Liège.  —  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique ,  t.  XII, 
1884-1885. 

—  Bulletin. 

(Contenant  de  nombreux  articles  dont  la  liste  serait  trop  longue). 
Mémoires  : 

T.  Sterry-Hunt.— Les  divisionsdu  système  laconique  de  rAmérique  du  Nord,  3. 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  Â.  Renard.  —  Note  sur  le  mode  d'origine  des  rochei 
crislallines  de  TArdenne  française,  il. 

Ë.  Delvaux.  —  Documents  sur  la  position  stratigraphique  du  terrain  silurien  et 
des  étages  tertiaires  inférieurs  qui  forment  le  sous-sol  de  la  commune  de  Flobecq. 
recueillis  lors  du  forage  d'un  puits  artésien  exécuté  en  octobre  1884,  29. 

M.  Lorent.  —  Le  conglomérat  à  silex  et  les  gisements  de  phosphate  de  chaox 
de  la  Hesbaye,  41 . 

G.  Césaro.  —  Note  sur  une  méthode  simple  pour  e£fectuer  le  changement 
d'axes  cristallographiques,  88. 

G.  Césaro.  —  Description  d'un  cristal  de  topaze  présentant  un  double  hémimor- 
phisme,  116. 

£.  Delvaux.  —  Les  alluvions  de  l'Escaut  et  les  tourbières  aux  environs  d'Ao^ 
narde,  140. 

G.  Césaro.  —  Etude  chimique  et  cristallographiqne  de  la  Destinézite  (diado- 
cbite  de  Visé),  173. 

G.  Gésaro.  —  Note  sur  la  Delvauxite  pseudoraorphe  de  gypse,  192. 

A.  von  Kœnen.  «-Comparaison  des  couches  de  l'Oligocène  supérieur  et  ^i 
Miocène  de  l'Allemagne  septentrionale  avec  celles  de  la  Belgique,  194. 

H.  de  Dorlodot.  —  Note  sur  la  discordance  du  Dévonien  sur  le  Silurien  dans l< 
bassin  de  Namur,  207. 


M.  Laarent.  —  De  la  structare  de  certaines  anthracites  de  Visé,  212. 

Canada.  —  Ottawa.  —  Geological  and  natural  history  Survey  of 
•—  Summary  report  of  the  opérations  of  the  —  1885. 

Espagne.  —  Madrid.  —  Annales  de  la  Sociedad  espahola  de 

historia  natural,  t.  XY,  n<»  1, 

Calderon.  —  La  Sierra  dePeûaflor  (Sevilla)  y  sas  yacimentos  aurifères,  131. 
MacphersoD.  —  Relacion  entre  la  forma  de  las  costas  de  la  peninsala  iberica 
sur  principales  lineas  de  fractura  y  el  fonds  de  sus  mares,  155. 

Etats-Unis.  —  New- York.  —  Science,  n'»  161-174. 

N»  161.  Whitfield.  —  Prof.  Thorell  and  the  american  Siiurlan  scorpion,  216. 

N*  164.  TheU.  S.  geological  Survey,  276. 

N*  165.  Ëarthquake  observations,  301. 

N"  166.  A.  Mémorial  to  D'  Thomas  Dawidson,  322. 

The  great  silver-mines  of  the  West,  333. 

Fulrter.  —  Underground  rivers,  329. 

N"  168.  Todd.  —  Quaternary  volcan ic  deposits  inNebraska,  373. 

N*"  169.  J.  Marcou.  —  On  two  plates  of  statigraphical  sections  of  the  Tatonic 
ranges,  by  Prof.  J.  Hall,  393. 

N«  171.  Clayton.  —  Thermometer  exposure  and  the  contour  of  the  earth's, 
surface,  439. 

—  The  american  Muséum  of  natural  history.  Annual  Report  of  the 
Trustées,  for  Ihe  year  1885-86. 

Cambridge  Mass.  —  Muséum  oi  comparative  zoology  at  Harvard 
Collège,  t.  XII,  n<»  3, 4. 

Halifax.  —  Proceedings  and  transactions  of  the  Nova  Scotian. 
Institate  of  natural  Science,  1884-85,  t.  YI,  III. 

Honeyman.  —  Geological  Notes  of  Excursions,  166. 

Harrisburg.  —  Second  geological  Survey  of  Pennsylvania. 

A  A  (Anthracite  Coai  Région)  Part  I  et  atlas. 
C5  (Delaware  County). 
T3  (Huntingdon  County). 

New  Haven,  conn.  —  The  american  Journal  of  Science,  3"  série, 
t.  XXXI  (CXXXI),  no  184,  avril  1886. 

Dana.  —  Lower  silurian  Fossils  from  a  Limestone  of  the  original  Taconic  o 
Emmons,  241 . 

Ford  and  Dwighl.  —  Preliminary  Report  upon  fossils  obtained  in  1885,  from 
metamorphic  Limestones  of  the  Taconic  Séries  of  Emmons  at  Caunan,  l  pi.,  248. 

Oilbert.  —  The  Inculcation  of  Scientific  Method  by  Example,  with  an  Illustra- 
tion drawn  from  the  Quaternary  Geology  of  the  Utah,  1  pi.,  284. 

Scott.  —  Some  new  Ferras  of  the  Dinocerata,  303. 

Id.,  n*»  185,  mai  1886. 

XIV  SuppUment  au  Bulletin  de  la  Soc,  géoL  de  France. 
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Iddings.  «^  The  columnar  structure  in  the  igneoas  rock  on  Orange  Moootiiû, 
New  Jersey,  321 . 
Becker.  ^  Oretaceous  metamorphic  rocks  of  California,  848. 
Ward.  ^  Détermination  of  Fossil  Dicotyledonous  Leaves,  370. 

N«  186,  juin  1886. 

Newtdft.  —  The  Biela  Meteors  of  November  n  th.  1885,  409. 
Cross.  —Occurrence  of  Topaz  and  Garnet  in  Liihophyses  of  Rhyolite,  43*. 
Van  Hise.  —  Origin  of  the  Mica-Schists  and  Black  Mica-Slates  of  the  Peookee 
Gogebic  Iron-Bearing  Séries,  1  pi.,  4j3. 
Hidden.  —  Two  masses  of  M^^teoric  Iron,  of  unnsual  interest,  460, 
Ford.  —  New  Genus  of  Lower  silurian  Brachiapoda,  466. 

Philadelphia.  American  philosophical  Society.  Proceedings  of  the 
—,  t.  XXUI,  n°  122,  avril  1886. 

Salem,  Mass.  Memoirs  of  the  Peabody  Academy  of  Science,  t.  II. 

Trenton.  Geological  Survey  of  New  Jersey.  Annaal  Report  of  the 
State  geologist,  for  the  year  1883. 

A  topographical  Map  of  Kittatinny  Valley  and  Mountain  in  Suseex  Couaty.  - 
Scale  1  mile  to  an  Inch.,  1886. 
Ido  of  the  Monmouth  shore.  Scale  i  m.  to  an  Inch.,  1886. 

—  of  the  Vicinity  of  Barnegat  Bay.,  id.,  1886. 

—  of  the  Peninsula  of  Cape  May.,  id.,  1880. 

Washington.  Department  of  the  interior.  Bulletin  of  the  United 
States  Geological  Survey. 

N»  15.  Notes  of  the  paleonlology  of  Galiforniu. 

N"  16.  Higher  Devonian  Faunas  of  Ontario  County,  New  York. 

N"  17.  Igneous  rocks  of  Washoe  Nevada. 

N»  18.  Teniary  Mollusca  of  western  north  America. 

N»  19.  Notes  on  the  Stratigraphy  of  California. 

N"  20.  Mineralogy  of  the  Rocky  Mountains. 

N«  21.  Lignites  of  Dakota. 

N"  2i.  New  Crelaceous  fossils  from  California. 

N*  23.  Keweenaw  Séries  of  Lake  superlor. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Society*  Abstracts  oî 
the  Proceedings  of  the  —,  n"  487,  488,  489,  490,  491. 
—  The  Quarterly  Journal  of  tbe  —,  t.  XLII,  n*  166,  mai  4886. 

M.  Hudlesion.  —  On  a  récent  section  ihrongh  Wallon  Common,  exposing  th« 
London  CJay,  Bayahut  Bods,  and  Plateau-^ravel,  147. 

M.  R.  Lydekker.  —  On  the  Fossil  Mammalia  of  Maragha  in  N.  W.  Persia.  i"3. 

D' H.  Poblig.  —  On  the  Pliocène  of  Maraj^ha,  Persia  ;  on  Fossil  Elephaot  Rfi- 
mains  of  Gaucasia  and  Persia;  and  on  ihe  Fussil  Eléphants  of  Germany  and  lu- 
ly,  177. 

M.  G.  A.  J.  Cole.  —  On  the  Altération  of  coarsely  Spherulitic  Rocks  (Plate  lX,v 

183. 

M.  J.  A.  Brown.  —  On  the  Thames-valley  Surface-deposits  of  the  Ealiog  Dis- 
trict, 192. 
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MM.  W,  Hill  and  A.  J.  Jukes-Browne.  —  On  the  Melbourn  Rocks  and  thd  zone 
(if  Belemnitelli  plena  from  Cambridge  to  the  Chiltern  Hills,  216. 

MM.  P.  F.  Kendalland  R.  G.  Bell.  —  On  the  Pliocène  Beds  of  St.  Erth,  211. 

M.  W.  Hili.  —  On  the  Bods  between  the  Upper  and  LowerChalk  of  Dover,  and 
their  Comparaison  with  the  Middle  Chalk  of  Cambridgesbire,  *i3t, 

D'  W.  T.  Bianfori.  —  On  the  Occurrence  of  glacial  Conditions  in  the  Palaeozoie 
Ëra,  and  on  the  Beds  with  Plants  of  Mesozoie  tjpe  in  India  aod  Australie,  240. 

—  The  Geological  Magazine.  Décade  III,  t.  III,  n^  VI,  n«  263, 
n«  264,  mai-juin  1886. 

N»  264.  On  a  Markanite  »  and  its  Allies  by  Prof.  J.  W.  Jadd.  F.  R.  G.  (With 
a  Woodcut),  841. 

On  the  Carboniferous  Ostracoda  by  Prof.  T.  R.  Jones  F.  R.  S.  and  J.  W. 
Kirkby  (Wiih  Plate  VII),  248. 

On  the  GenuB  Notidanus,  By  A.  Schmith  Woodward  F.  R.  S.  (With  two 
Woodcuts.  Continued  from,  p.  217),  253. 

Glaciers  of  the  Isar  and  the  Linth.  By  Prof.  A.  Heim  and  Prof.  A.  Penck,  250. 

Notes  on  Rorks  from  Arabia  Petrea.  By  F.  W.  Rudler  F.  R.  S.,  237. 

On  Ënglisch  Jnrassic  Microzoa.  by  Prof.  T.  R.  Jones  F.  R.  S.  and  C.  D.  Sher- 
born  Esq,  271. 

N"2ô3.  On  Mesozoie  An giosperms,  By  J.  Starkie  Gardo^r,  F.  L.  S.,  F.  G.  S. 
(With  three  Woodcuts  and  Plate  V),  193. 

On  the  Seiachian  Genus  NoUdantu  of  Cavier.  By  A.  Schmith  Woodward,  P.  G. 
S.  (PI.  VI),  20b. 

Notes  on  Jurassie  Brachiopoda.  By  S.  S.  Buckmann,  F.  G.  8.,  217. 

The  Igneous  Rocks  of  -Slanoer.  By  Grenville  A.  J.  Gole,  F.  G.  S.  (With  a 
Woodcut),  219. 

—  The  Geologists  Association.  Proceedings  of  the  —,  t.  IX,  n^  5, 
février  i8S6. 

The  History  of  Fossil  Crocodiles.  By  Arthur  Schmith  Woodward,  F.  G.  S.,  2dS. 

Remarks  on  Some  Phenomena  observed  in  the  Devonian  and  Carboniferous 
Beds  in  Belgium.  By  E.  Dupont,  Brussels,  315. 

Note  on  the  Large  Bird  from  the  Ëocene  of  Croydon,  found  by  M.  H.  M. 
Klaassen.  F.  G.  S.,  349. 

On  «  Flingluless  Birds  ocommonly  called  <  Wingless  Birds  »  Fossil  and  Récent; 
and  a  few  words  on  Birds  as  a  class.  By  Henry  Woodward.  L.L.  D.  F.  R.  S.  ;  F. 
G.  S.  Illusiraled.  (With  Plates  I  and  II),  352. 

—  The  Royal  Society.  Proceedings  of  the  —,  t.  XL,  n°  242. 

W.  Rowôll.  —  Account  of  a  new  voicanic  Island  in  the  Pacific  Océan,  81. 

R.  Owen.  —  Description  of  some  Remains  of  the  Gigantic  Land  Lézard  {Mega» 
lania  prisea^  Owen)  from  Queensland,  Anstralia,  including  Sacrum  and  Pool 
Bones,  IV,  93. 

— '  British  Muséum.  Catalogue  of  the  Fossil  Mammalia  in  the 
British  Muséum.  Part.  III,  par  R.  Lydekker,  1  vol»  1886.  — 

Dublin.  The  royal  Dublin  Society.  The  scientific  Proceedings  of 
the  —,  t.  IV.  (N.  S.),  n«  7,  avril  1885. 
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Notes  of  the  Apalite  of  Buckingham,  Ottawa  County,  byG.  H.  Kinahan,  M-  R. 
J.  A.,  347. 

Canadian  Archaean,  or  Pre-Cambrian  Rocks;  witha  Comparaison  with  some  of 
the  Irisch  Metamorphie  Rock.  By  G.  Henry  Kinahan  M.  R.  J.  A.  S.,  349. 

Notes  on  the  Coal  Scams  of  the  Leinster  and  Tipperary  Coal  fields,  by  G.  H. 
Kinahan.  M.  R.  J.  A.  et  C.  (Plate  XIV),  364. 

On  Trilobites  and  other  Fossils,  from  Lower  or  Carabro-Silurian  Strata,  in  ihe 
County  of  Clare.  By  William  Hellier  Baily,  F.  G.  S.  etc.,  373. 

On  the  Physical  Gharacters  of  the  Calcareous  and  Silicious  Sponge-Spicales  and 
other  Structures.  By  Professor  W.  J.  Sollas  M.  G.  D.  Se.  F.  R.  S.  E.  (Plate  XV), 

374. 

On  the  Newly  Discovered  Sapphire  Mines  in  the  Himmalaya,  by  V.  Bail.  M.  A.; 
F*  R.  Li.,  393. 

N«  8  (July  1885). 

On  an  Hexactinellid  Spon^e  from  the  Gault,  and  a  Lithistid  from  the  Lias  ot 
England.  By  Professor  W.  J.  Sollas,  M.  A,  D.  Se.  (Plate  XXI),  443. 

On  De  Rossi's  Seismical  and  Endodynamical  map  of  Italy.  By  Professor  J.  P. 
O'R^ilhy  E.  E.  M.  R.  J.  A.,  454. 

N«  9  (October  1885). 

On  the  Occurrence  of  Béryl  with  Schorl  in  GleneuUen  Valley.  By  Professor  I.  P. 
O.Reilly,  505. 

Note  on  the  Ocourrence  of  Granité  Porphyry  in  the  Threerock  Mountain 
County  Dublin.  By  Professor  I.  P.  O'Reilly,  507, 

Artiflcially-prodweed  Geld-Crystals.  By  William  N.  Allen,  509. 

T.  V  (N.  S),  n*^  1  (janvier  1886). 

On  the  Gaseous  Products  of  the  Krakados  Eruption,  and  those  of  Great  Ernp^ 
tiens  in  gênerai.  By  I.  P.  O'Reilly,  C.  E.,  17. 

Ou  a  New  Species  of  Pentremite,  from  Carboniferous  Limestone,  Co.  Dublin 
and  Remarks  upon  Codaster  trilobalus  (M.  Coy]  from  Carboniferous  Limestone. 
Hellier  Baily.  F.  L.  S.  etc.  (Plate  I),  31. 

Table  of  the  Irish  Lower  Palaeozoic  Rocks,  with  their  Probable  English  Equi- 
valents. By  G.  Henry  Kinanan.  M.  R.  I.  A.,  etc.,  34. 

On  the  Occurrence  of  an  Outlying  Mass  of  Lower  Old  Red  Sandstone  and  Con- 
glomerate  in  the  Promontory  of  Fanad,  County,  Donegal.  By  Edward  Hull  L,  L- 
D.,  F.  R,  S.,  40. 

N^  2  (avril  1886). 

Notes  on  the  Minerais  of  the  Dublin  and  Wicklow  Granité^  I.  The  Béryl  vié 
lolite  of  GlencuUeni  By  L  Joly,  B.  E,  (Plates  II,  III  and  IV),  48. 

Note  on  the  Artificial  Déposition  of  Crystals  of  Calcite  on  Spicules  of  a  Calci- 
Sponge.  By  Professor  Sollas  D.  Se,  73. 

Notes  on  some  Récent  Discoveries  of  Interest  in  the  Geology  of  the  Panjab 
Sait  Range.  By  A.  B.  Wynne,  F..  G.  S,  F.  R.  G.  S.  I.,  85. 

On  the  Différent  Varieiies  of  Irish  Paving-Setls.  By  Professor  Edward  Hall. 
L,  L.  D.,  F.  R.  S.  Director  of  the  Geological  Survey  of  Ireland,  94. 

A  Classification  of  the  Spouges.  By  Profess.  Sollas  D.  Se,  F.  R.  S.  S.,  etc.,  Ut 

Scientific  transactions  of  the  — ,  t.  III  (Série  II,  mars-no- 
vembre 1885). 
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Hall.  —  On  the  geological  Age  of  the  North  Atlantic  Océan,  2  pi.,  15  p. 
Bail.  »  On  the  collection  of  the  fossil  Mammalia  of  Ireland  in  tbe  Science 
id  Art  Maseum,  Dublin,  l  pi.,  17  p. 

Newcastle-upon-Tyne.  —  Transactions  of  the  North  of  England 
istitute  of  mining  and  mechanical  Engineers,  t.  XXXY,  II, 
fril  1886. 

Japon.  The  geological  Society.  Bulletin  of  the  — .  Part.  B.,  1. 1, 
•1. 

Matajiro  Yokoyama.  —  On  the  jnrassic  Plants  of  Kaya,  Hida  and  Ëchizen,  1. 
Sasaki.  —  On  the  petrology  of  some  japanese  Quartz  porphyries,  il. 

ItaUe.  Rome.  R.  Accademia  dei  Lincei,  1885-86,  4^  série.  Ren- 
liconti,  t.  II,  fasc.  7  (mars)  11  (mai). 

—  R.  Dfficio  geologîco.  —  Memorie  descrittive  délia  caria  geolo- 
jîca  dltalia,  t.  II. 

Lotti.  —  Descrizione  geologica  dell'lsola  d'Elba.  Rome  1886,  254  p.,  d  pU 

—  Bollettino  del  R.  comîtato  geologico  d'Italie,  série  II,  t.  VII. 

N»  1-2  (janvier-février  1886). 

Studio  geopaleontologicco  sul  Lias  delFalta  valle  dellà  Stura  di  Cuneo  del  Dott. 
F.  Sacco,  6. 

Cataiogo  dei  fossili  délia  Pletra  di  Finale,  del  Prof.  A.  Issel,  2  pi.,  43. 

N"  34  (mars-avril). 

Paragone  fra  le  roccie  ofioliticbe  terziarie  italiane  e  le  roccie  basiche  pure  ter- 
ûarie  délia  Scozia  e  dell'lrlanda,  a  proposito  di  due  recenti  pubbliarzioni  di 
I.  W.  Judd,  deiring.  B.  Lotti,  73. 

Le  sorgenti  deU'Aronna,  délie  Venelle  e  del  Lago  Accesa,  presse  Massa  roarit- 
lima  degli  ing.  P.  E.  Deferrari  e  B.  Lotti  (con  una  ta  vola),  2  pi.,  86. 
fossili  quaternari  del  suolo  di  Roma,  di  Ë.  Clerici,  91. 

^  Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele  di  Roma.  Bol- 
letino  délie  Opère  acquislate,  n*»  1,  2,  janvier-avril  1886. 

Pise.  Societa  toscana  di  Scienze  naturali.  Atti  délia.  Processi  Ver- 
bali,  t.  V,  1886-87. 

—  Memorie,  t.  VII,  1886. 

Pantanelli.  —  Una  applicazione  délie  ricercbe  di  micropetrografia  airarte  edi- 
liza,  24. 

^  Roccie  di  Assab,  29. 

ïi'Achiardi.  —  Délia  Trachite  e  derPorfido  '  quarziferi  di  Donoratico  presso 
Castagneto  nella  Prov.  di  Pisa,  2  pi.,  31. 

Lotti.  — .  Gorrelazione  di  giacitura  fra  il  porfido  quarzifero  e  la  trachite  quar- 
zifera  nei  dentorni  di  Campiglia  marittima  e  di  Castagneto  in  prov.  di  Pisa, 
1  carte,  85. 

Pantanelli.  -r  Vertebrati  fossili  délie  ligniti  di  Spoleto,  93. 

Rislori.  —  Contributo  alla  flora  fossile  del  Valdarno  superiore,  l  pi.,  143. 

I)e  Afflicis.  —  Il  calcare  ad  amphistegina  nella  provincia  di  Pisa,  ed  i  suoi 
fossili,  1  pL,  200. 
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Ristori.  —  CcoBiderazioni  geologiscbe  sul  ValdarDO  saperiore,  1  pi.,  349. 
Canavari.  —  Foâsiii  del  Lias  iaferiore  del  Oran  Sasso  d'Italia,  1  pi.,  280. 

Turin.  R.  Accademia  délie  Scienze  di  — ,  t.  XX,  n^  7,  8,  t.  XXI, 
n"  2,  5. 

T.  XX,  n»  7.  Bellardi.  —  Relazione  sui  «  Fossili  del  Oiara-Lias  (Âlpiaiano  de 
Greg.)  di  Segan  e  Monte  Grappa  »  di  A.  de  Gregorio,  961. 

Ârzruni.  —  Sopra  uno  scisto  paragonitifero  degli  Urali,  983. 

Portis.  —  Appunti  paiaeontologici.  I  Resti  di  Chelonii  terziarii  italiani,  1  pi., 
1095. 

Camerano.  —  Monografia  dei  Sauri  italianj,  lUl. 

T.  XX,  n»  8.  Portis.  —Resti  di  Balraci  fossili  italiani,  1173. 

T.  XXI,  n'  2.  Bellardi.  —  Relazione  suUa  Memoria  del  sig.  Marchese  de  Gre- 
gorio :  Foâsili  di  Monte  Ërice  di  Sicilia  dei  piano  Alpiniano,  259. 

Bolettino  deir  observatorio   dell.  r.  universita  di  Torino, 

19°  année  1885. 

G.  Govi.  L'Ottica  di  Claudio  Tolomeo  da  Eugenio  Ammira* 

glio  di  Sicilia,  1  vol.,  9  pL,  168  p.,  in-S».  Turin,  1885. 

Norwège.  Christiania.  Nyt    Magasin  for  Naturvidenskaberne, 

t.  XXX,  n»  1  (3,  t.  IV,  n°  1),  1886. 

Langu  Jannarsch.  —  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Eroptivgeeteine  des  Chris- 
tiana-Silurbeckens,  1. 
Guldberg.  —  Om  subfossile  og  forthisioriske  Knokkelfund  af  Pattedgr  i  NorgI, 

7Ô. 

—  Brogger.  Die  Silurischen  Etagen  2  und3  im  Kristianiagebiet  and 
auf  Eker.   (Universitaets  progamm),  in-4%  1  vol.,   376  p.,  12  pi., 

1  carte.  Christiania,  1882. 

Reusch.  Siiur  fossiler  og  pressede  Konglomerater  i  Bergensskifrine. 
(Universitaets  programm),  1  vol.  in-4°,  152  p.,  2 pi.,  1  carte. 

—  Geologisk  Kart  over  det  nordlig  Norge  af  Die  Tellef  Dahll, 
(1866-79),  1/100,00()\ 

Pays-Bas.  Harlem.  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes 
et  naturelles.  T.  XX,  4«  livr.  Harlem,  1886. 

Russie.  Moscou.  Société  impériale  des  Naturalistes  de  — ,  année 
1885,  n''  2. 

Saint-Pétersbourg.  Acadéinie  impériale  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbotirg.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXX.  Mémoires  de  la  —,  VII*  sé- 
rie, t.  XXXIH,  n°»  5,  6,  7,  8,  t.  XXXIV,  n^  1. 

T.  XXXIII,  n«  6.  £.  Mojsisovics  von  Mojsvar.  Arktische  Triafifaunen,  1  ¥cl. 
in-4»,  159  p.,  20  pi. 
N**  7.  J.  Lahuscn.  —  Die  Inoceramus-Scbichteaan  dem  Olençk  nad  der  Lena, 

2  pi.,  13  p. 

N**  8.  Schmitt.  -^  Révision  der  Oslbaltiscbea  «il nrischea  Trilobiten,  IIL  IlUeni- 
den,  12  pK,  173. 


T.  XXXI V,  n»  1. 

A.  Stuckenberg.   —  Materialien   zur   Kennlniss  der  Fauna  der 
Ablagerungen  Sibiriens,  4  pi.,  19  p. 

—  Bibliothèque  générale  de  la  Russie,  rédigée  par  S 
fasc.  I,  1885. 

(Index  et  résumé  des  publications  publiées  en  Russie  sur  la  géologie 
logie  et  la  paléontologie,  en  russe  et  en  français.) 

Suède.  Geologiska    fôreningens   i   Stockholm.   Fôrhj 
t.  VllI,  n"  3,  (n°  101)  ;  no  4  (102),  mars-avril  1886. 

N*  3.  Fegraeus,  Studier  ùfver  de  qvartiira  bildningarne  pii  Gotland, 

—  Cm  fôrekomslen  af  Mangaiiockra  i  rullstens  och  morangrus,  170. 
NordenskiOld.  —  Mineralogiska  bidrag,  17?. 

IgelstrOm.  —  Miueralogiska  mcddelanden,  1,  3  p.,  176. 

Brôgger.  —  Cm  alderen  af  Olenelluszonen  i  Nordamerika,  p.  182. 

Cronquisl.  —  Cm  ockerlager  vidStrâsjo  i  Jerfsô  och  FiU'ila  socknai 
land,  p    2U. 

Svedmaïk.  —  Gabbron  pa  Radmansô  och  inom  angransande  trakU 
gen,  p.  221. 

Lindstrora.  —  Cm  poslglaciala  sùnkningar  af  Gothaod,  p.  251. 

Lundj^ren.  —  Nâ^ra  ammarkningar  cm  Ananchytes  sulcala  Goldf,  p. 

Svedmaïk.  —  Gabbron  pii  R.udmanso  och  inom  angrânsande  trakte 
gen  (forts),  p.  293. 

Nathorst.  —  Anmârkningar  med  aniedning  of  A.  Hellands  uppsats 
geologer  om  ndsijôrue  »,  p.  322. 

N*  4.  •  Tôrnebohm.  —  Nagra  ord.  mcd  aniedning  af  A.  Hellands 
p.  316. 

Htiyrom.  —  Om  fOrkaslningsbreccior  vil  den  Icmllandska  silurfc 
ôstragrjins  (pi.  6),  p.  352. 

De  Geer.  —  Om  en  boll  eir  Veslanâkonglomeratet,  p.  362. 

Moberg.  —  Studier  ofvei*  sveiièka  krilformalionen,  II.  Krilsystem  i 
Halland,  )>.  301. 

Steinmelz.  —  Genmale,  p.  377. 

Munlhe.  --  Benktigande,  p.  379. 

Stiernstrôm.  —  Kort  Ofversigt  afden  aveiiska  grufvelay.?tiftningen  e 
vcrsiadganden,  16  mai  1884,  p.  380. 

Suisse.  Genève.  Revue  géologique  suisse  pour  lî 
E.  Favre,  XVI.  [Don  de  la  Société  géologique  suisse), 

—  Compte  rendu  des  travaux  présentés  à  la  68°  sessii 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  réunie  au  Locl 
(Arch.  des  Se.  phys.  etnat.,  sept.  1885). 
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